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\>/>..  HOA^,  A 

ONSEIGNEyR; 

Tous  (mt  d* accord , la  deux 

grandes  chofes  qui  tiennent  plus  du  Çiel^ 
font  plus  en  lufire  , comme  les  deux  maijlres 
dumonde  ^ font  LA  V E RT  V ET  LÆBON^ 
NE  EORTVNE  . LA  SAGESSE  ET 


LE  BON-H  EV  R»  De  leur  .préférence  il-p  d 
de  la  di/pute  s chacun  a fon  prix  , fa  dignité , foA 
excellence,  ^ L sA  .V  E RTK  ET  S AG  ESSE^\ 
comme  plus  laborièufe  j (uante  , & . hàsidtdeufè^^ 
ejl  deue  par preciput  l*efiime\^'  & la  recompenfe,  t A 
ÜHÉVR  ET  BONNE  F G R.T  VN^ 
comme  plus  haute  & dtuine  fefl  deuo.  proprement 
Hadmitation . & l'adoration, . r . Cette  • par  fotd 
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E P î s T R E. 

ifcUt  touche  drraMt  fias  les  Jim^les  ér  populaires.' 
çelle-U ejl mieux  apperceue  recogneüe  dessins  àe 
. iugement.  Rarement  fe  troanent-elles  ensemble  en 
mefmefuyt  , au  moins  en  pareil  degré  & rang  , efiant  ■ 
toutes  deux  fi  grandes  qu  elles  ne  ^euuent  s*  approcher^ 

■ d*  tnejlerfans  quelque  ialoufie  & contefiation  de  la 
primauté»  ' Vvne  napointfon  lu  lire  , ^&ne  peut  \ 
bien  trottuef  fin  tour  en  U frefence  de  L*  autre  : mais 
venans  as' enireMten  entendre  & *^riir  , il  en  fort  >vne 
harmmietres-hienme\odieufieyCefi  la  perfeélion.  De 
cecy vou$ eHes , MONSEIGNEyR^vn exemple 
très  .riche  des  plus  illufires  , qui  fit  t apparu  en 
noflre  France  , ily  a long^tempf.  LA  BONNE 
FORTVNE  ET  LA  S A G E S S E fe  font 
toufiours  tenues  par  la  ' main  y ffy  eoniointement  fe 
font  fait  V aioir  (ur  U theatre  de  vofire  vie.  Voflre 
BONNE  FO  RTF  NE  a eflonnè  & tranfi 
tout  par  fa  lueur  & fplendeur  : VOSTRE  S A~ 
CESlSE  \efi  recogneüe  admirée  par  tous  les 
mieux  fi  nfiz&iudicieux.  C*efl  elle  ^ qui  a bten  fieu 
mefnkger  dr  maintenir  ce  que  la  BONNE  FOR^ , 
TV(N^  voma  mis  en  main.  Par  elle  vous  auez. 
fieu  non  .feulement  bien  remplir  y conduire- y & releu  er 
LA.-^BONN  E FO  RTF  N E : mais  vous  voua 
l'eHefbafhe  & fabriquée  , selon  quUleH  dit  , que  le 
SagY^efi  artifan  de  fa  fortune  , vous  Vauex*  attirée^ 
faifie  comme . attachée  d obligée  d vous.  le  fcay 
auec  40US.,  que  U z,ele.&Ja  dtuotion  J la  vraye  reli^ 
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^îon  Ja  vâillance  fuffifance  miltUire^  Id  dexterité 
& bonne  conduitte  en  tous  Àjfàttes  , vous  ont  acquis 
l'amour  çjr  C eflime  de  N OS  ROIS  la  hieh~ 
vueilUace  des  ^enfles  , ^ la  gloire  far  tout.  Mais 
ioze&veux  dire  , e^ue  défi  V O ST  RE  S JG  ES. 

5 Eyijui  a la  meilleure  ^art  en  tout  cela  , ejui  couronne 
Ô'farfaidi  toutes  chofes,  Cefi  jfoarefuoy  iufletnent  ^ 

6 très  à frofûs  , ce  Hure  de  S JG  ES  SE  vous  tli 

dédié  & çonfacré  : car  jp^  S AG  E LJ,  S.A-^ 
CESSE.-  Vofire  nom  mis  icy  au  frùnt  y efi  le 
vray  titre  fo  mm  aire  de  ce  hure  : C'A  vne  belle 

dr  douce  harmonie  , que  du  modelle  oculaire  auecle 
difcours  verbal , de  la  pratique  auec  la  théorique, 

S*'tl  efi  permis  de  parler  de  moy  ^teSrAy  fonfidernment^ 
MONSEIGNEUR  ^ auec  voHre  perrnifiiofty. 
que  du  premicriourquei'euce  bien  de  vous  voir 
confiderer  feulement  desyeux  yCequeiefisfortatten. 
tiuement  • ayant  aupanuant  la  telle  pleine  du  bruit  - 
de  vofire  nom  \ te  fus  touche  d yne  inclination  y ^ 
depuis  ay  toufiiours  porté, en  rrton  cœur  , vne  entière  ^ 
affefîion  é"  depr  à vofire  bien  , grandeur  & profie.. 
rite.  Mais  efiant  de  ceux  qui  rdont  que  les  defirs  en 
leurpouuoir  , les  mains  trop  courtes  pour  ventr- 
aux efiets  Je  l' ay  voulu  dire  au  monde  , la  publier  par 

cet  offre  que  ie  vous  fais  très -humblement  , certes  de 
très  •riche  efioffe  yCar  qui  a.il  de  plus  grand  en  vous, 

& aumonde  .^quelaS  AG  E S S E ? Mais  qui  me^ 
ritetQit  dé efireplus  cîahwré  d*  reUué  pour  vous  tllttt 

a if. 
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fftÇtniè,  Ct  ifui  pûurra  efire  auee  le  temps  , epui  affine 
& reemt toutes cho fis  : & de  vraj  voicy.vn.  fu]et  in^ 
fny , étuspuel  Von  peut  adioajler  toujiours  : mats  sel 
^uil  efl  te  me  fie  , qu"il  fera  humainement  receu  de 
•vous  , & peut  efire  employé  k U leBure  de  Mcjeh 
gneurs  vos  enfans  , (put  apres  P idée  viue  , & patron 
animédeSAGESS  E EN  y 0 F S , y tmueront 
quelques  traiSis  & lineamens  \ & de  ma  part  dey 
meuteraytoujiomsy 


; \ • ..  • T.  •■.V  .■■■ 

( 

. * V • ' • - , * ' . \ * i 

s . , ' . • • . . »*  ”*  ' ' 

, ' Voftretrê's-,humbtc&tres- 

. • obey  flanc  feruiteur, 

- ' Charron. 
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^/îéluer/ijpmentauxLe&eurrfur  UJu^jet 
Àecejlenouuelle  Edition» 

MEflfîeurs  » Voyant  que  les  liurcs  de  la.  SagelTé  de 
deffund  Monficur  Charron  cftoicnt,bien  Tenus, 
parniy  le  monde  , (c,  mcfmes  que  depuis  fon-decezoa 
les  auoic  fait  r’imprimcr  en  diuers  endroits  fiiiuant  TE- 
>dition  de  Bourdeaux  de  l’an  i 6ol.  d’autant  qu’on 
, Jbnoit  qû’cn  la  féconde  Edition  de  l’an  1 604.  faite  en  cefte 
iArille  , on  a uoit  corrigé  & retranché  plufiçurs  articles». 
i*ay  eftimécftie  à propos  défaire  imprimer  pour  la  troi- 
ricfmefois  Icfdits  liurcs  , &r  pour  fatisfairc  au  défit  des. 
curieux  , i’ay  premièrement  fait  faire  1®  corps  du  liurc, 
ainfî  que  l’authcur  mefraes  peu  auparauant  fon  dccez 
rauoitreueu<3<:  augmente  fans  aucune  alteration  , & ay 
fait  fuiure  de  poux  en  point  , Ion  manulcript  ; & püis 
apres  l’ay  fait  adiouflcr  les  articles  de  l’Edition  de  Bour-| 
deaux  , Icfqucls'  l'auteur  a exprefiement  voulu  cftrc 
corrigés  ou  adoucis  > lors  que  fon  hure  fetoit  4’imprimc» 
& finablement  J ceuxque  monficur  le  Prefident  lean- 
/ nintres  -digncConfeiller  d’Ellat  .,  commis  par  raonfieur 

le  Chancelier  à la  cenfure  ôc  examen  de  ce  liure  , a iugé 
deuoireftrcchangcZj&cequei’enay  fait  > ç’a  cfté  pour 
contenter  vn  chacun , & laitier  la  liberté  & le  moyen  aux 
lecteurs  de  prendre  & choifirccqui  leur  fcmblcra  cftrc 
le  meilleur  : Car  en  cefte  Edition  on  aura  tout  ce  qui 
eft  ésprcccdenics  tfnpreffions  , tant  de  Bourdeaux  que 
de  Paris  &:  d’ailleurs  , aucc  vnc  table  Alphabétique  des 
matières  quiyfont  craiétées,  & vn  Eloge  véritable  on 
fommairedela  viede  l’autheur  , cnfemble  vue  explica- 
tion de  la  figure  qui  eft  au  frontifpice  de  ce  volume. 
\ ous  létez  auifi  aduertis  » qu’en  cefte  Edition  l’authcuc 

a iiij 
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a trânCpofé  les  chapitres  du  premier  liufe  I autrement 
qu'ils  n’edoienc  en  la  première  Edition  de  Bourdeaux, 
ainfi  qu'il  eil  remarqué  en  U cable  des  chapitres  , & y a 
adioullé^.chapitresentiersifçauoir 1. 5 .8.  9.11. &X3.  Es 
deuxicfmedctroiljpfmc  liures  ,iln'ya  aucunes  tranfpo- 
(îtions  P mais  il  y a pluHeurs  additions  ôc  augmenta, 
tions,  CO  Time  vous  pourrez  voir  , E prenez  la  peine  de 
conférée  céda  édition  auec  1a  première.  Prenez  en  gré 
mon  crautilifi  vous  plaift,&foyez  alTearez  que  ce  que  i'ay 
faiék  cft .pour  vodre  contentement  ,àc  pour  m’acquiter  du 
Jmiûce  que  i'ay  voiié  au  public. 

/ 

De  Parislei.  luini^oy. 

f / 

I.cfubieEi&  ordre  de  ces  trois  liuref] 

Le  premier  liurccnfeignc  à fecognoiftre&  rhumainç 
'condicion,quiedle  fondement  de  Sage  Ils  par  cinq  gran- 
des & capitales  conitderations  de  l'homme  ) & contient 
éa.chapicres. 

Le  fécond  contient  les  règles  capitale  de  Sageflc,Ics 
priuileges  & propres  qualitez  du  Sage  > & a iz. chapi- 
tres. ^ 

Le  croUîcfmc  difcontaitc  parles  4.  vertus  morales. 
Prudence,  Iufticc,Force, Tempérance , donne  les  pattw 
çuliers  enlèigncmens  de  Sageilc  en  43.  chapitres. 
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'A  BLE  DES  CHAPITRES 

D E CES  TROIS  LIVRES 
, dcSagelFc. 

^refacc  , ch  eH parte  du  mm  , fu]et,  deffein  & méthode 
de  cé$  œuuYe , auec  Aduertiffèment 
au  Letieur.pa^e  i. 

LIVRE  PREMIER  QJ I EST  DE  LA 
CognoiiTancc  do  foy  & de  rhumainecoiidicion.  ^ 

j Exortation  à s*efiudier  Cr  cognoifire. 

‘ Préfacé  du  premier  liure  pag.i  9 . 
Q'ejUech.del'Edttim  i,  de  ^ourdcaux, 

Première  etnjtderatisn  de  l'homme , qui ejî  ijaturelle  pttr  toute 
les  pièces  dont  il  csicompofé  page  55. 

Cliap.i.  Delà  formation  de  l’homme.  ' 
i.  Diliir.âion  première , 6c  gcncraje  de  l’homme.  37 
Oeji  le  f . chap.  de  U u Sdtnon. 

3.  Du  corps, & premièrement  de  toutes  tes  parties,  & af- 
iiette  d’icelles. 

4. Dcsptoprictcz  finguliercsdu  corps  humain. 

Çteftle  ch.  io.de  U i.Edit, 

5iDes  biens  du  corps, Santé,  Bcaurc,&  autres.. 

C'eti  lech.i.de  Ui  Edit. 

<5.Desveftcmcnsdu  corps.50.  CeB  lecb.x^.de  UuEdir, 

7 . De  l’amc  en  general./ 1 . C'eji  le  if. ch.de  U i Edit. 

8 DsrAmcenpaKiculicr  jdcpiemictcmcut  de  la  faculté 
Vcgciatiuç.  $7 


58 

43 

44- 
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5>'De  la  faculté  fcnficiac.  . ♦ 5g 

lo.Dcs fensde nature.  71. C’çi? /fil.  rA</f /<<i.Edit. 

*i.D,i  veoitjouïr,  &parlcr.77.C’f/?  le  iych;eleUi.  Edit, 
ïï.  Des  autres  faeukez  , Imaginatiue  , Memoratiuc, 
Appetitiue. 

13  * De  la  facult  é intclleéHue , & vray eraent  humaine. 

14«  De  l’ETprit  humain , fesparties,fonftions,qualitcz, 
raifon.inuention, vérité. 91  Oefi  le  iG  ih.de  Ui.hàii. 
ly.Dc la lAQmQ\tz.\o7.C‘cJlleij.ch  </e /41  Edit. 
i(j.  De  l’Imagination  & opinion.  Jog.  Cejl  le  1%.  ch.  de 
Ui.Edu, 

/y. Delà  \o{or\lz.\ii.C*ejllci(),rh.de  U x.Edit, 

Des  paflîons  & affections  , aducrtüfcment,  ii^.C*eJlle 
lo.ch.de  Ui.  Edtt, 

18.  Des  paflîons  en  general.  114. 

Des  paflîons  en  particulier, a IncrtifTement,  119 

19.  De  l’Amour  en  general. ii9.C”f/?/<’ii.  ch,  de  la  i,Edt$, 

10.  De  r Ambition.  Il  O.  le  ii.ch.deUiEdtt. 

21. De  rauarice&ra  contrepaflîon.ii^.  C'efile z^.ch.de  U 
i.Edtt. 

21  ,D e l’Amour  charnel.  119. CcB  le  i4..ch.de U i Edit. 

11. DcfirsjCupicUtez.in i^.ch.deUi,Edte. 

24.  Erpoir,Defefpoir.iî4.^’0^  le  16.  ch.de  Ui.Edif. 

15.  Dc\a.C^o\ccc.i'j^.C’eJl  le  iy.ch.de  lai.Edu^ 

1^ .ïii\xïc.il9>C'cJi  le  x'i.cb.dela.i.Edit. 
ly.Eimic. i^o.C'eJlle  19.ch.de  Ui.Edit. 
l'&.lÛouEç.ij^.o.Oefl  le^o.ch.dela.i.Edit. 
lÿ.Y tngc2i.ç,cc.i^i.C\Ji  le  ^i.ch.de  lai.Edit^ 

3c  . Cruauté.  1 4 le^i.ch.de  U i.Ed  t. 

le^if.ch.deUi.Edtt. 

32.Compaflion.l49  C'esllciJ^.ch.delauEdit, 
l^.Qziivit&Ki^Q.Ç'esi  le  ij.ch.de  U i.Edtt, 
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ieroHcle  câitjfderaiion  de  l' homme ^ (j^ieSl  par  eomparaifon 
de  Imy  tamec  tous  les  autres  animaux, i^^.C  eSi  le  $.chap.de  , 
la  i. édition, 

ijsejtne  confideratien de l’homme^qui  eSifurfa'vie.iC^i 
El^iaiationjbiiefueté,  dcfcription  delà  vie  humaine» 
&:  fes  parcics.165).  Q'eSl  le  i G.ch.de  la  i.Edition.Qu/u 
tr  iejme  conJîderattoK  de  l'homme  morale  y par Jes  maturs  yhu* 
me ar s ^condition itbien  'Vture  <ST  notable.  Vreface, 
Contenant  vne  generale  peinture  de  l’homme.  176 
'efi  le  z.ch.de  lai.Edit. 

>. Vanité- 178. ch. delai.  Edit. 

7 . Foi  b le  lie.  1 8 4 Q‘efl  le  ‘^.ch,de  la  i .Edit. 
i.li'iCOndzncc.iÿ^.C/eB  le  ^.ch.de  la  i.Edit, 

9.  Mil  etz.KSl.C'eftle G.ch.de  lai  Edit, 
rO.VteComŸÙov.iio.Q'eJî  le  ch'.y  .de  la  uEdit, 

Càinquiefme ^ dermereconfideratioB  de  l'homme  ^ par  les 
ycr/te::^  0“  dt^erences  grandes'^ui font  en  luy^  O^leûrs  corn- 
paraifons. 

41,  De  la  différence  & inégalité  des  hommes  en  general. 

i^ï.Q\jile ch,de  la  î.Edit. 

41. Première  diftindion  & différence  des  hommes,  nata- 
relle  & eirentielle,tirce  de  la  diuerfe  aflietteda  monde.’ 
134  Çj' eB  le  1%  .ch.de  la  I.Edit.  \ 

43.  Seconde  diftindion  ôc  différence  plus  fubtilc  des 
efprits,&  fuffilancesdes hommes. 341. C’ç/Î /e 3p.  de 
Ui.Edit. 

44..Troifieftne  diftindion  &:  différence  des  hommes  ac- 
cidcntale  , de  leurs  degrez  > cftats  ôc  charges.  144. 
C'ejîlech.^o.de  lai.Edit.  ‘ 

Des  ejiats  & degre^det  bornées  en  particulier  ^ aduertif- 
fement,  148 

4f  . Du  commander  5c  obcyr.i4$.  41.  de  là  i, 

l^/r. 
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4<^.Oumatiage.i5o.CVjî/^fA.4x.<^f 
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47-  De  l'eftatjSouueLainecéjSouucrains,  4^^ 

le  ch.  45.</f  U I.  E</rV. 

50.  Des Magittracs.z7 S.C’fj? /e ch.jf.6.dc  U i. £<//>. 

51.  Des  Legiflateurs,Do5keurs& inftiu5lcurs.  17^ 

Q’ejllech.  j^j.deUi  'i.dit. 

5a*  Du  piiplc  ou  vulgaire  .i8e»C’f/?  lech>^%.deU\.'^dit^ 
Qt^trief  me  diftinBion  Cf*  différence  des  hommes  , tkéede  - 
leurs  dtuerf es ^rofi  fsions  , cÿ*  conditions  •vte.Vrefaee^ 
184 

5Î.Diftin(5tion  & compaxaifondetroisfortes  dedegrezde, 
yic.it  ^-Q*eft  le  ch de  la  i.^dtt. 

J4*  Coroparaifon  deUvicciuilc  oufocialeaucclafoli- 
tiitc,it‘y.(Z'eftlech.jo.deUî,  Edit. 

55.  Compaiaifon  de  la  vie  mencceiî  commua,  5c  menée 
en  propriété,  a 9 O.  C’^  le  eh  de  U i.Edir.  . 

/^.Comparai{ondcla'vietuftiquc5cdc&  villes. 

Q'eff  le  ch.^l.de  UiEdit. 

57  . De  laptofcflîon  militaire,  Z9Z.  C’ejllech.  ^ {■  de  U u 
Edit.Ctnefuicfme  O-  dermerediftinHion  Cr  différence  des 
hommes  tirée  dei  faucurs  Cr  defaueurs  de  U Kature^  GT  de  U. 
fortnne.'Prtface.  2.^/^ 

5 S.De  la  liberté  5c  du  feraage  195.  C'ejllcch,  J4.  de 
Edit.  \ 

S 6.  De  la  N obleirc.  lé^.Qieîî  le  ch. de  U i.Edit. 
do.Del’h  oimc\it.i<)<>.C’eJiiech.  .de  Ui.Edit. 

6i.E^Q.\2iSdicviCQ,^oij,Q'eJilech.^y.dc  Ui.Edit. 
àa.Des  richclVes  5c  pauurecc*  305.  C’efi  lech.  ct.-de  U û 
Edit.  V 


Digitized  by  Google  ^ 


DES  CHAPITRES. 


VRÉ  SECOND  , CONTENANT  LES 
indru^ionsA:  règles  generales  de  Sagell'e. 

•fxce  , auquel  y À >vne  feinturc  gtncrale  de  U Sx^ejfe  , 
e S ommxi  re  dtt  liure.  5 07 

Exemption  & affranchiflement  des  erreurs  •&  vices 
ai  monde, & des  pafl[îons,&c. 

Vniuerfel  le  &picine  liberté  de  rcfprit,  tant  en  iuge« 
ment , qu'en  volcJntc  a fécondé  difpofîtion  à la  Sa» 
gcüc.  « ^ 

V raye  &c  elTcnticlle preud’homînic,  première  & fon- 
damentale patic  de  Sageflc.  3^q 

Auoirvnbut&craindevic,  certain,  fécond  fonde* 
ment  de  Sagell'e.  ^7<j 

[.  Eftudigrà  la  vraye  pieté  , premier  office  de  Sagciïc. 
380 

6.  Régler  fes  dcfirs  & plaifirs  , fécond  office  de  Sagef- 

fc.  ' 40a 

7.  Se  porter  modérément  Sc  cfgalement  en  profperitc 

& aduerficc.troifiefmeofficedcSageire.  ^10 

8.  , Obeyr  ,&  obferuerlcsloix,  coufturnes  & ceremo- 

nies du  pays,  comment  & en  quels  fens  , quacriefme 
office  de  SagefTc.  ' 413 

9.  Se  bien  comporter aucc  aurruy,  cinquicfmcofficc- 
dcSagclfe. 

10.  Se  conduire  prudemment  aux  affaires,  fixiefmc  of- 

ficede  SagefTc.  441 

ii.Sctcnictoufioursprcft  à la  mort,  fruiâ:  de  Sagcfjc, 
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SOMMAIRE  DISC  O V RS  DELA 

vie  de  Pierre  CharronParificn.vi- 
uant  Docteur  es  Droiéls. 
PdrG.'M.D.  R, 

fijA  I E R R E Charron  nafquit  à Paris  en 
l’an  15 41.  &:  fut  baptifé  en  l’Egliicde 
S.  Hilaire  au  clos  bruneau.  S<>n  pcie 
cftoitThîbaüd  Charcon,  marchand 
Libraire  demeurant  lucdes  Cannes 
prés  le  College  des  Lombards,  Se  la 
ere  fe  roramoit  Nicole  delà  Barre,  deiaque lie  le- 
t Thibaud  Charron  eut  11.  cnfans,tant  ipalîes  que 
mcllcs,&:  en  auoit  eu  quatre  autres  auparananr  de 
première  femme.  Ainfi  Pf erre  Charron  çut  tâc 

ères  que  focurSidcrquels  n’çft  relié  aucune  pollcri- 
ra2fculinc:&  combien  que  fespere  & mcic  n’euf- 
i)t  grands  moyens  pour  entretenir  vnfi  gtad  nom- 
c a enfans,  a ell-cc  que- rcconnoflans. que  leur 
s Pierre  cftoit  eferené  fauorablcrncut  de  Nature 
bel  cfpnt, docile  Se  capable  degraades  choies, 
curcnc.rpin  dcicfairç  bieninllruire  dés  l'on  leu- 
aage  aux  bonnes  lettres  ; tellement  qu’ayant  ap- 
is en  peu  de  temps  lesIanguesGrccqnc  Se  Latine, 
ne  y auoit  lors  de  celcbrcs  Prolcfléurs  en  l’Vni- 
rfité  de  Paris  , il  fit  bonne  prouifioa  des  fcicn- 
; liDcralcs  Si  humaines  , Se  mefmesdela  Logi- 
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que  , Ethjque  , Phyïîque&:  Metaphyfique  : & de- 
puis il  cftudia  en  droidl  Ciuil  & Canon  és  Vni- 
nerfirez  d’Oflcans  & de  Bourges,  où  il  fut  honoré 
du  tiltrc  & degré  de  Do£l:cur  es  Droiéts.  Eftant  de 
rerouràParis  ilfumitla  piofellion  du  Palais,  8c 
hir  receu  ‘\duotat  cn.la  Gourde  Parlement , où  il 
treqûentoitordinairement  le  Barreau,  qu’il  con- 
fcflbit  cftre  la  plus  belle  & profitable  Efcole  du 
monde  , ne  perdoit  aucunes  des  audiences  publi- 
ques , 5c  y prit  vne  telle  teii/(ffure,  que  par  fes  liurcs, 
^ dilcom  s on  peut  toufiours  remarquer  pluficurs, 
beaux  mots  & termes  de  lurifprudence  & dePra- 
ttiquc,  & continua  cet  exercice  par  cinq  ou  fix 
ans  entiers  , mais  preuoyant  que  le  chemin  qu’ri 
falloit  tenir  pour  s’aduancer  au  Palais  luy  feroic 
long  5c  difficile  , pour  n’auoir  allianceny  cognoif- 
fanccaucc  des  Procureurs  5c  Solliciteuis  de  pro- 
cez,  & ne  po  uuant  s’abbaifTer  & captiuer  iufqucS' 
là,  que  de  les  courtifer,  carcfTcr  & rechercher,  pour 
eftrc  par  eux  employé  aux  affaires  ( tant  il  auoit 
l’amc  noble  Segencreufe  ) il  quitta  cefte  vacation  , 
& s’adonnai  bon  efeient  à l’cfhidc  de  la  Théolo- 
gie , &àla  Icâure  des  Pères  ôc  Dodeurs  de  l’E- 
glifê  , & parce  qu’il  auoit  la  langue  bien  pendue  5c 
qu’il  s’cftoit  formé  vn  ftile  libre  & relcué  par  def- 
fus  le  commun,  des  Théologiens  , il  s’exerça  à la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  , par  pcrmiilîoni 
des  Curez  &Paftcurs  , où  incontinent  il  parut  & 
s'acquifl  vne  racrueilleufe  réputation  entre  les 
plus  dodes  de  ce  temps- là,  mcfmcs  à l’endroit  de. 
pluficurs  Eucfqucs  & grands  Prélats  qui  eftoient 
lors  en  cefte  ville , & y auoit  prcfl'c  entr’eux  à qui  le 
pourroitàuoiren  fonEuefehéou  Diocefe.  Entre 
aimes  Mcflirc  Arnaud  de  Pontac  Eucfquc  de  Ba- 
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tis  "Prêtât  de tres-grandc  érudition , Tayant  oti 
ircfchcr  en  l’Eglife  defainft  Paul  cnl’an  1571. le  prit 
n telle  affe^ion  qu’il  luy  fift  quitter  le  lieu  de  fa 
raiflance  , & lcmcnaàXaintcs  ,àBourdcaux&  en 
'on  Euefehéde  Bazas  , & autres  lieux  de  la  Gaf- 
:otgnc  & du  Languedoc  i oùilfift  paroiftrefon 
Eloquence  admirable,  qui  luy  donna  vn  tel  brui<Sfc 
6c  renom  , qu’on  le  rcchcrchoit  par  tout,^quc 
les  Eucfqucs  dediuerfes  Dîoeefes  oùil  auoirpref- , 
chc , luy  offroient  libéralement  les  Chanoinies 
Théologales  de  leurs  Eglifcs , & autres  dignitez  6c 
bencEccs,  Ce  luy  faifoient  pluficurs  dons  & pre- 
fens.  Il  a cfté’fncccflîuemerit  Théologal  dé  Ba- 
zas , d*  Ars,  de  Lethoure , d’A'gcn  , de  Caors  & de 
Condom  , Chanoine  Ce  nVaiftied’EfcoIc  enl’Eglifit 
de  Bordeaux,  Se  Chantre  en. l’Eglife  de  Condom. 
La  R.oync  Marguerite  DuchelTc  de  Valois  le  re- 
tint pour'fon  Prédicateur 'ordinaire , & le  Roy  i 
prefent  régnant,*  quoyqu’il  fut  lors  delà  Religion 
prétendue  reformée  jS’cftdeleélié  Ce  a pris  plaifir 
extrcfmcd’ôu^r  fes  prédications  , Ce  l'a  pluEcurs- 
fois  honoï  c dfe  fa  prcfencc.  Il  fut'  aulE  a"  ia  fuite  du 
dcfùhdlCirdînal  d'Armaignac  Légat  de  fa  Sainéle- 
téà  Auignon  , qjiiranoiten  trçi  girande  e'ftime,  il 
a grapUfeiiicnt  ‘pToffitc^  rEglitç.dé  Dieu  ^parïcs 
Prédications  qu’ira  cdritihuéc^  alfiduémcut  VPar 
1 efpacc  trepius  de  ja.  ans&;  pa.ncêllcs  il  a^ramcnc 
pluficurs ‘de «oyez  au  C.Êg^  Sc^àconfir^ 

mé  en  la  foy  plufiéuis’  qV>  brknfloicnt'au.  W 
chc,  tant  il  cftoit  koipme-bicn, difant  &lxi€n  vi« 
üant.  S’ettant  adonné  à la  Thcoîs*gîe , il;n*z 
âélcsdcgiezdc  Bachelier)  Liçcntic,ny , de  Doâçut 
otf  ProfcïÜcur  en  icelle  > lûy  'fumloit  d'eftré 
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tîigne  Sc  capable  a aiu?ir  tels  degrez  ,•&  »cft  feule- 
ment contente  de  rcceupir  l’ordre  & cbara6lcrcdc 
Preftrtfe.  Il  fut  dix  fept  ou  dix-huit  ans  fansretour- 
' ncr  à^Pâri's  depuis  qu’il  en  fut  forty , &iauoit  rcfolti 
d’y  venir  pàrachcuer  le  refte  de  Icsiours,  mais  par- 
ce qù'ilay  moiçlft  fqlitiidci  il  auoic  f^itSt  vceu  d’cllr;c 
Chartreux  ,&  dcfaidl  far  la  fin  de  l’an  1588.  U paç- 
■ rit  de  Bordeaux,  paiTa  parXaintes  & par  Angerî, 
'où  il  fie  quelques  dotées  prédications, &s\n  vint  «n 
'celle  ville  Jors  que"  Tes  È fiat  s clloicnt  aflcmblez^i 
' Bloys,  & fc  prefenta  au  Prieur  de  laCharrreufe  qui 
efilez  Paris, nomme lean  Michel,  honime  defain- 
ftcviç,qui  depuis^  eft,  inor  c Pricurgcpcral  de  U 
'grande  Charrreufc.cn  jDâu.phinc,  & luy  dcfcouuric 
Ton  vGPu“&  defiri  Mais  il  ne  peut  y cftrç  rcccu,quc)- 
oue ardente piicre  ^ infiintc  pourfiiittc.  qu’il  Cii 
nîl.  S:  ce  feulement  à cafife  de  fon  âagç  trop  aduan- 
'cc  ,'quî’clloic  de  47. 'à  4$..  ans  , Sz  s’cxçufoit  on  fuir 
ce  quhijalloit  de  icùncfic  s’efire  açcoufiÿpiçà  fqp- 
p b f t ê r a'ùft  c r i t c d ç cèt  Ordre  Religieux.  Voyant  çfc 
iefus  il  s’addrefTa  ail  r^ouincîàldcs.Ccleflins^ 

Rc  ville  pour  cftrc  paVçnicnnent  rcccu  en  leur  ordfiq, 
üù  iirc.trpuûH  parejîlc  dîfiisultc  ,Vn)P,efch.c.mçnt^è 
xerus.  ,De  lorrc  qu  ayant  raict  tout  ce  quj  cltoitço 
luy  ,''&'fieVchar|t  ilùy’^^ucfoh  vepu  VeufLefté  ac- 
'coifiply  i rl  fufàR^ûié  par  McfTieu^^  Faijcr  Doycfli 
lléîfa  Sofbpnri'c*!  ytiiis’icfuue'ÉfcbjtQ^  f^UarV 
'rfiht  Goî:4cher^'  tlcu^doflcs  t'hcdrdbitjw  » qu’^. 

crbtifâbAdtfil  eftqVqt^tte  d'vii  tclyœ.i^y^  que  libt.<;^ 
Mciftl’il'bbdubit  Aémeui^i-  aîi  rfiond^cQraiinc  fcciî- 
8C'q^ilh’eftbR*:<^P^^  en  autre 

dc*Rcfigiüni^TcllciiidqC  qu’en  Tannée  il  re^ 
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ferme au-^crres-grandc  admiration  & cdifîcarioa 
du  peuple,(î^dc  là  il  retourna  à Sourdeaux,où  il  piic 
cognoifTaiice  , & verciic  fort  familicrcnrcnt  auec 
Meillrc  Michel  de  Montagne  , Chcnalicr  de  l’or- 
dre du  Roy , Autheur  du  liarc  intitule,  Les  EfTaii , 
duquel  il  faifoit  vu  merucillcux  cas,  Sclchcur  de 
M oiuagnc l’aimoit  d’vne  afFcdbion  réciproque,  &c 
auanc que  mourir, par  ion  tcftament  il  luy'pctniic 
de  porterapres  fon  dcccz  les  plaines  armes  de  fa 
noble  famille , parce  qu’il  ne  laiflbit  aucuns  enfans 
mafles.  Les  troubles  derniers  ayants  retenu  le  fieiir 
Charron  en  la  ville  de  Boutdcaux  depuis  l’aa  1589. 
iufques  en  l’année  1595.  il  drclTa  fon  liurc  des  trois 
veritez  , qu’il  fit  imprimer  en  fan  1594.  fans  y met- 
tre fon  nom  , qui  fut  reccu  fort  plaufiblcment  de 
touslcsfçauans  hommes,  & fur  l’édition  de  Bour- 
deaux,  on  l'imprima  deux  ou  trois  fois  en  celle 
ville,  & depuis  à Bruxelles  en* Flandres  , fous  le 
nom  de  Benoift  Vaillant , Aduocat  de  fainifle  Foy , 
nom  intientéà  plaifir,  parce  qu’on  void  que  par 
fauteur  de  cciiure  en  la  ttoificfmc  vérité  la  caufe 
de  lafainétc  Foy  eft  fort  bien  plaidée  & défendue 
contre  le  petit  tt aiélé  de  f Eglife  , auparauant  com- 
pofe  parlefieurdu  PlelEsMornay  , la  publication 
decc  liurcle  fitcognoiftre  à Mclîire  Antoine  d’E- 
brard  de  S.  Sulpice , Euefquc  & Comte  de  Caors, 
lequel  fans  auoir  veu  Icdift  fieur  Charron  , au 
fcul  goiiftdefon  liurc  le  fit  approcher  de  luy  , le 
fiifant  fon  Vicaifc  general  ,&  luy  donnant  la  Cha- 
noinie  Théologale  de  fon  Eghfc  , qu^il  accepta  , 
& y ellant  il  fit  imptimer  pour  la  fécondé  fois 
fon  liure  a Bourdeaux  , en  fan  1595.  y mettant  fon 
nom,  5c l'augmenta  d’vnc  répliqué  contre  fa  ref- 
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ponfcqûi  aiioitcfté  imprimée  il»  Rochelle,  faidbe 
à fa  troifiefaie  Vericr  Eftantà  Caors,  Je  Roy  con- 
uoqna  à Paris  l’aflcmblée  generale  du  Clergé  de 
Ton  Royaume  en  ladite  annee  1595.  où  il  comparut 
en  qualité  d’vn  des  dépliiez  , & fut  choifî  ^ eileu 
pour  cftrc  le  premier  Secrétaire  de  raJTembléc,  & 
y cftant  il  fur  inuité  de  prefeher  en  l’Eglifc  de 
fainéb  Euftache,  la  plus  populeufe  paroilfè  de  Paris, 
ce  qu’il  fift  le  iouf  de  la  fefte  de  T ouflaintts  de  l’an 
1^95.  & deux  iours  apres  , depuis  il  prefeha  dcre> 
chef  les  fîx  Dimanches  du  Garefme  en  l‘an  159^. 
Eftant  retourné  a Caors,  depuis  l*an  1599.  lufques 
en  l’an  1600.  il  compofa  huiâ  difcoursdclafainâc 
Euchaciftie,  auec  autant  de  difeours  Chrelliés  delà 
cognoiiTance  & prouidcncc  de  Dieu,  de  la  Rédem- 
ption du  monde  , & de  la  Communion  des  Saindts, 
«nferablcrcs  liuresde  SagefTe.  Comme  il  eftoie  de- 
meurant à Caors,  Mellire  lean  du  CheminEuefque 
de  Condom  le  pourucut  de  la  dignité  de  Châtre  en 
fon  Eglife  pour  l’attirer  en  fon  Diocele  ; mais  eftant 
recherché  en  mcfmctcpspar  Mcffirc  Charles  Mi- 
ron  Eucfque  d’Angers  de  venir  faire  fa  demeure  en 
Anjou , il  y eftoit  plus  enclin,  tellement  qu’il  balan- 
ça long  temps  & fut  en  doute  où  il  fe  deuoit  refou- 
dre ôc  arrefter,  Sc  fon  aftedion  le  porcoit  de  choiür 
l'Anjou  , qu’il  eftimoie  cftre  le  plus  beau  & plus 
plaifant  fejour  de  France  : Toutesfois  il  fur  em- 
pefehé  d’y  demeurer  , parce  que  cefte  Prouince 
d’Amoun’eftoic  lors  paifible,  ain#  fort  trauailléo 
de  la  guerre  Ciuile:aufB  que  la  Bretagne  fa  voiJînQ 
r’eftoïc  ençores  reduitte  en  robcylfance  duRoy. 
D’ailleurs  laChanoinie  Théologale  de  Condom 
vnu  i vaquer,  qui  luy  fut  offerte  par  ledit  Sieur  du 
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Chemin , laquelle  il  accepta, & fe  refoly  t d aller  fai- 
re làrefidcncc  à Condom.  Ce  qu’il  fîfl,  & y ache- 
pra  vne maifon  qu’il  fift  baAir  deneuf  & l’aineiibla 
de  beaux  & précieux  meubles  en  inrentiou  d’y  'paf- 
ferlccoursdefavicplusioyeiifement  6c  gaillarde- 
ment ,&d’euiter  à fonpouuoir  les  incommoditcz 
que  la  vicilielTe  apporte  ordinairement  aucc  foy. 

S cftanthabitucà  Condom  il  fit  imprimer  à Bour- 
deauxfesdifcours  Chreftiens,  cy-dclFus  mention., 
nc2,iufques  au  nombre  de  feize,  & fesiiuresde  Sa- 
gelTe és années  mil  fix  cens , 6c  mil  fix  cens  & vn  , 
par  le  moyen  derquelsfa  renommée  6c  réputation 
s’eftendit  au  long  6c  au  large  , & pnft  place  àl’cn- 
droid  des  plus  beaux  & rares  efprics  de  la  France. 
Encre  autres  MelTire  Claude  Dormy  Eucfqiie  de 
Bologncfur mer,  6c  Prieur' de  faind  Martin  des 
ChampsàPariSyluy  efcriuit  quelques  letres  fur  le 
fuiec  d’iceux  , luy  tefmoignant  qu’il  Vn  faifoitf 
grand cAat, 6c qu’lis  cAoientbien  a fo'n  gouft,  6c 
iuy  fit  offre  de  la  Théologale  de  fori'Eglife.  'Ce* 
(ertres  firent  venir  rcniiie au  Sieur  Charron  de  fai- 
re  vn  troificfinc  voyage  en  cefte  villc>  afin  de  voir , 
recognoiffre  6c  remercier  ledit  Sieur  Ëucfqüe  de 
îologne , 6cparcillemcnt  pour  y faire  imprimer  fe* 
iures  6c  difcours  , 6c autres  œuures  nonuelles.n’c- 
^anc  point  allez  fatisfaid  des  imprclfions  qiir  en 
uoient  eftéau  precedent  faides  à Bourdeaux.il  ar- 
iua  doneques  a Paris  le  9.  d’Odobre  1603. 6c  quel- 
iic  temps  apres  allafaliier  ledid  ficur  Euefque  de" 
ologne  , qui  le  reccut  fort  bénignement, 6c  luyt 
nauuela  l’offre  de  fa  Theoiogalepourluy  don-  ^ 
:r  fuiec  de  demeurer  en  ces  quartiers , 6c  ne  s’ef- 
tgnec  de  la  Cour  : donc  il  remercia  de  bonne 
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>o^onte,&:cîitlorsà vnficn  intime  amy  Adiiocat 
en  a Cour  de  Pailemcnr,  auec  fa  franchife  & liber- 

alfcz  volontiers  accepté 
celte  r hcologalc  pour  quelques  années,  mais  que 

s » humide  & proche  de  la  i^er» 

r.tou  non  feulement  mal  plaifanc  Sc  tnftc  à Ton  hu- 
meur Sc  naturel,  ains  mal  fain,  cathcrrciix , êc  rheu- 
matiquc  , qu’il cftoit  folitaiccdu  tout  ,quclc'  Soleil 
cftoit  fon  Dieu  fcnfiblc , comme  Dieu  eftoie  fou 

« CI  inlctihble , parquoy  qu’il  craignoic.  ne  fc 
pouuoir  accommoder  ny  habituer  à Bologne  fai- 
n^ent  ny  plaifamment  , & partant  nullement.. 

Itant  a Paris  il  fc  logea  chez  vn  Libraire  nommé 

1 icrrcBertaudâumont&cnlaparroiffcde  S,  Hi- 

J ^ proche 

de  Denis  du  Val  maillre  Imprimeur  qui  deuoit  im- 
primer  pour  la  féconde  Edition  fes  Liures  de  Sa- 
gcHe,  dcfquélsil  veid  de  fon  viuant  trois  ou  qua- 
!pcill«s.;impnmccs.  Mais  le  Dinaanclic  i6 . de 
JNouembrçj^o;.  enuiron  vnc  heure  apres  midy  , 
citant  fo,ny4efamaifon pour  aller  en  ville,  il  def. 

cendit  uifqucs  au  bas  de  la  rue  fainû  lean  de 
Bcauuais,  ^ eftant  au  coing  de  laditcrue  pteft  d’en-  ' 
trer  eh  celle  des  Noyers  , il  dit  aies  gens  qu’il  fe 
troiuioit  très  mal , & qu  ils  prihent  garde  à luy  , & 
citant  foultenu  par  eux  il  tomba  fur  les  genoux  , ÜC 
Æyar<t  les  mains  ioimCtcs  &lcuécs  en  haut  & la  face 
touriiéeyersIeCielexpirafur  le  champ  ,&  rendit 
fon  amc  à Dieu  fans  aucune  apparence  de  douleur  » 
eftant fulîoqucd’vnc  Apoplexie  de  fang,  les  vaif. 
feauxd’icclny  s’eftant tout  àcoupdebondez , donc 
lire  peut  cftre  g iranty  par  aucun  fccours  humain.  ' 
Son  cüipj  fut  gardé  deux  iours  entiers  aprez  fon 
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dccezt  les  Médecins  ayans  recogneuqu’jl  eftoit 
vrayement  mort,  veu  n^efmes  que  le  fang  mciutry 
paroiflbittouc  au  tour  de  fon  col,&  qu’il  commen- 
coit  dcfiaàfeHtir  mal, il  fut  enterré  honorablement,  , 

& en  belle  compagnie  en  l'Eglifc  S.  Hilaire  le  i8.  . 
dudit  mois  de  Nouembre,  au  fcpulchrcoù  fespere 
&mere&  pliificurs  de  Tes  frétés  & fœurs  , & au- 
tres parens  auoient  cfté  aaparauant  enfepulturez. 

Et  le  iourde  fes  obfeques  il  eutlcviragedcfcou-- 
iiert  & fut  reueftu  d’habits  Sacerdotaux  , comme 
s’ileuftcftcpreft  deeelebrer  le  faindl  Sacrifice  de 
la  MclTe,  & ce  fuiuant  fon  intention  & déclaration 
qu’il  en  auoit  autrefois  faite  en  prefence  de  fes  gens 
pourueu  qu’il  ne  parut  rien  de  difforme  en  fon  vi-- 
fage  apres  fa  mott.Il  eftoit  de  rnediocre  taille  jalfez 
gras&  replet, il  auoit  le  vifage  toufiours  riant  &: 
gay , & l’humeur  iouialc,  le  front  grand  & large,  le 
nezdroiétjôc  vn  peu  gros  parle  bas,  les  yeux  de 
couleur  perfe  ou  celefte , le  teinéf  fort  rouge  & fan  * 
guin , & lescheueux  & labatbe  tous  blancs  ,’^quoy 
qu’il  n’cuft  atteint  que  l’aage  dc(5i,  ans&  demy  , 
proche  de  l’an  climaéterique  de  9.  fois  fept.  Il  auoit 
toufiours  vne  contenance  içyeufc  & nullement 
trifte , il  auoit  l'aétion  belle , la  voix  forte , bien  in- 
telligible & de  longue  durée , & le  language  malle , 
nerueux  & hardy.  Il  n’eftoie  fubieâ:  à maladie  6c 
nefe  plaignoit  d’aucune  incommodité  de  vieillcf- 
fc  , fors  qu’enuiron  trois  femaines  deuanc  que 
de  mourir , il fentoit  parfois  en  cheminant  vnc 
douleur  dans  la  poitrine  aucc  vne  courte  haleine 
quHe  ptdToit,  ôccefte  douleur  luy  palToir  fur  le 
champ  apres  qu’il  auoit  rcfpiré  vne  bonne  fois  à 
fon  aifcy  & qu’il  s’eftoit  vn  peu  repofé.  Ce  qu’ayant 
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declâfé  ait  dtfitftâ:  S'  Marefcat  célébré  & très- fa- 
meux Médecin  , décédé  depuis  peu  de  moisen  çi, 
ilconfcilU  & donna  aditis  qu’il  falloir  tirer  ce  fang 
’ qni  abondoit  par  trop  en  luy , & que  s’il  ne  fc  don- 
noit  de  garde , le  fang  le  fuffoqueroit, comme  il  ad- 
uint  huiâ:  iours  apres , pour  ne  s’eftre  ledit  Sieur 
Charron faiftfcigncrjfuiuant ce conftil.  Sesiiurcs  ' 
deSagcirc&difcoursChreftiens  furent  imprime» 
apres  fon  crcfpâs,  parl’extreme  foin  qu’en  prit  ce 
fien  intime  amy, dont  il  l’auott  affeéhieurcmcnc  prie 
de  ion  viuant , nonobftant  les  rrauetfesSe  empef- 
cheraens  qui  luy.  furent  donnez  par  des  hommes 
malitirux  ou  fuperftitieuxqui  auoient  l’efprit  bas; 
foiblc,  & plat,  & eftoient , Per^uàm  Jtmiles  Noünts 
^uarum  oeuh  utnm  fpUndartm  ferre  non poteram  ^ & 
ad  ipftsSolis  lumen  CAligahanty  ne  pouuans  foufFrir  ny 
fupporterlcscfclats  & belles  pointes  de  cctcfpnt 
fingulier  .rare, vigoureux,  racrueiilcufcmcnt  rdc- 
«é&  diuin.  Caron vouloit  cmpcfchcrl'imprcffion, 
nommemenede  Tes  Hures  de  SageiTe  , & pour  cet 
cffeAon  y employa l’authotiré  du  Redeurdd’Y- 
niuetficé,  & d’aucuns  Doékeurs  de  Sorbonne,  mef- 
mes  de  Meflieurs  les  Gens  du  Roy,  tant  au  Parle- 
mcntqu'auChâftellct,  & outre  on  y finnteruenit 
Simon  MillangcsImprimeurdeBourdcaux  , pour 
fon  intereft  'particulicr.Il'cn  futfait  plaintes  en  di- 
uers  Heux  , au  Chaftcilcc  , auxucqucftcsdc  l’Ho- 
ftel , en  la  Cour  de  Parlement , & au  priué  Conlcil,. 
& mcfmes  elles  vindrent  iufqucs  aux  oreilles  du 
Roy , on  faifit  par  trois  diuerfes  fois  les  fucillcs  qui 
en  eftoient  imprimées  , & la  minute  dcl’Autheur: 
Mais  par  ce  que  le  fidclle  amy  en  auoit  deux  ou 
trois  coppics  , & qu’il  dcfiroit  faite  paroiftre  par 
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bonnes  preuiies  que  l’amitié  qu’il  portoic  an 
funft  Sieur  Charron  n’eftoit  finie  par  fa  mort , il  fit 
une  qu’enfin  tous  les  liurcs  furent  imprimez , 
auparauant  que  de  les  pouuoir  vendre , il  en  falloir 
plaider  en  pluficurs  endroits  , & finalement  Mef- 
fieurs  les  Chancelier  & Procureur  general  du  Roy, 
les  fircDtvoir  à deux  Doéleurs  de  Sorbonne, qui 
baillèrent  par  eferit  ce  qu’ils  trouuoient  à redire  en 
ces  liiires  qui  ne  patloient  que  de  la  SagelTc  humai  • 
ne, traitée  Moralement  & Philofophiqucment.Ec 
tout  fut  mis  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Prefi- 
dent  leannto  Confeiller  d'Ellat  , perfonnagedes 
plusiudicieux  , ic  expérimentez  de  ce  temps,  qui 
les  ayant  veux  & examinez  die  haut  & clair  , que 
cesliures  n'clloicnt  pour  le  commun  , & bas  cfiage 
du  monde, ains  qu’il  n'apparcenoic  qu’auxplus  forts 
& relcuez  efprits  d’en  taire  iugement , & qu’ils 
efioientvrayement hures  d’Ëfiac,  & en  ayant  faiéb 
Ton  rapport  au  Confpil  priuc , la  vente  d’iceux  en 
futpcrmife  au  Libraire  qui  Icsauoit  fait  imprimer, 

Ôc  entière  deliucancç  , dr  main  -lcuée  de  toutes 
les  faifies  qui  auoient  efté  faiâes  : Apres cpi’on  cuti: 
remonftré  & iuftifiéqu&fes  hures  auoient  efté  cot* 
rigez  & augmentez  par  l’Autheur  depuis  la  pre- 
mière impreftion  faiâe  à Bourdeaux , en  l’an  1 6oi.  ; 
& que  par  ces  additions  & correâions  il  auoicet- 
claircy  & fortifié,  ôc  en  quelques  lieux adoucy  Tes 
difcourslansauoir  rien  altéré  du  fens,  & dclal'ub> 
itance  , ce  qu’il  auoic  fait  pour  fermer  la  bouche 
aux  maiitieux  ,&  contenter  les  fimples  , qu’il  les 
auoic  fait  voir  par  aucuns  de  les  meilieuis  amis, 
gens  clair-voyans  & nullement  pedans  , qui  en 
eRoicnc  bien  edifiezode  fatisfaits , de  que  fans  cela  ils 
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ne  Teftoient  pas , Se  que  fur  tout  il  Ce  foubmetroit  & 

Tes  liuxcs  àla  cenfurc , & iugement  de  l’Eglife  Ca-  " 
tholique,  Apoflolique  & Romairte- 

Ain(î  on  void  que  Ton  innocence  , naifuetc  Sc 
candeur  de  fes  mœurs , &c  fa  preud’hommie  accom-.’ 

fugnéedeprobité,  ont  enfin  vaincu  & furmontc 
es  calomnies  & mcdifances  de  Tes  adueiTaircs , & 

V a grande  apparence  que  fesdiures , quoy  qu’ils  ne 
fviicnc  compofez  qu’en languagc  vulgaire,  triom- 
pheront de  l’enuie  , & rendront  fa  memoire  perpe- 
tucllcmcnr  recommandable  à la  pofterité.  Il  auoit 
bien  fenty  Sc  preueu  de  Ton  viuant , que  fon  Hure 
delà  Sagclî'e  entre-autres , ne  feroit  paslc*bien-ve- 
rm  pariny  les  efprits  foibles  , & fuperftitieux , & 
qu'il  feroit  cenfurc  par  les  ptefomptueux , rogue's  , 
affirmatifs  & fiers  refolus.  gens  teftus  , opiniaftres 
aheurrez, qui  penfent  roue  fçauoir,  &eftrelcs  plus 
fages  &c  aduifez  de  ce  monde , combien  que  pour  la 
plus  part»ils  foyent  les  plus  inepres  & ignorans  , & 
donc  aucunsfont  touchez  de  maladie  picfque  in- 
curable & fans  rciT.cde,  C’eft  pourquoy  peu  de 
mois  auparauant  fon  trefpas , il  drefTavn  petit  crat- 
' té  de  Sagefle,  contenant  vn  fommaire  de  fon  liurc , 
& vne  Apologie,  &rcfponfc  aux  plaintes  & obic- 
.ôions  qu’on  faifoit  contre iccluy  , quia cfté en  l’an 
i6e>3.  imprimé  à partauec  quelques  difeours  Chre- 
ftiens,  par  Dauid  le  Clerc  Maiftre  Imprimeur,  qu’il 
defira  cftrc  dedic  à Monficur  de  Harky  premier 
PrefidentdelaCour  de  Paris  , fçaehant  bien  que, 
pour  la  defenfe  de  fes  Hures  & pour  en  iuger  fans 
palfion, il  auoit  befüin  d’hommes  tels  que  ledit  Sei- 
gneur,c’eft  à dirc,qui  eull'entl’cfprit  hardy,fort,ge^ 
nerciix,  rclcué,  nullement  fuperftitieux  ny  popu- 
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l:cquiacfl.cf»iâ:ruiuant  fon  dcfir  Sc  intcn- 

;^|on»i:>  • il..  ^ ^ ^ 

.;..(^arit  àlarnaniejrcid-’agir  & dc  traittcr  les  points 
^dçy^l^4Hç^dp^f^iL-V^d^c  cnfcslinrcs,  difeours  &C 

félon  la  diuerfuedes  cfprits 
.ôf;fa§skez  natuc«Uej‘,  imagination,  mémoire  Se  en- 
:^cn4cmeot,  i ty  an okitf ois  façons  dé  defcouurit  Se 
vdçcUrer  cn  .pui>hçfc^  conçcptions  r iVne  qui  le 
4pg4uiloir  félon  les«c*gUs  & pfcccprcs  de  l’art , par 
.'ttymologics&diftinûions  duvoora  &xlciachofe, 
;dehfti«ons  ,.diüUîfln$> fubdiuiiions  ; caufes , effets , 
;>iaçf.ideqs  ; l’antre, pbar, recueil  des  opinions  & alic- 
îgatvopsdès  dires  d-’îmwuyftucc  eurieufe  cottation 
,4c$lieux,liurcs,&.Gh»piWcs:&la,dcfnicrepardif- 
.çoi|F;siibreiSCfelèué,quicoMientàpeu  prés  , &cn 
/nbftancc.'Cc  c^oc,léMe^uxa»tws««il?mais  c’ed^ans 
,€Â1^4«.f!çfûf>bl^iit',r;^  fans  s’aflttbtf  à l’ordre 
ry!gle;sdc43wç.  .Qil^.'U  'priemiBifc  «ftoit  bonne 
pour  l’efcQle,.^ne<ïed#ir^  powqq&cüica  les  appren- 
.qfs^qi«aUfecqt]^e;éfiiO)t  ieo:  vnige  cfltrcles  narah^ 
guf  &Pred|Qi)|fî«rÇ>(l^nç  la.^s;p^t  ne  fnfoféc 

KJntVMQti pc^  r dire  trop 
aîn4^ûi<wfen^^é4#bs¥«ll4és;abeedb^tpeu  ou  poinc 

tidi,4(tiedji'daX'mcîiaiess 
.ÿfq%ns/iUosr#>v4uPfl  WVWÎP  jH^oientpwler 
a^cc^ti ' Sç  «bpvf  s du  toltpmaia-i'  quï  efti^ 

inej  ,(çanan,t.  cclpy,  <^i,ajjpguedftéaiic«ip^rq 

P.cfaaojgfl^«44’g#^rA«CP4^deÉ^  qu’ife 
Vfayhiwyablpmeiit  faire  xcoomnaan- 
<içf  i(4< grandC'lB^Mxt  » »§4.^<iaQtrç  f;Oe  qui  n’eftoic 
cgmOîe^lu^P'üÇ»  pcnloicnM’il  n’y  auott  du 
iuj^qiyvcJ9P>jt?pinjr/qUpept  à/andei-énleigacs',  corne 
CfîU,]C;qui  fi^iis Yeudcs;ibftf;ain4s.*.^(XUL'^ 
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soient  auxrai{Teaux,  furetèrent  par- lc$  tables  def 
Imtcs,  fapielf^tnt  ces  y piiotoient  6c  prcnôicnt 

de  ceux  qui  aaoient  fait  des  recueils  & licûX  com- 
tmins , où  ils  crouaoient  la  ebofe  routetama(Tée,é^ 

. ainlî  le  debitoienc  ; que  les  ailegacions  eftoieot  re- 
quifes  auxehofes  conccouerlês  qui  Te  doioenr'cftù* 
biir3c  defendre  par  autborM , mais fobr «ment  yüc 
qu’il  falloit  qu’elles  fulfent  pertinentes,  bien  fboT- 
ües  & preffantes , ôc  que  cette  maniéré  eftoit  à Ton 
aduis  la  moindre  de  routes. Et  quaot  à la  troibëfme» 
que  c’eftoie  celle  qu’il  eftimoit  le  plus,  & ceux  qui 
faifoient  proFelfion  delà  foyufe  .qu’il  s’y  tenoit,  6C 
s’y  cxercoit  : Que  pourceftcdcrnierefa^onil  atrolt 
l’antiquité,  & l'authotité  pour  luy,  veu  que  les  plus 
cxcelleus  homiliaires  du  temps’ paifé  riuoicnr  te- 
nue , 6c  que  les  anciensen  quelque  profe (bon  que 
ce&c,enleurs«fcrit5  6c  harangues  n’allegUoîef¥e 
point,  ou  fort  rarement, qu’il  eftoit  en  outre  fondé 
bonne. railim,  parce  que  cefte  maniéré, ëftoit 
pins  genereufei  tenoir  plusdetür^ment , entende*- 
ment  ^ iroaginatipn  ÿpartiesliietvplus  notables  '5C 
'hcroïquesquela'mcmoife,^'&  êhfHi  qu’elle  eftoit 
plus  libre , & plùsplaifakte  ^-  profitablesouk  Àu^ 
dtteuTs;  & Lééeenrs , & d qelciy  qui  en  Vfoit , que  . 
coures  les  autres  5r  que  pet  icelle  dh-  tendoit  plus 
à la  Sageftè  qu’à  kTdenee , éc  qu’on  s’accouftutiiètt 
plus:à  forin«  le*  jugement-,- 8(  par  confequehtTa 
-volonté  & laeoflfcience,  qu’à  reoiplir  la 
^i’imaginationi  Pour  le  regard'de  tes  mœufSjCCnÀ 
ucrfacion  devie , 6c  aâiohe,  cahteif  pdué  qu’en  pu^ 
blic , il  n’en  fera  ky  eferit  autre  chofe , finètr  qti’il 
fe  confbrmoit  du  tout  aux  réglés  6c  oftees  qui  foné 
eompr îles  dans  UsTi.  chap.  de  Ton  fécond  liufc  dd 
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Sagcffe  ,&  les  praciquoit  fort  exaâenaent  : Et  de 
quelle  religion  & creance  il  eft oit  j en  font  adèz  de 
foy  les  liurcs  -des  trois  veritez , qu’il  a rçueux  & de 
beaucoup  amplifiez  depuis  l’Ediiiontle  l’an  1595. 

& qui  feront  donnez  au  public,  & 'dediezà  Mon- 
fieurrillufiridlme  Cardinal  de  loyeufe , auquel  le 
ficurCharron  auoic  vnc finguliere  affcâion, quand 
il  plaira  à fon  heritier  vüiuci  fel,  perfonnage  d’hon- 
neur & de  mérité, quia crohuélerdits  limes  aucc 
leur  augmentation , & autre  repiiqueà  la  fécondé 
rcfponce  faiâe  à la  troifiefme  vérité  > en  i’eflude  de 
la  maifon  de  l'Aiithcur  à Condom,  tous  preils  à- 
ZQCCcre  fous  la  pred'e,  lefquels  ils^  a voliez  à i’hon- 
ueur  de  Dieu,  loufiien  de  la  vérité,  4e  au  (èruice  de  - 
la  V raye  Religion,  Comme  aulhen  font  foy  fesdif- 
coursChrcdicns,qui  ontefté  imprimez  depuis, fon 
dccez , & font  vn  iufte.voliime , dont  il.  voulut  ex-  - 
preiTcmcnt  lesdifeoursde  la  Création  du  monde 
eflte  dédiez  à MefTax  Philippe»  des.  Portes  Abbé 
dcThitQn,4(de  Bomport , Prçlat  de  très- rare  do- 
é^rinc  4c  de  finguliere  bonté,  qui  eft  depuis  peu  de 
mois  en  ça  décédé, au  grand  regret  de  cous  Icshom- 
mes  fçauans  & polis,  duquel  il  aSPic  çxtrememeoe 
ciefiré , & affeâé  la  cognoiiïance  peu  auparauanc 
qn’il  mourut  • fçachanc  qu'en  vérité  il  cftolt  du 
nombre  de  ceux  quiauoient  l’efpric  grand  , fubli- 
me,  4c  ^enereux.  Sa  bonne  confcience  paroifiaufii 
;n  ce  qu  ayant  en  piufieuts  Chanoiniec  Thcologa- 
cs  l’vnc  apres  l'autre,  & autres  bénéfices  durant  le 
ours  de  la  vie,  il  ne  les  a iamais  voulu  refigner  en 
aueur  d’aucune  perfonne,  afin  de  n’cftrc  repiisny 
axé  d’auoir  choifivnfuccelTcur  indigne  où  inoa- 
abiCÿ  mais  illes  a ou  permutées  ou  remiiès  pure- 
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ment  & fimplement  es  mains  des  Collatents.  Il  no 
faut  oublier  ny  obmettre  en  ce  lieu  le  teftaracnc 
qu'il  Ht , & eferiuit  de  fa  main  le  30.  lanuier  iéox.& 
qui  fut  aprez  fon  decez  ouuert , & enregiftre  au 
Greffe  de  Condom  le  10.  Décembre  par  le- 
quel apres  auoir  rendu  grâces  tres-humbles  à Dieu 
des  biens  qu’il  auoit  receus  de  luy  en  la  vie  , l’auoit 
tres-inftammanc  fupplic  au  nom  de  Ion  infinie  & 
incomprchenfible  bonté  y roifericorde  de  Ion  fils 
bien  ayme  nollieScigncur  &Sauucur  Iclüs-  Chrift, 
& derous  fes  mérites  multipliez  &c  refpandus  par 
tous  fes  membres  , les  Sainéfs  Eflcus  > deluyoc- 
troycr  pardon  , grâce  & remiffion  de  les  ofFcnfcs, 
le  vouloir  prendre  & tenir  pour  fien  , l’affifter  Sc 
conduire  par  .fon  S.  Efprit,  tant  qu’il  feroit  en  ce 
monde, ic  conferuer  & faire  prcfciuer  auec  bon 
fens  en  fon  amour  Sc  fetuice,  & au  point  de  la  mort 
receuoirfonefprità  foy>  en  Iti compagnie  & au  re- 
pos de  fesbien  aymez,  &infpiref  tous  fes Sainéls 
Efleus  de  prier  & intercéder  pour  luy.  Il  legue  en- 
tre autres  chofes  à l’Eglife  de  Condom  roo.  Hures 
tournois,  s’il  eft  enterre  en  icelle , à la  charge  qu’au 
■lourde  fon  decez,  tous  les  ans  rl  feroit  ditte  vnc 
: MclTe  haute  en  fon  intention , Sc  vnc  abfolution 
furfàfolle:  Dauantage  il  donne  aux  pauuVcsEfco- 
liers,&  fillcsàmaricr  deux  mil  quatre  cens  efeas', 
dont  la  rente  feroit  annuellement  & perpctuelle- 
menr  diftribuce , moitié  à trois  ou  quatre  Efeo- 
liers,  l’autre  moitié  à trois  , quatre  ou  cinq  pau- 
■ ures filles  , par  l’aduis  de  fes  exécuteurs  teftamen- 
taircs, qu’il  ordonna  iufqucs  au  nombre  de  cinq: 
Sçauoir  léMaiftre  d’Elcole  de  fainél  André  , &* 
IcReéfcur  deslefuites  de  Bourdcaux,'qui  feront 
‘ « félon 
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fttlon  le  temps  Ton  hcrîcier  inditué  auec  <3eux 
de  Tes  amis  Icfqucls  crois  derniers  feront  tenus  de 
nommer  quelques  vns  pour  fucceder  en  leur  pla- 
ce apres  leur  deceds  en  cefte  adminidration, gens  < 
qui  fuilenc  qualifiez,  honneftes  & charitables,  Sc 
que  trois  d’iceux  en  rabfcnce  des  deux  autres 
poutroienc  ordonner  ce  que  bon  leur  femblcroit  : 

Et  outre  donner  à Damoifelle  Leonor  de  Montagne, 
femme  du  fieur  de  Gamin  Confeiller  du  Roy  en 
Ton  Parlement  de  Bourdeaux  , la  bonne  Sœur  du 
feu  fieur  de  Montagne  Cheualier  de  l’Ordre  du 
Roy  , & fit  comere  , la  fomme  de  yoo.  efeus.  Ce 
font  les  mefmes  mots  du  ceftament , ôc  inftituc  le- 
dit fieur  de  Gamin  fon  heritier  feul  & vniucrfel, 
en  payant  & acquicant  les  legs  contenus  par  fon  ' 
tedameuc  , reuenant  peu  s’en  faut  à la  fomme  de 
L/ooo.  liures  tourn<»is  pour  conclufion  , ce  qui  a 
efté  touché  çy-delTus  eft  affez  fuffifant  pour  mon- 
flrer  Sc  tefmoignet  combien  le  fieur  Charron  eftoit 
Religieux  , confeientieux  Sc  craignant  Dieu  , qu’il 
eftoit  homme  bien  viuanc  & charitable  , fage  pru- 
dent & aduifé  , grand  Philofophe  & infigne  Ora- 
teur, & qu’il  eftoit  richement  orné  ÔC  doué  des  plus 
rares  ôc  excellentes  vertus  tant  morales  ôc  humai- 
nes que  Chreftiennes  ôc  diuines , qui  rendront  fa 
mémoire  honorable  ôc  grandement  reçommen- 
cUble  entre  les  gens  de  bien  & d’honneur,'  iufques  ^ 
i la  perfection  du  monde  ôc  confomoaation  des  fic- 
elés. 
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efi  4M  frmn^tce  de  a liurt. 

T O V T au  plus  haut  & fur  Finfcription  d'u  li- 
ure  , 1a  (àgelTe  cH:  tcprcfcntic  par  vnc  belle 
femme  toute  nue  , fans  que  fes  hontes  paroilTcnt^ 
tjHifi  non  ejfent  i en  fon  (impie  naturel' , puram 
nAtnram^feijmtur , au  vifage  fain , mafle,  ioyeux , riant, 
regard' fort  & magiftral  : corps  droit , les  pieds  ioints, 
fut  vn  Cube, les  bras  croifez  , comme  s’cmbraflànt 
elle  mefme  , comme  fc  tenant  à foy  fur  foy  , en 
(by  , contente  de  (by  : Sur  fa'tcfte  vnc  couronne  de 
Laurier , & d'OIiuier , c’eft  vidloire  & paix  : vnc  cfpa- 
.ce  ou  vuide  à l’entour,  qui  fignific  liberté :fe  regar- 
dant dedans  vn  miroir  allez  efloigne  d’elle  , foufte- 
mi  d’vne  main  fartant  dvn  nuage, dans  la  glace  du- 
quel paroift  vne  autre  femme  femblable  à elle  :Cac 
toüfiours  elle  fe  regarde  & fe  cognoift.  A fon  cofté 
droit  ceS  mots  , 1 1 n e sçà  Y,qui  eft  fa  deoife  : Et 
au  cofté  gauche  ces  autres  mots  , P aix  et  pet,. 
qui  eft  la  deuife  de  l’Authcur  (îgnifiée  par  vne  rauc' 
mife  en  pal , entortillée  d’vn  rameau  d’Oliuicr  , & 
enuironnee  de  deux  branches  de  Laurier  en  Ouale, 
Au  dertbubs,y  a quatre  petites  femmes, laides, 
çhetrucs  , ridees , enchaifiiécs , & leurs  chaifncs  it 
rendent  & aboiuiffeiîC  au  Cube  qui  cft  foubs  Ics' 
pieds  de  la  SagclTe,  qui  les  mcfprifc  , condamne  & 
foule  aux  pieds  , defquelles  deux  font  du  cofte 
droiâ:  de  l’infciiption  du  Hure  , fçauoic  Paffiou  & 
Opinion.  La  Pafïion,  maigre  au  vifage  tout  altéré; 
l’Opinion, aux  yeux  efgarez, volage, cftourdie,fou- 
ftenu'e  & pao:  nombre  de  perfonucs,  c'eft  le  Peuple. 
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Les  deux  autres  ton c de  rautre  code  de  l'infcription: 
fçauoir  , Tupcrdiciou  au  vifage  traiift  , ioignant  l«t 
miins  comme  vue  feruante  qui  tremble  de  peut: 
Et  la  feierice , vertu  ou  prud’hommie  artificielle, 
acquife,  pedenccfque  , ferue  des  lois  & couftumes, 
au  vifage  enflé, glorieux  , arrogant , auec  les  foUrcilis 
rdeucz,qui  lit  cnvnliure  où  y a 'eferit,  ovy.non* 
Cefte  figure  cft  aufïi  expliquée  par  le  Sonet  fuiuanc. 

^ . . - a — 

SVR  SA  FIGVRE  QVI  ESl^ 
aü  fx  ontifpicc  de  cc  liuw. 

U éitmâyirtiÜe  O*  fdtts  artifice, 

d’oime  <sr  de  Laurier  fin  chtfefi  verioyatft, 

SM  miroHÏr  eft  tenu  desdoigts  dn  foudpjattf,^^ 

^ts*esleue  au  deJJUsdu  Cuhèdè  lufiice. 

Sous  fis  pieds  au  carcan  fis  meres  de  tout  vice  '2, 

Forcenehtdtdefiiti^ommeUntyaloyO^, 

Contrelle  en  ram  l' effort  de  leur  rage  emplojKWt^ 

Tant  de  Sageffe  efifort  O" firtneV edtfice,  ; 

Zap^ifionsanmeimpetueufiment} 

le  peuple  fauorificr  porte  ehjîinement  ' , | • 

La  fille  opinienyfourdeyaueugle  & peruerfe'. 

Tremblante  er  fans  fiçaucir  la  Juperfittien 

Sfefir angle  d'elle  mefineiCrla prefimption  ■ 

• Pela  pédanterie  eji  tntfe  a larenuerji» 

' Ç.D.F.É.D,B, 


* ‘ Supcfandaotùnisforrt«ïJafecendo,cft.’ 

• *4-.  * 
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, y ^ Préface, 

• « \ V '• 

Ou  tji  farlè  du  nofn\fuhiet , dejfein  * & mtttJoae 

de  cet.û^uureiau€ù^à\xtïiii^to\^^^  ,■ , 

■ au  Leûcur.  „ • ^ 

^ ~ \ • * . i • » • . N »' 

L tft  icy  recfuis  ^dês  l entree , de 
i jçauoir  que  ctfl  que  fig^JP  > 

^ conttnent  nous  enteftdôus  latfai- 

^ 5%?1W  , puis  qu'il  èn 

} K'J'Æ  . JL.  J.  r 


porte  le  nom  & le  titre.  Tous 
tn  general  au  premier  & ftmple  mot  de  SAgejfe^ 
eoncoiuent  facUément  & imaginent  quelque  qua- 
lité .fuffifance  6U  habitude  non  commune  ny  popu- 
laire. mais  excellente  .finguliere  & rekuée par  dif- 
fus le  commun  '&  ordinaire  , fiit  en  bten  ou  en 
mal  : Car  il fe  prend  & 'vfirpeXpeut-eflre.mpro- 
prement)en  toutes  les  deux. /2r^tf/;/,lapicntcs  lunt 
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Vt  faciant  mala  : ^ ne  figntfe  pas  proprement 
qualité  bonne  louable , mais  exquije^ngulierCi 

excellente  en  quoj  qae  ce  (oit , dont  fe  dit  aufi  bien 
pige  Tyran , Pyrate  l'oleur  que  fage  Roy  ^ Pilote^ 
Capitaine^c  eftà  dire  ifufjîpint  ^prudent  tadujfe  mon 
Jimplement  é*  populairement  ^ mais  excellament, 
Parquoy  s oppofek  la  fagejfe , non  feulement  la  fo-^ 
lie , qui  eft  vn  defreglement  & desbauche  la  fa- 

geffè  cfi  vn  reglement  bien  mefuréd^ proport ion^ 
né:  mai  s encore  U baffiffe  dp  Jimp  licite  commune 
dr populaire'.  Car  la  fageffe  efl  releuce  ^ forte  dp  ex- 
cellente : Ainjî  fagejfe  y foit  en  bien  ou  en  mal , com- 
prend deux  chofesySufffance  ^c’ est  la  prouifion  dp 
garniture  de  tout  ce  qui  efl  requis  dp  necejfaire  î cf 
quelle  foit  en  haut  dp  fort  degré.  Voila  ce  qu'au 
premier  fon , & fimple  mot  de  fagejfe  les  plus  fim- 
pies  imaginent  que  cef:  dont  ils  aduoüentquil y a 
peu  deJageSiqu  ils  font  rares , comme  efl  toute  ex- 
cellence , & quà  eux  de  droit  appartient  de  coman- 
der  & gutder  les  autres , que  ce  font  céme  oracle^* 
dont  ejl  le  prouerbe,  en  croire  & s’en  remettre 
aux  $agcs  : Mats  bien  defnirla  chofe  au  vray  y dP 
U diftinguer par fes  parties , tous  ne  le  fçauent , nj 
nen  font  df accord  ^etn  efl  pas  aisé  \ Autrement  le 
communyauîrement  les  Philofophes^  autrement  les 
Théologiens  en  parUnt  : Ce  font  les  trois  ef âges  dp 
clajfes  du  monde  : Ces  deux  precedent  par  ordre, 
réglés  & préceptes  , la  première  confufement 
fort  imparfaitement.  A iij 


Aiiü.l. 

f.meu. 


Digitized  by  Google 


^ PREFACE. 

Or  nous  joutions  dire  ejuily  4 trois  fortes  Ôt 
degrez,defdgejfe-i  Oiuine  ^ f/umaine,  Mond^ine^ 
gui  refponàent  a Dieu  j Nature  pure  Cr  entière^ 
N âture  vitiee  (jr  corrompue  : de  toute  ces  trois 
Wttîiùon  Jèrtes  y (js"  de  chacune  d\ce lie  dtj courent  ô‘  parlent 
Ct,  * toutes  ces  trois  clajfes  du  monde  gue  nous  auons 
dit  chacune  félon  fa  portée  (jp  fes  raoyens  : mais 
proprement  & formellement  le  comun , ctH  à dire, 
le  monde  de  la  mondaine , le  Philofophe  de  Chu- 
, , ^ tnaine  ,le  Théologien  de  la  diuine. 

mondaine  dr  plus  bafè  ( gui  ejl  diuerfe  fe^ 
(noD<ui-  Ion  les  trois  grands  chefs  de  ce  bas  monde:  Opulen- 
ce yVolupté, Gloire  \ ou  bien  Anarice  ^ Luxure^ 
fiMn. Ambition:  Quicquid  cft  in  mundo , cft  concu- 
pifcentia  oculorum  ,concupircentia  carnis , fu- 
perbia  y’iixxdont.ef  appellee par  S.  laques  de 
^fois  noms^çxizn^  , animalis,  diabbhca  )eH 
reprouueepar  la  Philofophie , & Théologie , qui  la 
f.eoM.  prononce  folie  devant  Dieu , flultam  fecic  Deiis 
fapientiam  huius  mundi  : or  n’ef  tl point  par- 
lé ef  elle  en  ce  Hure yguep ourla  condamner. 

La  plus  haute , gui  eft  la  diuine  > eH  definie  & 
piiuatf  ' traiélee  par  les  Philofophe  s dp  Theoloqiens  'un 
peudiuerfimentf  le  dédaigné  &laijfe  icy  tout  ce 
gu  en  peut  dire  le  commun  ^comme  prophanç  ,& 
trop  indigne  pour  ejîreouy  en  telle  chofe.  Les  Phi* 
lo/ôpbes  la  font  toute  Jpeculatiue  ydtfent  gue  cesl 
fa  (put^ifidce  dçs  principes  ^premières  eau f es  dr  pl^ 


Digilized  by  Google 


PJlEFACEl  7 

.hauts  reffifts  de  tûutté  chfifes  »&  en  fin  de  U /2»- 
neratne  qui  efl  Dieu, ce  H U Mctaphyfique.  Geste 
cyrefidetout  en  tentendemeut  ,€efi  fin  fouucram 
iien  & fa.  ferfiStio»  » cefi  U fremifte  & y lus  h au- 
te  des  cinq  nsertus  inteüe£kàeÙes^  qui ^eut  eHrefans 
frebité  taFiian , fans  aucune  vertu  Zf/ J.tjoj 

Theelcgtens  ne  la  font  du  tout  tant  JpecuUtiue,  î7*»  ». 
quelle  ne fiit  Aufi  aucunement  pratique',  car  ils  dt- 
Jent  que  cefi  la  cognotfiance  des  chofes  dtuines , par 
lefquelles  fi  tire  vn  iugement  ^ reglement  dis 
aFtians  humaines  U font  double d'vneacqui- 
fe  par  eflude  ^ dr  efi  à peu  ^rés  celles  des  Philofo^ 
phes  que  ie  viens  de  dire,  L autre  infufe  é*  donnée 
de  ,dcfursû  àLÇ.{cçxiAzri%.(îeiHepr€mierdes 
fiptdons  du  ÇùnB  UJprit,  SpiricusDominiSpi- 
fitus  fapicntiac  ,qut  ne  fi  retrouue  qu'aux  iufies 
Cr  nets  de  péché  fmmût\io\2mzn\xsi3^mnoTiÏTi' 
troibû  hipxznùs,^  De  fefie  fagejfi  diuine  n'en-  \ 
tendons aufi  parler icy  telle  eli  en  ceftain  fins  & ■ 
me  fur e traiUée  en  ma  première  vérité  en  mes 
difcçursde  laDiuinùé. 

Parquey  s^enfuit  que  c'efi  de  F humaine  figejfi 
que  nodre  Hure  traiUe , dont  il  porte  le  nom , de  j 

laquelle  il  faut  icy  auoir  vne  hmfue  dr  generale 
peinture , qui fûit  coînme  t argument  de  lejommai'>> 
re  de  tout  cet  œuure.  Les  deferiptions  communes  • 
fint  diuer/es^  dr  toutes  counes.  1,^'ucuns  , d' l^  selon 
plufpart pensétque te nefi qu'yncpyndencefiifiref  - 

A iüj  . 


Digitized  by  Google 


t PREFACE, 

thft,  ér  comfoYUment  aiu'tsé  aux  affaires  dr  en 
U conuerfation.  Cecy  efi  digne  du  commun  , ^ui 
rapporte  prefèjiu  tout  au  dehors , à l' aSi ion  dt'  ne 
çonfidereguercs  autre  cho(e  que  ce  qui,  parotfl'nl 
I eji  tout  aux  yeux  & aux  auretlles , les  mouuemens , 
[ internes  le  touchent  & luy  fefent  fort  peu  : ainjs 
filon  leur  opinion  la  fageffe  feut  eîire  fans  pieté  (y* 
fans  probité  effentielle  ; ce(i  vne  belle  mine , mne 
douce  & mode  fie  fineffe.  El" autre  s penfent  que  cef 
vue  fingularité  farouche  de  ffpineufe  tvue  aufe- 
rité refrognée  d'opinions»  mœurs  > paroles , alitons 
dr  forme  de  vture»  qui  pour  ce  appellent  ceux  qui 
font feruz,dr toucheiffe  cet  honneur  Philojophes» 
c'efià  dire  en  leur  iargonifantafqües»  bigeares , he^ 
teroclites.  Or  telle fageffe  » félon  U dollrine  de  no- 
fre  Hure , efl  plufloft  vne  folie  & extrauagunce. 

ceft  autres  gens  que 
phtsfc  du  commun 'ifiauoir  efi  des  Philofophes  & Théo- 
logions  yqui  tous  deux  l'ont  traittee  en  leurs  do  Uri- 
ne s worgles  : ceux  U plus  au  long  par  expre7 
comme  leur  vray  gibbier  , leur  propre  & formel 
fujet  : car  ils  s'occupent  à ce  qui  eit  de  la  nature , dp 
au  faire  : la  T heolo^ie  monte  plus  haut , s'attend  df* 

“omp*.  , ^ ^ ^ ^ ^ • 

aifon  S occupe  AUX  vettus  tnjujes  » Theortque  cnDtut-. 
>h'iofo  ' , ceft  à dire  % a la  fageffe  diuine  & au  croire. 

rh“oîo . Ainfi  ceux-là  s'y  font  plus  arrefle%jdr  plus  efen- 
\ ens.  J régions  dt‘  inftruifans  nonfeulement  lé  partie 
culicr»mais  aufti  le  commun  & le  public:  cnfti- 
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gnans  ce  (fui  efi  bon  & vtilc  attxfdmilUs^ccmmur 
naute%^  Républiques  i & Empires.  La  Théologie 
'efi plus  chiche  (jr  taciturne  en  cefic  part , vifant 
principalement  au  bien  dr  (alut  eternel  d'vn  cha^ 
cun.D* Auantage  fies  Phtlofophes  la  traiFlentplus 
doucement  & plaifamment , tes  Théologiens  plus 
auHerementer  fechement.  La  philofophte  qui  efi 
raifnée.i  comme  U nature  eH  C ai fn  éc  de  la  grâce.» 
le  naturel  du  JurnatureU(emblc  fuader  gratte ujê- 
ment.»  dp  vouloir  plaire  en  profitant , comme  la  ’ 
poéfie. 

Simul  & iucunda  , & idonea  dicere  vxtæ, 

^ Lcâ:orcm  delcdâdo  paritérq;  monendo, 
reueftue  dP  etPrichie  de  dtjcours»  de  raiforts  , inuen^' 
tios& pointes  ingenieti  fes»€xeples  fini i lit ude s '.pa- 
rée de  beaux  dires , apophtegmes ytnors  (ententieux 
ornez,  d’ éloquence  dt  d'artifice.  La  Theolofie  qui  efi 
venue  aptes  toute  refrognée  > Jemble  eewander  dp 
enioindre  imperieufement  dp  magifiraUment  : Et 
de  fait  la  vertu  dp probité  des  T hcoUgiens  t fi  toute 
chagrineyaufiere  fuhieLie  ytrifte»  craint  iue  dp  popu- 
laire : la philofophique  telle  que  ce  liure  enftignt ,cfi 
toute gaye , libre ytoyeuje ,reletiée » & s'il  faut  dircy 
enioMéeymais  cependant  bienforteynoblcygenereufè 
dp  rare.  Certes  les  Philo fophes  ont  esté  cxccKcns  en 
cefiepart  » no  feulement  a U traiéhr  dp  enfeigner» 
mats  encores  a la  reprefènter  viuement  riche- 
ment en  leurs  vies  nobles  dp  héroïques  , femens 
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üy  Philofophes , & nan  feu  f entent  ceifx  ej[ui 

' §nt porté  le  nom  de  , comme  T haies , Solon  & 

les  autres  ^ui  ont  esi  é d’vne  njolêe , &•  du  temps  de 
Cyrus»  Crefus,  PyfiHratus  : N y auj^i  ceux  ejui font 
•venus  apres  > ^ ont  enfetgnéen public  j comme  Py-' 
t agoras  i Socrates  , Platon  * Ari/lote  , Arifitppet  ' 
Zenon  , Antijlhenes ^tous  chefs  départ, tant 
eC autres  leurs  difciples , différents  & diuifez,  en  fi~ 

, Fies  i mais  aufi  tous  ces  grands  hommes  qui  fai^ 
^fdtent  prof  f ion  fnguUere  exemplaire  de  verr 

lu  &fagejfe , comme  Phocion , Arifiides , Per  ides, 
i^lexandre,  que  Plutarque  appelle  Phtlofophe  auf 
fi  bien  que  Roy , Epaminondas , tant  d'autres 
Crecsiles  Fabrtees,  Fabies,  ÇamilleSyCatons,Tor^ 
quates,Regules,Leltes,Scipiofis  Romains,  qui  pour 
la  plus  part  ont  efié généraux  d'armées.  Pour  ces 
rat  fons  ie  fuy  dr  employé  en  mon  Hure  plus  volon~ 
tiers'yén  ordinairement  les  aduis  de  dire  des  Phir- 
lofophes  > fans  toutefois  obmettre  ou  reietter  ceux 
Theolûgiens  : Car  aufïi  en  fuh fiance  (ont  ils 
tous  et  accord  font  rarement  differenu  > de  h 

Théologie  ne  dédaigne  point  d'employer  de  faire 
•valoir  les  beaux  Mres  de  la  Philofophte  . Si  teujjé 
entrepris  d'infiruire  pourlecloifire,de  la  yie,  çon^ 
fulairSi  ceft  à dire,  profefions  des  confiils  Euange- 
Hques  ^ilmeuft fallu fuiure  adamuiîîm,/fj  aduis 
/ des  Théologiens  i mais  nofre  liureinfiruit  alavie 
^ fiuile$d'  forme  v»  homme  pour  le  monde ^ ceji  i 
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dire  € U ftgejfe humaine  & non  diuinc.  . 

Nous  difons  donc  naturellement  vniaer^  Defcti^ 
fè  lie  ment , auec  les  philofophes  & Théologiens  t 
^ue  cçfie  fagefjèhumaine efivne droituretbelle ér 
noifU  compoÇtion  de  l’homme  entière  ^ en  fin  de~  >* 
dans  y fon  dehors  fis  penfees , paroles , adiions , ép 
lousfes  mouuemens  N"eJlCexceüencedrperfe£iion 
de  l'homme  comme  homme  y c'efià  dire  y filon  e^ue 
porte  ô‘  reejuiert  la  loy  première  fondamentale  dt* 
naturelle  de  l homme , ainfique  nous  difons  vn  ou^ 
urage  bien  fait  dr  excellen  t ,quand  il  eff  bien  comr 
pkt  de  toutes  fis  pièces , & que  toutes  les  réglés  de 
(art  y mt  ejlé  gardées icelny  eft  homme  Jage  qui 
fcait  bien  excella mment  faire  ( homme  : c efi  a. 
dire  pour  en  donner  vne plus  particulière  peiniure^  -.a-Uü- 
quife  cognoijfant  bien  dp  (humaine  condition  ,/c' 
garde  & pre férue  de  tous  vices  y erreurs  y paf tons  y 
defauts  i tant  internes  y (sens  & propres,  quex- 
fernes  j communs  dp  populaires  : maintenant  fort 
efiritnet , libre  ^ franc , vniuerfcl:  corfiderant  d* 
iugeant  » de  toutes  chofes  yfins  obliger  ny  tuger  à 
aucune , vifant  toufiours  & fi  réglant  en  toutes r\ 
chofes  (c  Ion  la  nature , ce  si  adiré  rat  fin , première  J 
drvntuerfe!Ie  loy  dp  Inmiere  in fiirée  de  Dieu  » dl*^ 
qui  efclaire  en  nous , à laquellè  il  plfiye  dP  accom^ 
mode  la  fienne  propre  Çp  particulière , v tuant  au 
dehors  dp  auec  tous , (elon  les  loix , coujlumcs  » dr 
çeremfttict  du  pays  ou  il  ejl,  fansojfencedepcrfin- 
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ne  ifeportdnt  Ç prudemment  difcrettement  en 

tous  affâiresi  allant  toujiours  droite  ferme  y toyeux, 
éf"  content  en  foy  me  fine , attendant  paifihlement 
tout  ce  guipent  aduenir  la  mort  en  fin.  Tous  ces 

traits  (fi  partie  s y<\ui font  plufieurffe  peuuet  pour 
facilité  racourcir  (fi  raporter  à ejuatre  chefs 
principaux,  Cognoijfance  de  foy , Liberté  d'Efprit 
nette  genereufcySuiure  nature  ( cettuy-cya  tres- 
grande  efiendu'é  iprefjue  fui  fuffiroit  ) V ray  con- 
tentement', le  f quels  ne  fe  peuuent  trouaer  ailleurs 
qu  au  Sage,  Celuyqui  faut  en  tvn' de  ces  points» 
n e fl  point  fage.  ’^i  fe  mécognoit  ^qui  tient  f on  ef' 
prit  en  quelque  efpece  de  fer  uitude, ou  de  pjfiïos  » ou 
d' opinions  populaires  » le  rend  partial  » s^oblige  à 
quelqué  opinion  particulière  y(fi  fe  priue  de  la  li.^ 
ber  té  (fi  iurijdifiion  de  voir  y iuger , examiner  tou-^ 
tes  chojes  » qui  heurte  (fi  va  Contre  nature  ^fouhs 
quelque pretexte  que ee  foit  fuiuant  pluflofi  topi~ 
nion  3 ou  la  pdf  ton , que  la  raifèn  » qui  hranfeau 
manche  y troublé»  inquiété  y mal  content , craignant 
la  mort »neB point fàge.  Voicyenpeu  de  mots  la 
peinture  de  fagejf  (fi  de  folie  humaine  » (fi  le  fm- 
maire  de  ce  que  iepretens  tr ailler  en  cet  œuureyfpe^ 
cialement  au Jeioudliure , qui  par  exprez,  contient 
les  réglés , traits  (fi  offices  de  Sagefe  y qui'  ef  plus 
mien  que  les  deux  autres  y (fi  que  tay pensé  vne fois 
produire  feul.  Cefle  peinture  verbale  de  fage^eB 
oculairemene  repnfentée  fur  la  porte  (fi  au  fton* 
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de  ce  liare  ^par  >vne  femme  toute  nue  en  vu 
'^uide  y ne  fe  tenant  â rien  y en  fon  pur  (jr  [impie  na- 
^ urel  y fe  regardant  en  vn  miroir  y fa  face  iûycujcy 
riante  & masleydroitCyles  pieds  iointsfur  vn  cube  y 
^ embrajfant yoyant Joubs fes pieds  enchefnées» 
quatre  autres  femmes  corne  efclaues  j fçauoir  paf 
Jionau  vifage  altéré  & hy  deux  \ opinion  aux  yeux 
tfg^sreT^  volage  eflourdie , fouftenue  par  des  teftes 
populaires  ifuperjHtion  toute  tranfie  » & les  mains 
iointes  ; vertu  ou  prud'hommie  dt"  fcience  pedan- 
tefjueau  vtfdgo  enflé': les  fourcils  releuez.ylifant 
envnliureyoueftefcrityouyynon.  Tout  cecyn  a be^ 
foin  iC  autre  explication  que  de  ce  que  dejjus , mai  s 
elle  fera  bien  a u long  au  fécond  lin  re. 

Pour  acquérir  & paruenir  a cefle  fagejfe  » il  y a 7.' 
deux  moyens yle premier ejl en  U déformation  pri- 
ginelley  dr  trempe  première  y ce  if  à, dire  au  tempe-  f“* 

rament  de  U femence  des  parensy  puis  au  lait  nour^f 
ricier , dr  première  éducation , dfoù  fon  eîi  dit  bien  ' 
nay  oumalnay  yC  eji  à'direbien  ou  mal  formé  & 
di/pûséU  fagejfe.  fo»\  ne  croit  pas  combien  ce 
commencement  efl  psiijfant  & tmportajit  ; car  fi 
onlejpauoi^  f on  y apporj croit  autre  fioin  & dili-- 
gence  que  tonne  fait  est  chofe  e Ht  ange  & de - 

pforabU  qu'vne  telle  nonchalance  de  la  vie  > dr 
bonne  vie  de  ceux  que  nous  voulons  efire  d'autres 
ifpus  mefines.  Es  moindres  affaires  nous  y appor- 
tons dufi/inydetattentiou  y du  confeili  icy  au  plus 
gyéndy&, noble  ynous  n*y penfons^ point ytoutpaf 


Digitized  by  Google 


8. 

Acquil, 


î4  PREFACE, 

hasard  rencontfe.  efi  celuy^tjtti fe  remuer  . 
qui  confulte , qui  fe  met  en  deuoir  de  faire  ce  qui  eB 
jrequis  de  fe  garder  cf  préparer  ccmme  tlfaut  tpouT' 
faire  des  enfans  mafles  > fains^jpirituels  ^ proprei 
à la  fageJfe?Car  ce  qui  fert  à Cvnè  de  ces  chefesi 
fert  aux  autres  y & l'intention  de  nature  vife  en- 
seble  atout  cela.  Or  testa  quoy  on  penfe  le  moins  y 
a peine  penfe  ton  tout  fîmplement  a faire  enfansy 
mais feulement  corne  heties  » aajfouutr fon  plaijtr: 
Cef  'vne  des  plies  remavquables  (jr  importantes 
fautes  qui  foit  en  vne  République , dont  perfenne 
ne  s aduiftidt'  ne fe  plaint  y d*  ny  a aucune  loy  » rtf- 
glement  » ou  aduts  public  la  dejfus.  il ef  certain  qué 
fît  on  fe  port  oit  comme  il  faut , nous  aurions  : d au~ 
très  hommes  que  nous  n auons.  Ce  quiefireqkis  en 
ce-cy^&d  la  pŸemiere  nourriture  y efi  briefaement 
ditennofiretroipefmeliure,chapi^. 

Le  fécond  moyen  ejl'en  teftude  de  U fhilojb-* 
phte,  ien  entes  de  toutes  (es  parties , mats  delà  M(h 
raie  {fans  toutefois  euhlter'la  naturelk\quiefiU 
lampe  guide, & la  fegll^denofire  vse  fqui  expli- 

qnedr  repre fente  tees • bien  la  loy  de  ndture , tnfir uit 
t homme  vniuerfe  dûment  a dont  en  public  ■df'^en 
priaê  y feuly  & en  compagnie  à toute  conuerfatton 

domcfiique&ciuiléiofle  & retranche' tout  le faü^ 

uagin  qui  c fi  en  nousy  addoucii  0“  apjpriubijfè  le  na- 
turel rude , farouche , ds‘  fauuage } le  duit  & faceib^ 
pe  à la  fagejfe.  Bref  cefUq  vrayefcieee  dmommty 
tout  1er  ejle  au  pris  d elle  rn  efi  que  vanité  i^dmoi/ts 
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nênneceffaire  itiy  heaucou^  'utile'.  Câr  elle  apprend 
k lien  vture,  dt'  bien  mourir  ^(jui  eH  tout  y elle  en- 
feigne  'une  preude  prudence  , vne  habile  forte 
prud’hommte  , 'vne  probité  bien  adaifee.  Mais  ce 
fécond  moyen  e/lpre/i^ue  aafi  peu  pratiqué  > mal 

employé  que  U premier  : tous  ne  Je  foucient gueres 
de  ce  (le  fageffe  > tant  ils  font  attentifs  à la  mondai- 
ne. Foi  la  les  deux  moyens  d'y parueniré'  obtenir  U 
JageJfe  y le  naturel , & l'acquis,  ^i  a efie  heureux 
au  premier , c'eji  à dire , qui  a elté  faudrablement 
efkené  de  nature  y dt‘  ejl  d'vn  tempérament  bon 
dt  doux  y lequel  produit  vne  grande  bonté  dt  dou- 
ceur de  mœurs  grand  marché  du  fecondy fans  gra- 
de peine  > il  fe  troune  tout  porté  h la fogc(fe.,^m  au- 
trement doit  y auec  grand  laborieux  eflude  dr 
exerciee  du  fécond  rabider  dr  fuppleer  ce  qui  tuy 
defaut  y comme  Socrates  vn  des  plus fagesy  difoit  de 
foy  y que pourfefiude  de  la  Philofophie  il  auoit  cor- 
rigé é^redreféjonmauuais  naturel.  ‘ 


i^u  contraire , il  y a deux  empefehemens formels 
de  fagejfe , & deux  cotre  moiens  ou  acheminemens 
puiffànsa  la  folie , naturel  & acquis  .i  Le  premier  y chera«ât 
naturel  vient  de  la  trempe  & tempérament  origi-- 
nef  qui  rendit  cerueau  ou  trop  mol  y d"  humide , dp 
fes  parties  grofiieres  & materielles  > dont  Pefprit  “*“*• 
demeure  fot  yfotbfe , peu  capable  plat  yraualéyobjcur y 
tel  queft  laplufpart  du  comun  : Ou  bien  trop  chaud  y 
ardent  &fec  » qui  rend  l'efprit  fvl y au dai  teux , vi- 
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haz.ard  ^ rencontre,  efi  celuy'^ui Je  remuée 
qui  confulte  tCfui Je  met  endeuoirdefairecequieB 
iequis'i  de fe  garder  préparer  comme  il  faut  ypouV' 
faire  disenfans  majîes , fainsjpirituels  proprei 

a la  fageJfe?Car  ce  qui  fertà  Cvnè  de  ces  chofesi 
fer t AUX  autres l'intention  de  nature  vife  en^ 
5 ehle  atout  cela.  Or  testa  quoy  on  penfè  le  moins  % 
a peine  penfe  ton  tout  (împlement  a faire  enfansi 
mais feulement  corne  hefies  j cLaJfouutr  fon  plaijtr: 
Ceff  vne  des  plies  remarquables  & importantes 
fautes  qui  foit  en  vne  République , dont  personne 
ne  s aduifeidt'nejèplatntidr  nj a aucune  loj>re“ 
glemeht  j ou  aduts  public  là  dejfus.  il tf  certain  que 
Ji  ton  Je  portoit  comme  il  faut , nous  aurions  : d au^ 
très  hommes  que  nous  nations.  Ce  qui  eji  requis  en 
ce-cpi&à  la pŸerniere  nourriture ^e/l hriefkement 
ditennojiretroipejmeliureicha^.i^.  ^ , ' 

Le  fécond  moyen  ejl'en  tejiude  dé  la  Philofô* 
phie^  te  n entes  de  toutes  (es  parties  ^ mars  delà  Mo^ 
raie  {fans  toutefois  eublter'ja  naturelle) qui eJHa 
lampe  ^La guide, & la  feglfàenopt  niïefqui  expli^ 
que  df  reprt  fente  très- bien  Idloy  de  nPture , tn fruit 
t homme  vniuerfédtmépt  a tout  , en  public  df'^en 
pritté  ffèùï-,&  en  compagm‘è'à  toute  conuerfaùon 
domcflique&ciutlelofe  '&  retranche  tout  lefàu- 
uagtn  quicjlen  nous > addoucit  appriubijé  le  nà- 

turelrude , farouche , & fauuage , le  duit  &ücâlh 
pe  à la  fagejfe.  Bref  ceHla  vrayefctéee  deNjomme, 
tout  le  ref eau  fris  dtüe  %n  ef  ^üe  vanité  îdü  moins 
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ffin  neeejfàire  » ny  beaucoup  'utile  : Câr  elle  apprend 
à bien  vture,  & bien  mourir^  (jui  eH  touti  elle  en~ 
feigne  'une  preude  prudence  , vne  habile  & forte 
prud’hommie  yvne  probité  bien  aduifee.  Mais  ce 
fécond  moyen  e/lpreftjue  aufi  peu  pratiqué  > & mal 
employé  que  le  premier  : tous  ne  Je  foucient gueres 
de  ce  (le  fagejfe  > tant  Us  font  attentifs  d la  mondai* 
ne.  Voila  les  deux  mepns  d'yparuenir&  obtenir  U 
fagejfe  de  naturel  l'acquis,  ^i  a efé  heureuse 
au  premier , c'ejl  à dire , qui  a efié  fauàrablement 
efkené  de  nature  , és  efl  d'vn  tempérament  bon 
(Ir  doux  f lequel  produit  vue  grande  bonté  dp  dou* 
ceur  de  mœurs  dgfdnd  marché  du  fécond  fans gra* 
de  peine  > il  Je  troune  tout  porté  d la fageffe.^m  au- 
trement  doit  i auec  grand  dp  laborieux  eflude  dp 
exercice  du  fécond  rabiüer  dP  fuppleér  ce  qui  tuy 
defaut  > comme  Socrates  vn  des  plus fages,  difoitde 
foj  > que  pour  l' eflude  de  la  Philofophie  U auoit  cor- 
figé  d*  redreféfon  mauuais  naturel.  ‘ 

!^u  contraire , il  y a deux  empefehemens foPmels 
de  fagejfe  > & deux  cotre  moiens  ou  acheminemens 
puijfansà  la  folie  ^naturel  dp  acquis  ^ Le  premier» 
naturel  vient  de  la  trempe  & tempérament  ortgi^ 
nel , qui  rend  le  cerueau  ou  trop  mo  f d"  humide , dp 
fes  parties  grafteres  dP  materielles  > dont  Pefprit 
demeure  fot  fotb!e , peu  capableplatyraualé»obfcury 
tel  quef  laplujpart  du  corn  un  : Ou  bien  trop  chaud» 
ardent  &fec  »qui  rend  l'effrit fl  » audacieux , vi- 
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cieux  : Ce  font  les  deux  extrémité’^  foùfe  folie ^ 
' l*cau  & le  feu,  le  plomb  ^ le  mercure  > mal  propres 

à U (agcjfe^qui  requiert  vn  efprit  fort  ^vigoureux 
Acquit,  drgenereux , çjr  neantmotus  doux , fouple , ^ mo~ 
défie.  Toutefois  ce  fécond  femble plus  atsé  a corri- 
ger par  difctpline  que  le  premier. Le  fécondy  acquis  % 
!vsent  de,  nulle you  bien  de  m^auuaifé  culture  » 
firuEhon  j laquelle  entf  autres  chofes  confifie  en 
vn  heu  Yt  & pr eue  mi  on  iurée  de  certaines  opinions  % 

' de  (que  lie  s Cefprtt  s'abbreuue  y dr  prend  'une  forte 

^ teinture  y et  ainfi  férend  inhabile  dr  incapable  de 

voir  & troHuer  mieux  , de  s^esleuer  dr  enrichir-, 
ton  dit  d'eux  qutls  font  feru^&  touche\j  quils 
ont  yn  heurt  dt  ‘un  coup  k Ik  tefte  : auquel  heurt  f 
encor  es  la  fcience  efi  totnteypour  ce  qu*  elle  enfle  » ap~ 
porte  de  la  prefomption  dr  témérité  dr  prefte  ar- 
mes pour  fouflemr&  défendre  les  opinions  antici-‘ 
peesy  elle  acheue  du  tout  de former  la  folie  y df  la  te- 
dre  incurable  foiblejfl  naturelle  ydr preuention  ae- 
quife  font  défia  deux gradr  empefchemens  y mais  la 
fcience tfi du  tout  elle  ne  les guarit  > ce  que  rarement 
elle  fait  y ede  les  fortifie  dr  rend  inuinctbtes  : Ce  qui 
tteftpas  au  dej  honeur  ny  de (cry  de  U fcience  y corne 
ton  pourroit  penfèr  y mais  pluHofi  afon  honneur.. 

* O*  La  fcience  eH  vn  tre  t-bon  dr  "utile  bafion  y mais 

fcience.  qui  ne  fe  laijfe pas  manier  a toutes  matns  \dr  qui  ne 
le fçait  bien  manier  y en  reçoit plus  de  dommage  que 
de  profit  > elle  entefie  drqffolit  ( dtt  bien  vn  grand 
( habile 
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. hahilth‘6iHmt)UseJpittsjoiblts  ô^malaâ9:S^  folit 
X^^arfatf  Us  fols  & bons  Matmls  ; Mtjft^foibU 
Me  ff aie  pas  pojfeier  U fctence^  s'en  efçtim^_  f.é*  s*  et^ 
fimnxommeilfaui  j au  rebours  elle U.poJfedé&  le 
revente  , dont dlpUyedr  demeure  efdauefnu  eliè^ 
camnul\e/hmach  foibU  ! hargé  de^oiandef.  /yuil  ne 
^ peut  cuire  ny.dtgererde  bras  foiblequkypayï^,Upou>^ 
uotrnyFaàrejJede  bien  manier  fort  hafion.trop  fort 
& p^ant  pour  Itiy , fe  lajfe  & s' e fl  ourdit  tout  : L*ef 
prit  fort  df^fage  U manie  en  tnaijlre  ^ eniouyt  ^ s*ért  ’ 
/€rt^s*enpréuaut  d fonbten  aduant  âge  forme  fin 

iugement^re5Hfie  fa  volonté  t en  accornmode  & for- 
tifie  farlumiere  naturelle , '&  s'entend  plus  (yabilei 
OÙ  f autre  n en  deuient  que  plus  fot  y inepte  & auec 
ceUtprtfomptueux,  Ainf  la  faute  ou  repxocbe  fi  eH 
point  4 la  fcienccy  non  plus  qu'au  vin , vu  autre  /r« 
bonite^  forte  drogue  y que  l'on  nepûurrpit  accom- 
fftoder  àfonbefûinyWon  eft.culpi  vinî,'Yed  culpa 
bibencis , or  à tels  ejprits  foibtes  de  nature  y preoc- 
€upesLienfez,y&  empt]chez^  de  l*  acquis comme  en- 
nemis formels  de  fag'effè , iefày  la  guerre  fàr  ex  prez> 
tnmonlmre y & ceffinfee  r^ot  pédant,  n'en 
trouüaHtf oint  d*  autre  plus  propre^  &'qui)fivfurpé  danc^  ' 
'en  ce fins parplujieurs  bons  àutheurs . Ert  fon  origine 
t7 rec'que  il f éprend  en  bonne partymais  és  autres  lan^ 
g^ipé^eneHres^kcaufèdp  Vahus  rréa,ftuaifefa- 
'fon  de  j[e' prendre^  if  piiièr  aux 
vtÙtffi)rdUefquefiùeufi^querêU»^^^ 

» 

f 
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parplujteurs  il 

4 (0ii>fSkfêk0rt9me  tn’^rifiùn  & iniure  i O" 
ftontifye.  efui  /tnecUps  àt  tmfsont<hAn» 

^ comme  p’àrk  plus^4Hd:h^ihie  Iiay  pat  ftir  tcxuc 

vn  fçÆ4i«!irpf<iîintcCqUe,(:^^»^^  * 

f Tû'pcï'^s^^'’®  «’tty  ckoi tlcc^uoy >nve  vc)\g^ *■  ■ 

'Sitipn  qAjiôt\^]>’csfûicl^ue  ^ j 

i’ay^^bien  qu,eiquc  chofç  cnco^  e 
*C’*cf¥,pour  lè'faire  court, qu«  tü.cs  vn  psdaïue*  - 

f > I -'A*'"’  V 

A d uei'-  Pcfif-  è^X£ Aucuns  S o^i  nier  ont  cocfe  mot^en» 

.xeré  Attaquer  les  hofifeursdekttres. 
lÆ4rs,mÏ!si^^^ 

Jiefrançbc 

ne  de)£netpdr  ce^moVa^un^  eflst^  de  rohhehn^uel 
eu  profefiiof^ytte'rXtre^ta»^^  <ifteUfy 

tout  ftgrahdlxsdesTl^^^^^^  nsa\t4^ 

fnoy-mefme^uis.  ^rtet'ènjj^tf  & en  f*ds'pré^^{(^^rs 
mais  ypexWtaine  qualité  ^^Hgre  d'e/pntsi^yi.i^aj 
i , âepein'tpxj-iiejfùj y(çau^  ^ 

.-•  » Çulffàncemli^elleforU 

puis  mal  culuH^  .tpreufnù^ 
epimnsl'^  lefqucls  fetrouu^^^^ 

toute ^ fortnne.& 
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\\gnifit  tes  tels  ef^rits^ie  le  quitter dy  trct  vcîontiers. 

Apres  cefle  mienne  decUration  ^ qui  s\n  plaindra^ 
s' accu  fer  A i je  monfirerà  trop  chagrin.  On  peut 

bien  eppoÇer  au  fage  d'autres  quepedat , mais  cejl  en 
fens  par/tculter  ^ comme  le  commun  \ le  prophane  é* 
populaire  ^ & lefayfouuent  : mais  c'eH  comme  le  bas 
AU  hAut , le  faible  au  fort  > lepUt  au  releué  , le  com^ 
mun  au  rare , le  valet  au  maiflreje prophane  au  fa^ 
cri  : Comme  auft  le  fol , & de  faiSl  au  fon  des  mots^ 
c'tfifon  vray  oppojite  ^ mats  cefl  comme  le  déréglé  au 
réglé  Je  glorieux  opiniafire  au  mode  (le , lepartifand 
l'vmuerfef  le preuenu  & atteint  au  libre  ^fianc , é* 
net  Je  malade  au  fdinynais  lepedat^au  fens  que  nous 
le  prenons  ^comprend  tout  çela^  é*  encores  pîus'.caril 
defigntceluy , lequel  non feulement  efl  diJfembUbU 
& eontraire  au  (âge^comme  lesprecedens  ^ mais  qui 
roguement&fierementluyrefifleenface , & corn- 
me  armé' de  toutes  pièces  s*  éleue  contre  luy  & Catta- 
que  yparUntpar  refolutionyJr  magif râlement.  Èt 
po»rcequ*4ucunemét  il  le  redoutera  caufe  quil  fefeni 
defcouuertpar  luy  ^ veu  iufques  au  fond  au  vif^ 

&fon  ieu  troublé  par  luy  Jl  le  pour  fuit  d'vne  certaL  . 
ne  & inteBine  hay  ne  ^entreprend  de  le  cenfarerjef 
crier  yCondamner yS  eftimant  & portant  pour  le  vray 
fageyCombjen  quil  (oit  le  fol  nompareif 
1 ÀprasU dèjfein&P argumenfde cet œuure yve~  Meîho- 
nons  4 1* ordre  fjrdla  methpdeÀlly  a trois  Hures  y le  de  <ic% 
premier  eji  roup  en  {a  cogmijfame  de  (oy  y & de  l'hu-^ 
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rnaine  conditton  fYeparatiue  à U fagejj€  , ce  qui  eft 
traittébien  am^iement  par  cinq  grandes  capitales 
ccnfîderatiens , dont  chacune  en  aplufieurs  fous  foj, 
L e fécond  contient  les  trait  s ^offices  (^réglés genera- 
les dr principales  de  fageffe,  L e tiers  contient  les  re> 
gles  é"  ïnftruEiions particulières  de  fagejfe  , & ce 
par  l'ordre  & le  discours  des  quatre  vertus  prineipa. 
les  gjf*  morales  ^Prudence  f ulüce^  Force^  Temperace^ 
fous  lesquelles  ejl  comprife  toute  l*inHru£iion  de  U 
vie  humaine , toutes  les  parties  du  deuoir  de 

Vhonnefteté,  Au  rejle  ie  traitte  agis  icp  non  feho- 
lajîtquement  ou  pedantèfqucment  ^ny  auec  efienàui 
■ dedifeoars , ^appareiid*eloquence ^ou aucun  jirti- 
JlçexLa  fagejfe  { qiiæ'fi  ocùlis'ipfis  cerneretur, 
mirâbiles  exGitâretamoresfui)«'ir  que  faire  dt 
toutes fes  façons  pour  fa  recomandation^  elle  ej^troi 
- noble  & gtorieufeirnais  brufquement^  dunertementy 
ingenn  'ément  : ce  qui  peat-eflre  ) ne  plaira  pas  à 
fous.  ' LespropOfitions  '&  vefitez,yfènt  ejpejfes^ 
mais fouuent  toutèsfeOhes  iSr  cTnès^oommapharif- 
’'ikespuuerturesc^femencèsdedifcours.  , ■ 

Tl’.  'Aucuns  trouuént  ce  Hure  trop  harây  é*  trop  IL 

^ heurter  les  'opinions  commune s\  & s'en  ojfen- 
& Apo^-  font.  le  leur  refpons  ces  quatre  ou  cinq  motf.  Pfimie 
1 tentent  que  là  fagejfe  quïrfefi  commune'  ny  popuUL 

' re^a proprement  'cettélibérté&  authoritêfltl^^ 

■ Fm^\i\çLt\,demgerdetout{cefllepfiuilegedu/àg\ 

* omnia  dijudkàt,6cà  ne 
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mine  iuidicatur)^'  eniugeanttdecenfurer&  con- 
damner ( comme  U flnfpart  err années  ) les  opinions 
communes  populaires,  ,^i  le  fera  doncq  /*  Or  ce 
faifant  ne  peut  quelle  nencourre  U male- grâce  & 
l*enuie  du  monde, 

VUi/tenrsie  me  plains  d"eux,&  leur  reproche  ce- 
fie  foihleffe populaire  J & âelicatejfe  féminine^  com- 
me indigne  & trop  tendre  pour  entendre  chofe  qui 
•V  aille  du  tout  incapable  de  fagejfe  : les  plus  fortes 

hardies propofitions  font  les  plus  fcantes  à F efprit 
fort  releue  ny  a rien  d'eflrange  q celuy  qui 
fçattque  c'eii  que  du  mode:  C'eBfoiblefie  de  sefion- 
ner  d*  aucune  chofe  ^il faut  roiàir  (on  courage  ^affer- 
mir Çon  ameff  endurcir  & acerer  à iouyrfçauotr^en  - 
tendre  Juger  toutes  chofes  ^tant  efiranges  ferp^olcnt 
elle  s \ tout  efi  (or tabk&  du  gibier  de  l'e [prit  , mais 
qu'ilne  manque  point  à foy  me(inc  : mais  au  fi  ne 
doit-il  faire, ny  con(entir  qttaux  bonnes  & belles^ 
quand  tout  le  monde  en parleroit.  Le  fage  monfire 
egalement  en  tous  les  deux  (on  courage  : Ces  délicats 
ne  (ont  capables  de  ïvn  ny  de  l*  autre  faibles  en  tous 
les  deux. 


T ir  cernent  en  tout  ce  que  iepropoÇcJe  ne  prétends 
y obliger  perjonnejt  pre fente feulement  Us  chofes^^ 
les  eféalU  comme  (ur  le  tablier,  le  ne  me  mets  point 
encholerefiïonnem'encrcit  ,cefi  a faire  auxpe- 
dans.  La paf  ion  tefmoigne  que  la  raijan  ny^  rfi  poi\ 
qui  fe  tient  par  l'vne  à quelque  chofe  ^ne  s* y tient  paq. 
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far  l'autre. Mais  ^ottr^itoy  (è  courroucent-  ils 
que  te  ne  fuis  pas  far  tout  de  leur  aâuisUe  ne  me  cou» 
rouce  pas  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  du  mien  ; de  ce  quo 
iedy  deschofes  qui  ne  font  pas  de  leurgoufl  ny  ek 
commun  ? df  c e fl poutquoy  ie  les  dis  : le  ne  dis  rten 
fans  rai/on , s'ils  la  fcaucnt  fentird‘ gousiery  tls  en 
omvnt  meilleure  qui  de  fi  mi  fêla  mienne  ÿe  l*efcots- 
teray  attccpUifir  , df  gratification  à qui  la  dira, 
Et  qu' ils  ne penfent  me  battre  d'authoritf  de  multi- 
tude d'allégations  d'autruy , car  tout  cela  a fort  peu 
de  crédit  en  mon  endroit.^  fàufen  matière  de  reltgtû, 
euU  feule  authoriti  vaut  fans  rat fon  \ C\f  là  {on 
vray  empire , comme  partout  ailleurs  la  raifon  fans 
elle,cemmeatres~bien  recognu  S.  Augufiin,  Ce  fi 
vneiniuiie  tyrannie  & faite  enragée^de  vouloir  a f • 
fmettir  les  efprtts  à croire  & fuiure  tout  ce  que  les 
anciens  ont  dit^d-  ce  que  ie  peuple  tient , qui  ne  fiait 
ce  qu'il  dtt  ny  ce  qu'il  fai  i : Il  ny  a que  tes  fois  qui  (è 
laijfent  a'-nfi  mener  dy  ce  hure  rte  fl  pas  pour  eux^ 
s'il  efi  oit  populairement  receu  d“  accepté , ///f  trou- 
ueroit  bien  defeheu  de  fis  prétentions  : il  fauiouyr^ 
confiderer  df  faire  compte  des  anciens ^non  s* y capti- 
uet  qu'auec  U raifon  : dr  quand  on  les  voudrait 
fuiure , comment  fer  a- on  ? ils  ne font  pas  d'accord, 
Artfiote  qui  a voulu  fembler  le  plus  habile , & a en^ 
treprins  de  faire  le procez*  à tous  fis  deûanciersy  a dit 
de  plus  lourdes  abfhrditez,  que  tous  , & n'eft  point 
fil  accord  AHicfoy^tne fine  ^df^yt fiait  quelque  s fois  pu 
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il  en  ufmoin  les  matières  de  V Ame  humAine  yde 

1‘ éternité  du  monde;  de  la  génération  des  venes  , ô* 
des  eaux^&c.  Il  ne  fe  faut  fis  esbahirfitons  ne  font 
de  me fme  aduis  ^ mais  bien  fe  faudreit-il  esbahir(t 
tous  en  ef  oient  : Un  y arien  plus  feint  a la  nature  y 
àl' offrit humainyefaeladtHerpté.  Le  Sage  diuin 
S . Paul  nous  met  tous  en  liberté  far  ces  mots  : ° ‘ ^ 

chacun  abonde  en  fon  fens  , & que  ferfinne  ne  iuge 
eu  condamne  celuy  qut fait  autrement gè'  tf  daduis 
contraire  \&  le  dit  en  matière  bien  flus  fofte  dt* 
chatouiüeufe.ynon.en  fait  d' obferuatton  externe^ 
oh  nous  difons  qu'il  fe  faut  conformer,  au,  commun  y 
dàce  qui  efifreferift  oh  cou^umief  : mais  encoret 
en  ce  qui  concerne  U religion  y ff  avoir  en  Pobfcruance 
religieufe  des  viandes  d dos  tours.  Of  toute  ma  li- 
berté d hardiejfe  n'epquaux  fenfées  , iugemenSy 

ofiniomyefjudles ferfnnen* afAft ny  quart  , que 

celuy  qui  les  a chacun  endroief  foy.  • ^ 

Nonobstant  tout  cela  flufteurs-  chefes  qui  fou-  ^ 
noient  fèmblertrof  cruéç  d courtes  , rudes' d ^du- 
res four  les  fmf  les  {car  les  forts  drclcuez,  ontle^ 
Ltomach  afféx,  chaud  four  cuire  ddtgerey  tout  ) ie 
les  ay  four  l' amour  d*  eux  expliqué  y'^fclaircyyaddûUr 

'cy  en  cefe  fécondé  édition  y reueitOyd  de  beaucouf 
Augmentée. 

Bien  veuxd^  e aduertir  le  LeéPeui  qui  entreprendra  5* 
de  iuger  de  cetœtmreyqu  il  Je  garde  de  tomber  en  au- 
cun de  cesfetit  me f cotes  y comme  ont  f dit  aucuns  en  U 
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fremUftidhiiH  ^ font  de  rapporter  an  droite^ 
deuoir  ce  ^ùi  efi  dn  faiôt  : sAufatre  ce  qui  eft  du  //»- 
ger  : A refolution  & détermination' ce  qut.n' eft  que 
proposé  J fecoUé  ^ (^dtftulé  problématiquement  ô* 
académiquement  i A moy  dr  d mes  propres  opinions^ 
^equieftd'auiruy^drpar rapport  : A Feîiat^profef^ 
fton^d"  cot}dttion  externe y;e  qui  eft  âe  l'eftrit  df  (uf. 
fifance  interne-,  A la  religion  & creance  dtutne,ce  qui 
eft  de  l'opinion  humaine'.  A la  grâce  & operation fur- 
naturelle , ce  qui  eft  delà  ver  tu & aliion  naturelle 
dt  morale.  Toute paftion  & préoccupation  oftée^  il 
irouuera  en  ces  fept potnéfs  bien  entendus ^ âequoy  fe 
te  foudre  en  fes  doutes , dequoy  reftondre  à toutes  les 
thieBions  que  luy- mefme  & d'autres  luy pourraient 
faire i & s'efclaircir  de  mon  intention  en  cet  œuure, 
^ueft  encor  es  apres  tout  ÿl  ne  Çe  contente  & ne  tap- 
prouue.^  qu  H F attaque  hardiment  (^viuement  { car 
de  mefdire  feulement  fte  mordre  , ^ charpenter  le 
nom  d'autruyt  il  eft  ajfez,  aisé , mais  trop  indigne  d* 
trop  peddnt)il  aura  toil  ou  vne  franche  confefion  ô* 
acquie (cernent , ( car  ee  Hure  fait  gloire  & fefte  de  U 
bonne foy,& de  F ingénuité  :)ou  vn  examen  de  (on 
impertinence  & folie. 
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^«i  efi U cognoîjftnce de fiy  de 

thumAwe  condition, 

Exhorcâtion  à s’eftudier  & cognoiftce^ 

Vrcfuce  du  premier  Littré. 

E plus  excellent  6c  diuin  confcil,  le  ^ 
meilleur  & plus  vtile  adueculTemenc 
de  Cous,  maîslfeplusmal  pratiqué  , eft  i» 
de  s’eftudier  Sc  apprendre  à fe  cognoi- premie^ 
ftrex’cftlefondement  defageftey^c  achemine-  rechoj 
ment  à tout  biencc’eft  folie  nompateille  que  d’e-  fc. 
ftre  attcncif&  diligent  à cognoiftre  toutes  autres 
chofespluftoft  quefoy-mcfme  ; lavrayefciencc 
&levrâycftudcdel’homme,G’eft  l’homme.  ^ 

pieu,nature,les  fages,&  tout  le  monde  prefehe  *• 

l’hôme  & lexhorce  de  faiét  & de  parole,  à s’eftu-  . 
dier  & cognoiftre.D.icu  ecernelleméc  & fans  celfe  tous  par 
feregarde,fc  côfiderc,&  fe  cognoift.  Le  monde  a toute 
toutes  Tes  vciies  contraintes  au  dcdans,&  fes  yeux  raifoa, 
ouucrts  àlcvoir  &rcgarder.  Autant  eft  oblige  6c 
tenu Thomine s’eftudier  &cognoiftre;,  comme  il 
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luy  eft  naturel  de  penferj^^  il  cft  proche  i Cby- 
merme.  Naturctaillcà tons  celte  befengne.  l e 
ïoediter  & entretenir fes  penfées  cft  chofefvir 
toutes  facilc.ordinairc, naturelle,  la  pafture  > Ten- 
tretien.la  viedcrcfprit,f«j«J  'Viuere  cogiter c* 

Or  par  où  commencera,  & puiscontinucra-il  à 
niediter,à  s’entretenir  plus  iuftement  & naturel- 
lement que  par  roy-mefrac  ? y a-ilchofcquiluy 
touche  de  plus  prés  ? Certes  aller  ailleuis  & s’ou-  . 
blier  eftchofedénaturéc  & tres-iniufte-  C’eft  à 
chacun  fa  vrayeéc  principale  vacatiô.que  de  pen- 
fer  & biétenirà  foy-Auffî  voyons-nous  que  chaf- 
que  chofe  penfe  à foy.s’cftudic  la  première  des 
limites , à fes  occ^ations  t>c  defirs.  Et  toy  home, 
qui  veux  embraffer  l’Vniuers  , tout  cognoiftre, 
côtrcroller&iuger.netecognoisSc  n’y  cftndies.* 
& ainfi  en  voulant  faire  l’habile  & le  fyndic  de  na- 
ture , tu  demeures  le  fetil  fot  au  monde.  Tu  es  la 

plus  vuide  5c  ncccflttcufc,  la  plus  vaine  ScmTcta- 

ble  détoures  , & neantmoins  Uplustierc  ^ror- 
guei  11  e U fe.  P arq  U oy  regarde  d ed  a s c oy  > r ec  o gn  oi  s 
toy,ticns  toy  à toy, ton  cfprit  5c  ta  volonté  > qui  fe 
conlomme  ailleurs, ramene-  le  à foy  - mcfme.  T a 
t*oublies,tiucrcfpands,5c  ceperdsau  dehors  > tu 
te  trahis  ôc  te  defrobes  toy-mcfmcs,tu  regardes 
tousfioursdeuâc  toy, camaire  toy, 5<  t’enferme  de- 
dans toy  :examine  toy, cfpie  toy, cognpis  toy: 
‘Kofcetctpfnm  ^ntete qu*Jtms estra. 
ï{f/pue  t^od non  es , tecum  habittt , CJT  j? 

"Horis  qttam fit  tibt  curra JfUpclhx. 

TuteconfitU. 

T eipfum  xoncute^nunqmd  'vitiorum, 

Infeuerit  oUmn4tura ,4ut  ettam  confina udo  wAÎd% 


/ 


Digitized  by  Google 


f. 


LIVRE  PREMIER.  17 

Parla  cognoiifancc  de  foy  rhommc  monte  & 

airiue  pluftoft  & mieux  à lacosnoilsaccdeDicu,?^*'^!^* 
* L r ” » i à 1 1 di- 

c]uc  partoutcautrcchoie,tampoiu  cequ  n trou- 

uecn  loy  plusdequoy  le  cogaoillce,  plus  de  mar- 
ques &trai61:s  delà  diuinité  , qu’en  toutîe  cefte 
qu’il  peut  cognoiftre,quc  pourcc  qu’il  peut  mieux 
feudr,&  fç.u-ioircequi  eft&  Te  rcmrëen  foy,qu’c 
toute  autre  chofe.  Formujlime  & fofuijii  fnper  wrPfal»**» 
manum  tttam  , iJeo  fa&d  cjî  JcientidtUd  j. 

tui/xinf":  Donc  eftoitgrauée  en  lettres  d’or  furie 
frontifpice  du  temple  d’Apollon,  Dieu  (félon  les 
payens)  de  fcicnce&  de  lumière, cefte  fentencc. 

comme  rue  lalutatiô  & vnaduertifle- 
menc  de  Dieu  à cous, leur  lignifiât  que  pour  auoic 
accezà  ladiuinité , & entréeen  ion  temple , il  fe 
faut  cognoiftre  : qui  fc  roefeognoift  en  doit  cftrc 
dehoucéî^tf  ignoras yO çulcherrimdffgrederei  & dhi  Cantit. 
pojl h/cdos  tu»s,  ■'  .:,u, 

Pour  deuenir  fage  Ar  mener  vne  vie  plusrcgice  4; 

& plus  douce  , il  ne  faut  point  d’infttuiftion  d’ail-  Diô>o- 
4eurs,quc  deuQUs.  Smouseftions  bons  efcoliers, 

'^mous  apprendrions  mieux  de  nous , que  de  tous  les  ^ g.*' 
'^Imres.  remet  en  fa  mémoire  &i  remarque  bien  ® 
l’exccz  de  fa  cholçre  pairéedufques  où  celte  figu- 
re l’a  emporté , verra  mieux  beaucoup  la  laideur 
de  cefte  paffion,  & en  aura  horreur  & hay ue  plus 
iufte.quc  detout  ce  qu’en  dient  Ariftote  & Plat  o, 

& aiuli  de  toutes  les  autres  pallions,  & de  cous  les 
branles  &raouuemésdcfonamc.  Qui  fc  fouuicn- 
drade  s’cftretanc  de  fois  mefeontéen  loniugc- 
nientj&  de  tant  de  mauuais  cours  que  luy  a fait  là 
niemoire:.ap  prendra  à UC  s’y  fier  plus.  Qtûtfotcra 
cobiendç  foisiUuy  çft  adueiiudçpcnfér  bicteniï 
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tath^é^p^i*è^fltieuff^prati(faée  parplufieMfs  ^ il 
'4  (0ii>fSkpé^oiHme  tn  dtrifiùn  ^ iniurt  ; 

éffti  étH€cUps  de  temps  o»t<hân* 

'^è^e'fi^yfcmoHyComi^fityfaHjyfophifiè^^  autres, 
:Ltfiiiê^^dù'BvHàf  apres  tous  notezj , conduày 
Hommeparkflus^4Hd\^îkis'\Q  Iiay  par  fiîrvtauc 

vn  fiça'a«prpç<^ntc(qUe,^^^^^  . 

* 'T-ûpcï'%î4‘^'’®‘'*'*y  cicft«lûL^uoy>n>e,venig^’,:  ■ 


AducTw  PeUt^'^^Xlj^U 

^^ocerèt  Utd^uerUs  Profefeurs de  lettres. 
y Sieurs, ^}ll  itfe  conten  tero^t , j*//  leurpja^^^s^f  c^ 
Jie  fretj$çjjè(ÿ  ouuerte  dccUratton , (]ue  itfayiçy , de 
jte  dejmtefpd^  eflaf  de  roUcSon^uey 

.eu prefi^Ÿ^,ltteiatreyta»i  , ^ueiefay  par 

. tout  figrdhdp^^^  ^ 

moy^hfefi»âypuis.  ^tte SèpJ^tt^^  eu  fiis^pefij^p^ 
maisypç,ccftaweyualiïe  (^^de^ré  djM 
i depeitti^-flej/us  & 

r ‘ [ulfffmceMturelleforïçm^ 

opinions , lefquejis y?  trouvent [oubs toutrtobbe^ , en 
foute,  fortune.^  fV^it^^ 

^ r **‘  v i \ ^ T 
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Panifie  as  tels  écrits  ^ie  le  (fititteray  très  volontiers. 

Aptes  cejle  mienne  âecUratîm  ^ efui  s* en  plaindra^ 
s' accu  fer d t fe  monfirerà  trop  chagrin.  On  peut 

bien  oppoÇer  au  fage  d‘ autres  (fue  pedat , mais  cejl  en 
fens  particulier^  comme  le  c$mtftun  \ le  prophaneô* 
populaire  ^ & le  fayfouuent  : mais  deii  comme  le  bas 
au  haut , le  foihle  au  fort , le  plat  au  releué , le  com^ 
mun  au  tare , le  valet  au  mai/lreje  prophane  au  fa» 
cri  ; Comme  au  fi  lefof&  de fai£l  au  fon  des  mots^ 
c'efifon  vray  oppojîte , mats  cefl  comme  U déréglé  au 
ftglé^le glorieux opimaftre  aumodefe , lepartifanà 
l'vntuerfel^  le preuenu  & atteint  au  libre  ^franc , & 
netj.e  malade  au  fdinynais  le  pedat ^au  fens  ejtte  nous 
le  prenons  ^comprend  tout  çela  ^ é*  encore  s plus -.car  il 
dtfigntttluy , lequel  non feulement  efl  dijfemblablt 
& contraire  au  (âge^comme  lesprecedens  ^ mais  qui 
roguementé' fièrement  luy  refifte  en  face  , & com- 
me armé' de  toutes  pièces  s*  éleue  contre  luy  é-  C atta- 
que yparlantpar  refolution,  é-  magif râlement.  Èt 
pourcequ'aucunemet  il  le  redoutera  caufe  quilfefent 
def  couuertpar  luy  veu  iufques  au  fend  é\  ctu  vif^ 

&fon  ieu  troublé  par  luy  fi  le  pour  fuit  d'vne  cevtai. 
ne  inteHine  hayne>yntreprenà  de  le  cenfarerfief- 
crier  .^condamner fi eftimant  & portant  pour  le  vray 
fi^gc^cymbjienquilfoitlefêlnompareif 
\ ÀprisU dijfein&P argument\de cet œunre .^ve» 

nons  d l* ordre  (^dla  methpde,\I ly  a trois  Hures  le  de  de  c « 
premier  ejl  fout,  en  {a  cognotffanct  de  foy^é*  de  b bu-  ^^****‘ 

B‘  ij  ' ' 
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tnaineiondithnfYeparatiueàUfage^t  , ce  qui  e/l 
iraitte  bien  Amplement  par  cinq  grandes  capitales 
confiderathns , dont  chacune  enaplujieurs  ^ousfoy, 
t e fécond  contient  les  trait  s ^offices  drregles genera- 
les c/f* principales  dtÇageJfe,  L e tiers  contient  les  re^ 

‘ gles  & m/îrulf ions  particulières  de  fageffe  ,&  ce 
par  l'ordre  & le  dif  cours  des  quatre  vertus  prineipa. 
les'^  morales  ^Prudence  fuhice  ^ Force^  Temperdce^ 
fous  lesquelles  (ft  comprife  toute  l* inllrulîion  de  la 
vte  humaine , & toutes  les  parties  du  deuoir  & de 
Vhonne/leté.  Au  rejle  ie  traitte  & agis  icp  nonfcho- 
la/ltquement  ou  pedantèfquement , ny  auec  efi endu'é 
' dedifcours , ^ appareiîd* eloquence^ou aucun ^arti- 
JiçeiLafagefe  \ quæ'fi  ocùlis’ipfis  ccrneretur, 
mirabiles  éxcitaretamoresfui)»v  quefairede 
toutes fes  façons  pour  fa  recomandation^  elle  efitrop 
• ifiohle  drglorieujèifnais  brufquemettt^ùtfueftement^ 
ingenuement  : ce  qui  (;  peut-eflre)  ne  plaira  pas'  a 
' tous.  Les propb/itîons  & vefitez.  y font  ej/ejjès., 
mais fouuent  toutes  feehes  é cmès^eommiaphorif- 
' 'mesptmertures&  fememes'de  difcours.  , • 

it:  - Aucuns  trouuent  ce  Hure  trefp  hardy  é^-trop  //- 

bte  à heurter  les  'epinioHs  communes'\  & s'en  offen^ 
& Apo  ‘ fent.le  leur  refpons  ces  quatre  ou  cinq  mot f .'Trémie^ 
1 Gtgie  ftment  que  là  fagejfe  qui  rl'efi  commune' ny  fopuldi-* 
fteür  ' proprement  cettéHblrté& authoritéfiict  fu  o 
F\r\^ÿj\2X\fleiuger  de  tout\c  efilepriHtlegeduJkge 
■ ^y^ir///yf/,Spintiialis  omnia  dijudkac,&à  tïç- 
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mineiuidicatur)^'  eniugeant^decenfurer& con- 
damner ( comme  U plufpart  erronnées  ) les  opinions 
communes  & populaires,  ^mleferadoncq  ? Or  ce 
faifant  ne  peut  eju  elle  n'encourre  U male ‘grâce  & 
Penuie  du  monde, 

D*  ailleurs  ie  me  plains  d*  eux  leur  reproche  ce^ 

Jle  foibleffe populaire,  & delicateje  femtnine  ^ com- 
me indigne  è*  trop  tendre  pour  entendre  chofe  sjui 
V aille  du  tout  incapable  de  Çagejfe  : les  plus  fortes 

cf  hardies propofitions  font  les  plusfeantes  a Pefprit 
fort  (^releue ny  a rien  d'eflrange  à celuy  quf 
fçatt  que  c'eiï  que  du  mode:  C*eH  foibleffe  de  s'e/lon- 
ner  d*  aucune  chofe  ^il faut  roidir  (on  courage  ^affer- 
mir Çon  amef  endurcir  acererà  iouyrfçauoir^en'^ 

tendre ÿuger toutes ebofes ^tant  eflran^es  femblent 
elles  : tout  ejl  for  table  & du  gibier  de  Pefprit  , mais 
qu'ilne  manque  point  à foy  me  fine  : mais  au  fi  ne 
doit-il  faire,  ny  confentir  qu'aux  bonnes  & belles^ 
quand  tout  le  monde  en  parlerait.  Le  fage  rnonfl  re 
egalement  en  tous  les  deux  [on  courage  : Ces  délicats 
ne  (ont  capables  de  Ivn  ny  de  l'autre  f cibles  en  tous 
les  deux. 


F ir  cernent  en  tout  ce  que  te  prepoffe  ne  prétends 
y obliger  perfonneyt pre fente feulement  Us  chofes^dt^ 
les  e fl  aile  comme  (ur  le  tablier.  le  ne  me  mets  point 
en  chûlerefl'on  ne  m'en  croit  yc'eft  a faire  aux  pé- 
dant. La  paf  ion  tefm oigne  que  la  raijon  ny^  efi  pa^\, 
qui fe  tient  par  l'vne  à quelque  chofe  ^ne  P y tient  pa^t 
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farl'autfe.'M iis j!OHr(^uoy  fe  courroucent ‘ ils  ^ eft~  ce 
que  te  ne  fuis  pas  pur  tout  de  leur  aduisfie  ne  me  cou-, 
fouce  pas  de  ce  qa'tls  ne  font  pas  du  mien  ; de  ce  que 
te  dy  deschofes  qui  ne  font  pas  de  Icurgoufi  ny  de 
commun  f df^  c eU pourquoy  ie  les  dis  : îéne  dis  rten 
fans  rai/on , s* ils  la  fcaucnt  (èntircrgoasrer^  s*th  en 
ontvne  meilleure  qui  de  B mi  fêla  mienne  de  l'efcou- 
teray  aaecpUiftr  , gratification  à qui  la  dira. 
Et  qu'ils  ne pen  fent  me  h attre  d'authoritf  de  multi  - 
tude  à' allégations  d'autray , car  tout  cela  a fort  peu 
de  crédit  en  mon  endroit^  fauf  en  matière  de  reltgio^ 
eit  la  feule  attthorité  vaut  fa  ns  raifoa  i C*  e fl  là  {on 
vray  empire , comme  partout  ailleurs  la  raifon  fans 
elle  yCemme  a très -bien  recognu  S.  Augustin.  Ce  fi 
vnemktde  tyrannie  & folie  enragée^de  vouloir 
fuietttr  les  efprits  àcrtured"  future  tout  ce  que  les 
anciens  ont  dit^f  ce  que  le  peuple  tient , qui  ne  fçait 
ce  qu'il  dtt  ny  ce  qu'il  fait  \ Il  ny  a que  les fois  qui  fe 
laiffent  amfi mener  ^ Cf  ce  hure  ri eH pas  pour  eux^ 
s'il  efl  oie  populairement  receu  accepté , il fe  trou- 

ueroit  bien  defeheu  de  (es  prétentions  : il  faut  ouyr^ 
confidererfs  faire  compte  des  anciens yaon  s'y  capti- 
uer  qu'auec  U raifon  : dr  quand  en  les  voudrait 
future , comment  fera- on  ? ils  ne  font  pas  d'accord» 
Artflote  qui  a voulu  fembler  le  plus  habile , & a en^ 
treprins  de  faire  le procez»  à toita  fes  àeu&nciers,  a dit 
déplus  lourdes  abfnrditez.  que  tous  , & ri efi  point 
qt  accord,  ante fôy-mefme^  dr  ne feait  quelque  s f ois p k 
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il  en  eB^  ufmoin  les  matières  de  l'ame  humaine ^àe 
1‘ éternité  du  mande;  de  la  génération  des  venes  , d* 
des  eaux  ^c^c.  Il  ne  je faut  pas  esbahirittons  ne font 
de  mefme  aduis , mais  bien  fe  faudrait- il  esbahir/t 
tous  enejioirnt  ; lin  y arien  flus  fèant  à la  nature^ 

^ àl esprit humainyqtse la dtuerfttê.  Le  Sage  diuin 
S . Paul  nous  met  tous  en  liberté par  ces  mots  : ^^e  ° ^ 

chacun  abonde  en  fon  fens  ^ & que perfçnm  ne  iuge 
C9  condamne  eduy  qui  fait  autrement  jdt  (fi  à aduis 
contraire  xô"  le  dit  en  matière  bien  plus  f pi  te  ^ 
chatûùilleufe..^non  en  fait  & obferuation  externe^, 
oh  nous  difôns  qu'il  fe faut  conformer  au.  communy 
^ à ce  qui  efiprefcript  ou  coutumier  ; mais  encçres 
en  ce  qui  concerne  U religion fç avoir  en  l*ob(cruance 
religieupe  des  viandes  & des  tours.  Or  tonte  ma  li- 
berté é*  hardiejfe  n*^ePquaux  penfées  , iugemens^ 

opinions  ^efjue  lie  s perfonne  fi*  a part  ny  quart  , que 

celuy  qui  les  a chacun  endfoici  foy.  > , - 

Nonobstant  tout  cela  plufteurs  chofes.  quipou^ 
uoientfcmhler  trop  cru  'éî  & courtes  , rudes' (jp  du- 
res pour  les  fimpUs  {car  les  forts  {jr  retenez.  ontPe^ 
Ptomach  afiex,  chaud  pour  cuire  &digerey  tout)  te 
les  ay pour  l* amour  d'eux  expliqué .^'idaircy^addoUf. 
cy  en  ce  fie  fécondé  édition , reuetie , & de  beaucoup 
augmentée. 

Bien  veux. y e aduertir  le  Lecteur  qui  entreprendr a 5* 
de  iuger  de  cetæ/iure.^quil  Je  garde  de  tomber  enaiu 
cun  de  cesletit  me f cote  s comme  ont  fait  aucuns  en  lé 
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fremUre  édhien^  if  m font  de  raf prier  au  droit  ^ 
deuoir  ce  ^ùi  ejl  du  fatif  : sAu  faire  ce  qui  efi  du  tu~ 
ger  : A refolutio» & deiermination  cequt.n'eflque 
pofosé i fecoué  ^ &âtjfuie  pohhmatiquement  dr 
académiquement',  A moy  d*  d mes  popes  opinions^ 
çequi  eftdUutruy^  drpar  rapport  : A l* e Bat  ^ prof ef> 
condition  externe  ^ce  qui  efi  de  l'ejprit  df  fnf 
fifance  interne,  A la  religion  & creance  dtuine, ce  qui 
efi  de  l’opinion  humaimi  A la  grâce  & operation fur^ 
nature Ue , ce  qui  eB  de  la  vertu , dr  aBion  naturelle 
morale.  Toute pafiion  dr  préoccupation  ofiée^  il 
irouuera  en  ces  fept poinBs  bien  entendus^  àequoy  fi 
rejoudre  en  fes  doutes , dequoy  rejpondre  À toutes  les 
ubieBions  que  luy- me  fine  & d’autres  luy  pourraient 
faire t & s* efclaircir  de  mon  intention  en  cet  œuure» 
^ue fi  encores  apres  tout  fi  ne  Çe  contente  & net ap„ 
frouue^  qu  il  l’attaque  hardiment  d' viuement  ( car 
de  me fdirefiulement  fie  mordre  , d ch  arpenter  le 
nom  d’atitruy,  il  efi  ajfez,  aisé , maü  trop  indigne  d 
trop  pédant  fil  aura  toil  ou  vne  franche  confefiion  d 
acquiefcement , [careeliure  fait  gloire  dfiflt  de  U 
bonne foy,d  de  l' ingénuité  :)ou  vn  examen  de  fin 
impertinence  d folie. 
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livre  premier. 

» 

efi  U cognotjftnce  de  de 
humaine  condition. 

Exhortation  à s’eftudier  & cognoiftrer 

Vrcface  du  premier  Liure, 

E plus  excellent  &:  diuin  confeil,  le 
meilleur  & plus  vcile  adueiciflement 
de  cous,  maïs  l'é  plus  mal  pratiqué  , eft 
de  s’eftudier  &:  apprendre  à fe  cognoi-  premie.' 
ftre:c  cft  le  fondement  defagefte,(Sc  achemine- rc  cho-'" 
ment  à tout  bientc’eft  folie  nompareille  que  d’e-  fc. 
ftre  attentif  & diligent  à cognoiftre  toutes  autres 
chofespluftoft  que  foy-melme  : la  vrayefcicncc 
&l®  Vfay  eftude  de  l’homme, G’eft  l’homme.  ' 
j)ieu,nature,les  fages,&  tout  le  monde  prefehe  *• 
rhômc&  l’exhorte  de  faiétôc  deparole,  às’eftu- , 
dier  & cognoiftre. Dieu  cternelleméc  & fans  celfejojjj  p 
feregardc,recofîdere,&fecognoift.  Ee  monde  a toute 
toutes  Tes  veücs  contraintes  au  dedans,&  Tes  yeux  raifoa, 
ouuerts  àfevoir  & regarder.  Autant  eft  obligé  Sc 
tçnurhommcs’cftudiçr  & cognoiftre,  comme  il 
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luy  eft  naturel  de  penrcr';i^^  il  eft  proche  à iby- 
mcfme.  Naturctaillcàtous  ?êttc  befengne.  l e 
n3cditer  & entretenir  fes  penfées  cft  chofe  fur 
toutes  facile, ordinaire, naturelles  la  pafture  » l’en- 
tretien,la  vicdcrcfpritjfwiwj  'Vittere  eji  cegtt^rc* 
Or  par  où  commencera,  & puiscontinucra-il  à 
mediter,à  s’entretenir  plus  iuftement  & naturel- 
lement que  par  foy-mefme  ^ y a-ilchofcquiluy 
touche  de  plus  prés  ? Certes  aller  ailleui  s & s’ou- 
blier eftehofe  dénaturée  &c  tres-iniufte.  C’eft  à 

chaeun'fâ  vrayeéc  principale  vacatlo,que  de  pen- 
fer  ôc  biétenirà  foy.Auflî  voyons-nous  que  chaf- 

que  chofe  penfe  à roy,s’cftudic  la  première  ,à  des 
limites , à lesocc^ations  ôc  defirs.  Ettoy  home, 
qui  veux  embraffer  l’Vniuers  , tout  cognoiftre, 
côcrcrollcr &iuger,netecognois&  n’y  cftndies.* 
ôc  ainfi  en  voulant  faite  l'habile  & le  fy  ndic  de  na- 
ture , tu  demeures  le  feul  fotau  monde.  Tu  es  la 
plus  vuide  ôc  necclîitcufc,  la  plus  vaine  &:  mfeva- 
ble  déroutes  , ôc  neaittmoins  U plus  tierc  ^ or- 
gueilleufe.  Parquoy  regarde dedâstoy,rccognois 
toy,ticns  coy  â toy ,ton  cfprit  ôc.  ra  volonté  j qui  fe 

conlommeailleurs,ramene-lc  àfoy-mclme.  Tu 
t*oublies,tuterclpar.ds,3c  cepeedsau  dehors  , tu 
te  trahis  & te  deluqbcs  coy-mclmcs  ,tu  regardes 
tousfiouusdeuactoy,ramairccoy,&;  t’enferme  de: 
dans  coy  :examine  coy, efpie  toy, cognois  toy; 

TZofce  tctpfrtm  ^necte  tju/tjierts  tura. 
ï^sfpue  ^uod  non  es , tecum  , <2T 
7d.oris  4jua/n fit  tibt  curr.a JnpelltX. 

Tuteconfnle. 

T eipfum  eoncuteynun^nid  'vitiorum 
Infeuerit  oUmnaturA ,Ài4t  ettam  confuetitdo  wapiti 
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Parla  cognoiflancc  de  foy  l’homme  monte  & t* 
arriue  pluftoft  & mieux  à la  cognoifsacc  deDicu, 
que  partontcautrcchofcjtatnpoiu  ccqu’il  trou- 
ueen  loy  plus  de  quoy  le  cogaoillre,  plus  de  mar- 
ques &traiâ:s  de  U ûiuinité  , qu’en  tout  le  Ecftc 
qu’ïl  peiic  cognoiftre,quc  pourec  qu’il  peut  mieux 
feucir,&  fçauoir  ce  qui  eft  & fe  remue  en  foy,qu’c 
toute  autre  chofe.  Formujlitne  & f^per  mePlal®» 

manumj$t4tn  , ideomtrAbilts  f4&4  cft  fi  ientidtU4 
tui^extnr:  Dont  eftoic  grauce  en  lettres  d’ot  furie 
frontifpice  du  temple  d’Apollon,  Dieu  (félon  les 
payens  ) de  fciencc  & de  lumievc,ceftc  fentence. 

Co^Hois  (9y, comme  rue  lalutatiô  Sc  vu aduertifle- 
mentde  Dieu  à cous, leur  lignifiât  que  pour  auoir 
accez  à ladiuinité  , & entréeen  ion  temple , il  fe 
faut  cognoiilre  : qui  fe  mefeognoift  en  doit  eftrc 
dehoutcjjîtf  ignoras fb çulcherrimd'f  egrederf i & dhi  Cantifc. 
poj} hKdos  tU9s,  • ...-j. 


Pour  deueuir  fage  ^ mener  vne  vie  plus  réglée  4; 
&plus  douce  , il  ne  faut  point  d’infttuiflion  d’ail-  DiQ>o- 
ieurs,quc  deuQus.  Sinousefiioiis  bons  efcoliecs,  fiuon» 
'^jhous  apprendrions  mieux  de  nous , que  detous  les 
^'^Imres.  Qü*  remet  en  fa  mémoire  & remarque  bien  ° 
l’excez  de  fa  cholçre  palféedurques  où  cefte  figu- 
re l’a  emporté,  verra  mieux  beaucoup  la  laideur 
de  cellepallîon)  & en  aura  horreur  8c  hayncplus 
iufte.quedciout  ce  qu’en  dient  Ariftote&  Plat  5, 
êc  ainlldecoutesles  autres  pallions, de  cous  les 
branles  & raouuemésdcfonamc.  Qui  fe  founien- 
dcade  s’eftretanc  de  fois  mefeontéen  loniugc- 
nieiu,&  de  tant  de  inauuais  tour^  que  luy  a fait  fa 
memoire:»ap prendra  à ue  s’y  fier  plus.  Q^u'oteta 
cobiendç  foisiUuv  çft  aduenu  dç  rcnl.r  hic  tenu 
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iS  DE.  XA  SAGESSE, 

& entendre  vncchofe  , iufqucsàlavouloirplcil- 
wir,&enrefpon3reàautruy&à  foy-mcfme  « & 
que  le  temps  luy  a puis  fait  voir  du  contraire,  ap- 
prendra à fedeffaire  de  cefto  arrogance  importu- 
ne,^: quereleufe  prefomption , ennemie  capitale 
dedifciplinc  &dc  vérité.  remarquera  bien 
tous  les  maux  qu’il  a couru,  ceux  qui  l’ont  mena- 
cé,-les  Icgeres  occafiôs  qui  l’ont  remue  d’vneftat 
en  vnautre,côbien  de  repentirs  luy  font  venus  en 
la  teftcjfe  préparera  aux  mutations  futures,  & à la 
recognoifiancc  defacodition,  gardera  modeftie, 
fe  contiendra  en  Ton  rang, ne  heurtera  perfonne,ne 
troublera  rien,  n*cntreprendra  ehofequi  palTc  Tes 
forces:Et  voila  iuftice  & paix  par  tout.  Brief,nous 
n’auons  point  de  plus  beau  miroir  &:  de  meilleur 
liure  que  nous- mefraes  , fi  nous  y voulions  bien 
cftudier,commenousdcuons  , tenant  tpufiours 
l’œil  ouuert  fur  noiis,^  nous  efpiant  d^rés. 

M ais  c’efl;  à quoy  nous  peufons  le  moins^  nems  in 
f ’ft tentât  defeedere.  Dont  il  aduient  que  nous  don- 
nons mille  fois  du  nez  en  tcrre,ôcretombons  toul- 
■ iours  en  mcfmefaute,fanslesétir,ounousen  dou- 
ter beaucoup. Nous  faifons  bi£  les  fots  à nos  def- 
pens;  Les  difficulcez  ne  s’appeï’çoiuét  en  chafquc 
chofe,que  par  ceux  qui  s’y  cognoifsec:  Car  enco- 
res  faut-il  quelque  degré  d’intelligence  à pouuoir 
remarqur  Ton  ignorace:Il faut  poufl'er  àvne  por- 
te,pour  fçauoir  qu’elle  eft  clofe.  Air.fi  deeeque 
chacun  fe  voit  fi  uefolu  & facisfait,  &c  que  chacun 
penfe  eftre  fufHfammét  entendu, fignifae  que  cha- 
cun n’y  entend  rien  du  tout  : Car  fi  nous  nous  co- 
gnoiflionsbien,nous  pouruoyrions  bien  mieux  à 
nosaâiircs:N  ous  aurions  honte  de  nous  6c  noftre 
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riv.RE  premîër: 

cftat  : 8c  nou^  («tuirionsibienaiicres  que  ne  fom> 
mes.  Qmne  recognoift  fesdefatïts,nc  (èfoucic'dc 

• les  amandercqUnghore  res'neceûtcez,ne  fè  {bude 

d'y  poumoin  qui  nefcnt  sd  mal&  fa'mifercn'ad- 
uife^îoiht  -aux  teparations^ & nccourt  aux  remè- 
des, } /*»<- 

tdtis  iniüum  feni ire fibi  ofus  ejfe  remedio,^  Et  Voicy 
noftre  mallîeurtcar  nous  péfons toutes xh oies  al- 
ler bien  &eftrcen  feureté; nous fommes tant  c6- 

' tensde  mms'mêbnesj,  8c  ainli  dottblemêt;mi£^ra- 
bles.:Socraces'^^ltiugcle  pbisiage  des  hômes^nen 
pour  ei^rele-plüsJçauanC  & plus  babile.,  our  pour 
auoir  quelque  iùffîfance  par  dedüs  les  auctes^nr^is 
pour  mieux  iècognoiftre  que  les  sucres',  en  fe  te- 
liant  en  fon  rang,£airebren  i'homme.  iLeftok  U - ■ 
Roy  des  humes  camme  oiiditcpie  IcSb^series 

• fonroysp«rmy^^lo$atteuglçs»''Ç*ef^à^dicedc>ub\e-‘‘  - 

• ment psuae^dofens  :.;câdl^nii4((naeQref<db^  < " * 
ôc  miàrabi£5;&auèc  ceibl)bi»t«rgueillcaX)&qie 
reacEtpasicurixiaI«Soccates>ff’cftoic  qi^borgiu  : 

eat  eilaoehutnme  comme  lés aatres,mijble  &mi« 
fcrablé^ilifi^'aBoit  Jbi«R>&  mcognoiUbic  de  bon- 

• ne  foy  .ôtimmhtion,6^gloi(  & viupic  félon,  ^e. 
•;C’eû:  .<C£.qik^:XouIpic  diic  là'  Vedcé'à  pcux»^oui 

pleinsdëprefomption  padmoquerieduy  aÿicmc,  * 
„lbmmes-noU9  doned  toQidirc  aueugles  jifiaréus 
> reftiflï:;,  dit-d  f c’ e(l  à dire  l&’pexi(îez'cRi:e,>dbn7  y 
yercicB>5tiais  pource  qilL^^ouspenfez.  bdenyjvoir» 

. Vousss^lpme&rez  du^couc  aueùglcs'rcat: ceux^qui 
, VQfy ccàrléPit/Opjniô,lbntraueugles  en  vcr«  é| qui 
i‘. £buib^aii|euglésÀ>leur  opihioAjil&ybyenCtC’eft  vkie 
floifecBbilc  foUe  à l'hômeidc £éfairebblk  pour<ne  ' 
co^hifb^C‘Pà&bicnKôiKeÿà»aM//MV/aü^/^  , 
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ïô  .;üEt/.IlA'^SA'GESrSÊ. 

g,'tâiui«  ^oui  lfeucfeiaiL* 
•r'dc'bridcikTdcrei^ftibofilordünéyqüe  ronl^èurron- 
' ïii»ffdôliuei3Catti  naàllcs jqutils  éftoicjlii horotnes. 

' Odebcl  cftuidB^s’tl  feur  enU'oit  ciçôan'S  le  cœur,' 
■ comme  ilftAfLpeÎL  lkuc  oteilIci  le  root  des  Achc- 

- lue  us  à Pompemsle.GTandAu  es  autant  Dieu  cô- 
roexu  ffe  rccognnis  hamme.»  n «ftôitpas.ttop  mal 

-idi(!:lî»au  moins  ceft'  eûrehomnjc^Jt cillent  que  de 
. oTe  bien  cognoiftic  hoibme* . . r.o  s ïiio  it  ; . ' î j 

* , :-.La xo^noiibmce de fo^  (> chbfottcspdiflScileAc 
fî  rftte.cotnrnç  rcroGlcoiîtet&tcomporittcs  facile) 

•f r-nç  Sf' acquiert  pas  pat  aùtruy^c’eft  a dite,  parcom- 
? pacaiion!,merure,ou  exemple  id^atcni/»àf!  j vc'::: 

^ - “Plusal^s^Hç ^uatntutihi  trfikwmfn  . 'r- 

Moyens  encore  paf  ïondirc&:fep<' htgement»  qui 

de  fi'  rouueiiceftcourtàvoîryAc)deilayalâoüclaintir  i 
cognoi-pitlet  î N y pju  quçlqi^ratélc  (nigadier  ; qui  fera 
ftre,  g .qv^clqucsfois  c(rhâppié!fânsy  aubôf/jseisÉéj  pouflé 

ü.par  quelque  now»elle,’tatc  » &'fcâi;éjdccawrm  » ^ 

* qiij  fera  plpftoül!  vncottpdefoWorte^ïAtsnelxillle 

- de  quelque  extraordîinircenthwfiaifino:,'qu‘vne 
.ipi£>du(SUbh  vrayeraenk  jioftfe.'’l.’onA!cllittie  pas 
.nia  grâdeüCjgtofleûcirdficl'ftâd’ vttCciMierd.de  l’eau 

, ^ t^qiuluy  oft'aducrtucpaiiviiiefîibiëCtffttWï'ônak  di(- 

^:J>OÉdcn^C‘'àe$jpo®flha4MQiiôri'en8^  i&'rtuifrcaûx» 
2uV\aûfaiâdoui’ageax.ne'  ccsnclad  pat  'vtt  hbmrtte 
vaiiiUnc;cyaai‘ceuncèdciu(ttcdri>£iûblu^  ÏJts 

^ àcddChs 

il  <poti£jeinpoi:teiic^Ti  ousi  chan  getict^  CM  l’’An 

;rpft^-p«utfé  à:bicn  faneparlè/vicciftWfi^ 
r>  ri'^inône  efbütcdSrÂdltle  d^ooghoiûbf 
-ÿpacooutdsidæchàfcsciéxcernes  éé  adtaienddeati 
‘^»po{st\^c‘cs  dj^^aUez^hefTesy 


LIV'RB  ^PRfiMIER;  -H 

■&;ip(>Uu(iiiïcmenc  du  grands  ou  du  peuple:  Nf 
^par.resdeportcmcnsfai<Siscin public,  car  cotntnc; 

^eftant  en  efchec Ton  (cticrtt  fut  fes  gardes , fcte- 
p€iîÇ,recOnçrarnifcLacraintc,la  honte,  l'ambiciÔ, 

& autres  paflÎAnxluy  font  ioiier.ee  perfonage  que 
vousy  oy^ZjBbuHtJ-hicn  eûjçtiioiftreil  fefaut  uoic 
,en  fôit  priu  éjü&c  pantcùlter  à tous  les  ioorsk 

llefl  bien  rouuenctoucauttc’enia maiifbn  ^qu^èâ 
la  me, au  Palais,|nlaplace  ‘,  autre  auec Tes doma« 
fliques  qu’auec  h:s  cflvangers.  Sortant  delà  mai- 
rfoii  potit  alLer-caprblic  iiWvimitr^vnc  farce  : ne 
• vous  ar-r4fte»pâiï4a.v  ce  nVrtrpa^s^uy^c'eft  tout  vn 
autre; voi|s  ne  je^cognpifttiçzp^as'.^  • 
liaébg'n^ÿjîaû'c'jl^^  par  7. 

tous  CCS  quati^m^yens  ,d«;netl«ttcpsnousy  fier, 
maii  p^f  \u\Yaa^d»ngt'^«ffidûNâl  de  foy,vne 
fetttu  fe  ÔffafiuHtlab  cxafriih’^ori , rton  reniement 
f ■'  <«sp«nfées  plus 

■ J^<retp,  f.  fcûr  nai  fiance, progrez,durc^;repeti* 
ti on  ) detbi^.pp  Ijyi  f«  remue  en  foy  ^^lufques’ 
,;ièpg€tfderhiu)â  , en  s’efpiant  de  prls,q^fc  taftai^^ 

ifauüertt gtàl^^^cure,  pin^ 

ques  aü-Vif  Ça^  iij y a plufieurs  vtetes  en  nous  ca- 
^ chcz,^fUV^e ï^qtent  à fàùcc-dSfo?te&  de  moyen, 
ainfi  qpeUkrpiiit  de 

froid  K latH«i manier  fài|s^4?Pgex:ilEi  puis  il  ne  fuF, 
fiepasde  reetÇribilkç  fa  faute  en  détail  ôc  en  indu 
uidû,écta{cfierae’lareparer,il‘faDtj^n  general  re-  * 
cognoiflre  fafoiblefle,fa  miiert,&  en  venir  à vnc- 
reformation  & amendement  vniueifel.  ’ 

Orilnousfauteftudier  ferieufement  en  celi-  Propo- 
uieprefnier  à cognoiflre l’homme,  le  prenant  en  fictonir 
tout  fcn^jlc  regardant  à tous  yifages,  luy  caftant  io 
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'éici  V I 

premier  chandelle &rcfprouuetre.  ; fouillant  Sc 

îiate-  furetât  par  tous  les  trous,  coins,  recoins,  deft  tfdrsi 
tachots&:  recjceCsjj’non.  fansuaofè  : Carc’eft  ie 
plus  fin  & feint  vie  pins  côuuert& fardé  de  toiTj, 
&,pEcrquc  iniognoiÆible;'Nbusleconfid€rerôs 
deme  en  fcinq  'manier es.- repfcièntdcs  en  cefteta- 
bléyqui  ei\  le  fomroaice  de  ce  liuccé 
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ia>ij  ^ «Ca- 

> ’rPremierf,NatarcIie,par  toutes  les  pièces 

...doutU  eft  cpmpolé , & leutsappatte- 
nances.. 

Secondé, Naturellé,it  Moraje,  par  corn- 
] -■  -iparaifondeluyaueclcsbcftcs. 

.i.T?»  Ttérfe,pat  (a  vieen  blor/-  ^ • 

'QH&tticfme Morale, par. (Tl  Vanité. 

3..  lf,^.içavs„;huineut#,À»  Foibleffc.' 

T ‘ , conditions, qui fe  rap-"\  V IxKonftâce 

• 'pbrtenià  cinq  chofeSji^  r4  Milcrei  ! 

" ' I fi  T^i'vréls/ 

i firpms&  faffisâces. 
) ^ dtgiet 

d^J^etiorité&uifc. 

flsrfl?DWs&Vôn- 

■ di'tions*dé  tie.  ‘ • 
f..Auahtages  & def- 
auamage  Naturel,  " 


Cini  J— 

^rïti9DS,.-de  I,.,  i;- 

rhomme  , 

Vhurtiàiné  * ' 
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PREMIERE  considéra- 
tion: DE  L’HOMME,  qVI  ÉSt 

: natur,cllc  par  toutes  les  pièces 
■ dontilcftcompofô  ' ^ 

fi  *1  • ^ 

Del4formanondel* Homme,  - 

'.'/•■'C'H  A P.- I.  ^ 

• 4 4 

Lie  eft  (double  & doublement  confîde^  ^ 

lablcj  pccmiere  dt  originelle , vneCfl^ 
faire  immediacement  deDieu  en  fa  créa- 
tion furnatüielle  y -lêconde  & ordinaire 
en  fa  génération  naturelle.  . • ' ■ : 

Selon  la  peinture  que  nousdoniicMoylederoui^ 
urtge  Sc  création  du  môde  (U  plus  hardie  f riche  faitie 

/«IIP  îâ  iTkÎc  11  X mp  4 fM*y»k/4iair  p«i  Itirritprp  J.. • 


— y ww  f • — — 

fait  de  Dieu  non  i'eulemét  aptes  tous  les  animaux, 
corn  me  le  plus  parfait,  le  maigre  & furintendac  de 
lousi'vt^rfjttpifctlffumtiyis^  voUtilthiucali  yèejiiii 
^err^.'Et  en  mefme  iour  que  les  quatrupedes  8ç  te£- 
leftres  ,qui  s’approchenpplus<ie  lu)(bieni  q'Uc  les 
deux  qui  luy  relfemblent  mieux  font  pour  ioi  dèf 
-dans  le  pourceau ppUt  lodehorslc  im'ge  ) , mais 
en  cores  apres  tout  èc  acbeué'»'oomnie  U cloi- 

fturcj&icfèaü  & Cachet  de  fes  ceuures,aufli  y a-ü 
empreint  feS  armoiries  ifcfqnpdattraiÂ'  ;^Æxem^ 
plUmiptf  Bci  tfi  in  iméginc  parua.  Sigiêmm 

tftfufermihmèH'^nUiis  tm:Coqxaiddt  lecapitU'* 

e 
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V4  HE  LA  SAGESSE,  _ 
lation  îommaiie  de  toutes  chofes,  5c  vn'abrcgéda 
itiondc,qui  eQitoutcnrhoaimc  , .roaisr’accour- 
•cy  5c  en  j^^cic  volume  , dont  il  e(l  appelle  le  petit 
monde  » & Tvniuers  peut-cftic  appelle  le  gtand 
liomme.-  Comme  le  noeud  , le  moyen  ,5c  lien  des 
Anges  Sc  des  animaux,des  chof^s  celles  & cccre- 
lires,  fpirituelles  & corporelles.  Etènvnmocla 
detniece  main.raccofnplilTâméCjle  chef-d’œuutc, 
Thonneur  & le  miracle  de  nature.  C’cll  pourquoy 
Dieu  l’ayant  fait auçqdeU ber atipn  & apparat,  O* 
lohtn  f^ctamus  hotmnrm  dd  tmaginemO"  (iimlitudinem 

' V<î/î»'4M,s’eft  repofé.  Et  ce  repos  cncords  a efté  fait 
pour  l’homme,  ^ahhéthum  f>r$pter  hominem^  non  con- 
tra. Et  n’a  depuis  rien  faidt  de  nouueau Ehon  le 
faire  homme  luy-mefme  :&  c’a  elle  cncorcs  pour 
l’amour  de  l’hommejprsprcr  nos  hommes , & fropier 
„ , , no^ramfdltttem.  Dont  fevoid  qu’entouçcschofts 

; Dieu  a- vil'é  à l’homme, pour  Hnalement  en  lu/  5c 
;vl}  parIuy*5r^«/iOT4»w,  rapporter  tout  à/pyjlc  cotn^ 
’MOf.  njenccment&  la  findccout.  , ' 


' iv'  .-•Touenud,  afin  qu’ii/uft  plus beaü,cllantpoly, 
Nud.  4aet, délicat,  à caufede Ton humiditc déliée,  biea 
xbnipeiéc  5c  alTaifonnée.  : 


3;  1'  Oroit,tcnant&touchantfortpcucnterrc,late- 
Dtoic.  ^tdr^cHccen  haut  tendant  au  ciel,  où  il  regarde,  fè 
void^  fe  cognoiil  cômeen  fou  tniruiruouc  à l’op* 
fko^te  de  la  plaïue.quiAlùteile  5c  racine  dedans  U 
tarxe,duÛî  ell  l’homme  vue  plante  diuine,quidoic 
fleurir  au  ciel  : La  bede  comme.au  milieu  , e£l  de 
■trauçrs  , ayant  lesdeux  excremitezyers  les  bords 


ou  extrcmicez  dcl’HPnzd,plus  ou  moins-  La  caule 
de^cette droiture,  apres  la  volonté  de  Ton  maidre 
oaucicr>  u’ed  propvçmétraipe  sairoùnabiç  corne 
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LIVRE  prëm'iër; 
il  Ce  voit  aux  courbez, bo lTus,boiceu x,  ny  la  ligne 
froide  de  relpine  du  dos, qui  eft  auffi  aux  lêrpés* 
riy  la  chaleur 'naturelle  ouvitale,qni  cfl:  pareille  ou 
plus  grandes  en'ccrtatnes  beftes^côbien  que  touC 
ccla'y  peutparaùanture  feruir  de  quelque  cho/êï  - : 
Mais  cette  droiture  eft  deue  & conuiét  à rhôme, 
èc  comme  homme  qui  eft  le  fain«ft&  diuin  animalî 
SanBius  his  animal  mentifque  rapacius  altax 
Et  comme  Roy  d'icy  bas:Aux petites  & particu- 
lières Rovautez  y a certaine  marque  de  Majefté* 

comme  il  le  void  au  Dauphin  couronné,  au  fer- 

pent  Bafilizé,au  Lyon  anec  fon  colier,  fa  coulcuf 
de  poil  & les  yeux,  en  l’Aigle  au  Roy  des  Abeil- 
les Ainlîrhôroe  Roy  vniuerfcl  d’icy  bas  marche 
la  telle  droite, comme  vn  maiftre  en  fa  maifon, ré- 
gente cout&  en  vient  à bout  par  amour  oOt  par  foi- 
ce,dompcantou  appriuoifant. 

Son  corps  fut  bafty  le  premier  de  terre  vierge#  4 

roulle,dontilen  euftfonnom  propre  %Adan%^  car  CoiUm  \ 
rappellatifeftoitdeûa/j  : Et  icelle  mouillée  non 
de  pluyo  encorcs.mais  d’eau  de  fontaine»  Gm  a 

--'7dixcamfluuialtbns>vndis^  - • î 

Ftnxitin  effigiem. 

Par  raisô  le  corps  eft  raifnc  de  l’amé,cômc  la'ma^ 
tiere  de  là  forme,lc  domicile  doit  çftre  fai<ft&dref> 
fé  âuâc  y demeurer,!’ actelicr  auanc  que  l’ouurier  y 
puille  ouurcr. PuisTclprity  futparlcloufflc  diuin 
decoulé&infiué.&ainlîce  corpsanimé  &c  faiéfc  ' 
viuanc,  in/piranit  infacicm  eiusfpiraculum  'vUa^&c» 

En  la  génération  & conformation  ordinaire,  ÿ; 
nattirelle,quilèfaitdeleméceauventredeiafem-  £ft  fait 
Ticle mclmeordtefcgardc:Le corps eftformé le  1^ 

pcemiec par  la  forcc'tâc  elemécaire  de  l’Energie  ôc 
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iéS  0^  LA  SAGESSE,  r " 
yçxtu  fûmiaccice  qui  eft  en  k reméce,aydac  aucu- 
neinéc  k chaleuc  de  k matrice, que  celeftc.qui  e(l 
l'influence  & vertu  du  SolcilySoI  hamo^etierAnf 
Conçeu  dcterordrc  que  les  fept  premiers  iours 

dcfciné- les  femences du  pere  & mere  Te  prennent , s* vnif- 
ce  cail-  fenc  &:  caillent  en  femble,comme  crcfme , & s’en 
fait  vn  cor pSjC’eft  U conceptio  n , Honne  Jicut  Im 
nutlfifii  me , iyficut  ettfeum  me  coagulajH  ? Les  fept 
Cliag^e  dfaprcSjCçftc  fcmence  fe  cuic,efpcflit,&changc  en 
inaflede  chair  & de  fang  informe*  rudement  & 
matière  propre  du  corps  humain:  Les  fept  troifief- 
«n«  * BMsfl^iusntSjdc  cette  ma ife  eft  faift  & formé  le 
® ‘corps en  gros»  dont  enuironle  Vingticfme  iout 
fopt  produits  les  trois  nobles&'hcot'iques  parties, 
le  foye,le  cœurjle  cerueau,diflantes  en  longûevir, 
ouâle , ou  cpn)me  difent  les  Hébreux  , fe  tenant 
par  iointuresdeliéeS  , qui  puis  fe  rempli (Tçnt  de 
V.  <;haif,à  la  fa^ô^d’ vn  formy  ,où  y a trois  parties  plus 

'Aittctt*  grofles  iointes  par  entre  deuxdeliés:Lcs  7 -quatrié 
léc;  > > mes, qui  finiflent prés  du}o.iour,tout  le  corps  s’a- 
cbeucjfe  parfait.articulcjorganiic.dot  il  cômehcc 
n’eftreplus  Embryô;maiscapable,cômc  vne  ma- 
tière préparée  à k forme,  dereceuoir  l’amc , La- 
Ant-  quelle  ne  faut  i s’infinucr  dedans  ,&s’en  inueftit 

mée.  vers  le  }7  ou  40.  ioUrs  , apres  les  cinq  fepmaines 
acheuées.  Pqubknt  ce  terme,  c’efl  à dire, gu  troi- 
Mo5^  fîefme.moisjcct  enfant  animé  fe  tennuc  ôc  le’faiél 
uanie.'  fcntir,lc  poil  & les  ongles luy  commencent  à ve- 
. nir. Triplant  ce  terme  qui  eft  au  neuflermç  mois^ 
Ptodui*  ^ Pç  produit  en  lumière;  Çcs  termes  ne  font 
pas  ftiuftetpimt  preftx  , qu’ils  ne  puiflent  vn  pci)| 
fe  haftei  &ç  tarder^felon  la  force  ou  folblelfe  de  ^ 
cluUut»t4nit.^ekfemence'que  dckmattice»cai| 
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edant  focce , elle  hade , edanc  foible  elle  retarde, 
donc  les  femences  moins  chaudes  ôc  plus  humides 
d*où  font  conccucs  les  femelles  > ont  leurs  termes^ 
plus  lcng,&  ne  font  animées  qu'au  8o.  iour  & en 
cor  es  apres  ,&  ne  le  remuent  qu'au  4.  mois  qui' 
cft  préi  d’vn  quart  plus  tard  que  les  mafles. 


DijiiHBion  fremiere^Gr  Gêner  ale  de  l'Homme» 

CHAP.  II. 

L’Homme,  comme  vn  animal  prodigieux!  ed  . 

faid  de  pièces  toutes  contraires  & ennemies.'  | 

L’ame  ed  corne  vn  petit  Dieu,le  corps  corne  vnc  j 

bcdcjvn  fumier. Toutesfois  ces  deux  parties  font  ‘ / 

tellemêtaccoupléesjonttel  bcfoinrvnc  de  l’aii- 
tre,pour  faire  leurs  fonélions,  •Alterinsfic  *Altera 
fofeit  epemres.Grcei'uratamic^yScs’chzAlVent  fî  bien 
r vnc  l’autre  auec  toutes  leurs  querelles , qu’elles, 
ne  peuuêt  demeurer  fans  guerre, ny  fc  feparcr  lans‘  j , ' 
tourment  & fans  regret, & copimc  tenant  le  loup 
par  les  oreilles,  chacune  peut  dire  à i’autre , ic  ne 
puisauec  toy  ny  fans  toy \‘\}Xzt^nectecHm^neeJinete^.„ 

Mais  pour  ce  que  de  rechef  en  cote  aroc  il  y a 
deux  parties  bien  differétes, la  haute, purc.intcllc-  t.  En,' 
dluclle  & diuine,  en  laquelle  la  panlen’a  aucune 
part,&  la  baircjfenfitiue  & bediatc  , qui  tient  du 
corps&  de  la  matière.  L’on  peut  parvne  didinébô 
plus  rooralc&politique,  remarquer  trois  parties  de 
degrez  en  l’homme.  L’elpritjl’ame,  la  chair:  dont 
l’eiprit&la  chair  tiennent  les  bouts  & extremitez, 
comme  le  ciel  & la  terre,l’ame  miçtoy  enne,  où  fe 
font  lesM  etcorcs,lc  bruit&  la  tempcde.L’efprit  la  , ,,  . 

Cces-hau:c&tces*hero')qucpartie,parcclleifcintil»^ 
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yextu  fdrmaccice  qui  eft  en  U reméce,aydac  aucti- 
netnéc  la  chaleur  de  la  matrice, que  celcfte,qui  e(l 
TinlBuence  & vertu  du  SolcWySol  f^hâmo^fuerMut 
Conçeu  ordre  que  les  fcpc  premiers  iours 

d«reme«  [eis  femences du  pere  Sc  mere Te  prennent , s*  vnif- 
ce  cail-  fent  & caillent  en femble, comme  crefme , èc  s’en 
^aitvn corps, c’eftla  conception,  Honne  ficut  Im 
mnlJiSii  me , (y  ficu$  c^feum  me  codgulaJH  ? Les  fèpt 
Chîgée  dfaprcçjccftc  lemcnce  fe  cuit,efpe01t,&changc  en 
malTede  chair  & de  fang  informe  , rudement  & 


roatierepcopredncorpshumain:Lesfepttroifief- 
mes  (umantSjdc  cette  malle  cft  faiCl  & formé  le 
® 'corps en  gros»  dont  enuironlc  vingticrme  iour 


(ôhc  produits  les  trois  nobles&hêoiïques  parties, 
lefpye,lecaBur>lecerueau,di(lantcscn  longueur, 
ouàle,oucprï)medircntlcs  Hébreux  , fc  tenant 
par  ioincures  déliées  , qui  puis  fe  rempli  (Tçnt  de 
çhair,à  la  fa9o  d’ vn  formy  ,où  y a trois  parties  plus 
'Aftictt>  grolTesiointes  par  encre  deux^eliésrLcsy  .quacrié 
léc.  > mes,q.ui  finifl'ent  prés  duîo.iour,tout  le  corps  s’a- 
Ojgam-  cheuc,fe  pacfait,articulc,organifc,dotil  cômcncc 
n’eftrcplus  EmbryÔ.:maiscapable,cômcvne  ma- 
tière préparée  à (à  forme,  dercceuoir  l’ame , La- 
Anî-  quelle  ne  faut  i^s’ifïfinuer  dedans  ,&  s’en  inueftir 
méc.  vers  le  57  ou  40.  ioürs  , apres  les  cinq  feproaines 

acheuées.  PoobUnt  ce  terme,  c’ell  à dire,au  tr oi- 
fiefme.moiSjCct  enfant  animé  fe  remue  & fé  faié^ 
uante.'  fcntir,le  poil  & les  ongles  luy  commencent  à re- 
. nir. Triplant  ceterme  quieft^u  neufiicfmç  mois, 
^todui*  ^ fg  produit  en  lumietC;  Çcs  termes  ne  font 
pas  lîiutleipi^  prcftx  ,qu’üs  né  puiflent  vn  pei^ 
fe  hader  Sc  carder^felon  la  force  ou  foibleirp  de  I4 
■ chaleur, C4niE.jiel^remence que  delamacricc,ca]^ 
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edant  force , elle  hafte  > eftanc  foible  elle  retarde, 
donc  les  fetnences  moins  chaudes  6c  plus  humides 
d*où  font  conccucs  les  fcmellci  » onc  leurs  termes^ 
plus  lcng,&  ne  font  animées  qu'au  8o.  iour  & en 
cores  apres,  & ne  fc  remuent  qu'au  4.  mois  qui 
cft  préi  d’vn  quart  plus  tard  que  les  maflcs. 


DiftinBicn  fremiere^  & Generale  Je  l’ Hgmmf» 

CHAP.  II. 

L’Homme,  comme  vn  animal  prodigieuxi  efl:  . , 

fai(5l:  de  pièces  toutes  contraires  6c  ennemies.''^  en  ^ ^ 
L’arae  eft  corne  vnpetir  Dieu,lc  corps  corne  vne  j 

bcftcjVn  fumier. Toutesfois  ces  deux  parties  font  ' / 
tellemêcaccoupléesjonttel  befoinrvnc  de  l’aii- 
tre,pour  faire  leurs  fondions,  >Aîteri*is  Jîc  citera 
ftofeit  opem  res,GT coiurat  4wi>iV?,&s’ébrairent  fi  bien 
l’vne l’autre auec  toutes  leurs  querelles,  qu’elles.  ^ 
nepeuuêc  demeurer  fans  guerrc,ny  fc  feparcr  (ans*  j . ' 
tourment  & fans  rcgrec,&  comme  tenant  le  loup 
par  les  oreilles,  chacune  peut  dire  a i’ autre , ic  ne 
puis  auec  toy  ny  fans  toy  \'viitinectecum^neejtnejç^.  . 

Mais  pour  ce  que  de  rechef  en  cetc  amc  il  y a 
deux  parties  bien  differéces, la  haute, purcjinccllc-  t.  En.' 
Quelle  & diuine,  en  laquelle  la  panleiVa  aucune 
parc,&  la  baire,fenfitiue  6c  bêfiiale  , qui  tient  du 
corps&  de  la  matière.  L’on  peut  parvne  diitin^o 
plus  moralcdepoheique,  remarquer  trois  partiêsâc 
degrez  en  l’homme.  L’elpriCjl’ame,  la  chair:  donc, 
l’eiprit&la  chair  tiennent  les  bouts  & excrcmitez, 
comme  le  ciel  8c  la  terre,Pamc  miçtoy  enne,  où  fe 
fonclesMetcoccs,lebcuir&lacempcâe.L’efpricla  , „ 
tres;hau;c&trcs-heiojqucpaicic,parcclle>fcintil2^ 

.C  iil 
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le»image  &c  defluxion  de  la  diuinité  eft  en  l’hom'c 
çÔme  vn  Roy  en  laRepubliquc,ncrcfpire  que  ic 
bien,&  le  ciel  où  il  cend:la  chaii'  au  cocraire  com- 
me la  lie  d’vn  peuple  hébété#  le  marc  & la  fencinc 
de  rhôme  tend  toujours  à la  matière  5c  à la  terre: 
l’Ame  au  railieu>cornmc  les  principaux  du  popu- 
laire entre  le  bien  5c  le  mal , eft  perpetuellemcnC 
follicitée  de  l’erprit  & de  la  chair  ,&  îclon  le  part  jr 
où  elle  Ce  range ,eft  fpirituelle  &bône,ou  charnel- 
le & mauuaife.Icy  font  logées  toutes  les  affeékiôs 
naturelles  qui  ne  lonc  vettueufes  ny  viticufcs,  cô* 
me  Tamour  de  Tes  parens  ôc  amis#  crainte  de  bon» 
?•  te,pitié  des  affligez,  deûc de  bonne  réputation* 
Jon  ni'  Cette  diftinéfcion  aydera  beaucoup  à coguoiftre 
- - * rhonf>me,&difcerncr(ès'aâîionspournes’y  mef- 
çontre  comme  Ton  Faic>iugeant  par  refçorte&ap- 
parençe,penrantqucçeroicdel’elpriti  ce  qui  eft 
de  l’ame, voice  de  la  chair  attribuant  à favercu,ce 
qui  eft  de  la  nature  ou  du  viccjcombien  dç  bonnes  \ 
^belles  aftions  produites  pat  pa{Epn>ou bien pac 
vne  inclination  5c  coraplaifance  nacurolleît-'rycr* 
mM:gcni9iO‘  fuo  inHnlgeântummcf  > 


Dft  cor  fs , frtmcremcm  de  toutes  fes  furties 

*Ajiiete  d' icelles 


x'. 

piuifio 
dt)  corps 
enfes 
parcie*. 

t. 

Intec- 

oci.Pla- 

rî0liçs. 


CHAP.  IlL 

Le  corps  humain  eftbafty  d’vn  très-grand 
nombre  de  pieceSjintcrnes  & externes  : Icf- 
queiies  font  ptefquc  toutes  condcs&  otbiculaircs, 
ou  approchantes  de  cette  figure. 

Les  internes  font  de  deuxTortes#lesvnes  en  no- 
bre  & quantité  relpanducs  pat  tout  ce  corps,  fça- 
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.x>rr  les  Os  qai  font  comme  la  ba(è  & fouftien  dtf  ; 
touclcbâftimencî  dedans  iccux  pour  leur  nourri- 
ture laJW««f//f:  les  TÜufcles  pour  le  mouuen»en&:  U 
forccs-.lcs  yencs  forcans  du  foy c,canal$  du  sï g pre- 
mier S<  nitvitc\.^/irtcres  venans  du  cœur , conduit»; 
du  iccondfang  plus  fubtil&  vital.  Ces  deux  allans, 
plu»  haut  que  le  foye  & le  cœur  leurs  fources,f<^c-. 
plus  efttoittes  que  celles  qui  vont  en  bas*  pour  ày^ 
det  à monter  le  fang,car  le  dcfttpit  plus  lerrc  fect 
faire  monter  les  liqueûrs»lcsN/>/-f>  pcocedans  pat, 
couples  jinfttumcns  du  fentiment,  mouucï^nt.ôc, 
force  du  corps  ^ 6c  conduits  des  elptits  animaux>. 
dot  les  vns  font  mols,&  y en  a fept  paires, qui  fer- 
uentau  fencimenc  dclatcfte»VcuCj  Üuyc>  Gouil» 

' Parole>lcs  autres  durs  en  jo.pairesj  procedaiis  j^ar  * 

l’cfpinc  du  dos  aux  mufclcs.  Les  T , 
CétrtiUgcs:  Les  ^Udtre  humtur^icSéngAit  , • 

ou  Colère  qui  ouurc,pou(Tc,  pénétre,  empefebe  le» 
obftru£bions,ictte  les  cxcrcmcs,  apporte  allegref- . 
fc:la  Bile  noir Sy&c  afprCjOuMf/iwr^o/ïVjquiprouo-. 
que  Tappetic  à toutes  chofest  modéré  les  mbuuçr. 
mens  fubits  : la  "Pumte  douce , qui  adoucit  la  force 
des  deux  Biles , & toutes  ardeurs.  Les  qui . 

font  les  fumées,foitaDS  de  la  chaleur  naturelle  9 & 
de  r humeur  radicale , 6c  font  en  trois  degr  es  d cx- 
ccllenccjle  N aturel,Vital,  Animal.'la  qui  cR 
la  partie  plus  ei]fé (Te  6c  gra (Te  du  fang. 

Les  autres  font  (ingulicrcs  (fauf  les  roignons  & ^ ^ 

coiülKans  qui  fontdoubles)&  alîignécs  en  certain 
lieu.  Or  il  y a quatre  lieux  ou  régies,  cdroc  degtex  ^ 
ou  corpsjoflîcines  & atceliecs  de  natuce,pil  elle  ex-  gjgj  jç 
erce  les  facultcz6c  puifl'ances.  La  première  & plus  corps,, 
balle  eCi  pour  la  genctatiô  eu  laq^vicllc  font  Us  par# 

C üii 
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tie«  gcnkales  (èruans  i icelle. . La  feconée  d’aptiss 
en  lagoelle  soc  les  entrai lles,'Vi/ffr4,Cjauoir  Vefi*- 
KMr^ytitant  plus  au  cofté  gauche, rond>plus  eftroic 
aiï fonds  qu’en  haut ,,  a^anc  deux  orifices  ou  bou- . 
ches,rYn-cn  haut  pour  rçceuoir,rautrc  en  bas  qui 
refpéd  aux  boyaux  pour  iecter  & fedefcharger.il 
rey>itiafleniblc,meflc,&  cuit  les  viâdes,  & en  fait 
Chyle^ctüi  direfiic  blancj  propre  pour  lanourri-  • 
turc  duoorps , & lequel encores’élabonrededana 
les [ par  où  il  paffe  pour  aller  au 
Foyéw  LeE^r  chauddchumidc,plos  au  cofté  droit, 
officine  du  fang»pntictpc  dos  veines»  le  fiege  delà 
faculté  naturelle  , nourricière  ou  ame  vegecacme» 
fait  èt  engédcele fang  du Chyle,qu’il  attire  des ye- 
Ms  M efecaiques»  Ôc  reçoit  en  Ton  fein  pat  la  yeme 
/arrCjqui  encre  en  Ibn  creux,  & puisrenuoye&  di- 
ftribu'é  pactoutle  corps  » par  le  moyendc  la  grade 
Vfne.Cme  qui  fort  de  fa  bolTe  & des  branches  d’i- 
celle,qui  font  en  grand  nombre , cornroc  les  ruif- 
féaux  d’vne  fontaine.La  à main  gauche,  qui 
xeçotc la  defchargeôc  les  excremens  du  Foye: Les. 
JLei»-r,les  B«y4MX,quife  tenanstonsen  vn»mais  di- 
fiinguez  par  fix  ditferéces,&  fix  noms,  égalée  fepç 
fois  Ta  longueur  de  l’homme  » comme  la  longueur 
l’homme  égale  fepe  fois  la  longueur  du  pied.  En 
ces  deuxpremieces  parties  , qu’aucuns  prennent 
pour  vne  ( combien  qu’il  y aye  dé9^  facuirez  bien^ 
di£Ferentcs,l’vnc  genctatiue  pourl’clpccc,  l’autre 
jiurritiue  del’indiuidu  ) & lafontrefpondreâla 
partie  plus  bafiè&clementaire  del’vniuersjlieu  de 
génération  & corrupcion,cft  famé  concu'pifciblc. 

Latroifiefmc  c^aréc  à laRcgion  Ether  éc,fcpa-, 
léc  des  preccdçtcs  par  Iç  Diaphragme»  de  de  celle 
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d'enhaut  par  le  dcRroLc  de  la  gorge:en  laquelle  eR  ' 
l'ameiralcible*  & les  parties  pcdorales  'Prdcordié^'’ 
fçauoir  le  tres-chaud , ickné  enuiron  la  cin- 
qaiefcne  cofte , ayant  la  pointe  fous  la  mammellé' 
gauche, origine  des  Artcces,  quitoulîoucs  fe  mou> 
ucnt  & font  le  VonU , par  lefqucllcs  coinmc  canals 
il  cnuoy  c & diftribuë  par  tout  le  corps  Is  fag  vital 
qu’il  a cuit,  & pariceluy  refptit  & la  vertu  vitale. 
i^ciVoulmons  de  fubftancc fort  nnole,rare,6c  Ipon- 
gicufcj  foupple  à attirer  èc  poulTcr  cÔme  foufflctsj^ 
inRrumens  de  la  refpitation , par  laquelle  le  coeur 
fcrafraifchitjatticant  le  fang,l’cfprit,  & l’air,  & le 
defchargcant  des  fixmécsSc  excremens  qui  le  ptel^ 
fent,&delavowpar  lemoycndel‘«^ri<wre.  ’ 

La  quatticfmc  & plus  haute  qui  rclpond  à la 
Région  cclcftc  cft  la  tcfte,qui  contient  lcOy«r4»,‘  ^ 
froid  & fpongieux  , ctiueloppéde  deux  membra- 
nes, l’vnc  plus  dure  èc  cfpefle,  qui  touche  au  tcft. 
Duré  mater , l’autre  plus  douce  Sc  délice  qui  luy  eft 
contiguë»  Via  mater.  D'iccluy  fortent  & deriuent 
tous  les  nerfsdr  la  moiiellc  qui  defeend  Ôc  découlé 
au  long  de  rcfpine  du  dos.  Ce  cerueau  eft  le  hegtf 
de  l’ame  raifonnable  » la  fourcedefentiment  dc 
mouuenaent , & des  très- nobles  cfprits  animaux, 
faits  des  cfprits  vitaux  » lefquels  montés  du  coeue 
par  les  arteres  au  cerueau,  font  cuits,  recuits,  éla- 
bourcz,&  fubtilifez  pat  le  moyen  d’vne  multipli- 
cité de  petites  de  fubtiles  arteres , comme  hlcts  di- 
uerlèmcnttilTucs,  repliées  » cntrclaflees  par  plu- 
ficurstours&rctours  , comme  vn  labyrinthe  Sc 
double  ttxSyVjtemrabtle , dedans  lequel  cet  erpric 
vital  eftant  retenu , fejournant , pa liant  & repaf- 
fantfouuent  s’a|5nc,  fubtiUre,  & peifeâionne,dc 
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deuient  animal , fpiriiuel  en  fouucrain  Ce  dernier 

dcf>rc. 

Les  externes  & patentes;  Si  elles  font  (ingulie- 
£iter«  fcs,  font  au  milieu,  comme  le  qui  feit  à la  ref- 

ncsfin-  piration,odorat,&  confolacion  du  cerueau , & à la 
galictei  defeharge  d’iceluy, tellement  que  par  lay  Tair  en- 
tre Ce  foit,&  en  bas  aux  poulmons , & en  haut  au 
cerueau  .La  Bowhe  qui  fert  au  mangee  Ce  au  parler, 
dont  elle  eft  de  pluûeurs  pièces , qui  feruent  à ces 
deux:  Au  dehors  dcsLores^Avi  dedans  de  la  Làti^ne 
extrêmement  foupple  , qui  iuge  des  faueurs  : des 
ï>ents  pour  mouldre  & brifer  les  morceaux.  Le 
K»w^»ri7,les  deux  & voy  es  de  defeharge. 

Si  elles  font  doubles  & pareilles,  font  collatera- 
ble)&  les  de  efgales , comme  les  deux  TrMX  , plantez  au 

{pareil*  plus  haut  cftag€,comme  fentinelles,compofez  de 
“ pluficurs  Ce  diuerfes  picces,trois  humcurs,fcpt  tu- 
niques,fepc  mufcles,diuerfescouleurs,auec  beau- 
coup de  façon  Ce  d’actihce.  Ce  font  les  premières 
Ce  plus  nobles  pièces  externes  du  corps,en  beauté, 
vtilité,mobilité,aâiuité,  mefmes  au  fait  d’amour. 
Zi  iïlxr  , ai  t/JuiiUu  , font  au  vifage,ccquelevU 
fage  etl  au  corps, font  la  face  de  la  face.  Ce  pource 
qu’ils  font  tcdres,delicats,&  précieux*, ils  font  mu- 
nis Ce  remparez  de  toutes  parts,  de  Velluules,  fauL 
ficrcs^S ourdis ^Ctls^esrVotls  ; les  en  mcfme 

hauteur  que  les  yeux , corne  les  efeoutes  du  corps, 
poLtieresde  l'cfpric  , receueursde  iugesdes  fons 
qui  montent  touHours  : clics  ont  leurs  aduenucs 
Ce  entrées  obliques  Ce  tottueufes,  afin  que  l’air  Se 
le  fon  n’entrailcnc  tout  à coup  , dontlcfensdç 
i’oüiecnpourtoiccftre  blclfé  , Ce  n'cn  pourrpit 
fi,biçn  iuger,  Lcs^w  ouurictc»  de  tou- 
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tes  chorcs,&inftrûmensvniucifè  s;  Lesldtttèet  3c 
?;>^x/ouRiens  & colomncsdetouc  le  baltiment» 

I Desj^rêfrictf^frt^ulieresfiHCar^s  humain, 

CHAP.  IV. 

y • 

Le  corps  humain  aplufieursfingularitCTjdonl  L 
les  vncsiay  roncpeculiercsprîuaciuemcr  des  |*^®jf***‘ 
I autres  animaux. Les  premières  &:  principales  fonr*^^^^ 
i la  parole, U ftaturc  droite, la  fotrac,&  le  porc,  de- 
j ^uoy  les  Sagcs,mefmeslc  Stoïques  ont  faift  tant 
de  cas,  qu’ils  ont  dit  valoir  mieux  cftrc  fol  en  la 
forme  humaincjque  fàge  en  la  forme  brutale  : La 
main  c’eftvn  miraclc,celleduSingeeft  peu  de  cas: 

Apres  font  la  nudité  naturelle  : Le  rire  ôc  pleurer: 

Le  (ens  du  chatouillement:  Sourcil  en  la  paupiè- 
re balTede  l’oeil  : Nombre  vifible  : laPointedu 
coeur  en  la  partie  fenellrc:’le  Genoüil  au  deuant: 
Palpitation  du  coeur  : les  Artueils  des  pieds  plus 
I longs  que  des  mains: Saigner  du  nez,chofceftran- 
! ge,veu  qu’il  a la  telle  droite,dcla  belle  l’a  baiHee. 

Rougir  à la  honteiPallir  àla  crainte-eHre  ambi« 
dextre:Difpofé  en  tout  temps  aux  oeuuresdc  Ve- 
nus : N c remuer  les  oreilles,  qui  fignifîe  aux  ani- 
maux les  affeéVions  internes  • mais  l’homme  les 
lignifie  alTcz  parlerougir,paUir,mouùemcns  des 
y eux,  de  du  nez. 

Les  autres  luy  font  finguliers,non  du  tout , mais  *•  , 
par  excellence  & auantagc,car  elles  fetrouuctcs^ 
animaux,mais  en  moindre  degrctfçauoirMultitu- 
de  de  mufclcs&depoilsen  latcftezSouppleflc  & 
facilité  du  corps,écde  fes  parties  à tout  mouueméc 
^ en  tout  fensiEieuation  des  retins  : GcolTcur  Çç 
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abondance  de  ccrucau'.Giandeur  de  veflîe:  Forme. 


jgillté  de  langue:  , „ . 

telle  qu’il  fcmblceftrcfcuirongeant  : Efternuc- 
menc:  Bref  tant  de  romuemens  des  yeux , du  nex, 
desleures.  . 

" II  y a auÛi  des  contenances  propres  & (ingulicrs. 
Conte-  mais  differentes.lcs  vncs  font  des  geftes , mouuc- 
nance»  ,niçns^  contenâccsàrtificiellcs&  affcdtées'.D’au- 
très  en  ont  de  fi  propres  & nacurelles,qu’ils  ne  les 
“■  * fèntçt  ny  ne  les  recognoiflenc  point,cominfi  pan- 
ch»r  la  cefic, rincer  le  nez.  Mais  cous  en  ont  qui  ne 
partent  point  du  difco\its,ains  d'vne  puce, naturel* 
le,  & prompte  impulfion  , comme  mettre  la  main 
au  deuant,aux  cheutes. 


Des  biens  du  Corps,SAut4tBe4vté^  CJr  Mitres^ 
CHAP.  V. 

Reco-  T 'Es biens  du  corps  {ont  la  Santé, Beauté.  Allé- 
'^8'^®l^^'>forcejVigueur,addreire  &:  difpofiyon. 
ia^San!  ^ fanté  eft  la  prçmicre,&  paflè  tout.  La  saté 
eft  le  plus  beau  de  plus  riche  prefent  que  nature 
nous  fçachcfairc,prcferablc  à toute  autre  chofe,^ 
n on  feule  ment  fcience,n  obleflc,richc  fies  , mais  i 
la  Sagefie  mefme,ce  diset  le$plus  aufteres  Sages, 
C’eft  la  feule  chofe  qui  mente  que  l’on  employé 
tout,voirelaviemefme  pourl’auoir,  car  fans  elle 
la  vie  eft  fans  gouft , voice iniurieuft , la  vertu  & 
lafageiretcrniflent&s’efiianoüiflenc  : fans  elle: 
quel  fccours  apportera  plus  grand  homme  qui 


Digiti?cd  bv  Google 


LIVIDE.  PRE^4IER:  -45 

^bîtjtoutcIafageiTc,  s’ilcft  frappé  du  haut  mal, 
dVnc  Apoplexie  i Ccrtcsicnc  luy  puis  preferer 
aucune  chofe  que  la  feule  prud’hommie,  qui  ell  la 
famé  de  l*ame»Or  elle  nous  e(l  commune  auec  les 
bc{lcs,voire  le  plus  fouuenc  plus  auantageulè,foc> 
te , ôc  vigoureufe  en  elles ^ qu’en  nous.  Or  com* 
bien  que  ce  fait  vn  don  de  nature  » gaudemt  bene 
»M/»,oûroy  é en  la  première  coiiforraacion,fi  cft-cc 
que  ce  qui  vient  apres>  lelait,le  bon  reglement  de 
viure^qui  conhlle  en  robiiecé^tpediocrc  exercice, 
ie  garder  de  trUleiTe,&  toute  forte  d’émotion,  la 
conferue  fort.  La  maladie  & la  douleur  font  Tes 
contraires  » qui  font  les  plus  grands  , & peut  eftrç 
les  feuis  maux  de  l’homme*  defquels  fera  parlé  cy 
apres:Mais  en  celle  confcruacion  les  belles  au0î,  , 
fuiuans  llmplemtÆ  nature  qui  a donné  1a  fauté,pnc 
l’auantagCjPkommc  s’y  oublie  fouuent, A püUla  . 
paye  en  Ibn  temps. 

La  beauté  vient  apres, qui  eÆ  vne  piecede  grade  Beauté 
recommandation  au  cômerce  des  hommes.  C’cH^ 
le  premier  moy  é de  coclulion  des  vns  auec  les  aur, 

, très,  de  ell  vray-ferablable  que  la  premieic  diftin- 
âion  qui  a ellé  entre  les  hÔmes,&ia  première  cô-t 
fideration  qui  donna  prééminence  aux  vns  fur  les 
aucres,a  ellé  l’aduantage  de  la  beauté  .*  C’ell  aullî; 
vrie  qualité  puifsâte,iln  y en  apoiru;  qui  la  palfcea 
crédit, ny  qui  aye  tant  départ  aucômerce  desh^'. 
mes*il  n’y  a barbare  lî  refolu  quiA’en  fgit  frappé* 

£ lie  lè  pr efence  au  deuaac^ile  fêduic  de preoccupo 
le  iugement*donnedesimprelEons*de  prelTeauec 
gràiide'authoricé  , dont  Socrates  l’àppelloit  yne  _ 

. .coartetyramiie.PiatôlepiiuilegsjdenatureÿcacU  - * 
aé  ble  que  céluy  qui  pot  ta  hieio^ifage  las  faueurs 
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P rfcla  nature  imprimées  en  vnc  rare  ^excellente 
? Dcaute,ayr  quelque  legicitne  puiiïàncc  fur  nous>&r 

juc  tournât  nos  yeux  a foy  il  y tourne  auflî  nos  af* 
IcûionSj&lesalîùicttille  malgré  nous*  Ariftocc 

*^**^*i^r  beaux  de  commander, 

qu*ils  font  vénérables  apres  les  Dieu , qu*il  n’ap- 
partient  qu  aux  aueugles  de  n*en  eftrc  touchez, 
Cyrus , Alexandre,  C>elar,trois  grands  comman^ 
«leurs  des  hommes  s’en  font  Icruis  en  leurs  grands 
affaires, voire  Scipion  le  meilleur  de  tous  : Beauéîc 
Bon  font  confins, &s’cxprimcnt  par  mefmes  mots 
en  Grec  & en  l’Elcritutc  fainéle.  Plufieurs  grands 
Philofophesont  acquis  leur  fagelfe  par  Pétremife 
de  lcurbeauté:cUe  cft  confideréc  mefinc  ôc  re- 
chçrchcsaux  beftes. 

^ j'.  1^^  y*diuerfcsconfi4eEâtions  en  la  beantéj  celle 

Sa  <Jf-^dcsKbmmescft  proprement  la  forme&la  taille  du 
«ioâiôcorps.Iesautres  beautezsÔç  pour  les  femmes, Il  y 
.a  deux  fortes  de  beautc,l’vnc ,arrdîéc,qui  ne  fè  re- 
mue point, & eft  en  la  proportion  & couleur  deuc, 
des  membres, vn  corps  qui  ne  foit  enflé  ny  bouiH, 
auquel  d^ailleursies  nerfs  ne  paroi  iTent  point , ny, 

, lefs  os  ne  percent  point  la  peau,mais  plein  defang 

d"efprits&en  bonpoint,ayâtles  mufclesteleués, 
le  cuir  poly,la  couleur  vermeille:  L’autre  mouua- 
cequis’appcliebonnc  grâce, quieft  en  la  côduitte 
des  mouucmens  des  mcmbrcSjfur tout  des  yeux: 
Celle  là  feule  eft  câoae  morte,  cette- cy  eft  agen-I , 
fc  3c  viuant^ll  y a des  beaucez  rudes,ficres,  aigres,, 
d'âuacs  douGcSjVoircencorcs  fades. , 


beauté  eft  prùpremct  confiderabic  au  vilâge: 
Il  n’y  a rien  déplus  beau  en  l’homme  que l’ame,& 
àu  corps  que  jevUàg.e,qui  eftcômc  r«me  c’accooi* 
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cic,  c’cft  U raontce&  l’image  de  l’amc,  c'ellfon 
cfculT'onà  plu  fleurs  quartiers»  reprcfencant  le*rc- 
cueil  de  tous  Icscitres  de  fa  noblcire,planté  & col» 
loquéfurUportedcaufromifpicc  » afin  que  l’on 
fçaehe  que  c’eft  là  fa  demeure  & for.  Palais  t c’eft 
par  luy  que  l’on  cognoift  la  peribnne  , c’en  eft  în 
a btegc;c’eft  pourquoy  l’art  qui  imite  nature,  ne  fc 
foucic  pour  reprefenter  la  perlonne , que  de  pein- 
dre ou  tailler  le  vifage.  ^ - 

r.  Au  vifage  humain  il  y a plufieurs  grandes  fingu» 

Lnitez  qui  ne  fôntny  aux  beftes:  ( Audi  à vray  dire  fingafai* 
elles  n’ont  point  de  vifage)ny  au  refte  du  corps  ha-  tited'i- 
main  ; N ombre  & diueifité  dé  picces  & de  façon  c*l®/r 
en  iccllcs,aux  beftes  le  menton, les ioues,le  frÔt  ne  i 
font  point,&  beaucoup  moins  de  façon  : Variété  ^ 
de  couleurs  : car  en  l' œil  fçul  le  noir,  le  blanc,  le 
verdje  bleu,le  rouge, le  criftalin.  Proportion, les  ' Js 
liens  y font  doubles  le  refpondans  Tvn  à l’autrei& 
fc  rapportans  fi  bien , que  la  grandeur  de  l’œil  eft 
la  grandeur  de  U bouche, la  largeur  du  front  e(l  La 
longueur  du  nez  , la  longueur  du  nez  cil  celle  da  , 

menton,  &desleurcs.  Admirable diuerfité des 
.vifiàges  , & telle  qu’il  ne  s’en  tvouueroicnt  deux  4* 
femblablcsen  tout  fit  par  tout,c’eftvn  chef-d’œu* 
ure,  qui  ne  fetrouuc  en  toute  autre  chofe  : Cette 
diuerfité  cfttres-vtilc,  voire  neccflaireàlafocicté 
humaine , premiccementpour  s’cncrccognoifirci 
car  maux  infinis,  voire  la  diflîpation  du  genre  hû-  . 
main  s’cnfuiuroit,fi  l’on  venoit  à fc  mefeonter  pas  ‘ ” 

lafcmblanGcdesvifages , ce  (croit  vnc  pire con-  ‘ ‘ *' 
fufion  beaucoup  que  celle  dc.Babel,ronpi^ndroit  , • 
fa  fille  pour  fa  fœur,  pour  vnc  eftrangcre , fon  en-  .■  n . ; 
nemypoucfoQamy*  Si  nos  facesn’cfioientfèni' 
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l)UbIesron  ne  fcauroic  difcerner  l’homme  de  U 
beftcjfî  elles  n’elloiéc  dilTcmblabkles, ron  ne  fcau« 
«oit  difcernec  l’homme  de  l'hôme.  C'eft  auffiTn 
grand  artifice  de  nature  qui  apoféen  cccte  partie 
jquelque  fe'crct  de  contenter  vn'ou  autre  en  tout  le 
mondcjcar  de  cette  diuerficé  vient  qu’il  n’y  a per- 
ibnne  qui  ne  foittrouué  beau  par  quclqu’vn.  Di- 
gnité & honneur  en  fa  figure  tonde,  en  fa  forme 
droite,  Ôc  haute  clcuée,  nue  & defcoaucrce , fans 
poili'plume,  efcaille,  comme  aux  bedes»  vifatit  au 
cich Grâce, douceur,  venufté  plaifante>  & agréa- 
bleiufquesà  crocheter  les  cceurs , & rauir  les  vo- 
lent ez,commc  a edé  dit  cy  > de  (Tus.  Bref , le  vifage 
ed  le  throfne  de  la  beauté  Ôc  de  l’amovtr  , le  deg« 
du  ris&  dubaifer  > deux  chods  trés-propres  à 
rhomrocstrcs- agréables , les  vrays  Sc  plus  exprès 
lyœboles  d’amitié&  de  bonne intelligence.Fina- 
lèment  il  ed  propre  à tous  changemens , pdür  de- 
clarct  les  mouuemens  internes  & padîôs  de  l’atne, 
loyCiCriftcfTe, amitié,  hàync,enuie,  malice,  honte, 
colère,  defpit)ialou  fie,  & autres.  lledcommeU 
montre  de  Vorloge,  qui  marque  les  heures  8c  mo* 
mensdutemps,edanslemiâuuernens  de  loüês  ca- 
cherau  dedans  : ôc  commç  Fait  quireçoittoueds 
les  couleurs  &c  hangerfiens  du  temps, montre  quel 
tempsilfaic,au(H  dit-  on  l’air  du  vU'age,  corpus dnùi 
ptum  detegit  Jinfacie  legùur homo. 

La  beauté’ du  vifagè  gid  en  vn  frôt  large  dcquai** 
{é,cendu,clair  6c  fèrain,ronrcils.bien  râgezj  menus 
ôc  deliez,L’ceil  bien  fendu,  gay btillalit:Ie iailTe 
la  couleur  eii'difpuc&:  Le  nez  b^en  vuidé',  bouche 
petite,levres'coralines , menton  court  ôc  fbucchu» 
joues  leleuéês  , & au  milieu  le  plaifimt  gela  fin, 

oreille 
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oreille  ronde  & bien  croufl(éc,le  tout  auec  VfKeinc 


Vif,blâc,&  vermeil. Toutefois  cette  peinture  n'eR 
pas  receuc  partout , les  opinions  de  beauté  fonc 
bien  differentes  félon  les  natiÔs.  Aux  Indes  la  plus 
grande  beauté  ed  en  ce  que  nous  eftimons  la  plus 
grande  iaideur,fçauoir  en  couleur  bafanéej  levres 
groires£tenilées>nez  plat  & large,  les  dents  tein<> 
tes  de  noir  Ou  de  rouge, grandes  oreilles  pendantes 
aux  hommeS}front  petit  Sc  velu , les  tetins  grands 
& pcndâcs,afîn  qu’elles  puiHènt  les  bailler  à leurs 
petits  par  delfus  les  efpauies  » àc  vfent  de  tout  arti» 
fice  pour  paruenir  à cette  forme:  Sans  aller  lî  loin^ 
en  Efpagnela  beauté eftvuidée  & eftrilée>en  Ita* 
lie  grolTe  âc  madîue:  Aux  vns plaid  la  molle  Sc  de** 
licate&  mignarde,aux  autres  la  forte,  vigoureufè^ 
fîere  6c  magiftrale.  ' ^ 

La  beauté  du  corps , Ipecialement  du  vifage.  Beauté 
doit  félon  raifon  dcraonftrer  & tefraoigner  vne  del’et 
beauté  en  l’ame  ( qui  eft  vne  qualité  & reglement  * 

d’opinions  6c  de  iugemens  » auec  vne  fermeté  6c  ****._* 
conftace)  car  il  n’eft  rien  plus  vray  fcmblable  que  ^ ’ 

la  conformité  6c  relation  du  corps  à l’eiprit:  quad 
elle  n’y  eft,ilfautpenfer  qu’il  y a quelque  accident 
qui  a interrompu  le  cours  ordinaire>  comme  il  ad- 
uieiic,&:  nous  le  voyons  fouuent  : CarlelaitdeU 


nourrice, l’inftitutio  premiere,les  compagnies  ap- 
portent des  grands  changemens  au  naturel  origi- 
nel de  l’amejfoit  en  bien  foit  en  mal: Socrates  con» 


fefl'oit  que  la  laideur  defon  corps  aceufoitiufte- 
menc  la  laideur  naturelle  de  fon  ame,mais  que  pac 
inftitutiô  il  auoit  corrigé  celle  de  l’ame.  C’eft  vne 
foible  ôedangereufe  cauciô  que  la  mine,maisccux 
qui  démentent  leur  bonne  pb/  fiognomie  , fonc 

D 
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plus^ni (Tables  que  les  autres , car  ils  falfificnt  6c 
trahilTent  la  bonne  promelTe  que  nature  a planté 
en  leur  front,  Sc  trompent  le  monde. 

Des  V’ejlemens  du  corps. 

C H A P.  VI. 

I L y a grande  apparccc  que  la  façon  d’aller  tout 
nud,  tenue  encores  par  vne  grande  partie  du 
mondcjfoit  l’originelledes  hommes,  ôc  l’autre  de 
lèveftir  artificielle  & inuentée  pour  cfteindre  la 
nature , comme  ceux  qui  par  artificielle  lumière 
veulent  efteindre  celle  du  iour  : Car  nature  ayant 
Tuffifamment  pourucu  par  tout , toutes  les  autres 
créatures  de  coauertute.il  n’cll  pas  à croire  qu’ el- 
le ayt  piïeraenttraitté  l’homme, & l’aye  laifié  fcul 
indigent  , & en  eftat  qu’il  ne  fepui (Te  maintenir 
fànsfècourscftranger  : & font  des  reproches  in - 
iudes,  que  l’on  Fait  à nature,  comme  maraftre.  Si 
originellement  les  hommes  culfent  efté  vertus  , il 
n’cft  pas  vray  femblablc  qu’ils  fc  fudént  aduifez 
de  Icdcfpoiiillcr&  mettre  tout  nuds,tant  à caufe 
de  la  Tancé  qui  eufterté  extrêmement  offenfée  en 
ce  changement,  que  pour  la  honte,  &touccsfois 
il  Te  fait  Sc  garde  par  pluficurs  nations , Ôc  ne  faut 
alléguer  que  c’eft  pour  cacher  les  parties  honccu- 
fes  , & contre  le  froid  ( ce  font  les  deux  raifons 
pretcnducs,contrcle  chaud,  il  n’y  a point  d’appa- 
rence } carnacurc  ne  nous  a point  appris  y auoic 
des  parties  honteufes;  c’eft  nous  roclmes  qui  par 
noftre  faute  nous  nous  le  difons.j^i-t  indtcuuit  tibi 
^Hodnudus  ejjes  y mfi  ^^todexligno  quodpreceperxm 
tibi  ne comederesycomedijh}  & nature  les  a défia  allez 
cachées,  mis  loin  des  yeux,  ôc  couuors'.dc  au  pis  al- 
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iei:  ne  faudroic  couurir  que  ces  parties  là  lèuletnent» 
cÔnic  font  aucuns  en  des  pais  où  ils  vôt  tous  nuds, 
où  d’ordinaire  ils  ne  les  couutcnt  pas  î & qu’eft- 
cela  que  l’homme  n’ofant  fe  montrer  nudau  mon- 
de,luy  qui  fait  le  maiftrc,fe  cache  fous  la  defpoiiillc 
d’autruy, voire  s’en  pare  ? Quand  au  froid  & autres 
iiecefEcez  particulières  & locales  , nous  fçauons 
que  fous  mefme  airjmcfme  ciel,on  va  nud  ôc  habil. 
lé,&nous  allons  bien  la  plus  délicate  partie  de  nous 
toute  dcfcouuerte,dont  vn  gueux  interrogé , côme 
, il  pouuoic  aller  âinh  nud  en  hyucr  , refpondit  que 
nous  portons  bien  la  face  nue , que  luy  eftoit  toute  ■'  ’ 
face  , Sc  pluûeurs  grands  alloient  tou  Hours  telle 
nuc,Mafnni(ra,Cerar,Annibal,Seucrus:&y  aplu- 
fieutsnacions  qui  vont  à la  guerre  ôc  c'ombattenc 
toutnuds.  Leconfeil  de  Platon  pour  lafantéellde 
necouutirlatcfteny  les  pieds  : 3c  Varton  dit  que 
quand  il  fut  ordonné  de  defcoiiuric  la  telle  en  la 
ptcfence  desDicux&du  Magiûrat,ce  fut  plus  pour 
la  fanté , ôc  s’endurcir  aux  iniures du  temps  , que 
pour  la  tcuerencc.  Au  relie  l’inuetion  des  coUuerts, 
ôc  mai  Tons  contre  les  iniures  dû  ciel  ôc  des  hom- 
mcs,ell  bien  plus  ancienne,  plus  naturelle  ôc  vni- 
wetfellc  que  des  vellemcns,ôc  commune  aucc  plu-  j 
'lîcurs  belles, mais  la  recherche  des  alimens  marche  âc  4«# 
bien  ciicores  douant.  De  frfage  des  vellemcns, 
comme  des  alimcns,cy-aptes. 

£>f  l’^me  CH  general, 

CH  A P.  VU. 

VOicy  vne  matière  difficile  fut  toutes  jttaittéc 
ôc  agitée  par  les  plus  fçauâsôc  fages  de  toutes 
Nations,fpccialemcciËgypciciis,Grecs>Arabcs,ôc 

D ij 
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Latins  par  ces  derniecs  plus  maigrement , comme  ■ 

toutclaPhilorophie,œaisaaecgradediuerritc  d o- 

pinions,fclon  les  diuerfes  N ations,Rcligions,prO; 
feflions , fans  accord  ny  refolution  certaine. La  gc» 
ncralc  cognoUTance  & difputed  icelle,fc  pcucrap- 
poitcr  à CCS  dix  points.  De6nition,Eirence  ou  Na- 
turc.Facultez  & aillons,  V nité  ou  Pluralité  , Ori- 
gine, entrée  aucorpSjRefidencccn  iccluy  . Siège, 
Suffifance  à exercer  Ces  fonilions  , fa  fin  & répara- 
tion du  corps.  , 1 c • 

t.'  Ileft  premièrement  très-difficile  de  de  Unir  oc 
Sadeli-  bien  dire  au  vray  que  c’eft  que  f arae,cômc  genera- 
Icment  toutes  formes  , d’autant  que  ce  font  choies 
relatiues,quine  rubfiftent  point  d’elles-roelmcs, 
mais  font  parties  d’vn  tout  ; àc  c’eft  pouiquoy  il  y 
a Vue  telle  & fi  grande  diucrfité  de  définitions  d i- 
celle.dcfquelles  n’y  en  a aucune  rcceuc  fans  con- 
tredit; Ariftoteenarcfufédouzequi  eftoient  do- 
uant luy,&  n’a  peu  bien  eftablit  la  ficnne- 
* , Ileftbien  aiféàdiie  ccque  ccn’cftpas  ; ce 

Ayfé  à j^.çftpas  Feu,Air,Eau;ny  le  tempérament  des  4.. 
*^a’cîlc  ou  qualicez,ou  humeurs,  lequel  eft  toul- 

n>ft  ^ inursmuable,  fans  lequel  l’animal  eft,  3c  vit  : & 
pas.  puisc’eftaccident&ramecftfubftanccilcem  les 
MinctauxCc  les  chofes inanimées  ontbicn  vn  tem- 
pérament des  4.  Elemens,&  qualitcz  premières. 
N y fang  ( car  il  y a plufieuis  chofes  animées  3c  vi- 
uances  uns  fang.Sc  plu ficurs  animaux  meurent  sas 
perdre  goutte  de  fang.  ) N y principe  ou  caufe  de 
roouucmenc  ( car  plulieurs  chofes  inaniméss  meu- 
ucntjCommela  pierre  d’ Aymanc  meut  le  fer,l  am- 
bre lapaillcjles  médicaments, les  racines  des  arbres 
I coupées  & feches  tirent3c  meuuent;)  N y radle,ou 
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vic,ou  cneigiç, ou  perfection  : (carccoioC  l’Entc- 
lechiceft  diuerfemet  tourné  &c  interprété  du  corps 
viuanf.Car  tout  cela  eft  l’effeCt  & l’aCtion  de  l’ame 
&:nô  rameicomtneleviurc,lcvoir,l’entédredi:I’a« 
Clionde l’ame.Etpuisils’enfiiiuroic  que  raniefe- 
roic  accident  & non  fubdance:  & ne  pourroic  e(tre 
Tans  ce  corps^ duquel  elle  e(l  aCte  & perfeCtion,non 
plus  que  le  couucrclc  d’vne  maifon  ne  peut  eftcQ 
fans  icelle,&  vn  relatif  sas  corrélatif:  Bref,c’cft  dire 
ce  qu’elle  fait&eft  à autruy>nô  ce  qu’elle  eft  en  foi. 

M ais  de  dire  ce  que  c’eft,il  eft  très-mal  aifé.*  l’on 
peut  bien  dire  tout  ftmplemét  que  c’eft  vne  forme 
circnticlle  viui  Bante,qui  done  à la  plante  vie  vege-, 
tatiue,àla  befte  vie  fenfitiue,  laquelle  comprend  la 
vegctatiucjàl’hôme  vie  intelleâ:iue,qui  comprend 
les  deux  autr^S}CÔme  aux  nôbres  le  plus  grad  con- 
tient les  moindres*&  aux -Bgures  le  pentagone  cô- 
tient  le  tetragone , & ceftuy - cy  le  trigone»  l’ay  dit 
l’intclleCtiue  pluftoft  que  la  taifonnable,qui  eft  cô- 
prife  en  rintelleCtiue,  comme  le  naoindre  au  plus 
grand:  Caria  raifonnable,en  quelque  fens  dcmelù- 
re,felon  tous  les  plus  grands  Philofophes;  & l’cx- 
pedence  fe  trouuc  aux  beilos;m^is  nô  l’intellcCtiue 
qui  eftpl«s  hautc,5’if«r 

e^inteiUBns.  L’ame  donc  eft  nô  le  principe,ce  mot 
ne  conuient  propremenequ’à  l’autheur  fouueraiti 
premier»mais  caufeinoeenede  vie,mouuemét,  fen- 
timenc, entendement.  Elle  meut  le  corps , & n’efti 
point  meû^^ainiî  qU’ao  contraire  le  corps  eft  meu 
& ne  mencpoint:cllcmeutdifiele  corps , de  nô  foy 
mefmejcar  rie»  ne  fe  malt  foy- mefme  qucDicu,dc 
tout  ce  qui  ic  meut  foy -mefme  eft  etetucl , & mai- 
fteede  foy:  Et  qu’elle  meut  le  corps, ne  l’a  point  dci 
foy,mais  de  plus  haut.  . . D iij 
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De quolle  N ature  & efl'cnce  eft  l’Ame,  rhumaine 
s’eiicend(car  la  brutale  fans  aucun  doute  eft  cçrpo- 
relie, materiellejefclofedc née  auec  la  matière,  6c 
aucc  elle  corruptible)  c’eft  vnc  qneftion,  qui  n’cft 
pas  fi  petite  qu’il  femble:car  aucuns  l’afiSimét  cor- 
porelle.les  autres  ineorporellexecy  eft  fort  accur- 
Inhom  ^^ble  fi  Tonne  veut  opiniaftccr.  Quelle ibk  cor- 
defpir.'  pocelle,voicy  dequoyiles  Efprits  & Demonsbons 
l.f.dcli.  & mefehansqui  font  du  tout  feparez  de  la  matière, 
font  corporels  par  le  dire  de  tous  les  Philofophes 
* & principaux  Théologiens»  Tcrtullien,  Origeus 
^ ' S.  Bafile, Grégoire, Auguftin»  Damafcenc:  com- 

bien plus  i’ame  humaine  qui  a commerce  , & eft 
jointe  à la  matière  ? leur  refolutioneft  que  toute 
chofir  créée» comparée  à Oieu,eft  gtofliere,corpo- 
reile,matctielle,Dieü  l'culeft  incorporel.  touç 
eiprir  eft  corps  Sc  dénature  corporelle.  Apres  Tau- 
thoritéprcfquc'vniucrrellc',  lacaifoncft  iricfraga-. 
ble:Toutcc  qui  eft  enferme  dedans  ce  mode  finy, 
eft  finy , limité  en  vertu  âc  en  fubftancc, borné  de 
iùpcificic , clos  ôc  comprins  en  lieu  , qui, /ont  les 
■vrayes  & naturelles  conditions  d’tn  corps.  Car  il 
n’y  a que  le  corps  qui  aye  fiiperficic  * qui  foit  refeç- 
rc  & enfermé  en  heu. Dieu  fcul  eft  par  tout»  infiiiy> 
incorporel,lcs diftinélibns  curdinaircs'rrVfin/^ripr»- 
«é,r/fjiWmre,4^fé?/«pvnc,/oiit  que  verbales  , & ne 
deftruifient  en  rien  la  choie,  car  toufiours  il  derneu^ 
re  vray  quelcs  Efprics  font  tellement  «nlieu,qu*en 
ce  mcfmc  temps  qu’ils  font  en  Vn  lieu  , ils  ne  peu- 
ucnc  eftee  ailleurs,&  ne  font  en  lieu  ou  infiny  , ou 
très- grand,üu  très- petit, mais  efgali,  leur  inefutée 
& finie  fubftancc  & fuperficic.  Et.fi  celaiTçftoic 
ainfi , leselprits  ne  changetoient  poipt.de  lieu» 
41Ç  inoptecoicnç  ny  iic  defeendroienc  , ,,cpnimç 
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P Efcritiire  Affirme  qu  ils  fonc,  & par  ainfi  (èroicnc 
immobiles  ,in(!iuiri  blés,  feroienc  partout  indiffe* 
remmentîOr  changét  de  lieu,  le  chan- 

gement conuaincqiû'fonc  mobiles  > diuifiblcs* 
fubieasautemps&ilalucccflTiond’iccluy  , rc- 
quife  au  mouuemcnc  & pairagc,d;vn  lieu  à autre, 

qui  fonc  toutes  qualitez  d’vn  corps.  Mai^s  pourcc 
que  pluficurs  fimplcs. foubs  ce  mot  decorporel»- 
imaginant  vifîblc,^lpable>&  ne  penfent  que  l’air 
pur, ou  le  feu  Ilots  la  flamme  .&  le  charbon  foienc 
corps,  ils  ont  dit  que  les  cfprits  tant  feparçz , que 
humains  ne  font  corporels  > comme  de  y ray  ils  ne 
le  font  cace  fens,eat  ils  fout  d’ vnc  fubftance  inui- . 
fibley  foitacrée,  commcvculontla plu»;pattdcs- 
Philofophes  & Théologiens,  ou  cclefle,  comme 
aucunsHebrieux  & Arabes  ,appcllansdemefmc 
nom  le  ciel  & l’efprit  eifciicq  propre  à l'immorta»- 
lie  é,  ou  plus  iubcile  & dçUçe  eue  ores,  fi  l.’pn  v eut;; 
mais  toufiours  cocporielkx;  pw*  elle  eft>fioie  & 

limitée>id0plac€ 6c  delieu  , ..mobile  ,:  fubiette an 
mouueaacnt  au  téps:  Finalement, s’ils  n’cftoicût 
corporels  vis  neferoicut.  pas  paffibleSi  i6c  capables: 
de  loiifîiir  comme  ils  fonc,  l’humain  rcçoit’de  Cqni 
corps  p]aâifir,defplaiIiti.voluptc,  douleur,  aufll  bi6  •; 
ifoufpur,commelecorpv4éluy,&:dc/cfcp4(fiÔst^  • 
plpsdosqtii^lUczboiiuc5i,df  mauuaifeS  vertus,  yi-.  ■ • 

ceSjafle(i^ions,i|uif9nctpusacc.idciLS  ; EttoustanCî 
les  fepaEés,&  deraonsqûele^humains  lon.<lfivççs  : 
aux  fuppliccsôc,touc0ïens,iU  foiu  donc^orpprcls, 
çar  il  n’y  a'ri«nde  palEblei  qui  lic  foit  corporel,,  ^ 
c’eft  au  corps  d’efticliijec  des  acçidcns.  ç **  f,; 

. Ôçlj*amc  a vn  tres-gtâd  nombre  de  vertus  & fa-  ** 
cuk«z*auiat  quafi  que  Le  coïps a de  aca^tiôa 

D iiij  
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en  a aux  plantes,  plus  cncoces  aux  bcftes,  &plus 
beaucoup  en  rhomme,fçauoir  viurc,fentir,  mou- 
uoir,appecer,atcirer,airembler,cetenir,cuice,dige< 
rcs,nourrir»aoiftrc,reicttcr,Yoir,oyt,gouftcr,flai- 
ier,parler,ipirer,rcfpicerf  engendrer,  penfer,  opi* 
ner,  taifonner,  contempler,  coniîentir,diirentir, 
fouuenir,  iVgcr  ^ toutes  lelquelles  chofes  ne  font 
point  parties  de  Tame  , car  ainfî  elle  feroit  diuiiî- 
ble,éc  feroit  eftablie  d’accidens,mais  font  les  qua* 
litez  naturelles.  Les  aâ;ions  viennent  apres  Sc  fui- 
uent  les  facultez,&  ainfi  font  trois  degre^kfelon  la 
doâtine  du  grand  S. Denis  , fuiuiedetous,  quM 
faut  coniîderer  es  cceaturts  fpiricuelles  trois  cho* 
ibs>eirence,racultéÿ operation  : Parie  dernier,qui 
eft  ra£fcion,l’on  cognoiftla  faculté,  &par  celle-cy 
l’eiïent».  > Les  allions  pcuuent  bien  cftrdcmpef- 
chéeSj&cciTertoutjfahs  preiudice  aucun  de  Tame 
de  fesfaculce^ , comme  la  fcience  & façulté  de 
peindrodemeure  entière  au  peintre , encore  qu’il 
aye  la  main  liée,&  foit  impuilTant  à peindre^Mais 
il Lesfacultez  perilTcntpl  faut  que  l'ame  s’en  aille, 
neplusny  rnoins  que  le  feu  n*eft  plus  ayant  perdu 
la  râcMté  de  cbaufer. 

[4'  Apres  l’elfence  ôc  nature  de  l'ame  aucunemêt  êx*. 

Son  pliqoée,il  fe  prefentcicy  vne  queftiô  des  plus  gta- 
des,fçâuoir  û en  l’animai, fpecialement  en  l’hom- 
me,il n V a qu’vne  ame,ou  s’il  y en  a pluEeurs. Il  y 
a diuetfaté  d’opinions,  mais  qui  reqiennent  àtrois. 
Aucuns  des  Grecs, dd  à leur  &itttpréfque  tous  les 
Arabes  ont  penfé(non  feu  lement  en  chacun  hom- 
.mc,mais  gcneralemen&en  tous  hommcs)n'y  aûoir 
qu’vne  atneimmortelle:LcsEgyptiés  pour  la  plus. 
Maôût  tbnutout  du  rebours,  qu’il  y auoit  plura- 


Vnité. 
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litc  d’ames  en  chacun,  touces  didiHétcs , deux  en 
chaquc.l?cftc,&troisen  l*homrHc,deux  mortelles, 
vegetaiiue&: fenndue)&  lacroifieiineincelleâiue, 
irnmcrtelle.  La  tierce  opinion,  comme  moyenne 
&:  plus  fîùuic, tenue  par  plufieurs  detoutesNatiôs, 
cftqu’ilya  vnc  Ameen  chaqne  Animal  fans  plus.  ^ 
En  touics  ces  opiniOnsil  y a de  la  difficulté. le  lait 
fe  la  première  comme  trop  réfutée  & rciettée.  La 
plutalücd’amcsen  chaque  animal,6<:hômc  d’vnc 
part  femblcbien  eftrangc  &abfurdecnlaphilofo-. 
phiejcai  c'eft  donner  plufieurs  formes  à vrte  roef- 
mcchofe,& <iire  qu’il  y a plufieurs  fubftances  6c 
fubiets  en  vn,deux  bettes  en  vnc,trois  hommes  en 
vn  :d’autieparc  elle  facilite  fort  la  creance  de  l’im* 
mortalirédebintelleétuellci  ^carettansainfi  trois 
dittinélesfil  n’y  à aucun  incÔucnient  que  les  deux 
meurent , & latroificfmc  demeure  immorcellei 
L’vrtitc  femble  refitter  à riiïimôrtalité  » car  com- 
ment vnc  mefmeindiuifible  pourra  cllectttc  eh 
partie  mortelle  5c  en  partie  immortelle  : comme  -f 
femble  toutesfois  auoirvoulu  Atittote.  Certes  il  ' 
femble  par  nccefîité  qu’elle  fuit  OU  du  tout  mortel-  " 
le,ou  du  tout  immortellè,  qui  font  deux  très  lour- 
des abfutditez’.la  première  abolit  toute  religion  Sc 
faine  philofophicila  fecode  fait  auflî  les  bettes  im- 
mortelles. N eaht  moins  ett  bien  plus  vray  fcmblai 
blequ’il  n’y  aqu’vnc  Ame  en  chafquc  animal,  là 
pluralité  & diuerfité  des  facultez,  inttrumens , ac- 
cions,ny  dérogé pointjny  ne  multiplie  en  riéceCte 
vnitéinô  plus  qiic  ladiucrfiké  des  ruilfeaux,l’vnité 
de  la  four  ce  5c  fontaine, ny  la  diuerfité  des  effets  du 
Solcil',efchaufer,efclaircr,fmidrc,  fcchcr,blachir, 
noitcir,diflipcr,tarir,rvnué\fi'mplicitéduSüleil, 
autrement  il  y auroic  vn  très  - grâd  nombre  d’ames 
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cil  vn  hotnnic,&  deSoleilsau  monde:&  cette  vni- 
f ^ efTcnticlle  de  l’ame  n’cmpcfchc  point  Vimroor- 
talité  de  1* humaine  en  fon  cîrcncc,  cncorcs  que  les 
fâcultez  vcgêtatiue  èc  icnntiue,qui  font  accidens, 
ineurct,c*eft  i dircjne  puiirenc  cftre  exercées  hors  | 
le  corps,n- ayant  l’amc  fubieû  ny  inftrumcnt  pour 
Ce  fairc>mais  fi  fait  bien  toufiourslatroifiefme  in- 
Celicâuelle  » car  pour  elle  , n’a  point  befoin  de 
corps,  combien  qu’eftant  dedans  iceiny»  elle  s’en 
ferr  pour  l’exercer:  fi  clic  retoutnoit  au  corps 

ellerctourncroit  aulïi  derechef  exercer  fes  facul- 
tés vegetatiue  ôc  fenfitiuc,  comme  le  voir  aux  ref^ 
fufeitez  pour  viurcicy  bas;nô  aux  neceflîtezjaour 
viure  ailleurs  ».  car  tels  corps  n’ont  que  faire  pour 
viure  de  l’exercice  de  telles  facultcz.  ,Tout  ainfi 
que  le  Soleil  ne  manque  pas,  ains  demeure  en  foy 
y tout  mefme  & entier,eiicorcs  que  durant  vne  plei- 
ne cclipfe , il  n’cfclairc  ny  efehaufe , & ne  faUe  fia* 
autres  cffeéts  aux  lieux  fubicts  à icelle. 
il  Ayant  demonfti  ç l’vnicé  de  Taine  en  chaque  fu- 
Sonoii.  ic6l,voy  ôs  d’où  elle  vient, & cornent  elle  entre  au 
g‘QC.  eorps.L’origincdesAmcsn’cilpastenuJe  pareille 
de  tous,  i’entens  des  humaines , carU  yegctaciuc 
Sc  fenfitiuc  des  plantes  & des  belles, et]:  par  i’aduiç 
de  tous,  toute  materielle,  6c  c.niafcmencc,  dont 
aulïi  eft  clic  mortelle, mais  de  Tarac  humaine,  il  y 
?i,eu  quatre  opinions  célébrés.  Selon  là  première, 
qui  dl  des  Stoiciens' tenue  par  PhÙon  ïuif  .,,’pui$ 
par  lesManichecns,Prifc;liiianillcs„&  autres:Ellq 
eft  extraite  6c  produite  comme  par  ccUç4cla  fub- 

ftancc  de  Dieu  , qui Tinfpirç  aû  co^s , prenans  4 
leur  aduantagelcs  paroles  de  Moyft,  în^irault  iip 
factemetui^»'^culum‘vit^  ; La  féconde  tenue  pai; 
Tertullicn,Apollinatis,lcs  LucifcriçnSj  6c  avjtcQS 
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Ojrefticnsjdit  qu’elle  vient  & dedue  des  ames  des 
parensauee  la  feraence , à la  façon  des  ames  bruta-  • 
les:  latroilîefmedes  Pychagociciens  & Platoni-' 
ciés.tcnuc  pai  plufieurs  Rabms&:  Douleurs  luifs, 
puis  par  Otigene  & autres  Docteurs  Chreftiens, 
dit  qu’elles  ont  cfté  du  comencementtoutescrcécs 
de  Dicu,fai6lcs  de  rien  ^ ôc  rclcruées  au  ciel,  pour 
puis  eftre  cnuoyécsicy  bas, félon  qu’il  cft  bcfoin,& 
que  les  corps  font  formés  6c  difpofezàlesrece- 
uoir  , 6c  de  là  eft  venue  l’opinion  de  ceux  qui  ont- 
peu  ( c que  les  ames  eft  oient  icy  bien  ou  mal  traitées 
6c  logées  en  corps  fains  ou  malades  , félon  la  vie 
qu’elles  auoient  mené  là  haut  au  cielauant  eftrein-  • 
corporécbiEc  certes  le  maiftredela  fagelfe  montre 
bien, qu’il  croit  que  l’Ame  cft  l’ aînée  , 6c  auantle 
C0rps,£r4;»/#«O',i<a«4w  indolemfortitus benttseti 
eJjhn^coïpHs  in(9HtAminatum  reptri.  La  quatriefme  re- 
ceuë, 6c  qui  fe  tient  en  la  Chreftienté  , eft  qu’elles 
fonttoutesrccrcéesdcDiçU)6c  infufesaux  corps 
préparés  , tellement  que  fa  création  6c  infufton  iè 
fafteen  mcfmeinftant.  Ces  quatre  opinions  font 
afbr  matiues,  car  il  y en  a vne  cinquiefmo  plus  rete^  Bp.l.it. 
nuc,qui ne dcHnit rien, 6c  fecoiitente  de  dire  quci^y. 
c’eft  vne  chofe  fecrette  6c  incognuc  aux  hommes, 
de  laquelle  ont  eftéfainétAuguftin,  Grégoire  6c 
autres  , quitoutesfoisonttrouuélesdeuxdernie- 
res  affirmatiues  plus  vray-femblablcs  que  les  deux 
premières.  ; ' 

Voyons  maintenant^  quand  6c  comment  elle  en-  ^ 
tre  au  corps,  fi  toute  entière  en  vn  coup , ou  fuccef  i Son  cb- 
fiuemcnt,i’entcsderhumaine,car  de  la  brutale  n’y  ïf^*^®** 
aauçuncdoute,  puisqu’elle  cft  naturelle  en  la 
incnce,felon  Ariftotcleplus  fuiui,  c ■eftp  ar  fucccU'i 
iiQii  ùe temps  ^ par  degicz,couimv  la  forme  arnlU 
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ciclle  que  l’on  fer  oit  par  pièces,  Tvnc  apres  l’autre, 
la  Ce(le,puis  la  gorge,le  ventre,les  ïambes jd’autant 
que  l’amc  vegetatiue  & fcnlitmc  toute  materielle 
& corporelle, eft  en  la  femence,&  auccclledercc- 
duc  des  parens , laquelle  conforme  le  corps  en  la 
matrice^  ôc icelny  fait,  arriue la raifonnable  de  de> 
hors , & pour  cela  n*y  a ny  deux  ny  trois  âmes,  ny 
cnfcmble,ny  fuccclîiucment,&nc  fc corrompt  la 
vegetatiue  par  l’arrmée  de  la  fenfitiue , ny  la  fenft- 
tiueparrarriuce  dcPintelleâiuelle,  cen’cft  qu’vnc 
qui  le  faiû  , s’acheuc  & parfai£k  auec  le  temps  pre- 
icript  par  N ature.  Les  autres  veulent  qu’elle  y en- 
tre auec  toutes  les  facultez  en  vn  corps , fçauoir 
lors  que  tout  le  corps  eft  organifé>  formé  > àc  tout 
atcheué,&qu’aupavauantn’y  a eu  aucune  ame,m.ais 
ieulcment  vne  vertu  & energie  naturelle , forme 
cftentielle  de  la  femence,  laquelle  agi  liant  par  les 
cfprits  qui  font  en  ladide  fcmencc,auec  la  chaleur 
de  la  matrice  & fàng  maternel , comme  par  inftru- 
luents  , forme  & baftit  le  corps  , agence  tous  les 
HQembrci,lesnourritjmeut,  & accroift  : Ce  qu’e- 
. I ftant  fait , cette  energie  & forme  feitiinalc  s’efua- 
, noiiic  & feperdj&par  ainli  la  femence  celle  d’eftre 
fcmence,pendant  la  forme  par  l’atriuée  d’vnc  au- 
tre plus  noble  que  eft  l’amc-humaine  , laquelle  fait 
que  ce  qui  cftoit  femence  ou  embryon  ne  l’eft  plusj 
7.  mais  eft  homme.  ' 

flCce  entrée  au  corps,faut  fçauoir  de  quel  genre 

coxps**^  ^ forte  eft  fon  exiftence  en  içcluy , qucUé,  ôc  com« 
mcncclley  fait  fa  refidcnce.  Aucuns  Philofophes 
crapefehezà  iedirc,éci  bien  ioindre  ôc  vnir  l'amc 
auec  le  corpSjla  font  demeurer  dcreUder  eniccluy 
corne  vnmaiftre  enfamaifon,Ie  Pilote  en  fon  na- 
uircjlc  cocher  en  fon  cochç  : lirais  c’eft  tous  dç- 
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(Iruire;  car  ainfinefecoit-elle  point  la  forme  ny 
partie  interne  6c  eirentiellc  de  l’animal, ou  de  l’hô- 
me  , elle  n’auroic  befoin  des  membres  du  corps 
pour  y demeurer , ne  fc  fentiroit  en  rien  de  fa  con- 
tagion; mais  lèroit  vue  fubftance  toute  diftin^le  au 
corps, fubfiftant de foy, qui  pourroit  à fon  plaifir 
aller  6c  venir, &:  fc  feparec  du  corps  fans  diftiiuîlion 
d’iceluy,i?cfansdiminution  detoutes  fes  fon^iôs, 
qui  font  toutes  abfurditez  : l’ameeft  au  corps  com- 
me la  forme  en  la  matière  ,cftendue  & refpandue 
par  tout  iceluy  donnant  vie,  mouoement,(entimet, 
àtouies  fes  parties,  6c  tous  les  deux  enlèmble  ne 
font  qu’vneHypo(lafe,vnfujc6fc entier, qui  eft  Ta- 
nimal  , &n’y  a point  de  milieu  qui  les  noue  & lie 
enfemble}  car  entre  la  matière  ôc  laformciln’y  a 
aucun  milieu  , ce  dit  toute  la  Philofophie  rTame 
donc  eft  toute  en  tout  le  cor  ps,ien’adioufte  poinC 
(encores  que  foit  le  dire  commun)  qu’elle  eft  tou- 
te en  chafque  partie  du  corps;  car  cela  implique 
contradidHon , 6c  diuile  l’ame. 

Or  combien  que  i aroe , commue  dit  eft,  foit  par  5^,* 
tout  le  corps  diffurede  refpandue, li  eft-  ce  que  pour  «e  & fet 
exploittcc  ôc  exercer  fes  faculcez  elle  eft  plus  fpe-  Inftra- 
cialementôcexptelfémenten  certains  endroits  du  mens.' 
corps , qu’es  autres, efqucls  eft  dite  auoir  fon  fiege, 
ôc  non  y eftre  toute  entière  ; car  le  refte  feroic  fans 
ame  ôc  fans  forme  ; Et  comme  clic  a quatre  prin- 
cipales ôc  maiftcelfes  facultez,  auflî  luy  donne  l’on 
quatre  fieges  » ce  font  les  quatre  régions  que  nous 
auons  marque  cy -dclTus  en  la  copolition  du  corps, 
les  quatre  premiers  ôc  principaux  infteumens  de 
l’Ame  : les  autres  fe  rapportent  ôc  dépendent  de 
ceuX'Cy,comme^aufE  toutes  les  faculcez  à celles 
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cy,  içauôirpour  la  faculté  génitale  les  Genitoircj^ 
pour  la  naturelle  le  Foye,  pour  U vitale  le  cœur, 
pour  l’animale  ôc  intellcducllc  le  Cerucau. 

Urûffi.  maintenant  à parier  en  general  dcj’excr- 

fancc  i ciccdefesfacultez:Aquoy  l’ame  cftdcroy  l'ijauan* 
l’exerci- te  & fufiilantCjdôt  elle  ne  faut  point  à produire  ce 
cedc/cs  qu’elle fçait, de  bien  exercer  fci  fondions , comme 
fîcul-  ilfautfi  elle n’eftcmperchéc.&moyennant  que fes 
inftrumenifoientbiendifpofés  : Douta efté bieri 
& vtayemenc  dit  par  les  Sages, qneNatuie  eft  fage. 

fçauante,induftneurc,fuffïfantcmaifticfrc,quiréd 

habile  à toutes  chofes;  Injttdfnnt  nobis  «mnium  artiu 
dc  yirtutum  feminajmagtjitrqite  ex  occultoDeus  frodacit 
i»gf»;W:cequi  eft  aifé  à monter  par  indudion  : La 
vegetatiue  fansinftrudion  forme  le  corps  en  la  ma, 
tricctant  excellemment,  puis  le  nourrit  Sc  le  fait 
croiftre, attirant  la  viande,  la  retenant  & cuifànt, 
puis  rejettant  les  excremens,cllc  engendre  & refait 

les  parties  qui  defaillét,ccronc  choies  qui  fe  voyét 
auxplanteSjbcftcs&cnl’hôme.Lafenfitiucdcloy 
fans inftrudion/ait  aux  beftcs,&  en  l’homme,  re- 
muer les  picdsjles  mains , & autres  membres  , les 
gratter,frotter,rccoüer,dcmencr  les  levres  ,tetter, 
pIorer,rire:Laraifonnablc  dcmefmcs  , non  félon 
l’opinion  de  Platon,parreminifccnfc  de  ce  qu’elle 
fçauoit  auant  entrer  au  corps  , ny  félon  Ariftote. 

f)ar  réception  & acquifition , venant  de  dehors  pac 
esfens,cftant  de  loy  vne carte  blanche  & vuide, 
combien  qu'elle  s’en  iert  fort , mais  de  foy  fans  in- 
ftrudion  > imagincjcnccnd , retient , raifonhe , dif. 
courc.Maispourceq'ue  cecy  icmble  plus  difficile 
de  la  raifonnable  que  des  autres  , de  heurte  aucu- 
nemenc  Aciftote,  il  en  fera  dauantage  traitté  en 
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fon  lieu  au  dikouis  de  i’ame  intelle^biue» 
il  rcrtccncores  le  dernier  point  de  l’amcjfafcpa*  xo! 
ratio  d’auccfoncorpsjlaqviellccftdediuerfesroc-  î*^cp** 
tes  6c  genres,  rvnceft  l’ordijuirc  6c  naturelle  ^^J***** 
mort,  cette- cy  cft  differente  entre  les  animaux  & corps 
rhôme:  Carpai  la  mort  des  animaux  Tame  même  c<oubîe.’ 
6c  cil  anéantie  félon  la  réglé,  qui  porte  que  parla  f.Natu- 
corruption  du  fubied  la  forme  fe  perd  & petit,  la  ^ 
matière  demcuiciPar  celle  de  l’homme, l’amc  cil 
bien  fcparce  ducürps,maisellenc  fepcrd,ainsdc- 
mcurCjdaütant  qu’elle  cil  immortelle. 

L’immortalité  de  l’amccft  la  chofe  la  plus  vni- 
Hetfellenaent , tcligieurcmcnt  ( c’ell  le  principal  • 
fondement  de  toute  rcngion j & plauliblemcnc  re- 
tenue  par  tout  le  monde,  i’enten  d’vne  externe  & l*amc. 
publique  profefl[îon,car  d’vne  fetieufe,  interne  & 
vraye  non  pas  tant,tefmoin  tant  d’ Epicuriens , li- 
bertins , 6c  mocqueursi  T outesfois  les  Saduceens,  Reccus.' 
les  plus  gros  Milours  des  luifs  n’en  failoient  point  \ 

la  petite  bouche  à la  nict  : la  plus  vcilcmenc  creuc, 
aucunement  allez  prouuéc  par  plulîcurs  caifons 
raturelles^f  humaincs»mais  proprement  & mieux 
cftablie  par  le  telEort  de  la  Religion,  que  par  tout 
autre  moyen.  Il  fèmble  bien  y auoir  vne  inclina- 
tion 6c  difpoficion  de  nature  à la  ctoirc,car  Y hom- 
me delîre  naturellement  alongcc  & perpétuer  Ton 
cftre,  d’ohviencaufli'cc  grand  & furieux  foin  ôc 
amour  de  noftrè  pofterité  & fucceffion:  Puis  deux  f 

chofes  fcrucnt'à  la  faite  valoir  & rendre  plaufiblo, 
l’vnc  cft  l*cfpcrancc  de  gloire  6c  réputation , 6c  le 
defir  de  l’immortalité  du  nom,  qui  tout  vain  qu’il 
e(l , a vn  merueilleux  ccedic  au  monde  : l'autre  e(l 
rimprcfllonque  les  vices  qui  fc  defeobent  de  l'a 
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vcuc^cognoifTancedcrhumaineiufticederodil- 

rcnc  toufiouis  en  butte  â la  diuine,  qui  les  chaftic- 
ra,  voire  apres  la  mort  j Ainfi  outre  que  l’homme 
cft  tout  porté  & difpofé  par  nature  à le  defirer , 9c 
par  âinh  la  croire, la  iufticc  de  Dieu  la  ronclud. 

J.  De  là  nous  apprendrons  y auoir  trois  differen- 

Saprea-  çQs  êc  degrez  d’ames,  ordre  requis  à la  perfeélioti 
del’vniuers.  Deux  exciemes,  Tvn  de  celles  qui 
eftans  du  tout  materielles, plongées, enfondrées& 
infeparablesdclamaticrej  Sc  ainfi  auec  elle  cor- 
ruptibles:ce  font  les  brutales  : l’autre  au  contraire 
de  celles  qui  n’onc  aucun  commerce  auec  la  ma- 
tière & le  corps,  comme  les  Démons  immortels: 
Etau  milieu  ell  l’humaine  qui  comme  moyenne 
n’eft  du  tout  attachée  à la  matière, ny  du  tout  fans 
ellc,mais  cft  lointe  auec  elle,&  peut  auftï  fans  iccN 
lefubfiftcr,&  viurc.  < Cet  ordre  &diftin<ftion  eft 
▼n  bel  argument  pourd’immortalitc,  ce  feroit  vn 
Tttide,vn  défaut  & deformité  trop  abfurde  en  na- 
ture,honteufe  à fon  autheur , & ruineufe  au  mon- 


4‘. 

â>Non 

natu- 

teUc.“ 


de,  qu’entre  deux  extrêmes,  le  corruptible  6c  in- 
corruptiblcjjl  n’y  euft  point  de  milieu,  qui  fuft  en 
partie, & l’ vn  & l’autre:  Il  en  faut  par  necellîté  vn 
quilie&  ioi^ne  les  bouts, & n’eft  autre  que  l’hom- 
ine.Audellous  les  infimcsjôc  du  tout  materielles, 
cftccquin’cnapointjGomme  les  pierres  :Audcf- 
fus  les  plus  hauccs6c  immortelles, cft  l’eternel  vni- 
que  Dieu. 

L’autre  fèparation  non  naturelle  ny  ordinaircj 
6c  qui  fe  fait  par  bouttéc  6c  par  fois,  efteres-diffi- 
cile  à entendre , 9c  fort  perplcxe:C'eft  celle  qui  lè 
fait  pat  extafe  & rauilTcmcnc , qui  cft  fortdiuerfc, 
& fe  fait  par  moyens  fort  dilfecents.  Car  il  y en  a 

de 
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de  diaine  9 celle  que  l’Erciituce  nous  rabpckrCe  de 
Daniel, Zacharie,Efdras>Ezechiel,fain«  Paul.ïl 
y en  a de  Demoniaclc  pcocucéepar  les  Demos  5c 
cfprics  bons  ou  mauuais , ce  qui  fe  lit  de  plaHeurs» 
comme  de  lean  Dunsdic  Lefeoe,  lequel  eHanc  eii 
fon  extafe  trop  longucmenc  tepu  pour  mort  ; fut 
porté  deieted  en  terre  , mais  comme  il  fentit  les 
coups  que  l’on  luy  iettoit  , reuint  à foy  & fut  reti- 
ré,mais  pour  auoir  perdu  le  làng  Sc  la  telle  calTée, 
il  mourut  toll  du  tout  : Cardan  le  dit  de  foy  5c  dd 
fon  pere^Et  demeure  bien  veriHé  aucendquement 
en  pluflcurs  5c  diuers  endroits  du  monde  , de  plu* 
neurs,5c  prcfquetouliours  populaires,  foibles,  5C 
femmes  polTcdées  , defqucls  les  corps  demeurent 
non  feulement  fans  mouuemcnc  5c  fans  pôuls  dé 
edeur  5c  desàrteres  , mais  encoios  (ans  (entimeiiÇ 


aucun  des  plus  cruels  coups  de  fer  5c  de  feu  , 5c 
puis  leurs  âmes  cftans  rcüenucs  , ils  (encoient  di 
très- grandes  douleurs,  5c  racontoient  ce  qu’ellèt 
auoientveu  5c fait  fort  loin  delà.  Tiercement|r 
• rhumàine  qui  vient  ou  de  la  maladie  que  Hyp.- 

Îiocrates  appelle  facréc,lcvulçaircMalcaduc,»»flr« 
uicamitùiis  , auquel  Ton  elcume  parla  bouche» 
qui  eft  (a  n^arque , laquelle  n’cft  point  àuiC  pofTe- 
dez>maisenronlieuyavne  puante  (enteur  : Ou 
des  medicamens  narcotiques, ftupeûans  5c  endor- 
railTans.  Ou  de  la  force  de  l’imagination , qui  s’ef-; 
force  5c  fe  bande  par  trop  en  quelque  chofe  > & 
emporte  toute  la  force  de  l'ame.  Or  en  ces  trois 
genres  d’extafe  5c  tauiiTemSt.Diuin.Dcmoniacle, 
Huroain,la  quedion  eft , (i  l’ame cft  vrayement  OC 
realemenc  fcparce  du  corps  , ou  fi  demeurant  coi 
iceiuyiclle  cû  ce)lemcnc  occupée  à quelque  choAs 

E < - 
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Stoiciens,Egypciens,&:  autres  : non  toutesfois  dé 
tous  en  roelme  fcns,car  les  vns  l’ont  admifc  fèule- 
incnt  pour  la  punition  de»  mcfchans,coinmc‘rc  lit 
de  N abuchodonofor  changé  en  bceuf  pat  punitio 
diurne.  D’autres  & plufieurs  grands  ont  penfé  que 
les  amçs  bonnes&  excellentes  cftas  lepar  ées  deu&- 
noient  Anges, comme  les mefehantes.  Diables^  I 
il  eufl:  elle  plus  doux  de  les  dire  femblablcs  à eux, 

"iion  TUéb:nt  ifedernnt  fiiut  xAngcli.  Aucuns  ont  dit 
que  les  Ames  des  plus  mclchans  cftoient  au  bout 
de  quelque  long  tempsieduites  en  rien  : Maisil 
faut  apprendre  laTeriiédetdutcecy,dcla  Reli- 
gion A:  des  Théologiens  qui  en  parient  tout  clai^ 
rcmenCi. 

De  l'ente  en  particulier  , premièrement  de  Itt  ^ 

faculté  FegetÂtine, 

-CHAP.  VIII. 

APrcsIadefcription  gtiieraledcTame  en  ces  Ées  fa- 
dix  points, il  faut  en  parler  particuliereméc, 

Iclon l’ordre  de  fosfacultcz,  commençant  par  les 

inoincIres,lcquclcfttel,Vcgccatiuc,Senfitiue,Ap-.  ’ 
prehenniieiou  Imaginatiuc,Appctitiuc,  IntcJle- 
Aiuc,qui  eft  la  fouueraineÔc  rtay  ement  humaine. 
Souschacuneyenaplulîeurs,qüileurfontfubict- 
tes»«Sc  comme  partie  d'iccllcs,  comme  fe  verra  en 
les  traittanc  dç  rang. 

De  laVegccatiuc^plusbalTcjquieftmefmcaux  5è  là 
planteSjic  n*cn  veux  parler  beaucoup, c’eft  le  pro*  Veg^u« 
prefubiet  des  Médecins, de  la  SantédcdclaMala-  «uc*:  " 
die.Drrons  fculemct  que  fous  cetc  faculté, ily  en  à 
ttoisgtanctcs  qui>ciiuefuiué^,gatUpreniisi:efMt 
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à la  (ecohde,&  la  (ecdde  à la  t;roincrme,&  non  au 
rebours.  La  première  donc  cft  la  nourriifatc  pour 
la  coferuatiô  de  rindiuidii,&  à icelle  plulîeucs 
très  rcruent,rActraftiuc  de  la  viande  nccclfairc,  la 
Concoâ:iuc,laDigcftiuc,fcparant  le  propre  bo 
du  mauuàis  Sc  nuiuble:La  Retcntiu’c,&  l’cxpulfi* 
uedcsfupcrfluitcz.*La  fécondé,  accroilTante  pont 
la  perfection  ôc  quacité  deuc  à Tindiuidu:  Lacroi' 
lîefmeéftla  Generatiue  pour  la  conferuacion  de 
refpcce.  Pat  oùiUè  void  qucles  deux  premières 
font  pat  l’trtdiuidu,  & a'gillent  au  dedans  de  leur 
propre  corpstLa  troi(îefme  cft  pour  l’elpecc,  agit 
& a Ton  effe6k  au  dehors  en  autre  corps  , donceft 
plus  digne  qnclesautrcs,&  approche  de  la  facul- 
té plus  haute  qui  eft  la  Senlitiue  : C’eftvn  grand 
tour  de  perfedion  de  faire  vn  autre  chofe  fcmbla* 
bleàfoy.  ^ ... 

De  U Faculté Senfitifte, 

CH  AP.  IX.//  : ' 

En  l’exercice  de  cette  faculté  &fondion  des 
iens  concurrent  ces  fixjdontyenaquatre  de- 
dans&deux  dehors.Sçauoir  l’amc  corne  première 
caufe  efficiente  : La  faculté  de  fcntic  ( qui  eft  vue 
qualité  de  l’amc , A'  non  elle  mefme  ) c’eft  à dire, 
appcrceuoir&apprehendcr  les  chofes  externes,ce 
qui  fc  fard  en  cinq  façôs,  dont  roncôfticuë  cinq 
fens(de  ce  nombre  en  feraparlc  au  chap.  fuiuant) 
fçairoirVÔuyc,Voir,Flairer,Gouftcr,Toncher. 

L’inftrument  corporel  du  fens,  A y en  a cinq, au- 
tant que  de  lën$,L’œil,  L’orciirc,  le  haut  creux  du 
N ez.qui  eft  l’entrée  aux  premières  ventricules  du 
cerueaUjU  L^mgue,Upcau  viitucrfèile  du  corps. 

a* 
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L*c(prit  qui  deriue  du,  Ccrueau  origine  del*ame 
fcnficiue,par  certains  nerfs  aufdics  iuftnimens,pnr 
lequel  cfpric&  indrumec,  i*annce:^erce  fa  faculté. 

L’elpccc  fcnfible  ou  l’obieél  propofé  à Hnftru- 
tnent,  qui  e(l  different  félon  la  diuerfitç  des  Sens. 
L’obiet  de  la  veue  & de  l’csil  e(f  félon  l’aduis  co- 
mun  la  couleur , qui  eftvnc  qualité  adhérente  au 
corps  I & y en  a fix  fimples,  Bianc>Iaune,  Rouge» 
PoürprCjVerd  & BleutAucunsy  adiouftentlefc- 
pticfme,N  oir:  Mais  à viay  dire  ce  n’eft  couleur, 
ains  pciuation,ieltepiblant  auxtcncbres,c6meles 
couleurs  plus  :ou  moinsàlalurnicrc;  Des  compo- 
fées  Tiie  münicéiMais  à mieux  dire,  c’ed  la  lumie> 
re>qui  n’eO:iatnais  fans  couleur  » & fans  laquelle 
les  couleurs  font^inuifîblcs.  Or  la  lumière  ell  vnc 
• qualicé.qui  fort  du  cqrps-lnmîneuxjaquclle  fe  fait 
voir, 6c  toutes  chofcSjfi  effant  terminée  &arreftée 
par  quelque  corps  folide,çlle  reialic6:redouble  fes 
rqy  ons;autremcnt  fî  elle  pafTe  fans  cftre  terminée, 
cllç  ne  peut  eftre  yeup,  fi  ce  ifefl  en  fa  racine  du 
corps  luQüàneux  d’où  clic, eft  partie  » ny  faire  voir 
les  autres  choies.  De  fouye&l’otciUe  c’eft  le  fon, 
qui  icft,  .vp  bruic  prolicBant  du  heurt  des  deux 
Corps,6c  eft, 4ivicrs, les  doux  ÔC  atmonieux  addou- 
cic  ^ appaifel'efprit , & àfafuitce  le  corps,  chafle 
les  maladies  de  tous  deux , d’aigu  pénétrant.  6c  ra- 
uiirant|,au,rcbours  trouble  6c  bldfc  l’efpiir.  Du 
gouft  èft la.faùciir , qui  eRde  fix  cfpcces  fimples, 
X)oux,Amçr,Ai^rc,Vefld.Salé,Alprc:Maisily  en 
Z piufieurs  côpofcz.  D,uflaircméc,c’ell  Todear  ou 
renteur,qui  elî  vnc  fumée  fortant de  l’obiet  odori- 
férant,rnontac  par  Iç nez  aux  premiers  ventricules 
du  Ccrucâu-  Le  fore  6c  violeritnuit  fort  au  Ce;- 

■■  ■ ■ , E iij 
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ueaujcommelcfon  mauüais:“  Le  tempéré  & bon 
au  contraire, le  refioiiit , deleâ!e'>&^  conforte.  De 
l’attoacLcment  cft  Chaud,Froid,Sec,&Hun:icle, 
Doux  ou  Poli,  Arpcè,lemoüViçrncnt^le  Repos,  le 
Chatouillement,  ‘‘i  ■'  ' 

Le  miliçu  ou  l’entre  deux  dttdit  obiet  Ar  de  l’in-» 
ftrument  qiiicftl  aîr  non  altéré  ny  coriompu, 

mais  libré  Aitclqu’i^faut. 

Ainfi  le  fentiment  le  fait  quand  l’elpocc  (enfiblô 
prefeme  parle  milieu  difporéj'àl’inllFumcttain 
& dirpofeiS:  qiren  iceluy  retpric  aflîftat  la-  reçoit 
& appréhendé, tcllcïùcc  quhly  âdcrâdtionÔcpani 
fîon,&les  rens^nefontphVpiirèrhcnt  p^lïîfs  ,'Cac 


cy 

apres 

chap.io 


combien  qu’ilîrcçôiuct&  loiént  fiappéx  p^r  l’ob- 
jet, fi  eft- ce  âuflîq'u’ch'  quelque  feiis  À:  mcfii- 
rc ils  agiflenr  ,en  appereeûâhc.  & appréhendant 
l’erpcceàimagcdcPobîceproporé.*^^^^  ■*  • 

Anciennement  & abpar^ianc'Ari{l:ote  on  met.s 
toit  différence  chfrc  le  fâi'j  dè  l'aVciie  ^oles  autre» 
fens,&tçnoichtcoiis'^tteI,:f.Veué.tl^oi*^  a^kiue,  ÔC 

fefaifort  en  rcrtîc  lioisl’*qc^l}Jcs  rayons  au  obiedls 
externes, 5(:  les  autres  ftns  paffifs  fc'ceuâc  la  choie 
fiînfible:Mais  depuis  '"Ariftotc  l’on  lés  a fek  tous 
pafcüs,&  touspaffifs^recéuant  en  rinftrtirfient  les 
cfpcccsiSi:  images  dçcboles,lcs  raifons  des  anciens 
au  contraire  font  aifées  à rbudfe.  Il  y ad^c'plus  bel- 
les ôt  hautes  chofes  à dkedesiensey  apTts."' 

’ • Or  outre  ces.  cinq  fens'’particuliers  quïfouc  au, 
dch'o’rs,il  y a au  dedans  Icns  comrinin'o^’toûs 
les  obicEs  diu.srs  .appércéus  pâr'iceux  ; font  afi'cm- 
ramalFcz  pout'eftié  puiscomnarcx,diftm- 
guez  &dircecnezlcSvns  de$.’àutrêsjct^uencpcu- 
ùent  faire  Us  pactiçuiiers  ,'^eftani  chacùn/atteutlf 
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ifoiTobict  propre  & nepoauantcognoiftre  <JC 
ccluv  de -fon  compagnon. ..  ^ 

Des  fensde'Rdtwi.  ^ ^ ^ 

‘ \ C H A P.  X.  , . 

Toute  rqgnoi  flan  ce  s!acbyrnine  en  nous  par 

les  rcns.cjedit-onciUyicolcJrnais^^  pas  dû,  ^ 
tout  vray>  comme  fc.v erra  aptcs"Ce  font  nos  prc - je,  fm,, 
micrs  mailltes-.clle  commence  par  eu x,& le  rclbut^  nata- 
eneiu:flsfondccornmcncemcnt&  la  fin  dç  tout:  tel»» 

Il  cft  impolEbledcjreculçc  plus  arrière  ,'-ichâcù.i\ 
d eux  ^ rouuecain  enfon  ordre, & a gran-, 

de  domination^araenant  vanombreinfiriy.de  co- 

gpüiflaiîccjr  vn  ne  tient  ny  ne  dépend  ou  a befoin 
de  l’autre,  ainfi  font-ils  elgabment  grands , b'.eh 
qu’ils  ayant  beaucoup  plus  d’cftcndu^,de  fujtte,&[ 
■d’affairesles,yns*c|ueles.i^tr5s  , comc>'îejVn  petit 
roytclet  .e(l  auflî  bien  foa.uerain  en  (ôn  petit  ae- 

ftroit,que  le  gtan^  en  va  grand  Eftat.  V l \ ^ ' 

C’efl  vn  a/ioinc  entre  nous  , qy’il  n’y  a qpecinq  2. 
fens  4e,aataue]ipour.cequev»ôüs  n’^n.remarquous  KôbK| 
que  cinq.cn  nous , m-ns  il  y en  peut  bicn.auoir.da- 
uantagCj4cyra  grand  doute  & apparéce  qu’il  ÿ en 
aimais  il  ef\  irnpolEplç  à nousaia  le  Içauoif^l’yffic- 
nVer  ou  nrer:  Car  Von  riêTç.in.rpit  j.arnais  coghoiltrc 
le  defauç  d’/n  leus,quQ  Ion.  n’â'iamiis  cudl  y a plu- 
Êéurs  bcReV^ui  v lucnc vue  viç. pleine* çiKiere, à * 
qui  naSilwc  qûçlqu’Vn  de  njô s cinq  fens„&  peut'  V.a^ 

"nimal  viurefâniics  ciriq.taisjfauri’atrouchenft  . * 

'qui  fcul  ciVnçceflàîrê  a.ia  vje.^ousviuostrcs-cô- 

Viodcment  aucc  cinq  çfttcqu’il  nous  en 

tpâquç  encor  vn,ou  deuxi'ovvjciôis  ne  fc  pc]^ 
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fçâaoir  : vn  fcns  ne  peut  defcouurir  l’autre  : & sSl 
en  manque  vn  par  nature,  l’on  ne  fçauroit  trouucr 
, ^dire.  L’hommêné aiicugle,  nei'çauroitiamaié 
conceuoir  qu’il  ne  voit  pas , ny  defuer  de  voir  ou 
regretter  la  veuc,U  dira  bien  peut  eftre , qu’il  vou- 
droit  voit’.mais  cela  yiét  qu’il  a ouy  dire  ou  appris 
d’autruy, qu'il  a ï dire  quelque  chofe:  La  railo  ô(l 
que  les  fcns  font  lés  premières  portes , & entrée#  à 
la  coenoiÜànce;  Ainfi  l’homme  ne  pouuat  imàgi> 
ner  pm#  que  les  cinq  qu’il  a;U  ne  fçauroit  dcuincr 
ÿ’ilyen  adaüantageennature  , mais  il  y en  peut 
auoir.  Quifçait  iUesdif&cultezquenous  trpu> 
uons  eh plufieurs ouurages  dénaturé,  &lesef> 
feâ^s  des  animaux^que  nous'ne  pouuons  entendre, 
viennent  du'defaut  de  quelque  fens  que  nous  n’a« 
iVdnspas  I Des  propriecez  occultes  que  nous  ap- 
pelions en  plulîcurs  chofes , il  fe  peut  dire  qu’il  y a 
des  faculcez  fendtiues  en  nature,propres  à les  iuger 
Sc  àppêrceuoir,mais  que  nousnelesauônspas,  & 
que  l’ignorancé  de  celles  chofes  vient  de  nottre  dè- 
„ faut.  C^fçaic  il  c’eft  quelque  feris  particulier  qui 
defeoume  aux  coqs  l*heurcdc  mimnt  4c  du  matin, 
& les  ermeut  à chanter  ; qui  achemine  les  belles  à 
prendre  cerCainès  herbes  à leur  guérifon  , &tanc 
d’autfçs  chofes  comme  celai  perfonne  ne  fçaüfoit 
dire  qu’ouy,ny  que  non.  ' “ 

jî  . Aucuns  dflayent  de  rendre  raifon  dc  ce  nombre 
Suffi,  des  cinq  fehSj&piouuer  la  fufiîfancc  d’iceux  en  les 
j^ce.  diftinguaiit  & comparant  diuerferoèhc.  ' Les  cho- 
fes externes , ooiecs  desféns  font oû  tout  prés  du, 
corps,  bu  cHoignez,  ütoucprés,  rhais  qui  demed- 
icnc  dehots,c’cll  l’atcouçhcméc.s’ils  entrent,  c’eft 
le  gouft  *.  s’ils  font  plus  c(I oignez  de  prefensén 
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droite ligncjc’eft  la vcuë’.fi  obliques  & parrefle* 
xio»c*cftl^ouyc.On  pourroit  mieux  diicainn»  qué 
CCS  cinq  eftans  pour  le  fcruicede  Thommc  einticr> 
aucuns  font  entièrement  pour  le  corps,  fçauoir}  le 
Gouft  & rattouchçment,ccluy-là  pour  cequi  en- 
tre, ccluy-cy  pour  ce  qui  demeure  dehors.  Autres 
premièrement  & principalement  pour  l’amc  , là 
veuc  ôc  l'ouye  : L'a  veue  pour  i’inuention,  l’ouyc 
pour  l’acquiütion  Sc  comnlunication,&  vn  au  mi- 
lieu pour  les  efprits  metbyens,  & liens  de  l’amc  8c 
du  corps  ,qui  eft  le  flairer.  P lus  ils  refpondent  aux 
quatre  Eléments,  8c  Icurqualitcx  : L'attouchc- 
met  à latefre,l’ouyc  à l’air*  le  gouft  i l’eau  8c  l’hu- 
mide,le  flairer  au  flîu  : La  veuc  êft  cumpofée  &a 
de  l’eau  & dufcuàtaulèdc  lalplcndcuc  de* l’oeil: 
Ehcores  dilent-ils  qu’il  y a autant  de  fens, qu’il  y. a 
^cchcfs  & gercsdechofcsfcnfiblèSiqüifomCou* 
lcur,Son, Odeur, Sûucur,'  & le  cinquierme,quin*a 
point  de  nom  pcopVe,obict’dè  rattoucheménr,qüi 
eft  Chaud,'  Froid,  AlpreiRaboteux,  Poli,&  çant 
d^autfes:' ‘Mais  l’on  fetrompe,  car  le  nombre  des 
fens  n’a  point  cftcdreflcpàtlc  nombre  des  chofes 
fcnfiblcs,lefquelles  ne  font  point  caufe  qu’il  y en  a 
autant  ; lèlbn  cette  raifori,  il  y en  aurait  beaucoup 
plus  : &c  vn  mefmc  feus  reçoit  pluficurs  Miiiers 
chefs  d’obiedts  • & vn  mduie  obier  eft  appefeeu 
par  diuérs  fens  : dont  le  chatoüillémcnt  des  ‘aiflçl- 
Icsj&le'plaiflr  de  Vénus,  font  diftinguez  des  cinq 
fens , & par  aucuns  comprins  en  l’atcouchenifent: 
Mais^’cftploftbft  de 'ce  duc  l'elptic  n’a  peu  v enir 
à la  cdgnoilfancc  dcscholcs,que  par  cinq  (c^ns , 8c 
que  nature luy  en  a autant b^llé  qu’ii'cftoic  requis 
pour  fon  bien de  fa  lin.  ' 
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Leurs  compacaifonsfont  diiicrfcscn  dignité  & 
4*  noblçlTe.laveuc  excelle  fiu  les  autres  en  cinq  cho* 
Compa  j[cs*8*eftcd5ic  appecçoic  plus  loin  iufques  aux  cft  oil» 
les  fixes:  A plus, de  choies,  caràtoutes*chofcs  par 
tout  y.  a lumière  &couleur.obieâ:s  delà  veuc:E(l 
pluscxquirc)exaâ;e&  particulière  , iufques  aux 
chofes  plus  menues  & minccs:cft  plus  prompte  Sc 
fub>Ce  apperceuant  en  vn  moment  iufques  au  ciel, 
d’autant  que  c*e(l  fans  mpuuemct:  Aux  autres  fens 
y amouuement  qui  requiert  du.  temps.  Eli  plus  di- 
uine»Ies  marques  de  diuinité  fôt  plufieurs.fa  liber- 
té, non  pareille  aux  autres»,  par  laquelle  l’ceil  void 
ou  ne  Toid  ^ dont  il  a les  paupières  prompt.es oq- 
urir  &Fermer<  fa  force  à ne  trauailler  & ne  fe  la  (Ter  à 
yoir:fona£liueté&pui(lànceà  plaire  ou  4erp)airç> 

, ^contenter, ou  mefcontenteifiignifier&.infin  liée 
les  picn fers» volontez,  affeéHous,  car  l’œil  parle  Sc 
, frappe, fert  de  langue  ôede  main, les  auttçjs  font  pu- 
; re  ment  pafliîfs:!!  plus  noble  eû:  la  crajnçe  aux  tenc- 
. bres,qui  cft  narucçlle»j&:vient  de  ce  qpc  i*on  fc  fcnc 
,priuéÀ:  deftituéd’vptèlguide;dôcl‘ondcfirecÔ- 
' pagnie pour foulagcraent .*or,ia reucen  la lumicro 
au  lieu  de  compagnie ;l’ouye  en  rcuancKc  a biç 
.^pluûeurs  fingularitcz  excellente  , tllc  éft  bien 
.Aplu&rpiritucllc  & fcruipçau  dedans;MâIs  la  partie 
,.culiere.  coinpâraifon  de  ces  dcux  qiji  font  les  plus 
_ no'bles,&  du  parier,feraauchap,fuiuac,  Au  plaifjc 
defplaifir,côbienqueiéuscn  foiemcapables,(i 
' cft' c< que rattouchctqentpeucreccuoirtres-giâd 
.douleur  &pcefque  point  dcplaifir.légpûft  a.u  co* 

traite  grand  piaiût  & prclqucpoiiq,dç  douleur, 
çu  foegane  &mftturùeuc,rattouchcinent  eft  vni- 
uerfeiÿ  refpandu  par  tout  le  cor  p's>  pour  ftntit 
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coups  du  chaud  & du  froid, les  aittrcs  font  aflîgnea 
à certain  heu  & membre.  > 

De  la  foibldfc  de  incertitude  de  nos  fensvicnnEt 
ignorance,crreur$.d:  tout  nicfconte:  Car  puis  que 
parleur entremilê  vient  toute  cognoiflancc, s’ils 
ifous  Taillent  en  rapport,  il  n’y  a plus  que  tenir  :at. 
Mais  qui  lcpeutdire&:  lesaccufer  qu’ils  faillenc» 
puis  qiiepar  eux  on  commence  à apprendcc  de  co- 
gnoiÂrci’ Aucuns  ont  dit  qu’ils  ne  faillenc  iamais; 

&que  quïd  ils  (ernblcntfaillir,la faute  vient  d’ail- 
leurs,de  qu’il  s’eh  faut  prendre  pîuftoft  à toute  au- 
tre  chofe>qu’aux  lens  : Autresontdictoutaure- 
bours, qu’ils  font  faux  i & qu’ils  ne  nous  pcuuenc  .t 
■rien  apprendre  de  certaiiumais  l’opinion  moyen- • * • 

neefl:  la  plüsvraye.  ' . ’ 

Or  que  lesfens  foientfaux  ounon.pout  le  moins 
il  cft  certain  . qu’iUtrompcnt,  voice  forcent  ordi-  ; 

nairemét  le  difcnurs,Uraifon:  & en  elchangesôt  mutüel^ 
trompez  j^E  elle.  Voila  qu’elle  belle fciccc,&cer-  le  de*”' 
tirade  l’honimG peut  auoir , quand  le  dedans  & le 
dehors  clV  plein  de  faufletc  de  dèfoibleirci&qué  fgn”  ' 
ces  parties  principales, outils elTentiels  de  Ufeient 
ce -le  trompent  i’va  l’autre.  les  fenscrom* 

peut  6c  forcent  l’entendemenc^il  iê  void  és  fens  ' 

deTqiicls^les  Vns  efchauffqnt  en  faric*auifcs  adou-  .« 
cilfent  i^aucres’chacoüillenc  Ta  roc;  Et  pourquoy-*  " 
ceiix  qui  refont  fiignecjinfifcticauteiifcr  : dc:- 
ftournentijils  les  yeux  finon  qu’ils  fçauent  bien  *' 
raùthoricé  grande  que  les  lens  ont  fut  leurs  dif-  . 
courslla  vfiüe d’vn giand  precipicc  eftonne  ce- 
luy  qiiifcTi^  uc  bien  en  lieu  alfeuré  ; & en  Bn  le 
fencunent  ne  vainc-il  pas  ôc  cenuerfe  toutes  les 
belles  rci'olucions  de  vertu  ^ de.  petienec..  i 
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les  bcftes,mais  bien  aucc  nous  mefmcs.  œil 

nrefféc^fetté  voie  autrement  qu  en  Ton  elUc  ordi- 
naiSl-ouye  reircrrée  reçoit  les  obiers  a«rçment 
que  ne  Veftant:  autre  ment  voir,oyt,  goutte  vn^* 
fant  qu  V n homme  fait  > & ceftuy - cy  qu  vn  v 

Urd,vn  fain  quWn  malade,  vn  fage  ^u  vn  foU 

vn  fl  grande  diuerfitc  & contrariété  * 

tenir  pour  certain  î V oite  vn  fens  dément  i autre, 

,vne  peinture  rcmblcrcleuéc  à U veuc  . alamam 

•.ellccttplattc.  * 

Du  y OIT  t Ottyr , & ‘PdTler, 

CHAP-  XI. 

CE  font  les  trois  plus  ^ Com^ 

Ae  cous  ceux  qui  font  en  montre,&y  a dilpu 

te  fut  uàts^—  c» 

ciùy  J»  l*  «“«  ‘“T  mT 

«!lmit.ble.d'vnebe»at(5  vme&efcUttute.poui  U 
«îdev.ri«é  «£  fubtiUtédetantde  pentes  piec«. 

1-on  dit,  que  l’ccil  «e  des  patt.es  du  cotps 

qui  coromcnceutles 

dëtnieteoui  s-acheue.-Etpout  ceftetneftne  caufe 

«ft  fl  délicat.»  dit-on,  fubiefta  fix  vingts  ma  - 
5 «-nuis  vient celuy  dupatlet.maisen  lecompen- 

fcraiccdu  corps,!»  veuc  eft  beaucoup 

fëue  • Dont.lcmpoitebienplu5aux  b.dl«que 

rcaépter— 


FrécmS* 
d£c«  <le 

r^uye. 
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eneotes  de  leur  croufte  & fuperficie  reulcmcn6 
c*eft  l’outil  des  ignovans,&  imperites , mof$en^ 

êurdd  id  qu«d  ddeji , quodque  prefens  eji. 

• • L’ouye  eft  vn  lens  fpiricucl,c’cft  l’cntr émetteur 
& l'agent  de  rentendement,  l’outil  des  f^auans  ôc 
rpirituclsjCapablenon  rculetnenc  des  fecrecs^in- 
terieursdes  indiuidusjà  quoy  la  veuc  n*arriuc  pas, 
nuis  cncorcs  des  efpeces,&  de  toutes  choies  (piû- 
tuelles&diuines  > aufquclleslaveuë  fettpluÂod 
de  deftouebier  que  d’aide, d ot  y a eu  non  fculemëc 
pluticurs  aueugles  grands  & fçauants , mais  d’au- 
tics  en c ores  qui  fc  font priuez  de  vcnësàcfcient 
pour  mieux  Philofophcr,  & nuliamaisdefourd* 
C’eft  par  où  l’on  entre  en  la  forte  fle»  & s’en  rend- 
on  maiilred’on  ployé  rcfpricen  bié  ou  en  mal,tef« 
moin  la  femme  du  RoyAgaraemnon  qni  fut  con- 
tenue au  deuoir  de  chadeté  au  Ton  delà  harpe,  & 
Dauid  qui  par  mefme  naoyen  chalToit  le  mauuais 
efpric  de  Saiil,&  leremctcoit  en  fanté'.&leioüeur 
de  flattes  ,quiamoliiroit«&rroidilToicla  voix  de 
cc^cand  OtateuiGtacchusjBrcf,la  fcience,la  vé- 
rité Sc  la  vertu  n’ont  point  encor  d’antre  entremi- 
fc>ny  d’entrée  en  l’ame  que  l’ouye,voirela  Chre- 
ftiétc  cnfeigne,que  la  foy  & le  lalut  eft  par  l’ouye, 
& que  la  veuc  y nuitplus  qu’elle  n*y  ayde  jqucla 
foy  eft  la  creance  des  choies  qui  ne  fc  voyent,  la- 
quelle eft  acquife  par  i’ouye:&:  elle  appelle  Tes  ap- 
prëtifs-&  nouiceSjaudiceursj^TTj^t/réluoiÿiEnco- 
resadioufteraydeceraot,  que  l’ouye  apporte  vn 
grand  l'ecours  aux  tenebres  de  aux  endormis,  ahn 
que  par  le  Ton  iis  pouruoyem  à leur  conferuation» 
Pour  toutes  cesiaifons,  les  Sages  recommandent 
toute  i’ouyCÿla  garde  vierge  & nette  de  tpute  cor. 
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fiiption,  pourleialuctiu  dedans:  comme  pour  la 
fcucccé  delà  ville  Ion  fait  garde  aux  portes 
murs,  afin  qlierennemy  n*y  encre. 

La  parole  cft  parciculicrcrocntdonnceàrhom- 
me,prefent  excellent  àc  fort  ne  ce  (faire:  Pour  le  rc*  Liforce 
gard  de  ccluy  d’oit  elle  fort. C’eft  letruchemenc^  * r 
l’image  de  V index  O’^eculumy  le  méfia* 
ger  d acœur,  la  porte  par  laquelle  tout  ce  qui  cft  pjjou 
dedans  forcdchors&  fc  mec  en  va iie.’touces  chofes  ^ 
iortent  dcstencbres&dufccret,  viennent  en  lu« 
micre,l’efprk  fefaic  voir*,  donedifoie  vn'ancieni 
vn  enfant, pade^afin  que  re  te  voyc,  c*eft  à dire  ton 
dedans;  Comme  les  vailfeauxTecognoilfent  s’ih 
/ont  rompusjouucrcs,  ou  entiers,  pleins  ou  vuides 
par  le  fon,&  les  mecaux,par  la  touche,ainfi  Thom* 
me  par  le  parler  : de  toutes  les  parties  du  corps  qui 
ie  voyée  & Te  mocrent  au  dehors:celle  qui  efi  plus 
voifine  du  cœur,c’eft  la  langue  par  fa  racine:  Aulfi 
ce  qui  fuit  le  plus  près  la  penféc,  c’eft  la  parole,  de 
Tabodace  du  cœur  la  bouche  parle.  Pour  le  regarc! 
de  ccluy  qui  la  reçoit  c*cftvnroaiftrcpui fl  âc,&  vit  * 
regee  impcricux,qui  entre  en  la  forterefic>s*empa- 
rc  du  maiftte,r  agicc,l*anime,raigrit,l*appairc,l’ir- 
ritede  contrifte, le  refioüit,luy  imprime  toute  tellé 
pafliô  qu'il  vcut,manic&  paiftrit  Tame  de  i’efcoiv- 
t îc,&  la  plie  atout  fens,la  fait  rougir,blcfmir,  pal- 
lir,rirc,pleurcr,trcblerdepcur,tremouflerd’eftô* 
nemenCyforcener  4c  colere,  trefiàillir  de  ioy  e,  ou» 
trerdccranflir  depallîon.Pour  leregarddetous,l;i 
parole  efi  la  main  de  refpriCjpar  laquelle,  côroi  le  l 

corps  par  la  fienne,il  prend  & donne,  il  demandé'-’ 
confeil  & fv:cours&  le  donne.C’eil  le  grand  encre>. 
niecteur&courratier,par  elle  Le  trafic  le  fait:mrrxi  ' 
paixfe  teaitee^  les  agîtes  fc  manientda 
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fcience  8c  lesbiens  de  l\(pdc  fe  debiccnc  8c  didri* 
bucnc,c’ell  le  lien&  le  ciebenc  do  la  focieté  humai-  i 
ne(mo)rennacqu*iiroitentedu)  car  dit  vn  ancien, 
l’on  éft  mieux  en  lacompagnie.d'vnchic  cogneu, 
qu’encellcd’vn  homme  duquclîc  langage  eflin- 
Dcîa  ■ CQ^n\itytexterntiséIienonon/tthomims'Vt<e  t bref 
langue  l’outil  & inftrumët  à toutes  chofes  bônes  & mau» 
bonne  \xû[cs/vité  <3r  mors  in  mdnièftt  Il  n'y  a tien 

* oïcUlcur  ny  pire  que  U langue  : la  langue  du  fage, 

c'ed  la  porte  du  cabinet  Roy  aldaquel  le  s’ouurant, 
▼oila  incontinent  mille  chofes  diuerlèsreprefen- 
tenr  toutes  plus  belles  l'vne  que  l'aucre,  des  Indes 
Perujde  l*  Arabie.  Ainh  le  fage  produit  & fait  mai* 
cher  en  belle  ordonnacejfcntences,  ôc  aphorifmes 
de  la  Philofophicthmilitudesjexemplesjhtfloires, 
beaux  mots  tirez  de  toutes  les  mines  Ôc  threfors 
vieux  & nouucaux,^!^* profer t de  tbefituro  fuo  noua  & 
fveteréyqm  feiuent  au  reglement  des  moeurs , de  la 
police  • ôc  de  toutes  les  parties  de  la  vie  > & de  la 
mortyCe  qu’eftantdefployéen  fontcmps,&à  pro* 
Prouer.  pos,apporte  aucc  plaifir  vnc  grande  beauté  ôc  vti-' 
lit CiTnala  aurea  in  ledits  arpentets  yerba  tn  tempore fu^» 

La  bouche  du  mefchant,c*c(l  vn  trou  puant  & pe» 
(lilcntieux,  la  langue  meldifantc  | meurtrière  de 
l’honneur  d’autruy,  c’ell  vne  mer  ôc  vniuerfitéde 
maux,pucquclefer,lc  fea,le  poifon.U  mortd’en- 
Lcclef.  yniuerjitat  intqmtatu,  u»alum  tnqutetum,  •vene» 
num  morttferum^tgHiS  tncenüens  9mnta,morsilUus  »e- 
^utJstma^'VnlispotirutnfernMs  quant  tlU. 

Rap  - s!  Or  ces  deux , L’ouye  & U Parole  fc  rcfpondcnt 
pett  de  ^ rapportent  l'vne  i i'autce,ont  vn  grand  couiina» 
ac*üi«*Ia  «î«l6i*vblc,l’vn  u’  eft  tien  fans  rauccc,cômc  auifi 

paioîc.^  l>ai  nacurcicn  vii  meime  pas  fans 

. -y. ^ ^ . i’aucïc» 
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Pauttc.  Ce  font  les dciix  gundcs  portes  » par  IcC- 
quelles  Tamc  fait  tout  fon  trafic , Sc  a intelligence 
partout  ; par  cesdcuxi  Les  âmes  le  ver  fent  les  vnc< 
dedans  les  autres  , commçlcsYaUTea^  en  appli- 
quant la  bouche  de  T vn  à l’entrée  dé  l’autre  i qvà 
n CCS  deux  portes  font  clofcsicommc  aux  fouids& 
muets  , refptit  demeure  folitairc  & rniferable: 
l’ouyc  cft  laportp|i»ur  entrer, pat  icelle  rcfprit  re- 
çoit toutes  cnofes  de  dehpts>6t  conçoit  comme  la  ^ 

femelle :la  parole  cft  la  porte  pour  fotcir.par  icelle 
rcfprit  agit  & produit  comme  made.  Pat  la  corà- 
municauon  de  ces  deux,  côme  par  le  choc  & fiorc 
r oidc  des  prières  & £crs,fott  &,  faille  le  feu  facr  é de 
ventéjCar  fc  frottans  Ôc  limans  1 vn  contrel  autre^ 
ils  le  de(toüillcnt»lc purifient  6c  s’efclaircilIciU}^ 
toute  cognôiifance  vientà  perfcékion:Mais  l'Ou^e 
cft  la  preroiorc  j car  il  ne  peut  rien  fortir  de  l’amc  > 

qu’il  ne  (oit  entré  deuant , dont  tout  foutd  de  na- 
ture eft  aufli  muet  ; il  faut  pr'^ecenaent  que  reÇ» 
prit  fe  meuble  & fc  garnifle  par  l’quyc , pour  puis 
diftnbuetpar  lapatolc>dontlebien&'lc  mal  delà 
parole,  depcefque  detoutThomroedeoend  de 
Louy  e,qui  bien  oyt,bien  parle, qui  mal  oit,mal 
parlcide  l’ vfa^e  & de  la  parqlccy-  aptes. 

Dcs4Mtrofiu»lte7i^tlmdgm4(iH^t'àlemrdtiHes 

-•  . ..  r • 
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La  facuképhaiitaftiquc  ouiœaginatiue  ayant 
tecueilly  iit  ciswé  les  cfpçcesôc  images  appei> 
ceucs  pat  leiHftps»-les  rcxient>&  tcfcruc.*cclltinc^ 
qu’eftf  voircl’hô: 
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xne  dôrmiint,&  les (cns clos  & alToupis  elle  les  re- 

£cefènte  à Telprit  & i làpénfée,  Vhdntdjmdtd,  itîo~. 

\i  feu  imagines dicitnturyù.  -fait  à peu  pr«  au  dedans 
à renccndemeiitÿ'ce  qu* *au  dehors  l’obiec  auoic  faic 
auxfens.'  . 

Lafacultém'cmoratiaeeft  leGardoir&  le  Regi- 
ftre  de  coQCes  ces'efpeccs&imagesyapperceucs  par 
les  fens,recitécs',&c5me-feelléespar  l’hnaginacio. 

La  faculté  appccitiue  cherche  Sc  pourluic  les 
chofesqui  lèmblenc1>ennes  ôc  conuenablcs. 

t ‘ ...  . , r 

J>e  U fatuité  intelLeéiiûe  *vrayement  humaine, 

‘ ■ C H A P.  XIII. 

'•  I « I . I il  I • < ' » • . » I 

DEux  çhofts  font  à dire  tuant  tout* autre  dif- 
courSjfôii'Siege'liilltutnént,  & Ton  Aétion: 
ficge  de  l’ïûiié'ralfdrtnablei'vZ’/^^  trihtwa^ 

fnftru-  cerueaii  de  hoK  pas  le  cœur,  comme  auaht 

ment.  Platon  &HippocfâteS,Korrauoit communément 
penféjCar  Iccoeur  alcntiment,  mouuemcnt , cft 

• capable  de  Sapience.  O r le  cerucauqüicft  beau- 
coup plus  grand  en  rhommc,qu*  à tous  autres  ani^^ 
maux, pour  eftre  bien  fait  &difpofé,âfin  que  l'ame 
raifonnable  agilTc  bic,doic  approcher  de  la  forme 
d'vnnauirc,&  u’clTcc  point  rôd,ny  par  trop  grSd, 
ou  par  trop  petit,,  bien  que  le  plus-grand  Toit  moins 
vicieux, eftre  copofé  défubftâce  & de  parties  fub> 
tilesidclicatesjdc’dtliécs'ibieniointcs  èc  vnies  fans 
reparation,ny  entredeux, ayant  quatrepetits  creux 
ou  ▼cntrcs;ddn?fésHfrôisfdnt  au-milieni'  cangez'dc 
.«s;  Froiit^SccoIIatcrai7:^êhtr*eux,déder{iq^eeux,riiahc  : 
iûdd^rieredelatéfte,4o4.feul,auqu^Iefaiclapcc"  \ 
paration  di:  <;onioadion  des  oô’tictarfcinix- j pour 
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edrc  puis  faits  animaux, & poicez  aux  trois  Creuir 
dédenant,aufquels  Pâme  raifonnable  fait  & cxei'; 
cefcsfacultez’.Qm  font  trois,  EntendemcntjMc-' 
moire, Imagination,  lelqueis ne  s’exercent  point 
feparëment  & diftinëtenienc,  chacune  en  chacntl 
creux  on  ventrc,comme  aucuns  Vulgairerttcnt  ont 
pcnré:M<\is  communément  & par  enfcmble  tou« 

Ces  trois  en  tous  croisade  en  chacun  d’eux  à la  faç5 
des  fens  externes  qui  font  doubles,  & ont  d’eux 
crcux,en  chacune defquels  le  fens's*exerce  tout 
entier.  D’où  vient  que  ccluy  qui  eft  bleirëen  Tvn 
ou  deux  de  ces  trois  ventres,  Commele  Patulyti- 
que>nelai(Tepas  d’exercer  toutes  les  trois  , bien 
que  plus  foiblemenc,  ce  qu’il  ne  feroic  lî  chacune 
faculté  aùoit  Ton  creux  à parc. 

Aucuns  ont  penfe  que  l’ame  raifonnable  ri’eftoit 
point  organique  , & n’iUioit  befoin  pour  faire  fes  'x 

fonétions  d’aucun  inftrumcnt  corporcl,pcfant  par  " ’ 

U bié  prouuer  l’immortalité  de  l’ameitnaissasen* 
trer  en  vn  labyrinte  de  dircours,l*expeciencébcu>  gani.;. 
laite&  ordinaire,démenc  cete  opiniom&eôuainc 
du  contcairocar  l’on  fçaitque  toUs  hommes  n*en« 
tendent  ny  ne  raifonnetit  de  mermes&efgaleméc»  * ’ 
tins  auec  tres>grade  dtuer (îcé,dc  vn  melme  hô  me  | ‘ , 

au(Iîchange»ôcenvn  temps  raifohne  mieux  qu’en  | 

vn  âutrc,en  vn  âge,en  vn  eHac  & cettâine  dirpoE- 
tio,qu’eD  vn  aatre,tcl  mieux  en  fanté  qu’en  mala^ 
die,&tel  autre  mieux  ei>  la  maladie  qu’en  famé:  vit 
mefmcen  vnteropspreuaUdraenlugcmêt,&fera  , 

foibie  en  Imagination:  D’où  péuuent  venir  cc^  dt-  „ 
uerütez^dc  chagemen^tinô  de  l’organe  &inftruA  , 
ment  changeant  d’cRatidc  d’où  vient  que  l’yurô** 
goerie^U  naocfucc  du  duên  enragé,  Vne  hevic  ar^ 
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<iéce,V4i  coupen  la  ccftc,vncfuméem  ôtant  delr 
ftomach,ôc  aqtrcs  accidens  feront  culbutcrfic  tcn- 
uctfcront.cntictement  le  iugement,tout  rcfptititv 
tcllc6kueL&  toute  la  fagerfe  de  Grèce,  voire  cô- 
traindrôt  l’atnede  deflpger  du  corps?  Ces  accidés 
purement  corporels  ne  peuuenttoucher  ny  arriuei 
cette  haute  faculté  fpirituelle  de  rame  raisônablci 
mais  feulement  aux  organes  &inftrumés,lcfqocli 
çftas  détraquez  & defbauchcz , Tame  ne  peut  bic 
& reglement  agir,  & cftant  pat  trop  forcée  &vio. 
lent  éc>c(^tcontraintc  de  s’abrentet&  de  s’en  aller. 
Au  refte.le  feruird’inftrumcnt  ne  preiudicie  point 
irirnrnorcilitéjcar  Dieu  s!en  fort  bien,&j  acco- 
xnode îes aékions,&  comme  félon  la diuerfité'  de 
l’air,region  &climat,Dicu  produit  Us  hônàesfoic 
diuerscncfptitôc  fuffifanc_enatorclle,car  enGrc- 
éeôc  en  Italie , il  les  produit  bien  plus  ingénieux 
qû^cn Mofeouie  & Tattarie  ; au(|i  Tcfprit  fdon U 
diueriîi;.édesdi(pofitiôs  organiqûes,desinftromês 
corporcls,rwfbnne  mieux  ou  moinsé  Or  Tiafteu- 
j ment  de l’eP?  raifonnable , c’eül  le  Ceoieaa!  & le 
* d.’Ueluy, duquel  iioüs  auons  à parler. 

I.  Tornpcramentcftla.mixtion  &.  proportion  des 
Du  Tê-  4 premières  qualitez,  Chancb  F i oid,Scc,ét Hutoi* 
pera-  dc,ou  bien.vnocmquiefmercfultantc,-cômci’ha^ 
moniedeccs  4,  O.rdu  tempcramentdu  ccrueao 
yicnc&d^pçd  ïopcl’eftat&radiondc  bAmexâ- 
facuU  rpnnabie,mats  ce  qui  caufe&  apporte  vue  gtànde 
rez-  mifere  d l'hôtne  eU  que  Les  j.facultez  de  l’axne  rai* 

Intcn-  fonnable»enUmdeïPeni,rncrooice,imaginatton>re< 
Scoriel-  »luUr€ait:&  s’exercent  par  Tefi^ranuêscocralres. 
Icffc  ' Le  Teqnpctanaont.qui  fort  6c  eft  propre  à r«îtcn- 
Midj.  dément  cil/ec,d’où.;Vi6nt  «ÿieUaaduaiicca  en  âge 
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prcualent  entendement  par  deflTus  les  ieunes; 
d’autant  queleCetucau  s*e(Tuye&  s’aflcichetouf- 
joutsplusjaufli  lesmelancholiques  fecs^les  afHi>* 
ge2,indigens,^qui  font  àieun(carlatriftc(re&  le* 
icufne  deffeiche)  font  piudens  & ingenicux;y^/<’»-; 
ilorficcus  ydnimus  ,'vex<ttiodM  tnt  die-* 

^ les  beftesduTempetamentplusfec>cômc 

fourmis, abeilles, Elephans, font  prudcntes&inge- 
nieufes,  corne  les  humides,  tefmoinle  pourceau,- 
font  ftupides,sas  efprit,&  les  Meridionaux,fecs& 
modérez  en  chaleur  interne  du  Cerueau,  à caule. 
du  violent  chaud  externe. 

Le  Téperament  de  la  mémoire  eft  humide,  d’oîi 
vient  que  les  enfans  l’ont  meilleure  que  les  vieil- 
lards, & le  matin  apres  l’humidité  aquife  par  le  . 
dormir  de  la  nuiék  plus  propre  à la  mémoire  , la- 
quelle eft  aufliplus  vigourçufe  auxSeptétrionauX, 
l’entédsicy  vne  humidité  non  aqueufe, coulante, 
en  laquelle  ne  fe  puilTe  tenir  aucune  impreffion, 
mais  a*créc,gluâte,grafle&  huileufe,quiracileméc 
xecoic&  retiét  fort,come  le  voit  aux  peintures  fai—  . 
tes  en  huile?  le  tempérament  de  l’imagination  eft 
chaud, d’oii  vient  que  lesphrenetiques,rooniacles 
&malades  de  maladies  ardentes,font  excellons  en 
ce  qui  eft  de  l’imagination, poefie , diuination , & 
qu’elle  eft  forte  enlaieuneirc&adolcfcence  (les 
Pcçces  6c  Prophètes  ont  fleury  en  cet  aage,)ÔC 
aux  lieux  metoiens',entre  Septentrion  & Midy. 

De  la  diuer fit  é desT êperamenstil  aduient  qu’on 
peut  eftre  médiocre  en  toutes  les  trois  facultcza 
mais  non  pas  excellent,^  que  qui  eft  excellent  eh 
l’vn  destrois,eft  foibleés  autres.  Quelestépcra- 
mens  delà  mémoire  6c  l’entendement foient fore 
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% differens&  coiurair  es,cela  cft  cUir,comrne  le  fec 

Sc  l’humide , de  rimaginatien qu  il  foit  contraire 
aux  autces,il  ne  le  femble  pas  tant  ; car  la  chaleur 
' n’eft  pas  incompatible  auec  le  fec  & l’humide,  6c 
toutefois  rexperiencemonftrcqucles  excellësen 
l’imagination  font  malades  en  rcntcndcment  & 
xnemoire,&  tenus  pour  fols  6c  furieux  : mais  cela  ^ 
vient  que  la  chaleur  grande  qui  fert  à l’imagina-i 
tion,confommc&l*humidité  qui  fert  à la  mcmoi- 
re,&la  fubtilité  des  cfprits5t  figurcs,qui  doit  cftrc 
en  la  leçhereiTe  qui  fert  à l’entendement , & aind 
cil  contraire  & dellruic lej  dçux  auttes. 
j;  Dctoatçccy  il  cftçuidcnt  qu’il  n’y  a que  trois 
Trois  principaux  temperamens  qui  leiuét  & fadTencagic 
feuls  pâme  raifoHnablej&diftingucc  les  efprits,  fçauoir 

n^ar  chaudjc  fcc,3c l’humide;  Le  froid  ne  y aut  à rie, 
n cft  point  aûif,&  ne  fert  qu’à  empefçhcr  tous  les 
mouucmens&  fondions  del’ame:^:  quand  ilfç 
lit  fbuuenc  aux  authcqrs  que  le  froid  fert  à l’enten- 
dçment,quc  les  froids  du  ccmeau  comme  Icsmc- 
lancholiqucs  & lcsMeridionaux,font  prudçns,fa- 
ges,ingcnieux,làlefroid  fe  prend  nom  fimplemét, 
rnais  pour  vne  grande  modération  de  chaleur.  Caç 
ilny  a riçn  plus  contraire  à l’enccndemcnt  & fa- 
geile,que  la  grande  chaleur, laquelle  au  contraire 
. lert  à l*imagination,&  félon  les  troistemperames, 
il  y a trois  facilitez  de  l’aroe  raifonnablc  :mais 
cotnme  les  Tcmpcramçs,auflî  les  facilitez  reçoi- 
uentdiuecsdcgrez,fubdiuifions,5c  diflinâions» 
l!  y ^ trois  principaux  olHccs^  différences  d’en* 
cendement.  Inférer,  Diftinguer,Eflire;Les  fcicçcs 
* quiappaitienuent  à l’enttindcméc  fontlaThcolor 
gie fcoiaflique,laT heorique  deMedccinÇjiapiar 
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leAique.la  Philofophie  naturelle  &Morale.Il  y a 

trois  fortes  dediffetence  de  mémoire,-  reccuoit  K 
perdre  facilement  les  ^utcs,reccuoit  facilemetôC 
difficilcmét  pctdre:difficilemêtreceuoir  dç  facile^ 
met  perdre. Les  fciécesde  la  mémoire  font  laGta- 
mairc,Thcotiquc  de  lurifprudenee  & Theologio 

pofuiue,Cofmographie,Arithmetique.Del  ima-  ^ 

gination  y a pluueurs  différences»  & en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  de  la  mémoire  & de  l en.  . 

tendement  ':  à elle  appartiennent  proprement  1m 

inuentions , les  facéties  Ôc  brocards, les  pointes  X 
fubeilitez,  les  fixions  & menfonges,  les  figures  X 

côparaifons,laproprietc,nettetc,elegâcc,gétileU. 

fc.  Parquoy  appartiennent  à ellela  P oclie, 
quécc,Mufiquc,&  gepcralemét  tout  ce  qui  côfifte 
en  figure, CQrrefpondâcc, harmonie  & 

) Detout  cecy  appert  que  la  viuacite,  fubtilitc,  /• . 

promptitude,  & ce  que  le  commun  appelle  clprit, 
a rimaginaciô  chaudc,la  folidité>maturite»Terite,  facaltai 
eft  à l’entendement  fec  ; l’imagination  cftaûiue,  scient 
bruyante,  c'eft  elle  qui  remue  cout,&  met  tout  les.  ordre, 
autres  en  befongne  : L’entendement  eft  mprne  êc 
fombic;la  mémoire  cft  purement  pafliuc,df  voicjr 
comment.  L imagination  premièrement  recueille, 
les  cfpeoes  X figures  des  chofestant  ptefcntes.pat 
le  fcruice  des  cinq  fens,  qu  abfentes  pat  le  bénéfi- 
ce du  fens  commun  : puis  les  reprefento  , 

Veut, à l’entendement,  qui  les  confiderc,  examine, 
cuit  & inge,  puis  elle  mefme  les  met  en  depoft , dc 
confcruceniaraemoitc  , comme  refermain  au 
papier,  pour  derechef,  quand  befoinfera,  Içs  tirez 
de  extraire  (ce  que  l’on  appelle  tcminifccncc)  ou 
bien  fi  elle  veut  les  recommande  à la  memoira 

F .ii'i 
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«uant  les  prcfenter  à l’entendement.  P arquoy 
cueiUir,reprcfcnter  à T cntendcmcnti mettre  en  1» 
mémoire, & les  cxtrairc.fonc  tous  œnurcs  d'iroagi- 
nation  , & ainfi  à elle  fe  rapportent  les  fens  com- 
I9uns,la  phantafie,larcroiniflchce,&  ne  font  puil- 
fancesfcparécsd.'cllc  , comme  aucuns  veulent, 
pour  faire  plus  de  trois  faculté*  raifonnable. 

LcTulgaire,qui  nciugeiamaisbiê,cftime  & fait 
g.  plus  de  fefte  de  la  memoiroque  des  x.^ctes,  po^ 
ce  qu’elle  en  conte  fort, a plus  de  monltrc,  & laict 
compa-  . bruia en  public:&  pcnfc-ll  que  pour  auoir 

“Sj?  bonne  memoite  1-on  eft  fort  fçauït,  & eftime  plus 
Mité,  lafcicnce  que  I*  fagclTc  ? c’eft  toutcsfois  la  moin- 
dre des  trois,qui  peut  eftre  aucc  U folie  & 1 impcc- 

tinencc-Maistres-rarcment  elle  excelle  auecl  en- 
tendement & fagclfe,car  leurs  temperamens  iont 
Veye*  contraires.  De  cet  erreur  populaire  eft  venue  U 
à cecjT  mauuaife  inftruékton  de  la  ieunefle  qui  le  void  pat 
]>3-c.i4*  toutillsfont  toufiours  apres  pour  luy  faire  appre- 
dre  par  cœur(ainfi  parlent-ils)  ce  que  les  liures  di- 
fent,  afin  de  les  pouuoir  alléguer , & à luy  remplir 
de  charger  la  mémoire  du  bien  d autiuy  , ÔC  ne  le 
foucictdc  luy  rcfueiller&aiguiferl’cnccndemct, 
ic  former  le  iugemet  pour  luy  faire  valoir  Ion  pro-. 
pre  bien  & les  laculccz  naturelles,  pour  le  faire  fa- 
gc&  habile  à toutes  chofes  : Aufli  voyons-nous 
que  les  plus  fçauans  qui  ont  tout  Anftote  & Cicé- 
ron en  1a  teftc.font  plus  fots  & plus  ineptes  aux  af- 
faires,quç  le  mode  eft  niché  & gouuetne  pat  ceux 
qui  n’en  fçauent  ricri.Par  l’aduis  de  cous  les  Sages, 
^entendement  eft  le  premier,  la  plusexcclleme& 
la  principale  picce  du  harnois  .•  Sicile  iouc  bien, 
tout  va  bien,  & i’hemmeeft  fage,  & au  rebours,  fi 
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elle  fe  mcfcontc,tout  va  de  trauccs  : en  fécond  lieu 
cft  l’imaginacion,la  mémoire  eA  U derniere. 

Toutes  ces  différences  s'entcndront>‘pcuc-cftrc  - 
encor  mieux  par  cette  fimilitude,qui  eft  vne  pein- 
cure  ou  imitation  de  l’ame  raifonnable.  En  toqte  facultez 
Cour  de  lufticc  jr  atrois  ordres  fk  «ftages  » le  plus  de  l’a- 
haut  des  luges.auquel  y a peu  de  bruit, mais  gran- 
de  adion,cac  fans  s’efmouuoir  & agiterais  iugent, 
décident, ordônent  déterminent  de  toutes  chofes, 
c'eR  l’image  du  iugement>plus  haute  partie  de  l*a- 
me: Le  fecôd  des  Âduocats  Sc  Procureurs, auquel 
y a grande  agitation  & bruit  fansadion.'car  ils  ne 
peuuent  rien  vuider  t ny  ordonner,  feulement  fe- 
coüer  les  affaires, c*eft  la  peinture  de  l’imaginatiÔ^ 
faculté  remuante, inquiète  qui  ne  s’atrefte  iamaisv 
non  pas  pour  dormir  profond  , & fait  vn  bruit  au 
cerueau  corne  vn  pot  qui  bout , mais  qui  ne  tefouc 
dcn’arrede  rien.  Le  3.&derniereftage  eR  du  greffe, 

Sc  rcgiflre  delaCour,oun*y  abruitny  aûion,c’eR 
vne  pure  paRîonjVn  gardoir  Sc  referuoir  de  toutes 
chofes,qui  fe  preiente  bien  la  mémoire. 

Son  Aélion  eft  la  cognoiftance&  intelligence  de  lo? 
'toutes  chofes’.L’efprit  humain  eft  capable  d’enté'  Son 
dre  toutes  chofc$viûblcs,inui{lbles,  vniuetfelles, 
particulieres,fenribles,inséflbles,/«rci!^rf?«^j^e/?0m. 
nU.  M ais  foy - merme  ou  point  félon  aucuns  (tef- 
moin  vne  fi  grande&prefquc  infinie  diuerficé  d’o> 
pinions  d‘iccluy,c6me  s eft  veu  dcirus,des  doutes 
Sc  obieéUonsqui  croifTcnt  tous  iesiours)  ou  bien 
fbmbremcnt  , imparfaitement  & indireétent  par 
réflexion  de  la  cognoilfancc  des  chofes  à foy- 
mcfme,par  laquelle  il  fent  de  cognoift  qu’il  entéd, 

Sc  a pui fiance  de  faculté  d’enteudre^c’eft  la  manie^ 


JO  DE  LA  SAGESSE, 

xequelesefpntsfe  cognoifl<nt:Le  i*roüucrain  cf- 
prit  Dicü,fc  cognoît  prcmicr,&  puis  en  foy  toutes 
chofes , 6c  le  dernier  humainiout  au  rebours,tou- 
tes  autres  chofes  pluftoftque  foy  , 6c  en  icelles, 
comme  l'ceil  en  vn  miroir  : Comment pourroit-il 
agir  en  foy,fans  moyen’ 3c  en  droiteligne? 
iil  Mais  la  qucftioneft  du  moyen  pat  Icquelilco* 
Moyen  gnoiftdc  entend  les  chofes.  La  plus  commune  opi- 
nion  venue  d'Atiftote  eft  que  l'efpritcognoift  & 
ent(d  par  le  mînifterc  des  fcns,quc  de  foy  il  cft  c 5« 
me  vnc  carte  blanche  6c  vuide,  qu’il  ne  luy  arriuc 
/rien  qui  ne  Ibit  pafl e par  les  fens,»*/ fji in  inttüeEiu^ 

I Mod nonfuerit  tn fenfu:  M ais  elle  eft  premièrement 
laulTejcarcommctouslesfagesontditainfiqu  il  a 
efté  touché  cy-de(Tus,&  renuoy  é cncclieu,lcs  fc- 
I mences  de  toutes  fciences  &vertus  font  naturelle» 

I ment  efparfcs  & infinuécs  en  nos  cfprits , dont  ils 

* peuuent  viurc  riches &io)  eux  de  leur  propre,  & 
pour  peu  qu’ils  foient  cultiuez  , ils  foifonnent  & 
abôdent  fort.Puis  elle  eft  iniurieufeàDicu  6c  àna- 
turcjcar  c’eft  cendre  l’amc  raifonnble  depire  con- 
dition que  toute  autre  chofe,  que  la  vcgecatiuc  & 

fcnfitiue,quis’cxercentd’ellcsmefmcs,&fontfça» 

uantesà  faire  leurs  fonélions,  corne  a cfté  dittQne 
Icsbeftcslefquellesfâs  difciplmedc  fenscognoil- 
fcntplufieurs  chofcsilosvniueiTcls  par  les  particu- 
liers,par  l’afpcâ:  d’vn  homme  cognoiircnt  tous  les 
hommesjlont  aduifez  à cuiter  les  dangers&chofcs 
inuifiblcs,  3c  pour  fuiurc  ce  qui  leur  eft  côuenable  • 
pour  eux  & leurs  pctits;&  fecoit  chofe  hontcufeâC 
abfiudc  que  cefte faculté  fi  haucc&diuinequcftaft 
& mediaft  fou  bien  des  choies  fi  vilesdc  caduqucsi 
cofnraç  fout  les  icns4-&  puis  çn  fin  querintcUcft 
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peut  apprendre  des  fens , Icfqucls  n’apperçoiuent 
que  les  (impies  accidens  ; caricsformesy'nacures* 
clî^ces  des  ebofes  nullemét,moinsles  choies  vni- 
ucr  felles  ,les  fecrcts  de  naturc,&  toutes  chofes  in- 
ren(ibles:&  (irameeftoit  fçauancepar  l’ajrdedes 
fens,ils'en(uiuroitqucce«xquiont  les  fens  plue 
entiers  plus  vifs, (croient  plus  ingénieux  & plus 
fçauans,&  fe  void  le  contrait  e fonuent , qu’ils  ont 
refprit  plus  lourd  & font  plus  maUhabilcs  , & (c 
sôt  pluÉenrs  priuez  à efeiét  de  l’vfage  d*iceux,afin 
que  l’ame  fift  mieux  Sc  plus  librement  fes  alfaires* 
fl  l’on  dit  que  l’ame  eftant  fçauante  par  natu- 
re,& fans  les  fcns,tous  les  hommes  fetoiec  fçauâs,- 
Sc  touliours  entendroient  ôc  rai fonner oient  de 
mcfmcs.  O r eft-  il  qu’il  y a tant  de  (bipi  des,  Sc  que 
les  entendus  font  plus  foiblcmêt  leurs  fonftiôs  en 
vn  temps  qu’en  l’aucretrameVeectatiuc  eft  bien 
plus  vigoureulê  en  la  ieunefle,iulques  à re  faire  les 
deux  tÔbées, qu’en  la  vieillelTeêc  au  rebours  l’ame 
raisona ble  agit  plus  foiblemct  en  taieune(Tequ’ê 
la  vieille lEej&en  certain  eftat  de  fanté  ou  maladie 
qu’en  autre. Mais  c’eft  mal  argumenté,  car  quant 
au  premicr,on  dit  que  la  faculté  Sc  vertu  d’enten- 
dre n’cft  pas  donnée  pareille  àtous,ain$auec  gra- 
de inequalité,dôt  eft  venu  ce  dire  ancien&noble; 
en  la  bouche  des  Sages, que  l’intelle^l^  agét  eft  d 6- 
néi  fore  peu  , Sc  cette inequalicé  prouuequela 
fcience  ne  vient  des  (ens^car  comme  à efté  dit,  les 
plus  auancagez  aux  fenSjfontfouuentlcs  plus  det- 
aduâcagcz  en  fcience.  Qiunt  au  a.  que  l’on  ne  fait 
les  fondions couflours de  mefmcs  ,ilvientdt  cc 
quclcsinftrumensjdefquels  Tarae  a befoin  pour 
agir,nepcuueutpastquiiours  eftredi(po%^  c6n\c 
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U faut,&s’ils  le  sot  pour  vne  force  de  faculcez&fo« 
^iôs»ne  le  font  pour  les  autres:Le  céperament  du 
cccueau  par  lequel  l’atne  agit  cft  diuers&  chan- 
geSc,  eftacchaud&huHiideenfâieunelTéeft  bon 
pour  laVegecaciue,&  mal  poucla  raisonabie,&au 
• Contraire  froid&fecen  lavielleifeeft  bon  pour  la 
laifonnable^  malpourla  Vegecatiue:  Par  maladie 
ardentcile  cerueau  fort  efcbaufifé , & lubcilifé,  eft 
propre  à finuention  êc  diuinaciô,  mais  inmcopre  i 
maturité  ficfolidicédeiugcmentdc  fagcUe  : Pour 
toutcela  nous  nevoulôs  pas  dire  que  Terpric  ne  tire 
vn  grad  fecuice  des  renSj&mefmemëc  au  cÔraen» 
cemenc,en  la  defcouuerture  & inuention  des  cHot 
fès:mais  nous  difons,pour  defFendre  l’honneur  de 
refpric,qu’il  eft  faux  qu’il  dépende  des  fens , Sc  ne 
puiirerienr^auoir,encendre,caironner  > difcoucic 
îânslesfens,  car  au  rebours  toute  cognoilTance 
vient  de  luy , & les  fens  ne  peuuenc  rien  fans  luy. 

Au  refte  l’efpcic  procédé  dmeefemée  istpar  ordre 
pour  entendce:ll  entend  du  i.coup  tout  limplema 
ëi  *diceâ;cmenc,rçauoir  vn  Lion, puis  par  conion* 
ûionqu  il  eftforc:car  voyant  pat  les  effets  de  la 
force  auLiun,il  côclud  qu’il  eîl  fort  :par  diuiliô  ou 
negatiue  ,il  entend  que  le  lièvre  eft  craintif,car  le 
voyât  fuir&  fe  c^cher,il  côclud  que  le  licvre  n’cft 
pas  foic,parquoy  il  eft  peureux.  Il  cogn  oift  aucuns 
par  (îmilitude>d’aucres pat  vn recueilde plulîdurs. 

Del'efprit  bttmdin^fespdrties  ,f»nêhoHs^  qHdlite^y 
rdifon^inuention^CT'vertté. 

CHAP.  XIV. 

C’Eft  vn  fond  d'obfcurité»plein  de  cccu^  êt  dç 
caAots,  vn  labyrinthe>vn  abyfme  confus  ôc 
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bieh  entortillé  que  cet  efpnt  humain  de  r<xcono* 
mie  (ie  cecce  grande  &z  haute  partie  intelleâuello 
deTamc»  ouy ataWdepicccSjfacultez  , avions, 
mouuernens  diuers,d  ont  y a audî  tant  de  noms,& 
s'y  trouuera  des  doutes  & difficultez. 

Son  premier  office  eftdoreceuoir  fimplcment^  ù 
& appréhender  les  images  & cfpcces  des  chofes,  r • ' 
quieft  vnepaffion&impre.(ïionenl’ame,caufét  • ■ ' 
par  robic€fc&  prcfcncc  d’iccllcSjc’eft  imagination 
&apprehcnfion.  - -, 

La  force  &puifï'ancedepaiftrir,traittcr,&  agi-  ** 
ter, cuire  & digeret  les  chofesreceu’espar  l’imagi- 
riacion,c’eftrairôn,  - - 

L’aâion  & roffice,ou  exercice  de  cette  forccôc  3; 
piii  iTanee  qui  eft  d*aflemblerjConioindre>fcparcr, 
diuifer  les  chofes  rcceuës,&y  en  adioufler  enco'res 
d’antres, c’cftdifcours, ratio ciriatiori, 

C^toict 3^1^ roua • ^ ^ 

La  facilité  lùbcile,&  allegre  promptitude  à faire 
toutes  ces  chofes, dc'penetrer  auant  ctrictllcSjS’ap^* 
pelle  dont  les  ingenîeûx  , aigu» 

rubtils,pointus,c*eâtout  vn.  • ' • ' • 

La  repetitionjôc  cefte  aébion  de  ruminer , rccuu  î S» 
re,ccpallcrparrcftàmihedularaifon“& enc'ores  , 
plus  elabourer  , pour  en  faire  vncrcfdlution  plus  ' 
fblide,  c’efUe  iugement.  ri""*.:-.»  . i 
L’ cffeét  eu  fin  de  l'entcndcmct,c’cft  la  cognoif- 
rance«intelligence,rerolucion. 

L’aéfion  qui fliit  cefte  cognoiflance  6c  refolu-  y; 
tion  qui  cft  à s* éftéhdrc , pbuftèr  àùanccr  à la 
chofe  cc^neuë,  c'eft  V olonté  Imelletiiis  extetifus 
0'fr$mitus,  • • • 

Parquoy  toutes  ces  chofês,£nCeQdemcnt,Ima^ 
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ginttion,Raifon,Oiû;ours,Elpiiw,iuge.»,4  J*'' 

teUigcncc,Volûncé,font  vncmefmceircnCc»?Jiais 
toutes  diuecresvcn  force,vcctn,  & aâ:ion , tefnrioiii 
qu’vn  eflt  excellent  en  l’vne  d’icclles,  & foible  en 
l’autre  : fbuucnc  qui  excelle  en  efprit  ôc  fubtilicé* 
eft  moindre  en  iugement  & Iblidité. 
aferVo.  .*  I®  u’empefehe  pas  que  Ton  ne  chante  les  loüan* 
tio  "gêAg«  &,grâdeurs  de  rEfprit  humain,dc  fa  capacité* 
lierai  de  \iuacicé,vitcfic:ic  confens  que  Von  l’appelle  ima* 
i’efprit  à Dieu  viuc,vn  dcgoull;  de  riromortelle  (ab- 
fon  ad-  ^jce,vne  fluxion  de  U diumitéjVncfclaircceleftc* 
uania-  Qjçu  ^ (ionné  la  raifon  comme  vn  timon 

* * anime  pour  le  mouuoir -auec  réglé  & mefure  , àc 

qucccfoit  vn  inftrument  d,Y,h*  complette  har- 
monie: que  par  luy  y a parentage  entre  Dieu  Ôc 
,'l’homroe,  ôc  que  pour  leluy  tamcnccuoit,il  lüy  a 
tourne  les  racines  vcrslcciel,afinquM  euft  touf- 
i fours  fa  veuc  versle  lieu  de  fa  naiflanee.  Bref,^qu'il 
«i»  l n*y  a riende  grand^n  la  terre  que  rhommc,fié  de 
’ ^rand  cnThiMnnae  que  l efprit  ;ii  Von  monte  iuf- 
i qiife  là>r©n  monte  au  deflùs  du  ciçlicc  font  tous 
\ mots  plauflblesidonc  retenti  lient  les  efcoles  & -les 

s chairesi;  r . ' . * , ■ 

t*  Mâisie  dcflrequ’ap^cstout  cela , on  vienne  à 
Son  ôc  eftudicr.à  cognoiflrc  cet  cibrit  ,’cai 

JnoustrouucMiK  qu’apres  tout*c’efl  fit  à loy  * fie  â 
“ * autruy  vu  très-dangereux  outil , yn  furet  qui  eft  à 

craindre  > vn  petit  brouillon  & tcouble  fefte , va 
cfmerillonFafcheux  fit  importa*^  qui  comme  vn 
" affronteur  fit  loueur  dêpaue^pafl'e*ibus  ombredu 
quelque  gentil  mouuement  fubtil  ôç  gaiUard^fox* 
ge>inuencefit  caufe  tous  les  maux  du  monde»fica*jr 
en  a que  pat  ;:ï  >-  - * 
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. ' lly  a beaucoup  plus  gwndcdiuetrucd’cfprûs  4*  ; 
que dcxorps;au(E  y 4riip.lus.gi2d  champ, pUu do. 
pièces^  pUis  de  fâçou.:  nous  en  pouuons  faire. 
croisclalTcs  , dojit  chacune  a encor  plu  fieucs  de  r 
grez  en  ccUed’cmbas  font  les  petits,  fpihles  5c.  desef. 
comme  brutaux, tous vpinos des  belles,  foitque  ptiis. 
cçla  aduicnede  l^prcmieic  ttempc,c’cft  à dire,  de  Voyez 
larcmcnijç*&  ccmpcramcntdu  cerucau 
& humide  ,£.5 me  cnctc  les  Wftes  les poi (Tons Ipnt. 
iiifiimeÿoôu  pour  uîanoifteftéaucuneméc  remuez 
& léueilkz,  mais  abandonnez  à la  roiiil  le  & Hu-, 
pidité- Deceux- là  n’en  faut  f^ircmife  ny.rcccpte, 

^ nés’ un  peut  dieir<rinyrdlablir  vnc compagnie 
confiante , çarilsnepeuueutpasfeulernen  'udreO 
pour  oux>  gaefmes  en  leur  ppitticulier,  ôc  faut  qu  ils 
foient  toujours  en  lâÇutclled’autruy,c’c(Uecom- 
muix  &:  bas  pcuplc,f/«  ’Vi^^nsfiertit  moriu4fi*i 
Uin  yiuofttquf  vidfnti , qui  ncie  fent, 
ne  fe  iuge^En  Celle  djcn  haut  font  les  g\‘ands&  t^s* 
rares  elp4u , pluuoll  demousqu' hommes  CQin> 
muns,erprits  bien  nez,  fors  &c  vigoureux/  Pic  ceux  ■ 
icy  fie  s finpourroit  baftir  eucousles  fiecUst unCite» 
publique  entière.  En  celle  du  milieu  font  tous  les 
n3cdipcrqs,quiibnt  eninfifUte  de  degcez'jdie  cçux* 
cy  ejd:  composé  prcfque  cpptle  mondc:dc  cefte  di- 
ftindtion  ^auttcs-cy,;^prcsp]us,àu  lQng,.;Maisil  ^ 
nous  fîwtt  que  ber  plu^paiftica/ietemcnt  les.cqndi- 
(>m>^^l^uatureldççeE4fptu  , autant. difliçilc à 
cqgnq^ç.ç, comme  Vin-viffigeà  peindre  aivyif,le-  ^ 

^quqlfanfccçflre  fetcmucrôki.ij.o:  . ..  , : . - 

' JP.«cimiçtcmcpi,c’eft  vnag«nt perpétuel, l'.^rprit  ^ “JJ 
^nftpmië.ftrcfa«sagjf;*\Uft  wf.gepluftqft  des  ,ûl  jets  ticuUeW 

i Xf  p\^  Xon  efeiont^.^  al-  te. 
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differensdc  contraires,cela  cft  clair,comrae  le  Tec 
&rhamide,  de  rimaginacion qu’il  foit  contraire 
aux  autces>ilneleremÙepaseanc;  car  la  chaleur 
' lî’eft  pas  incompatible  auec  le  fec  & l’humide,  & 

co^te^ois  l’experience  monfttc  que  les  excellésen 
l’imagination  font  malades  en  rcntcndcment  de 
xnemoire,&  tenus  pour  fols  & furieux  : mais  cela  ^ 
vient  que  la  chaleur  grande  qui  fert  à l’imagina^ 
cion,confomme&l’humidiréqui  fert  à la  memoi> 
re,5da  lubtilité  des  efprits&  figures,qui  doit  cftre 
en  la  fecherelTe  qui  fert  à rentendement , & ainû 
cil  contraire  & détruit  lej  dçux  autres. 

^4  Dc  toatçecy  il  eUeuident  qu’il  n’y  a que  trois 
Trais  principaux  temperamens  qui  letuét  & faffentagir 
l’ame  raifo»nable,&diftinguct  les  efptits,  fçauoiç 
chaud,le  fcc,8d’humide:  Le  froid  ne  vaut  à riê, 
i>’e£l  point  aâif«&  ne  fert  qu’à  empefçher  cous  les 
mouuemens  & fonâ:ions  del’ame:5<:  quand  il  fe 
lit  fouucnc  aux  aut  heurs  que  le  froid  fert  à l’enten- 
demenc,quc  les  froids  du  cerneau  comme  les  mc- 
lancholiqucs  & lesMeridionaux,font  ptudens/a- 
gcs,ingenieux,là  le  froid  fe  prend  nom  fimplcmét, 
mais  pour  vnc  grande  modération  de  chaleur. Cat 
il  ny  a riçn  plus  contraire  à rentendement  & fa- 
geilc^que  la  grande  chaleur, laquelle  au  contraire 
. îert  à l’imagination,&  félon  les croistemperames, 
il  y a trois  facilitez  de  l’anaç  raifonnable  : mais 
comme  les  Tcmpcramçs,auffi  les  facilitez  re^oi* 
uentdiuersdegrez,rubdiuifions,&  diftinâ:ions. 

Il  y ^ trois  principaux  olHccs&  diffçren ces  d’en* 
cendement, Inférer,  Diftinguer.Eflirc.’Les  fciéccs 
* qui  appartiennent  à l’ente, ndcmçc  fontlaThcolo- 

gie  Icoiailjque^UT  hoorique  de  Médecine, lapiar 
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leâique,la  Philofophie naturelle  &Moralc.ll y a ' 
trois  fortes  de  différence  de  mémoire,-  rèceuoit  fie 
perdre  facilement  les  ^urcs,receuoir  facileractfiC 
difHcilemét  perdre:difhcilemétreceuoir  ôç  facile** 
met  perdre.  Les  fciecesde  la  mémoire  font  laGrâ> 
maire, Théorique  de  lurifprudencc  & Théologie 
poficiue,Cofmographie,  Arithmétique.  DeTima- 
gination  y a plufieatsdi^erenceSi  & en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  de  la  mémoire  & dereu-- 
rendement  ' : à elle  appartiennent  proprement  les 
inuentions , les  facéties  de  brocardSfles  pointes  & 
fubtilirez,  lcsHâ;ions&  menfongesj  les  Bgures Sc 
cdparairons,lapropriecé>netteté,elegâce,gécile(T 
iè.  Parquoy  appartiennent  à ellela  Poefîe,  l’EIo- 
quéce,Mu  flque,&  gepécalemêt  tout  ce  qui  côfîfte 
en  Hguce}CQcrerpondâcc,harnaonie  de.propofirio. 

t Detout  cecy  appert  que  la  viuacité,  fubtilitd,  7\  ‘ 
promptitude,  & ce  que  le  commun  appelle  efprit,  P**P*1* 
à l’imaginatiô  chaude, la  folidité,maturitCiYeritéi 
eflàrentendementfec  : l’imagination  eft  aâiue,  ecicut 
bruyante,  c'eft  elle  qui  remue  tout,&  met  toiu  les.  ordre, 
autres  en  befongne  : L’entendement  eft  mprne 
fombre:la  mémoire  eft  purement  pa(lîue,dc  voicjr 
comment.  L’imagination  premièrement  recueille 
les  cfpeoes  Sc  figures  des  chorestantptefentes,pat 
le  feruice  des  cinq  fèns,  qu  abfentes  par  le  benefi» 
ce  du  fens  commun  : puis  les  repcelente  , fi.eliq 
veut, à l’entendementj  qui  lesconfiderc,  examine, 
cuit  ôc  iiige,puis  elle  mefme  les  met  endepoft , èC 
confciue  en  la  mémoire  , comme  l’efenuain  au 
papier,  pour  derechef,  quand  beroinfera,  les  tirée 
Ôc  extraire  (ce  que  l’on  appelle  reminifccnce)  ou 
bien  Cl  elle  veut  les. recommande  à.la  mémoire 

F .ii'i 
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«uant  les  pre(enccr  à renten^ement.  Parquoy  re^ 
cucillir»reprefcnter  i rcntendemenCyinctCre  en  la 
iiie(noice}&  les  extraire, fonc  tous  œnures  d’ixnagi* 
nation  , Irainli  à elle  fe  rapportent  les  fenscon)* 
ipunsja  phanta(îe,la  reroini(rehce,&  ne  font  puif- 
{ancesfèparéès  d’elle  » comme  aucuns  veulent, 
pour  faire  plus  de  crois  facultez  raifcmnâble. 

■' LeTulgaire,qui  neiugeiamaisbiê,eftime  & fait 
?•  plus  de  fefte  de  la  memoireque  des  i.aucres,  pour 
ce  qu’elle  en  conte  fort, a plus  de  môndce,  & fai  A 
bruiélen  public: & penfc-il  que  pour  auoir 
CB  <ü.  bonne  mémoire  l’on  eft  fort  fçauît,  & eilime  plus 
gnité.  la  fcience  que  1a  fagelTe  ? c'eft  coutesfois  la  moin- 
dre des  trois,qui  peucellce  auec  la  folie  Ôc  Timpet' 
tinence.  Mais  cres>rarement  elle  excelle  auec  i en- 


tendement & fagefle, car  leurs  temperamens  font 
Voyez  contraires.  De  cet  erreur  populaire  eft  venue  1a 
à cccy  mauuaife  inftru^on  de  la  ieunefte  qui  fe  void  par 
r^'*’**’  Couc:Ils  font  touftours  apres  pour  luy  faire  appre- 
dre  par  cœur  (ain  fi  parlent-ils)  ce  que  les  Hures  di- 
fent»  afin  de  les  pouuoir  alléguer , & à luy  remplir 
Sc  charger  la  mémoire  du  bien  d'autruy  , & ne  (e 
fouciéede  luy  refueiller&aiguifer  rentendemec, 
former  le  iugemec  pour  luy  faire  valoir  fou  pro- 
pre bien  6c  (es  hicultez  naturelles^  pour  le  faire  fa- 
ge  5c  habile  i toutes  choies  : Auflî  voyons-nous 
que  les  plus  fçauansqul  ont  tout  Anftoce  & Cicé- 
ron en  la  cefte,ronc  plus  focs  5c  plus  ineptes  aux  ajf- 
faires,quç  le  mode  eft  mené  & gouuetné  par  ceux 
qui  n’en  fçauenc  rieU.  Par  l’aduis  de  tous  les  Sages, 
l’entendement  eft  le  premier,  la  plus  excclleme  6c 
la  principale  piece  duharnois  .*  Si  elle  iouë  bien, 
tout  va  bien,  6c  l’homme  eft  fage,  au  rebours,  fi 
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clic  fc  mcfconcc.iout  va  de  traucts  : en  fécond  lieu 
cft  rimagination,la  mémoire  eft  la  dernière. 

Toutes  ces  différences  s'cntcndront,’pcut.cftre  . ^ * 
encor  mieux  par  cette  fimilitudejqui  eft  vne  pein-  deitrois 
ture  ou  imitation  de  famé  raifonnable.  En  toqte  facultés 
Cour  de  luftice  y a trois  ordres  de  eftages  > le  plus  de  l*a- 
haut  des  lugcs,auquel  y a peu  de  bruit, mais  gran- 
de  aâion,car  fans  s’efmouuoir  & agiter, ils  iugent, 
décident, ordônent  déterminent  déroutes  chofes, 
c’eft  l’image  du  îugcment,plus  haute  partie  de  l*a- 
me: Le  fecod  des  Aduocats  ôc  Procureurs,auquei 
y a grande  agitation  & bruit  fansaâion.'car  ils  ne 
pcuucnt  rien  vuider  I ny  ordonner,  feulement  fe- 
coiier  les  a£Faires,c*eft  la  peinture  de  l’imaginatif^ 
faculté  remuante,inquicce  qui  ne  s’arrefte  iamais» 
non  pas  pour  dormir  profond  , & fait  vn  bruitau 
cerueau  corne  vn  pot  qui  bout , mais  qui  ne  refouc 
fcn’arreftc  rien.  Le  ).&derniereftageeft  du  greffe, 
ôc  rcgiftredelaCour,oun’y  abntitny  aâ:ion,c’eft 
vne  pure  paflion,vn  gardoir  ÔC  referuoir  de  toutes 
chofes,qui  fe  prefente  bien  la  mémoire. 

Son  Âiftion  eft  la  cognoifTanceA:  intelligence  de  lo? 
'toutes  chofes’.L’efpric  humain  eft  capable  d’entê'  Son  A- 
dre  toutes  chofc$vi6blcs,inui(îbles,  vniucrfelles, 
particulieres,fenribles,inséfîbles,/n/ri!/rf/«jç^cm> 
nid.  M ais foy  - merme  ou  point  félon  aucuns  (cef- 
moin  vne  fî  grande&prefquc  infinie  diuerftté  d’o- 
pinions d’iceluy, corne  s’ eft  veu  deifus,des  doutes 
ôc  obieiftionsqui  croifTent  tous  lesiours)  ou  bien 
fombremenc  , imparfaitement  & indireétent  par 
leflexion  de  la  cognoiflancc  des  chofes  à foy- 
me(me,pat  laquelle  il  fent  Ôc  cognoift  qu’il  cncéd,  ^ 

& a pui (Tance  ôc  faculté  d’cntendre^c’eft  la  manie^ 


( 
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ïc  que  les  cfprits  fe  cognoifttntzLc  i-founcrain  cf- 
prit  Dicüjfc  cognoît  prcflnicr,&  puis  en  foy  toutes 
choies , te  le  dernier  humaintouc  au  rebours, tou- 
tes autres  chofes  pliiftoftque  foy  , te  en  icelles, 
comme  l'ccil  en  vn  mitoir  : Comment pourroit- il 
agir  en  foy, fans  moyen’ ôc  en  droite  ligne? 

IN  M aïs  la  queftion  eft  du  moyen  pat  lequel  il  co- 

Woyen  gnoiftdc  entend  les  chofes.  La  plus  commune  opi- 
^ nion  venue  d’ Atiftote  eft  que  i’eiprit  cognoift  & 
entf  d par  le  minifterc  des  fens,que  de  foy  il  eft  c6« 
me  vne  carte  blanche  te  vuide,  qu’il  ne  luy  arriue 
rien  qui  ne  foit  pafl’é  par  lesfens,»»/e^i«  imtüeEiM^ 
^uodnonfueru  elle  eft  premièrement 

faulTe,  car  comme  tous  les  fages  ont  dit  ainft  qu'il  a 
efté  touché  cy-de(Tus,&  renuoy  é cncclicu,lcs  fc- 
/ mences  de  toutes  fciences  &vertus  font  naturelle» 

I mentelparfts&inftnuéesennosefprits,  dont  ils 
* peuuent  viure  riches &io)  eux  de  leur  propre,  & 
pour  peu  qu’ils  foient  culciuez  , ils  foifonnent& 
abôdent  fort.  Puis  elle  eft  iniurieufe  àDieu  te  à na- 
turc,car  c’eft  rendre  l’amc  raif snnble  depire  con- 
dition quetoute  autre  chofe,  que  la  vegecatiue  te 
fcnfitiue,quis’cxercentd’ellesmefmcs,&fontfça- 
uantes  à faire  leurs  fonélions, corne  a efté  dit: 
les  befteslefquelles  fas  difciplme  de  fenscognoil- 
fent  pluficurs  chofesilcs  vniuerfcls  par  les  particu- 
liers,par  i’afpcél  d’vn  homme  cognoilfcnt  tous  les 
hommeSjfonc  aduifez  à euicer  les  dangers&chofes 
inuifibles,  te  pour  fuiure  ce  qui  leur  eft  côuenable 
pour  eux  & leurs  petits:&  fer  oie  chofe  honteufe& 
abfurde  qucccftefaculté  fi  hautc&diuinequeftaft 
te  médiaft  fou  bien  des  chofes  (i  viles&  caduques, 
cQiiunç  font  les  feus-:  & puis  çn  En  quel’mtcllc^^ 
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peut  apprendre  des  fens  > leiquels  n’apperçoiuent 
que  les  (impies  accidens  ; car  les  formes^* natures* 
ciïëces  des  chofesnullemcCjmoinsles  chofes  vni- 
uerfelles  >les  (êcrets  de  nature,&  toutes  chofes  in« 
fenfibles:&  (irameeftoit  fçauantepar  Taydedes 
fens,ils'en(ùiuroit  que  ceux  qui  ont  les  fens  plus  ^ 
entiers  & plus  vi  fs,  (croient  plus  ingénieux  & plus  ^ 
fçauans,&  fc  void  le  contraire  fonuent , qu’ils  onC 
l’erpvic  plus  lourd  ôc  font  plus  mal-habilcs  , & fe 
sot  pIuÉeurs  priuez  à efeiét  deT^fagc  d'iceux>afiii 
que  l’amc  fift  mieux  &c  plus  librement  fes  affaires. 

(î  l’on  dit  que  l’ame  eftant  fçauante  par  natu- 
re,& (ans  les  fcns,tous  les  hommes  fcroicc  fçauâs; 

Sc  touHours  entendroient  &c  raifonneroient  de 
mefmes.  O r eft-  il  qu’i  1 y a tant  de  (lupi  des,  Sc  que 
les  entendus  font  plus  foiblemét  leurs  fonftiôs  en 
vn  temps  qu’en  l’autte:rameVeeetatiuc  eft  bien 
plus  vigonreufe  en  la  icunefledulques  à re  faite  les 
deux  côbées,qu’cn  la  vieilIe(Te&  an  rebours  l’ame 
laisÔnable  agit  plus  foiblemét  en  la  ieunelTe  qu’ê 
la  vieil  le  lie, &en  certain  eftat  de  fanté  ou  maladie 
qu’en  autre. Mais  c’eft  mal  argumenté,  car  quant 
au  premier, on  ditquela  faculté  & vertu  d’enten- 
dre n’cft  pas  donnée  pareille  àcous,ainsauec  gra- 
de inequalité,dôt  eft  venu  ce  dire  ancien&noble; 
en  la  bouche  des  SageSjquel’intelleé^agéted  do- 
nc à fort  peu  , & cette  inequalité  prouue  que  la 
fcience  ne  vient  des  fens, car  comme  à efté  dit,  les 
plus  auantagez  aux  fens, font  füuuentles  plus  del< 
aduâcagez  en  Icience.  Quant  au  x.  que  l’on  ne  fait 
ics  fondions coudours de  rnefmes  ,ilviencdc  cc 
queiesin(lrumens,derquels  Tame  a befoin  pour 
agir,nepcuucQtpascouiiours  e(fcedi(po%x  cûiv.c 
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U faut,5cs’ils  le  sot  pour  vne  force  de  faculcezd^fo* 
4^iôs>ne  le  font  pour  Us  autres:  Le  cëper&menc  du 
cerneau  par  lequel  l’Orne  agit  cft  diuers  & chan> 
geSCjeftacchaud&humideenfaieunelTeell  bon 
pour  laVogecaciue,&  mal  pour  la  raisonable,&au 
• Contraire  ûoid&fec  en  la  viellciTe  eft  bon  pour  la 
laifonnablej  mal  pour  la  V egetatiuc:  Par  maladie 
ardcntcsle  cerueau  fort  efehauffé , & fubtilifé,  eft 


propre  i Tinuention  Sc  diuinaciô,  mais  impropre  i 
maturité  £crolidicédeiugcmenc&  fagede  : Pour 
toutcela  nous  novoulôs  pas  dire  querefpric  ne  tire 
vn  grâd  fecuice  des  fens,&mermemcc  au  cômen> 
cernent,  en  la  defcouuerture  & inuention  des  cho* 
festmais  nous  difons,pouc  deffendre  l’honneur  de 
l’efpric, qu’il  e(l  faux  qu’il  dépende  des  fens , & ne 
puilTerienr^auoirjencendreyraironner  , diûourir 
fans  les  Uns  , car  au  rebours  toute  cognoilTance 
vient  de  luy , & les  fens  ne  peuuçnt  rien  fans  luy. 

Au  refte  refpric  procédé  diueefemée  &par  ordre 
pour  encendre:ll  entend  du  i. coup  tout  llmplemcc 
Üi  *direélemenc,r9auoir  vn  Lion, puis  par  conion- 
ûionqu  il  eft  fort: car  voyant  par  les  effeâis  de  la 
force  auLiun,il  côclud  qu’il  eû  fort  :par  diuiliô  ou 
negaciue  ,il  entend  que  le  lievre  eft  craintif, car  le 
voyat  fiiir&  fe  cachcr«il  côclud  que  le  lievre  n’eft 
pas  foic,parquoy  il  edpeureux.il  cognoid  aucuns 
par  dmiUtude>d’aucres pat  vn recueilde pluddiirs. 


"Del'effnt  humain  ^fes  part  tes  ,ftn&ions  ^ (jualite^^ 
raifo»^inuention^& 'Vérité. 


CHAP.  XIV. 

C’Edvn  fond  d’obfcurité.plein  de  creux  & de. 
caihots,  vn  labyrinthe) vn  abyfme  confus  ôc 
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bien  entortillé  que  cet  efprit  humain  & l’cccono- 
mie  de  cette  grande  ôc  haute  partie  intellectuelle 
de  l’ame)  ou  y a tant  de  pièces , facultés  , aCtions, 
mouueinens  diueri.dont  y a aufli  tant  de  noms,&: 
s’y  trouuera  des  doutes  & difficultés. 

Son  premier  office  cft  dorcceuoir  fîmplement,  ^ 

& appréhender  les  images  & efpcces  des  chofes,  . ' 

quieft  vnepaffion&impreflionenl’anve,caufée  • 
par  robicéb&  prefence  d’icclleSjc’eft  imagination 
&apprehcnfion.  ' 

llaforce&puifrancedepaifttir,ttaitter,&agi*  * , 
ter, cuire  & digerci  les  choies receucs  pat  l'imagi- 
nation,c’cftraifôn,  Xoy>t‘  ' ■ 

L’aâion  & rofficc,ou  exercice  de  cette  force&  j'; 
puillanee  qui  efl  d*afiemblcr}Conioindrejfèparer, 
diuifer  les  chofes  receu*cs,&y  en  adioufter  enco'res 
d’autrcs>c’efl  difeours , ratio  cihàtion  , h^vy/fiMiy 

^ 'I 

La  facilité  iubtilei&  allegre  promptitude  àfairc 
toutes  ces  chofes, dcpenetrcr  auant  eiricèlles,s*ap^ 
pelle  Efprit,f/*|ri»ii»m,  dont  les  ingenleûx  , aigus> 
fubtilsjpointusyc'eâtout vn.  • ‘ - : 

La  repetition,&:  cefte  aCfcion  de  ruminer , recuiii  î 5* 
re,repall'er  par  rcftâmînc  de  la  uaifon  ; & cnc'ores  . 
pluselabourer  , pourenfaire  vnctèioldtionplus  ...  '• 

iblide,  c’eftleiugemcnt. 

L’etfeCk  eu  fin  de  rentendemct,c’cftIacognoif- 
fance*intelligcnce,rcfolution. 

L’aClion  quifiiit  ceftccognoiflânce  & rcfolu-  y; 

cionqui  cft  às*cftendre>  poufTcr'&’àuanccr  à la 
chofecc^neu<l,  c’eft  Volonté  ImelleEiits  extenfns 

Parquoy  toutes  ces  chofes>Enceodemcnt»Ima<> 


vanta* 

8«- 


\ 

^4  . Î)E  LA  S ACCESS  E, 
ginition,Raifon»Oilcours,Efp£ic,Iugeraent*  In- 
telligence,V oloncc,font  Ync  mermeeirence,cnais 
tontes diuctfesen  force,vcrto,  & aûion  , tefmoiii 
qu’vn  eft  excellent  en  l’vne  d’icclles,  & foible  en 
l’autre  : fouuenc  qui  excelle  en  eipric  & fubtilicéi 
eft  moindre  en  iugement  & l'olidité. 
nferVp.  i’  ï®  n’empefehe  pas  que  l’on  ne  chante  les  loüan* 
tiongc-\ges&  humain,dc  fa  capacité* 

neralde  \iuacKé,vitefle;ic  confens  que  Von  l’appelle  ima* 
rcfprit  à ge  d«  Dieu  viue,vn  degouft  de  l’immortelle  fab* 
fontad-  ^jce,vne  fluxion  de  U diumité,vncfclairccelefte, 
auquel  Dieu  a donné  la  raifon  comme  vn  timon 
anime  pour  le  mouuoir  auec  règle  & mefure  , &c 
que  ce  foie  vn  inftrumcnt  d’vne  complette  har- 
monie: que  par  luy  y aparentage  entre  Pieu  Sc 
,'l’homme,  ôc  que  pourleluy  tamentcuoir,il  luy  a 
^tourné les  racines  verslcciel,afinquil  euft  touf- 
foois  fa  veuc  vers  le  lieu  de  fa  naiflance.  Bref,^qu'il 
n’y  a rien  de  grand  en  la  terre  que  l’homme,f  iê  de 
J ijrandcnViuMnroe  qucrefptif.û  Von  monte  iuf- 
( qBbU«l’on  monte  au  deflus  da  cielrce  font  tous 
\ mots  plauflblesydont  retenti  lient  les  cfcoles  6c  les 
\ ' chaires.;  ' , * ■ , ' 

9*  ^ Maisie  defirequ’ap^escout  cela , on  vienne  a 

bicuibader  & eftudicrà  cognoiftre  cet  c^rit  ,'cat 
ttec?”  JnoustrouueroïK  qu’apres  tout»ç’eft  & à foy , 5c  à 
autruy  vn  tres-dangerçux  ouril  ,ynfuccCqui  eft. à 
craindre  > vn  petit  broiiillon  & trouble  fefte , vn 
cfmerillon  fafeheux  & imporcù*&.quL  comme  vn 
'**  afFrontêut  & ioüeur  dcpaire-LpafTe^ibus  ombredu 

quelque  gentil  mouuemenc  fubcil  6ç  gaillard,fox«. 
gc,inuentc5c  caufecousUs  maux  dampnde,5co*j^ 
«luaqucpàt  luy._  , ‘ , 
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. ’ lly  abcaucouppli«|5wnUcdliucrfitcd’c(ptits  4: 
que  de<orp5;auffi  y 4rilp.lus.gr ad  champi  pUis  de  Di  «ci 
pièces^  plus  dc,façoii‘:  nous  en  pouuons  faire. 
troisclaiTcs  , dQncchacùneaencorplu(îeursde:«<  ^io^" 
grez  en  celled’ernbas  font  lcs  petits > fpijc»le5  &.  desef- 
comme  brutaux, tons  ypifiys  des  beties,  foitque  prits. 
cela  aduicnede  lapremiere  tccmpcjc’eft  à dire,  de'  Voyez 
la,  rcmcnijc'&  tempérament  du  cerucau  trop  froid, 

& humide  ,c4  me  entre  les  bvftes  les  poi  llbns  ipnt  ^*chip 
iiifirmeïto^>upour  nUuoir'eftéaucuncméj:.rcvnuez  ^ 
&.icucjllez,  mais  abandonnez  à la  rouille  &:  ftu“, 
piditç. Decçux- làn’en faojçfaire mife  ny.rccepte* 

^ ne  s’en  peut  di  cflcrmy/cllablir  vnc  compagrûe 
çonllamç , ç^r ilsne peuufutpâs reuleméi}  'ufficè 
PPur^eux-grvçfnaes  ealeur  p;trticulicr,  6c  faut  qu'ils 
foient  touiiours  en  la  tutelle  d*'auttuy,c!eft  le  com- 

qui  neiê  feue, 
telle  denhautfiint  les  gïaudsdc  très» 
tMcs  ciprit;s  , pluuoddeniorrsqu'hommèscQm- 
fnunsycfpnts  bien  nez,  fors  de  vigoureux/  Piçç^x  • 
ify  A*?  s ^poutroit  baftirentous  les  iîecûsi  vue.ce<i 
eniiere.  Ex)  celle  du  milieu  font  tous  les 
luçdjpcrqs,qui,fonc  cti'irrfii'Ûté  de  degcezideôçu^* 
cycj[tcp;y?poséprciqiietput,Iemgndcidcceftcdi- 
ftimflion  ^ autres- cy; agîtes  plus 4u  lpng,,;Ma|sil  ^***1*  W 
AÇ.us  f?A,r;^P,Ucber  plus^partjcüiiecçmçnt  lescqndi- 
ticn>f:^U_natuceide  ctftéfprit  , autant  difficile  à 
.^Agnoi^rgïCororoevin'yirpgeà peindre aivviÛe- 
,<3uelCaA«rtç(rcfcccmucroMi.ij.î/:  m ^ r ^ 5* , - 

, • R«^rAkrctncpt,c'eft  vuag«nt perpétuel, l’^fprit 

Ae,p.ç.^^^ftrcfa^l$  agjf  ,U  IftÊi^cpluftoR  disûiiets  îîcSiic»' 

d4UX^<;'fAU<liliqiV4*i:jrf  Xon  «rçiewv.^  4- ta. 

V ..r^  ♦ . . ■ ‘ ■ ’ ''  • '■ 


y-  , - ■ Hi  1 111  ii.»WT  I m ii  

‘;  I 9«  ' DE-  hX^‘  SAGiSSB,*; 

|i  Agent  l^nttoritC6rapr6p(èo(€ance>que<i’eftre  Aii)$igirj 

I • comrtçlôstert^ioiiiifesi^VellcsrontgtiilfiwÂB  f«ï- 

î ‘ “ tîlcs  îwforthenc  iwi  rttiUe 

; !•  “.'V/"Af%iuti'Uj^ii’&U*fa«ïatrüictcitàccr^  ■ 

■ [ • /..e  c^i  & U» fe*m«fcdles produire ^sam 

■ ! j i pie&cs  dé  chair  ifnfor»cS,ainfi  l*^pticfi^^é^ 

i j “ } cupcàèôttain(kbié^fe#ilfedêft>ande&feiecccdc- 

|.  '.  , dahjldVa^üèdesinrtagiiitttioiM'^'&ncftfoEehy 

réfiietie  qü*il  né  ptodilii^  ÿil -ri’adc  bit  eftably,  il 
' ' : ■ 1 ' . V fc  per d & s’efgarc/car  eftfce  par  tdut  i «ioâ^éftrc 

1 en  aucun  lieu  : ragitàtiôn  cft  vtayéméW la  yW 

. 1/efpVit  Acia grâce,  rnaijcllè  doit  v«Btt5dîaiUcurt 

cjuede^by'.s’il  Vatout  rcnlTjil  nè  fart  qi«i|J:aifnct  & 

I.  , lingmr,'&nedoie'éib:«Vitolfeiîcé  ^caiecftetrop 

J grande*  conitcntioB'^'clp^it  ctop  bandié’ tendu, 

1 pteiTé,l«W(Mnpc«cleKd«blc4‘  '<:*•  ' 

ü Hjeft'àuffivhmetfélqrtF 

point  dedubictiiy  dé  rélïbxt  limite  ^ il 
oàilncpniffeioBer  fon  rdôllèjaulfibiénàùxnib-  i 
‘ icfts'vam*Ô<  dcneaB6-j‘^€6himcaaxrto»bkc»  &dé  ' 

I , poîdsj&  étt  ceux  que' nôtis>p6bmons  ehccn^,q^^^ 

) ccuxqt»6wous-ne»<îtttdojio«f 

1 neWpoiiecricendrcny  pénêtPcf  auÆdàfiî/'^'^» 

t f faucdélWtltcîaubor^^àa’efcdtcçiC'eftvBttcs- 

. I ! . , beauti:àiékd€iugeniëAVi«t'^d|»ftlè»c^ 

.1  * rite  péûue^  loger  cbex  t>ou  sifài*  iagcmérfti'  & 1®  | 

î iugcmcnc  lâns  elles , v oirerecognôifttc' fonigno- 

fancc,'c'eftvnbcaùtérmbignagedeiu^®enfc' 

-Tierccmemjilell-pcpptAé'iocdainieoérfti^en^ 

= < P, o'iîjBt  moment d\nbouc  du'ittbiidcàrl  ahcÈejfiihVaïECui 

J ' A fou»  .fans-f€poSi8*agiÉint,p]6frtétifanCdc  pérÇâU^JftÊtàu^ 

' ^ain.  *1  ' ^ 

létHlpW* 
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ieHijJimâjnân  mirum.  ex  ilh  cxlejti  jp tri tn  de fcendit^ 

CéleJlfHm  4>ttem  ndtura  fe^per/n  metu  cji,  : Ccrtc  fi 
grande  foudaineté,5£!  viftcfl'c,  cctcc  pointe  «Scagili- 
tceft  dVne  part  admirable, & des  phisgrâJes  mcr- 
ueilles  qui  foienc  en  l'cfpric  \ mais  c’cft  d’ailleurs 
chofc  tres-dangcrcufe , vne.grande  dirpofition  & 
propenfion  âla  folie, &manio,  cômcfe  dira  râtoOr. 

Pour  CCS  trois  conditions  d’agent  perpétuel  fans 
repos  vniucrfcl,prompFt  & foudainila  efte  cftimé 
immortel, & auoit  en  foy  quelque  marque  &c  cfliii* 
celle  de  diuintté. 

Or  Ton  adion  cft  toufiours  quefter,  furctcr,tour-  g; 
noyer  fans  ceffe corne  l’affamé  de  fçauoir , enque-sonac- 
rir&  rechercher.  Ainfi  appelle  Homère  les  hom-tion  cft  , < i 
mes.  Il  n’y  apointdefinennos  inquifitions 
pourfuites  de  l’cfprû  humain  font  fans  terme,  fans 
forme  :fon  aliment eft  doute,  ambiguité  : c’eft  vn  ' j 

mouucment  perpétuel , Tans  arreft  & fans  but  : le 
monde  eft  itneefcolo  d’inquincioniragitation& la  ' 

chafle  cft  proprement  de  noftrcgibbier  : prendre 
ou  faillir  à la  prinfe, c’eft  autre  chofe. 

Mais  il  agit  & pourfuit  fes  encreprinfès  temerai- 
rement  &:defrcglemcnt  fans  ordre  & fans  mefure,  Ce  ^ 

c’eft  vn  outil  vagabond,rauablc,diuers,  contour- 
nablc  ; c’eft  vn  inftrumcnt  de  plomb  & de  cire,  il j 
plic,ilallonge,s’âccordcà  tout, plus  fouplc.plus  fa*rcnict  ' 

ci\c<\\^cVt^^^c^uc\'^n,flexihiliSt  omnihHmoreobfe-  ‘‘  , 

^nentior,^  vt  sptrituscjm  emni  materid  fdcilior  yVt  ' ; i 

C’eft  le  foulicr  dcTheramcncsbon  à cou*  j 

pieds:  il  ne  refte  que  la  fuffifancc  de  le  fçauoir  con- 
tourner, il  va  toufiours,  & de  tort  & de  trauets^ 
auec  le  menfonge  comme  aucc  la  vérité.  ; • 

Il  fc  donne  beau  ieu  & tiouue  raifon  apparent» 

Q 
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5>»  LA  sagesse; 

Kâifoa  tefinoin  quc”ce  qui  cft  impic,iniuftc,abo- 

àtous.  minable  en  vn  lieu,  eft  pieté, iuftc  ôc  honneur  ail- 
viûgts.leurs,8cnefe  fçaarioc  nommer  vnelo^.couftume, 
creance  receuë  ou  reiettée  generalemenc  par  tout, 
les  mariages  entre  les  proches, lesmeurtres  des  en- 
fans  , des  parents  vieils,communication  des  fem- 
mes condamnées  en  vnlieu,  légitimés  en  d'autres; 
Platon  reüufa  la  robe  brodée  & parfumée  que  luy 
offrit  Diony fius,  difant  eftrc homme  8c  ne  fe  vou- 
loir reftir  en  femme , Ariftippus  l’accepta , difant 
que  l'accouftrement  ne  peut  corrompre  vn  chafte 
courage.  Diogeneslauant  fes  choux  & le  voyant 
pafTer  luy  dit,  S tu  fçauois  viure  de  choux  tu  ne  fc- 
roislacourcàvn  tiran  *,  Ariftippus  luy  refpond, 
n tu  fçauois  viure  auec  les  Rois  tu  ne  lauerois  pas 
dcschoux.OnprefchoitSolondene  pleurer  point 
lamortdeifon  fils,  car  c’eftoient  larmes  inutiles 
irapuiffantes , c’eft  pour  cela,  dit-il , qu  elles  font 
plusiuftes,  quci’ayraifon  de  plorer  : La  femme 
dé  Socrate  redoubloic  Ton  dueil,  de  ce  que  les  lu' 
gçs  le  faifoient  mourir  iniuftemenc  : comment , 

, fit-il,  àymeroistu  mieux  que  ce  fut iuftement?  Il 
n’y  a aucun  bien,dit  vn  Sagc,finon  celuy  à la  perte 
’ ' iduqucl  l’on  cft  préparé 

“ r«,V  rinior  omittM  Au  rebouis,  dit  l’autre , nous 
ferons&embrafTons  le  bien  d’autant  plus  eftroite, 
Sc  auec  plus  d’affeâ:ion,que  nous  le  voyons  moins 
• fcur;&  craignons  qu’il  nous  foit  ofté.  VnPhilo- 
fophe  Cynique  demandoità  Antigonus  vne  drag- 
mc d’argent, can’cft pas ptefent de  Roy  , ccfpoa- 
V die-ilidonnc  moy  donc  vn  talent,  dit  le  Philofo- 
^ Phe-  ce  n’eft  pas  prefent  pour  vn  Cynique.  Quel- 
qu’va  difoicd’vn  Roy  de  Sparte  fort  clcraem[[3e  . 

I 


Digitized  by  Coogle 


LIVRE  PREMIER.  99 

débonnaire;  Il  eft  fort  bon,  car  il  l’cftmermês  aux  • / 

mefehans  : comme  fcroic  il  bon  , dit  l’autre  , 
qu’îl  n*cft  pas  mauuais  aux  mefeha ns  i*  Voila  com- 
me la  raifon  humaine  cft  àtousvila^es  :vnglaiue 
double,  vnbafton  à deux  bouts,  //  ‘ < 

yitf  r/«e;yô:  Iln’y  araifonqui  n’en  aye  vue  contrai- 
re,dit  la  plusfaineôc  plusleurephilofophic:cc  qui 
fcmonftrcroit  par  tour  qui  Voudroit.  ' , 

Or  cefte  grande  volubilité  5c  flexibilité  vient  de  . 
plufleurs  caufes  , 'de  la  perpétuelle  alteration  ic 
iriouucmcnt  du  corps, qui  iamaisn’eft  deux  fois  cri 
lavieenmefmceflat  : Des  obieds  qui  font  inflnis» 
de  l’air  mefmes  6c  ferenitédu  ciel. 

T’aies funthominummenteSi^MAli  P Atertpfe 

iMpiterauSHferasIkjlraséttlampacle  terras  i 
& de  toutesohofes  externes  ; Intcrncracnt,dcs  fè-  . 
coufTes&  branles  que  ramefe  donne  clic  mcfmc 
par  fon  agitation, detneue  par  fes  propres  paflions;  ' , 
aùfli  qu’elle  regarde  les  chofes  par  diuers  vifages  , 
car  tout  cc  qui  cft  au  monde  a amers  luftres  & di- 
uerfes  conflderations,c’cfl  vn  pot  a deux  anfes,di* 
ibit  Epidete,iicuft  mieuxdit,aplufieurs. 

. Il  aûuicntdclàqu'il  s’empcftrecnfabcfongnc, 
comme  les  versdcfoyc.ils’cmbarrafle;  car  corn- Dont ii 
me  il  penfe  remart^uer  de  loingiencfçay  qu'elles’emp«- 
apparencc*dcclairtc,& vérité iraaginaire,&  y vcau^"* 
courir  : voicy  tant  de  difficultcz  qui  luy  traueefent  *3* 
lavoye  , tant  de,  nouuelles  quelles  l’efgarenc 
renyurenr.  vened 

Sa  fia  à laquelle  il  vtfe  cft  double , l’vne  plus  cô-laquel<^ 
mùne  & naturelle  cft  la  vent  é où  téd  fa  quefte  &fal‘^  d oa 
pourfuitce.il  n cft  defîr  plus  naturel, que  le  dcfirdcP®“*^* 
cognoiftre  U vérité.  Nous  eflàyôs  tous  les  ntoycoSoy;^^*  . 

G ij 
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Voyez  q^c  n ous  pêfons  y pouuoir  (cruir  : mais  enfin  tous 
^ efforts  font  courtSjCar  la  vérité  n’cftpas  vn  ac- 

quefi:,ny  chofe  qui  le  laiflc  prendre  &!manicr,  & 
cncorcs  moins  poffeder  à i'cfprit  humain.  Ellelo- 
gc  dedans  le  fein  de  Dieu,  c’eft  là  fon  gifte  & fa  re- 
rcaiéte:  l’homme  ne  fçaicôc  n’entend  rienàdroift, 
au  pur  Ôc  au  viay  comme  il  faut , tournoyant  touf- 
iours&  tâtonnant  à l’entour  des  apparences , qui 
fc  trouuent  par  tout  aufîi  bien  au  faux  qu’au  vray  : 
nous  fommes  naizà  qucllcr  la  vérité  : la  poffeder 
appartient  à vne’plus  haute  & grande  puiffancc. 
Ce  n’cft  pas  à qui  mettra  dedans  i mais  à qui  fera 
de  plus  belles  coarfes.  Quand  il  aduiendroit  que 
queh|uc  vericé  fc  renconftraft  entre  fes  mains,  ce 
feroir  pat  h?.zard,il  ne  lafçauroit  tenir, polfcder,ny 
clifiingucr  du  mcnfongc.'Lcs  erreurs  fe  reçoiucnt 
en  uoficc  amc,  par  meirne  voyc  & conduits  que  la 
vérité, l’efprit  n’a  pas  dequoy  les  diftinguer&choi* 
fir  : autant  peut  faire  le  lot  de  celuy  quidit  vraÿ  » 
comme  celuy  qui  dit  faux.  Les  moyens  qu'il  cra- 
ployc  pour  la  dcfcouurir,  font  railon  & experien- 
, ce , tous  deux  très  foiblcs , Inccrtaius , diuers.on- 

doyans.  Le  plus  grand  argument  de  la  vérité,  c’eft 
le  general confcntcmcnt  du 'mondc.Or  le  nombre 
des  fols  furpafic  de  beaucoup  celuy  des  fages  : & 
puis  comment  cft-on  paruenu  à ce  confcntcmcnt; 
que  par  contagion  & applaudilïcment  donne  fans 
jugement  & cqgnoiffancede  caufe^  mais  àla fuite 
de  quelques  vns  qui  ont  commencé  la  danfe  ? 

L’autre  fin  moins  naturelle , mais  plus  ambitieu- 

H*  cil  l’inuencion,  à laquelle  il  tend  comme  au  plus 
lit  aut  point  d’honneur,  pour  fc  monftrcr  & faire 

y.  doit  î c’eft  ccquicftpluscftimc&fcrablc  iftrc 
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vne  image  de  diuiniré.  De  cefte  rufEfance  d’inuen- 
non  sot  produits  les  ouuragcs  qui  ont  raiiy  tout  le 
monde  en  admiration  : & s’ils  ontefte  aucc  vtilité 
publique,  ils  ont  defirc  leurs  alitheurs.  Ceux  qui 
ont  efté  en  fubtilité  feule  fans  vtilitc  , ont  efté  en 
la  peinture , ftatuairc  , architedure  , pcrTpc^Huc , 
commclavignedeZeuxis,  la  Venus  d’Apcllcs,  la 
{latuë  de  Memnon  , le  chcual  d’Airain  , la  colom- 
be de  bois  d’Architas,  la  vache  de  Myron.la  rroti- 
chc  Ôc  l’aigle  de  Môttoyal,la  fphere  de  Sapor  Roy 
des  Perfes  , celle  d’Archimedes  & fes  autres  en- 
gins Or  l’art  & l’inucntion  ferablc  non  feulement 
imiter  nature  : mais  la  paffer , & ce  non  feulement 
en  particulier  & induiidu(caril  ne  fctrouuc  point  gc  de 
de  cors  d’homme  ou  befte  en  nature  fi  vniucrfcI-Kiiuca- 
Icment  bien  fait,  comme  il  fe  peut  reprefenter  par'^o^- 
les  duuriers  ^ mais  encore  plufieursëhofes  fefont 
par  arr,qui  ne  te  font  point  par  naturcti’entcds  ou- 
tre les côpofitions  & mixtions,  qui  cR  le  vray  gib- 
'bicr&  le  propre  fubict  de  l’art,  témoin- les  extra- 
dions & diRillations  des  eaux  Sc  des  huiles  faides 
de  fimples,ce  que  nature  ne  fait  poît:  mais  en  tout 
cela  il  n’ya  pas  lieu  de  fi  grade  admiration  que  l’on 
penfe,  & à proprc'înent&  loyalement  parlerai  n’y 
a point  d’inuciition  que  celle  que  Dieu  reuclc  :car 
celles  que  nous  eftimons&appclons  telles, ne  font 
qu’obièruations  des  chofes naturelles , argumen- 
tations & conclufions  tirées  d’icelles  , comme  la 
peinture  & l’optique  des  ombres,  Icshorloges  fo- 
lâtres des  ombres  , des  arbres  : l’Imprimerie  des 
marques  & féaux  des  pierres  precieufes.' 

Par  tout  cy  defius  il  eftaife avoir  combien  l’cfpfit 
humain  cil  téméraire  & dangereux  mefraemenr^.  l-.f 
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trcr-  s’il  cft  vif  & vigouTcux  : car  eftant  fi  remuant , fi  li- 
’daigc-  btc&  vniuerfcljtfcfaifantfcsremucmcsfidércgle- 
itux.  mçnc,vfant  fi  hardiment  de  falibcrrc  par  tout, uns 
$’a(Tcruir  à rien, il  vient  à fedoücr  ayremcnr  les  opi- 
nions communes  Sc  tbates  règles , parlcfquellcs 
l’on  le  veut  brider  & contraindre,  comme vncia- 
fte  tyrannie:  Entreprendra  d'examiner  tout,  & 
iu^er  la  plufparc  des  chofes  piaufibleracnc  rc- 
ceucs  du  monde,ridiculcs  &abrurdcs,rrouuît  par 
tout  de  l’apparence,  pafiera  par  delTus  tout:  ôc  cc 
faiiant  il  eft  à crainde  qu’il  s’elgarc  & fc  perde  : &C 
de  fait  rxous  voyons  que  ceux  qui  ont  quelque  vi- 
vacité extraordinaire,  &c  quelque  rare  excellence, 
corne  ceux  qui  font  au  plus  haut  cfiage  de  lamoy- 
cnne  clafTe  cy-deflus  dite,font  le  plus  fouuentdef- 
reglcz  Sc  en  opiniôs  &en  mœurs.Ily  en  a bien  peu 
é qui  l’on  fc  puifie  fier  de  leur  conduire  propre , 
. ^ êc  qui  puilTcnt  lâns  témérité  voguer  en  la  liberté 

de  leurs  iugemens  au  deU  des  opinions  cômunes. 
C'eft  miracle  de  trouuer  vn  grand&  vif  cfprit  bien 
leglc&moderé.c’eft  vn  tresdangereux  glaiuc  qui 
' ' ne  le  fçait  bien  conduire,&d’où  viennent  tous  les 
defordres,reuol(es  hercfies  & troubles  au  monde 
que  deU  î Afagni  errtres  h9h  nifi ex  magtüs  itfgettiis : 
mihil  fétgientU  odiojms  Mcumine  nimio,  t2»ao>s  double 
' • ccluy  a meilleur  tcps,plus  lôguc  vie,  eft  plus  heu- 

reux & beaucoup  plus  propre  au  régime  de  la  Re- 
pub. ditXhucidide,qui  afeiprir  médiocre, voireaa 
defibus  1a  médiocrité, que  qui  l’a  tat  eleuc&cra,nfi> 
cendanc,qui  ne  fert  qu’à  fe  donner  du  tourraemSc 
, aux  autres. De  grandes  amitiez  oailTeuc  les  grades 

snimttiezjdcssitcz  vigoureulesles  mortdlesmala- 
dics.auili  des  rares&vmcsagitations  de  nos  âmes. 
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tes  plus  excellentes  manies  ôc  plus  decraquees.  La 
fageffe  5c  la  folie  font  fore  voiiîncf . 11  n'y  a quVn 
demy  cour  de  IVne  à l'autre’.cela  fc  voie  aux  a^lionc 
des  homes  incenfés.  La  Philolophie  nous  appréd 
que  U mélancolie  eft  propre  i tous  les  deux.  De> 
quoy  Ce  fait  la  fubtile  folie  que  U plus  fubcilefao 
ge(re?C‘eft  pourqnoytdie  Ariftoee,il  n’y  a point  de 
grand  efprit  fans  quelque  mellâge  de  folie, 5c  Pla- 
ton, qu'en  vain  vn^  elprit  taflis 5c  fain  frappe  aux 
portes  de  la  Poche.  C’eâ;  en  ce  fêns  que  les  fages  5c 
plus  braues  Poeces  ont  approuué  de  folier&fortir 
des  go  ns  quelquefois  » InfÀ^iire  iHCMndttm  efi  ; dulee 
dej^ire  in  loco  : n$n potefi^rjtfule  /khkmt  ijuidqHdm 
mjî  motd  ment , tir  efnamdtH  dfttd/ie^. 
C'eftpoarquoyonaeubonoeraifondeluydon- 
ncr  des  barrières  efttoieces  londc  bride  5c  le  garoe-  pou^' 
te  de  religions  ,lbix , couftunâies , fcicnces,  prece*  quovlc 
peeSymenalTcs,  ptomeiTesmorcellesdeimraotteL 
•les,  encores  voic-on  que  par  fa  dcsbanche  il  fran>  ^ 

t*  *l*/*l-  ^ *IA.J  rCCCAiCa 

cmt  rottt,udchappe  t tottt>Cânnl  cit  de  nacure  re- 
ucfche,ficr,opiniah:re,dont  le  faut  mener  par  arti- 
fice : l'on  ne  l’aura  de  force,  centmndx  ejisemt. 

étnimns  hnmd/mtt  in^cntrsrinm  i drdnnm  nttens  » 

fetfHitnrtjue  fdcilins  ejnÀm  dMcitnry  vt  generejt  tir  no- 
' hiles itjHt  meliusfdcili  fréno  re^nr.  Il  eft  bien  plus 
leur  de  le  mettre  en  cutelc  , & le  coucher  que  le* 
'laifter  aller  à fa  pofte:  car  s'il  n'eft  biennay , bien 
fort  5c  bien  réglé  , comme  ceux  de  la  plus  haute 
claftc  qu'auons  dit  cy-dcftlis,  ou  bien  foible , mol, 

5c  moufte^comme  ceux  delà  plus  baffe  marche, 
certes  il  fe  pérdnè  en  la  liberté  de  fes  iugemens: 
pacquoy  il  a befotn  d'eftee  retenu  « plus  befbrn  de  ' | 

plomb  que  d'aiûcs,de  bcidcqued'efperon;  A quoy 
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piincipalcment  ont  regardé  les  giâds  LcgiflatcurI 
& fondateurs  ci’Eftats  : les  peuples  fort  médiocre- 
ment fpiriruelsviuent  en  plus  de  repos  que  les  in- 
génieux.Il  y a eu  plus  de  troubles  ^fcditibs  en  dix 
ans  en  la  feule  ville  de  Floréce, qu’en  cinq  censans 
aux  pays  dcsSuifTcs  & Criions,  & en  particulier 
les  hommes  d’vnccoinmunc  fuftiiance  font  plus 
gens  de  bien, meilleurs  citoycs, font  plus  (buples, 
&font  plus  volontiers  ioug  aux  loix,  aux  fupc- 
xieui  S,à  la  raifon,que  ces  tant  vifs  6c  clair-voyans» 
quinepeuuenc  demeurer  en  leur  peau  : raffine- 
ment des  ciprits  n’cft  pas  rairagiiTemcnt. 

.L’efprit  aies  maladics,fes  deiauts&fes  tares  aufli 
bien  que  le  corps,  6c  beaucoup  plus,  Ôc  plus  dan- 
fauts  de  gei  eux,&  plus  incurables,  mais  pour  leconnoiftrc 
^ ■ il  les  fautdiRinguer  : les  vns  font  accidentaux 
quiluy  arriuenc  d’ailleursmousen  pouuôsremat- 
Accidé-  quer  trois  caufes  j ladifpoiltion  du  corps  , car  les 
taux  ~ maladies  corporelles  qui  altèrent  le  temperaméc , 
^ans'de  manifeftement  l’cfprit  &lciu- 

^rofs  ^ ou  bien  la  inî^ftance  du  Cerceau  6c  des 

caufesü  organes  de  ramcraiiqnnablc  ell;  mal.compofée, 
du  foit  désla  première çoAformation,comme en  ceux 

corps,  q^i  ont  la  tefte  mal- faide,toutciôde,ou  pointue, 
' ou  trop  petite, ou  paraccidêideheurtoubleiTure» 
Da  La  fécondé  cftla  contagion  vniuerrclle  des  opi- 

inondc,  nions  populaires  & erronées  receucs  au  mode,  de 
laquelle  rcfprit  preuenu  & attaint , ou  qui  pis  effi 
, fibbréuué  & coiffé  de  quelque^  opinions  fantab 
ques,  va  toufipurs  & iuge  iclon  cela,  fans  regarder 
plus  auant  ou  ceculer  en  arriere:car  tous  les  cfprits 
• n’ont  pas  alfcz  de  force  ou  vigueur  pour  fe  garaa* 
tic  & lauuer  d’y n tel  déluge. 
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Larroifiefmc  beaucoup  plus  voifinc  ctt  la  mala- Dc, 
die  & corruption  delavolontc,&  ia  force  des  paf-pailîoi. 
lions,  c’ell  vn  monde  renuarfe  ; la  volonté  eft  née 
pour  future  rentendenient  comme  Ton  guide,  fon 
flambeau  : mais  eflanc'corrômpuc  & faiüc  paria 
force  des  paflions, force  auffi  & corrompt  l’cnten- 
demcnr;&  c’eft  d’où  vint  la  plulparrdes  fauxiu- 
getnens , l’cnuic  ,1a  malice,  la  haine  , l’amour , la 
crainte  nous  font  regarder , iuger  & prendre  les 
chofestoutes  autres  , & tout  autrement  qu’il  ne 
faut, dont  l’on  Cï\sL\.Ani^i*iger pajftoH'AcM  vient 
que  l’on  obfcurcit  les  belles^  genereufes  avions 
d’autruy  par  des  viles  interpretations  il’on  con- 
crouue des caufes,  occaflons  &:  intentions  , mau- 
uailcs  pu  vaincs, c'eft  vn  grâd  vice  & preuuc  d’vnc 
nature  maligne,  & iugement  bien  malade,  il  n’y 
a pas  grande  fubtiliré  ny  luf&fanceen  cela, mais,  de 
malice  beaucoup. Cela  vient  d’enuie  qu’ils  porte: 
à la  gloire  d’autruy  , ou  qu’ils  iugentJes  autres  fé- 
lon eux,  oi^  bien  qu’ils  ont  le  goull  altéré  & h 
veuc  fl  troublée  qu’ils  ne  pcuucnt  conccuoii  la 
fplendeür  de  la  vertu  en  ia  puierc  naïfue.  Dè  ccitc 
mefme  caufe  & (duree  vient  que  nous  faifons  va- 
loir les  vertus  & les  vices  d’autruy, & les  éflendons 
^ plus  qu*il  ne  faut  ,des  parricularitezcn  tirons  des 
confequenccs &conclunoisgenerales:s’il  cfl  amy 
tout luy lied  bien, fes vices mcfmcs  feront  vertus; 
s’il  cil  ennemy  où  particulier,  ou  de  party  contrai- 
.re,il  n’y  a rien  de  bon.Tcllemenc  que  nous  faifons 
honteànoRreiugcnicht  , pour  alTouùir  nos  paf- 
flons:raaiscccy  vabicncncores  plusloing  , car  /a 
plufpart  des  impiétés, herclies,  erreurs  en  la  crean- 
ce & religion, fl  nous  y regardons  bien , cil  née  de 
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prena  de  iuger  Sc  coiuiamner  les  autres, & encorcs 
celles  que  l’on  n’entend  pas. L’on  dit  bien  vray  que 
le  plus  beau  & heureux  partage  queDieu  aye  faid, 
eft  duiugementjcar  chacun  fc  contente  du  (îen,& 
en  pcnlcauoir  alTcz.  Or  celle  maladie  vient  delà 
mefcokgnoilïàncc  de  foy  5 nous  ne  Tentons ‘iamais 
allez  au  vray  la  foibiclTe  de  noftrc  cfprit;  ainfi  U 
plus  grande  maladie  de  l’cfprit , c’eft  l’ignorance , 
non  pas  des  arts  & rdences,&  de  ce  qui  ell  dedans 
les  liures  «mais  de  foy* nacrme , à caufe  dequoy  ce 
premier  liure  a eflé  faiâ. 

De  U Afemoire. 

CHAP  XV. 

La  mémoire  cft  fouucnt  prife  par  le  vulgaire 
pour  le  fens  Sc  encenùemenc,  mais  c'ellà  ton  : 
car  parraifon  commeacllé  dit,  8c  par  expciicnce, 
l’excellence  dcl’vn  cft  ordinairement  auec  la  foi- 
bleflcderauttc,  c'eftà  la  vérité  vnc  faculté  fort 
vtile  pour  le  monde,  mais  elle  eft  de  beaucoup  au 
^ dellbus  de  l’entendement , & eft  de  toutes  les  par- 
ties de  l’ame  la  plus  délicate  Sc  plus  frêfte-  Son  ex-  ' 
cellence  n’cft  pas  fort  rcquife,  fi  ce  n’cft  à trois  for- 
tesde  gens , aux  negotiateurs  >aux  ambitieux  de 
parler  fcar  le  magafin  de  lamerooire  eft  volon- 
tiers plus  plein&  fourny  que  celuy  de  rinucniion, 
or  qui  n’en  a,  demeure  court,&  faut  qu’il  en  forge 
Sc  parle  de  foy)  Sc  aux  menteurs,  mendAcem  oportet 
ejfe  memorem.  Le  defaut  de  mémoire  eft  vtilc  à ne 
mentir  gucrcs,  ne  parler  guercs,  oublier  les  offen- 
(ês.  La  médiocrité  cft  fuÆfance  par  tout. 
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De  l'imagination  & opinion. 

CHAP.  XVI. 

Zff-ts  T fcs'pinfLinre  chofc,  c’cft 

jIç  l’I_  X-/ celle  qui  fait  tout  Icbruir,  rdclar  Je  remue- 
tnagi-  mcntdu  monde  vient  d’cIIcYcorntne  nous  auons 
nation  dit-cy  dcffiis  eftrela  faculté  dcranie,  feule,  ou  bic 
la  plus  aétiucéc  rcnniâre  :)  Scs  effets  font  mernciU 
leuxA:  cftrangcs  ; clic  agit  non  feulement  en  fon 
corps  &foname  propre,  mais  encoures  en  celle 
d’autruy:  & produit  cfîeâis  contraires.  Elle  fait 
rougir,  pallir, trembler, tremoufTtfr  jtrcfTuer  , ce 
font  les  moindres  & plus  doux  fcllc  ofte  la  puif- 
fance  & l’vfage  des  parties  génitales  , Voire  lors 
qu’il  en  eft  plus  bcfoin,  & que  l’on  y eft  plus  afpre, 
nonfeulcmêtà  foy  mefmcs  mais  àautruy , témoin 
Icsliaifons  dont  le  mode  eft  plein, qui  font  pour  la 
plurparr  imprefliÔs  de  l'apprchcfion  & de  la  crain- 
te: Et  au  contraire  fanseffort,  fans  obieét  & en 
,fonge  elle afTouui  les  amonreux  dcfîrs  , fair chan- 
ger de  fexe, témoin  Lucius  Coffirius, que  Pline  dit 
auoir  veu  cftrc  châgé  defemme  en  homme  le  iour 
defes  nopccs,êaât  d’autres:  marque  honteufemet 
voir  tué  & fait  auorter  le  fruiâ:  dedâs  le  vent jc,faic 
perdre  la  parole,  Ôc  la  donc  à qui  ne  l’a  iaroais  eue , 
corne  aufils  dcCrcfuSjOftelcmouucment , fenti- 
ment.refpiratiô.  Voila  quâc  au  corps. Elle  fait  per- 
dre le  fens,la  cognoiflancc.le  iugcmct,fait  deucnic 
^ fol  & infcnfc,témoinGallusVibius,qui  pour  auoir 

trop  bandé  fon  cfprit  à comprendre  rcfTcncc &lcs 
mouuemens  de  lafolic,defloca  6c  defnoiia  Ion  iu- 
gcmcntjfiqu  U ne  le  peut  remetererfaiâ:  deuiner  les 
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ehofcs  fccretcs  & a venii;,  &'caufclcs  enthoufiaf- 
mc’s.lcsproduftions  & mcrucilleufcs  iniicntions , 
rauic  en  extafe:  tellement  tue  & fait  mourir,  tc- 
moin  celuy  à'qui  on  desbande  les  yeux  pour  luy 
licrfa grâce, & fiittrouuc  roidc  mort  fdr  Icfchaf- 
faiit . Bref  c’eft  d'elle  que  vict  la  plus  part  des  chofes 
que  le  vulgaire  appelle  miracles,  vifions , enchan- 
temens.  Ce  n’eft  pas  dounoujs  le  diable  ou  clprit 
familier.côme  incontinent  l’ignorant  pen(e,quâd 
il  ne  peut  trouucr  le  relTort  de  ce  qu’il  voit, n y aulli 
tounoursrefpritdeDieu  Ta  ces  mouuemens  fur- 
naturels  on  ne  touche  point  icy  ) mais  le  plus  fou- 
u«nc  c'elirelfedi;  de  l'imagination,  ou  de  celle  de 
l'agent  qui  dit  &C  fait  tellcschofes,  ou  du  patient  Sc 
fpeâateur,  quipéfevoir  cequin’eft  point:  ce  qui 
eft  requis  en  tel  cas  , ÔC  qui  e H excellent  cil  de  fça« 
uoir  prudemmet  difeerner  quel  relfort  ioiie,naiu> 
rcl  ou  furnaturel,  vray  ou  faux , Derc^iptiojhirituay 
& ne  précipiter  Ton  iugement  comme  fait  la  pluf- 
, part  mefmes  des  populaires  qui  n’en  ont  gueres. 

En  cette  partie  & faculté  d’ame  fe  tient  &loge 
l’opinion  qui  eft  vnvain&  leger,  crud  & impar- 
fait iugement  des  chofes , tiré  & puifé  des  fens  ex- 
térieurs & du  bruit  commun  & vulgaire,  s’arreftac 
& tenant  bon  en  l’imagination  , éc  n’arriuantia-' 
mais  iufquesàl’entendement^our  y edre  exami- 
né,cuit  & élaboré, & en  eftre  fait  raifon:qui  eft  vn 
vray,entier  Sc  folide  iugement  des  chofes,donc  eU 
leell  inconftante  , incertaine,voiage,trompeufe, 
vntrcs<mauuai's  & dangereux  guide,  Ôc  qui  fait 
telle  i la  raifon , de  laquelle  elle  ellvne  ombre  &: 
image,mais  vaine  &fau(Ic:  elle  e(l  mere  de  tous 
maux,  confuâonsjdefordres  : d'elle  vieonenc  tou- 
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tes  pa{üonS)&  les  troubles  : c’eft  la  guide  des  fols, 
des  lots,  du  vulgaire , comme  la railon  des  fages  ôc 
habiles. 

î-  Ce  n’cft  pas  la  vérité  ny  le  naturel  des  chofês  qui"^  , 

monde  *'°^^*^^™**^^*®’^**^”^^  **”**  *'*®^^  °P^”*°*'*^*'* 

I ^ Ion  vn  dire  anciendes  homes  font  tourmentez  par 

^ né  paricsopinionsqu*ilsontdescbofes,nonparlescho- 
opin  O,  Tes  mefmes  ) epinione^ ^nh»  re  Ubommus: plurê 
fant  tju*  Mds  teHent,<fMÂm  qutpremitnt.  La  vérité 
dcl'eftrc  des  choies  n entre  ny  ne  loge  chez  nous 
de  foy-  mefme , de  fâ  propre  force  & authorité:  s'il 
cftoit  ainfi>touces  chofesferoient  receues  de  coos, 
toutes  pareilles  & de  rocfme  façon  ,fauf  peu  plus»  | 

peu  moins , tous  lèroient  de  mefme  creance , & la  ' 
vérité  qui  neftiamais  qu’vne&  vnifoime  , feroit 
embranée  de  tout  le  monde:  Or  il  y a fi  grande  di> 
uerfité*  voire  contrariété  d’opinionspar  le  monde» 

Ac  n’y  a chofe  aucune  de  laquelle  tous  foientge* 
nerallement  d'accord, pas  mcfmes  les  fçauans&Ics  ^ 
mieux  nez:  qui  montre  que  les  chofes  entrent  en 
' nous  pat  compofition  » (e  rendent  à neftre  mercy 
de  denotion  , ôc  logent  chez  nous  comme  il  nous 
^plaift»  félon  l’humeur  & la  trempe  de  nofire  amc. 

I Ce  que  ie  ctoy , ie  ne  puis  faire  croire  à mon  cora> 
pagnon  : mais  qui  plus  eft»  ce  que  iecroyauiour- 
d’huy  fi  fermement , ie  ne  puis  refpondre  que  ie  le 
croiray  encores  ainfi  demain  » voire  il  eft  certain  ' 
que  ie  le  crouueray  ôc  iugeray  tout  autre , 3c  autre- 
ment vncautre>fois.Certesles  chofes  prennent  en 
nous  telle  place  , tel  gond  & couleur,  que  noos 
leur  en  dônons,&  telle  qu’elle  e(l  la coditution  in- 
terne de  l’àme.  «mnié  mnnd*  mundis , immuneU  im^ 
Comme  les  accoudremens  nous efeh^uf- 
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fcntnon  <3|Clci>r  chilcur  , mais  de  la  npftrequ’iis  ■ 
conferuentyCûmmc  auffi  ils  nourrilTent  la  froideur 
delà  neige  & de  laglace,nous  les  efchauffoiisprc-  , 
niieremenc  de  noftrc  chaleur,  5c  puisenrccom- 
penfe  iUnous  conlêruencla  tioftre. 

Prefque  coures  les  opinions  que  nous  auos,noiis 
ne  les  auons  que  par  authoriré;  nous  croyons , iu>  . 
geons,  agiûbnt»viuoos>&  mourons  à crédit,  félon 
que  l’vfago  public  nous  apprend  :&  faifons  bié.car 
nous.lbmmes  trop  foibles  pour^iiigcrêcchoinr  de  jjtu.cii 
nousœermct:maisicslàgésaefoncpasainlî,com-  t. 
me  fera  dit.  • ' . . ' . ' 


floKte 


CHAP.  XVII.  . 

La  volonté  cft  vnc  grande  pièce  de  tres-grande 
importance,  5c  doicThome  ciludier  fur  tout 
àlabicn  régler,  car  d’icçlle  dépend  prefque  tout 
fon  cRac  5c  fon  bien  i elle  feule  cR  vray  emenc  no- 
ftre êc en noRre puUTance,  toutle rcRe , entende^ 
ment,  mémoire,  imagination  nous  peut  cRre  oRé, 
alterc,troublépat  mille  accidens,&  non  la  volon  - 
té.Secondement,  c’cR  clle  qui  encraine  5c  empor- 
te l’homme  couç. entier  , qui  a donne  la  volonté 
n'eil  plus  à foy , Aç  n'a  plus  rien  de  propre.  Tierce- 
menr , c’ej^  elle  quinousrend  & nous  dénommé 
bonspumefchans,qui  nous  donne  1a  trempe  ôc la 
teinture.  Comme  de  tous  les  biens  qui  font  en 
rhqpime , ki preud’hommie  cR  le  premier  5c  prin- 
cipal, de  qui  de  loin  palTe  la  fcicnce  , l'habilité: 
aolE  faut-il  dire  que  la  volonté,  où  loge  la  bonté 
5c  vertu  , cR  laplus  excellente  de  toutes  , 5c  de  fait, 
pour  entendre  âc  fçauoir  les  belles,  bonnes  , & 
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Iioneftes  chore$,oumefchanceSi&'deshonne(lcXi 
l’homme  n’cft  bôn,ny  mcfchanc,  honnefte  ny  dcf- 
honncftc,  mais  • pour  les  vouloir,  & ay mer  :L’cn- 
tenderaent  i bien  d’autres  prééminences , car  il  cft 
à la  volonté  comme  le  mary  à la  femme , le  guide 
& le  flambeau  au  voyageur , mais  en  celle  cy  , il 
- , cede  à la  volonté. 

La  vraye  différence  de  ces  facultez  ell  ence  que 
, par  l’entendemcnt  les  chofes  entrent  en  famé , Sc 
elles  les  reçoit, comme  portent  les  mots  d’appren- 
dre,conccuoir, comprendre, vrais  offices  d’iccluyt 
6c  Y entrent  non  entiers  & telles  qu’elles  font» 
mais  à la  proportion, portée  & capacité  de  l’enten- 
dement, dont  les  grandes  & hautes  fc  racourcif- 
fent  & abaillent  aucunemet  par  cette  entréc,com- 
me  rOcean  n’entre  tour  entier  en  la  mer  Meditcr- 
^ ranée  , mais  à la  proportion  de  l’emboucheure  du 
deftroit  de  Gibraltar.  Par  la  volonté  au  contraire 
. l’acne  fort  hors  de  foy  & va  fe  loger  de  viure  ail- 
leurs en  la  chofe  animée  , en  laquelle  elle  fe  uranf- 
fbrme,dCcnporte  le  nom,  le  tiltre  & la  liurée, 
cftantiappellée  vertueufe,  vitieufc,fpirituelle, char- 
nelle,dont  s’enfuit  que  la  volonté  s’enoblit  aimant 
les  chofesdignès  & hautcs,s’auilics’addonnâtaux 
moindres  ôc  indignes,  comme  la  femme  félon  le 
party  6c  mary  quelle  prend. 

3,  L'expetience  nous  apprend  que  trois  chofes  ai- 
' guifent  noflre  volonté , la  difficulté , la  rareté,  de 
i’abfcnce , ou  bien  crainte  de  perdre  la  chofcjcom- 
me  les  trois  contraires  la  relafche , i’aifance  , l’a- 
. bôdaoe  ou  fatieté,&  l’afliduelle  prefcncc  de  iouyf- 
fanceafTcurce:lcs  trois  premiers  donnent  prix  aux 
c hofcs,les  autres  trois  ongendtem  mefpris:  noflre 
V . volonté 
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vôlonté  s’aiguife  par  le  contraire,  fe  dépité  contre 
Icdefny  : au  rebours,  noftre  appétit  mefpriiè  ôC 
t)utrepa{ïeccquiiuy  cftenmain  , pour  courir  à ce 
qu’il  n’a  ŸaiS.Permtj}'umfit  'Vile  nefus  '.quad licetingrd- 
tumefîy  qnodnon  Itcet  Acritts  ’vntt  voire  cela  Ce  voie 
en  routes  fortes  de  vol‘jptés,om/fium  yerum  Vt/uprAs 
fpf  qitodcbet  f»g.trc  ^ericulocrefcit.  Tellement  que 
les  deux  extrcmitez.la  faute  &rabondancc>Ic  deür 
&Ia  ioiiilTancc,  nous  mettent  en  mefme  peine  : 
cela  fait  que  les  choies  ne  font  pas  eftimees  iufte- 
mem  comme  il  faut,  & que  nul  Prophète  n’eft  rc- 
ceu  en  fon  pays. 

Comment  tiftat  mener  ù"  reigUr  fk'Voionte'Je  dirAcy^^ 
Apres,  lut,  1.  cltAp.  2. 0"  Un. }. (hup,  9. 


’ Vouions  & AffeBions-, 

I 

.Aduertiffement, 

La  matière  des  pallions  de  rcfprit  eft  trcs*gran- 
de&  plantcureule, tient  vn  grand  lieu  en  cette 
tJodlnnc  de  fagtlTc  ;à  les  Içauou  bien  cognoiftre  & 
diftingucr,  ccquifc  fera  maintenant  en  ce  liure: 
aux  remèdes  de  les  brider,  régir  & modérer  gene- 
raux, c’eft  pour  ic  fécond  liurc  : aux  remedes parti* 
cialiersd’vnc  chacune  au  iroifiefinc liure, fumant 
la  méthode  de  ce  liùre  mile  au  préfacé.  Or  pour 
etrauoir  icy  la  cognoiffance,  nous  en  parlerons 
premièrement  en  general  en  ce  chapitre,  puis  par- 
ticulièrement de  chacune  aux  chapitres  (uiuans  : 
Et  n’ay  point  veu  qui  les  dépeigne  plus  naïuemenc.. 
& richement  que  le  fleur  du  Vair  en  (es  petits  U* 
nrets  moraux , dcfquels  ic  me  fuis  fort  Iciuy 
cefte  matière  paflionnéc. 


L t.c.S. 

8e  7.1.  i. 

c«  Vertus 
<fc  fore* 
8c  lem- 
psiancu 


H 


-r-rr- 


de  la  sagesse. 


DesV'ifiioni  tn  ^enerxî. 

; ' CHAP.  xvill. 

? ’ ' ' ' 

i,:  û ’ Y)  Affîoncftvn  mouiremcnt  violent  de  lame  crt 

||,  Defeript;  Jj^  fa  partie  rénfiriue  lequel  fe  fait  OU  pout  fuiurc 

gepaiio.  qvjcPamcpenfcluy  eftre  bon > ou  pour  fuircc 
qu’elle  penfe  luy  eftre  mauuais. 
i Maisilcft  requis  de  bien  fçauoir  cornent  fc  font 

' Leuref-  çgj  nioüucîncs,  & coment  ils  nailTent  & s’elchauf' 
oaotion.  nous;  ce  que  l'on  peut  rcprcfcnrcr  pardi- 

uers moyens &ccmparai(ons, premièrement  pour 
I le  regard  de  leur  efmotion  & iir.pctuofirc  : L’amc 

I j quin’eftqu'vne  au  corps, a pUdicuts  & très  di- 

f'  I derfes  puiftanccs,  félon  les  diueisvaiftcaux.oiVcllc 

i cft  retcnu'c , inftrumens  defquels  elle  fe  (crt , & 

= i'  obieûs  qui  luy  font  propolcs.  Or  quand  les  par* 

• tics  où  elle  eft  cnclole  ne  la  retiennent  &c  occupent 

, ■ , qu’à  proportion  de  leur  capacité,  &c  lelon  qu'il  cft 

» j ; nccclErire  pour  leur  droit  vfagc.fes  cffedls  font 

I i doux  , bénins  & bien  réglés  1“  mais  quand  au  con- 

traire  fes parties  prenent  plus  de  mouucmcnt  & 
! ' declulcurqu  il  ne  leur  en  faut,  elles  s’altèrent  & 

dcuicnncnt  dommageables  : comme  les  rayons  du 
î * foleil, qui  vagans  à leur  naturelle  liberté,  efehauf* 

i fent  doucement  & tieicnôcnt , s’ils  font  recueillis 

j & remis  au  creux  d’vn  miioir  ardent,  bruflent 

j . confument  ce  qu’ils  auoient  accoufturoc  de  nour- 
I • rir  &:viuificr.  Au  refte  elles  ont'diucrs  dcgrcscn 

1 Kur  force  & efmorion  , & font  en  ce  diftinguccs 

‘I  par  plus  & moins,  les  médiocres  fclaiflcntgoaftct 

’•  1 et  di^crer,  s’expriment  par  paroles,  & par  larmeS) 
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Icsgrandcs&  extrêmes  cftonncc  fourc  ramcyraco 
câblent  & luy  empefchentla  liberté  defcsaélions, 
cuTA  IcHcs  tê^uuntur , intentes finpent. 

Secondement,  pônrlc  regard  du  vice,  defrcglc-  5« 
ment  & iniullcqui  cften  Tes  padîons  > nous  pou- 
uoiis  à peu  près  comparer  l’homme  à vnc  republi-  defregis- 
que,  & l’cftat  de  l’amc  à vn  cftat  royal , auquel  le 
ibuucrainpour  legouucrncmcnt  derant  de  peu-. 
plcsades'Magirtrats-,  aafqucls  pour  l’exercice  de 
leurs  charges , il  donne  lüix&  rcgicmens,  lèrefer- 
Uantla  cognoilTance  des  plus  grands, ficimportans 
accidens:  De  cet  or  dre  dépend  la  paix  & profperi- 
tc  de  l’cftat  : au  contraire  h les  Magiftrats  qui  font 
comme mcttoieiisentre le  Prince  & le  peuple,  (c 
laiHênt  tromperpar  facilite,  ou  corrompre  par  fa- 
ueur,  5c  que  (ans  deferer  à leur  Ibijuerain  5c  aux 
ioixpar  luy  chablies',  ils  craployenc  leur  authori-  . 
ce  à l’execution  des  affaires , ils  rempIilTenc  tout  de 
défordtc&confalîon.  Ainfî  en  l’homme  l’cntcn.- 
dcmcnicftlcfouuerain,  qui  a fous  foy  vnc  puif- 
fancé  eftimatiuc  & imaginatiuc  comme  vn  Ma- 
giftrat,pourcognoiftrc  5c  iugerpar  Icrapportdeâ 
Icns,  de  toutes  choies  qui  le  prefenteront,  5c  moii-  - 
uoir  nos  alfcâions  pour  l’execution  de.  Tes  iuge~ 
mens.  Pour  fa  conduiéle  5c  reglement  cnrekccci- 
ce  de  fa  charge,  la  loy  5c  lumière  de  natiire  luy'a 
efté  donnée,  5c  puis  il  a moyen  c^tout  doure  de 
recourir  auconftil de fon  lupericur  5c  fouùcrain, 
l’entendement  : Voila  l’ordre  delbn  cftrc  heureux, 
mais  le  mal’hcur  clique  cette  puiilance  qui  cR  aa 
dellbusderentendement , 5c  au  dclTusdcs  fens,  i' 
laquelle  appartiét  le  p'rcmrcr  iugement  des  choies, 
fe  laide  U plufpari  du  temps  corrompre  o.u  ttôpcri 
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dont  elle  iugc  mal  & ccmecaircmenr,  puis  elle  mi* 
nie  & remue  nos  atFedlions  mal  à propos,  & nous 
remplit  de  trouble  &d’inquietude.Cc  qui  trouble 
& corrompt  cette  puiflanccicefont  premièrement 
les  fcnSjleîqucis  ne  comprennent  pas  la  vrayc& 

. inrcrncnatiircdcschorcs,mais  feulement  1a  face 
fieforme  externe, &:  rapportant  à Tame  l'image  des 
chofes,aucc  quelque  recommandation  fauorable» 
& qoali  vn  preiugc  de  leurs  qualitez,  Iclon  qu’ils 
les  trouucnt  plailânts  Ôc  agréables  à leur  particu* 

. g lier,  & non  vtilcs  & necclTàiics  au  bien  vniucrlcl 
’ dcriiomme  : Puis  s’y  mefle  le  ïiigcmcnt  fouucnt 
faux  &:  indiffèrent  du  vulgaire.  De  ces  deux  faux 
adttis  & rapport  des  Icns  & du  vuigaite  ,fe  forme 
cnramc  vnciiîconfidciccopinion,  que  nous  pre- 
nons des  choies,  qu’elles  font  bonnes  ou  mauuai- 
fes,  vtilcs  ou  dommagcabics,  à fuiui  c on  fuyr  : qui 
cftccrtaincmentvnctrrcs  dangerculcgHide,  & té- 
méraire maiftrcn'c  : car  aulli  toft.  qu’elle  eft  con- 
ccuë.lans  plus  tien  déférer  au  difeours  &à  l'enten- 
dement jclle  s’empare  de  nollrc  imagination , & 
comme  dedans  vnc  citadelle,  y tient  fort  contre  U 
droireralfon,  puisellcdcfcendcnnolirccœur,  & 
remue  nos affcûions, aucc des mouucmcns  violes 
d’cfpeianccjdc  crainte,  de  triflcfle,de  plaifir  : Bief 
ffait  foi  fteuee  tous  les  folsôc  feditieux  dcPamejqui 
font  les ’palllor^ 

. le  veux  cncorcs  déclarer  la  mcfmc  chofe  , par 
vnc  autre  fimilirudc  de  la  police  militaire.  Les  fens 
font&  Icntinellcs  de  l’ame  vcillans  pour  fa  con- 
fcruation,&  meffagers  ou  courriers  pour  feruir 
de  miniftres  & inftrumcns  à l'entendement  partie 
fouueraincdcl  ame  : Et  pour  ce  faire  iUoncrcccu 
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piiilîançed’appcrccuoir  les  chofcs,  en  tiret  les  for- 
mes, & les  embiaflcr  ou  rejetter , félon  qu’elles 
leur  (èmblcnt agréables  ou  fadheufes  & qu’elles 
conlcntcnt  ou  s’accordent  à leur  nature  ; Or  en 
exerçant  leur  charge, ils  fc  doiuct  contenter  de  rc- 
cognoiftre,  & donner  aduis  de  ce  qui  fc  palTc,  fans 
vouloir  entreprendre  de  remuer  les  hautes  & for- 
tes puiflances,&  parce  moyen  mettre  tout  en  alar- 
me & corifufion.  Ainfi.qu’en  vnc  armée  (ouuenc 
les  lentinclics,  pour  ne  fçauoir  pas  le  deiï'cin  du 
chef  qui  commande,  pcuucnrcAre  trompées,  & 
prendre  pour  le  fecours  les  ennemis  derguifés,  qui 
vicnnentàcuXjOn  pour  ennemis  ceux  qui  vien- 
nent à leur  fecours  :auflTi  les  (ens  pour  ne  pas  com- 
prendre tqutcc  qui  eft  de  laraifon  ,fontfouuenc 
deccus  par  l’apparence, & iugent  pour  amy  ce  qui 
nous  eft  cnneray.  Q^nd  fur  ce  penfement,  & (ans- 
attendre  le  commandement  de  la  rnifon,i!s  vien- 
nent àrcmuërlapuiftanccconcupilcihle  & l’irafci- 
blcjils  font  vnc  fcdition&  vn  tumulte  en  noftrç, 
amc, pendant  lequel  la  raifon  n'y  eft  pointouye,ny  , 

l'entendement  oDcy. 

Voyons  maintenant  leurs  regimens,  leurs  rangs,  4^ 
genres,  crpcces  T^JUtc  palîions’clmcui  (ur  t’ap- 
parcnce  & opinion  ou  d’vnbien,  ou  d’vn  mai  : Ci  paUions 
d’vn  bien,  & que  l’amele  confidere  tel  tout  fim- 
picmcnr  ,ccmouucmcnt  s appelle  amour  : S ilell  lubJîd. 
prelênt  6z  dont  l’ame  iouïftc  en  foy  mefme,  il  s’ap- 
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pelle  plaifir  & ioye  ; s’il  eft  à venin,  s’appelle  dcfir  ; blc  (îx.;- 
ft  d’vn  mal,  comme  tel  limplcmcnt,c’eft  iiainc,s’il  ' 


üx  5.  de 


eft  prefent, en nousmclmes , c’eft  triftcllc  & dou-  m*l 
leur , Cl  en  autruy , c’eft  pitié  , s’il  eft  à venir  , c’eft: 
crdintc.  Etecllcs-cy  qui  naift'enten  nous  pari’ob- 
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icd  du  mal  apparent,  que  nous  fuyons  & abhor- 
tons.defccndcnt  plus  auant  en  noftre  cœur,&s’en- 
leuent  plus  difticilcmenr.  Voila  la  première  bande 
des  fedicieux  qui  troublent  le  repos  de  noftre  ame, 
fçauoir  en  la  partie  concupifciblc  j dcfquds  cnco- 
res  que  les efte«ftsfoicnt  très  dangereux,  fi  ne  font 
ilspasfiviolcns,  quedcceiixquiicsluyuent  ; Car 
ces  premiers  mouHcmcns-là,  tbrmés  en  cefte  par- 
Obie^  tie, par  l’obicdt  qui  reprc{cnte,paftcnt incontinent 
I cinq  a.  en  la  partie  irafciblc,  c’eft  à duc,  en  cet  cndroit,ou 
’ l’amc  cherche  les  moyés  d’obtenir  ou  cuiter  ce  qui 

mal-  luyfembicbon  ouraauuais  Et  lors  toutainfi  com- 
me me  roüc  qui  cft  défia  esbrantee,  venat^à  rccc- 
uoir  vn  nouucau  mouucracnt,  tourne  de  grande 
yiteflè,auûll’âme  défia  cmcu'ê  de  la  première  ap» 
prchcnûon,adioufl:antvn  fecôd  effort  au  premier, 
fis  manie  aucc  beaucoup  plus  de  violence  qu’aupa- 
rauant,&:fouflcuc  des  pallions  bien  plus  pujftàn- 
tesSc  plus  difiiciies  àdomptjr  ; d’autant  qu’elles 
lôncdoubles,  &ja  accouplées  aux  premières,  ic 
liant  &rouftcnanr  les  vncs  les  autres  i par  vn  mu- 
tuel confentemenr,  car  les  premières  paffions  qui 
le  forment  fur  l’obie-ft  du  bien  apparent,  entrant 
cnconfidcration  des  moyens  de  l’acquérir,  exci- 
tent en  nous  ou  rcfpoir  ou  le  dclêfpoir.  Celles  qui 
fp  forment  fur  l’obicél  du  mal  à venir,  font  naiftre 
ou  lapcur,  ou  àu  côrrairc  l’audace  du  mal  prefent, 
l.icholcrc,  & le  courroux,  Icfquelles  pallions  fonc 
cftrangcmcnc  violentes, &rcnuerfent  eniicrcmcnt 
laraifbn:  qu’elles  trouucnc défia csbranlée.  Voila, 
les  principaux  vents  d’où  nailTcnc  les  tempeftes  de 
lîoltrc  ame:  Se  la  cauerne  d'où  ils  fortcnt,n’oft  que 
l’opinion  ( qui  cft  ordinairement  faulfe,  vague_,in- 
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certaine, contraire  à nature,  vérité,  raifonv  certitu- 
de ) qucl-on  a,qu.lcs  chofes  qui 
nausl'ont  bonnes  ou  roauuuifcs  : car  les  “P‘ 

ptel.endées  tSllcs,  noos  les  recherchons  oufuions 

Lee  veheœencc.cc  font  nos  paUions.  ' . 

a.  • *' 

^ 

Des paJfîoHS  CH 

IL  fera  rraitté  de  leuj  naturel, pour  y voir  lafoliç,  ,u,yer- 

vanité,  nnrere,iniuftice,&lai4cur,,qm  ca  en  ci. 

ies,afindclcscognoiftte&  apprendre  aies  lullc-  „„perâ, 

ment  hayr.  Les  aduis  pour  i»en  garder  feront  aux 

liurcfifuiu^nsjccfpntlesdcux  parties  dumedeem, 

déclarer  la  maladie,  & donncrlcs  remedes , voicy 
les  maladiesdcl’efprit.  Aurefte  nous  pailcronsicy 
premièrement  de  toutes  cclles,q.ai  regardent  lo 
tien  apparcnt,qui  font  amour  & les  clpeces,  delir> 
cfpoit,  defeipoir,  ioyci&  puis  routes  celles  qui  re-  i 

sa^rdent  le  mal  qui  font  pluficiirs,  cholcrc,-  bayp  . . < 

énuié,ialoufie,  vengeance, cruauté, crainte, inftcP 

£c,  compaflîon.  ) ' 


De  T ^makren  generéi 
CH  A P.,  XIX. 


X A première’ maiftrelTe  ôc  capitale  de  toutes  Sioà"d 
JL  painôs,  eft  l’amour  ; qui  cft  de  diuers  lubieéls. 

^ de  diucrles  fortes  &c  dcgrésiil  y en  a trois  princi- 
paux  gcnrc^,aufqucls  tousfcrapportcnt,nous  par- 
lons du  vicieux  & palTiÔnq,car  du  vertueux, qui  cft 
arairic,chai;itc,dilcaion»fcra  parlé  en  la  ver  ru  de  U,. 

. - - - ■ . . - ■’  - jq 
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luHicejfçauoir l’Ambition  oufupcrbe,  qui  eft  la- 
tnour  de  grandeur  & honneur , l’ Auaricc  , amour 
des  biens,  l’Araour  voluptueux  & charnel  Voi- 
laIestroisgoulphes&  précipices  d’où  peu  degcnsi 
fefauuonc,lcs  trois  pdlcs  ôc  corruptions  de  tout  ce 
qu'aTions  en  maniraenr,  cfprit,  corps,  6c  biens , les 
armures  des  trois  capitaux  ennemis  du  (aluc  6c  re« 

f>os/ humain,  te  diable,  la chair,^^lc  monde;  Ce  fout  à 
a vérité  troi^  puillances  : les  plus  communes  Sc 
vniucrfelles  paflionsdoncl'Àpoftrcapaity  en  ces 
trois  tout  ce  qui  elt  au  monde,  eji  in  tnuu- 

doy  eJîconcupifcrntiaacttlorumyitHtcdrrjis^  aut  Ju^erhU 
mitÀ,  L’Ambition  comme fpirituelle,cft  plus  no- 
ble & hautaine  que  les  autres  : L’amour  volup- 
tueux comme  plus  naturel  & yniucrfcl  ( car  il  cft 
melmcs  ailx  bettes,  où  les  autres  ne  Te  trouuent 
point  ) il  ell  pltis  violent,  6c  moins  vicieux,  iedy 
violent  toutfimplcment,car  quclqucsfoist’Ambi- 
tion  remporte,  mais  c’eft  vnc  maladie  particuliè- 
re : l’auarice  cil  la  plus  fotte  & maladiue  de  toutes. 

• 

CHAP.  XX.  ‘ , 

L’Ambition  ( qui  cft  vne  faim  d'honneur  6c  de 
gloire, vn  défit  gloutonj&cxccflif  de  gradepr) 
eft  vnc  bien  douce  palfion,  qui  fê  coule  airémene 
CS  cfprits  plus  généreux,  6c  ne  s*cn  tire  qu’a  peine. 
Nous  pcnronsdcuoircmbrallcrlc  bien  , & entre 
les  biens  nous  eftimons  l’honneur  plus  que  tout, 
voila  pourqiioy  nous  le  courons  à lorce  ; i’ambi- 
cicuxvcui  cftrc  le  premier , jamais  ne  regarde  der* 


riüî 


I 


bigitieCdM'  Coogic 


LIVRE  PREMIER.  in 

ricreimais  toujours  dcuanr,  à ceux  qui  le  prece- 
dent ; Sc  luy  e(l  plus  grief  li'cn  laider  paffer  vn  de- 
uint, qu’il  ne  prend  de  plaillr  d’en  laifler  mille  der- 
rière,hoc  'Vtttum  omati  Jmbitioy  nenrcJptcit.hWc 
cil  dduble.l’vnc  de  gloire  & honneur  , l'autre  de 
grandeur  & commandement  iccilcdàcfl:  vtilc  au 
monde,  <Sc  en  certain  feus  pcrmtlc,  comme  il  fera 
ditjCcftc- cy  peinicicule. 

L’ambirion  a fa  femence  & fa  racine  natiirelle 
en  nous  : il  y a vn  prouerbequi  dit, que  tiAturefcco- 
tente  de  peu,  & vn  autre  tout  contraire,  que  nature 
n cj} iam.u.t fioule  ny  contente,  touliours  ddire , veut 
monter,  & s’enrichir,  ôc  ne  va  point  feulement  le 
pas,maiscourtàbrideabbatu'é,  ôcferuëàla  gran- 
deur Sc  à la  gloire,  'HÀtur/tnaflcaintperij  ejl  auid^,  & 
4id  tmplendamcupiditatem  prneeps.  Et  de  force  qu’ils 
courent  i fouucnt  fe  rompent  le  col , comme  tant 
-de  grands  hommes  à la  veille  & fur  le  point  d’en- 
trer ôcioiiir  de  la  grandeur  qui  leur  auoit  tant  cou- 
ftc  :C’efl:  vnc  paflion  naturelle, trcs-puillanrc,&  en 
En  qui  nous  laide  bien  tard,  dont  quelquVn  l'ap- 
pelle la  chemife  de  l’amc,  car  c’eft  le  dernier  vice 
duquel  elle  fc  defpoüille.  EtUm  fn^tentihus  cupide 
^ ^lorta  »ouiJ?im4exuiiur.  ‘ 

L’ambirion  comme  c’cfl  la  plus  forte  & puidan- 
tepadion  qui  foit,  audl  ed-ellc  la  plus  noble  Sc 
hautaine, fa  force  & puidance  fc  monftre  en  ce 
qu'elle  maiftrife  Sc  funnontc  routes  autres  chofes, 
ôc  les  plus  fortes  du  monde,  toutes  autres  padions 
& cupiditez,  melmcs  celle  de  l’amour  ,qui  lemble 
toutes  fois  contefter  delà  primauté  aucc  ccftc-cy. 
Comme  nous  voyons  en  tous  les  grands,  Alexan- 
dre, Scipion,  Pompée  & tant  d'autres,  qui  ont 
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couDâgeufemenrrefurcde  coucher  les  plus  belles 
dames  qui  eftoienc  en  leur  puilE\nce,  bradant  au 
rerte d’ambition, voire  cefte  vidloire  de  l’amour 
iêruoir  à leur  ambitiô,  fur  tour  en  Cefar:  car  iamais 
homme  ne  fut  plusaddôné  aux  plailirs  amoureux» 
dctouifexe,&  de  toutes  lottes  ,tcmoius tant 
d’exploits , & à Rome,  & aux  pa\  s cftrangers , ry 
V,  auffi  plus  foigneux&  curieux  de  la  perfonne;  tou- 

tesfois  l’ambition  l’emporcoit  coulïours  ; iaranis 
les plaiErsamoureux  neluy  6rcnt  perdre  vnc  heu- 
re de  temps  qu’il  pouuoic  employer  à Ton  agran- 
difîcment  ; l'Ambition  regentoie  en  luy  fouuerai- 
nemcnc  : & le  poHedoicptaincmenc.  Nous  trou- 
uons  au  rebours  qu’en  Marc  -Antoine  5c  autres,  la 
forcede  l’amour  a fait  oublier  lcfoin&  lacondui- 
te  des  affaires.  Mahs  quand  toutes  deux  feroient 
en  égale  balance,  l’ambiiion  emporreroit  le  prix. 
Ceux  qui  veulent  l’amour  plus  forte,  difènt  qu’el- 
le tient  à l*ame&  au  corps:  5c  <^ue  tout  l’homme 
encftpoiredc,  voire  que  lafantecndcpjend  : Mais 
au  contraire,  il  femblc  que  raoibicioncfl;  plus  for. 
te,  à caufe  qu’elle  cft  toute  rpirituclle.  Etd.c  ce  que 
l’amour  tient  aufli  au  corps,  elle  en  cft^plus  foiblc, 
car  elle  eftluictte  à fatietc,  & puis  cfl  capable  de^ 
remèdes  corporels,  naturels, & eftrangers,  comme 
^ rcxperiencele  raondiedcpluneursquipar  diucrs 

moyens  ont  adoucy, voire  cilcint  rardcuc&  la  for- 
ce decette  pifîion  jMais  l’Ambitiou  n’cft  capable 
de  fatietc,  voire  elle  s’efguife  par  la  iouïflance,, 
n’y  arcmcdepourrétcindrcjcftanttoutc  c,iU’amP 

mcfhie,  civla  raifou* 

4*  E'Ic  vainq  aulfi  l’amour  non  feulement  de fa  fa*»- 

dîH^vu.  ié,  de  Ton  repos,  ( car  la  gloire  &le  repos  fQ.nt  cliQf 
/ . 
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es  qui  ne  pcuuét  loger  cnfcrablc  )mais  cncorcs  de 
^propre  vie, comme  montra  Agrippina  mère  de 
Néron  , laquelle  délirant  &confultant  pour  faire 
fonfils  Empereur,  ayant  entendu  qu’il  le  feroir, 
mais  qu illuy  coulleroitia  vie,  rcfpondit  le  vray  ^ 
mot  à’ hmh\iior\iOceidatmodoimperet,  5*  , ' 

Tiercernent  l'ambition  force  toutes  les  loix , & 
la  eonfcience  mcfmesjdifans  les  doâeurs  de  l’amw  > 
birion,  qu'il  faut  eftrc  pat  tout  homme  de  bien , & 
perpétuellement  obéir  aux  loix,  fauf  au  point  de 
régner,  qui  feul  mérité  difpenfe,cftantvn  fi  friant 
morceau,  qu'il  vaut  bien  que  l'on  en  rompe  /bn 
icufne,vf  'Violandum  e(l  ius^regnundi  tâufA  'VioUttdfim  ^ • 

eJ},inc^terispietdtemcoUf.  ' ■■  - Ureli* 

Elle  foule  & mefprifc  encorcs  la  rcucrenee,  & le 
refpe^l  de  la  religion,  témoin  Hicroboàm,Mahu-  . 
met , qui  ne  (c  foucic,  & permet  toute  religion,  ..  r 
mais  qu’il  régné  ; & tous  les  Herefiarches,  qui  ont 
mieux  aime  eftre  chef  de  part  en  erreur  mcti- 
terie,  aucc  mille  defordrcs,‘qu’eftrc  difciples  de 
vérité: Donta dit l'ApoHre, que  ceux  qui  fc  laif- 
Icnt  cmbaboiiincràceftcpafficrn  &'cupiditc,  font 
naufrage  5:  s’efgarent  dclafoy,&  s’cmbaralTcnt  en 
diiuerles  peines.  7- 

Bref^  elle  force  emporte  les  propres  loix  de  na- 

turejlcs  meurtres  des  parcns,cnfans,freres,font ve- 
nus de  U : témoin  Abfalon,  Abimelech,  Athalia, 
Romulus,  ScïRoy  desPerfes,  qui  tuafon  pete  6c 
fon  frète,  Soliman  Turc  fes deux  frétés  : ainfi  rien 
nepeutrefiileràla  force  de  l'ambition,  elle  mec 
tout  par  terre, aufli  eft-elle  hautaine^  & ne  loge 
qu’aux  grandes  amcï,  voire  aux  Anges. 

Ambition  n’cft  pas  vice  ny  pallioo  des  petits  S. 
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corapagTions.ny  de  petits  & communs  efforts,  & 
adlions  iournaliercsila  renommée  la  gloire  ne  fc 
proftituc  pasàfivilprisiellenelc  donne  & ne  fuit 
pas  les  adions  fimplemcnt  Se  feulement  bonnesfie 

vtiles,maiscncorcs  rares,  hautes»  difîicilts,cftran- 

ges  &c  inufïtécs.  Cefte  grande  faim  d’honneut  & 
de  réputation  bafl'e  & beliftreffe,  qu’il  la  fait  co- 
quincrenuers  toutes  fortes  de  gens.  Se  par  tous 
moyens,  voire  abjeds,  à quelque  vil  prix  que  ce 
foit,cft  vilaine  Se  hoiueufc  ;c’cft  honte  d'eftre  ainfi 
honoré  : il  ne  faut  point  dire  auidc  de  gloire,  plus 
quclon  n>n  eft capable  : de. s’enfler  ôc  s’eflcucr 
pour  toute  adion  vtile  Se  bonne , e’eft  monftrer  le 
cul  en  hauflant  la  tefte.  ' 

L’ambition  a plufîcurs  Se  diuers  chemins,  & s’e- 
xerce par  diucrsmoyens,  il  y a vn  chemin  droit 
ouuertjtel  qu*ont  tenu  Alcxar^rc,  Cefar , Themi- 
ftocle.^,Sc  autres.  Il  yen  a vn  autre  oblique  Secou- 
uctr,que  tiennent  plufieursPhilofophes,  & Pro- 
fcfléuisdcpicté,  qui  viennent  au  dedans  par  der- 
rière, femblables  aux  tireurs  d’auiron,qin  tirent  &c 
tendent  âuport  luy  tournant  le  dos  ,ils  le  veulent 
icndregloricux  dcce  qu?ils  mcfpiifcnt  la  gloire.Ec 
certes  il  y a plus  de  gloire  à fouler  & refufer  les 
grandeurs, qu’àles  defirer  & en  ioüir , comme  dit 
I*laton  à Diogène,  Se  l’ambitionne  fc  conduit  ja- 
mais mieux  lelonloy,  que  par  vnc  voyc  égarée  & 
inufitee. 

C’efl:  vnc  vraye folie  Se  vanité  qu’arrbition , cnr 
cefteourirSe  prendre  la  fliméc  au  lieu  delà  lueur, 
l’ombre  pour  le  corps,  attacher  le  contentement 
de  fbn  ePprit  àl’opinion  du  vulgaire, renoncer  vo* 
loniaircmenà  fa  liberté,  pour  luiurc  la  paillon  | 
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dc5  autres, fe  contraindre  à déplaire  d foy-tnefmc 
pour  plaire  aux  regardans,fairc  pcedre  Tes  afFeéUôs 
aux  yeux  d’aurruy  > n*aymer  la  vertu  qu'autanc 
qu’elle  plaift  au  vulgaire;  faire  du  bien  non  pour 
l’amour  du  bien, mais  pour  la  réputation  ; c’eftret^ 
ferabler  ^ux  tonneaux  qû’on  perce  : l'on  n’en  pcuc 
rien  tirer,  qu’on  ne  leur  donne  du  vent. 

L’ambition  n’a  point  de  borne  rc’cft  vn  gouffre  . 
qui  n’a  ny  fond  ny  rhic,c’ei[Ue  vuide  queles  Philo» 
lophes  n’ont cncorcs  peu  trouueren  la  nature: vn 
feu  qui  s’augmente  auccla  nourrice.que  l'on  luy 
donne.  En  quoy  elle  paye  iuftement  Ion  maiftre, 
car  rambitioi)  cftiuftc  feulement  en  cela  , qu'elle 
fiiffità  fi  propre  peine,  & fc  met  elle  mefme  au 
tourment.  Laroücd'Ixioncft  le  mouucmcnt  de 
fes  dcfîrs,  qui  tournent  & retournent  continuelle- 
ment de  haut  en  bas,&nc  donnent  aucun  repos  en  ' 
foncfpiit.  ' 

Ceux  qui  veulent  flatter  l’ambition,difent  qu’ci-  sejcicn- 
Ic  fert  à la  vertu  , & cft  vn  aiguillon  aux  belles  va»: 
avions  ; Car  pour  elle  ôn  quitte  les  autres  vices, & °***  ' ' 
CO  fin  ellemcimcpourla  vertu  :mais  tant  s’en  fàur» 
l’ambition  cache  bien  quelqucsfois  les  vices’,  mais 
nelcsofle  pas  pourtant ',ains  les  couue  pour  va 
temps, foubs Us  trompeufes  cendres  d’vue  miali* 
ciculefcinrife,  aiiec  elpcrancc  de  les  r’enflammec 
tout  à fait, quand  iis  auront  acquis  aflez  d’auchori- 
tc,  pour  les  faire  régner  publiquement, & auccira- 
punité.Lcs  ferpens  ne  perdent  pas  leur  venin  pour 
cflre  engourdis  par  le  froid  , ny  Wmbitieux  fes 
vices  pour  les  couurir  par  vnc  froide  diflimula- 
tion  : Car  quand  il  efl  par  uenu  où  il  fe  demandoir» 
il  fait  fentir  ce  qu’il  efl  : êc  quand  l’ambition  quic* 


\ 
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teroîctousfesaucresvicesyfinequitce  elle  iamais 
foy-mefiue.  ë11c'1«  poilHc  aux  belles  &c  grandes 
aâions^leprofic  en  reuienc  au  public '.mais  qui  les 
fait»  n'en  vaut  pas  mieux  j ce  ne  font  üeuurcs  de 
vertu>  maiselc  pallion.  Elle  fc  cargue  aulTi  de  ce 
>•  beau  mot}  Nous  nefommtspas  naiz  pour  nous, 

mais  pour  le  public  t lesmoyensquenous'i^nonsâ 
monter,  &:  apres eftre  arriués  aux  c(lats&  charges, 
montrent  bien  ce  qui  en  cfl;,  que  ceux  qui  font  en 
la  danfe  fe  battent  la  confciencc , âc  trouueront 
qu’il  y a autant  ou  plus  du  particulier  j que  du  pu* 
blic. 


x^d»is  Cr  i emedes particuliers  contre  ce  ma l 
feront  l.^.c*  41. 

f 

t)e  t audrice  & fdcontrepajften, 

CHAP.'XXt. 

Queû-  ^ ^ affedionnet  les  richelTes,  c’eft  auari- 

«T  jLJLCCjnonfculcmentramour  &l’afFeûion,roais 
encores  tout  foin  curieiuc  entour  les  richeflbs,  feot 
, (on  auarice,  leur  dilpenfàtion  mermes ^ & la  liberté 

trop  attentiuement  ordônée  & artificielle  ; Car  cl- 
I les  ne  valent  pas  vnc  attention,  nyvn  foin  pénible. 

2.  Le  défit  des  biens  6c  Je  plaifir  i les  pofieder  na 
Si  force,  racine  qu’en  l’opinion,  le  defreglédcfir  d'en  auoir 
. eft  vne  gangrené  eniiofire ame , qui  auec  vne  vc- 
\ oimeu^  ardeur,  confomme  nos  naturelles  afFe- 

: âions , pour  nous  remplir  de  virulentes  humeurs. 

I Si  cofiqu’elles’elUogée  en  no(l:rccGeur,rhonnefie 

i ' 6c  naturelle  aficâioo , que  nous  deuons  à nos  ps^ 
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rens&amis&à  nous  mcfmes,  s’enfuie  ; Tout  le 
tefte  comparé  à noftre  profit,  ne  nous  fcmble  rien: 
nous  oublions  enfin  & mcfprifons  nousmefines» 
noftre  corps  & noftre  cfprit,  pour  ces  biens,  & 
comme  l'on  dir,  nous  vendons  noftre  cheual  pour 
aiioi.r  du  foin. 

Auariceeft  pailio  vilaine  ^lafchedes  fotspopU' 
laires,  qui  eftiment  les  richclfes , comme  le  (ouue- 
rain  bien  derUomme.&craignent  la  pouretc,com- 
me  fon  plus  grand  mal, ne  fe  contentent  iamais  des 
moyens  nccc(Taires,quine  rontrcfafésàperfonnc, 
ils  pefent  les  biens  dedâs  les  balances  des  orfeutes» 
mais  nature  nous  apprend  aies  mefurer  à l’aune  de 
la  nccefficc.Mais  qu  clIefolie,qucd’a'dorer  ce  que 
nature  mclmes  a mis  fous  nos  pieds , cache  foubs 
terre,  comraeindigncd’cftfeveu,  ma'is  qu’il  faut 
fouler  & mcfprifcr  ? Ge  que  le  fcul  vice  de  l’hom- 
rac  a arraché  desentrailles  delà  ter re,&  mis  en lu> 
miere  pour  s’entretuer , In  lucempràptcfqu/t  pugna^ 
remus  excutimus  : non  erabefeimus fitmma  affud nos  Hat 
heriy  quA  fucrunt  imAterrarum.  La  nature -Icmble  en 
la  naiftaacede  l’or,  auoit  aucunement  prelàgéla 
miferc  de  ceux  qui  le  deuoient  aimer,car  elle  a fait 
qu’és  terres  oùilcroift,ilne  vient  ny  herbes,  njr 
plantc,'ny  autre  chofe  qui  vaille,  comme  nous  an- 
nonçât qu’és  efprits  oii  le  dofir  de  ce  métal  naiftra, 
ilne dcmeureraaucuQc  fcrmille  d’honneur  ny  de 
vertu  : Que  fc  dégrader  iufqucs-là,que  de  fcruir5c 
demeurer  efclaue  de  ce  qui  nous  doit  eftre  fubieél;, 
*Apudfdpientem  duùtiAfuntinptruitutey  apud ftuUum 
in  imperia,  Carl’auare  eftauxricheftcsnon  elles  a 
luy,  & il  eft  ditiauoir  des  biens  comme  la  fie  vre,la- 
quclle  tient  & gourmande  l’homme , non  luy  elle: 
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teroictousfesaucres vices, (inequitte  elle  iamais 
rojr-mefme.  Elic'Çg  poüiTcaiix  belles  &c  grandes 
aâions,le  profit  en  reuienc  au  publie  :mais  qui  les 
faits  n’en  vaut  pas  mieux  j cc  ne  font  oeuurcs  de 
vertu,  maisde  paillon.  Elle  fe  targue  aulTi  de  ce 
beau  mot.  Nous  nefommtspas  naiz  pour  nous, 
mais  pour  le  public  t les  moyensquenousl^nonsi 
monter,  ôc  apres  efire  arriués  aux  e(lats&  charges, 
monfircnc  bien  ce  qui  en  efi,  que  ceux  qui  font  en 
ladanlc  fc  battent  la  confcience,  & rrouueront 
qu’il  y a autant  ou  plus  du  particulier  ^ que  du  pu> 
blic. 


sXdfiiî  O'  remedes partùuîitrs  contre  ce  mal 
feront  l.  J.c,  41. 

r 

ï)et  audrice  &fd  contre fajften', 

CHAP.  XXI. 

AYmcr  & aficiîiUooDct  les  richefies,  c’eft  auari- 
cc,  non  lèulcmentl’amour  & l’afFeâ;ion,mai$ 
encores  tout  foin  curieux  entour  les  richefibs,  fent 
(on  auaricc,  leur  dilpenfation  mefincsj  & la  liberté 
trop  attentiuement  ordônce  & artificielle  ; Car  el- 
les ne  valent  pas  vne  attention,  ny  vnfoin  pénible. 

Le  défit  des  biens  & le  plaifir  i les  poffeder  n’a 
racine  qu’en  l’opinion  ,1e  defreglé  défit  d‘en  auoir 
eft  vne  gangrené  cn«oftre  ame , qui  auec  vne  vc- 
oimeufe  ardeur,  confomme  nos  naturelles  afFc- 
é^ions , pour  nous  remplir  de  virulentes  humeurs^ 
Si  toft  quelle  s’elUogée  en  nofirc  çceur,rhonneüe 
& naturelle  afifcâion  ÿ que  nousdeuonsànospa*' 
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rcns&amis&à  nous  mcfmes,  s’enfuie  ; Tout  le 
tcftcconaparc  à noftre  profit,  ne  nous  fembic  rien:  ^ ^ 

nous  oublions  enfin  & mefprifons  nousmefmes^ 
noftre  corps  & noftre  cfpric,  pour  ces  biens,  & 
comme  l’on  dit,  nous  vendons  noftre  cheual  pour 
auoi.r  du  foin.  ^ ! 

Auariceeft  palEô  vilaine &lafchedes  fotspopU'  5» 
lâires,  qui  cftimcni  les  richcircs , comme  le  (ouue- ' j 
rain  bien  dcrUomme.&craigncnt  la  poui;cté,com-  l auame  1 ' 
me  Ton  plus  grand  ma!,nefc  contentent  iamais  des 
moyens  necc(raires,quine  rontrcfufcsàperfonnc, 
ils  pefent  les  biens  dedas  les  balances  des  orfeurcs» 
mais  nature  nous  apprend  aies  mcfureràTaunede 
la  ncceftlcc.  Mais  qu  elle  folie,que  d’adorer  ce  que 
nature  melmes  a mis  fous  nos  pieds , cache  foubs 
terre,  comme  indigne  d*cftre  veu , mais  qu’il  faut 
fouler  & mefjprifer  îGequc  lefculvice  de  l’hom- 
roe  a arraché  desentrailles  de  la  terre, & mis  en  lu- 
mière pour  s’entretuer , In  lncempropter<ju^  pHgrnt-  j • 

remus  excutimus  : non  eruhe  feintas  jlumma  Aftad  nos  har 
htriy  (jute  fuerunt  imd  terrarum.  La  nature  Icmble  en  ’ 

lanaiftaocede  i’or,  auoic  aucunement  prefagéla 
mifere  de  ceux  qui  le  deuoienc  aimer, car  elle  a fait 
qu  es  terres  oùilcroift, il  ne  vient  nv  herbes,  ny 
plante,'ny  autre  chofe  qui  vaille,  comme  nous  an- 
nonçât  qu’es  efpritsoi'i  le  dofir  de  ce  métal  naiftra,  ' ' i 

ilncdcmcureraaucune  rcfatille  d’honneur  ny  de  ^ 

vertu  : Que  fe  dégrader  iurques-lâ,que  de  feruir^ 
demeurer  efclaue  de  ce  qui  nous  doit  cftrefubie6);,  I 

*Apael  fdpientem  diuitidfunt  in  ferait  ut  e,  apud ftuUam 
inimperio.  Carl’auare  eftauxricheftcsnon  elles  a 
luy,6c  il  eft  ditÿauoir  des  biens  comme  la  fievre,la- 
qucUe  tient  & gourmande  l’homme , non  luy  elle: 
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Que  d’aymer  ccqui  n’cfl:  bon,ny  ne  peut  faire  l’hô- 
me  bon , voire  eft  commun  en  la  main  des  plu5 
mefehans  du  monde,  quiperuertifTentibuucnt  les 
bonnes  mœurs,  n’amendent  iamais  les  mauuaifesi 
sâslefqueilestantderngesontrendulcur  vie  lieu* 
rcufe,&:  pour  lefquclles  plulieurs  mefehans  onr  eu 
vrie  mort  marhcureufc:Brcf  attacher  le  vif  aucc  le 
mortjCÔmcfaifoit  Mezentius,pour  le  fauclâguir, 
dcplus  cruellement  mourir  l’<  fprit  auec  l’cxcrcnict 
& cfcumcdelat  crre,  & embarraflèr  fon  a me  en 
mille  tourments  & trauerfes,  qu'amcinc  celle  pal- 
fion  amoureufe  des  biens, & s cmpcfcl  cr  aux  hlcts 
' &cordagcs  du  malin,  comme  les  appt  lie  l’Eicritu- 
reSainûe,  qui  les  defcric  fort,  appcllant  iniques 
efpines,larrondti  cœur  humain, lacqs  & filets  du 
diable,  idolâtrie,  racine  de  tous  maux.  Et  certes 
qui  verroit  auflî  bien  la  roUilledes  ennuis  qu’en, 
gendrent  les  richefles  dedâs  les  cœurs  comme  leur 
cfclar  & fpîcndcur,  elles  fci oient  autant  hayes,  cô* 
mecllcsfont  zimèts, Défunt  inoft^mtêlray^iudrùiét 
cmttia,  in  nûllnm  uuarus  bonus  éfi  mfe  peffimus . 

C’eft  vnc autre  côtrairc  paffion  vicieufe,de bayr 
àc  reietter  les  biens  & richefles,  c’elt  refufer  les 
Panîôn  nioyens  de  bien  faire,  & pratiquer  pluficurs  ver- 
toBtraitf  tus,  & la  pcinequi  efr  beaucoup  plus  grande  à bien 
ii’auaxi-  gomuuandcr  & vfer  des  richefles, que  de  rr  en  auo ir 
point,  fcgouucrncr  mieux  à l’abondance,  qu’en 
lapourcté.  Enccftecyn’y  a qu’vnecipcce  de  ver- 
tu, qui  eft  ne  rauallcr  point  de  courage,  mais  fc  te- 
nir ferme.  En  l’abondance  y en  a plufacurs,  tem- 
pcrancc,modcration,libcraliic,diligcncc,prudcn- 
cc,&c.  Làiln’yaqu’àfcgardcr,icyily  a auflî  à fc 
garder,  & puis  à agir.  Qui  ^ ddpoi^c  des  biens 

>5^ 
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efi  bien  plus  quitte  & à dcliurc  pour  vaquer  aux 
chofes  hautes  dcrcfptitjC  cftpourqupy  plufieurs 
& Philofophcsôc  Chreftiens  l’ont  pratiqué  pat 
^candeur  de  courage.  Il  fedefehargeau/n  de  plu- 
ncurs  dcuoiis  &di  mcultcz  qu’il  y a à bic  ôc  loy aur 
ment  fc  gouucçner  aux  biens , enleur  acquincipni 
coitfecuation,diRribucion>vrage,emploite  : qui  lé 
fait  pour  cette  railon  fuit  la  bclqngnc , ôc  au  con- 
tcaiie  des  autres  cH  foiblo  de  cœur  ^ Sc  luy  dirois 
Volontiers*  vous  les  quittez,  ce  n’ell  pas  qu’ils  ne 
foiêt  vciles^mais  c’edquene  Icaucz  vous  en  feruir, 
&L  en  bié  vfcrinepouuoirlbufftit  lesriehcires,c‘eft 
pluHoU  foibleirc  d’ame,que  fagelfe*  ditSeneque. 

t>el  jlmonr  Charntl,  . 

CH  A P.  XXII. 


C’Eft  vnc  fievre  &furieuic  paflio  quêrampuc  i* 
charnel,&trcs*dâgcrcufeàquis’y  lailTccraf- 
pottcticar  pi'cn  eft-ilf  lln’cft  plus  à foy,  fô  corps  narurcU 
aura  mille pcincsà.chctçher ,1c plaifit  J foncljpiit  ' 

mille  gehennes  ifcrulr  Ton  delirjle  délit  cioi liant  com« 
deuiendra  fureur :commc clic ellnaturellc aulli cft  ®une; 
elle  violente  & commune  à tousjdonc en  Ton  aéliô 
elle  efgale  & apparie  les  fols  & les  fages^lcs  hom> 
mes  de  les  bclles*clle  abellit  & abrutit  toute  la  fà* 
gclfc  rerolution,prudcncc,contcmplation,dc  toui 
te  operation  de  l’ame  S Delà  Alexandre  cognoiR 
ibic  qu'il  cRoit  morteliComroent  aulli  du  dormir^ 
car  tous  deux  fuppriment  les  facilitez  de  lame.  . il 

. La  PhilofôphicfemcHe&  parle  libterhent  de 
toutes  chofes,  pour  en  ttouucr  Icscaufcsilcsiugcr 
& regler,fi  fa«  bien  la  Théologie  i qui  «ft  encor  es 
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plus  pudique  & retenue  ; Pourquoy  nor^puifqufl 
roüt  cft de  fàliurifdiAion  &c  cognoiflance?lc  Soleil- 
efclaire  fur  les  fumiers  fans  en  rien'tcnir  ou  fencir: 
s’effaroucher  ou  s’offefer  dé  paroles»  cft  prcuuc  de 
grand  foiblcirc,oud’eftrc  touché  de  maladie. Ce- 
cy  foit  die  pour  ce  qui  fuie  & autres  pareils  s’il  y en 
' ' a.  Nature  d’vnepart  riotis  poulfe  auec  violence  à 
çecccadkion:  toutlcmouucmentdu  monde  fere- 
foùlt  &c  fc  rend  à cet  accouplage  detnafie  Se  de  fe- 
mcllc;&  d’autre  part  nous  laifle  accufer>cachcr,&' 
rougir  ponTicelléjCommcinfolcnte, des- hoheftci 
N ous  l’appelions  hontenfe  Se  îcs  phctics’qui  y fet- 
uent  honteufes  » pourquoy  donc  tant  honteufe, 
puifqûe  taht  natutellcj&(fe tenant  en  Tes  bornes) 
fî  iufte,legitime,  neceflairc  ? Se  que  les  beftes  font 
exemptes  de  cette  hontcîEft-  ce  à caufe  de  la  con- 
tenance qui  fcmble  laide  i?  Pourquoy  laide,  puis 
que  nactrelld.^  Au  plcurerirîrc,  mafehér,  biailleii 
le  vifage  fc  contrefait  encoresplus'î  eft-  ce-peuff 
feruir  de  bride  & d’arreft  à vne  telle  >wqIcuccî 
Pourquoy  donc  nature  caiife elle  telle  fiolencc? 
Maisc’eftau  cont'catre,la  honte  fccrd’aiguiilon  & 
d’allumette  comme  fe  dira;  cft- ce  que  les  iivftru- 
mens  d’icelle  fe  -remuent  fans  noftrc'cbnfcnto- 
mentjVoirc  contre  noftre  volohtéîPoufcfctt^  tai- 
Les  fon  aufli  les  beftes  en  deuroient  auoir  honte  & 
mouuc-  d'autres  chofes  fc  remuent  de  foy-mefmcs  eil 
Mn  To*  noftre  confcntcmcnt,qui  ne  font  vicieu« 

IsDiai-  tiy hôceufes, non feulemétinternes&t^achécs-, 
rcs.  - comme  lepouls  Scmouuement  du  cœur,  acteresi 
poul  mos,lc$  outils  êc  parties  qui  feruct  à'I’-appetic 
du  manger, boire, defeharger  le  ccrucau,le  ventre, 

Sc  font  leurs  compceiEon^Sc  diUtiôs  outre  fou* 

■’V 

I 

I 

I 
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ucnt  contre noftre  aiuis  ôc  volonté , tcrmoin  les 
cternucmcnsiiSc  baillcmeiis,  feignée,  larmes»  ho- 
quets, Se  flüxibbs  qui  rie  fôiit  denbftrc  liberté, ce*  * 
cy  cft  du  coijSs:  L’erptit^iiblife, fo  foiiuient  i-erbit* 
mefcroitj&'la  volonté  me  (mes  qui  Veut  fouücc  cft 
que  nous  voudrions  qu’elle  ne  voiilut  pas  • : mai* 
cxtcrnes3<:  apparentesilc  Vifâge  rbugit>pallit,blcf^ 
tnitjlc  corps  en^rai(re&'  cmégritje  poil  gtifonirCk 
noircie  » blanchiT,croift,fe  hcrillc,  la  peau  fremiCi 
lans  Se  contre  noftre  confcncemcnt  : cft-  ce  qu’en 
cela fe  montre pliis au  vray  la  pureté  ôc-foiblclle' 
liamainc? fi  fait  clic  au  manger, boire, douloir,  laf- 
lêr,(cdercharger,mcurir;dont  l’on  n’apasdehon* 
te,  Q^y  que  (oit , l’aélion  n’eft  aucunement  en 
(oy  & par  natacc  hontcufe,clU  eft  vrayement  na- 
turelle,&rion  la  honte, ccfmoin  les  beftcs,tp3c  diC* 
jclcsb'eftcsfla  nature  humaine,  dit  la  Théologie* 
fe  maint  enat  en  Ton  premier  original  eftac , ny  euft 
fenty  aucune  honte.cbmme  de  fait,  d’où  vient  Isi 
liontcque  de  foiblèfle',  Sc  la  foibleire  que  du  pe- 
ché,n*y  ayant  lien  en  nature  & de  foy  honteux? 
N’eftanc  la  eau  fc  de  cette  honte  en  la  nature , il  la 
fàut  chercher-aüleurs  elle  cft  dont  arcificielle-Sc- 
roit-cc  point  vnemuention  forgée  au  cabinet  de 
Venus  pour  donner  pris  à la  befongne  & en  faire 
venir  dauât'age  l’enineîC^üft  auec  vn  peu  d’eau  al- 
lumerplus  dcfeu,côn»êfaitlû  marcfchaljc’eft  côj 
uier&cmbraireri’enuie  devoir  que  cacher, d’ouyr 
Sc  fçauoir  quec’eftquc  de  parler  bas  , & faire 
lu  petite  bouche;  c’eft  donnner  gouft  Se  apporter  ' 
cftimcamt  chofesque  Icstranftcr  myftcrieufemét* 
rctenucméc.auec  le  relpcék  & pudeur- Au  rebours 
vnc  lâchc,facUe,toutc  libre&ouu€rtepeLmifliô5c 
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fens  ri- 
tieufe. 
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commodité  affadit , pile  le  gouft  &ç  la  pointe. 

Cçde  acbion  donc  en  foy  & rimplcmentpcinfè, 
a'ed  point  honteufè,ny  vicieufe,puis  que  naturel- 
le & corporelle,  nonpli|>  queles  autres  pareilles 
adlionsivoire  Eelle  e(l  bien  conduite  , iuile,  veile, 
neced'aire , pour  le  moins  autant  que  le  manger  & 
boire.  Mais  ce  qui  l'a  fait  tant  décrier  eft,quecres> 
rarement  y eil  gardée  modération,  & que  pour  fc 
Faire  valoir  & paruenir  à Tes  exploits, „élle  Fait  de 
grands  reraucmcnSjFe  fert  de  tres-mauuais  moy  çs, 
^ entrâineaprcs,ou  bien  fait  marchcrdçuâc,grâ- 
dcluictc  de  maux, tous  pires  que  l’adion  volup- 
tueufedesderpens  montent  plus  que  le  principal, 
c’eft  pefeher , comme  l’on  dit,  en  filetsd’or  6c  de 
pourpre.  Et  tout  cela  eft  purement  bumain,lcs  be- 
ttes qui  fuiuent  la  fimple  nature  , font  nettes  de 
tout  ce  tracas:Mais  l’art  humam  d’vnc  part  en  fait 
va  grand  guarc-  guare  i plante  à la  porte  la  honte 
pouren  deîgoufter.' d’autre  part  ( 6 la  pipeiie  ) y 
efchauffciSc  efguife  renui6,inuétc,rcmuc, trouble, 
£c  rcnucrfctoacpoury.arrtuer(.  témoin  la  poefie 
qui  ne  rit  point  comme  en  ce  fubie61:,6c  fes  inuen- 
tions  font  moulfes  en  toute  autre  chofç)  & trouue 
meilleure  toute  autre  entrée, que  par  la, porte, 6de- 
gitirac  voye , 6c  tout  autre  moyen  efearté  , que  iç 
commun  du  mariage  remedes partnttliers 

contre  ce  vice  font  au  l,  y c.^l» 


Defirs , Cupiditeo^. 

CHAP.  XXIII. 

AWOue  T L ^ "C  s’efleue  point  tant  de  flots  & 

inliaidc  Xd’ondes  en  la  mer.  Comme  de  defirau  cœur  de 
ddltt.  l’homme,  c’eft  vn  abyfmc,il  eft  infiny,  diuers,in- 
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conftaric,confus,&  irrefolu,  fouuent  horrible , ôc 
<leccftable,màis  ordinairement  vain  & ridicule  en  , 
/es  dehrs.  - . - . s . 

M ais  auant  toute  œume,ils  soc  bien  à diftineuer ; j * 

Les  vns  font  naturels , cciu-cy  font  iuftes  &: Tegi-  oiftio- 
timeSyfonc  memes  aux  beftes,s5c  limitca&courts,  ilionde 
Ton  en  voit  le  bout, félon  eux  perfonne  n’eft  indl-  délices. 

• gctidc  ccux-cy  fera  parlé  cy-apres  au  long,  car  ce 
nefont  a rray  dire  paffions.Les  aucresTont  outre 
nacure,proccdcsdcnoftre  opinion  &c  faBtaific,ar-  ceffti-  ‘ 
rificiels,fuperflus,quc  nouspouuons,  pour  les  di-  tes, 
Ilinguerpar  noms  des  autres,  appeler  cupiditez-h‘*c-^* 
Ccux-cy  font  pureméc  humains, les  bçftcs  ne  fça- 
uent  que  c eft,l’hômc  feul  cft  déréglé  en  fes  appc- 
titsjccuX'  cy  n’ont  point  de  bout , mnt  fans  fin , ce 
n’eft  que  côhCion»DepJerUn4tur4lt4firiitafunt^ex^*^^ 
fulfa  opinione  n4fctti4/vbi  definat  nfn  hdhent.  Kullus 
tnimterminnsf4lfo  eFl^vUeuntiali^rndextremu  ejl  5^055; 
emr  immenfusejl.  Dont  félon  eux  pcrsônc  ne  peut 
eftrc  riche  & content.  C’eft  d’eux  proprement  ce 
que  nous  auons  dit  au  commencement  de  ce  cha-  ^ 

pure  ; & que  nous  entendons  icy  en  cette  matière 
des  paffions.  C’eft  pour  ceux  cy  que  l’on  fuc  5c 
izzMziWc  y à(i fHperuMuafudàtur  t que  l’on  voya-  ^ , 
gc  par  mcr&  par  tcrre,quc  l’on  guerroyé, que  l’on 
ié  tu  c , l’on  fc  noyé,  l’on  le  trahit , l’on  le  perd, 
dont  a efte  tres-bien  dif.que  cupidité  cftoit  racine 
de  cous  maux.  Oc  il  aduierit  fouuent  ( mfte  pnni- 

tion)  que  cher chansd’allbuuirfcscnpiditcz,^  le 
faoulcr  des  biens  & plaifirs  de  la  fortune, l’on  perd 
& l’on  fepriue  de  ceux  de  la  nature  ; dont  difoiC,  • ^ 

Diogenes  à Alexandre  apres  auoitrefuféfonar- 
gent,quc  pour  tout  bien  il  (erctitaftdefon  foUiV. 
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• . ^[i>oir,Defefpeir. 
...  : CH  AP.  XXIV. 


LEsclcfir$&  (Tupiclitcz  s’cfchAnffent  rcsîou- 
blcncparPefperance,  laquelle  ailuinc  de  Ton 
doux  vent  nos  fols  delirs , cinbrafe  en  nos  efprits 
’.vn  feu  d’vncefpece  fumée, qui  nous  cfbloüic  l'en- 
tcndcmenCj&emportanc  auec  foy  nos  penfécs,les 
dcnc  pendues  encre  les  nues  , nous  fait  fongeren 
veillant.  Tant  que  nos cfperanccs  durent, nous  ne 
vdulôs  point  quitter  nos  delivsic’ell  vn  ioUct  auec 
lequel  natufènousaraurc- Aucontraiic  quand  le 
dei'ei'po'r  s*eft  loge  chez  nous, il  tourmente  cclle- 
ment  noilre  aine  , de  l’opinion  de  ne  poiiuoit  ob- 
tciiiï  cc  que  nouv  dehrons , qu’il  faut  que  tout  lujr 
cede}.^  que  pour  i’amoiir  de  cc  que  nous  penfons 
ne  pouuoir  obienir , nous  perdions  mefines  le  rc- 
ftede  ce  que  noiispo lied ons.  Celle  paflion  cft  sc- 
blablc  aux  petits  enfans  , qui  p.ar  dçfpit  de  ce  que 
l’on  leur  ofte  vn  de  leurs  loücts , icttent  les  autres 
dedans  le  feuicllcfefarche  contre  foy  mclme 
exige  de  foy  la  peine  de  sa  mal  heur.  Apres  les  pafl 
(ions  qui  regardent  le  bien  apparent , venons  à 
celles  qui  regardent  le  mal. 


: De  /d  Cholere, 

La  cholere  çftvne  folle  paflîô,qui  nous  pouf- 
fe entièrement  hors  de  nous, &qui  cherchant 
le  moyen  dçrcpoulTcr  le  mal  qui  nous  mena  lie,  ou 
qui  Upusi  a 4çr\aattçint,fait  bouillir  Iç  fan^eo  uq2 
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ftrocceur  , & Icuc  dcfurieufesvapcursennoftre* 
cfpiit , qui  nous  aucuglent , &:  nous  précipitent  i 
tout  ce  qui  peut  contenter  le  defir  quenousauons 
de  nous  venger.  Ç’cft  vne  rage  courte,  vn  chemin 
à la  manic,paf  (a  prompte impetuoûté  & violcn- 
ce,ellc  emporte,  & lùrmonte toutes palEomi  re~ 
fentind  & ^is  <-v»iuerfa  etus  ejl. 

Lcscaufesquidifpofentàlacholerefont  foi-'  t",  • 
blelTe  d’efpric, comme  nous  voyons  par  experien-  ^Mcaa 
ce  les  femmes,vieillards,enfasj malades,  eftrc  plus  ^ 
c\io\Q[ics'.inHdlidumownen4turd quterulum  : l’on 
fetrompe  de  pcnibr  qu’il  y a du  courage,  où  y a de 
la  violence  * les  tnouucmcns  violens  relTcmblenc 
aux  efforts  des  enfans  Sc  des  vieillards  qui  courent 
quand  ils  pcnlcnt  cheminer , il  n*y  a rien  h foiblc 
qu’vu  mouucment  déréglé,  c’cftiafchecé  & foi- 

bleffcque  Ce  cholerer..Maladicd’efprit,quilerend 
tendre  & facile  aux  coups , comme  les  parties  vl-  ’ 
ccrces  au  corps  ou  la  lancé  intcrcllee  s’effonne  de 
bleffc  de  peu  de  choCetnufqtUmJine  querela 
gitntur\\n.  perte  d’ vn  denier  ou  l’omiflion  d’vn  gain 
met  en  cholerevn  autre  i vn  rire,  ou  regard  de  (a. 
femme, courrouce  vn  ialoux:Le  luxe,  la  vaine  de-  ; 
licatc(Tc,ou  amour  particulier,  qiiircnd  l’homme  ^ ' 
chagrin  & dclpiteux,  le  met  en  cholcrè  , pour  peu 
qu’il  luy  arciue  mal  à propos,»«i/rf  res  mdgis  irdcun- 
dUm  dltt  qu^m  cet  amour  de  petites  choies, 

d’vn  verre, d’vn  chien>  d’vn  oifeau,  cft  vne  elpcce 
de  folic,qui  nous  trauaillc,&:  nousietre  fouuent  en 
cholcceiCuriofitétcop  grande»  qui  nimis inqutrit^  4*.  ] 

»«f  «/cMr  ;c’e(l  aller  quefter,&  de  gayeté  de 
cœur  fe  icteee  en  la  chplerç , fans  attendre  qu’elle 
nosti^'vçnit » nos  4diîl4in^ 

l'üii 
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Stsfi- 


ïjé;  ^ DE  LA  SAGESSE, 
Lcgerctcl  croire  le  premier  venu:  Mais  la  princi- 
pale & formelle  c’eft  l’opinion  d’eftre  mefprifé,5c 
auttcmcnt^trai^lcqucnedeuons,  ou  défait  oude 
parole  ôc  contctianceic’cft  d'où  les  choies  fe  pré- 
tendent iuftifier-,  ' 

Ses  lignes  & fymptomes  font  tres*manifefte5,& 
plus  que  de  toute  autre  paflîon  , & li  eftranges 
qu’ils  altèrent  & changent  l’eftat  entier  de  la’  per- 
fonne,  le  transforment  & defigurcnt,'V/  fit  difjîciict 
'Vtrum  m4gis  deJi^hiU  4Nf  de  forme  : Les  vns 

font  externes,  la  face  rouge&  difforme , les  yeux 
cnilambezi  le  regard  furieux,  l’oreille  fourde , la 
bouche  efcumante,Ic  coeur  haletant,  le  poulx  fout 
efmcu,les  veines  cnflécSjl a langue  bégayante , les 
dents  ferrez,la  voix  forte  & enrouée, le  parler  pre- 
çipité.brefelle  mettout  le  corps  en  feu&cn  fievre. 
Aucuns  s’en  font  rompus  lesvenes , l’vrinc  leur  a 
cftç  fuppriméc  , la  morts’en  eftcnfuiuic.  Q^l 
doiteHrel’ellatde  l’clprit  au  dedans  , puis  qu*il 
caulè  vn  tel  defordre  au  dehors/  La  colère  du  pre- 
mier coup  en  chalTc  ôc  bannit  loin  laraifon  & le 
iugement,aBn  que  la  place  luy  demeure  toute  en- 
tière : puis  elle  remplit  tout  de  feu , fumée,  tcnc- 
bres,  bruit,  femblableàceluy  qui  mit  le  maiftre 
hors  famaifon,puis  y mit  lcfcu,&:  fc  brufla  vif  de- 
dans , ôc  comme  vn  nauire  qui  n’a  ny  gouucrnail, 
ny  patron, ny  voiles,ny  auiron,qui  court  fortune  à 
la  mçtcy  des  vagues,vcnts  & tempçftcs,  au  milieu 
de  la  mer  courroucée. 


4*  $estlfc6ksfontgrands,fouucnt  bien  mifcrablcs 
f *4  ^ cholere  premièrement  nous 

■*  pouircài*iniufticc:carelleredépitc6cs’éguifcpac 
pppohtiQiuftej&par  la  cognoillaccquchonadc 
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s’cftrc  courroucé  mal  à propos  : Ccluj'  qui  cft  cf- 
brtnlé& courroucé  fous  vnefaufTecaufc  , fion 
luy  prefcntc  quelque  bônc  dcfcnfcou  cxcufe,il  Ce 
depite  contre  la  vérité  &l*innoccncc,^fr//»4fiflrcT 
nosfdeitintcjuitusirâ  , qnâjtdr^utnenttémfttiujlèira^ 
f(enc{i,grdHior  ir<tfci.  L ‘exemple  de  Pi  fo  fur  ce  pro^’ 
pos  cft  bien  notable,  lequel  excellent  d’ailleurs  eii 
vcrtu(ccftc  hiftoirc  cft  alfcz  co^ncuc)  meu  de  ebo: 
1ère  , en  fit  mourir  trois  iniuftement,'  & parvne 
tropfubtilc  aceufation  le  rendit  coulpables  pour 
en  auoir  trouué  vn  innocent , contre  fa'premicre 
fGntcncc.Ellcs’eguire  auffi  parle  filence  &la  froi- 
deur,par  où  l’on  penfe  eftrc  dédaigné,  & foy  & f» 
cholere  : ce  qui  eft  propre  aux  femmes  lcrquelles 
fouuentfe  courroucent  j afinquel’onfecontre- 
courrouce,6c  redoublent  leur  cholere  iufquesà  la 
rage.quand  elles  voyent  que  Ton  ne  daigne  nour- 
rir leur  courroux  : ainfi  fc  monftrc  bien  la  cholere 
eftrc  befte  fauuage,puis  que  ny  par  defenfc  oü  cx- 
cufe,ny  par  non  defeniè  ou  ûlence,  elle  ne  fe  laifte 
gaigner  ny  adoucir.  Son  iniuftice  cft  auiS  en  ce 
qu’ellcveuteftreiuge Repartie  , qu’elle  veut  que 
tous  foicnt  de  fon  party , & s’en  prend  à tous  ceux 
qui  ne  luy  adhercnt.Secondemcnt  pourcc  qu’elle 
cftinconfidcrée&eftourdie,cllcnouyîettc&  pré- 
cipite en  de  grands  maux,dc  fouuent  en  ceux  mef- 
mes  que  nous  fuyons,  ou  procurons  à autruy , eCdt 
f onds  dum  ex/»»V,ou  autres  pires. Cefte  paflîon  ref- 
Icmblc  ptoprement  aux  grades  ruines,  qui  fc  rom- 
pent liitce,  fur  quoy  elles  tombent  : eiledefire  fl 
violemment  le  mald’aiuruy,  qu’elle  ne  prend  pas 
garde  i euicerle  fien:cllenouscntraue5cnûuscn'- 
iatc«  nous  fait  dire  f^irc  chofçindignçs,  hon« 


138  DE  LA  SAGESSE',- 
teufcSjtnefleanccs.  Finalement  elle  nous  empor- 
te fi  outré  rnent  qu’elle  nous  fait  faire  ^es  chofes 
ftandaleufcs  & itrcparables,  meurtres  empoifon- 
nemens  , trahifons  > donc  apres  s’enruiuent  de 
grands  repentirs  •*  témoin  Alexandre  le  Grand, 
apres  auoirtuéClytuSjdontdiioit  Pythagoras  que 
la  (in  de  la  cholerec’c^oit  le  commencement  du 
içpencir.  . - 

Cette  pa/Iîon  fe  paifl  en  foy,fe  flatte  & fè  cha- 
touille, voulant  perluader  qu’elle  a raifon,  qu'elle 
tftiufte  ,,'s^excufant  far  1a  malice  & indifcrction 
3’âutruy  .•  raaisl’iïiiufticed  autruyne  lafçautoic 
tendre  iufle  , ny  U dommage  quenous  receuons 
d’autruy,  nous  larend ville  : elle  eft trop  eftour- 
die  pour  rien  faire  de  bien  : elle  veut  guarir  le  mal 
par  le  raabdonner  à la  cholcre  la  correâiô  de  l’of- 
renfe,fcroic  corriger  le  vice  pat  foy  • mefmc.La  rai- 
fon  qui  doit  commander  en  nous  ne  veut  point  de 
CCS  officiers- là,  qui  font  de  leur  tefte  fans  attendre 
foh  ordonnance , elle  veut  tout  faire  par  compas, 
comme  la  nature  : & pource  la  violence  ncluy  eft 
paspropre.  Mais  quoy, direz  vous,  la  vertu  verta- 
elle  l’infolencc  du  vice, fans  fe  defpitcr  ^ aura  elle 
il  pende  liberté,  qu’elle  ne  s’ofe  courroucer  cotre 
les  mefehans.^  la  vçtcuncveuc  point  de  liberté  in- 
décente, il  ne  faut  pas  qu’elle  tourne  fon  courage 
çontrefoy  > ny  que  le  mal  d’aucruy  la  puUle  trou- 
bler : le  fage  doit  aiifîi  bien  fupportec  les  vices  des 
mefehas  fans  cholcie,  que  Icui  ptofpctiié  fans  eu - 
nie.Ilfaut  qu’il  endure  les  iiidifçrctions  des  témé- 
raires auec  U melnsc  patience,  que  le  médecin  fait 
les  iniures  du  phrenecique:il  n’y  a pas  plus  ctandQ 
ragèfle  ny  plus  veile  au  monde , que  d’çnautsr 
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folie d’ iutruy  ; car  autrement  il  nous  arriue  que 
pour  ne  lavouloir  pas  endurer»nous  la  faifons  no- 
ftrc.Cecy  quiaefte  dit  fi  au  Ipngdela  cholerc co- 
ulent aufîi  auxpaflions  fiiiuâtes,haine,cnuie,ven- 
gcance,qui  font  choleres  fQrraées*^/«>j.c:^yci»c- 
aesparttcuUerscontre(e»iaîjfonti.^.c.£i.  . * 


Hdynct  ■ , 

CH  AP.  XXVI.  ' 

HAy  ne  eft  vnc  efttage  paffion.qui  nous  trou- 
ble cRrangemcnt  & fans  raifon,&  qui  a il  au 
monde  qui  nous  tourmente  plus  que  cela!  Par  ce- 
ftcpalîîon  nous  mettons  en  lapuiflancedccequc 
nous  hay  fions  , de  nous  affliger  Vexer  i la  veu'c 
nouscncfmeutles  fens  , la  louuenancc  nous  eu 
?gitç  i’efprit  & veillant  ik  dormauu  N ous  nous  la 
reprefentons  aucc  vn  derpit&gnncemêt  de  dents,, 
qui  nous  met  hors  de  nous  , & nous  defehire  le  ‘ 
cœur,  & par  ce  moyen  receuons  en  nous  mefmês 
la  peine  du  mal  que  nous  voulons  à autruy  : ce- 
Iny  qui  hait  eft  patient , le  hay  eft  agent , au  re- 
bours du  Ton  des  mots,lehayneurëft  etitourmcc, 
le  hay  eft  à fon  aife-  Mais  que  hay  fions  nous  ? les 
hommcsjlcs  affaires?  Certes  nous  ne  hayfionstien 
de  ce  que  nous  deuons:  Car  s’il  y a quelque  chofe 
i hay c en  ce  monde, c*cft  la  haync  mefme,&fem- 
blablcs  pafiîons  contraires  à ce  qui  doit  comman- 
der en  nous  : Il  n'y  a au  monde  que  cela  de  mal 
poai  s particulier  J contre  ce  ntétl  font  l.  5. 

5.3a.  ' 
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U mie. 

CH  AP.  XXVII. 

ENuîeeftfÆLir  germaine  de  U haine  i miferâ- 
blc  paillon  & befte  farouche  , qui  palfecn 
tourment  toutes  les  géhennes:  c’eft  vn  regret  du 
bien  que  les  autres  polTcdent , qui  nous  ronge  fort 
le  cccur.cUe  tourne  le  bié  d’autruy  en  noftre  mal  : 
comment  nous  doit  elle  tourmenter  , puis  que  le 
bicn&  le  malycÔtribuGÎ  Pendant  que  les  enuieux 
regardentdctraucrsles  biens  d*autruy , ils  laiflent 
gallcrlcleur,& en  perdent  leplaifir.  .Adnis^r  re- 
medesfértUulierj  centre  cemdlfontl.ye.^^.- 

laloujie. 

CH  AP*  XXVIIi: 

IAlouficcft  paflîon  prefquc toute  fcmblablc  &c 
de  naturel  d’effet  à rcnuic,Iinon  qu’il  femble 
quepar  rcnuic,nousneconnderonslebicn  qu’en 

ce  qu’il  eft  arriué  à vn  autre, & que  nous  le  defiros 

pournousi  & laialoulîe  eft  dçnoftrc  bien  propre, 

auquel  nous  craignons  qu’vn  autreparticipc- 
‘ l^ouficcft  maladie  d’amcfoiblc,i^otte&  inepte, 
maladie  tcrriblc&tyrannie, elle  s’indnuc  foubs  ti- 
blcflc.  tre  d’amitié  mais  apres  eftre  en  pofleflion,  fur  les 

roefmes  fondemens  de  bien  veillancc  » elle  baftic 

, vnc  haine  capicaleda  vertu , la  famé»  le  mérité , la 
rcputation,font  les  boutefeux  de  celle  rage. 

C’eft  auiîî  vn  fiel  qui  corrompt  tout  le  miel  de 
Sonte-  noftre  vie.’ellc  femelle  ordinairement  csplus  dou- 
nin.  CCS  & plaifantcs  allions  : Icfquellcs  elle  rend  ft 


I. 

Qu’eft 

fit 
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aigres  & fi  amères  que  rien  plus  : elle  change  l*a- 
nriour en  haine*,le  rclpeft  en  defdain , raflcurancc 
en  defKace:  Elle  engendre  vnccuriofitépcrnicicu-  , ' 
le  de  fc  vouloir  efclaircir  de  sô  mal,auqueliln'y  a ' 
point  de  remede  qui  ne  l'empire  & ne  l’cngregc: 
car  ce  n*eft  que  le  publier,  arracher  de  l'ombre  &c 
du  doute  pour  le  mettre  en  lumière,  & le  tromper 
ter  partout , & eftendre  Ton  malheur  iufques  àfes 
enfans  ^duis  & remede  s pârticuUers  tonne  ce  mal 

Vengeance. 

"CHAP.  XXIX. 

LEdefirde  vengeance  eft  premièrement  paf'  i! 

lion  lafche  & efféminée, d*amc  foible  & bafi  Paffioa 
fc  preirée&fouléc,tcraoin  que  les  plus  foibleamcs^*^*^^** 
four  les  plus  vindicatiues  & malicieufes , commfe 
des  femnnes  & enfans  ; Les  fortes  5c  genereufes 
n’en  feiitent  gueres , la  mcfprifcnc  & dédaignent, 
ou  pour  ce  que  l’iniure  ne  les  touche  pas,  ou  pour» 
cequel’inioriant,  n'eft- digne  qu’oA  s’en  remue, 
l'on  fe  lent  beaucoup  au  dellus  detout  cela  ; W/-  Sîmilit' 
(T^/-w#r^:Les  grefleSjtonnetres  5ctépeftcs, 

&tout  le  bruitquifc  fait  en  l’air,  ne  trouble  nync 
touche  les  cotps  fupcricurs  & cclcftes.mais  feule- 
ment les  inferieurs  & caduques,  ainfi  les  indifcrc- 
tions  &petulencesdes  fols  ne  heurtent  point  les 
grandes  & hautes  ames  Jtous  les  grands,  Alexan- 
dre, Ccfar,Epaniinôdas,  Scipion,ont  cfté  fi  efloi- 
gnez  de  vengeance  , qu  au  contraire  ils  ont  bien 
fait  à leurs  ennemis. 

-Sccondefncnt,cllecftcuirant:c&:mordantcicô-  , 
me  vn  ver  qui  ronge  le  cœur  de  ceux  qui  en  font 
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mfcdeZjles  agite  de  iour,]es  réueillc  de  nuit.' 

" EUecftauflî  pleine  d’îniullice, car  elle  tour  meii- 
}\  tel’ihnoncert,  adiotiftcaffliftiontc'eft  àfaircà 
cèluy  qui  a fait  l’offecc  de  fentîr  lemaléc  la  peine, 
que  donne  au  cœur  le  dcfir  de  vengeîce,l*orfence 
s’en  vacharger,côrres’iln’auditpas^irezdc  mal 
de  riniureiareceucîtellement  qucfouuent  & or^ 
■tiinairemenc,cependanr  qvcceftuy.cy,fetourmé- 
tc  à chercher  les  moyens  de  lavcngCîce,celuy  qui 
afâitl’offenreiit&  le  donneduboiuemps.  Mais 
elle  eft  bien  plus  iniufte  encores  aux  moyens  de  sô 
execution jlaquellefouucnc  Te  fait  parcrahifon  6c 

vilains  artifices*  ' 

a".  Finaletnem  l’execution  outre  qu’elle  èft  pénible, 

Dangc-  •«llçeftciesdangçrcurejcacl’experiencenous  ap- 
' prend, quêiceluy  qUÛchecche  à le  vangec,il’nc  fait 
-jpas  ce  qu’il  veut,6<.fon  coup  ne  porte  pas- î -mais 
^ordinairement  il  admet  ce  qu’il  ne  veut  pas,&'pcn* 
sat  creucr  vn  œil  àTonennemy,!!  fe  eteuetous  les- 
(deux,  le  voila  en  crainte  de  la  iuftice , ôc  des  amis 
dc4?.  partie,^  peine  de  ie  cacher  & fuir.dè  lieu  eu 
..  ..  autre. ' • ' . • 

* Aurefte  tuer  & acheuerfonertnenvy, “ne  peut 
Toet  êftrc  vcngeancc,mais  pure  cruauté  , qui  vient  de 
n'cft  coüardile  ôc  de  ciaint,e:fê  'taiger  c’eif  le  battd.e,le 
pasie  {iifebouqucr^&nonpasl’.achcttcr:  lecuatronne 
ycDgcr.  fait  pas  rellcntir  fon  courroux , qui  eft;la  fin  de 

la  vengeance.  V oila  pourquoy  l’on  n’attaque  pas 
vnepietre,vBe  belle,  car  elles  font  incapables  de 
goûtler  nollre  teuanqhe.  En  la  vraye  vengeance  il 
faut  que  levengeue  y foit  pôur^en  reccuoir  du  plai- 
flt,6c  le  vengé  pour  fejitir  6c  fouffrit  du  defplailir, 
- &dcla£cpentaiKc.Eftâttuc  iiiies’enpeucii^^ 
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tir , voire  il  cft  à l'abry  de  coût  mal , ou  ao  rebours’ 
le  vengeur  eftfouuent  en  peine  6c  en  ctainte.Tucf 
donc  cil  termoignage  de  coüardife  ,&  dccraincc» 
cjucrüffcnléiereirencancdudefplaifir  , nousre- 
cherche  de  pareille :V  ons’cnvcucdcffairc  du  tour, 
& ainh  c’eft  quitter,  la  fin  de  la  vengeancc,6c  bief- 
fer  fa  réputation, c’eft  VH  tour  de  precaution6c  non 
de  courage, c’ cft  y procéder  feuremenc,&  non  ho- 
noiablcrhôHt,g«*  «roi/i/  Un^nonylctfcttur^nec  gld“ 
fum  ajj.  ijuitur.  ^^idhis  O"  remedes farticuliers contre 
(Cmal  fenc 


1. 


• ' ‘ CruÂUté. 

^ C H A P.  XXX,  . 

C’Eft  vn vilain  ôcdcteftablc  vice qnelacru^i-  - , 

té  , Âc  contre  naturcjdontaullicft-il  appelle  . 
inhumanitc.  ^ ^ 

La  cruauté  vient  de  foiblefic  & lafchetéjcww/j  fié 
in^rmitdteferiîAs  èfi^Zc  eft  fille  do  eouatdifcjla  vail- 
lance s’exerce  feuiernét  contre  la  iefiftace,&  s’ar  - 
refte  voyant  l’eanemy  à fa  mercy  : yirtus\ 

pncerefnbieFHs^debeüdre  fumeries  \ Lalafcheté  nè 
polluant  eftre  de  ce rolle'i  pour  dîrequ’elle  en  eft 
prend  pour  fa  part  le  fang^  le  mairacre:les  meur- 
tres des  victoires  s’exercent  ordîhaircrnent  par  Ig 
peuple, 6c  officiers  du  bagage.  Les  cruels,  afpre"^  ^ 
& malicieux  font  lafchcs& poltrons  : lestyra'ns 
fonefanguinaires,  pource qu’ils  craignent , 6c  ne 
peuuents’artcurcr  qu’en  exterminant  ceux  qui  les 
pcuueht  offenfer,  dont  ils  s’atta'quét  i tous  iufques 
aux  femmesicar  ils  craignenttous,  cun&dferit  dum 
cuHÜâtimet  : Iss  chiens  coiiards,  mordent  6c  def- 
chicent  dans  la  maiCon  les  peaux  des  beftesfau- 
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üages:qu’ils n'  ont olc  attaquer  aux  c hamps..- 
lendles  guerres  ciuiics  ôc  populaces  fi  crucl!es,fi- 
non  que  c’ed  la  canaille  & lie  du  peuple  qui  les 
mcncî  l’Empereur  Maurice aduerty  qu’vnloldac 
Phocasledcuoiccucr,  s’enquit  qu’il  edoic , &de 
quel  naturel , & luy  ayant  cfté  die  par  Ion  gendre 
rhilippes,  qu’ileftoie  lafche  &coiiard,il  conclud 
qu’il elloit  meurtrier  & cruel.  Elle  viei^  auffi  de 
malignité  interne  d’ame,quifcpUiftdcdeIcâ:e  au 
mald’âUttuy>inonftres,corame  Calicula. 

C H A P.  XXXI. 

* ' 

T.  ^^Tj^Riftclfeeft  vnc  langueurd’efprit  viidef- 
_ Def-^  ’J|[  courageimec  engendré  pat)’ opiniô  que  nous 
auons  d’edre'  affligez  de'  grands  maux  : c’ed  vue 

-*•  dangçrcufe  ennemie  de  nodrercpos»qui  flétrit  in- 
continent n offre  amc,  fi  nous  n’y.prenôs  garde,  ôC 
nous  odervragedGdifcours+^  le  moyen  dcpour- 
uoir  i nos  affâires,&‘aue,c  lêteps  eiirouillc&moi- 
ficrame,abbatârdiccoüt  rhomc,éndort&:  aflbu- 
pitfavertujlor^u’iircfaudroitéueillerpour  s’op- 
/ podr  au  mal,qui  le  mené  & le  Pucire  , mais  il fau- 

droic  dcfcouurir  U laideur&  folie, &les  pernicieux 
e£fets,vûire  i’iniudice  qmed  en  cedepaiflô  coiiar, 
'de, baffe  & laie he, afin  d’apprendre  à lahaïr&  fuir 
' dctoutefapuiffancccômetucs-indignedcsfages* 
félon  la  dodrine'dcs  Stoïciens.  Ce  qui  n’ed  pas  du 
tout  tant  aisé  à faire , catclles’excuù  & fe.cquurc 
de  belles  couleurs  de  nature,  jaiqté,  bonté,  voire 
la  plus  part  du  monde  tafehe  à l honorer  Sç  fauori- 
fcrnlsen  habillent  la  fagefle, la  Ycrtudaconfciccc. 
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- Or  prcmicrcmcnt,cants’en  faut  qu'elle  foit ha-  1" 
tiuelle,  comme  elle  veut  faire  croire»  qu'elle’ 
partie  formelle  & ennemie  de  la  nature,  ce  qui  cft  *°**H*» 
aiféà  monftrcr.Quantauxctifteircs  ceremonieu- 

fes  , & duels  publicstantaffcûez&  pratiquez  par  publicjj 

les  anciens  3c  encorcs  à prefent  : ( Cecy  ne  Couche 
point  l'honncdeté  ôc  modération  des  obleques 
6;  funérailles  , ny  ce  qui  eif  de  la  pieté  Àr  reli- 
gion) quelle  plus  grande  impofture  àc  plus  vilaine 
nappclourde  |^urroit-on  trouuer  pat  tout  ail- 
leurs ? combien  de  feintes , 3c  mines  contrefaites 
3c  artificiel  lés  auec  coud:  3c  dcfpenfe  » 3c  en  ceux- 
là  à qui  le  faittouche  3c  qui  ioüent  le  ieu  , 3c  aux 
autres  qui  s’en  approchent  6c  font  les  officieux  t 
Maiscncor  pour  accroidrela  fourbe,  onloüedes 
gens  ^ pour  venir  pleurer  6c  ietter  des  cris  6c  des 
.plaintes  qui  font  au  feeu  de  tous , toutes  feintes  3c 
cKtorqu  ées  auec  argent  6c  larmes  qui  ne  font  iet- 
tées  que  pour  cflre  veucs,  6c  tariireiit  litod  qu’el- 
les ne  font  plus  regard ées,où  sft-ce  que  nature  api 
prend  cela  Mais  qu’eft  - ce  que  nature  abhorre  5c 
condamne  plus^c’clH’opinion(merenourrice  cÔ- 
nie  dit  ed,  de  la  plufpart  des  paflions)tyranniquex 
faulfe  6c  populaire,  quienfeigne  qu'il  faut  pleurer 
en  tel  cas.  Et  11  l'on  ne  peut  trouuer  de  larmes 
3c  trilles  mines  chez  fuy ,il  en  faut  acheter  ï beauit 
deniers  compeans  chez  autruy,tellement  que  pout 
bien  l'atisfaire  à cede  opinion)  faur  entrer  en  gran- 
de dcfpenfe»  de  laquelle  N aturc,  fi  nous  la  voulôs 
croire>  nous  defehaegeroit volontiers.  Ëd-cepas 
Volontairement  6c  tout  publiquement  trahir  la 
raifon  » forcer  6c  corrompre  k nature , prodituec 
fil  virilité  , 6c  fcmocqucr  dutnoivdo  , ôedefoy 
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mcfme  ,’pour  s’ afTcruir  an  vulgaire,qui  ne  produit 
qn’crrcur,&  n’cfttmerien  qui  ne  foie  fardé  & def- 
■ guifé  } Les  autres  tciftcires  particulières  ne  font 
’ non  plus  de  la  Nature  corne  il  femble  à plu  (leurs: 
car  fl  elles  proccd  oient  de  la  N aturejelles  feroienc 
communes  à cous  hommes  J âc  lestouchcroient-à 
.peu  prés  tous  efgalemcnt  : or  nous  voyons  que  les 
mefiiïcsx:hores  qui  ateriftent  les  vus , , refioui lient 
les  autres , qu’vne  prouincc  âc  vnc  perfoune  rit  de 
cedontrautcc  pleure:  que  ceux  qui  fontpresdes 
autres  qui  fe  lamentent , les  exhortent  i fe  refou- 
dre&  quitter  leurs  larmes.  Eicoucez  U plus-part 
decerrx  qui  fe  tourmentent,  quand  vous  aucz  par- 
lé i:cux,  ou  qu’eux- mefnïes  ont  peins  Icloifirde 
idiljcjautir  fui  leûcsp.alEons,  ils  confcllent  que  c’eft 
foliexjuc  de  s’aterirter  ainfi  ; ôc  loiieront  ceux  qui 
ch  leursaduer fit ez auront faiél  tefteàla  fortune, 
^ opposé  vnepurage  malle  & généreux  à leurs 
affliéiions.  Etileft  certain  que  les  hommes  n’ac- 
commodent pas  leur  ducil  à leur  douleur  , maij 
l'opinion  de  ceux  aucc  lefquclsils  vincnt:&  (1  l’oa 
y regarde  bien  , I’oiî  remarquera  que  c’eft  l’opi- 
nion qui  pour  nous  ennuyer,  nous  rcprcfentclts 
choies  qui  nous  tourmcntcnc , ou  pluftoft  qu’el- 
les ne  doiuenc,  mais  par  anticipation,  crainte  & 
apprebcnlîouderaduenir  : ou  plus  qu’elles  ne 
doiuenc. 

Mais  elle  eft  bien  contre  nature  puis  qu’elle  en- 
laidit & efface  tout  ce  que  nature  a raisennous 
de  beau  âc  d’ay  mable,qui  le  fond  à la  forcede  cet- 
te palfion,comme  la  beautéid' vne  perle  fedilTouIc 
dedans  le  vinaigre:  t.  c’eft  pitié  lorsque  de  nous 
voir, nous  en  allons  la  tefte  baiifée, les  yeux  iîchex 
A 
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entecie,  la  bouche  fans  parolc>  les  naembres  fans 
moiiiiemens,  les  yeuX  ne  nous  fcruenc.  que  pour 
pleurer , & diriez  que  nous  ne  fommes  r^cn  'q^uc 
desftacucs  fu antes  , 6c  corame  Niobé  , que  les 
Poètes  difencauoirefte  conucrticcn  pierre  , pat 
force  de  pleurer.  - 

Oc  elle  n’cft  pas  fcnlcrrtcnc  contraire  &ennemîê  JniuIU 
de  nature , mais  elle  s’attaque  encore  à Dieu , car  &im- 
qu’eft-elle  autre  chofe  qu’vne  plcinte  ccmeraire 
6c  oiurageufecontreleSeigncurdel’Vniuers,  6c 
laloy  commune  du  monde  , qui  porte  que  toutes 
choies  qui  font  fous  le  ciel  de  la  Lune  font  mua-  . 
blés  6c  péri  llablesllî  nous  fçauons  celle  ioy,pour- 
quoy  nous  tourmentons- noos  ? lî  nous  ne  la  fça* 
uonSjdcquoy  nous  plai gnons-nous  : lînon  de  no« 
lice  ignorance  de  ne  fçauoir  ccquenaturea  clcric 
par  tout  les  coins  du  monde  f Nous  fommes  icy 
non  pour  donner  la  loy , mais  pour  la  icccüoir,& 
fuiurc  ce  que  nous  y trouuons  ellably  > 6c  nous 
tourmentant  au  contraire^  ne  fert  que  pour  don- 
ner double  peine* 

Apres  tout  ccla>  elle  ell  très  pernicicufe&dom»  V- 
magcable  àrhomme.*&:  d’autât  plus  dangereufe, 
qu’elle  nuit  fous  couleur  de  proncerî  fous  vn  faux 
fcmblanc  de  nous  fecourir,  elle  nous  olfenfe  , de 
nous  tirer  le  fer  de  la  playe , l’enfonce  iufques  au 
cocur:&  fes  coups  font  d’autât  plus  difficiles  à pa*  ' 
ret,&  fes  entreprifes  à rompre,  que  c’ell  Vne  enne*  if.  . 
my  dpmellique»  nourry  6c  cllcué  chez  nous  , que  txtnî- 
nousauonsmcfmes  engendré  pour  nollrc  peine.  ^ 
Au  dehors  par  fa  deformité  & 
nouuclle  J toute  altérée  Ôc  contrcfaiélc,  elle  def-  icu.u*' 
honore  6c  infâme  l’homme  : quand  exU  encrÿ.  héc^ 

■“  K ij 
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chez  nous  I clic  nous  remplit  de  honte  .tellement 
que  nous  n’ofons  nous  monftrcc  en  public,  voire 
mefmes  en  particulier  à nos  amistdepuis  que  nous 
femmes  vnc  fois faifis^decefte  paflîon  * nous  ne 
cherchons  que  quelque  coin,  pour  nous  accrou- 
pir & muflerde  iavcuë  dcshorames.Q^eft-ccà 
dire  celaf  finon  qu  elle  fe  condamne  foy-mcfrocs, 
&rccognoift  combien  el  le  cft  indcccnte^nc  direz- 
vous  pas  que  c’eft  quelque  femme  furprinfe  en 
dcfbauchc,  qui  fe  cache,  & craint  d’eftte  rcco- 
gnuc  ? Apres  regardez  Tes  veOiemcns  & Tes  habits 
dedueil  * eftrangers  & effeminez , qui  montrent 
que  latriftcflë  oftetout  ce  qu’il  y a de  maflc&  gé- 
néreux 5 5c  nous  donne  toutes  les  contenances  & 
infitmitez  des  femmes.  AulE  les  Thraccs  habiU 
loicnt  en  femmes  les  hommes  qui  eftoiêt  en  dueil: 
& dit  quclqu*  vn>  que  la  trifteire  rend  les  hommes 
Eunuquesdes  loix  Romaines  premières  plus  maf- 
les&  gencrcufeSjdcfcnd oient  ces  efféminées  la- 
mentations , trouuant  horrible  de  fe  dcfnacurer  de 
ceftç  façon,5cfairc  chofe  cÔtrairc  à la  virilité, per- 
mettant feulement  CCS  premières  larmes  qui  for- 
tcntde  lapremierepointcjd’vncfrcfche  5c  récen- 
te douleur,  qui  peuuent  tomber  racfmcsdes  yeux 
des Philofophcs, qui  gardentaucc  rhumanité la 
dignité,qui  peuuent  tomber  des  yeux  j fans  que  la 
Vertn  tombe  du  cœur. 

Imct-  Or  non  feulement  elle  fane  le  vifage, change  5c 

Bcment.  def^ife  doshonneftement  l’homme  au  dehors: 
mais  pénétrant  iufques  à la  moiielle  des  os,r r»/ï#- 
/M  rit  aufE  l'ame,  trouble  Ton  re- 

pos,rend  l’homme  inepte  aux  chofes  bonnes  5c 
dignes  d’honncur,luy  oftancle  gouft,renuie«5c  la 
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Jifpoficion  à faire  chofe  qui  vaille,  fie  pour  foy  êc 
pour  autcuy , & non  feulement  à faire  bien  , mfl,is 
cncoreà  lereceuoir.  Car  mefnies  les  bonnes  for- 
tunes qui  luy  arriuent  luy  deCplaifenc  : tout  s’aigrit 
en  Ton  cfpric , comme  les  viandes  en  l’eftomach 
débauché:  Brefjcllc  enfieilenoftre  vie , & empoi- 
fonnetouces'nosaélions.' 

Elle  a Tes  degrez,la  grande  $c  extreme,ou  bien  Diftia- 
qui  n*e(l  pas  du  tout  telle  de  foy , mais  qm  çll  arri*  âioa. 
uée  (ubitement  par  furprinreji&,  chaude  allarmç, 
fai{ic,traniEt,rend  perclus  dc.mouuement  &,1ciî7 
timent,coHime  vne  pierre, à l’inftar  de  ccftcmifc-» 
table  mere  Niobe- 

Diriguit  'vifu  in  wfdio^tr.  ûjfa reli(juit,, ,, 

Ldhituy  , longo  fatnr,  . 

Dont  le  peintre  reprelcntçdiiicjrcrncn);,  ^ paç 
degrez  ledueildesparens&atnis  d’lphigenia  çu 
fonfacrifice,  quant feveint au pere,  illc  peignit 
le  vrfage  couuerc  , comme  ne  pouuant  l’att  fuffi- 
famroenc  exprimer  cedernierdegréde  ducil.fvpi- 
tc  quelquefois  tue  tout  à fait:  la  médiocre  oubien 
la  plus  grand  e,mais  qui  par  quelque  laps  de  temps 
s'eft  rclafchée>s’oxprimepar^larmes,sâglots,roun 
pirs,&  plaintés,C«ri«  ieues  loquutur'^ittgentes ftupent. 

•Admis  O"  remèdes  pmrticuliers  contre  ce  mal  font 
M9*  I 


Compdjston»  . • -i  11  ! : 

CH  AP.  XXII. 

• • f*  • r. . . “ • 

Nous roufpirons auec les frfftigez > compatif- 

Tons  à leur  mal,  ou  pource  que  pat  vn  iccreP' 
eonrentement  nous  participons  au  mal  les  vus  de» 
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autres  » ou  bien  que  nous  craignons  en  nous  mef- 
incs,cc  qui  arriueaux  autres.  ^ 

Mais  cecy  fe  faift  ckmblcinent , dont  y a double 
raiïèricbrde:l‘vnefort  bonne  ;qui  cft  de  volonté, 
ÔC  par  tffeit  fccourir  ie's  aflfl  gez  fans  fe  troubler 
bu  afftigér  foy  mefmcj;  & fàiïsle  ramollk  ou  rd.if* 
cher  de  la  lullice  ou  de  la^Dhiinité. ’C’sft  la  vertu 
tant  rccommandéc.eniia  Religion  , qui  le  crouue 
aux  SaindsôC  aux'  Sages  : l’autre  eft  vne'paffion 
d*ame  foible  , vntfotte&:  femininc  pitic  qui  vient 
'de  mbllelTe  .trdllbled’erpric,  loge  voiomicrsaux 
fcrhmcs»cnfans , àüX-arocs  cruelles  & malicieufes 
( qui  font  par  çoufçqucnt  lafehes  &c  couardes, 
comnse'aefté  d'ittnia^cruauté)  qui  ont  pitié  des 
roefebahs  qui  font'cn  perrie , dont  die  produit  des 
èffcârsiniuftes , lie  regardant  qu  à la  foitane>eftaC 
'&  condition  prcfente,&  non  aufonds&merite  do 
la  &remedes  fartteukers  çontre  ce  mal 

" .r.  :»  v...  ..  t, 
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A crainte  cft  ^apprchcnfioudinmal  aduenir 
y laquelle  nous  tient  perpctuellcment  en*  cer- 
uelle,  5v  deuanceles  maux  donc  la  fortune  nous 


menace.  . 

Nous  ne  parloirs  icy  de  la  crainte  de  Dieu,tant 
recommandée  en  hTE.lcciture,ny  nicimes detoute 
çellé  qui  vient  d’Ambur  , & eft  vn  doux  refpeét 
çnuètsla  chofe  ayméè  , louable  aux  fubicéfs  & 
tous  inférieurs  cnuêrs  leurs  fupetieius  : Mais  de 
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lAvicieufe  qui  trouble  & üftligCj  qui  eft  l’engeace 
de  péché,  be lionne  de  la  hontc>  toutes  deux  d’vnc 
ventrée,  fortiesdumaudit&  clandeftin  mariage 
de  l’elprit  humain,  auec laperfuafion  diabolique: 

Timeo  eo  quodn^dus  abfcortdi  me,  . . 

C’eft  vne  pafllonfaulFe  & malicicufe,&  ùe  peut 
rien  fur  nous  qu’en  nous  trompant  &:  fedu-iiànt: 
clic  fe  fcrcxleraduenit  > ou  nous  ne  voyons  goûte,  lice& 
& nous  ietee  là  dedans  comme  dedans  vn  lieu  ob-  tyran,- 
fcur,ain  fi  que  les  larrons  font  la  nuiétiafind’rCUCrc» 
prendre  fans  eftrerccognus  & donner  quelque 
grand  effroy  aiicc  peu  de  fubie<^  là  eÛo^oui 
tourmente  auec  des  marqucstàc-maux,  cotnmO  qn, 
fait  des  Fqes;au;c  petits  enfans,  maux  quin’oiit  que 
Vue  fi mple  apparence  , 6e  n’ont  rien  en  fôy  pout 
nous  nuir  e , 6e  ne  font  maux  que  pource  qqe  nous  # 

Ls  peu  Ions  tels.  C’eft  la  feule  appicbcnfion  que  * 
nous  en  auohs  ',.  'qui  nous  rendhial-c©  qui  ng  l’ell. 
pas,  6e  tirede  noftrebicnmcfmcs  , dumalppuc 
nous  en  alrîiger.  Combien  en  voyons- nops  tous  ^ 

les  iours  , qpi-decraintededeuenir  mifcrableslc^ 
font  dcuerruscou'làfaic,^  & ont  tpiu né  leurs  vames. 
peurs  en  certai,ues,miferçsî  Combien  qui  ont  pet-, 
du!  crus  amis  poucs’en  dclfier  ,, combien  de  maia-i 
desdepeutde  l’elVeî  Tel  atellemeni  appréhendé, 
que  fa  femnie  luy  faullbit  la  foy,  qu’il  en  elVfcché. , 
de  langueur  tel  atellcment  appréhendé  la  pau- 
urcté  qu’il  en  ell  tombé  malade.  Bref  , il'-y  en  a 
qui  meurent  de  la  peut  qu’ils  ^ont  de  mouiic  : ôc 
amfi  peut;  un  duc  de  tout  ce  que  nous  craignons» 
ou  de  la  plus- part,  la  crainte  ne  fert  qu’à,nousfai- 
retrouucr  ce  que  nous  fuyons-  Certes  la  crainte 
cildetous 01AUX leplusgrand  6cle  plusfalcheux^ 

' K üli 
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car  les  autres  maux  ne  font  maux  quêtant  qu’il$^ 
font  , &la  peine  n'en  dure  que  tant  que  dure  la* 
caufe  : mais  la  crainte  cil  de  ce  qui  eft,  & de  ce  qui 
n’cfl  point, &de  ce  qui  parauanturc  ne  fera  iamais* 
Yôire  qualqucsfois  de  ce  qui  ne  peut  du  tout  dire. 
V oila  donc  vne  paflîon  ingneni  eu  fument  malicicù- 
• fc  & tyrannique,  qui  tire  d’ v n mal  i maginaire,  des' 
vrayes  ôc  bien  poignantes  douleurs  • 6c  puis  fort' 
ambitieufe  de  courir  au  deuant  dcsmaux,A:  les  dc- 
uancer  par  penlée  & opinion. 

Lacr«ntenon  feulement  nous  remplit  de  maux 
& fouuerit  i FaulTesenreignes,  mais  encores,  elle 
galle  tout  le  bien  que  nous  auons , & tout  le  plài-i* 
Er  de  la  vie , ennemie  de  noftre  repos  : il  n’y  peut 
auoir  plaifit  de  iouyr  du  bien  que  l’on  craint  de  ' 
perdre  * la  vie  rie  peut  eftre  plailante  H l’on  craint 
de  mourir,  le  bien  difoit  vn  ancien, ne  peut  appor- 
ter plaifir,(inon  cciuy  i la  perte  duquel  on  êll  prei^ 
paré.  ' ' • ; 

C’eft  auflî  vnecftrange  pa{Hon,indifcretc  & in- 
confidcréc  > elle  vient  auffi  fouucnt  de  faute  de  iu~ 
gement , que  de  faute  deoeçur  ; elle  vient  des  dan- 
gers,& fouucnt  elle  nous  ictte  dedanslesdangers; 
Car  elle  engendre  vnc  faim  inconfideréc  d‘  en  for- 
tirade  ainfi  nous  cftonne , trouble  i Sc  empefehe  de 
tenir  l’ordre  qu’il  Faut  pour  en  forcir  : elle  apport»? 
vn  trouble  violent,  par  lequel  l’amé  effrayée  lè  le  • 
tire  en  foy- mcfme  , & fe  débat  pour  ne  voir  le 
moyen  d’cuitçr  le  danger  qui  fe  prefentc.  Outre 
le  grand  dcfcourag’emçc  qu’elle  apporte,  elle  nous 
faillit  d’vn  tel  ellonncmcnt,  que  nous  en  perdes  lo 
iugecnenc,&  ne  fetrouuo  plus  de  difeours  dn  nous, 
nous  fut  fuir  fans  qu'aucun  nous  pouifuiue  > Yoir  s 
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fonuent  nos  amis  & le  fecouri  \ *àc»  ^auoretiamaïf 
xUtdformidat.  Il  y en  a qui  en  fonc  vcnusinfenfoi, 
voire  mefmc  les  feiu  n’onc  plus  leur  vfage  : nous 
auons  les  yeux  ouuerts  & n’en  voyons  pas,onpac> 
Iç  à nous  Sc  nous  u’efeoucons  pas  > nous  voulons 
fuyc&  ne  pouuons  marcher.  , 

La  médiocre  nous  donne  dos  aides  aux  talons,la 
plus  grande  nous  doue  les  pieds  .&  les  encraue; 
Ainfî  la  peur  renuerfe  & corrompt  l’home  entier^ 
& fi^ientidm  «mnemmihi  exanimotx^ 

pe&oratyôc  le  corps,  Ohjiupmt fteterunt^ue ctm^t'Vox 
féuctbns  bétfit.  Q^lquesfois  tout  4 coup  pour  foa 
fctuicc,  elle  feiecce  au  defelpoit , nous  remet  à la 
vadlance,comme  la  légion  Romaine  rousleCon- 
fui  Semptonius  contre  Ânnibal , ^Arulacemfecerdt 
ipfc timor.  Il  y a bien  des  peurs  & frayeurs  fans  au- 
cune caufe  apparente>&  comme  d’vneimpuldon 
celedc  qu’ils  appellent  terreurs  paniques, 
JccctLlo^arefcenttbusbomÎHibM  pr^timorey  telle  qiv’a- 
uint  vncfoisen  la  villcde  Carthage  ■.des  peuples^ 
désarmées  encieces  en  font  quelquefois  frappées. 
jlduh<sr  remede  s part  itulierf  contre  ce  mal  font  l.  j, 

CAp,  a 8»  ....  ; . : 


tac.îiî 

• r -i' 


S ECO  KDE  ' CO  KS  ID  EB^.A  T l OH 
de  r homme /fui  efi par  comparai fon  de  luy 
nttectota  les  autres  animaux.  t 


C H A P.  XXIV. 


O VS  auons  confideré  l’homme  tout  entier  & 
fimplemenc  en  Coy  , maintenant  confide- 


I. 
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Com*  ronS'le  par  comparaifbn  auec  les  autres  animauxj 
pataisô  <^uie(l  vn  trcs-beau  mo;  en  de  le  côgnoiftretGcftc 

diffTc^e  » aforccpic- 

jj_  ccs,elegrandeLcicnce&  imporcanccjtrcs*  vtile,  fi 

quelle  elle  eft  bien  fai6te,  mais  qui  la  fera?  rhomme  Il  ^ 
rhôme  cft  partie  & fufpeâ:»  & de  fai £1,  il  n’y  procède  pas 
eftfur-  «leDonnefoy.  Celafemonfire  bien  en  cequ'iLne 
rient  point  de  mcfurc  & de  médiocrité  : tantoft  il 
fe  met  beaucoup  au  delTus  de  tout,  6c  s’en  dit  maiv 
ftreidefdaignclereftc  : il  Icurtatlie  les  morceaux, 
& leur  diftnbuc  telle  portion  de  facultcz  & defor> 
ces  que  bon  luy  femble.  Tantoft  comme  par  def- 
pit  il  fe  met  beai\coup  au  ddloubs  > il  gronde  , le 
pleiut,iuiurienacurc  comme  cruelle  maraftcéi,  fe 
luiâ  le  rebut  6c.  le  plus  miferable  du  monde.  Or 
tous  les  deux  font  eigalemehcconucraifon  , ve» 
xitc,modeftie.  Mais  comment;  voulez-  vous  qu’il 
. chemine  droi^eipent  & efgalemont  auecques  les 
Jiucres  animaux; ',îvcu  qu’il  ne  le  faict  pas  auée 
Chapi  i’homroe  fon  compagnon,  ny  auec  Dieu , comme 
fejnonftrcra.  Ehc  cft  aulïi  foredUficile  à faire: 
car  comment  peut  l’homme  cogiioiftce  les  bran, 
les  internes  &lecrecs  des  animaux  , ceqüiierc. 
mue  au  dedans  d’eux^  üreftudionsà  la  faire  fans 
^ . paflion. 

J.  y Premierçmentjla  police  du  monde  n’eft  poiist 
fi  fort  inefgale,-  iî difforme  & dd'rcglée,  & n’y  a 
point  fi  grande  diiproportion  encre  les  pièces  qu  c 
celles  qui  s’approchent  6c  fe  touchent , ne  le  rel- 
femblenc  peu  plus, peu  moins.Aulîiy  a-ilvn  grad 
voifinagc  & coufinage  entre  l’hôme  ,&  les  autres 
animaux.  Us  ont  plu  fieui  s chqfcs  pareilles  & com- 
.muuesj;  & out,axilfidçsdiff’etenc<îs,  rnaisno^ipl^s 
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nfortefloignécs&ürparcillesqu’eUcsne  (c  tien- 
nent : rjiommc  n’eft  du  tout  au  delVus  ny  du  tout  , 
audetTous  : tout  ce  qui  cft  fous  le  Ciel , dit  la  Sa-  ^ 
gcfTe  de  Dieu, court  mcrme  fortune.  - . • 

Parlons  premièrement  dc/tholès  qui  leur  font  ÿ 
communes,& à peu  prés  pareilles, qui  (ont  engen-  chôf» 
drer,riourrir>agir, mouuoir>viure, mourir. com- 


teritus  hominisO"  li4mentorfimy&*fjtuvfrju/(j'yCondt^  munes. 
tio.  Et  ce  fera  contre  ceux  qui  fe  plaignent, di(ans, 
qucl’homrne  eftlé  icul  animal  dirgracié  de  natu- 
re, abandonné,  nud  (îirlaterre nùëjlans  conuert, 
fans  armesiIié,garrotté,(ansii)fttuél:iQii  decc  qui 
luycft  propre, là  où  tous  les  aiittes  (ont  reuedus 
de  coquUles/gauflèsvcfcorceSipoilsjlaincs,  bour- 
re,plumes,  ercailliefiim^irmez  de  g»  ofles.  dents,  cor-  . .. 

nés, griffes  , pour  à fl'aiUit  & deffendre  ; indeuiéls 
à nagcr,courir,voleticbanter,chefchei  fa'pafture; 

& l’homme  ne  rçaiccheminèr^pailer  imangec,ny 
rien  que  pleurer,(an$  apprenti (Tageôc peine. Tou- 
tes CCS  plaintcs,qui  regardent  la  compolîcion  pre- 
niicre  èc  condition  naturelle, font  iniuftes  & fauf- 


fes,nolfrcpcau  eft  auffi  rulHùn\n|icnc  pourueuc 
Contre  les  iniures  du  temps  que  la  leur  , tclmoin 
pluficuisnations(cornmc  aclf é diyk)qui  ifontcn»  i.Nudi- 
corfeeu  qucc’eft  que  veftemens  : dî  nons  tenons  *cch.é, 
auffi  dcfcouuertes  les  parties  qui  nous  plaift, voire 
les  plus  teiidres&rennbles,laface,la  niain,l’ciào- 
mach:les  dames mcfmcs  délicates  , la  poiélrine.  i,  p„,. 
Les liairons&^emmaillottemens ne lontpoinc ne-  maiüot- 
ceiraireSjtefmoiris  les  Laçedemoniens  mainte-  tcmcnc. 
tenant  les  Suiirc.s,AUernans,qui  habitent  les  pays 
froids  , les  Balquesôt  les  Vagabondsquiledifcnt  i- 
Egyptiens,  Le pUmer eft  auffi côinun  aux  beftws  ; 
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I a plafpart  des  animaux  (è  picint,  gémit  quelque 
temps  apres  leur  naiffancc.Qiuc  aux  armes,  nous 
en  auons  de  naturelles,^  plus  de  mouuemcns  des 
membres,  & en  tirons  plus  de  fcruiccs  naturelle- 
ment, & fanslcçojfî  Si  quelques  beftes  nous  fur- 
palTentencetendroit,  nous  en  furpaiTons  pla- 
neurs autres.  L’vfagc  du  manger  eft  auffi  en  eux 
& en  nous  tout  naturel , & fans  inftruélion.'  Qii 
doute  qu’  Tn  enfant  arriuç  à la  force  de  fe  nourrir, 
ne  fceuftqucCfct  fa  nourriture  î Et  la  terre  en  pro- 
duit & luy  cnofFrc  alTex  poar'fançceffité.rans  au- 
tre culture  ôc  artifice,tefmoin  tant  de  nations , qui 
fans  labourage  , indufteie  âe  foin  aucun  viuent 
plantureufcment.  Quant  au  parler,  l’on  peut  bien 
dire,  que  s’il  n’eft  point  naturcl,il  n’eft  point  nc- 
celfaireimais  il  eft  commun  à l’homme  auec  tous 
animaux.  Qu^eft  ce  autre  "choie  que  parler,  ce- 
fte  faculté  <^oe  nous  leur  voyons  de  fe  plaindre,fe 
refiouyr  , s’entr’appcller  au  fêcouts,  fçconuicr  à 
l’amour  ?&  comme  nousparlans  par  geftes  & 
mouuemcnt  des  yeux  , de  la  tefte , des  maihs , des 
’çfpaules(ch  qnoy  fe  font  fçîWâns  les  muets)  aulE. 
font  les  beftes  , comme  ik>os  voyons  en  celles  qui 
n’ont  pas  dfes  vx5\x , Iciquellé's  ^outesfois  s’eiitte- 
'fontdcs  oflBees  mutuels  i comme  à certaine, 
mcfüre  les  beftes  nous  entendent  ; aulîi  nous  les 
entendons*.  Elles  nous  flattçiit , 'nous  menacent, 
nous  requièrent , 6c  nous  elles.  Nous  parions  à 
ellcs,&  elles  à nous,  & fi  nous  ne  nous  cntr-e-cn- 
tendons  parfaitement  > à qui  tient-il  ? à dits  ou  à 
nous.^c’eftd  deuincr.  Elles  nous  peuuent  bien 
eftimer  beftes  par  cefterailon  comme  nous  el- 
les : mais  encorcs  nousxcproGhent-eUes  , que 
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nous  ne  nous  entrer  entendons  pas  nous  mefmes. 

N ous  n^entenclons  pas  les  Bafques , les  Bretons, 

& elles  s’entre- entendent  bien  tomes,  non  feule- 
ment de  naefmc  efpece , nîais , qui  plus  eft  , de  di- 
uetfe  i en  certain  abbayer  du  chien  , Le  cheual  cb- 
gnoiftqu’il  y adelacholcre  i & en  autre  voix  il 
cognoit  qu’il  n’y  en  a point.  Au  refte  ellcsentrcnc 
en  intelligence  auec  nous.  Et  la  guerre  auxcom-  imelli- 
bats,  les  elephans,  les  chiens  , ks  chenaux  s’en-  gcnccs 
tendent  aucc  nous,  font  leur  mouucraent  accor-  ““tuel? 
dans  à pourfuiurc,  arrefter,  donner, reculer  , ont  '*** 
paye  folde  » bc  part  au  butin , comme  il  s’eft  pra- 
tiqué en  la  nouuclle  conquefte  des  Indes.  V oi- 
lades  choies  communes  à tous  &àpcuprcspa« 
fcillcs. 

Venons  aux  différences  &:  aduantages  des  vns  piffgq 
fur  les  autres  : l’homme  eft  fingulicr  À:  excellent  rcnccs 
en  aucunes  chofes  par  delfus  les  animaux  : & en  3c 
d’autres  les  beftes  ont  le  de ifus  » afin  que  toutes 
choies  foienc  ain fi  entrc-la liées  & enenainéesen 
cefte  generale  police  du  monde, de  nature*  Les 
aduantages  certains  de  l’homme,  font  les  grandes 
facultez  de  l'amc,la  fubtilité,viuacité,  & lufiiran- 
ce  d’cfprit  à inuenrer,iuger,choifir  :hi  parole  pour 
demander  bc  offrir  aide  & fecoucs  , la  mam  pour 
execuccf  ce  que  l’efpcit  aura  de  foy  inuenté,&  ap- 
pris d’aucruy.  La  forme  aufli  du  corps , grande 
diucificé  de  mouuemens  des  membres, donc  il  tire 


. plus  de  feruices  de  Ton  corps. 

Les  aduantages  des  beftes, certains  & hors  dç 
difpute,sôc  où  generaux  ou  particuliers: les  gene- 
raux font  Tancé  ^vigueur  du  corps, beaucoup  plus 
Citdere,fon:e,&conftace  cnellcs,parmy  lefquelles 


y.' 

Des  be- 
ftes,ge- 
nctaux. 
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nefcrrouuc  point  c5t  ds  borgnes,  fourds,boitcu3f> 
mu«ts,maladifs , defedluéux  ôc  mal-nez  comme 
parmy  les  hommes.  Le  fecain  ne  leut  nuiA  point, 
ncfont  fubiedis  aux  defluxions,  d’où  font  eau  fées 
pielquc  toutes  maladies.  L’hÔ me  couucrt  dccoid: 
& de  pauillon  i peine  s'en  peut-il  garder:  M odera- 
lion  d’appetics  6c  d’acl:ionsdnnocencc,  feurté»re- 
pos  ÔC  tranquillité  de  vic,vne  liberté  pleine  & en- 
tière l'ans  honte, crainte, nv  ceremonie  aux  chofes 
naturelles  licites  ( car  l'homme  eft  feul , qui  a 
d fe  defrober  & Te  cacher  en  fes  actions,  ôc  duquel 
les  defauts  & imperfections  : olfenfeau  fes  com- 
pagnons) exemptions  de  tant  de  vices  ôc  dclfèglc- 
mens , fuperftition , ambition,  auaricc,  enuie,  les 
fonges  mcfmes  de  nuiCl  ne  les  crauaillent  point 
comme  i'homme  , ny  tant  de  fantaifics  ôc  pen- 
j^*J*‘^°"lcnients-.Lr.sparticulicrsfont  Thabitation  Ôc  de- 
* *•  meure  pure, haute,faine,  plaifante  des  oifeaux  en 

la  région  de  l’air;  La  lu ffi lance  d'aucuns  arts,com- 
^ ^ medebaftir  aux  arondclles&  autres  oifeaux,  ci- 
; ftrcs&  coudre  aux  aragnées,  delà  Médecine  en 
. plufieurs anigiaux  , mufiquc aux  rollignols.  Les 
j‘.  -elfeCts  «Scpropnctezmerueillcufes,  inimitables, 
voire  inimaginables, comme  laproprieté  du  poif- 
fon  Rémora  à arrcftec  les  plus  grands  vai  fléaux  de 
mer,  (Tomme  il  Te  lit  de  la  galère  Capitaincirc  de 
Marc  Antoine,  & icmcfme  de  celle  de  Caligula: 
delà  Torpille  à endormir  les  membres  d'autruy 
bien  efloignez  Sc  fans  les  coucher  : de  l’herilEon  à 
prelEcncir  les  vcncs,du  Caméléon  ôc  du  Poulpe  à 
prendre  les  couleurs.  Lespronoftiques  comme  des 
oy  féaux  en  leurs  partages  de  contrée  en  autre,  fé- 
lon les  iaifon  s diuetfes  , de^touccs  beftes  meresà 
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cognoiftie  , de  tout  leurs  petits  qui  doit  eftre  U 
meilleur  : car  cftant  qucftion  de  les  fauuer  du  dan- 
gcr>ou  rapporter  au  nid , elles  commencent  touf- 
iüurs  par  le  meilleur,  qu’elles  fçauent  & pr onofti- 
qnenttel.  En  toutes  ces  choies  l’homme  eft  de 
beaucoup  inferieur , & en  plufieurs  il  n’y  vaut  du 
tout  lien  : l’on  y peutadioufter  fil’ on  veut  la  lon- 
gueur de  vie, qui  en  certains  animaux  paife  fept  ou 
huiclfüisle  plus  long  terme  de  l’homme. 

Les  aduantagesque  l’homme  prétend  fur  les  be- 
Ees,  mais  qui  (ont  difputables,&:  qui  peut- eftre  Aduan- 
font  au  rebours  pour  les  beftes  contre  l’homme,  «âges 
fontpluEcius.  Prcmietementjlesfacultezraifon- 
nables,  diicours , ratiocination  , difciplinc , iuge- 
ment,prudence.Ily  aicy  deux  ehofesàdire,  l’vnc 
eft  de  la  vérité  du  fait.  C’eft  vnequeftion  grande,  cinatio. 
nies  beftes  font  priuées  de  toutes  ces  facultczfpi-ç^cftid 
rituelles:  l’opinionquitientqu’ellcsn’cn  font  pas  fuesbe- 
priuées  ,ainsqu’elleslesont,  eftlaplasaiichcnci-  ra- 
que &:  plus  vraye.  Elleeft tenue  des  plus  geaues 
PhilofopheSjmelmementdcDemocritC)  Atiaxa- 
goras.des  Scoïciens,Gâlic,Porphyce,  Plutarque, 
louftenuc  paccefte^raifon.  Lacompofidou  du  cer- 
neau , qui  eft  la  partie  , de  laquelle  l’amc  fs  ferc 
pour  ratiociner  , eft  toute  pareille  & mefmcs  aux 
beftesqu’aux  hommcs,confirmée  par  expérience. 

Les  beftes  des  lingulicrs  concluent  les  vniucrlch, 
du  regard  d’vn  homme  feul  cognoiirent  cous 
hommes,fçaucnC  conioindre  & diuifer , Sc  diftin- 
gueclcbondumauuaispourleurvie,  liberté,  & 
de  leurs  petits.  Voire  rcUrcnc&fevoyent,  (H’on 
y veut  bien  prendre  garde  , plufieucstraiftsfaids 
par  Us  beftes,qui  furpaftem  la  fufHrance,  fubtilité 
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àrrachec  les  dars  & iauelocs  des  corps  auec  fore 
peu  de  douleur  qui  eft  aux  Elephansrlc  chien  donc 
parle  Plutarque  i qui  en  vn  icu  public  lut  l’efcha- 
raucconttcfairoiclcmorc»tirantà  la  fin,  tremblîc, 
puis  fe  roidiiTant,  fe  lai  flanc  encrain.er,  puispeuà 
peu  Ce  reuenanc  Sc  leuant  la  tefte , faifoit  le  refluP- 
cité>tant  de  lingeries  & de  tburs  eftrangcs,  que 
font  les  chiens  des  hafteleurs  , les  rufes  & inuen* 
tionsjdcqüoy  les  belles  fe  couurent  des  entreprin- 
fes  que  nous  faifons  fur  elles  : la  naefhagerie  Sc 
grande  prouidence  des  fourmis  àeftendreaudôW 
hors  leurs  grains  pour  les  efuemer,  feicher,  afin 
qu’ils  ne'moififlcnc  & corrompent , à ronger  lé 
bout  du  grain, afin  qu’il  ne  germe  & ne  fe  fafle  le-  i 
tnencc  ; la  police  des  mouches  à miel  oùyafli 
grande  diuerfité  d’offices  Sc  de  charges,  & vne  li 
grande  conllance. 

•Pour rabbdetre tout  cècy  aucuns malicieulèmenc  -7* 

rapportant  toutes  ces  chofes  à vne  inclination  na-’  fitfô, 
turelieiferuile  & forcée:c5me  fi  les  animaux  agif*  Piaflia- 
foienc  par  vne  necclficé  naturelle  i la  façon  des  natuicl* 
chofes  inanimées,  comme  la  pierre  qui  tombant 
«n  bas,  le  feu  qui  monte  eh  haut  : mais  outre  que 
cela  ne  peut  eftre,ny  entrer  en  imagination  , car  il 
raac  enumeratiô  de  partiesicomparaifon^  difeours 
pw  cÔionélion  de  diuifioh,&  conlcqucnccs  : an  17? 
ne  fçauroient  ils  dire,'qùe  c’eft  quë  cette  inclinacio  i 

^ inllin  A naturehee  lonc  des  mots  qu’ils  vliirpéc  * 

mal  à propos , pour  ne  demeurer  foueds  & muets. 
Eilcorcs  ce  dire  fe  recor<^uë  côtr’euit  :câr  il  eft  lans 
comparaifon plu!? noble,  honorable,  & reircm* 
blanc  à la  diuinité,d’agir  par  nature,  que  par  aft  SC 
*pptcncilTage  .*  cftre  conduit  & mené  par  la  main 
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de  Dieu>  que  par  U Henrie  : reglemenc  agir  par  na< 
tutelle  dôttcuitable  condition,  que  reglement  pat 
liberté  fortuite  & te mecaire.  . 

Par  cette  oppoficion-d’inftinék  naturel  ils  les  vcii- 
ient  aufli  priuer  d’inftruétion  & difçipUnc  , tant 
aâiue  que  p.adluc , maisVexperience  lesdémenp 
car  elles  la  rcçoiuent|,  tcfmpinles  pies,  perro- 
quets, tnerles,chiensj  cheuaux,  commeaeftédit, 
& la  donnent , tefmoins  les  rofîignols,  & fur  tout 
les  Elephans , qui  palTenc  tous  animaux  en  docili- 
té,' toute  forte  de  difcipline&fuffifancc.,.. 

* Quant  à cettç  faculté  de  l’efprit,  dont  l’hon^qie 
(c  glorifie  tat,qui  cft  de  fpiritualifer  les  chofes  çor- 
porclles  ^ abfentcsjles  de^oüillans  de  tous  aeçi  -, 
dens,ppur.les  conceuoir  à (a  modcyn4mint.elU^u>», 
ejhiji  i»tcUigente  ndmadum  iMteUigfntis^  les  belles, eu 
font  de  mefmes , le  cheual  accouftumé  à la  guerre, 
dormant  en  faliticretremoufle  &c  frémit,  ççmm» 
&’il  e(loit  en  la  meflée, conçoit  vn  fon  de  tambour, 
de  trÔpctte,vnearméc:le lévrier  en  fonge  hajletâc, 
Itloiigeant  la  queue, iècoüantles  iarec$,conçpic.vii 
lievre  (pirituel  ■ les  chiens  de  garde  grondent- çn 
ibngeant , & puis  iappent  toucha  fait,imagipanpvii; 
eftcâgeracriuer.  Poutçonçluurc  çç  premier  poinj,, 
ij  faut  dire,que  les  belles  ratiociuentj.vfent  de  dif: 
CDucs  ôc  iugemenc,mais  plu$ipiblement6c  impar- 
faitcméc  que  l’home.Elles  fouit  inferieures  encf4^. 
ài’homtjnç  , 4cn6ppasqu\cllçny  aycnt  dutouc 
point  departElles  Ibnt  inferieures  à l’honam^çp- 
me  encre  }es  hQmcs,lcs  yua  font  inferieurs  au^ 
trcs,&  aulTi  entre  les  bcllessy  croupe  ccik:<îiiiForé*i 
cc;maisencor/s  y a il  plus  grande. ^i^çrençç,euc(o. 
les  hommes*,  car  commefedira'apc^ssy  ily..f|^luS' 
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grande  diftace  d’homme  à homme, que d^hornmr 
à befte.  M ais  pour  tovu  cela  l’on  ne  peut  pas  ihfc- 
rervnc  çqualué  ou  pariagedela  befte  auec  l’hom- 
me{  eqmb'renquc  comme  Ariûotc  die  , il  y a des* 
ho rnhiej  ftfoitàes&  hebcÉéfc' qu’ils  ne  dififecent  dç 
la  befte  qùé  pat  la  feiile'fî^ure)  Arque  l’arric  bfuta^ 
le /bit  Immortelle  corne  l'humaine,  ourhuftîiine' 
motCcllc  çdrtrtfie  U brutale  : ce  /ont  des  'iHàiSons, 
malicifeülbîi  Car  outre  qu^en. cette  ficulcé  derai*  • 
foimer,l’homtirfa  vn  tr'cs>-^Uftd  àiûtagc  paudef- 
fusèUes,enêoré’s'y  a il  d’düftcslfacùltcz  pîüi'hdü-''' 
tc/&  toutés/phicueUcé  ,-pâfe  lc(^üelles  1-hbrhme 
eft  dic  l’image  & rell'cmblacedc  Dieu.Areft’dapa;' 
blc  de  l4ffftiïdvtitit-eV  clquéilcs  la  befte  n’a  point 
départ  > & -font  figiiîfiées  pat/intellcift'j'qüi'cft' 
^luÿquc  la  ratiocination  (impie,'  TSLoIitc fieri  jtint 
njüés0^muluJ,in  (fuibusnon  eJ^.intcUcBks.  - “ 
L’autte  point  à dire  en  cccte'lttadcrc  eft,q'ue  ceV^’ 
prééminence  & auantago  doht€ndcmét,(5c  autrea 
fâcaltez  rpincûéllcs,quc  l’homme  pteccndjlùy.rff, 
bien  cher  yeiîdu,&  luy  porte  plus  'de  mal  que  de' 
bici^carç’ètV'la  fource  principale  des  maux'qmle^ 
prcfltnfc^Vfé^i,  palîTor^  nialadlcs  ' > irrerdliftion^' 
troublc,dé^fpoH?3dcqüoy  (bnt  quittes  Ici  beftcs,i 
faute  de  cc  çr âd  auantagbjt  éiÂoin'lc  pourceau  de 
Pyrfhd  > qùiihafrgtoit'paiftbleméc  au  nauîie'dii- ‘ 
tant  la  grande  cépefte,qui'trîftfl<3ic  depeur  coiïc;c3 
kc  pertorimfrquiy  eftmct^l  fëblc  que  êés  grade» 
pactiesdo'l^amc  ont  eft^defuiécsauit  beftes,àt6uc 
Ictnoin^cetrSfch'ce»  & baililes  chctiucs  & foiblcy 
pour  leur  ewm.dbieftôcrepo$,&  données  à l’hèin-; 
me  pour  (pu  grand  tourment .'car^at  iccUcs  il 
gicç  & tf auaiU«,ic  fa/che  dti  paffé,i>ôftonhc  A:  fc 

i- h • 


S AG  _ 

troi^lcpom-il-adAjiçnit,:  VQireil 
4ej^^ci:jii|riç4eS;Hiau:i^uuie  fouc 

Les^jinip^aux  n’aj^frçltienclét  le  mal^qU^  lou^jiCils 
1^  j[i6atçnt'.eftans,crcha,p^6zronc en  pleine  f^iuetc 
&vrepos;:Voila  conameûtl’jiojîmieeft-t«  pUïssni?: 
{cç?tl)lç  pat  où  Tonlç  peafoic  pluj  heui:e4^*.4oi)C 

f^çnbl^  qii^il  cu(l,miçuxvalu  à rhioHitPC  j n’cfttq 

E<?«t6S,f  63  beIUsA»':Çe]6ftçs 
ar^ç5|>àis  qvill  Wjipwcn,^  c i:0>n  ^ 

fjaiÇ  4îerpriç,y  wçyf  pps  ei^jrépqfe 
lepç,p\^/3chç<iesPîaPi4  & acç|4ens(i[lqucj,ci 
(p^piïin^s.  ■ ,,  :.ri  nb3-;/...j.i.:)'ii 
^Aapç,readuj«iWgÇi:ài'fti‘^^^ùîJtlP-ipfc«f^nW^  US 
t.Sci-  feiRtiveyne' X 

gneurie  maijidçr^qu'ii  penUlùwil  fu>  k$ib^îftj»i0lajèP?l>?9{^ 
& com-  que  c’eft  vu  aù»nt4^ft  >q«e 

mande-  q^ç  ^ çxQCÇcnçJeiWîs  ,^tn  lej  <<^.97 

œe*&  cet  qbeycj<i«ftb&fte^î,  ^’,ea:ypqfibfP>^» 

lq$'  anriimes  cç^ig/)ÆQ?  plusiçj  Jbçaq5»qPy^l^^P^ 
foprlpshqmtpe^  Priais 

Hcnef  I pfeea^ipawce  paE:^fe0bsrlc^bçl^J,»^/Pjf/<^ 
mdris^ol^i 

(jÆjlgcLlq.  4liQ}?9fe^ïP®  fftfage^ft^:p,retpr\ 
de/on  çfpi:iA*:î^;^V5^p 

mandc>n/^queÛesUtjr  pbjp^flcrv^3j  ubrUig  si  jnsi 
}^i  tî^JT  ajer^oies  vû  jiÿcj:p^du5câgpMqififi(^ilçftp3M- 

tude.  %^PfPP)>%6ÇAW&b9é*5Jiièlufc4^.JXaî«^ 

bjgi)  pUiide  fwbiçç  ^.d-’occafuiitAciç  rcproche£« 
liJjgjp  nÿÇjté  pgoiriblçjS 
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p'trforcc  ; & ceux  qui  dcfccndent  d*euXimaiS‘*'ch- 
‘ cores  les  volontaires  , qui  vendent  ï puis  âerticrs 
leur  liberté, qui  la  donnent  de  gayâe  de  cœur , ou 
pour  quelque  connmodité  contre  les  cfcrimeur's 
anciens  à outrancejles  femmes  à leiirs  Dames|les 
foldats  à leurs  Capitaines.  O.'r  il'n*y  a rien  détone 
cela  aux  belles  relies  ne  s’affcruilTent  iamais  les 
vnes  aux  autres  ; ne  vorit  point  à la  Semitude , ny 
a^liucmcnc  ny  pafliuernent  iny  pour  a fleruic-'  ny 
pour  eftte  alferuies  :■&  font  en  toutes  façons  plus 
libres  que  les  hommes’.  " Et  ce  que  l’homme  va  à 
la  c halle jpr’cnd,tuc,mange  les  belles  ,aulR  eft-il 
prins,tuéjmangé  par  elles  à fois  cour , Ôt  plus  no- 
blçment , de  yiue  force',  non  par  hnelfe  éc  par  act 
comme  il  faitj&  non  feûletnét  d*ellesj  rrtais  défon 
compagnon, d*vn  autre  homme,chofc'bien  vilai- 
ne;les  belles  ne  s^alTembîcnt  point  en  troupe, pour 
aller  tueijdellruirejrauag'cr  & prendre  cfclaue liai 
autre  croiipc  de  leurs  fcmblables»  comme  font  les 
hommes.  ' . , i 

Le  quatriefme  & grand  auantagepretendu  par  iz 
rhômcell  enlavercu,maisde  la  morale  il  elldif-  4.Yeina 


pntaWc:  ( Tentens  morale  matériellement  pour 
i‘a(5hon  externe  ) car  formellement  la_  mbrâlité 
bonne  ou  mauuaife  vertu  ^ vice  (qui  ne  pcvrt:  cllre 
fans  le  franc  arbitre cil  maciete  de  mérite  dé- 
•merite)ne  peut  cllreen  là  belle  * la  recognoilfan  - 
Ce,l’amitie  officicufejla  fidelité, la  magnanimité, 
& tant  d*autrcs , qui  confitlcnt  en  focieté  & con« 
ueriîun  , font  plus viues,  plus  expielfcs  &•  con* 
llanccs  qu*au  commun  des  hommes.  ‘ Hircâiiul 
le  chien  de  Lyfimachus  demeura  fut  lé  Ut  dé  fon. 
mailltemoit  tans  vouloir  iamais  manger  ny  boi- 

1-  üj 
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.ic;&  fc  ictta  au  feu  oü  fut  tnisle  corps  de  Ton  tuaî- 
laifla  bcuücr  aucc  lûy  :tout  le  mefroe  en 
. 6c,vn  autre  appartenant  iyn  certain  Pirrhus:  ce- 
luy  du  làgc  Hefiode  decela  les  meurtriers  de  Ton 
maiftrc  ♦ vh  autre  de  merme  en  prefencedu  Roy 
Pirrhus  & de  toute  fon  ar.mée:vn  autre  qulne  ccl- 
j[a>comtneafiFerme  Plutarque  ,allac  de  ville  en  vil- 
le, iufquesàccqu’ilcuft.taicvenirenla  iufticclc 
facrilcge&  voleur  du  . Temple  d’ Athènes.  L’hi- 
ftoire  cft  célébré  duLy  ô hofte  &nourticicc  d’ An- 
drodus  efclaue  Ton  médecin,,  qü'il  ne  vouluttou- 
checjluy  ayat  efte  cxpoféjCequ’Appiondit  auoic 
-veu  à Rome.  Vn  Eleph^m  ayant  par  cholere  tué 
Ton  gouuerneur  , par  repentance  ne  voulut  plus 
viure,  boire,ny  manger.  Au  contraire  il  n’y  a ani- 
mal au  mon  de,iniuûey  ingrat  > mcfcognoilTanCy 
. trai(lre,perfide, menteur,  Sr  diflimulé  au  prix  de 
,1’hommèi  Aurcftcpuisquela  vertu  eft  en  la  mo- 
dération de  les  appétits  à brider  les  volupcez, 
les  beftcs>fontbiéplus  réglées  quenous»&  fecô- 
tiennenc  mieux  dedans  les  bornes  dénaturé.  Car 
..  non  fculcm  et  elles  ne  font  point  touchées  ny  paf- 
lîonnécs  de  cupiditez  non  natu  relies, fuperflucs& 
arti.ficiclles,qui  font  vicieufes  toutes  , & infinies, 
comme  les  hommes  qui  y font  pour  la  plus-part 
cous  plongeZ)  mais encores  aux  naturelles, comme 
boire&  mâger,raccoincîce  desmaflcs&femelles, 
elles  y font  beaucoup  plus  modérées  & retenues: 
Mais  pour  voir  quiefl  plus  vertueux  &c  vicieux  de 
l’homme  ou  de  la  befte,&fairci  bon  efeient  hôte 
irhôinedeuatlabefte,pcenonsla  plus  propre  fie 
conuenable  vertu  dcrhô.mej,c’el^  côme  porte  so 
npm,rhumânûéicôrnele plus  cftiage fie  contrai- 
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rc  vice,c’eft  cruauté. Ec  en  cecy  les  beftes  ont  bien  Hbbu- 
dequoy  faire  rougir  l'homme, en  ces  huit 
les  ne  s'attaqiiëc  & n’offeniênt  gueres  ceuf  de  leur 
genre>3/4jor  fcrpentZferarnmq’i  comerdtd  qu^mhemu 
HU1H  : Nerecombaccntquepourtrcs'»grandes  & 
iuftes  caufes,  defenfe  & conferuation  de  leur  vie, 
liberté,  & leurs  petits:  Àuec  leurs  armes  naturelles 
& ouuertes  : par  la  feule  viue  force  & vaillance, 
d’vne  à vne»comme  en  duels  > &:  non  en  troupe  ny 
par  deflein  : ont  leurs  combats  cours  & toft  expé- 
diez, iufqucsàcc  que  rvnefoitblcirée  ou  qu’elle 
cede.‘6c  le  combat  finy,La  querelle, la  haine,  6c  la 
colère eft  auflî terminée.  Mais  rhorameii’a que- 
relle que  contre  l’horarae  : pour  des  caufesnon 
Iculement  legeres,vaines>ôcfriuoles,maisfoauéhc 
iniudcs'.anec  armes  artificielles  Si  traidreilés , par 
fraudes  & mauuais  moyens  : en  trouppe  & alfem- 
blce  faite  auec  defl’cin  ; fait  la  guerre  fort  longue- 
ment, Sc  fans  finiufqucsà  la  mort  : 6cne  pouuauc 
plus  nuire,encorcs  la  haine  & la  cholerc  dure. 

Laconcluliondecettccomparaifon  eftquevai- 
nement  6c  mal  l’homme  fè  glorifie  tant  pat  dellùs 
les  béces.Car  fi  l’hôme  a quelque  chofe  plusqu’cL  j 

les, corne  cft  principalement  la  viuacité  de  l'elprit  coade  > 
&del’cnccndemcnc,&  les  grandes  facultez  de  l'a-  confide*/ 
mciauiïî  en  efehange  eftilmietà  millemaux,dont***wn.  / 
les  beftes  n'cii  tiennent  ricn,inconftance>irtefolui 
tion,  fuperftition,  foin  pénible  deschofesàvenir, 
ambicion,fluaricc,enuie,curiofité,detraél:iô,men' 
fonge,vn  mode  d’appecics  defrcgleZjdeméconté* 
temens  6c  d’ennuis.  Cet  efprit  dont  l’homme  fait 
tant.de fcftcjluy  apporte  vn  million  de  maux  , 6c 
pluslors  qu’il  s’agite  Sc  s’eftorcc.  Car  non  feulc'* 
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ment  il  nuit  au  corps,  trouble,  rompt  &lafl<:  I» 
force  & les  fondrions  corporelles  , mais  cncores 
foy-mermes  s’empefehe.  Qm  iette  les  hommes  à 
la  folie,à  la  manie,que  la  pointe, l’agilit  é,&  la  for- 
ce propre  de  refptit  ; les  plus  fubtilcs  folies  5c  ex- 
cellentes manies  viennent  des  plus  rares  5c  viues 
• agitations  de  l’efprit  , comme  des  plus  grandes 
amiciez  nailTent  les  plus  grandes  inimiciez , & des 
iantez  vigoureufes,  les  mortelles  maladies.  Les 
melancholiques,dic  Platon, font  plus  capables  de 
fcicnce  & de  rageirc,mais  auili  de  folie.Et  qui  bien 
regardera,» ouuera qu'aux  eleuacions  & faillies  de 
Vame  libre,il  y a quelque  grain  de  folie, ce  font  à la 
vérité  chofes  fort  voifincs. 

Pour  lîmplement  viurebien  félon  nature,les  be- 
ftes  font  de  beaucoup  plusauantagées,viuent  plus 
libres,aireurées,moderées,  contentes.  Et  l’ hom' 
me  eft  fage  qui  les  con(îdere,qui  s’en  fait  leçon  ÔC 
Ton  proHt  : en  cefaifant  il  fe  forme  à l’innocence, 
iîmplicicé,bbercé,&  douceur  naturelle,  qui  reluit 
aux  belles  , & eft  toute  altérée  & corrompue  en  / 
nous  par  nos  artificielles  inuentions  , dcdelbau” 
bhes , abufant  de  ce  que  nous  difons  auoir  par  def- 
fus  elles,qui  ell  l’efpric  & iugement.  Et  Dieu  tant 
fouuentnouscnuoycàl’efcholc  , & à l’exemple 
des  belles  : du  Milan,  de  la  Cicogne , Arondelle, 
TortcrcUc,  Foutaiy,  du  Bœuf&dcl’Afne  & de 
tant  d’autres.  Au  telle  il  le  faut  fouucnir  q\r’il  y a 
quelque  commerce  entre  les  belles  5c  nou$,quel- 
que  relation  &c  obligation  mutuelle, ne  fuft-ce  que 
parce  qu’elles  font  àvn  mefme  maillre  , 5c  de 
melme  famille  que  nous  , il  eH  indigne  d’vferde 
cruauté  enuers  elles , nous  deuons  la  iuHicc  aux 
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hommesila  grâce  & la  benigrvite  enucts  les  autres 

cceaturcs>qui  en  font  capables.  ; . . : : 


TBJ)ISIES7dE  COKSlDEB^^TlOn 
de  V homme yqui  eflpurf*  'Vte. 

Eftimation,  briefueté,  defeription  de  la  vie  , 

humaine  , & fes parties.  ' 

C H A P.  XXXV. 

’ . 

C’Eft  vn  premier  & grand  poinft  de  fagefTc,de 

fçauoir  bien  iuftement  eftiraer  la  vie,  la  tenir  j 
& conrcrucr,la  perdre  ou  quitter , la  garder  & con-  tion  & 
duire,autant  & comme  il  faut  : il  n’y  a peut-  eftre  valeur 
chofe  en  quoy  l’on  faille  plus,  & où  Ton  foit  plus 
empefehé.  Le  vulgaire  foc , imperit;  l’éftime  vn 
fouucrain  bien , & la  préféré  à toutes  chofes,  iuf- 
ques  à la  racheter,  & l’allonger  de  quelque  delajr, 
à toutes  les  conditions  que  l’on  voudra  , penfant 
qu’elle  ne  fçaufoit  eftre  trop  chèrement  achetée: 
car  c’eft  tout:c’«ft  fon  root,>if^ mhil C4riusyil  efti- 
tnc&ayme  la  vie  pour  l’amour  d’elle  mcfmc,il  no  . . 
vit  que  p our  viurc . C e n’eft  m crucille  s’il  faut  en 
tout  le  refte,  & s’il  eft  tout  confit  en  erreurs , puis 
que  des  l’entrée  & en  ce  premier  point  fondamen- 
taljil  fe  mécontc  fi  lourdement.  Elle  pourroit  bien 
auffi  eftretrop  peu  cftiméc,par  infu ffifante  ou  ot- 
gueilleufc  mefcognoiflancercat  tombant  en  bon- 
nes & fages  mains,  elle  peut  eftre  inftrument  tres- 
vtile  i foy  & à autrùy . Et  ne  puis  eftre  de  cet  aduis 
prinstout  fimplement , qui  dit,  qu’il  eft  tres-bon. 
de  n’cftre  point , & que  la  meilleure  vie  eft  la  plus,  _ 
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comX.Q y optimum  non  néf ci ^ am  (juhncitijsimi  aholerll 
Et  n’cft  aflTez  ny  fagemcnt  dit,  quel  mal  & qu’im- 
porte quand  ie  ii’çuiTe  iamaiscfté^ On  luy  peut  re- 
piquer, oùferoitlcbienquicncftvcnu,  &n’c- 
ftantaduenu,ne  fuft-cepasefté  mal  ? C’eftcfpece 
de  mal  que  faute  de  bien  : quel  qu’il  Toit,  encores 
quenonncccflTairezcescxtremitez  font  trop  extre- 
Senec,  mes  & vicicufes,bien  qu' inégalement  : maisfem- 
ble-il  bien  vray  ce  qu’a  dit  vn  Sage , que  la  vie  eft 
vn  tel  bien  que  perfonne  n’envoudroit  , fi  Ton 
cftoit bien  aduetty  quec’eftauantlaprcndrc.  Vi-- 
' umnemoAcciptretfiJureturfeientibus.  Bien  va  que 
' " l’on  y eft  dedans,  auantqu’cn  voir  l’entrée,  Ton  y 
. eftporcétoutà  veuglcttcs  * orfctrouuantdcdans> 
. , Icsvns  s’y  acoquinent  fi  fort  qu  à quelque  pris  que 

ce  foit,ils  n’en  veulent  pas  fortir:  l es  autres  ne  font 
.que  gronder  & fe dépiter  : Mais  les  Sages  voy  ans 
que  c’efi  vn  marché  qui  efi:  fait  fans  eux  ( car  l'on 
ne  vit,ny  l'on  ne  meurt  pas, quandiiiy  comme  Ion 
veut)  que  bien  qu’il  foit  rudc&dur,  ccn’cfttou-» 
tes  fois  pour  coufiours,  fans  regimber  ôc  rien  ttou- 
hier  s’y  accômodcnt  comme  ils  peuuent,&s'y  cô' 
chji  tout  doucement, faifans  de  necclÉté  vertu, 

1, 1,  qui  eft  le  trait  de  fagelTc  6c  habileté , & ce  faifanc 
viuent  autant  qu’ils  doiucnt,  6c  non  pas  tant  qu’ils 
peuuent  comme  les  focs.  Car  il  y a temps  de  viure, 
i 6c  temps  de  m'bücir*.  6c  vn  bçn  mourir  vaut  mieux 
\ qu’vn  mal  viure  , & vit  le  fage  tant  que  le  viurc 
\ vaut  mieux  que  mountzlaplus  longue  vie  n’eft  pas 
I tou fiours  la  meilleure. 

; Tous  fepleignéc  fort  de  labriefuctédelaviehu- 
jg'maine,non  feulement  le  fimplepopulairejquin’cu 
voudrgic  iamais  fouir,  mais  encore  qui  eft  plus 
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eftrage,lcs  gtads&  fages  en  font  le  piindipai  chef  brîcfüe 
de  leurs  plaintes.  A v ray  dirtbplus  grandepartie  *** 
dÜcellecftancdiucrtic  & employée  ailleurs.  Une 
reftcqualliien  poacellé, carie cenaps  deTenface, 
vieillcire>docmir,maiadiesd’erpri,c,oadecorps,6c 
tant  d’autres  cUinutil&impui (Tant -à  faire  chofe 
qui vaillc,eUant défalquée  rabbatu,  lcreUe  eft 
peu.'tbutesfois  fans  y oppofer  l’opinion  contraire, 
qui  tient  la  breueté  de  la  vie  pour-  vn  tres'grand 
biendc  don  de  naturc,il  fcmble  que  cecce  plainte 
^ n’a  gueres  de  iuftîcc  ne  de  rai{on>  ôc  vient  plufloft 
de  malice.  feruiroit  vne  plus  longue  vieîpouc 

fjmplemcnc  viiirc,refpirer, manger, boire,voite  ce 
monde?  que  faut-il  tant  de  temps  ? N ousauons 
toutveu,  fccu  , goufté  en  peu  de  temps  i le  fça-  ‘ > 
chant , le  vouloir  toujours  nu  fi  long  temps  pra- 
tiquer, &c  toiiflours  recommencer.,  à qu^y  eU 
bo  celaf  Qui  ne  fe  fouleroic  de  faire coudîou^s  vne 
nidmc  choic^s’il  n’ell  fafcheux,pout  le  moins  cU:-  ' 
ilfuperflu:  c’eft  vn  cercle  roulant  ou  le?  mefmes 
ciiofcs  ne  font  que  reajler  ôc  s’approcher  , c’eft 
touHours  rccômenccr  ^ reti  ftte  mcfme  ouuragc. 

Poui  y apprendre  & profiter  dauantage,&  patue- 
nii  à plus  ample  cognoiiVancc5cvertu,ô  les  boues 
gens  que  nous  fonames,  qui  ne  nous  cognoiftroit;  , 
nous  ménageôs  très- mal  ce  quel’ô  nous  baille, & 
en  perdons  la  plus  parr,l’employan.s  non  feulemêc 
à vauicéScinutilité  mais  à malice, &au  vice>&puis 
nous  allons  crier&nobsplaindre,qac  l’on  ne  nous 
en  baille  pas  a li  ez.  Ec  puis  que  fert  ce  cane  grand 
amas  de  rcicnce6c  d’cxpetiéce,puis  qu’il  en  faut  en 
fin  d çlogcr, 6c  délogeant  tout  à vn  coup  oublierdc 
perdre  tout,  ou  bien  mieux , Sc  autrement  fçauoit 
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touc?Maisdi-tu^ily  a des  animaux' qtii  criplent  & 
quadruplent  la  vie  de  rhomiticjie  lai  (Te  les  fables 
qui  font eri  cela,maisfoit  ainnjauiïi  y enail,&en 
plus  grand  nombre, qui  n’en  appro'chenc  pas,^ne 
viuent  le  quart  de  l’homme, & peu  y en  a ilqui  ar- 
riucnt  à foh termes  'Pat  queldcoit,  raifoo  , ou  pfi- 
ùilegCjfaut  il  que  l’homme  viue  plus  lo*^g  temps 
quetous/pout  ce  qu’il  employé  mieux, &à  chofes 
îplus  hautes  ôc  plus  dignes  fa  viclPar  cette  raifon  il 
doit  moins  viure  quctôus,il  n’y ’a  point  de  pareil  à 
l’homme, à rhal  employer  fa  vife,'en  mefchancccé»'^ 
ingratitude, diflblution  , intempérance , & tout 
dcfregicmcnt  de'mœurs,comme  a efté  dit&mon- 
Cap.]4’.  ^fécy  deflus  en  la  comparaifon  de  luÿ  auec  les 
befles,tellemenc  que  comme  ie  demandpy  can- 
toft^à  quôy  fcruiroitvne  plus  longue  vie  ? main- 
tenant iedy,-  & quels  maux  au  monde  H la  vie 
de  l’homfne  eftoit  fort  longue  ? que  n’entrepçen- 
droit-il,puisquelabrciicte  qui  luy  coupc  le  che- 
min,(Scliiyfomplcdé;  commefon  dit  l’in- 

certitude  ct’icélle,quib{Wfbut  courage,  ne  le  peut 
arrefter,  viuant  comme  s’t^^ioit  toufioursà  viürc^ 

Il  craint  bien  d’vne  paît  fê'ftntant  mortel,  mais  il 
ne  Ce  peut  tenir  de  conuoiter , cfpcrcr , entrepren- 
Senee,  dre  comme  s’il  eftoit  immortel.'  TAnejuam  Jempci' 

~ ^tCiuri'viuitis jnuntjHÜ'vobis  fra^ilitdsnfeftrafitccur^ 
riuomnidfdnijudm  mtrtalrs  tmetis , tan^uam  imtAor^ 
taies cencupifeitis.  Et  puis  qu’à  befoin  nature  de 
toutes  ces  belles  & grandes  éntreprifes  & occupa- 
tions, poarlefquellcstu  penles'^ t’appartenir  vnc 
pluslonguevic  qu’à  tous  animaux?  il  n’y  a donc 
point  de  liiiet  à l’homme  de  feplaindrc>mais  bien 
' de  fc  courroucée  contre  luy  : nous  auons  allez  de. 
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^ié.rolis  noijtft  mipncs^pàs  bons  mçTn^  gBESï 
àlc  o’cft  pa;s^q^itw^«Bais  hc«s  4»fftisQ^  ^ 

n en  fomrnes  pas  necelEteux  mtis  .projügttes 
inofei'vi{^\  feÿdpre4ii^  N.CM^;lia.petdons;  diflipôs 
&c^f«n3ii$hlàtçhérfo®  delaeaîitt  — ' 

&qttijj<iaoi:|;eij^aousto,mbiïnfrrto^  Tvnedq  ^ ' 
cts  ttoisfav(tç«ilfctnpi^’V:fl?^>l’^ldoyct  ineo)  Seneci. 
l'empUyec€h>jûn,,«MgïM,^^^<>^J'  VQy« 

tàiif.  Pici^ône»  riffi»»:  If on  pü- 

èôft  i clapipkft^  »f  iTçfttfok  itMt  ^bie». 

fairfp'3fiâ<î^Cÿ(jans,r<?^^  Lesautrc? 

refçrM^*^,  yiq  Uk  Jte  puifl'dnc  pliii 

«cMïiçy^rt^ 

fWi^M  pê”* 

- 2^"*  2 i : -if"-' ' = ^ -:ur*Q:.  , 

^;4'tinecpqeftjitç  tV!eftiqttt^faciffltriic3ad^.iÆœid^  ^ 
cofBci^  5«iiftoirîpèapetiKb4WrBiOT  tion  de 

d’adnîüueeé^weïfiihtexkdtot^ercsïbUterresaq^  la  ne 

nésxiet<^ifcbbJlÊ»5^1  nty^iîiièîré^qursi^^  humai- 

peicroc^  cÔQ^am:i;  psev' 
“^îiffiî«tDb®o  ÿejbœtfJtOQtdéqolfli^Ûii*^ 

iÉiii4i> jrr^ aetclepoo  mettoedient^de  IdaHd^i 
»g-ff^awpiaAcàr  tcap^rtj5ci^i<a^Clt 
dooIenia^aB  tonteienoicde  é»4fr®wiuti‘n  ^ 

•Ls^Vrabttknaind  aio£Ûpbo(nÂiiocitiis&^ 

conjooüDékjoDdiiialiifbiÿ&ipwpbfcQ6litS4‘3^0^^ 
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pamcs^a^e,  & fâtfcm# font  difFcrêmc§  Tenfabdé  ' 

icunefle,vitilité|'^itüforte;chacuri  â-'ftmbbiés  » 
particulicrostarés.  ■ - «•  " •;  >• 

5.  "-''La  plufpart durnonJe  parle  plus  honorable* 

, ‘Comme 

de  la  ' ^ fagc.mcuro;  nrtotUipée , pour  accufcr  Sc  faire 
iconcfl'  lï* i^^ne^cîcô^nèVfcicu/e.folcjdébauchée,' 

fe  il»  niais  c eft  inUTftefj>e'hVf^ât'à  la-verité  les  defauts 

nombre  & 

Klfe,  r plus  grands^  importumtjue  ltf'ieûue(lfcfcllcnô\^$‘ 

I attache encorespdofdc-rtcies  en  l’efprit  cjü^aV vifa'J 
I ge,&  ne  fe  voie  point  d «mes  qUi  eu  vicililïTaiic  ncl 
foutent  haigrp  df  le  vTwrfi.'iâuecle  corpi  léforii  *V-< 
fo  & s empire  i>iept' «u-hn  bivenfantillagc^  ii/ 

& purllàntc  yt^htwms  ch^WgeinlpetctipfeibforrteHlP' 
* ' phriiePrs^  impe|feébk>rt« On*  ' Veift-  apoehèt 
fageffe  vnê'dtfScutee*  cT  hffm’cUrs  à^rrr&r 
degouft  des  <^hofespw;fontes , thèimp^tTancc  de 
* corom  : dcuantrla  fageffe  eftttoprficble  pbüc' 
--  ’iV  / ofliciem  yicillir  afTagir, 

j:.  roi  ®rq*»Çtc»Jesyica^'mairfiîBiqmentlc«  ,chin^' 
yir  ji  *'*‘^phcsrri:;a  vmlîc4fo  condamne  tfoj  volupi 
*iii7;ud  te2,e,clipturrçÊqu'«ilqeft'ihcapabIe  de  les  goci- 
ÛEiicQiiiœcJciShi-ca'd’^Bt^^  <|ir^a ellenen 
veM  pQintis;.x3ftjpoatcç  Qu  elle  n’^h»  peut  ipuy r, 
cUcniîfosjiiifopas-pcoptomcnt^ceÂmt  cUcs>quï 
la:tfofoatgncm , cücsdbnbk^OMtsf  cnioiiécs^* 
«iifoôOjjlnefauDfws  qifo'fjmptiillàrncB-  emtotn-l 
pclciugemeut<fleip]ie|  ■doio<‘CiijJ»iiBunçlfe./ic!0»  '* 
gupiilre  U wee  bu  Jtfcy.oUipté  dC'  en  Ik  'iieüfoâ# 

U' vplupti  au  ViccwLf»»«Mdcla  iconedfo  fonett^' 

— . . . ^ c.a,. 
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botdcment  aux  voluptez,  qui  font  chofêsnatmel- 
lcs,prouenantesclc  ce  fangboUillant , viguêuc  St 
C haleur  naturelle,  & par  ainfiexcufablcs  : mais 
ceux  de  la  vicillcfle  font  bien  autres.  Les  légères 
font  vue  vainc  Sc  caduque  fierté,  babil  ennuyeux, 
humeux  efpineufcs  &infociables  > fuperftition, 
foin  des  richelEes,  lors  que  l’vfage  encft  perdu> 
vnc  forte  auarice&  crainte  de  la  mort , qui  vient 
proprement  non,  de  faute  d*efprit&  de  courage, 
conimerondit , maisdeeeque  le  vieillard  s’ed; 
longuement  accouftume, accommodé, & comme 
acoquiné  à ce  monde,  donc  il  l’aime  tant,  ce  qui 
n’eft  aux  icunes.  Outre  ceux-cy.il  y a enuie,  raali  % 
gnité,iniu(lice,mais  ce  qu’il  y.  a4e  plus  fpç&  ridi-, 
culecn  elle,eR  qu  elle  fe  veut  faire  craindre  re*. 
douter, & pource  tient  elle  vnc  morgue  auftere,3c 
defdaigncufc , penfanc  par  là  extqrquçj:  crainte,dC 
obey  llance,  mais  clic  fe  fait  mocquer  d’elle  : j car 
cette  mine  ftece&  cyranrûque,çft,reccuc  auec  rnon 
quel  ic  & riféc  de  laicunei(ïe,qui  s’exerce  à l’affiner 
& l’amufer,&  par  deffein  & complot  luy  celer 
«lefguilcp  la  vérité  des  chofiÿj^  Il  y a Cant.de  fautes 
d’vncparc  en  la  vicillcfTe  &;tantd’impuUÎ]ancc<lc 
l’autre, & eft  fi  propre  au  mefpcU , que  le  roeiircuc 
actjucft  qu’elle puilfe  faire  , c’eft  d’affcéfioh  & 
amitiéicac  le  commandement  Sc  la  crainte  ne  font 
plus  fes  armes. Il  luy  fied  tant  mal  de  fe  faire  crain'r 
drc:&  qviandellç  le  poutroit,cnGores  doit  elle  plu* 
ûofl  fe  faire  ai  met  & houoccr. . , - , . ‘ 
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Qy^Tv^iEsmE  consiDEï^^T ion 

m»récle/le  i homme j^arf  ’s  mceurs  ^ humeurs^ 

' conditMHs  , bien  ’viureG'  notable. 

»'  "Prefice  ^contenant  U generale  feinture  de 

• ■ l'hommi  ■ - 

f.  ^T^Oütciiles  peintures  & dcfcriptions  que  les 
X fagcs*  &*cetix  qui  ont  fort  eftudié  en  cette 
fciehce  hünrtaine,ont  donné  de  l’homme,  fcmbléc 
toutes  s’accorder^  reucnir  à mar<^uer  en  l’hom- 
nic  quatrëVihofes , vanité,  foiblcfle,inconftance, 
lïiifcrc  : l’appelUnc,  dcfpoüillé  du  temps,  ioiiet  de 
la  fortune, image  d’inconftance,Memple  & mon* 
ftrc  defoibleflë  i trebuchct  d’cnuie  & de  milcrci 
fbngc,fantbftbèi  cendre,  vapeurv  rofée  du  matins 
fleur  incontinent  elpanoüic  &‘fanéei  'venfe,  foin; 
Ÿciliêi  'ombre  ;fueïllcs  d’arbres ‘emportées  parle 
Yent,  ordclemcnceenfoncomôAenCenient,  ef-' 
ponge  d’ordures  5c  faede-miferesén  fon'milicù: 
pQandfc  & viandede^rs  ch'fa  hn  :-  brefi  ‘ la  plus 
calâmitcufc  & milèraWc  chofe  du  monde.  lôb  vn 
des’plusfuffifànsèn  cette  matière  tant  en  théori- 
que qu’en  pratique  l’a  fort  au  lôg  dépiBint,5c  aprcÿ 
luy  Salomojcn  leurs  liurcs.’ Pline  pour  eftre  court 
fèmblerau6ir4>ich  proprement  neprefenté , ledt-T 
fant  eftre  le  pIusTriHcrablci&  enfemble  le  plus  or- 
gucilleux  de  tout  ce  qui  eft  au  noonde, /»/»>»  >vt  eer^ 
tumji  nthil  ejfecerti  y nec  miferius quicqmamhomine 
aut  fu^erbius.  Par  le  premier  mot  ( de  mifcrablc) 
il  comprend  toutes  ces  precedentes  peintures , 5c 
tout  ce  que  les  autres  ont  dit  : m^is  en  Eoutie  ( le 

plus 

> 
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plus  orgueilleux  ) coiiche  vn  autre  grand  chef  bieiT 
important  : 6c  tembic  en  ces  deux  mots  auoir  tout 
dict.  Cc.iônc- deux  chofes'que  le  heurter  & em- 
pefcher,que  miCerc  &:  orgueil , vanité  & prefom- 
ption:  voila  vne  eftrange  monftrueufc  nature  que 
i’homniç.  - ^ • 

D autant  qua  l’homme  eft  compofé  de  deux  pie-  ^ . 
ces  fort  dluerfes , efprit  & corps,  i!  eft  malade  de  le 
bien  defenre  entier  & en  bloc.  Aucuns  rapportanc 
au  corps  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  mauuais  de 
l’homme, le  font  excellent  &l'cfteuant pardelfus 
tout , pour  le  regard  de  l’efprit  : mais  au  contraire 
tout  ce  qu’il  y a de  mal , nô  feulement  eni’hommej 
mais  au  monde , eft  forgé  & produit  par  Telpritrôc 
y a bien  plus,  de  vanité,  incôftance,  mifcrejprefbma  ^ 
ptionen  l’efprit , qu’au  corps  : auquel  peu  de  chofe 
cil  rcprochab  c au  prix  de  1 erprit.dont  Democritc 
appelle  cet  efprit  vn  monde  caché  de  mifcces,iSc 
Phitarque  le  pi  ouue bien  par  vn  liure  exprez,&  de 
ce  fub’eék  Or  noas-  confidererons  icy  l’homme 
plusau  vif  qucn’auons  encores  fai<ft,&  le  pince- 
rons où  il  ne  fc  demangeoit  pas,  & rapporterons 
tout  à ces  cinq  points;  Vanité,  Foiblelîc,  Incon- 
ftancc , Mifere  & Prefomption , qui  font  fes  plus 
naturelles  & vniuerlélles  qualitez  ; mais  les  deux 
^dernieres  le  touchent  de  plus  prés.  Au  refte  il  y a 
des  chofes  communes  à pluficurs  des  cinq  , que 
l’on  ne  fçaic  bien  à laquelle  l’attribuer  pluftùft,& 
fpccjalemcnt  la  Foibl^c/Te  & la  Milerc. 

/ . 

V ■ 

--  K.-  ,1 
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/.  Vaniié. , 

CHAP.  XXXVI. 

La  vanité  tfl  la  plus  eirencielle  &propre  qualité 
de  l’humaine  nature.  Il  n’y  a point  d’autre  cho- 
fc  en  l’homme  \ foit  malice , malheur , inconftancc, 
irrcfoluti5(&:  de  tout  cela  y en  a tonfiours  à foifon) 
tant  côme  de  ville  inanité, fottife  & ridicule  vanité. . 
Dont  rcncôtcdit  luieuxDemocrite  fc  riant  5c  moc- 
quantpar  dcfdain  de  l’humaine  condition  , qu’Hc- 
raclitc  qui  pleuroit  & s’en  donnoit  peine , par  où  il 
tefmoignoit  d’en  faire  compte  & cllime.  Et  Dio- 
genes  qui  donnoit  du  nez  , que  Timon  le  hay- 
neux  & fuyard  des  hommes,  Pindare  là  exprimé 
plus  au.  vif,  que  toute  autre,  par  les  deux  plus 
vaines  chofes  du  monde,rappclIant  fonge  de  l’om- 
bre,* 

C’eià  ce  qui  a poulie  les  Pages  à vn  fi  grad  mcfpris 
des  hommes  ; dont  leur  elfant  parlé  de  quelque 
gtad  delfein  & bcRe  entreprifc^la  iugeans  telle, lou- 
loient  dire,  que  le  monde  ne  valoir  pas  que  l’on  fe 
mift  en  peine  pour  luy  (ainfi  rcfpondit  Stattliusi 
Brutus,luy  pavlintdelaconlpiration  contre  Celar) 
que  le  fa^e  ne  doit  rien  faire  pour  foy  , que  ce 
n’cft  raifon  que  les  Sages  & la  fagefie  fe  mettent  en 
danger  pour  des  fot s. 

Cède  vanité  fedemonftre  & tefmoignc  en  plu- 
fieiirs  manières , premièrement  en  nos  penfécs& 
entretiens  priucz,qùi  font  bien foiiuent plus  que 
Vains  , friuoles  & ridicules  ; aufqucls  toutesrois 
nous  coufommons  grand  temps, &:  ne  le  Tentons 
point. N ous  y entrons  & y fciournons,&  en  forcôhs 
infenfibUnaent , qui  cft  bien  double  vanité  5c  grade 
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îiiKluercajîce'He  foy.  L’vnie  promenant  en  vne fa-' 
le  rcgariJe  à compaU'er  fes  pas  d’vne  certaine  façon^ 
fur  les  carreaux  ou  tables  du  plancher:  Céc  autre 
difcourc  en'fon  cfpiit  longuement  & aucc  atten- 
tion comment  il  le  comporceroic  s’il  eftoit  Roy, 

Pape,  ou  autre  choie,  qu’il  Içaic  nepouuoiriamàis 
dite  :&  ainli  fc  paill  de  vent, encor  moins > car 
ne  chofe  qui  n*ell  & ne  fera  point  ; Cetuy-  cy  fonge 
foi c Comment  il  compolera  fon  corps,  les  conte-- 
iianccs , Ion  maintien , fes  paroles  d’vne  façon  afiFe- 
fe  plaill  à le  faire,  comme  chofe  qui luy 
ficd  fort  bien  ,&  àquov  tous  doiucntprcndccplai- 
(ii.  Mais  quelle  vanitc  & focte  inanité  en  nos  dé- 
fis & louhaits,  d'où  nailfent  les  creances  &cfpc- 
rances  encor  plus  vaincs?Ec  t-outcecy  n’auoicflt  pas 
Iculement  lors  que n’auous  cienà  faire,  & que  fom^  - 
mes  engourdis  d’oinuete,mais  fouucnt  au  milieo& 

filusfoit  des  affairesiTant  eftnaturelle&  puilTanic 
a vanitc,  qu  elle  nous  defrobe  & nous  arrache  des 
mains  la  venté,  lolidité  6c  fubftance  des  chofes, 
pour  nous  mettre  au  vent  5c  au  rien. 

Encor  viicplusTotcc  vanitc  eft  ce  foin  pénible  de  ^ 

cequi  («fera icy , apres  qu’en  feront  partis.  Nous  Soindo 
eftendonsnos  defirs 6c  allcélipiis  au  delà  de  nous  ^*‘*“®“**^ 
6c  de  noftre  eflre:  voulons  pouruoir  i nous  c^c 
fait  des  chofes  lors  que  ne  ferons  plus.  Nous  defî- 
roRS  cftre  loiuz  apres  noftrc  mort  * quelle  plus  ^ 
grande  vanité  î Ce n’eft pas  ambicion,comme I*ofl 
poim  nit  penler  ,qni  ell  vn  défit  d’honneur  , fenfi- 
bltf,.^  perceptible  : Si  ce.fteloiiangc  de  noflre  nona 
peut  accommoder  6c  icruir  en  quelque  chofe  à 
nosenfans.parens  , 6ç  amis furuiuans  ,bien  foit,il 
y a de  l’vtilité  ; Mais  \lelirer' comme  bieh,vn^ 
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chofc  qui  ne  nous  touchera  point , dont  n'en 
fentirons rien,  c'eft'  pure  vanité, comme  de  ceux 
qui  craignent  que  leuis  femmes  fe  marient  apres 
leur  decez, défirent  auec  grande  paillon  quelles 
demeurent  vcufues,&t  l’achetent  bicnchcremcnc 
en  leurs  teftamcncs  .leur  laillans  vne  grande  partie 
de  leurs  biens  à cefte  condition.  C’eïl  vanité , & 
quelquefois  iniufticc.  C’eft  bien  au  rebours  de  ces 
grands  hommes  du  temps  paiTé,qui  mourans  ex- 
hortoient  leurs  femmes  à fe  matiertoft  & engen- 
drer des  enfans  à la  republique.  D’autres  ordonnent 
que  pour  l’amour  d’eux  on  porte  telle  & telle  cho- 
fe  fur  foy , eu  que  l’on  face  telle  chofe  à leurs  corps 
. ^ mort  : nous  con  Tentons  peut-eftre  d’efehapper  à la 
vie, mais  non  à la  vanité. 

4.  V oicy  vne  autre  vanité  : nous  ne  vîuons  que  pat 

relation  à autruy  :nous  ne  nous  foucionspas  tant 
quels  nous  foyons  en  nous  en  effet  de  en  vérité,  co- 
rne quels  nous  foyons  en  la  connoill'ance  publique: 

^ tellement  que  nous  nous  defaudrons  fouucnt,&: 
nous pnuonsdcnos  commoditez&  biens,  nous 
nous  gchennôs  pQiir  former  les  apparences  à l'opi- 
nion commune.  Cecy  eft  vray  non  feulement  aux 
chofes  externes  , de  du  corps , en  la  defpenfe  de  em- 
ploitede  moyens, mais  cncoresaux  biens  de  l’cf- 
prit,  qui  nous  femble  eftrc  fans  fruit, s'ils  ne  fe  . 
produifent  à la  veuedt  approbation  cftrangçre,&  . 
îi  les  autres  n’en  ioüyficnt.  / 

5 Noftrc  vanité  n’eft  pas  feulement  aux^fîmples 
Agitwiô»  penfces.dcfirs&difcouts  rimais  eucores  ^ellc  agite',  J 
pççojjçgçfQm.[j^çnte&l'erpritA:Iecorps,fouuenc  . 
les  hommes  fe  remuent  & tourmentent  plus 
^ pour  des  chofes  légères  de  de  néant , que  pour  des 

' ^ I 
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grandes  Sc  importantes.  Noftrc  amc  cft  fbiiuenc  ' ^ 
agitée  par  des  petites  fântaifics,fonecs,  ombre  & > , 

refueries  fans  corps  & fans  fuieâ , elfe  s’embrouil- 
le & fe  trouble  de  cholere,defpit,iriftc(L  ,ioye,fai- 
fant  des  chafteaux  en  Elpagne.  Le  fouuenir  d’vn 
adieu  , adibion  & grâce  particulière  nous  frappe  Sc 
afflige  plus>»que  tout  le  difeours  delà  chofe  im- 
portate.  L e Ton  des  nos,  & de  certains  mots  pronÔ- 
ccz  piteufement  ,voiredçsfourpits&cxclamaiiÔs 
■ nous  pénétré  iufques  au  vif  comme  fçauent  ^pra- 
tiquée bicles  haiagueurs,affr6ceurs,&  vendeurs  de 
VCC&  fumcc.Etceyentfurprend  emporte  quel, 
quesfois  les  plus  fermes  & alfcurcz,  s’ils  ne  fetiea  * 
net  fur  leurs  gardes,  tant  cft  pujiîànte  la  vanité  fur 
l'hôme.  Et  non  fculemét  les  chofes petites  &legc- 
Tes  nous  fecoüent  & agitent , mais  cncores  les  fauf. 
ferez  &impoftures,&que  nous  fçauonstelIcs(cho-  » 
fe  cftrage  ) de  façon  que  nous  prends  plaifir  à nous 
piper  nousmcfmesâcfcicr,nous  paiftre  de  faulTeté 
& de  tien  ( dd fAlltndum  ms  mettffos  tn^emofifumi /»- 
»»«tf)tcfmoin  ceux  qui  pleurent  & s’affligent  à onyr 
des  contes, &'voir  des  tragçdics,qu’ils  Içauem  eftrc  . 
inuentees  & faites  à plaifir, & fomiéc  des  fabits  qui 
ne  furet  iamaiSjdiray-ie  encor  de  tel  qui  eft  coiffe,  ' 
de  meurt  apres  vnc  qui  fçait  eftrc  laide,  vieille, 
foCillee , hc  nefaymet  point  : mais  pource  qu’elle 
cft  bien  peinte  de  plaftree,caquccereftc,  ou  fardee 
d’autre  impofturc, laquelle  il  lçait&  rccognoit  tout 
au  long  & au  vray.  , , 

Venons  du  particulier  de  chacun  à la  viecom-  6, 
mune,  pour  yoircombien  la  vanité  cft  attachée  à la 
nature  humaine  , & non  feulement  vn  vice  pri'  je  fou». 
ué  & peiConcl,  Quelle  vanud  & perte  de  temps 
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aux  vifices , falutatious , accueils  &r  entretiens  mu- 
tuels, aux  offices  decourtoific  haraiigucs,certrr»o- 
HÎes,  aux  offi:cs>,  promcffics,  louanges i combien 
d'hypetboic  ,d’hypocii(ie , de  fandeté  Ôc  d’impo- 
(lure  au  veu  Sz  /çen  de  tons,  qui  les  donne, -tjiii  f 
les  reçoit.  & qui  les  oyi  ; tellement  quec’cllvn 
marché  ôc  complot  faift  enfemblcdefc  moqucé, 
mentir  & piper  les  vns  /es  autres.  Et  Faut  que  ce- 
luy  là , qui  Içait  que  l’on  luy  ment  impudemment, 
en  dife  ^rand  mercy : & cerdy  cy  qui  fçaic  que  l’au- 
' tre  ne  l'en  croit  pas , tienne  bonne  mine  effiontcc}  , 
s’attédant&  fe  guettant l’vn  l’autre , qui  commen-  , 
cera  , qui  finira,  bien  que  cous  deux  voudroient  > 
«ftre  rctirez.Cofnbicn  louffi  e l'an  d’incommodité? 
l’on  le  feint , l’on  fe  contrefait  6c  deguife  ,l’on  en-' 
'durcie  fccein,  le  .chaud,  le  froid  ; l’on  trouble  Ton  - 
-repos, fa  vie, pour  ces  vanitez  couriirancs  : & lailfc- 
on  affaires  de  poids  pour  du  vent?  Nous  Tommes 
vains  aux  delpés  de  noftre  aife,  voire  de  noftrefan- 
. té  6c  de  noftre  vie.  L’accident  tres-lcgcr  foule  au 
pied  la  fubftance, 6c  le  vent  emporte  le  corps , tant 
l’on  eft  efclaire'^dc  la  vanité  : & qui  fcroit  autre- 
ment feroit  tenu  pour  vtl  fût  6c  màl  entendant  Ton  * 
monde  ic’cft  habilité  de  bien  ioücr  cefte  farce  ôc 
fbttifcden’eftrcpas  vain.  Eftans  venus  au  propos 
& deuis  familiers,  combien  de  vains.inutiles,  faux, 
fabuleux , controuuez  ( fans  dire  les  mefehans  & 
pernicieux  qui  ne  font  de  ce  compte  ) combien  de 
vanteries  & vaines  iaâances  r*  L’on  cherche  & 
fe  plaift  on  tan tà  parler  de  foy  , 6c  de  ce  qui  eft 
fien  ,^^1’on  croit  auoir  faiift  ou  dit, ou  pollèdcr 
quelque  chofe,  que  l’on  eftime^l’on  n’eft  point 
i fçn  quç  I’qu  ne  face  fçauoic  6c  fentic  auit 
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autres.  A la  première  commodité  Ton  la  compte. 

Ton  la  {aie  valoir,I’on  l’cnclicrit , voire  l’on  n’attend 
pas  la  commoditCj  l’on  la  cherche  indurtrienfeméo. 
Dequoy  quel’on  parle  , nous  nous  y me  fions  tous- 
iours , auec  quelque aduantage  : nous  voulonsquc 
l’on  nous  trouye  & sctc  par  tou  t,quc  l’on  nous  efti- 
me,&  que  tout  ce  quo-nous  cftinions. 

Mais  pour  monftrcr  encore  mieux  combien  l’i-  ' 
r.anité  a de  crédit  &d’épirc  fur  lanature  humaine,  Agiutiô» 
fouucnôs-nous  que  les  plus  grands  remuemens  du 
monde, les  plusgenerales-& effroiablesagitations  vniuei- 
des  cftttSjdes’cmpircs,  armées,  batailles, meurtres,  ^'*''** 
proccz,&  querelles,  ont  leurs  caufesbienlegeres 
rcdicules  & vaines, tefmoins  les  guerres  deTroye  & 
de  Grcce,dcSylla&  Marius,  d’oà  font  enfuiuiès 
celles  de  Cefar  & Pompée,  Augufte  ôc  Antoine. 

Les  Poètes  ont  bien  lignifié  cela,  qui  ont  mis  pour 
vnc  pôme  la  Grèce  &rAfieifeo  A:  à fang: les  pfe 
miers  rclTorts  & motifs  font  de  néant,  puis  Us grol 
(îflent, tefmoins  delà  vanité  & Folie  humaine.  Sou 
lient  l’accident  faicplusqueleprincipal,lescircon 
ftanccs  menues  piquent^  touchent  plus  viuemer 
que  le  gros  delà  chofc&Jcfubicéfmermes.Larob 
bc  de  Cefar  troubla  plus  Rome , que  ne  fit  fa  mort 
&c  les  vin^t  & deux  coups  de  poignard  qui  luy  fu- 
rent donnez.  ' S 

Finalement  lâ' couronne  & la  pcrfcéHon  de  la  Pdidfé 
Vanitéderhommefe  monftrecn  ce  qu’il  cherche, 
fe  plaift  & met  la  félicité  en  des  biens  vains  & fri- 
uoIeSjfans  lefquclsil  peut  bien  & commodément 
viure,  ne  fc  foucic  pas , comme  il  faut,  des  vrays 
A:  efl'cnticls.  Son  cas  n’cft  que  vent  : tcut  fon  bien 
n’ciî  au’en  opiniô  & fon  fonge,  il  n'y  a rien  de  pareil 
» M iiij 
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ailleurs , Dieu  a tous  biens  en  effence , & les  maux 
' en  intelligence  : l’homme  au  contraire  poflede  Tes 
biens  par  fantaifie,  &:  les  maux  en  cfTcnçc.  Lesbe- 
ftes  ne  fc  contentent, ny  ne  fc  paifPent  d’opYnions 
de  fantailîcs  ,mais  ce  qui  eft  prefent , palpable  & 
en  Vérité.  Lavanitcaefté  donecàrhonime  en  par- 
tage: il  court,  il  bruit , il  meurt , il  fuit , il  ch’^fle,il 
pred  vu  ombrcjil  adore  lèvent.  Vu  (Yrtu  cflTc gain 
de  Ibn  iour  : vamtati  crcdtur<t  eSi  ttiâm  m* 

lem.vîHucrf.i  v.initas  omnis  home  vUiAns, 

* ' J \ * *.  » 


' 

. II.  Fiihlejfe. 

CHAP.  XXXVII.  ' 

VOicy  leTecond  chcPde  cefte  cofîderatiôn  & 
cocrnoill'ance  humaine  : cornent  la  vanité  fe- 
' roitelle  autre  que  foible  & frefleî  Celle foiblcfie 
efl: bien  confelTee&auoïiee  de  tous, qui  en  côtent 
> plufieurschofcsaifeesàapperceuoir  de  tolis:mais 
, n’eftpas  remarquée  telle  ,ny  es  chofes  qu’il  faut, 
comme  font  celles, où  il femble  eftre  plus'fort  & 
moins  foible , au  defirer , au  inuir  vfer  des  cholês 
'qu’ila  ,&  qu’il  tient,  à tout  bien  &c  mal,  bref  celles 
' oùilfe  glorifie, en  quoy il  péfe  fe preualoir&  cftre 
quelque  chofe, sot  les  vraystefmoins  dcfafoiblef- 
fe.Voionscecy  mieux  parle  menu. 

I.  Premièrement  au  defirer,l’hommenc  peut  alTèoir 
^o*^,côtentement  en  aucune  chofe, & par  defir  mef- 
«ioifif.  me  & imagination.  Il  eft  hors noftrcpuilïànce  ds 
' , choifir  ce  qu’il  nous  faut  , quoy  que  nous  ayons 
defiré,  fie  qu’il  nous  aduienne,  il  ne  nous fçtisfaiét 
point  , de  allons  beans  apres  les  chofes  incognucs 
& adacnir, d’autant  que  lesprefentes  ne  nous  làoii-  • 
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lent  point , eftimpns  plusJes  abfentes.  Que  Ton 
baille  à l’homme  la  carte  blanche, que  l’on  le  mette 
à mefme  de  choifir,tailIer,&  prefcrire,il  cft  hors  de 
Ca.  puilfancede  le  faire  tellement  qu’il  ne  s’çndefdi* 
fe  bien  toft,en  quoy  il  trouue  à redire,  & ne  vucille 
adioull;er,ofter,ou  chager,  il  defire  ce  qu’il  ne  fçau- 
roit  dire. Au  bout  du  côt  etienne  le  c5:cnte,re  faf- 
, che  6c  s’ennuye  de  mefme. 

La  foiblelTe  eft  encores  plus  grande  au  iouyr  6c 
vfer  des  chofes  , 6c  en  plufieurs  maniérés.  Pre- 
mièrement en  cçquM  ne  peut  manier  & fe  feruir 
d’aucune  chofe  en  fa  pureté  & fimplicité  naturel- 
le. Il  les  faut  déguifer,  altérer ôccorrompre  .pour 
l’accommoder  à noftrc  mairies  clemcns,les  mé- 
taux, & toutes  chofes  en  leur  naturel  ne  font  pro- 
pres à noftre  vfage,les biens , les  voluptez 6c  plaifics 
ne  fe  peuuent  laiU'er  iouyr  fans  meflange  de  mal  6c 
d’incommodité  de  fmte  Uporum  fwgit  amA- 

ri  4iujuik , quoi  tn  ipjîs  flcriius an^4t,  L*extremc  vo- 
, lepiéa  vnair  degemilî'ement  & de  plainte  ,eftanc 
venue àfa  perfeftion,  c’eft  foibleflè,  & défaillance, 
langueur,  vn  extrême  & plein  contentemet  a plus 
de  feueiitc  raflÏÏe , que  de  gayeté  enioüce  : rpfa  fat^ 
heitoi  fe  niji  remf/erat , frémit  : D’où  difoit  vn  ancien, 
que  Dieu  nous  vend  tous  les  biens  qu’il  nous  cn- 
uoye  : c’eft  à dire , qu’il  ne  nous  en  donne  aucun 
pur,  que  nous  ne  l’achetions  au  poids  de  quelque 
mal.  Aufli  la  trifteffe  n'eft  point  pure  & fans  quel- 
que alliage  de  plaifirs  ylalcr  veluptdfque  difsimiiuniA 
n.ituTA  yfôctetate  quadam  ttaturali  mterje  funt  ihnÛA, 
ejf  qHddum fiere  ‘vcln^tM,  Ainfi  foutes  choies  en  ce 
monde  font  mixtionnecs_&  detrempeesaueclcur 
Cotiaice  :Ies  monuçmcs  & pUsdu  vifage  qui  feriu: 


? 

Au  leüif 
ût  Vier. 
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au  rirejferuét  auffi  au  pleurer , comme  les  peintures 
nous  apprennent.  Et  nous  voyons  querextremite 
dcrirercmcflcaiiix  laimcs.  il  n’y  a point  de  bonté 
en  nous  ; qu’il  n’y  aye  quelque  teinture  vicieufe, 
«nmes  lujltû^nojlrk  Jitnt  tafiejuam  p.wr.m 
comme  fe  montrera  tantoft  en  Ton  lieu.  Il  n'y  a ^ 
aiiffi  aucun  mal  ,fâns  quelque  bien  ;w7<//«w  JincAH- 
th0rttmente  Malum  cj}.  TouC\ows  ï quelque  chofe» 

, fcrimalheur , nulmal  fans  bien, nul  bien  (ans, nul 
, en  rhôme,touc  cft  mcflé.rien  de  pur  en  nos  mains. 

> Sccoridemét,toutcequinou8  3duient,nouslcpre- 
nons  &■  en  iouïfl'ons  de  mauuaifc  main,noftre  gouft 
crt  irrefolu  & incertain, il  nefçaitrien  tenir ny  louïr 
de  bonne  façon  : De  là  eft  venue  la  que(lion  inter- 
minable du  fouuerain  bien.  Les  chofes  meilleures 
fouuét  eii  nos  mains  par  noftre  foiblcrfc , vicc&rin- 
fuffifanccjs’cmpircntjfc  corrompent  ,deuicnncnti 
rien , nous  font  inutiles , voire  quelquefois  contrai- 
res & dommageables. 

'4.  ’Maisla foiblelfe  humaine  (c  monftre  richement 

Au  biltn  au  bien  & au  mal  ; en  la  vertu'Sc  au. vice  : c’eft  que 
SraumaJ  J’Eonpme  ne  peut cftrc, quand  bien  ilvoudroit,du 
tout  bon  ny  du  tout  mefehant.  Il  eftimpuifl'ant  à 
tout.  Quant  au  bien  & à la  vertp  ,confiderons 
poinét,  le  I.  cft,  qu’on  ne  peut  faire  tout  bien,  ny  ^ 
exercer  toute  venu, d’autant  que  pliificurs  vertus 
font  incopatiblcs , priment  demeurer  enfe m- , 
blc  au  moins  en  vn  meTmc  fubict , comme  la  comi- 
ncnce  fHiale&  viduale  , qui  font  cniieicmtm 
rentes , le  coehbat  & le  mariage,  t ftans  les  deux  le- 
, ' côds  eftats  de  viduité  &:  de  mariage  bien  plus  péni- 
bles 6i  affaireux,&  ayant  plus  de  difficulté  &dc 
' ^vertu  que  les  deux  ptemicts  de  filiage  & de  cçclu 
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bat , qui  ont  aiifïî  plus  de  pureté , de  grâce  ,&  cl’ai- 
fâncc.  fœUaor , vUit.t  lahoriof^r  , ift  tüa  ÿra-  i 

tt.i  ; m ifia  virtuf  coronatiir.  La  conftancc  qui  eft  en  U 
pauineté,  indigence, aduerlité  «Sc  celle  qui  eft  en  l’a- 
bondance Sc^prblperité , la  patience  de  médicité  ôc 
la  libéralité.  Cccy  eft  encoi'plus  vray  des  vices,  qui 
font  oppoQtes  les  vns  aux  autfes.  > ‘ 

Le  (econdeft,que  bien  fouuent  l’on  ne  peut  ac- 
complir ce  qui  eft  d’vne  vertu, 'fans  le  hurt  & of-  / 
fcnle  d’vne  autre  vertu , ou  d’elle  mefme  : d’autant  TenuL 
qu’elles  s’entr’empefehent^  d’où  vient  que  l’on  ne  ^ 
peut  fatisfaire  à l’vn  qu’aux  defpens  de  l’autre. 

Et  de  cccy  ne  s’en  faut  prendre  à la  vertu , ny  pen- 
ferque  les  vertus  fe  contrarient , car  elles  (ont  tres- 
bicn  d’accord  : Mais  à la  foiblefle&!  condition  hu-  ' 

raainc  eftanc  tout  fa  fuffifancc  & Ton  indufttie  fi 
courte  & fi  foible,  qu'elle  ne  peurtrouucrvn  regle- 
ment certain  vniuerrdj&côftantàcftrehoinmede 
■ bien;  & ne  peut  fi  bien  aduifer&pouruoir  que  les 
moyens  de"  fe  bien  faire  ne  s’entr’empefehent  Ibu- 
ucnt.Pf enons  exemple  delà  charité  6c  de  laiufticc, 
fl  ie  rencontre  mon  parent  ou  mon  amy  en  la  guer- 
re de  contraire  party,par  luftice  i'e  le  dois  tucr,par.  ^ ' 
charité  de  l’efpatgner  & fauuer;  Si  vn  homme  eft: 
blellé  à la  mort  ,où  n'y  eft  aucun  remede , ôc  n’y  re- 
lie qu’vn  languir  tres-douIoureux , c’eft  œuure  de 
charité  de  l’acheuer, comme  fit  eeluy  quiacheua 
Saül  à Ton  inftante  priere , mais  qui  feroit  puny  par 
lafticc,  comme  fut  eeluy  là,par  Dauid  & iufte-  ^ 
mcnc.Dauideftant  niiniftre  de laiuftice  publique,  ' 

& non  de  la  charité  priuce  ; voire  cftre  trouuc  prez 

de  luy  en  lieu  efearté  , où  il  y a doute'du  meur-  v 

trier , bien  que  ce  foitpônrluy  faire  ofliçe  d’huma- 
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iS8^  ' DE  LA  SAGESSE, 
nite'efttrcs  dangereux  :&  ny  peuc  aller  de  moins 
<juc  d’eftrctrauaillépar  la  iuftice.pour  refpODdrc 
de  cec  accidenCjdont  l’oncft  innocent.  Et  voila c6- 
mcntlâiufticcnon  feulement  heurte  delà  charité, 
mais  elle  même  s'entraue^s’epefehe,  dot  cft  cres- 
bien  die  & au  sx^y^Jîtminîi  ms^fummd  imnoA.  ' 
Le  iroifidînc  plus  notable  de  tous , l’on  cft  con- 
traint fouuct  de  fc  feruir  & vfer  de  mauuais  moyés 
pour euiter&fortitd’vn plus  grand  mal, ou  pour 
parueniràvncbonne  fin:  tellement  qu’il  faut  qucl- 
quesfois  légitimer  & authorifer  non  feulement  les 
chofcsquinefbnt  point  bonnes,  mais  encorcs  les 
mauuaifes,come  fipour  eftrc  bon , il  falloit  cftre  vn 
peu  mefchâc.Et  cecy  fe  voidpartoutcniapolice, 
iufticc,vcrité&  religion. 

En  la  police , combien  de  chofes  mauuaifts  per- 
mifes  &en  vfage  public , non  feulement  par  conni- 
uencc  ou  permiiEon:  mais  encore  par  approbation 
des  loix,comme  fe  dir^  apres  en  fon  Üeu,rAr  fenatuf- 
Cinfitltiâ  flebifcitis fceler^  exercentur.  Pour  del- 
chafger  vn  eftat  & république  de  trop  de  gens , cfu 
de  gensboüillans  àla  gugrre,qu  elle  ne  peut  plus 
porter  côme  vn  corps  replet  de  roauuaifcs,  ou  trop 
d'humeurs , l’on  les  enuoy  c ailleurs  s’accommoder 
aux  dcfpés  d’autruy:eomme  les  François,Lôbards, 
Goths,  Vandales,  Tarartes,Turcs.  Pour  cuitervnc 
guerre  ciuile , l’on  en  entretient  vnc  cftrangcre. 
Pour  inftruirc  à tempérance , Licurgusfaifoit  eny- 
urecles  Ilotes  feifs  , pour  par  ce  débordement  fai- 
re prendre  horreur  de  ce  vice.  Les  Romains  pour 
drefter  le  peuple  à la  vaillance  fîc  mefpiis  des  dan- 
gers & de  la  mort  , dreflbient  les  fpeâ:aclcs  fu-^ 
rieux  des  gladiateurs  & efciimeats  i outr^cc. 
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Ce  qu’ils  ficenc  au  commencement  des  criminels, 
puis  des  ferfs  innocens,  en,  des  libres,  qui  fe  donr 
noient  à cela, les  bordeaux  aiMc  grandes  villes,  les  v- 
fures.lcs  diuorccs  en  la  loy  dcMoire,&  en  plufîeurs 
autres nations&:religions,perrais  pour cuicer plus 
grands  maux:./<i  Junrutm  cordis  eorUm. 

En  la  iuftice,  laquellene  peut  fubfitlcc &c{lrccti  ^ 8 
exercice  fans  quelque  me{langed’iniuftice,nôfcu- 
lement  la commucaciue,  cela  n'eft  pas  eftrange,il 
cil  aucunement  necdlàire , 5c  ne  fçauroicon  viurc^ 

5c  trafiquer  en fcmble^l^is  lefion , offenfe  & dom- 
mage mutuel,  ôc  Icsloixconuiencàlalefîonqui  eH 
au  detlbus  la  moitié  de  iulle  prix  : Mais  cncorés  la 
diftribiuiue,comraeelle  meimeconfelTc 
lus  tniurit:  CT*  otnne  exemplnm  hd-  ' 

trf  dUquiil  ex  tmqtio  , qmà  emtTd  , 

pMicarcrependitur. \Hiiton  permet,  & le  ftilc  efttcl 
en  pluîieuis  endroits, d’attirer  par  fraudes , 5c  faul^- 
resefperances  de  faneur  ou  pardon  le  criminel  à , 
dsfcouunr  fon  fait.  C’eft  par  iniufiice,piperic,&  D«*Gt- 
înTpudeucc  vouloir arriuer  à la  iuftice.  Et  quedi- 
ros  nous  de  l’inuentio’n des  géhennes, qui ertplu- 
ftoll  vn  clfay  de  patience  ,que  de  vérité  î Car  celuy 
qui  les  peur  füutîrir-,  & nolespeat  Ibuffrir  cacher» 
la  vérité.  Pourquoy  la  douleur  fera-ellcpluftoft  di- 
re ce  qui  elV  , que  ce  qui  n’eft?  fi  l'on  penfe  que 
l’innocent  eft  a-ilcz  parient  pour  fupportér les tonr- 
mens  ,5c  pourquoy  ne  le  fera  ccluy  qui  eft  coiUpa- 
ble,cftant  qudlion  delauucefa  urmeàsa 

^‘iùcrfut  dol'>r  ,f»oder.ifur  n.UitM  atîufqite  tum  tmimi 
fum  corporis  , re^it  qn.fjitor  flaQi  iilnd»  -,  Cirrumpit 
fpes  yinjirntdt  mctus , vt  in  tet  rerwn  au^u^iis  mlvni- 
uti  Uci  reUn'qHMur^  pour  exeufe  on  diC  que  la  cor-  \ 
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190  DE  LA  SAGESSE, 
ture  eftonne  le  coulpable,  l'afFolblic  & luy  faic  coft- 
fdfer  fa  faulîecé  : & au  rebours  fortifie  l'innaccnc: 
niaisil  s eft  tant fouuent  vçii  le  contraire,  ceey  ell 
captieux  & à dire,vray  vn  panure  moyen,plein  d’in- 
certitude & de  doute.  ne  diroit  & neferoit.^ 
on  pour  fuyr  à telles  douleurs  ? Ettntm  inntctnUi, 

I Mentiricg^ttdoUr:tc\[cmçtn  qu’il  aduient  que  leiu- 
< gc  qui  donc  la  gehenne , afin  de  ne  faire  mourir  l’in- 
nocenc,  il  le  faic  mourir  & innocent géhenne. 
Mille  5c  çoülc  ont  chargé  leurs  tartes  de  faullès  ac- 
eufations , mais  au  bouc  du  conte  eft  ce  pas  grande 
iniuftice  & cruauté, de  tourmenter  & ronnpre  yn 
homme  , de  la  faute  duquel  on  douce  encorcs? 

. Pour  ne  le.  tuer  fans  occafion  , l’on  luy  faic  pire 
que  le  tuer  : s'il  eft  innocent  & fùporte  la  pei- 
ne, quelle  raifon  luy  eft  il  faiéle  du  tourment  iniu- 
ïle?  il  fera abfous , grand  ibercy-.'Mais  quoy, c’eft  le 
moins  mal  que  la  foiblcflc  humaine  aye  peu  in- 
uenter.  . ' 

Si  l’homme  eft  foiblc  à la  vertu, il  eft  encorcs, 
plus  à la  verûc , foie 'éternelle  &diuinc,ou  ccm- 
porclIe&  humaine:  Celle  là  l'eftonne  pat  Ton  cf- 
■cl.nr,rat ferre  par  Ibn  efclat  comme  la  viue  clarté 
.^du  Soleil , l’œil  foibls  du  Hibou  : Et  s’il  s’y  opinia-, 
ftre,il  fuccombera  accablé  y^ui  Jcrutator  eJiMjie- 
p.ttisyopprimetftya^lorld , tellement  que  pour  luy^cn 
donner  quejqueair  & quelque  gouft,il  la  luy  faut 
déguifer  , tempcrerer,  couurir  de  quelque  ombra- 
ge. Cellecy  humaine,  le blçllé , qui  la  luy  pre- 
fente  eft  fouuent  tenu  pour  cunemy  vent4«odiH>n 
pdrit.  C’eft chofe  eftrange , l’homme  defire  nacureb 
lemenc  Içauoir,  8c  pour  y paruenir  remue  toutes 
chofes  ,neanimoin$  il  n’y  peut  paruenir  : Si  cllefe 
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prefente.iî  ne  la  peuc  comprendre,  s’il  la  comprend 
il  i’en  offciile  : Ce  n’eft  pas  fa  faucc,car  elle  dk  cres- 
belle,  amiable, cognoillable,  mais  c'ell  la  foiblclTe 
himiainc  quinepcuc  receuoir  rneyCellc  fplcndeur, 
L’hÔmè  elt  fort  à deficer  !k  foiblcà  reprendre&i  te- 
nir. Les  deux  principaux  moyens  qu'il  employé, 
pour  parucmrà  lacognoillance  de  la  yccitc  ibnc,la 
raifon  & l’expetiencc.  Or  tous  deuxlont  fifoibles 
& incertains  ( bien  que  l’cxpenencc  plus  ) que  n’en 
polluons  rien  tirer  de  certain.  La  râilbn  a tant  de 
Formes, eft  tant  ployable,  ondoyantc,commcacfté 
dit  en  Ton  lieu.  L’experience  encoces  plus , les  euc- 
nemens  font  toufiouis  dillemolables  :il  n’y  a tien 
ii  vniuerfel  en  la  terre  que  la  diueiiicé  ,rien  li  rare 
& difHdIe,6»:  quali  impofllble  que  la  Icmblancc.Ec 
iii’on  ne  peut  remarquer  la  dilséblance;  c’eft  igno- 
lancc  & foibldle  , ce  qui  s’entend  depatfaicke  , pu- 
re & entière  lemblancc  de  diircmblance;  car  à vray 
dire  cous  es  deux  sot  par  tout,  il  n'y  a’aucunecho- 
fe  qui  ioic  cnticcemcnt  Icmblable&dillèmblable 
i vn  autre.  C’eft  vn  ingénieux  de  mcrucillcux 
mdlange  & deftrempement  de  nature  : Mais  apres 
tout  , qui  defcoiiurc  mieux  1a  foiblcllc  humaine 
que  la  religion  î Aufticft  cefon  intention  de  faite 
bien  fentir  à l’homme  fon  mal,fa  toiblclle , fou  rien, 

• dcparlàlc  faire  recourir  à pieu.  Ion  bien, laforcc» 
fon  tour.  Premiçiemenc  elle  la  Iny  prclche , incul- 
que,reproche, l’appcllât  poudre,  t édre,  terre,  chair, 
Lngjfoin.  Puis  elle  1a  luy  inliHUc  de  fuie  Icniir d’v- 
ne  ties-bcl'c  6c  iioblcfaci  n.intioduilant  Pieu  hu- 
milie , affoibly  , abbailfépour  l’amour  de  liiy , par- 
lant , promettant , iurant , courrouçant , menaçant: 
bref  traiccaiU  ôcagilsatauecrhôracd’vncmanurc, 

' V 


chap.14. 
rsmblua- 
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DE  LA  SAGESSE, 
balfe/olble , humaine  ,ainh  qu’vn  pereqni  bégaye 
&faiclcpecicauec  fes  petits;  Eftanc  telle,  fi  gran- 
de &inumcible  la  foiblcire  humaine, que  pour  luy 
dôner  quelque  aGcez&commèrCe'aucc  la  Diumi- 
t té  & rapprocher  de  Dieu,  il  a fallu  que  Dieu  Te  foie 
,abbai(Ié.  au  plus  bas,  DtHS(jtùainaLtitr*dtnejH.i^n$- 
bis  Apprehendt  non  porer^tfideo  Je  jiramt  ho- 

wjwî^«f,puis  parctfec  ordinaire , car  couples  prin- 
cipaux &:  plus  fàinéts  exercices, les  plus  folemnellcs 
aiàious  de  la  religion , ne  font-ce  pias  les  vrays  fym- 
pcofmes  & argumens  de  foiblelVe  & maladie  hu- 
maine ?les  facfifices  qui  ont  efté  anciennement  en 
vfâge  par  tout  le  monde,  ôc  cncores  font  en  quel- 
ques endroits  non  feulemenc- des  beftes,  maisaufS 
deshommesviuatSjVoirc  des  innocents,  n’clloic-cc 
pas  des  hontèufes  marques  de  rinfirmité  &c  mifcrc 
humaine  î premièrement  pour-cc  que  c'eftoienc 
des  enfeignes  & tefmoignages  de  fà  condamnation 
& malcdiétion  ( car  c'efloient  des  proteftations 
publiques  d’auoir  mérité  la  mort,  ôc  d’eftre  faccihé 
cornthe  des  beftes)  fans  laquelle  n’y  euft  iamais  eu 
d’offrandes  fanglants , facrifices  propitiatoires , ex- 
piatoires. Secondement  i caufe  de  la  ballelle  du 
delTein&dermtetitionquieftoicde  ptnfer  appai- 
fer, flatter  & gratifier  Dieu  par  le  malTàcre  & le 
fàng  des  beftes  & des  hommes,  sanguine  non colèdui  ' 
Deui , ejHit  emm  ex  truciddttone  tmmerentium  velup- 
idiejl  î Certes  Dieu  aux  premiers  ficelés , encorcs 
la  foible  enfance  du  monde  & la  fimple  nature , lc4 
a bien  accepté  desgens'de  bien  à caufe  d’eux  & de 
leurs  deuotioni.  l{ejpexti  D^minm  ad  CT*  4d 
tnunera  eius,  prenant  par  fa  bonté  en  bonne  parc, 
ce  qui  Te  fait  en  intention  de  l’hono^cr  ôc  feruir, 
& encore* 
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encore  depuis  cûant  le  moiidc  encotes  appren- 
tif&  grolEer  fuh''y(tÀagogo^  confit  en  cèftc  opi- 
nion li  vmuetlcUe,c]ueqiuli  natiuclio^  le  ne  tou- 
che  point icy  le mvltcie  puiucolirr  de  la  religion 
Iiid.ùque  qui  ItSemplo)  ou  pour  figures  : c ut  vii 
desbeaux  traits  de  la  religion , & allez  h tqucnt,de 
conucrtir  ce  qui  ell  hiunam  ou  naïuici , & corpo- 
tclen  vfage  laint  ,(acré,  & en  uitr  vu  fruidUpiri-* 
tucl.  Mais  ce  n’eftoit  que  Dieu  y prinr  plaifiCjO)^ 
que  ce  fuft  choie  par  aucune  iaii.ôl;6ncdel'oy,tc(^  ( . 
moiii  IcsProphctcs  Ôe  plui  clair  voyâs  qui  Tôt  tou- 
fioursdit  franchement  ,y»  dedip- 

fèm  ,vti^ne hoUcaujhs  non  deUSt^bcris , fkcrificiUm 
obLtionfm  noviJH  > Boloc.tuflum  f>re  peccato  non  pojln- 
Lpi , non  dcctpum  de  domo  Tua  vitulos,  CiTr.  & ont  rap- 
pelle &:  (Tonuiélcmôdc  à viiautrclàcrificc  plus  Ipi- 
rituel, & plus  digne  de  la  Diuinitc Sacrtjîcium  Deê 
: auresauTem perforait  mthivrfacerem  volnnta- 
Ttm  tuam , C5*  legem  tuam  medio  cordu  met  i IntmolÀ 
Oeo  rarrifictum  Uudts  mt^ertrordiam  Volo  non  facrifi^ 
«»»i.Ec  enfin  le  fils  de  Dieu  doâcur  de  vérité  cftât 
venu  pour  Teiircr  & déniailerlemüdc,lesadu  tout 
abolisjCe qu’il n'euft fait li  c’euftefié  chofe  defoy, 
&ellcnticllcment  bonne  ,&  euft  pieu  à Dieu  foa 
Pere  : car  au  rebours,  Ÿater  noet  taies  >juaritfjtt{  tAes 
^aiéidorentmfj>tritH  çr  'verirart.  Et  certes  j c’eil  Vil 
des  plus  beaux  cfFc  dis,  ôc  ftuiéls  delà  Chreftienté 
apres  l’abolition  desidolcs.DôtIuUcn  l’Empereur  * 
ion  cnnemy  capital  comc  en  delpit  d’elle  en  hiCoit 
plus  que  iamaie  autre  n’en  fit  aH  mode  ,tafchantde  ^ 
les  remettre  fusatvccridolauie.  Parquoy  laifîons* 
lés,  voyons  les  autres  pièces  pcincipaksde  la  rç-«  iseté- 
ligion.  Les  Sacremes  en  macieic  vüc  & conamunf 
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DE  LA  SAGESSE, 
de  pain , Vin , huile , eau , 6c  en  aâion  externe  d« 
naefmc,  ne  font-  ce  pas  tefmoignages  de  noftre  po- 
urcté  6c  bafTcire?  Lapcnicence  renaede  ▼niuerfèl  k 
nos  maladies,  eil  chofe  de  Iby  conte  honteuic,  foi. 
ble,voiremauuaife,  car  le  repentir, la  ccilleiTedc 
afïU<^ipn  d'âfptic  eft  mal.  Le  iuremenc  qu’cft-cc 
qu\n  fymptome  6c  marque  hôceufc  de  la  méfian- 
ce, inhdelicé,  ignorance,  impuilfance  humaine , df 
en  celuy  qui  l’exige  & en  ccluy  qui  le  réd,&  en  cc- 
iuy  qui  l’ordonne,  Qjttd  ampltm  eji,  4 malo  efi.  Voi- 
la cômcntla  religion  guaric  6c  remédié  à nos  maux 
parraoiens  non  feulement  petits  &foibles,  ainfi 
le  requérant  no{lrefoible(re,y?/(/M  mfirntdmundi 
tiédit  Oeus.vasi^  qui  ne  font  aucunement  de  valeur, 
îiy  fontbons«nloy,maisbonscn  ce  qu'ils  lèrucnc 
& font  employez  contre  le  mal,eomrae  les  Méde- 
cines: Ils  defiruifenc  leur  autheur,  sôt  caufés  par  le 
mal  6c  chaffent  le  mal:  ce  font  biens  comme  les  gi- 
bets & les  roiie«  en  vnc  rcpubUquc,cômc  l’efternu- 
met  & autres  (kfchargesvenâc  de  mauuaifes  cau- 
fes  deremedes  à icelles. Bref,cefontbiens  tels  qu’il 
fer  oit  beaucoup  meilleur  qu’il  n’y  en  euft  iamais 
en,  corne  aulTi  ny  en  euft- ïl iamais  eu  fi  l’home  euft 
cftélagCj&fefuft  preferue  en  l’cftatfauqucl  Dieu 
rauoit  mis,  & n’y  en  aura  plus  fi  toft  qu’il  fera  dclv- 
uréde  cette  capciuité  pour arriuer  à fa  perfeéUon. 

Tout  ce  que  deffus  morUlrccôbien  eft  grande  la 
. foibielle  huimine  au  bien,en  police,  iu(lice,verité» 
religion  enuers  Dieu  .mais  qui  eft  plus  eftrâge,  clic 
eft  aufE  très-  grande  au  mal  : car  l’homn^e  voulant  j 
cfttcmcfchanc  encorcs  nele  peut  ilcftrc  du  tout 
6c  ny  laiflèr  rien  à faire.  ll  y a toufiours  quelque  ré- 
mois 6c  ciaintiue  confideracion,qui  ramolic  6c  se- 
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làfirhc  la  volonté  6c  rcfcrucencorcs  quelqüc  chç- 
lè à faire:  ce  qui  a causé  à pluficursleut  ruyne,biert 
qu’ils  eulTcnc  là  delTus  proietté leur  falui.C’ctl foi- 
blcfTe  & loctife , dont  cft  venu  le  Prouerbe  à leurs  ■ 
dclpcns,  Q^tinef.tHnamahfolterk  demj.  Mot  dic 
pat  iugcméc,mais  qui  peutauoir&  bon  & raauuais' 
Icns.  De  dire  qu’il  faille  faire  coufiours  aU  pis  fans 
aucune  relerue  ny  refpcél,c’eft  vnc  très  pcrnicicu- 
fc  doélrinc.  E t trcs*bien  dit  le  Prouerbe  contraire.' 
Lts plttsccHrtes  folies  fofit Us  meiUeufes.  Mais  aufïi  ea 
certains  cas,  la  vqyc  médiocre  cft  tres-dangereu- 
fc, comme  à Tcndroit  d’vn  cnnemy  redoutable  que 
l’on  tient  à la  gorge,  comme  l’on  tient  le  loup  pat 
les  oreilles  : Il  le  fan  tou  gaigner  du  tout  par  cour- 
toilic  ou  du  tout  l’efteindre  & s’en  deflfairc , cômé 
ont  toufiours  praétiqué  les  Romains , & tres-pru- 
demment,  entre  autres  à l’endroit  des  Latins  od 
Italiens,  à la  reraonftrancc  de  Camilus, 
pfrj?ernttm  parère  vel  ftruicndo  i^nofeenit } car  en  tel 
cas  faire  à demy,  c’eft  tout  perdre,  corne  firent  les 
Samnites , qui  à fàute  de  praétiqner  ce  Conlcil  qui 
leur  fut  donne'  par  vn  bon  vieillard  expérimenté  à 
l'endroit  des  Romains , qu’ils  tenoient  cnrcrrez,la 
jpayerét  bien  cher,  auf  comtliandies  auttoUendtu  hejhs  : 
le  premier  de  la  courtoificeft  plus  noble , honora- 
ble 6c  à cboifir , &c ne  faut  yenir  aU  fécond,  qü’J!l 
l’extrémité, & lorsque  l'cnnemy  n’eft capable  da 
premier  Par  tout  ce  que  deffus  fc  raôftrc  1 cxtfcfnc 
foiblcfTc  humainO'  au  bien  6c  au  mal  : il  ne  peut  ny 
faire  ny  fuir  tout  bien  & tout  mal  : 3f  ce  bien  o« 
mai  qu’il  fait  où  fiiit,«^  n’eft  purement  ny  entière- 
ment; 6c  ainfi  n’eft  en  (à  puilfancc  d’eftre  en 
fins  tout  bon  , ny  du  tout  m«f«bant< 
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. Remarquons  encoccs  plnfieursautrcs effets  êc 
tefmoign.igcs  de  la  foibldlç  humaine.  Ccftcfi/i- 
bleirceft  fcl.-»tifuc  de  n’ozcr  ny  pouuoir  reprcndic 
autrny,  ny  eftre repris,  volonucrs  qui  dl  toiblc 
pu  courageux  en  I vn  l’ert  aufïlen  l’auirc.  Or  c’dt 
vuegrandc^delicatcirele  piiucr  ouaumiy  d’vn  fi 
grand  fiind:  pour  vncliîegere  & fupcrficiellc  pi- 
queure , qui  ne  fait  que  coucher  &c  pincer  roreillcv 
•.  A ce  pareil  eft  (Je  voifni  cet  autre  de  ne  pouuoir  te- 
fuCer  auec  railon,  n’y  aufE  receuoir  & louffrir  dou- 
cement vn  refus. 

Aux  faulîesaCCuGitions  & mauiiais  fonpçons, 
qui  courent  & le  font  horsiullice,iUetrouue  dou- 
ble foiblellci  l’vne  qui  cftaux  intcrcircz,accufcz,  «3c 
roupçonncZjc’cftdefc  iuftiher  ôccxciilèrtrop  faci* 
lement , foigneufement  ,&  c|uafi  ambitieuferaenc, 
Mendax  wfdmtA  terret  ^uem  niji  mendofnm  j C’eft 
tr.ahir  fon  innocence,  mettre  fa  confciencc  &c  fon 
droit  en  compromis  6c  en  arbitrage  que  de  plaider 
ainfi  , perf^icmtM  Argumentât  une  eleitatHr.  Socra- 
tescniulliceincrmc  ne  le  voulut  faire  ny  par  foy 
ny  par  autruy , refufant  d’employer  le  beau  plaider 
du  grandLyllasi&  ayma  mieux  mourir.  L'autre  eft 
au  cas  contraire , c’eft  quand  l’accusé  Sc  preucnii 
courageux  ne  ,fè  fonde  de  s’exeufer  ou  iuftifieK 
parce  qu'il  mcfprife  l’acciifaiion&  l’accufani  com- 
me indignes  de  tefponce  6c  iuftification,  & ne  fe 
veut  faire  ce  tort  d’entrer  en  telle  lice  pratiqué  par 
les  hommes  genereux , j>ar  S cipion  fur  tous , plu- 
fîcursfoiSjd’vnefcrmeie  mctucillcufedors  les  au- 
tres s’en  ofFcnfent,  ou  dlimans  cela  trop  grande 
confidence  6c  orgueil , iic  fe  picquans  de  ce  qu’il 
fent  trop  fon  innocence,  & ne  fc  dermet  pas»  ou 
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bien  imputas  cc  filence  & racfpris  â faute  de  cœur, 
défiance  de  droit, iaipuillancc  defc iuftifier.O  foi- 
ble  humanité  que  i’accuféou  foupçônéTc  défende 
<wne(cdcfendc,  c’eft  foiblcire  & lalcheté.  Nous 
luydefironsducourageànes’cxcufer,  & quand  U 
l’a,  nous  femmes  foiblcs  à nous  offcnler. 

Vu autreargnment de foibJeiîc eft de  s’alfubiet-  14. 
tir  & accoquiner  à vne  certafac  façon  de  viure  par- 
ticulicrc,  c’cftmolldfe poltronne,  delicatcffc  in-  câtcue, 
digne  d’vu  honnefte  home,  qui  nous  rend  incom- 
modes &:  dcfagreablcsen  conuerfation,  & tendres  . 
au  mal , au  cas  qu’il  faille  changer  de  maniéré  de  • 
faire.  C’ellatiffi  honte  de  n’olcr  ou  laifler  pat  im- 
piiifîànce  àÉiirecequcl'cn  void  faire  a les  compa- 
gnons. llfoutquetcllcsgcnr.s'aillcnc  cacher,  & ' 

viure  en  leur  foüy  cr  : la  plus  belle  façon  efl:  d'eftre 
foupplc  &pIoyabIeàtout,  & à l’excès  mefmcs  fi 
befoineft,  pouuoir  ,-ofer , & fçauoir  faire  toutes 
chofes  & ne  faire  que  les  bonnes.  Il  fait  bon  pren- 
dre des  reigles,  mais  non  s’y  alfcruir.  I ^ 

llfemble  appartenir  à la  foiblefl'e,  & eftrc  vne  15, 
grande  fottifc  populaire,  de  courir  apres  les  exem- 
pics  cllrangers  ôc  icholaftiqiics,  apres  les  allega-  «,c£. 
tions,nc  faire  eftatqucde  témoignages  imprimez, 
ne  croire  les  hommes,  s’ils  ne  font  en  liurc , ny  vé- 
rité fi  elle  n’cft  vieille.  Selon  cela  les  fottiies  bel- 
les font  en  moulcjclles  font  en  crédit  de  en  dignité. 

Or  il  s’y  fait  tout  les ienrsekuant  nous  des  chofes, 
que  ü nousauions  l’cl'pru  éc  la  li’fiilance  de  les 
bien  recueillir,  cfplucher,  iiigcr  vitjcmcm,&  t.iou- 
uer  1 eut  iour , nous  cnfornicrionS'ljcs  nmacles  de 
meriieilleux  exemples,  qui  ne  cedet  en  rien  à ceux 
du  temps  pafsé,  que  nous  admirons  tant, 6c  les 
^ N iij 
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. Remarquons  encorcs  plnfieursautrcs  efFcâs  ^ 
tçfmoign.igcs  de  la  foiblcire  humaine.  Ccftcfci- 
blelEecft  rehitifuc  de  n’ozerny  pounoir  reprendic 
autroy,  ny  eftre repris,  volonucrs  qui  dl  foiblc 
ou  courageux  en  I vn  l’ell  aufïïen  Tauire.  Oi  c’dt 
vnegrandc,delicatcircfe  priucr  ouautruy  d'vn  h 
grand  friiiét pour  vnc  li  légers  & rupcrficiellc  pi- 
queure , qui  ne  hiit  que  coucher  & pincer  l’oreilicv 
A ce  pareil  eft  ik  voilin  cet  autre  de  ne  pouuoir  te- 
fufer  auec  railon,  n’y  aufli  receuoir  & loufFrir  dou- 
cement vn  refus. 

Auxfauiresacculàtions  & mauuais  foupçons, 
qui  courent  & le  font  horsiullice,illetrouue  dou- 
ble foiblclTèj  l’vne  qui  cftaux  intercircz^accufcz,  ôC 
foupçonnczjc'cftdefciuftiher  6ccxcufertr©p  faci- 
lement , foigneufement , & quafi  ambitieuferaenc; 
Mendax  tnftmut  renet  ijnem  nifi  mendofhm  j C’eft 
trahir  Ton  innocence,  mettre  la  confciencc  &c  Ibn 
droit  en  compromis  6c  en  arbitrage  que  de  plaider 
ainfi  , perf^KHittu  drgumentAttene  eleitarur.  Socra- 
tescniulliceincrmc  ne  le  voulut  faire  ny  par  foy 
ny  par  autruy,  refulant  d’employer  le  beau  plaider 
du  grandLylias;&  ayma  mieux  mourir.  L’autre  eft 
au  cas  contraire , c’efl;  quand  l’accusé  & preuenu 
courageux  ne  ,fe  foucie  de  s’exeufer  ou  iuftifieir: 
parce  qu’il  mcrpriferaccufaiion&l’accufain  com- 
me indignes  de  tefponce  & iullification , & ne  le 
veut  faire  ce  tort  d’entrer  en  telle  lice  pratiqué  par 
les  hommes  généreux,  j)ar  S cipion  fur  tous,plu- 
iieurs  fois,d’vncfermeie  mctucillcufc  : lors  lesau- 
tress’en  offenfent,  ou  ellimans  cela  trop  grande 
confidence  6c  orgueil , & fe  picquans  de  ce  qu’il 
fcnc trop  fon innocence , & ne  fc  dermet  pas»  ou 
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bien  imputas  cc  filence  & racfpris  à faatc  de  cœur, 
défiance  de  droit, impuiirancedefc iuftifier.Ofoi- 
ble  humanité  que  i’accuféou  foupçonéfc  défende 
<ni  ne  fc  défende,  c’eftfoibleire  &c  laicheié.  Nous 
luy  defirons  du  courage  à ne  s’exeufer,  & quand  il 
la, nousfommesfoiblesà  nous  offcnier. 

Vn  autre  argument  de  foiNelTc  eft  de  s’afTubict-  14. 
tir  & accoqinner  à vue  certafne  façon  de  viiire  par- 
ticulierc,  c’cftmolldrc poltronne,  delicaicflc  in-  «uffe. 
digne  d’vnhonnelle  home,  qui  nous  rend  incom- 
modes ôc  defagreables  en  conuerfation , 5c  tendres  . 
au  mal , au  cas  qu’il  failie  changer  de  maniéré  dé- 
faire. C’cllaufîi  honte  de  n’oicr  ou  laifler  par  im- 
puifîàncc  à faire  ce  que  l'on  void  faire  â les  compa- 
gnons. Il  faut  que  telles  gen/î  s’aillent  cacher,  & ' 

viurc  en  leur  foiiycr  : la  plus  belle  façon  eft  d'eftre 
foupplc  &ployableàtout,  & à l’cxcés  mefmcs 
befoineft , pouuoir,-ofer,  & fçauoir  faite  toutes 
chofcs&  ne  faire  que  les  bonnes.  Il  fait  bon  pren- 
dre des  reigles,  mais  non  s’y  alTeruir.  I ^ 

llfcmble  appartenir  à la  foiblefl'e,  & cftrc  vnc  15, 
grande  fottifc  populaire,  de  courir  apres  les  exem* 
pics  cftrangcrs  & icholaftiques,  apres  les  allega-  v„jj. 
tions,nc  faire  cftatqncdc  témoignages  imprimez, 
ne  croire  les  hommes,  s’ils  ne  fonc  en  liurc , ny  vé- 
rité fi  elle  n’cft  vieille.  Selon  cela  les  fottilcs  fi  el- 
les font  en  moulc,ellesfomcn  crédité  en  ciigniid- 
Oril  s’y  fait  tout  les  ieursck'uant  noiisdcs  chofes, 
que  ft  nousauions  l’cl'pnt  éx:  la  fi'ftilance  de  les 
bien  recueillir,  efpluchtT,  iiigcr  viijcincnt,&:  Lrdc- 
uerlcuriour,nous  cnforniciionS'^dcs  miracles  Sc 
nieriieillcux  exemples,  qui  ne  cedét  en  rien  à ceux 
du  cenrips  pafsé,  qitc  nbusadmironà  tant,&  les  ad« 

^ N iij 
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UjZ  DE  tA  SAGESSE, 
niirons  pourcc  «fu’ils  font  vieux , ôc  font  cfcrits, 
Encorcs  vn  tcfmoignage  de  foiblcfle  cft  , que 
Vhommcn’eft  capable  que  des  chofes  médiocres, 
& ne  peut  foufFnr  les  cxtremiccz  : Car  fi  elles  font 
pecitcsj^c  en  leur  montre  viles.ii  les  derprife  & dé- 
daigne comme  indignes,  de  s’pffcncc  de  les  côfîdc- 
rer:  fi  clics  font  fortgrandes&  efclattaines.il  les 
redoute  .lesadrairc.'^s’enfcandalifc  Le  premier 
touche  principalement  les  grands  dç  fubtils , le  fé- 
cond fe  trouue  aux  plusfoibles. 

Ellefe  monftrc  auflî  bien  clairement  à Touye, 
veue , ôc  au  coup  fubit  des  choies  nouuclles  & in- 
opinées, qui  nous  fiir prennent  & faifilTcnt  à l’im- 
pourueu:  car  elles  nous clionnenc  fi  fort , qu’elles 
nous  ofient  lesfens  & la  parole, 

Diri^uit  vïfU  in  ntedio  f calor  $jft  relitjmty 
lahttkx  Ung»  vix  tandem  tempore  fatur. 

Quelquesfois  la  vie  mefmcs  : foienc-  clics  bonnes^ 
témoin  la  DamcRomainc  qui  mourut  d’aile  voyât 
fonfils  retourné  de  la  déroute,  Sophocles  & Pe- 
nys  le  Tyran:  (oient  raauuaifes,comme  Diodorus, 
qui  mourut  fur  le  champ  de  honte,  pour  ne  poi\- 
uoir  déuelppervn  argument 
Encorcs ceftuy-cy,  mais  qui  fera  double  de  de 
Briuéties  dcux  (àçons  Contraires.  Les  vns  cèdent  & font 
wiffio*"  larmes  & humbles  fupplications 

• d*autruy,  & fc  piquent  de  courage  &'de  la  brauc- 
riç  : les  autresau  reboiHs  ne  s’cfmcuuent  par  tou- 
tes les  fubmifilons  de  plaintes  j mais  fc  lainent  gai- 
gner  à la  confiance  &,refolution.  iln’y  apoint  de 
■ doute  que  le  premier  ne  vienne  de  foiblelTc  : aufli 
fe  trouuc-il  volontiers  es  ames  molles&vulgaites. 
, ^islefecondn’^ftfànsdiffiqiltc.&fctrouuc  ^ 
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toatclbrte  dcgens.llfcmblequc  fc  tendre  àli  ver- 
tu, & à vne  vigueur  mafle  & genercufe,  eft  d ame 
forte  au0i  & gencreufe.  Et  il  eft  v ray, s’il  fc  fait  p,ac 
cûimation  & rcuciencedc  la  vertu,  comme  fit 
Scâderbegi'cccuatci)  grâce  vn  foldat  pour  l’auoir 
veu  prcndcc  party  de  /c  défendre  contre  luy .Pom- 
peius  pardonnant  à la  ville  des  Mâmertins  en  cô- 
Ederarion  de  la  vertu  du  citoyen  Zenon , l’Empe- 
reur Conrad  pardônant  au  Duc  de  Bauieres  & au- 
tres hommes  afliegez,  pour  la  magnanimité  des 
femmes,  qui  luy  defroboient  & cmportôient  fur 
leurs  teftes.  Mais  fi  c’eft.cftonnement  & -effroy 
defon  éclat,  comme  le  peuple  Thcbain,  qui  perdit 
le  cœur  oyant  Epaminondas  accusé, raconter  fes 
beaux  faits , & luy  reprocker  aiicc  fierté  fon  ingra- 
titude, c’eft  foiblefl'c  & lafchcté.  Le  fait  d’Alexan- 
dre méprilant  la  braiie  rcfolution  deBctis  pris  auec 
la  villc^dc  Gaza  où  il  cômandoit,ne  fut  de  fojbleflc 
ny  de  courage,  mais  de  cholere,  laquelle  en  luy  ne 
reccuoit  bride  ny  modération  aucune. 


/ / /.  Incmjiance. 

CHAP.  XXXVIII. 

L’Homme  eft  vn  fiibjct  merucilleufcmct  diuers 
& ondoyât, fur  lequel  il  eft  très  malaisé  d’y  af- 
l«oiriugcmcntafleuré,iugemcnt,dis-je,vniuerfel 
& entier  j à caufe  de  la  grande  contrariété  & diftb- 
nanccdcspiccesdenoftrcvic.  La  pliifpart  de  nos 
aéfiôsnc  font  que  faillies  & bornées,  pouflccs  par 
quelques  occafions*.  ce  ne  font  que  pièces  rappor- 
tees.L’irrciblution  d'vne  pârtjpuisl’mconftance  ^ 
rioftabiUtç  eft  le  plu$  commun  U apparét  vice  df 
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la  nature  humaine.  Certes  nos  achons  fe  contredi- 
rent fouuciit  de  Cl  cUrange  façon,  qu’il  fcmblc  im- 
pcüible  qu’edes  foient  partie  de  mcfmc  boutique. 
Nous  changeons  de  ne  le  fentons.nous  nous  écha- 
déi: oùoïis  y ii’Jt  jichisfurro  JltbtlMcimur  : Nous 
allonsapres  les  inclinations  de  noftrc  appetit,&(c- 
lon  que  le  vent  des  occafiôs  nous  cmporte,non  Ic- 
lonlyvjifon  mlporf^  effeetjh  Jnle nonk  certa 
r ATI  ne  urofi’i^  'tur  ‘ Aufli  nos  clpri^  & nos  hu- 
meuâ  s le:  incuuenc  auec  les  mouuemcnsdu  temps, 
La  vicelt  vn  moiiuement  ineg,d>ureguli>-r  rt,ulti- 
foimc  En  fin  nousnousrcmuôsCk  troublons  nous 
mefinespar  IVtllabilité  de  uollie  pofturc,  i^em» 
non  ijuotnlie  conjUmm  runut  Or  vottittil  mtâo  vicorem 
vultytHodo  ami^air ÿmeiCc  rt^-xre  vtêlTytr.od'o  non  eoof* 
Jietofieryfei  HHS  mme  s^t>  uniftw  jfar^it  ^nunc  r^rpit , mpùk 
videtHr^^r-tbis^moXo prodtgns  <sr  v^nns , mutA- 
fftus  fuhin'le  ferlendtit. 

■ Cl^d  patjt  yijitrmt  ytcfietît  (fuod  nUper  etnijît» 
tÆHiiJfy  fs-  viTdt  it/}onuenitûrd'ne  teîo. 

L’hommç  cft  l’animal  de  tous  le  plus  difficile  à 
fonder  de  cognoiftrc,  car  c’eft  le  plus  double  Sc 
contrcfAii,  le  plus  couucrt  & artificiel,  & y a cher 
luy  tant  de  cabinets  tk  d’arrière-  boutiques,  dont  il 
forirantoft  homme,  taniod  fatyrcî  tant  dcfbu- 
lpiraiU,dontiUoiiffletaiuoft  le  chaud,  tantofl  le 
froid,  d’od  il  fort  tant  de  fumée.  Tout  fon  bran- 
ler &mouunir  n’cft  qu’vn  cqurs  perpétuel  d*er- 
reur  : lemacinnaiftrCjle  feit  mourir-,  tantoft  aux 
cepts,  tantofl  en  liberté,  tantofl  vn  Dieu, tantoft 
Vncmçuchr  iîrit&  pleure  d’vne  mcime  chofe. 
Ilefl  content  mal  content.  Il  veutcCneveut,& 
pie  fçait  çn-ôn  ce  qu’il  veut.  Tamoft  il  eft  çanç 
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comblé  de  ioye&  d’allcgrellc  quM  ne  peut  demeu- 
rer en  (à  peau , tantoft  tout  luy  defplaiil , & ne  fe 
peut  foutFrir  ei^  foy-mefmc , modo  amore  mjirt , mou  0 
t*ii:  hboramus,  ^ 


F l 1 1.  Miftre. 

Ç H A P.  XXXIX. 

VOicy  le  grand  principal  trait  de  (à  peinture,  xl 
ileftjcommca  cfté die, vain, foibic,  frefle,  Mif«« 
inconllantau  bien, à la  félicité,  à i ayfc  : mais  il  eft 
fort  robufte,  conftant,&  endui[cy  à la  raiferc.  C’eft  me. 
lamiferemelmcincarnce  & toute  viue?  c’ettenvn 
mot  exprimer  l’humanité;  car  en  luy  cft  toute  mi- 
IcreîSc  hors  de  luy  il  n’y  enapointaumonde  C’eft 
le  propre  de  l’hôme  d'eftre  miieiable  ; lefeul  hom- 
me, & tout  homme  eft  tofulîours  miferable,  f/o-^ 
mo  nMHs  de  mttltere  breut  viuens  tempore  repUtitr  mnîf 
fis  nnferijs.  Qui  youdroit  reprdènter  toutes  les 
parties  de  la  mifere  humaine,  faudroic  dii'coiiric 
toutelà  vie.  Ton  cftrc,  Ton  entrée,  là  durée  , fa  fin. 
le  n’cncrcprend  donc  paseertc  bcjoiigue,  ce  fcroiC 
œuurelàn  fin:  & puis  c’cftvniujet  commun  trait- 
té  par  tous:  mais  ic  veux  icy  conter  certains  points  ' 
qui  ne  font  pas  communs,  ne  font  pas  pris  pour 
mifercs,  ou  bien  que  l’on  ne  fent&  l’on  ne  confi- 
derepasalfez,  combien  qu’ils  (oient  les  plus  prei^‘ 

(ans,  li  l'on içauoit  bien  iuger. 

Le  premier  chcf&preuuc  de  lamifcrc  huir.ainc  i: 
cft,quc  (a  prodoéfionjfon  entrée  eft  hontcuic, vile, 

I ‘ i'  r/  Cf  r O 1 efiroe^r 

vuaine,melpnlec, (alortic, (amoit,  o<:rujre,g!o«  cenenc  i 
ricülc  & honorable.  Dont  il  fembie  eftre  vn  nmn— 
ftre  ôç  contre  nature,  puis  qu’il  y adiontcà  le  hure, 
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hôtieuràledesf,4irc.  Koflri  mfmit  pœmMCT 
J.  Surcccy  voicycinq  ou  fix  petits  mots.  L’adbon 
de  plancèr  & faire  l’homme  eft  honteufe,&  toutes 
fes  parties,  les. approches,  les  .ipprcfts,  les  outils,& 
touteequiy  fcrtjcfttenu  ôcappclléhôteux:  &n’y 
a rien  fi  honteux  en  la  nature  humaine.  L’aftion 
de  le  perdre  & tuer  honnorable , & ce  qui  feic  eft 

FloricuKjl’on  le  dore  & enrichit,  l’on  s’en  pare, 
on  le  porte  au  cofté , en  la  main , fur  les  efp^ules. 

' 2*  L’on  dédaigne  d’aller  voit  naiftre  vn  hôme,chacun 
court  & s’aflèmble  pour  le  voir  mourir, toit  au  hd, 
foit  en  la  place  publiqucyfoit  en  la  campagne  raze. 
5.  On  fe  cache,  on  tue  la  chandelle  pour  le  faire  i l’on 
le  fait  à kl  dérobée  : c'eft  gloire  poro  pe  de  le  def- 
fairc  i l'on  allume  les  chandelles  pour  le  voir  mou- 
rir,l’on  l'execute  en  plein  iour,  l’on  fonpc  la  irom- 
pettc,ronlc  combat  & en  fait-on  carnage  en  plein 
midy  .Il  n’y  a qu’vne  maniéré  de  faire  les  hommes; 
pour  les  desfaire  Sc  ruiner  mille  & mille  moyens, 
J,  inuentions,artifices.Jln’y  aaucun  loyer,honncur, 
ou  recôpenfe  allîgnée  pour  ceux,qui  fçauent  faire 
^ multiplier, conferuer  l’humaine  nature,  tous  hon- 

neurs,grâdcurs,richcfles,di  gnitez,cropirés,triom- 
phcs.trophéesjfont  décernez  à ceux,qui  la  fçauent 
' affligcr,tronblcr,dcftruirc.  Les  deux  premiers  h6- 
1 mes  du  môde,  Alexandre  & Cefar,onc  desfait  cha^ 
\ cun d’cux(cômc  dit  Plinc^plus  d’vn  millip  d’hom-î- 
\nics,&  n’en  ont  fait, nylailsc  apres  eux.  Efancien- 
Terrdl.  ï^cmcnt  Dout  Ic  fcul  plaifit  & pafîctcmps,aux  yeux 
de  fpe.  du  peuple,fe  faifoient  des  carnages  publics  d'hom- 
mes , htmo  fier  a rts  per  iitum  CT'  hfum  eccidf 
tHr  : fetif  /peÜAeuli  in  homint  rhvrs  ejt  : innteentts 
, in  Indum  veni^nt  yt  fnhlicé  vduptatU  h^it  fanr^ 


I 


Digitized  by  Google 


LIVRE  PREMIER;  2©; 
Il  y a des  nations, qui  maudiflent  leur  naiflàncc, 
bemirent  leur  mort.  Quel  monftrucux  animal, qui 
fe  fait  horreur  à roy-mcTmc  i.  Or  rien  de  toutcecy 
nele  trouueauxbcftcs,  ny  au  monde. 

Lefecondchef  Sctcfinoignagcde  là  mifere  cft 
au  retrancher  des  plai  fi ts,  fi  petits  & chétifs  qui 
liiy  appartiennent  ( car  des  purs,  grands, & entiers 
il  n’en  eft  capablc,comme  a efté  dit  en  fa  foiblefTe) 
& au  rabattre  du  nombre  Sc  de  la  douceur  d'iceux^ 
fl  ce  n’eft  qu*il  fe  face  pour  Dieu, quel  monftrc  qui 
eftcnncrtiy  de  foy-mefme,  fe  defrobe&  fe  trahie 
foy-  mcfme , à qui  fes  plajfirs  pefent,qni  fc  tient  au 
mal-  heu  r ? 1 1 y en  a qui  cuiten  t la  fantcd  allegrcflc, 
la  ioyc,  comme  choie  mauuaife. 

O mtjert  quorum  gatUia  crtmen  halenf. 

Nous  ne  fommes  ingénieux,  qif  à nous  mal  me- 
ner, c’eftlc  vray  gibier  delà  force  de  nollrc  çfprit. 

Il  y a cncores  pis,  lelprit  humain  n’cft  pas  feule- 
ment rabat-joye,  trouble  fcCle,  cnnemy  de  (es pe- 
tits naturels  &iuftcs  plaifirs,  comme  ie  viens  de 
dire,  mais  cncores  il  ell  forgeur  de  maux.  Il  iê 
peint  & figure , craint , fuit , abhorre  comme  bien 
grands  maux , des  chofes  qüi  ne  font  aucunement 
maux  en  foy  & en  vérité,  & que  les  beftes  ne  crai- 
gnent point,  mais  qu’il  s’eft  feint  par  fon  propre 
difcours  & imagination  eftrc  tels,commefont  n’e- 
ftre  auancé  en  hoiineur,grandeur,  biens:  Itcmco- 
cuage^  llcnlitc  d’enfans,  hlmort.  Car  à vray  duc, 
iln’y  a que  la  douleur,  qui  foit  mal,  & qui  le  fen- 
te. Et  ce  qu’aucuns  làgts  fcmblent  craindre  cc$ 
chofes, ce  n’efl:  pas  à caulc  d elles, mais  à caufe  de  la 
douleur,  qui  quclquesfois  les  accompagne  prés  *. 
Çui  fûuuent  elle  deuance , & eft  auant-courcu^ 
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de  la  mort)  quelqucsfois  fuie  la  difccte  des  biens 
de  crédit  & honneurs.  Mais  oftez  de  ces  choies  la 
douleur,  lcrefte  n’cft  que  fantaific,  qui  ne  loge 
qu’en  la  tefte  de  rhcmiue,  qui  le  taille  delabcfon- 
gne  pour  cÜrc  inireiable,&  imagine  des  fins  des 
faux  maux  outre  les  vrais,  employant  eftendanc 
fàmifcrejaulicu  delà  châtier  & racOiucir  : les  be- 
lles ne  rentcnt&  font  exemptes  de  ces  maux,  & par 
ainfi  nature  ne  les  iuge  pas  u Is. 

Qpiantàla  douleur, qui  tfi  le  fcnl  vray  mal, 
5j  l’homme  y eftdu  tenu  r tout  propre, les  Mcxi- 
i cames  l'aluènt  les enfans  j'e  rtant  ou  ventre  de  leurs 
roeres  en  ces  mots,  Lnf.t^trit  es  itnu  aum»mie  peur 
fnJureri  endure  y fou  fre  ey^tntstey.  Q^e  la  douleur 
foie  côme  naturelle  àl’hommc;&  au  contraire  l’in- 
dolcricc  & le  plailir  chofe  eftrangcrc,  il  appert  par 
ces  trois  mots.  Toutes  les  parues  de  l’homme  (ont 
capables  de  douleur,  fort  peu  capables  de  plaifir. 
Les  parties  capables  de  plaifir  n’en  peuuent  fece- 
uoir,  que  d’vne  forte  ou  deux:  m%is  toutes  peu- 
ucntreccuoirvntres  grand  nombre  de  douleurs, 
toutes  differcntcs,chaud,froid,piqueurc,frciflèu*- 
le,  fouleurc,  cfgratigneurc , cf£orchture,raeurtxif 
furc,  cuifon,  langueur,  extjcncion , opprelîion , re- 
laxation, &infinisautres  qui  n’ont  point  de  nom 
propre,  fans  conter  ceux  de  l’ame;  tellement  que 
ihômceftplus  puiflant  à fouftrir,qu’à€xprimer* 
L'homme  ne  peut  guercs  durer  au  plaifir, le  plaifir 
du  corps  eft  feu  de  paille  ; s’il  durcit, il  apporteroit 
dcrcnniiy&  déplaifir  : mais  les  doulcms  durent 
fort  long  teropsin’ont  p'oint  leurs  certaines  laifons 
comme  les  plaifirs.  Audi  l’empire  5c  commande- 
ment de  U douleur  cft  bien  plus  grande , plus  vni- 
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iicrfcl , plus  puifiànc,  plus  durable,  & en  vnmoc 
plus  naturel,  que  du  philîr. 

A ces  trois  Ton  peut  adioufter  autres  trois,  la 
douleur  6-:  ddplailireft  bien  plus  frcqiMrnt,  6c  viéc 
bicnfüuuGnt;  Icplaifircft  rare.  Leinal  vientfaci- 
Icmcnt  de  foy-rnelinejlàns  eftre  recherché,  le  piai- 
lle ne  vient  point  volontiers,  il  lefaut  chercher,  6c 
lüuuent  achepter  plus  cher  qu’il  ne  vaut.  Le  piaille 
n'cd  iamais  pur,  ains  toulloursdcllrenipé  & mcllé 
aucc  quelque  aigreur i & y a toiulours  quelque 
clioLcà  redire  ; mais  la  douleur  & le  dcfplailirfou^ 
uct  tout  entier  & tout  pur.  Apres  tout  cela  le  pire 
de  nolhe  marché , 6c  qui  raonftre  euiderameue  la 
mifère  de noPirc  condition, clique  l’excrcme  vo- 
lupté & plailir  ne  nous  touche  point  tanc,qu*vnc 
légère  douleur,  Se^mus  hemims  houa  , mda 
frntmnfy  nous  ne  lenions  point  Tentiere  lanté  com- 
me lamoinJre  des  malsidicsy  pungit  in  curé  vtx JUm^ 
TO.t  vtoLtcum  pLi^U  corpusy  quando  vaine  mhd  ^uem- 
^ptim  mourt. 

Co  n\ll  p.isalTèz,qncniommefoitdefait  &par 
nature niilèrabîc, (5c  qu’outre  les  frais  & lubftan- 
lielsimuXjiis’cn  feigne  (Sc  s’en  gorge  de  faux  6c 
fantalliqucs comme c\ic cil  : Il  faqt  cncorés  qu’il 
les eftende, allonge  , &face  durer  (Scvmretant  les 
vrais,que  les  faux,  plus  qu’ils  ne  pcuuent,  tant  il 
cft  amoureux  de  milcrc,  ce  qu’il  bit  en  diucrfesfa- 
90ns.  Premicremciu,par  mémoire  du  palsé,  & an- 
ticipation de  raducnir,nous  ne  pouuous  faillir  d’e- 
ftre  miferables,  puis  que  noSprincipaux  biens,  dôt 
nous  nous  glorifions, font inllrumens de miferes. 
Mémoires  6c  prouidencc , fnturo  rorcjtiemurcr 
(frite  t mnlfif  honit  n^irn  pobu  neetnt  , timnu  m- 
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fhmtutn  tttem$r$a  reducir  prieHidenfia  anticipât , hehti 
prafentibus  tantum  mifer eji.  Eft-ce  pas  glande  cnuic 
d’cftrc  raifcrable,que  de  n'attendre  pas  le  mal  qu'il 
viénc,raais  de  l’aller  recherchcr,le  prouoquct.-à  ve- 
nir,comme  ceux  qui  fc  tuent  delà  peur  qu’ils  ont 
de  mourir,c’cft  à dire, préoccuper  parcuiiofitc  ou 
foible{I’c,& Vaine  apprehéfion,  les  maux  ôc  incon- 
ueniens  & lesatccndrcauectancdc  peine  ôc  d’aU 
larme , ceux  mefmc  qui  par  aduéture  ne  nous  doi- 
uent  point  toucher’  Ces  gens  icy  Veulent  eftre  rai- 
fcrablesauantle  temps,^  doublement  miferablcs, 
parvnreelfcntiiïicntdelaraifcrc,  & par  vne  lon- 
gue premcditation,d’icelle , qui  fonuent  eft  cent 
fois  pire  que  le  mal  raefme.  Tninm  affàt  fenpnâ 
fatigatit , c4git4Uo.  L’cftre  de  la  milcrc  ne  du- 
re pas  allez , il  faut  que  l’efprit  l’allonge,  l'eftende^ 
& auantlamain  s’en  entretienne.  Vlw  dtlet 
neeejfe  eîi , ^ui  ante  doleT  ^uXm  necejfe  eji,  ll^adithi 
thagtSf^uadam  ante^juam  debeant^  quadam  cUmom- 
nin$  nen  debtant , ms  tonjHent  : t augtmm  dolorem  ^ 

autfingimuty  aut  pracipimw.  Les  belles  fc  gardent 
bien  de  celle  folic&  mifcre,&  ontà  dire  grad  mer- 
cy  à nature  de  ce  qu’elles  n'ont  point  tant  d’efprir, 
tant  de  mémoire,  & de  prouidcnce.  Gcfar  difoic 
bien  que  la  meilleure  mort  eftoit  la  moins  prémé- 
ditée. Et  certes  la  prepairation  à la  mort  a donné 
à plulîcurs  plus  de  tourment,  que  la  fouffrancc 
raefme.  le  n’entens  icy  parler  de  celle  prémédita- 
tion vercueufe  &philofophique,qareil  la  trempe, 
par  laquelle  l’amc  e(l  rendue  inuincible,  & ell  lor- 
tifiéeàrefpreuuecôcrc  tousarlfauLs  & accidens,de 
laquelle  fera  parlé  : mais  de  celle  peurcufc,&  quel* 
quesfois  faulTe  & vainc  apprch^nlron  des  maux 
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quipcuuentaduenir,  laquelle  afflige  & noircie  dg 
fumeetoùccla  beauté  ôc  lèrenitc  de  l’amc,  trou- 
ble tout  Ton  repos  & fa  ioyc,  il  vaudroic  mieux  du 
tout  s'y  kifTer  lurpiendrc.  Il  eff  plus  facile  6c  plus 
naturel  n*y  penfer  point  du  tout.  Mais  laifTons  cn- 
iorcceftc  anticipation  de  mal,  tout  fimplcment 
le  foin  &lc  pcnlement  pcnible  & béant  apres  les 
chofesaduenirjparcfperance,  dcfir,  crainte  6c  vnc 
très  grande  rmlere*,  Car  outre  que  nous  n'auons 
aucune  puiflàncc  fur  Taduenir,  moins  que  fur  le 
pa(sé(&  ainfi  c'eft  vanité  comme  a efte  dic^il  nous 
en  demeure  encorcs  du  mal  6c  dommage,  Caiami- 
tofus  antmHs  futur i unxtusy  qui  nous  defrobe  le 

fentiment,  & nous  ode  la  ioüyfTance  paifible  des 
biens  prefèns , 5c  empefehe  ^e  nous  y ralfeoir  6c 
contenter.  ' 

Ce  n'eft  pasencorcsafTcz  i Cî^rafin  <pa’il  ne  luy 

manque  iaraais  matière  de  mifere  , voire  qu’il  y 
en  ayc  coufioursà  foilon^  il  va  toufiours  furetant 
5c  recherchant auecgrand  eftudc  les  caiifes  & ali- 
mens  de  mifere  : iHe  fourreaux  affaires  de  gaye- 
tede  coeur,  5c  tels  que  quand  ils  s’offriroicnt  ï 
luy , il  leur  deuroit  tourner  le  dos  : ou  bien  par 
vnc  inquiétude  miferablc  de  fou  efptic,  où  pour 
faire  l’habile,  l’cmpefché  , 6c  l’entendu  : c’ell  à 
dire  lefbt  5c  mifcraDle,il  entreprend  5c  remué’ bc- 
fongne  nouuelle,  ou  semremefle  de  celle  d’au- 
truy.  Bref,  il  cft  fi  fort  5c  inccifamment  agite  de 
foin,  5c  penfcmcns,non  feulement  inutiles  5c  fu- 
perflus,  mais  efpineux,  pénibles  5c  domma^ea- 
blcs,tourmentc,par  le  ptefent,ennuy  é du  pafse,an- 
goiüé  pour  raducnir,qu'il  fcmblc  ne  ciaindie  ne» 
plus,  que  de  ne  pouuoir  pas  e Arc  allez  mifciablor. 
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. dortronpcuciuftemcm  s elcacr,  ô poures  gffisl 
combien  endurez  vous  de  maux  vt.iontaires,ou- 
tic  les  necelUires  quels,  nature  vous  enuoycj  Mais 
' , quoy  ? I*homrne  ft  piaifl  eu  la  r.iiicrc,ü  s’opiniaflre 
à rem  iK  hei  & rsmectre.cur.ciimellcnlcnc  en  rne- 
moirelcsmaux  pallezJl  eft  ci  iinaire  à fc plaindre, 
il  enchérir  quclqucsloisle  vna!  & la  douleur  : pour 
pcmes  & legeics  chofes,  il  le  dira  le  plus  miferable 
dccous*t'/?^«<irfw  ^ol  ndivaliijt^ai.  Orc’eflenco- 
res  plus  giant-lc  miferc  de  trop  anibitieufement  fai- 
re valoir  la  mitere,que  ne  la  cognoiftrc  & ne  lentic 
pas.  » Homo  minimal  <juertùhm  , cttpid'e  fuis  wcumltns 
• msferijs, 

g Ne  conterons-nous  pas  pour  miferc  humaine, 
farincô  puisqucc'cft  vn  mai  commun  & general  aux  hora- 
patibili- ,rncs, qui n’cft  point  aux  beites,  que  les  hommes 
ne  peuucntbicn  s’accommoder  à:  faire  leur  profit 
fans  le  dommage  & rcculemcnt  les  vns  desautresî 
maladie,  folie , desbauchc, perte  mett.  Nous  nous 
entre  cmpcrchons,liturtcns,  &:  prdlons l’vn l’au- 
tre, tellement,  que  les  malheurs  ,mclmcs  fans  y 
penferny  le  vouloir,  d’vndchi  quafiinlenfible,& 
innocemment , fouhaiucnt  la  mort,  le  mal , & la 
peine  d’autniy.  ' 

^ vLe  voila donebien  milcrable  & naturellement 
Auxre-  & Volontairement , cn  V eri'te  & par  imagination, 
tteifidc  par  obligation, & de  gayeté  de  cœur.  Il  ne  l’eft  que 
trop,&il  craintdcnei’crtrepasadèz:  & ell  cous- 
jours  en  quelle  & en  peine  de  s’en  rendre  cncorcs 
dauantage.  y oyons  maintenant  comment  I quand 
ilviencàlefeiitir  6c  s’ennuyer  de  quelque  certai- 
ne mifere  ( car  il  ne  ^ la>ille  iamais  de  f tftre  en  plu- 
ficur  s façons,  fans  le  Ceniir  ) il  fait  pour  en  fortir,  & 
> quels 
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(jncls  font  les  rernf  d -s  contre  le  mal.  Certes  tels 
qu’ils  importunent  plus  que  le  mal  mefmc  qu’il 
veut  guarir  : de  torte  que  voulant  fonir  d’vnemi- 
fere , il  ne  la  fait  que  changer  en  vnc  autre,  6c  peut 
eftrepire.  Mais quoy , encoreslc  changement  lé 
deledtc,aM  moins  le  Ibnlaor,  il  penfe  guérir  le  mal 
par  vue  autre,  cela  vient  d vnc  opinion  qui  tient 
lernondc  enchanté  & mifcrablc,  qu’il  n’y  arien 
vtilc,  s’il  n'eft  pénible,  rien  ne  vaut  s'il  ne  courte, 
l’aifancc  luy  cil  rufpedlc.  Cecy  vient  cncorcs  de 
plus  haut  j c’eft  choie  cftrangc , mais  véritable , & 
qui  conuainc  Phomme  d’ertre  bien  mifcrablc, 
qu’aucun  malnes’cn  va  que  pat  vn  autre  mal, foit^ 
aucorpSjfoit  en  l’amc.  Les  maladies  fpiritucllcs  6c 
corporelles  ne  font  guarics  & chailecs,  que  par 
lourmentjdoulcur,  peine,  lesfpirituellcspar  peni- 
lenccs,  veilles, icufnc5,haircs,prifons,difcipfines, 
qui  doiuent  cftre  vrayement  artlidkions  & poi- 
gnantes, nonobftant  la  refolution  & deuotion  à 
très  volontiers  les  fouffrir,  car  fi  elles  venoient  à 
plaifir , ou  profit,  & commodité , elles  n’auroient 
point  d’cftcdl , ce  feroiem  exercices  de  volupté , 6c 
d’auaricc,  au  mefnagcrics,  & non  de  Pénitence  6c 
contrition  i Icscorparclles  dc  mcfmepar  médeci- 
nes , incifions, cautères, dictes;  comme  fentée  bien 
ceux  , qui  font  obligez  aux  règles  raedccinaUs, 
lefquels  font  battus  d'vnc  part  du  mal  qui  les  , 
point,  & d’autre  delà  réglé,  qui  les  enntiye.  Item, 
les  autres  maux.  L’ignorâcc  par  grand,long,&  pé- 
nible ertude.  Qjti  4ddtt  Jçtentum  ^addit  çr  Ltboremi 
La  difette  & pauurctc  par  grand  foin  pcmble,vcil* 
le,  trauail,  Cucutylnfudoret/HUHstuf.  Dont  pour  fcA 
prit&pouilej:orps,le  labeur  & trauail  ert  pr9^  > , 
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prcirhomrnc,  doramc  à l’oyfcau  le  voler. 

Toutes  CCS  miferes  fvifditcs  font  corporelles,  ou 
M*f«ei  bien  mixtes  & communes  à l’cfprit,  & au  corps? 

& ne  montent  gucrcs  plus  haut  que  l’imagination 
'**'  &fantaifie.Con(icleions les  plus  fines  & ipiriiuel- 
les,  font  bien  plus  miferes , comme  eftant  cr- 
lonnees  ôc  malignes,  plus a<fbucs  Ôc  plus  ficnnes, 
mais  beaucoup  moins  fenties  & aduoiiecs , ce  qui 
rend  l’homme  encorcs  plus  & doublement  miïe- 
rable , ne feiitant  que fes  màrx médiocres,  &non 
les  plus  grands,voirc  on  ne  les  luy  ofe  dire  ny  lou- 
cher,  uni  il  cft  confit  & déploré  en  là  mifcrc  : Si 
faut-il  en  palTant  & tout  doucement  en  dite  qucl- 
' que  clijfc,au  moins  les  guigner  Ôc  montrer  au 
doigt  de  loin, afin  de  luy  dôner  occafion  d*y  regar- 
De  l'ea-  dcc  ÔC  pcnfcr,puis  que  dcfoy-raefmc  il  ne  s,’cn  acU 
«Mt,  Premièrement, pour  le  regard  de  î’enten- 

dement,  eft-cepas  vne  cftrangc  & piteufcraifcrc 
del  humaine  nature?  qu’elle  fort  toute  confite  en 
erreur  ÔC  aueuglemenc  ; la  plus-  part  des  opinions 
, ebmmunesde  vulgaire»,voirclcsplusplauiîble$& 
rcceucsauécrcucrcnce,  font  faufles  ôc  erronées, 
ÔC  qui  pis  e(l  la  plus-  part  incommodes  à la  (beieté 
humaine.  Et encotes  que  quclqucsfagcs  qui  font 
en  fort  petit  nombre, (entent  mieux  que  le  cômun, 
&iugentde  ces  opinions  comme  il  faut,  (i  cft-cc 
que  quelquefois  ils  s'y  lailEcnt  emporter , (înon  ën 
* coute:i  &coufiours,mais  àquelquc-vncs  &quel- 
quesfois:  il  fàut  eftrcbien  ferme  ôc  coniUnt  po)|r 
ne  felaiirer  emporter  au  courant,  bien  fain  &prc- 
paré  pouf  fc  garder  net  d’vne  contagion  fi  vniucr- 
' xèlle  : les  opinions  generales  receucsauec  applau« 
cUficniéc  de  cous , Ôc  fans  conuadiâiion  font  eozo- 

*■  - J - - ■ < ' . • - . - 
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me  vn  torrcnc,qui  emporte  tout  ^«4»- 

tnm  m«rultét petiora  cdca  notlü  habent^o  mifer»tf  mmi  - 
mm  mentes  C£T  C4ca , ^uahbtts  m tenebris  vit* 

ijMAntif^He pertcLis  degitm  hoc  ejHodcumque  efl  } Or 

ce  feroit  chofe  bien  longue  de  Ipccilicr  &nommcr 
les  folles  opinions , donc  tout  le  monde  efl  abbreu- 
ué.  Maisenvoicy  quclques-vncs,qui  feront  trait- 
ices  plus  au  long  en  leurs  lieux.  ^ 

I.  luger des aduis& confeils parles euenements,  y^yezi, 
quinci'ontaucuncmcnt  cnnoftre  main,&:  qui  de-  |cb.i. 
pendent  du  ciel. 

а.  Condamner  &reicctcr toutes  cholcsj  moeurs, 
opinions,  loix,  couftumes,  obfcruances , comme 
barbares  & mauuaifes , fans  fçauoir  que  c’eft  & les 
cognoiftre  , mais  feulement  parce  qu’elles  nous 
foncinuficccsj&cfloignecsdcnoftrc  commun  ôi 
ordinaire. 

J.  Eftimcr  8c  recommander  les  chofesà  caufe  de  v.l.itf, 
leur  nouuelleté,  ou  rareté,  ou  eftrangcrc,  ou  diffi- 
culté,quacrc  engeolleurs,qui  ont  grand  crédit  aux 
cfprirs  populaires:  & fouucnt  telles  chofes  font 
vaines , &c  non  à eftimer , E labonté  &c  vtilité  ny  - 
fonciointes:  dontiuftemcntfutrrîefprifédu  Prin- 
ce celuy  qui  le  glorifioic  de  fçauoir  de  loin  ietter  8i 
paifer  les  grains  de  mil  par  les  trous  d’aiguille. 

4.  Generalement  toutes  les  opinions  fuperdi- 
ticufci,  dont  font  affublez  lesenfans,  femmes,  & 
,efpritsfoiblcs. 

J.  Ediruer  les perfonnes  par  les  biens,  richclTes,  av  ' 
dignitez,  honneurs,  Sc  mcfprifer  ceux  qui  n’en 
onepoint, comme  û l’on  iugeoit  d’vn  chenal  par 
labnde&  lafellc.  * - 

б.  Eftimer  Us  chofes  non  félon  leur' Vraye,  nattt- 
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rdlc,  & effcncicllc  valeur,&  qui  eftfouucnt  inter- 
ne & fecretccj  mais  félon  la  moBftrc  & la  parade» 

GU  le  bruit  commun. 

7.  Penferbicn  f«  venger  de  fon  cnnemy  etî  le 
tuant, carceft  lemettreàl*abir&  aucpuuercdc 
tout  mal  ,&  s’y  mettre  foy  : c’eft  luy  ofter  tout  le 

rclfentiment de  la  vengeance,  qui  eft  ^utesfois 

fon  principal  effed  ; cecy  appartient  aulTi  à la  t©i- 

blelfe.  ' , , rn.- 

8.  Tenir  à grand  iniure  & dcfcftimcr  comme  mi- 

ferablc  vn  homme  : pour  cftrc  coqu:  car  quel  plus 

orandc  folie  eniugemét,  que  d’eftimer  moins  vnc 

peefonne  pour  le  viced’autruy , qu^l  napprouuc 

pas?  Autât  cc  fcmble  en  peut-on  dire  d’vnbauaro. 

5>.  Eftimcr  moins  les  choies  prçfcntes,ou  qui  font 

nohrcSj&defqucllcs  nousiourifons  paifiblcment: 

mais  les  eilimer  quâd  on  ne  les  a point,  oupource 
qu  cllesfontàautaiy  ,comme  fi  laprcfencc  ôi\c 
poffederraualoit  de  leur  valeur,  & le  nçn  auoir 
leur  accroiiToir.  , 

P^irfufemincolutnentdimus, 

ex  oculti  (jttdettnus  tnittdt . 

Ceft  pourquoy  nul  n’eft  Prophète  en  fon  pays. 
Auflilamaiftriie&:l’.auihonté  engendre  mcfpris 
de  ce  qu’on  tient  & regente  , les  maris  regardent 

defdaigneufemcnt  leurs  femmes,  &pïuficnf  s pe< 

res  leur  enians;veux-tu,dit  Icbon  compagnon,  « 
l’aYmtr  plus , cfpoufc-là.  Nous  eftimons  plus  le 

cheuâl,!amairon,lcvalctdautruy,pour  ce  quil 

cil  àauttuy  5c  non  à nous.  C’eft  choie  bien  eftran- 
cc  d’eftimer  plusleschofcs  en  l’imagination  qu’eji 
la  réalité,  comme  on  fait  toutes  chofes  abfentcs  Sc 
‘ eû;rangcic5»foitauant  les  auoir , ouapreslcsauoiï 
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cup's.  La  caufc  de  ce  en  totis  les  deux  cas  fc  peut 
dire , qu’auant  les  auoir , Von  les  cftûnc , non  Iclon 
ce  qu’elles  valent  : mais  félon  ce  que  l’on  s’eft  ima- 
gine qu’elles  font  ,'ou quelles  ont  efté  vantées  par 
autruy  ; & lespoflcdant  Ton  ne  les  eftimc  que  fé- 
lon le  bien  & le  profil  que  l'on  en  tire:  Et  apres 
qu'elles  nous  font  oftecs  l’on  les  confidcre  &c  re- 

frette  tomes  entières  & en  blot,ou  auparauant 
ou  en  iouylEoit  6c  vfoit-  on  que  par  le  menu , Se 
parpicces  fliccefliuemcnt  : car  Ton  penfe  qu’il  y 
aura  toufiours  du  tempsafTez  pour  en  ioUyr:'&:  i 
peine  s'apper-çoit- on  de  les  auoir  & tenir.  Voila 
pourquoy  le  dueileft  plus  gros&  le  regret  de  ne 
lesauoir,quelcplaifi£  de  lès  tenir:  mais  en  cecy 
' y a bien  autant  de  foibJellc.quc  de  mifwrc.Nous 
n’auonslafuffifànccde  ioiiyr,  mais  feulement  de 
defirer.  11  ya  vn  autre  Vice  tout  contraire,  qui 
'cftdes’arrefter  & agreer  tellement  à foy-mefmes 
&àcequ^ontieiit,que  de  le  préférer  à tout  le  re- 
fte,  &ncpcnfcr  rien  meilleur.  Si  ccux-cy  ne  font 
plus  fages  que  les  autres,  au  moins  font-ils  plus 
heureux. 

10.  Faire  le  zélé  à tout  propos,  mordre  à tout, 
prendre  à cœur  dcfcmonflicr  outré  Se  opiniaftre 
cntoutcschofcSjpourucu  qu’ilyayequelquebcau 
^cTpecicux  prétexté  de  iufUcc , religion , bien  pu- 
blic, amour  du  peuple. 

II.  Faire  l'attrillé , l'affliné  p’ciïrct  en  lamorc 
oiiaceidcnt  d’autruy  pcnlcr  que  ne  s’dluou- 
uoitpGintouquebienpcUjC'til  fr.ute  d'amour  de 
d'aôt  éhon,  il  y aanflidelavaniié. 

11.  Eltimcr  défaire  conte  des  actions,  qui  fc  font 
aucc  bruit  ^lemucnacutjcfclaci  defeflimct  cellcs> 

P iij 
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qui  fe  font  auciement,&  pcnfcLquc  ceux  qui  pro- 
cèdent de  çefte  façon  fombre,  douce,  &:  morne,nc 
font  rien;  font  comme  fommeillans&  iansadion* 
bref  eftimer  plus  l’art  que  ianature.  Ce  qm  cft  en- 
flé , bguffy  & rcleuc  par  eftudc,  qui  cfclatte,  bruit, 
Ôc  frappe  le  fens  ( c’cll:  tout  artifice)  cft  plus  regar- 
dé & eftimé,que  ce  qui  eft  doux,  fimple,  vny  ordi- 
mire,c’eftàdirenaturcl,celuy-lànouscfueiilc,cc- 
ftuy-cy  nous  endort.  ' > ’ 

15.  Apporter  de  mauuaifes  & finiftres  interpro 
tâtions  aux  belles  aâions  d'autriiy  ,6c  les  attribuer 
^des  viles  & vaines  ou  vicieufes  caufcs,ouocca- 
ilons,  comme  ceuxqtii  rapportent  la  mort  do  icu- 
ne  Caton  àla  crainte  qu’il  auoit  de  Cciar,  donc  fe 
picque Plutarque}  les  autres  cncorcs  plus  fotte- 
ment  à l’ambition.  C’eft  vnc  grande  maladie  de 
iugemcnt,qui  vient  ou  de  malice  & corruption  de 
volonté  & demeeurs,  ou  d’enuie  contre  ceux  qui 
valent  mieux  qu'eux , ou  de  ce  vice  deramencrHa 
creance  à (à  portée,  6cmefurer  au  truy  à fon  pied, 
ou  bien  pluftoft  que  tout  cela,  à foibldfe  pour  n’a* 
uoir  pas  la  veuëalTcz  forte  ôtalfcuroe  à conceuoir 
larplcndeurdclavertuenfapureténaïfue.  Il  yen 
a qui  font  les  ingénieux  & fubtils  à deprauer  ainli, 
&obfourcirla  gloire  desbcllesa<ftions}en  quoy  ils 
monftrent  beaucoup  plus  de  mauuais  naturel,  que 
de  fofHQmces, c’eft  enofe  aifee , mais  fort  vilaine. 
14.  Dcfcrier  & chaftier  tant  rigoureufement  6C 
honteulcmët  certains  viccs,coipme  crimes  extre- 
memëc  vilains&  puans,  qui  ne  font  toutesfois  que 
tnediocre,  & ont  leur  racine  & leur  exeufe  en  la 
nature,  &<i’autresvray<roent  extrêmes  & contre 
tiatute  : comtqc  le  meurtre  pourpensé,  la  ciahifon 

I 
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& perfîdicyla  cruauté, ne  lesaunir  à (1  grande hon‘> 
te , ny  ne  les  chafticr  auec  tant  de  Haro. 

IJ.  Voicy  encoresapres tout,vn  vray  termoiç;na- 
ge  de  la  mifeie  rpiriiucllc,mais  qui  eû  fin  & ruï)til, 
c*cR  que  refpric  humain  en  Ton  bon  fens,  uaifible, 
raflis&  (àin  cft.ac,n’eil  capable  que  des  chol  es  com- 
munes, ordinaires  juaiurcllcs,  médiocres.  Pour 
eilre  capable  desdiuines  ,rurnaturellcs,commedc 
la  diuination,  prophetie,reuclation , inuention,  & 
comme  Ton  die,  entrer  au  cabinet  des  Dieux , faut 
qu’il  foit  malade,difloqué,  dtfplacé  de  fon  jgPîettc 
naturelle,  & comme  corrompu , ou  par 
extrauaganccj  extafe,  cnthoufiarrae , par  alïou- 
piiremcnt:d’àutam  que  comme  l’on  fçait,  les  deux 
voyes  naturelles  d’y  oaruenir  fonda  faueur  & le 
fommeil.  EtainfiPelpritn’eftîamais  fifage,que 
quand  il  cft  fol.ny  plus  vaillant,  que  quand  il  doi  t: 
lamais  ne  rencontre  mieux,que  quand  il  va  de  co- 
ftéôcde  traüeïs:  ne  va,  ne  vole,  &ne  voir  fi  haut: 
que  quand  il  eftabbatu,&  au  plus  bas.£t  ainfi  faut 
qu’il  Ibitmifcrable, comme  perdu  & hors  de  loy, 

fiour  efire  heureux.  Cecyne  touche  aucunement 
adirpofitiondiuine,car  Dieu  peut  bien  à qui  Sc 
quand  il  luy  plaifi:  fe  rcueler , & que  l’homme  de- 
meure enlens  radis, comme  l’Efcriture  raconte  de 
Moylèéc  autres. 

16.  Finalemcnt,y  pourroh-il  auoir  plus  grade &u- 
teen  iugeraent , que  n’cftimrr  point  le  iugemcnr,' 
ncl’cxecccr,rclcucr,&luyprd-cicrla  mcmoire  Sc 
l'imagination  ou  fantaific  ?Voyonsccsgrâdefi,do'- 
ékcs.ôc  belles  harjyîgues,difcours,leçons,rerm'ons,‘ 
liures,quel’on  edime  admire  cant,produiccs  par 
lesplusgrandshommesdecc  ficelé  (l’en  excepte 
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quelques- vns  & peu)qu’eft-  ce  tout  ccla,qu*  vn  en- 
talTcmcnt  cnfilcutc  d’allcgacions,  vn  recueil  & 
l'amas  du  bien  dautruy  ) oeuure  de  mémoire,  ôc 
' diuerfe leçon,  6c  chofe  ttcs-aifcc.car  celafe  troüue 
tout  trié  éc  arrange:  tant  de  Hures  font  faiâs  d|!  cc- 
\ Uf'aucc  quelques  pointes^  vn  beUgencetuét^œur 
uce  de  l’imagination , & voila  tout  ? Ceia’eft  lou-. 
uçnt  que, vanité,  & n’y  reluit  aucun  trait  de  grand 
iugeroenc,ny  d’infigne  vertu  : Auûirouucmibnt 
Icsauthcurad’vn  iugcmentfoible  & populaire,St 
corrompus  en  lavolonté.Ccnibicii  cli-il  plus  beau 
^ d’oüyrvn  paylàn , vn  marchand  parlant  en  fon  pa- 
tois, 5c  dilànt  de  belles  propoHtions  6c  veritez, 
toutes  fcches  & crcués,  fans  art,  ny  façon  ,&  don* 
nantdcs'aduis  bons  & vtiles,  produits  d’vn  fàin, 

, fort  & folide  iugcmcniî 

Il  En  la  volonté  y a bien  autant  ou  plus  de  mifcrcs. 
De  la  vo-  6c  encores  plus  mirerables,elles  font  hors  nombre; 
en  voicyquelqucs-vnes. 

I.  Vouloir  pluftoft  apparoir  homme  de  bien,  quç 
de l’cftrc  ; l’eftrc  pluiloftà  autruy  qu’à  foy. , 

1.  Eftrebeaucoup  plus  prompt  dc-volontaire  a • 
la’vcngcance  de  roffenfe,  qu’à  la  rccognoillànce 
du  bien-^â , tellement  que  c’eft  cornée  de  regret 
que  rcco^oiftre,plai(îr  & gain  de  fe  venger, preu- 
^ ve  de  nature  roaligne,^4tM  «nmtfit  vltit 
hdtittttr. 

Elire  plus afpre  à hayr  qu’à  aymer,  à mefdirc 
qu'à  loiier,  fe  paiftre  & mordre  plus  volontiers  de 
tuiec  plus  de  piainr  au  mal  qu'au  bien  d'autruy  , lo 
fiircplus  valoir,! ’eftendre  plus  à en  difeourir,  y 
V ^ exercer  Ibn  ftile,  tefmoin  tous  Us  £iciiuains,Ora- 
^Poètes ^ qui foiu  UUhes  à retirer  le  biea 
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doqucnsaumal.  Les  tnots.lesinucntions,  les  fi- 
gures,pour  merdire,bt;ocaccler,  font  bien  autres? 
plus  riches, plus  emphadqucs,&  fignificacifs,  qu’- 
au bien  di#e  6c  loiier.  ' 

4.  JFuïi  à malfairc,&  entendre  au  bien, non  par  le 
bon  rçiForc  purement,  par  la  raifon  naturelle,  & 
pour  l'amour  de  la  vertu,  mais  pour  quelque  autre 
conlîdcration  cllrâgere,quelquefois  lalcbe  &c  Cor- 
dide  de  gain  & profit,de  vainc  gloire , d’erpcrance, 
dccrainie,de  couClume,  de  compagnie,  bref  non  - 
pour  foy  en  Ton  deuoit  fitnplemenc,  mais  peut 
quelque  occafion  Sc  circouliance  externe.  Tous 
fout  gens'de  bien  par  occafion  & par  accidcnCr 
Voyla  pourquoy  ils  le  font  inégalement , diueric* 
ment , non  perpétuellement,  oonftamment,  vni* 
formement.  ^ 

/.  Aymcr  moins  celuy  que  nous  auons  offensé 
c^fe  que  nous fauonsonensé , choie eftiange, ce 
n’cll  pastoufioiirsdecramtequ’ilen  vueilic  pieà«< 
drcfiircuanche,car  peut  ettreVoffenfé  ne  nousea 
veut  pasmoins  de  bien,  mais  c*eft  de  ce  que  (à  pre« 
fcnce  nous  aceufe  & nous  ramentoic  noftre  faute 
& indifcretiô.  Que  fi  boffeniânt  n'ayme  pas  moins»' 
c’efi  preuuc  qu’il  ne  l'a  pas  voulu  oâfencer:  car  or<> 
dinairemenc  qui  a eu  la  v olonté  d’offenfer , ayme 
moinsaprc»  l’ofiknsé , QMvjftnâe , mai  non  ferdmufi 
6,  Aiuant  en  peut-on  dire  de  celuy  à qui  nous 
iommes  fort  obligez,fa  prefente  nouseft  en  char» 
gc, nous  ramentoit noftrc  obligation, nonsrepro-  ' 
che  noilre  ingratitude , ou  impuiiTançc , fon  vou»' 
droit , qu’il  ne  fiift  point  afin  d’efire  defehargéî 
mcfçhant naturel.  QniÀam  y»* plus deient^magisêi^ 
mu  lieue  4s  diemm  dekttmmfacit,^raatfmmMi^ 
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7.  Prendre plaifir^iu  mal,  àlapeine,&aii  danger 
d autruy,dcfplailîr  en  Ton  bienjaduanccment,pro- 
fpcriic,  (femends  quefoit  làils  aucune  caulc  ou 
clmocion  certaine  & particulière  de  haire,c’eftau- 
tre  choie, prouenant  du  vice  iîngulicr  de  la  petfon* 
ne^  ic  parle  icy  de  la  condition  ccmtnunc  & natu- 
relle par  laquelle  fans  aucune  particulière  tnalice,‘ 
les  moins  mauuais  prennent  plaiftr  à voir  des  gens 
courir  fortune  fur  mer,fc  fàlchcnt  d’eftre  précédé» 
de  leurs  compagnons,  que  la  fortune  dife  mieux  à 
aiitruy  qu'à  eux,ricnt  quand  quelque  petit  mal  ar- 
riue à vn  autre , cela  telmoigne vne  fcmencc  mali- 
' cieufeennous.  ' f . 

Conclu  Enfinppurmonftrcr  combien  grande  eft  no'«» 
fion  det  lire  mirece,iediray  que Icmondeed  réply  de  trois 
îpiiituei-  gens,qui  y tiennent  grade  place  en  nom-’ 

lu.  bre  & réputation:  lesfnperiliticux,lesformalr(les, 
^ Icsjpedans , qui  bien  que  foient  en  diuers  fubiec^ 
reMorts,&  theatresflcs  trois  principaux , religion, 
vie  ou  conueilîon , & doâiine  ) h lont-ilsbattusà 
'mefmc  , coin,  efprics  foibles  mal  nez , ou  tres  xnal 
inllruits  ,gens  tres-dangereuxen  iuptment,  tou-' 
chés  de  maladie  prefquc  incurablc.C  cft  peine  per- 
due de  parler  à ces  gens  là  pour  les  faire  rauifer:èar 
ils  s’eftiment  les  meilleurs  & plas  iàgcs.du  môdet 
ropîniaftretc  eft  là  en  Ton  üege.  Qui  cft:  vne  feds 
féru  ôc  touché  au  vif  de  ces  maux- là,  il  y a peu  d’ef- 
perance  de  là  conualcfccnce.  Qm  a-il  de  plus  in- 
epte ôc  enferobledeplus  tedu,  que  ces  gens-là? 
Deux  chofes  les  empclchentÿ  comme  a ellc  diéf, 
fbiblclTe  & incapacité  nacurcnc,^piiisl*opinion 
ândeipee  de  faire  bien  mieux  que  les  autres,  le 
tkthy  icy  quelcsnômcr  & tnonftierau  doigt , car 
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en  leurs  lieux  icy  cottez  leur  faute  fera  monftrec. 
Lcsluperftitieuxiiniürieux  à Dicu,&  ennemis  de  i. 
lavrayerelrgion,rccouurentdcpieté,zclc,&  afte-  , 

ûion  cnucrsDicu^iufques  às  y peiner&tourniétcr  i x cha^ 
plusjquc  l’on  ne  leur  commande,  penlant  mériter 
beaucoup,  & que  Dieu  leur  en  fçait  gré,  voire  leur 
doit  de  rcfte.que  ferez- vous  à ccla?Si  vous  leur  di- 
tes  qu’ils  excédent  & prencnc  les  chofes à gauche, 
pour  ne  les  entendre  pas  bien,ils  n’en  croyenc  rien, 
dilâne  que  leur  intetion  ed  bône  (par  où  ils  fe  pen- 
fent  làuuer  ) & que  c’eft  par  deuotion.  D’ailleurs, 
ils  ne  veulct  pas  quitter  leur  gain,ny  la  fatisfaclion 
qu’ils  en  reçoiuent,qui  eft  d’obliger  Dieu  à eux. 

Les  Fotmaliftcs  s’attachent  tout  aux  formes  & U 
au  dehors , penlànt  eftre  iuftes  & irreprchcnfiblcs 
en  la  pourfuitte  de  leurs  pallions  & cupiditez,  t.cap.^ 
moyennant  qu’ils  nc'ficent  rien  contre  la  teneur 
desloix  , 5cn*obmcttcntricndcformalitez.  Vjoila 
vn  Richard  qui  a ruiné  & mis  au  deferpoir  des  pau- 
urcs  familles , mais  ça  efté  en  demandant  ce  qu’ila 
pesé  élire  lien, & ce parvoycdciuftice,quilc  peut- 
conuaincre  d’auoir  mal  fait  ? O combien  dç  bien* 
faitsfont  obmis,  & demefchancetez  fe  commet* 
tent  fous  le  couuert  des  formes , iefquellesron  ne 
fentpasîDontcJft  bien  vérifié.  Lcfouucraindroiél, 
l’cxtreme  iniuftice,  & a cfié  bien  dit.  Dieu  nous 
garde  des  Formaliiles.  ^ 

Les  PedansClabaudcuts  apres  auoir  quefte  & 
pilloié  aucc  grand  clludc  Sc  peine  la  fcicnce  par  pciVat 
lcsliurcs,cnfont  monftie,  & aucc  oftemationsi  i «-«Pî 
quellucuiemeuc  & mercenairement  la  dclgorgcnt 
éc  mettent  au  vent.  Y a-il  gens  au  monde  plus 
ioeptei  aux  afiaircs  i plus  impertinents  à toutes 
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chofes,&  enfcmblc  plus  pidompiucux  8c  opinia* 
ftrcsî  en  toute  langue  8c  nation, pedant,clerc,  ma- 
gifter,foDt  mots  tic. reproches  : faire  lottemcnt' 
quelque  chofe,  c’eft  le  faire  en  clerc  : ce  iont  gens* 
qui  oilt  la  mémoire  pleine  du  fçauoir  d’auttuy , 8c 
jl’ontiicn  de  propre.  Leur  iugcmcc,volonté,  con- 
fcicnccn’en  valent  rien'  mieux , mais  habiles , peu 
«'  ûges,  & prudens , tollcment  qu’il  icmblc'quc  U 
fcicnccne  leur  ferue  quedelcs  rendre  plus  fois, 
mais  encorcsplusr!rrogans,caqucteors:  rauallenc 
leurs  cfprits  & abballardiflcnt  leiii  entendement, 
mais  enflent  leur  mémoire.  Icy  ficdbicn  la  mifcrc 
que nousvenonsde  mettre  la  dernicrc  en  celles 
de  rentendement. 


^ y’.^PYcfom^üon, 

G H A P. . X L. 


V. 


f\  T Oicy  le  dernier  & le  plus  vilain  traift  de. 
i \ ' peinture  : c’eft  l’autre  partie  de  la  delcriptiô 
’ que  donne  Pline  î c’eft  la  pelle  de  l’homme , èclx 
ü,’  merc  nourrice  des  plus  fauiresopinion^ôc  publi- 
quc5-&  particulières,  vice  ttauicsfois  raturel  àc 
originel  de  l’homme. Or  ceftc  prcfomptionfedôicî 
, conliderér  en  tous  iens , haut , bas , & à cbftc  de- 
dans & dehors, pour  le  regard  de  Dreu:  choies 
hautes  Jk  celcftes,  ba  (Tes , des  beftes , de  l’homme 
fonc^^mpagnonjdefoy-mtfmc  : & toivtrcuicnt  a 
l-ar.it.  dctwtchofes:  s’eftimertrop  &n’cftimcr  pas  allez 
autruy  : <jut  in  fe  ctnfÂcbitm  Cf  a^trnéhatstur  allai 
. ^ Parlons  vn  peu  de  chacun. 

Preren.  Premièrement , pôur  le  rcgatd  de  Dico  ( ^ c’cll 

pti6  i«a)i  chofe  horrible:)  Xoiitefupeiftitioi]  8c  ftiutc  en  ic* 

I 
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î jgion , 911  faux  (èruicc  de  Dieu,  vient  de  n*cftimer 
pas  afTczdc  Dieuynefentir  pas,  & naueir  pas  les 
opinions,conccpcions, creances  de  la  Dininiicaf- 
fez  hautes,alTcz  pures,  le  n’ciucnds  pas  céc  afllz.à 
proportion  de  la  grandeur  de  Dieu , t.]ui  ne  reçoit 
' point  de  propt^rtionjCftâc  infioy.  Et  ainli  cft-il  iin- 
poffible  de  Icsauoir  aisés  pour  cc  regard;maisl’cn- 
tcndsalTczpourle  regartfdc  cc  qucpouuos  & dc« 
uons.Nous  n'elleuons  ny  guindons  pas  allez  haut 
& ne  roidiilohs  atfez  la  poinâe  de  noftrcclpric, 
quand  nous  imaginons  la  diuiniié  , comme  allez? 
nous  la  conccuons  très  ballcmcm:Nous  la  ietuôs 
de  mefmes  tres-indignement,  nous  agi  lions  auec 
clic  plus  viucmét,qu’aucc  certaines  crc5ccs:N  ous 
•parlous  non  feulement  cic  Tes  amures,  mais  delà 
Majcllé, volonté, iugcmcns,aucc plusde  côfidcn- 
C€,^  de  hardielîc,quci'cnne  fcroitd'vn  Prince, 
ou  autre  hommc  d’honncur.  Il  ya  pluficursliom- 
mcs,qui  refufetoient  vn  tel  feiuice  & recogneif. 
lance, & fc tiendroient  oftcnlèz  Sc  violez,  li Ton 
parlüic  d’eux , &quc  l'on  employaft  leur  nom  li 
vilement  6c  fordidement , l’on  entreprend  de  le 
mcncr,flatt€r,ploycr,compofcr  auec  luy,  afin  que 
ic  ne  dilc,  braucr , menacer,  fonder , ôc  ddpiter. 
CcfardifoiiàTon  Pilote, qii  ilnccraignift  devo- 
gucr  & le  conduire  contre  le  dcllin  la  volonté 
du  Ciel  &c  des  ailles,  fc  fiant  fiirccquec’cll  Gclàr 
qu’il  meine  : Augufteayant  elle  batii  de  la  tempe- 
fte  fur  mcr:(c  prita  dcfiicr  le  Dieu  Neptune;  çn 
la  pompe  desieux  Circcnfcs  fit  oller  ion  image  du 
rang  oùcllecftoitpatmy  les  autres  Dicux,pourfe 
vangerdeluy.  LesThracesquad  il  tônc.&:  efclai- 
• refe  meucnc  à cirer .âcchcsconuele  Ciel, pour 


ra7at4  io 
Dieu. 
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ranger  Dieu  àraifon , Xcrxes  foiiectala  mer  & cf- 
criuicvn  cartel  de  deffi  au  monc^Athos.  Et  corn** 
me  Tonditd’vn  Roy  Chrefticn  voilin  du  noftrc, 
qu’ayant receu  vne  baftonnade  de  Dieu.iura  de 
s’eii  venger  . Sç  voulut  que  de  dix  ans  on  ne  le 
priaft, &ncpàrlat'On  deluy.  > . 

^udax  lafreci^enw. 

"Hil  mortaUbus  arduum  y 
Ccelnm  tp/km  pitimns  JlultnUj  ne^ue  ' 

]fer  noftrutn  patimHr  Jielus. 

Iraeuni*  louem  pontre  fulmln<t. 

Et  laiflant  ces  cxtrauaganccs  cftranges  , tout  le 
commun  nevcrifie-il  pas  bien  claircrocntl'c  dire 
de  Pline , qu'il  n’y  a rien  plus  miferablc , & enfem- 
blc  plus  glorieux  queThomme  ? Car  d’vne  part  il 
fe  feint  de  trcs-haïuaincs  & riches  opinions  de  l’a- 
mourjfoin  &alFcâion  de  Dieu  cnuersluy.commç 
fon  mignon  > fon  vnique,  & cependant  il  lefert 
tres-indignement  : comment  fe  pcuuentaccordcr 
&fubfiftcr  enfemble  vnevie  & vn  feruicc  fi  ché- 
tif Sc  miferablé  d’vne  part,&  vne  opinion&  crean- 
ce fi  gloricufe  & fi  hautaine  de  l’autre  ? C’eft  eftre 
Ange  & pourceau  tout  enlcmble  ic’cft  ce  que  tc- 
prochoit  vn  grand  Philofophe  aux  Chreftiens, 
qu'il  n’y  auoit  gens  plus  fiers  ÔC  glorieux  à les  ouic 
parler,  & en  enèdl  plus  lafches  ïc  vilains  : c’eft  vn 
cnnemy  qui  parle  par  iniure.mais  qui  touche  bien 
iufietnent  les  hypocrites. 

Il  nousfemblcaullijquenous  penfons  6c  iropor- 
ton's  fort  à Dieu, au  m'onde.à  toute  la  nature, qu’ils 
ù peinent  dcafiannent  en  nos  affaires , ne  veillcnc 
que  pour  nous, dont  nous  nous  esbahifrofis  des  ac- 
cident qui  nous  aniucni>  6ccecy  fa  voie  encore^ 
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micuxàla  mort. Peu  de  gësrerefoluencâc  croyent 
que  cefoit  leur  dernière  heure  :& pTefquc  tous  (c  * 
laiirent  lors  piper  à refperancc.  Cela  vient  de  pre- 
iomption,nousfailbnstropdecasdcnousi&nous  ' 

Tenible  que  T vniaersa  grau  intercll  à noftre  more; 
que  les  chorcs  nous  (aillent  à hîcfure  que  nous  leur 
faillons,  ou  qu’elles  mcfmcs  fe  faillent  à mefurc 
quelles  nous  (aillent,  quelles  vont  melme  branle 
aucc  nouSjCommc  à ceux  qui  vont  fut  l’eau,  que  le 
ciel , la  terre , les  Villes  fe  remuent , nous  pcnlbns 
toutcntraincr  aucc  nous } nul  de  nous  ne  penfc  aG 
fezn*  cftteqo’vn. 

Apres  cela  l’homme  croit,quc  lé  cicj,  les  eftoil-  ^ 
Iccjtout  ce  grand  mouuemcnt  celcfte,  & branle  du  Du  cui,  - 
monde  n’cft  fait  que  pour  lüy , T^t  area,  vnum  eaput 
tnmitlt$MHtes  âeos.  £c  le  pourc  miferable  e(l  bien  ri- 
dicule. il  cft  icy  bas  logé  au  dernier  & pire  eftage 
de  ce  monde,  plus  efloigne  de  volupté  cclefte,  en 
la  cloaque  & fentine  de  î’v  niuers , auec  la  bourbe 
& la  lie  j aucc  les  animaux  delà  pire  condition,  fu>  ' 
jet  àrcteuoirtouslesexccremcns  &:  ordures, qui 
luypleuuent&: tombent d'enhaut  fur  la  celle,  ^ 
ne  vie  que  de  cela , & à fouffiir  les  accidents  qui  ' 
luy  arriuent  de  toutes  parcs  & fe  faiél  croire  qu’il 
cftle  maiftre  commandant  à tout, que  toutes  créa- 
tures, melmcs  ces  grands  corps  lumineux  , incor- 
ruptibles, defquels  il  peut  fçauoir  la  moindre 
vertu , 5c  cft  contraint  tout  tranili  les  admirer,  no 
branilentquc  pour  luy,&  fonferuicc.  Et  pour- 
cc  qu’il  mandic,chctif  qu’il  eft , fon  viure , Ton  en- 
tretenir , Tes  commoditez,  des  rayons,clartc  & 
clialeur  du  Soleil,  de  la  pluye,  autres  dégouts.du 
ciel  & de  v eut  dire, qu’il  ioüyft  du  ciel,&  det 
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' chemcnSjCoraitie  ft  tout  iVauoit  cfté  Elit, S:  ne  Ce  re^ 
muoit  que  pour  luy.  En  ce  lens  l’oilon  en  ponrroif 
dire  autant, & peut  citic  plus  iuftcmenc  & c6ftam- 
inent.  Car  l’homme  qui  reçoit  audifoiiuét  desin- 
comrnpditez  de  là  haut , ëc  n’a  rien  de  tout  cela  en 
ià  puiirance,  ny  en  Ton  intelligence , & ne  les  peuî 
dcuiner,cllen  perpétuelle  tiani1e,iîevrc&  crainte, 
que  ces  cprpsiuperifiurs  ne.branlét  pasbien  àpro-* 
pos,  ficà  point  nommé  pour  luy,  & qu’ils  luy  eau- 
lèntftcrilité,  maladies, & totrc4te  choies  contraires, 
tremble  fdus  le  faix.:oipl:és  beftesrcçoiucnt  tout  ce 
qui  vient  d’enhaut,  fans  allarme , ny  apprehenfion 
de  ce  qui  aduicndra,&  iàns  plainte  de  ce  qui  cft  àd-^ 
uenu,  comme  faiélinccilamment  l’homme, ne»  «« 
_ caufh  mttndo JttmM  hjyemem  dtjiAtemfue  referendi  : fu0t 

’ijia  leges  dtuina  exsreentur:  ntmii  ne»  fup 

finimns  fî  di^ni  noiis  vidtmHr^opter  ijutstanta  m«ue..h- 
tuvy  non  tant.i  cétio  nohi/cum  pcietM  eji , vt  mjire  fato  fit 
ille  fidcrHmfHlgor.  ') 

^ . Pour  le  regard  des  chofesbaiTes,  terreftres , rça* 

Dci  an!-  uoir  tous  aniitiaux,!!  les  defdaigne  6c  defedime 
«aux.  comme  du  tout  elles  n’appartenoient  au  mdme 
' maiftre  ouurier , & n’eftoient  de  mefme  merc , & 
demermcf.imillc  auec  luy,  comme  fi  elles  ne  le 
tou'choicnt  & n’auoicnt  aucune  part  on  relation  à 
luy.  Et  de  là  il  vient  à enabufer  & exercer  cruauté, 
chofe  qui  rejaillit  cotre  le  maiftre  commun  & vni- 
uerfcl,quilesafai(ftcs,  quienafuin&a  dreisédes 
loix,pour  leur  bien  & cOnfcruatii»n,iesaaduanta- 
gees  en  certaineschofes , rcnuoyerhcmmc  fouuêt 
venelles , comme  à vne  cfcolc:  mais  cecy  eft  le  fii- 
jec  du  chap.  $ 4.  cy- defius. 

^ Or  tout  cccy  ne  déroge  aucuneraét  à la  doârine 
I ^ * con*- 
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commonequeie  monde  eft  fait  pour  l'homme,  & V 
1 homme  pour  Dieu  ; car  outre  l’inftruâion  que  > 
l’homme  tire  en  general  de  toute  chofc,  hfute  ÔC 
bâUè,  pour  cognoiftre  Dieu,foy,fon  deuoir,enco« 
res  en  particulier  de  chacune,  il  en  tire  profit, on' 
plaifir,  ou  feruice.  De  ce  qui  eft  par  dedus  foy  qu’il 
a moins  en  intellrgence  & nullement  en  (à  puilOm- 
ce, ce  Ciel  azuré  t^nt  richement  contrepointé  u*e- 
ftoiles,  & ces  flambeaux  roulants  fans  cedèfùr  nos  '- 

teftes  ,il  n’en  acebicn  que  par  contemplation,  il 
monte  & eft  porté  en  admiration , crainte , hon- 
neur,  reucrencede leur  Autheur & maiftrefouue- 
iain  de  tout,  & en  ce  fens  a èfté  bien  dit  par  Anaxa- 
gotas,  que  l’homme  eftoit  créé  pour  contcplerle 
Ciel  & le  Soleil,  Reparles  autres  Philofophes  ap- 
pelUs  rhômieyg5tvoa)c07n)i'>des  choies  bafle» il  en 
tirefecours,  lèruice,  commodité  Mais  le  perfua- 
der  qu’en  failànt  toutes  ces  chofes , l'on  n'aye  pen  - 
sé  qu’à  l’hôme.  Si  qu’il  foit  la  fin  & le  but  de  tous 
ces  corps  lumineux  & incorruptibles  , c’eft  vne 
trop  folle  3c  hardie  prefomption. 

Finalement,  mais  principalement  cefte  prefom- 
ption  doiteftrecôlîderée  enl’home  mcfme,c*eftDe  i'hô; 
àdire.pourleregarddefoy  & derhômefoncom-  me  ®cf. 
pagnon,audedans,ati  progrerde  foniugement,  & 
de  lès  opinions,  & au  dehors  en  communication  & 
conuerlàtinnauecautruy.  Surquoynouscenfide  grex  4t 
reros  trois  chofes , comme  trois  chefs  qui  s’entre-  prefom  * 
fuiucnt,oûi  l’humanité raoftre bien  en  ikrottefoi- 
bleflc , la  folle  prelèmption.  La  première  ou  croire 
oumelcroire  ( icyn’eft  quellio  de  Religion, ny  de 
la  fpy&  creance  diuine,&fe  fiut  Ibuuenirdel’acU 
«ctiiflnnmt mis  au  ptefaeç  } oùfom  à notet  deui 

P 


f 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  PREMIER. 

/üppofant  que  cela  efl  bien  vray  >il  n’en  eft  rien: 
on traitcc,  agite  les  fondemens  & câPcâs  de  milles 
chofes  y qui  ne  fu  rêne  iamais , donc  le pro  & contrs 
eft  faux  : Combien  de  bourdes , faux  éfc  fuppofes 
miracles,  vifions  & renelation,  receuc  au  monde, 
qui  ne  furent  iamais  / ( Les  vrays  mitacles  auâo- 
rifez  parl’Eglilc  font  à parc,  l’on  ne  touche  point 
à cela.)  Et  pou rquoy  croira- t’on  vne  menieille» 
vnechofenon  humaine  ny  naturelle,  quândl’on 
peut  deftourner  & éluder  vérification  par  voye  na- 
turelle & humaine?  La  vérité  de  le  raenlbnge  ont 
leurs  vilâges conformes,  leporc,gouft,  &lesal->  * 
leures  pareilles . nous  les  regardons  de  mefine  œil» 
itâ funtfinitima  verisy  vt  in  pr/teipitem  Itenm 

ffOH delfeAtfe  fapiens  c$ntmittere.\JoTitào\lczo\iti 
d vn  homme  que  ce  qui  eft  humain  , s’il  n’eft  au- 
ihotilc  par  approbation  furnaturcllc  & fur- hu- 
maine, qui  eft  Dieu  fcul,  quifcul  eft  à croire  en  ce 
qu'il  dit , ponrec  qu’il  le  dit. 

L’autre  vice  contraire  eft  vne  forte  &;  audacieu. 
le  témérité  dccohdamnerôcrcietccr,  comme  fauC 
Tes  toutes  chofes,  que  l'on  n'entend  pas,  & qui  ne  ; 
pJaifent  ôc  ne  reu^nnentau  gouft.  C eft  le  propre 
dcccuxqui  ontbonc  opinion  d’eux  mefmes,qui 
fondes  habiles  & les  entendus,  fpeeialcmcnt, hé- 
rétique, Sophiftes,  pedans  ;cac  (è  fentans  auoip 
quelque  pointe  d’cfprit  , &:  de  voir  vn  peu  plus 
clair  que  le  comun,ilslè  donnentloy&authorité 
de  décider  & refbudre  de  toutes  chofes. Ce  vicceft 
beaucoup  plus  grand  &yilain  que  le  premier,  car  , 
c’eft  folie  enrageede  penfer fçauoiTiufquçs où, va 
la  pollibilité,  les  reftorcs  & bornes  delà  ^ture,la 
porceedclapui/Tâce  devolôtéde  Dieu,dcve;iù(i^ 

' Pi) 
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ranger  à foy  & à fa  fuffifàncelc  vray  & le  faux  des 
chotes,  ce  qui  cft  requis  pour  ainfi&auec  telle 
Eereté  & alfeurancc  refoudre  & définir  d’icelles. 
Car  voicy  leur  jargon,  cela  eft  faux , impoflîble, 

. abfurd.  Et  c obien  y a-  il  de  chofes , lelquel les  pour 
'vniempsnottsauonsreictteçsauectilee,  comme 
irnpoffibles,  quenousauons  cftécontrains  d ad- 
UoUerapres,  & encorcs  palier  outre  ad  autres  plus 
eftrangcsî  & au  rebours  combien  d autres  nous 
ont  eftécomme  articles  de  foy,&  puis  vains  men- 

- fongesî 

Lafeconde,  qui  fuit  & vient  ordinairement  de 

mcr,con- celle  première, eftd’affermer, ou  reprouucrceitaû 

damoec.  nement&  opiniâtre  ment  ce  que  ronalegeremct 
creuoumeferu.  Ce  fécond  degré  adioullc  au  pre- 
mier opiniaftretc.&ainfiaccroiftla  ptefompgpn. 
Celle  facilité  de  croire  auec  le  temos  s'endui  Jt  ôc 
dégénéré  en  opiniaftretcinnincible  & incapable 
d’amendement,  voire  l’on  va  iufques  là , que  foii- 
ûent  l'on  foullient  plus  les  diôles  que  l’on  fçait& 
que  l’on  entend  moinSyJnaioretfi' fîdem  homines  ad^ 
hibent  ijs^tfna  ntn  intelligunt  : cHpiditate  hnntavt  $n- 
. çentj lubentius  $bf*urd  creduntur yV on  parle  de  tou- 
tes chofes  par  refolution  Oc  l’aflicmation  & opi- 

niâllrctc  font  fignes  ordinaires  de  bellife  & igno- 
tance.accompagriec  de  folie  & arrogance. 

' Latroifiefme,  qui  fuit  ces  deux,&  qui  ell  le  faille 
de  prefomption,  ell  de  vouloir  per fuader, faire  va 
loir,  & receuoir  à autruy  ce  que  l’on  croit , & les 
induire  voire  imperieufement  auec  obligation  de 
croire  , & inhibition  d’en  douter.  Q^Uetyrânic? 
OuicoiÆue  croit  quelque  chofe,  cftime  que  c cft 
ouoie  de  charité  de  le  perfuader  àyn  aotre  ; cc 
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pour  ce  faire  ne  craint  point  d'adioufter  de  fonin* 
uemion  autât  qu’il  voir  eftrc  necelTaire  à fon  com- 
pte,pour  foppleer  au  defaut  & à la  refiftance , qu’il 
^cnieeftreenlaconceptiond’autruy.  Il  n’eft  riea 
a qiioy  communément  les  hommes  ioient  plus 
tendus, qu’à  donner  voye  à leurs  opinions  . irrmayT» 
bitatum  errat^fedaliU  errorü cdupt  (frauthor  efi. 

Où  le  moyê  ordinaire  faut, l’on  y adioufte  le  com- 
mandement, U forcc,lefer,lefeu.  Ceviceeftpra^, 
préaux  dogmatiftes,&  àceux  quivculentgouuer- 
ner,& donner  loy  au  monde.  Orpourveniràboui 
dececy  Sc  captiuer  les  creances  à foy  ils  vfent  de 
deux  moyens  : par  le  premier  ils  introdüilcnt  des 
propolîtions  generales  & fondamctales,qu’ils ap- 
pellent principes  & pfefuppofitionsjdcfqucllcsils 
cnfeignentn’eftre  permis  de  douter  ou  difputer: 
fur  leiquelles  ils  badiirent  apres  tout  ce  qui  leur 
plaiftjéc  mènent  lemonde  à leur  polie:  qui  eftvns 
pipeiie,  par  laquelle  le  monde  lé  remplit  d’erreurs 
& menfonges  Et  defaiél,  Hl’on  vient  àexanainec 
ces  principes, l’ony  troimeradelafaulîètc&dela 
foibWlTcaucJt  ou  plus  qu’en  tout  ce  qu*ils  en  veu- 
lent tirer  & dépendre  : & fercouocra  coufioursau-  Copec- 
lantd’apparenceaux  propolîtions  comtaircs.il  y nicut. 
enadenoftretemps  qui  ont  change  & renuerséP»r»c«I- 
les  principes,& réglés  des  aBcicnscnrAftrologic/**s 
en  la  Médecine,  en  la  Géométrie,  en  la  nature  6c  i 
mouùcmët  des  vents.  Toute  propofition  humai-  | 
neaautantd*authoricé,qucl*autre,fi  faraifonn’en  , 
fait  la  difîèrence:  La  vérité  ne  depêd  point  del’au- 
ihoritc  ou  témoignage  de  l’homme  :Il  n’y  a point 
de  principes  aux  hommes,  û la  diuiniténclcs  leur 
ateuelc:  tout  le  telle  n’eü  quefonge  & fumée. . Ot 

■ P üj 
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CCS  Mcflîcursicy  veulentqucroncroye&  retoL 

I UC  cc  qu’ils  difent,&  que  Ion  s»en  fie  à eux,  fan^'u  - 

gct  ou  examiner  ce  qu'ils  baillent  : qui  cft  vnein- 

i iuftice  tyrannique.  Dicufeul,comm'eaeftcdit.  cft 
à croire  en  tou^ce  qu’il  dit,pourcequ’illçdic,yiri 
a fentttipfê  lo^niiur  merd^x  eft.  L’autre  moyé  cft 
par (uppofîtion  de quclquefàit miraculeux,  reue- 
lation  & apparition  neuuelle  & edefte,  quiaefté 
dextremet  pratiqué  par  des  legiflateurs, generaux 
d armeSjOU  chefs  de  part.  La  perluafion  premiè- 
re prinfe  du  fujet  mefmes  faifitles  fimples , mais 
elle  eft  fi  tendre  & frefle,  que  le  moindre  heurt, 
mcrcontc , ou  mefgarde,  qui  y furuiendroit,  efcarl 
boüilleroit  tout  : Car  c cft  grand  merueillc , com  - 
ment  de  fi  vainscommcncemens  & friuoles  caiifes 
fonforiieslcs  plus  fameuiês  impreffios.  Or  cefte 
première impreflîon  franchie  deuient  apres  à s’en- 
ncr  & groffir  merucilleufcment , tellement  qu’el- 
le vient  às’eftendre  mefmes  aux  habiles,  par  b 

. muîtitudedescrqyansjdestefmoins,  & desans, à 

quoy  Ton  fe  laüre  etnporter.  fi  l’on  n’cft  bien  fort 
p^repare:  Car  lors  iln  eft  plusbefbin  de  regimber  & 
$ en  enquérir , mais  fimplemêt  croire:  Le  plus  g râd 
& puilTant  moyc  de  perbader,  & la  meilleure  tou- 
che dcverité.c’eftla  multitudedesans&des  cro- 
yans:orlcs  fols  lurpaflèntdctâtlesSages/^wiMr,’, 
fMtruimum  efi  infatarim  turks.  C’eft  chofe  diffici- 
le de  refoudre  fon  iugement  contre  les  ppinions 
— communes  > Tout  ce  deftùs  fe  peut cognoiftre  par 
tantd  impoftures,  badinages,  que  nous  auonsveu 
naift  re  comme  miracles, & rauir  tout  le  monde  en 
admiration , mais  incontinent  eftouffèz  par  quel 
que  accident,  ou  parlvrxa^f  rccher^^  deidair- 
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voyans,  qui  ontefclairé  dcprc*,  & defcoauerc la 
fourbc;quc  s’ils  euflcnteucncores  du  temps  pour 
fc  meurir  5c  fe  fortifier  en  nature , c’eftoit  £iit  pour 
iamais.  Ils  eufîcnt  eftércccus  & adorez  générale- 
ment. Aiiîfi  eneft-  il  de  tant  d autres , qui  ont  (fa- 
ueur  de  fortune  ) pallé  Ikgaigncla  creance  publi- 
que,à  laquelle  puis  on  s ’accommode,(àns  aller  rc- 
cegnoiftre  la  chofe  au  gifte,&  en  fon  origine,»*/! 
^num  ad li^nUum  fata^^erdHeifur : Tantdcibrtes 
de  Religion  au  monde,  tant  de  façons  (uperlU- 
tieufês , qui  ont  encores  mefmes  dedans  la  Chre- 
llienté  demeurées  du  paganifmc,  &donjonn*a 
peudutoutfcvrerles  peuples.  Par  tout  cedifeours 
nous  voyons  à quoy  nous  (bmmes,  puis  que  nous 
fommes  menez  par  tels  guides. 


CINQ^IESME  ET  DE  R N /ERE  COK- 
fideration  de  l'hommtparUs grandes  variétés. 
diff'ertnns  yw»  font  en  lettrs 

comparai  fon  s. 

Pc  la  différence  & ingalité  des  hom- 
mes en  general. 

CHAP.  XLI. 

1 L n’y  a rien  en  ce  bas  mode  où  it  rctrouoetlltde 
J di  tfèrences  qu’entre  les  hommes,  5c  diffèrcccs 
cfloignées  en  mefme  fujet  & cfpece.  Si  on  veut 
croire  pline,Hcrodotc,Plutarquc,il  y a des  formes 
d’homes  en  certains  endroits  , qui  ont  fort  pto  dé 
rcflcmblâcc  àlanoft  rc:  & y en  a de  métiflcs  & am  • 
bigues  entre  l’humaine  & labrutale.  il  y a des  con* 
treci  où  les  hommes  font  fans  tefte  , poitâns  les 

P iiij 
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yeux  Scia  bouche  en  la  poiâ;rinr,oû  ils  sot  a ndro- 
gynes,oùils  marchêcde  quatre  paices,oû  ils  n'onc 
qu*vn  œil  au  fronr,  Sc  la  cefte  plus  remblable  à cel- 
le d'rn  chien  qu’à  U noftre  , où  ils  font  moicic 
' poiffon  par  en  bas,  Sc  xiuent  en  l’eau,  oûiesfem- 
^ mes  accouchée  à cinq  ans  Sc  n’eaviuent  que  huit: 
où  ils  O nt  la  tede  fi  dure  Scie  front,  que  le  fer  n’y  ' 
peut  mordre  Sc  rebroulTe  contre;  oûils  fe chan- 
gent naturellement  en  loups,  en  lumens,  Sc  puis 
cneores  en  hommes , où  ils  font  fans  bouche , Ce 
nourriflans  de  lafemeurde  certaines  odeurs  ; où 
ils  rendent  la  (èmencc  de  couleur  noire,  où  ils  font 
fortpetiesSenains,  ou  cous  fort  grands  Sc  geans, 
où  ils  vont  tous  nuds , où  ils  font  tous  pelu  s Sc  ve- 
lus, où  ils  fot  fans  parole,viuans  par  les  bois  com- 
me beftes,  cachezdedans les cauernes, Sc  dedans 
les  arbres  Et  de  noftre  temps  nousauons  defeou- 
uert  Sc  touché  à l’œil  Sc  au  doigt , où  les  hommes 
(ont  fims  barbe , fans  vlâgede  feu , de  bled , vin»  ^ 
où  eft  tenue  pour  la  plusgràde  beauté  ce  que  nous 
Chap.r  cùimonsla  plus  grande  laideur,  comme  aeùédic 
Ls.c.t.  deuant.  Quant  à la  diuerfité  des  mœurs  le  dira  ail- 
leurs. Et  iàns  parler  de  toutes  ces  ellrangecez, 
nous  fçauons  que  quant  au  vilàgeijn’eft  poflible 
trouuer  deux  vifages  en  tout  Sc  partout  fcmbla- 
bles,  il  peut  aduenir  de  femefeonter  Sc  prendre 
l’vn  pour  l’autre , à caulè  de  la  relTeœblance  gran- 
de, mais  c’eft  enl’abfence  del’vn  : car  en  prelênee 
de  tous  deux , il  eft  aisé  de  remarquer  la  dififèrence 
quand  bien  on  ne  la  pou  noie  exprimer.  Aux  âmes 
y a bien  plus  grande  différence  ,car  non  feulement 
elle  eft  plus  grande  (ans  comparaifon  d’homme  à 
^ainae , qoedebefte  àbefte  couis  ( quieftbiea 


Digitized  by  Google 


LIVRE  PREMIER.  . 

enchérir)  ilyaplasgrand*  difftrcnced’hommeà  ' 
homme,  que  d’homme  à befte  : car  vn  exceUëc 
animal  cft  plus  approchant  de  l'homme  de  la  plut 
balle  marche,  que  n'eft  cét  home  d’vn  autre  gran4 
& excellent.  Cette  grande  différence  des  hommes 
vient  des  qualitez  internes  Sc  delà  part  del'e  fprit, 
oû  y a tant  de  pièces,  lit  de  relforts,  que  c cft  cho- 
feinfinie,  & des  degrez  fans  nombre,  linousftiut 
icypourle  dernier  apprendre  à cognoiftrel’hona* 
me,  parles  diftinûionsflc  différences  qui  font  eit 
luy  ; or  clics  font  diuerfes,  félon  qu'il  y a plufîeurs  , 
places  cnl  homme, plufîeurs  raimns  &moyensdt 
les  confidcrer&  comporter.  Nous  en  donnerons 
icycinq  principales , aufquelles  toutes  les  autres 
fcpourronr^rapportcr,  Sc  généralement  tout  et 
qui  cft  en  l'homme,  efprit,  corps,  naturel,tequis 
public,  priuc,  apparct  , fccrc  : Sc  ainfi cette  cin- 
quicfme  & dermere  confideration  de  l’homme 
aura  cinq  parties , qui  feront  cinq  grandes  Sc  Cipi. 
taies  diftinftions  des  hommes  jfçauoir 
La  première  naturelle,  «rcfrenticllc,  à vniucr.;  r Y‘ ^ 

fcllc  de  tout  l’homme,  efpr/t  Sc  corps.  ^ i 

La  féconde  naturelle  Sc  efTemicIleprinapaled 
met , Sc  aucunement acquife , de  la  force &fa£Bl.' 
fancedcrcfprit. 

Laticrec  accidentaîcdercftat,  condition*  df« 
uoir,tircedelaroperioritc&infcrioriic. 

La  quatriefîne  accidcntàle  de  la  condition  Sc 
prqfeftîon  de  rie. 

La  cinqùicrme  Sc  dernicre  des  faneurs,*  Jet  ' 

uçurs  de  la  nature,  * de  U fortune. 

\ ■ 
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TREMIERE  7>IST I NCT lOAT ET  Dif- 
férence des  hommes  naturelle  & ejfentielU, 
tiret  de  la  diuerfe  djliettt  du  rÀonde, 

CHAP.  XLII. 

I 

;•  ■ 

La  première  plus  notable  &vniüerfelle  diÛin. 
^ <Jlion  des  hommes  t qui  regarde  l'efprii  & le 

Diuerfité  co^ps^  fiftoutTettre  de  l’homme.  Te  prend  & tire 
dechotn-  de  ralfiette  diuerfe  du  monde,  félon  laquelle  le  re- 
ines Tî6t  gard  & l’influence  du  ciel  & du  Soleil , l'air , le  cli  - 
de  la  di-  n, JJ  ^ |ç  terroir,  font  diuers.  Aufli  font  diuers  noti 
fictc^du."  iculement  le  tein£l  ,Ia  taülc,la  complexion,la  con- 
moade.  tenanccjcs  meeurs , mais  cncores  les  facultcz  de 
i’ame,p/4r^4  eetlino  folum  ad  robnr  corporu^fed  ^ 
<ftim»rftm  faeit.  -A thenis  tenue  ectlnm  ex  ^ut^etiant 
^cmioresjlttUucraJjHT heitis  ideo pinguesThebani 
&valentes.  DÔtPlato  reraercioit  Dieu  q\i  il  cftoit 

ne  Athénien  & non  Thebain. 

Ainfi  queles  fruits  & les  animaux  naïUcntdi- 

■ uers  félonies  diuerfes  contcec$,aufli  les  hommes 

D^flcnt  plus  ou  moins  belliqneux , iuftes , tempe-  . 
rans , doeils , religieux,  chaftes  .ingemeux,  bons, 
Qbeïffans  beaux,  fains, forts.  C’cftpourquoy  Cy- 
rus  ne  voulut  accorder  aux  Perfes  d’abandonner 
leur  pais  afpre  & bolTu.pour  aller  en  vn  autre  doux, 
& plain,  difanc  que  les  terres  grades  & mo  les  font 

Icshommes, &le8fcrtilslcscfptitsinfcrtiles.^^  ^ 

1. 

Fatuge 
do  m&de 
CB  trois. 
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Suiuant  ce  fondement  nous  pouuons  en  gioa 
partager  le  mode  en  trois  parties, & tous  les 
mes  «I  trois  fortes  de  naturel -.nous  ferons  donc 

troisaffictesgencralc«damondc,qui  font  les  deux 
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cxtrcmitez  de  Midy  & Note,  ôc  la  moyenne.  Cha- 
que partie  &«ffiette  fera  de  foixamedegrez  jl’vne 
dcMtdy.cftfoubsf-Æqnateur , trente  degrez  deçà 
5:  trente  delà,  c’eft  à dire,  tout  ce  qui  eft  entre  les 
deux  Tropiques,  vn  peu  plus  , ou  font  les  régions 
ardentes  & les  Méridionaux  , l’Afrique  & )’Æ- 
thiopie  au  milieu  d'Orient  & d’Occident, l’Ara- 
bie , Calicut  ,lcs  Moluquesjles  Iaues,laTapioba- 
nc  vers  Orient  ; le  Peru  & grands  Mers  vers  Oc- 
cident. L’autre  moyenne  eft  de  trente  degrez  ou- 
« trcles  T topiques,  tant  deçà  que  delà  vers  les  Pô- 
les , où  font  les  régions  moyennes  & temperees, 
touicl'Europeauecfa  met  Mcditcrannee , au  mi- 
lieu d’Orient  & Occident  ; toute  T A fie  tant  petite 
quegrandc,  qui  eft  vers  Orient,  auccla  Chine  & 
le  lappon,  ôc  T Amérique  Occidentale  La  tierce 
quieft  de  trente  degrez  , qui  font  les  plus  prés  des 
deux  Pôles  de  chaque  cofté , où  font  les  régions 
froides  & glaciales,  peuples  Septentrionaux , la 
Tartarie , Mofeouie , Eftotilans , & la  Magellanc, 
qui  n’eft  pas  cncores  bien  defcouuertc, 

Suiuant  ce  parcage  general  du  monde,  auflî  font  3» 

difièrens  les  naturels  des  hommes  en  toutes  cho-  **•* 
fes, corps,  cfpric.rcligion,  moeurs, çomrac  fepeut  “**’**?'•• 
voir  en  cefte  petite  table.  Car  les  . 
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Scf  tcntriontas  font 


HautiflCgrf  Jtpinii 


\ teux,faBgiiint.blSc(, 
J 6c  blôdt  i fociablet, 
r.  Au  •s  la  voix  fone,Ie  cuir 

corp*.  ^ i 

/ mangcDtt  Bc  bea 
( ueutt,  te  puiflanr, 

^ , ^Gioilicri,  lonrdt, 

Eiprit.  3 (hipidci , r«Ti.  | 


f.RcU* 

gîon- 


4- 

uoeati. 


Faciles , legan , in* 
C eondani. 

{Peu  religieux  6C 

dCBOtiCUX» 

^ Guerriers,  vailliipe 
3 nibles.chaftcsexêfts 
^ de  laiuulie,  cruels, 
V & in  humains. 


Moyls  s4t  ^Meridiçitaux  c6c 
medioares  I Petitt.  < ^ ^ 

tt  tempe  | McléCicWliq^c^i, 
icz  en  toof  ■ froids , 8c  fece, 

Ces  cet  ehoJ  noirs,  folitairci. 
Tes  comme  ]'  La  voiigrefle' 
nentrei  | Le  cintdurauec 
cubiê  par  | prude poilftc 
ticipans  t aefpu. 
vnpeude  v 

toutes  cet  ^ Ab(linft,foiblea, 
deux  et-  t (ngenieux , fa- 
tremitez  8e  V get,ptudêt,  fins, 
tenaniplns  / opiniafltes. 
delaie-  '•  . 
gioD,  delà  r Supernitieux. 
uelleilt  7 contemplatifs, 

C N6  guerriers , 8C 
J lafehes,  paillards 
y ialoux  , ciuels  8C 
> inhumains. 


?. 


ont  plut 

voiriot. 


^T^Outei  ces  difRrcnces  fc  prcuueni  aifémçnt. 
Prtuaes  Quanta  celles  du  corps  elles  Ce  cognoilTem 
de  ces  à rceil,&  s’il  y a quelques  exceptions,  elles  font  ra- 

diffefen-  res  & viennent  dumeflange  des  peuples,  ou  bien 
ces  du  vents,  des  eaux,  & de  la  ficuation  particulière 
deslieux,dotvne  montagne  fera  vne  notable  dif- 
ferençe  ca  mefme  degré  j voire' racrme  payséc 
villétceüx  delà  Ville  haute  d’ Athènes  eftoient  tout 
d’autre  humeur , dit  Plutarque , que  ceux  du  port 
de  Pyrce:  vnc  montagne  du  codé  de  Septentrion 
tendra  la  vallce  qui  fera  vers  le  midy  tonte  rncri' 
dionale,  &au  contraire  aufli. 

Qoât  à celles  de  refprit,nous  louons  que  les  arts 
^ mécaniques  Sc  oiuraps  de  main  font  de  Septen- 

ffliic.  ils  font  penibiesdes  fciences  (peculaciaes 
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font  venues  du  midy.  Cefâr  & les  anciens  appeU 
lent  les  Egy pries  tres-lngenieux  & (ùbrils  ; Moyfe 
eft  dit  ihdruieen  Icuclàgeflfe:  la  Philoiôphieeft  ve- 
nue de  là  en  Grece , la  maioricc  connnaèce  pliiftoft 
chez  éux,àcaufe  dere(prit&  finelîè  : les  gardes 
des  Princes  mefmesMeridionaux,  font  de  Septen- 
trion , comme  ayans  plusdeforce&  moins  de  fi- 
uelTe&de  malice  :ain(î  les  Méridionaux  foncfo^ 
jet  s à grandes  vertus  tc  grands  vices , corne  il  eft  die  s 
d’ Annibal  .'les  Septentrionaux  ont  la  bonté  & fttn*  1 

plicité.  Les  fciêces  moyénes  & mixtes, politiques, 
loixôceloquêcefontaux  nations  metoyênes  ,auC> 
quelles  ont  flory  les  grands  Empires  & Polices, 

Pour  le  3. point,  les  religions  font  venues  du 
Midy,  Egypte, Arabie, Chaldec,  plus  de  foperfti- 
tionen  Aphtique  qu’au  refte  du  monde , tefmoin 
les  VŒUX  tant  trequens,  les  temples  tant  magnifi- 
■ ques.  Les  Septentrionaux,  dit  Ceiàr , peu  foucieux 
de  religions  font  attentifs  à la  guerre  & à la  challè. 

Quant  aux  mœurs , premièrement  touchant  la 
guei  rc  : il  eft  certain  que  les  grandes  armees,  arts, 
inftrumens  &:  inuentions  militaires , font  venuè’s 
de  Septentrion:  les  peuples  delà  Scythie,  Goths, 
Vandales, Huns, Tartares,Turcs,  Germains,  ont 
battu  & vaincu  toutes  les  autres  nations , & raua-  , 
gétout  le  monde,  dont  eft  tant  fouuentdic,  que 
tout  mal  vient  d’ Aquilon.  Les  duels  & combats 
font  venus  de  lài’Les  Septentrionaux  adorent  le 
glaiue  fiché  en  terre,  dit Solinus,  inuincibles  aux 
autres  nations,  voire  aux  Romains  qui  ont  vain ca 
le  refte,  & ont  efté  deftruits  par  eux  ; aulli  s’affbi- 
bliftent  & s’alangouriflentau  ventdu  Su,&  allant 
teçs  Midy» corne  les  Meii^o^oxy^i  attNQCt» 
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fedoubicnticuri  forces.  A caufc  de  fieretc  gucr- 
iiere,ils  nepcuuentfoufFrirqu  on  leur  commande 
P"brauerie,ils  vculctlalibcrtc.a  1 tnoins.Iescom- 
mandcmcm  cleOifs.  Touchant  la  chaftcté  ôc  la  ja- 

louhc, en  Septentrion  vnefeule  femme  à vn  hom- 
toe,  ditTacitus.encores  fuffit  ellcpoar  plufieurs, 
Cclar  rnulle  jaloufîe,dit  Munftcr,où  les  homes 
femmes  fc  baignent  enfemble  auec  les  eftran- 
, Polygamie  eftpar  toutreceûcV 

toute  1 Afrique  adore  Venus, dit  Solinus:Ies  Méri- 
dionaux meuret  de  jaIoufie,à.caufc  dequoy  ils  ont 
Ks  Eunuques gardics  de  leurs  femes,queles  grâds 
Seigneurs  ont  engrâd  nombre , comme  des  haras, 

QuantàIacruautc,lcsextremitezfontfcmbla- 
blés, roaispourdiuerfescaufcs,comefe verra  tan- 

toft  aux  cauies  : les  punitions  de  la  roüc  & les  em- 
palcmens  des  vifs  font  venus  de  Septrention  : les 
inhumanitez  des  Mofeouites  & Tartares  font 
' toutes  notoires  Les  Allcmans,  ditTacite , ne  pu- 
inflent  les  coupables  iuridiquemet  mais  les  tuent 
cruellcméc  comme  ennemis.  Ceux  de  Midy  auflî 
eicorchent  tous  vifs  les  criminels  , leur  appétit 
c vengeance elHî  grand  qu’ils  endeuiennent  fu- 
r^uxsils  ne l’atrouuiflem:  Au  milieu  font  bénins 
oC  humains.  Les  Romains  punilîbicnt  les  plus 
grands  crimes  du  banniflement  fimpk,  les  Grecs 
v loiêtdu  brcuuagc  doux  & ciguë  pour  faire  mou- 
i ir  les  condamnez:  Et  Cicéron  dit  que  l’humanité 
& la  coiircoificeft  particdel  Afic  mineur,  Sc  deri- 

, uecaureftedu  monde. 

de  toutes  CCS  différences  corporelles  & 
des  kf-'  jP*“^^*^^*S’CffI*inequalitc& différence  de  Ucha« 

- leur  naturelle  interne,  quicftences  pays&  pcii- 
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pics  :fçau6ir  forte &vchementc  aux  S eptcntrioi  . 
nauXjà  caufè  Ju  grand  froid  cxterne.qui  fa  reflerrê  ' 

de  renferme  au  dedans»  comme  lescaues  &lieax 
profonds  font  chauds  en  Hyuer»&  les  cftomachs 
ventreshreme calUiores, foih\c%  aux  Méridionaux 
eftant  diflipee  & attirée  au  dehors,  par  la  vehetnc* 
cederexterncjcommcen  Eftélcsrentres  & lieux 
de  delTous  terre  font  froid  s : Moycne  de  icmperce 
cncéuxdumilicu.Deceftcdiuerfitc,dis  je,&inc-  ‘ 
qualité  de  chaleur  naturelle  viennent  ces  difl&rerl- 
ces,non  feoleroent  corporelles , ce  qui  eftaisc  de 
remarquer,  mais  encores  rpiritucllcs  ,Car  les  Me- 
ridionauxà  caufo  de  leur  tempérament  froid , font 
tBelancholiques,dc  parain(iarrcRez,coftans,con- 
tcmplatifs,  ingénieux,  religieux,  (âges  : Car  U fa- 
gclTe  cil  aux  animaux  froids  comme  aux  Ëlephans,  „ ^ 

qui  corne  le  plus  mclancholiqucde  tous  animaux, 
eft  le  plus  fage , docile , religieux , à caufe  du  fa  n^ 
froid-Decctemperamêt  mélancolique  auiêtaufli 
quelcs  Mendionauxsôtpai1Iars,àcaufedelame- 
lancholie  rpumeure*abradcnte,& falace,  comme  , 
il  fe  void  aux  licurcs;  & crucls,parce que  cette  nae- 
lancholieabradcnte  prelfe  violemment  Içs  pafl[ios 
& la  vengeance  Les  Septentrionaux  pituiteux  &: 
fangiiins  de  tempérament , tout  au  contraire  , aux 
Méridionaux, ont  les  qualiiez toutes  contraires, 
fauf  qu*ils  couicnnent en  vnc  choie, c'eft  qu’ils  font 
aofli  cruels  & inhumains,  mais  c'cll  par  vne  autre 
raiionjfqauoir  par  defaut  du  iugement , dont  corn, 
mebeftcsnefefoauenccummanderdc  focontenic: 

Ceux  du  milieu  ôinguins  Sc  choleres  font  tempe* 
xczd'vne  belle  humeur , ioyeux , difpo(ls , aéfifs. 

Nous  pourrons  cncores  plus  exquifemenc  ôc 


t 
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fabdlemem  reprefenter  fe  diuers  naturel  de  cet 
troisfortes  de  peuples , par  application  k compa- 
raifon  de  toutes  enofes  , comme  fe  pourra  voir  en 
cefte  petite  table,  oû  fe  voit  que  proprenaent  ap- 
partient, ôc^c  peut  rapporter  aux 


Méridionaux.  . 

Le  iens  com  mu 

Oilcours&iatiod 
oâtion.  ' . 1 

IntelJedF. 

Force  c5me  des  Raifon  & iullicc  ’ 
ours  & beftes.  d’hommes: 

^inefle  de  ienatds,8c 
^eligi&degësdiuins 

rimtMw*,  , guerre,  lepiter  j Empereuu 

!?!•  Lune  1 chafle-  Mer.ute^  Oraieari. 

Saturne,  f coniejjlju^ 
Venus  1 •moût 

Art  ^maouta'i  Prudccc.cüeno.âa 
âure.  \ccdubiê5rdumal 

^ucceUttTray  Stdâ 

t»ur-. 

^Aâioae  Ouurietsartirâs  ^ 
Ar  parties  foidatt. 
de  repu-  Ixecutet  Se 
Wlqw;  obéir. 

1 njagidtats  pour  uo 
yans,  iuger,com> 
mander.  ^ 

P6tifes,Pbilofupfaà 

cooiemplef 

[ ^ ' i . ' 

leunes  mal  ha- 
, Liles. 

hommes  Faits,  ma- 
nieurs d'affaires. 

i Vieillards  gtauei, 
\ {âgeSfpeafifs 

Lesautres  diftindlions  plus  particulières  fe  peu- 
. uêt  rapporter  à ccftecy  generale  de  Midy  & Non: 
car  Ton  peut  rapporter  aux  conditions  des  Septen- 
trionauxcciix  d'Occidcnt,&  ceux  qui  viuentaux 
montaignes, guerriers,  fiers.amoureux  de  libertc,à 
caufe  du  froid  qui  cft  aux  montagnes , aufli  ceux 
qui  sot  efloignez  de  la  n)cr,plu$  fimples  & entiers: 
E tau  cooctaire  aux  conditions  des  Méridionaux, 
l’on  peut  rapporter  les  Oricntaux,ccux  qui  virent 
aux  valccs.  cflèminci,dclica  rs  ,à  caufe  de  la  fenili- 
, tc,d’oû  vient  la  volupté:  Auffi  les  Maritimes  tronai- 

' '/  ■* 
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peurs  & fins  à caulè  ducomn)crce&  du  traficauec 
diuecfcs  forces  de  gens  & nations. 

Par  tout  ce  difcours , U fe  void  qu’en  general  ceux 
de  Sepcentrion  font  plus  aduancagez  an  corps,  & 
ont  la  force  pour  leur  parc  ; Sc  ceux  du  Midy  en 
refpritj&oncpouneux  lafinefiè:ceux  du  milieu 
onc  de  tout , & font  tempérés  en  tout  : Auffi  s’ap** 
prend  par  là , que  leurs  moeurs  ne  foncà  vray  dire 
tiy  vices  ny  vcrtus,maisoeuures  de  nature  : laquelle 
du  tour  corriger  & du  tout  y renoncer , if  eft  phis 
que  difficile  i mais  adoucir , tempeter , & rcmener 
â peu  prés  les  extremicez  à la  mediosrité  , c’eft 
l’œuurc  de  vertu.  ^ ^ 


S E c O D E DrSTfHCriON  E T 
dijference  pim  JUbtile  des  ejfrits  , CÎT  ftffi- 
fmee  des  hammes, 

C H A P.  X L I I i; 

\ • • 

CEtte  fécondé  difiinéHon  , qui  regarde  l’efprit  ' 

& la  fuffifancean’efl  fi  apparence  & percepti- 
ble comme  les  autres^  & vient  tant  duiiaturcl  que 
de  racquis,fclon  laquelle  y a trois  fortes  de  gens  au 
monde,com me  crois  dalles &degrezd’efprics.  En  Amn  u 
l'vn&  le  plus  bas  font  les  efprits  foiblcs  Jenlats,  **’j**i 
de  balle  & petite  capacité, nez  pour  obéir , feruir,  «u  mon. 
& eftre  nicnés,qui  en  etfeéHbnt  fimplemenc  hom-  **** 
mes.  Au  Z.  (5c  moyen  edage  font  ceux,  qui  font  de 
médiocre  iugcment,foni  profeflîon  dcfuffifànce» 
fcience,  habileté,  mais  qui  ne  fe  fentcnl&  nefeiu-  ’ 
gentpasafl’ez,s’arreftentàce  qu’on  tient commu>  ' 
rémenc , (5c  on  leur  baille  do  premier  coupj  fansd’a-  > 
uantage  s'enquérir  de  U verirc  & fource  descho» 

■ CL 
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, fcs, voire  pen/ènr  qu’il  ne  l’cft  pas  permis:  Sc  ütl 
regardent  point  plus  loing  que  là  où  Us  fettouucntj 
pcnfeiu  que  par  tout  cft  ainfi,oudoitcftcc,quefi 
c'eft  autrement, ils  fail|cùc  & font  barbares.  Ils 
s’aUèruiHênc  aux  opinions  & loix  municipales  du 
lieu  où  iis  ft  trouuent  deflors  qu’ils  font  efclos 
non  feulement  par  ob/èruance  & vfage  , ce  que 
tous  doiucnt  faire, mais  encor  de  coeur  & d’amc; 
&penlèntque  ce  qu’on  croit  en  leur  village  eftia 
vraye  touche  de  vérité  ( cccy  ne  s’entend  de  la  vé- 
rité diuine  releuce,ny  de  religion)  c’eft  la  feule, 
ou  bien  la  meilleure  réglé  de  bien  viure.  Ces  gents 
fèntdcreicole  Sc  du  relTortd’Ariftotei affirmatifs, 
pofitifs,  dopmatiftes  , qui  regardent  plus  l’ytiliié 
que  la  vérité  > Ce  qui  eft  propre  à l’vfagc  & trafic  du 
monde , qu’à  ce  qui  cft  bon  & vray  en  foy . En  cette 
clalfe  y a très- grand  nombre*  6c  diucrfitédcdegtez, 
les  principaux  & plus  habiles d’entr’eux  gouuerncne 
le  monde, &ont  les  commadettiens  en  main.  Au 
plus  haut  eftage  font  les  hommes  doüe2  d’vn  efpric 
vif  clair, iugement  fort  ferme  & roUde,qui  ne  fe  con- 
tentent d’vn  ouy  dire, ne  s’arreftent  aux  opinions- 
communes  6c receues , ne  fc  laifTent  gaigner  & pre- 
occuper  à la  creance  publique,  de  laquelle  ils  ne 
s’eftOn  nem  point,  fichant  qu’il  y a pluîîeurs  bour- 
des , faulfecez  6c  innpoftures  receucs  au  monde 
aucc approbation  SrapplaudifTcment,  voire  adora- 
tion & reuerence publique, mais  examinent  tou- 
tes chofes  qui  fe  pr^o^t,  fondent  meurement, 
6c  cherchent  fans  paftion  les caufes , motifs , & tef- 
forti  iufques  à la  racine  , aymants  mieux  douter 
Zc  tenir  en  fufpends  leur  creance  , que  par  vne 
trop  molle  &:  lafche facilité  qu  legereté,ou  pre-- 
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èipitation  de  iagemenc , fe  paiftre  de  faulTeté  & af- 
firmer ou  le  tenir  alTeurez  de  çhofe , de  laquelle  ils 
he  peuuenc  auoir  raifon  ceruine.  Ceux-cy  font  en 
petit  nombre  , de  l’efchole  & relfort  de  Socrates 
& Platon , modedes , fobres  retenus , conHderans 
plus  la  vérité  & réalité  des  chofes,  que  l’ytilité , &ç 
s’ils  (ont  bien  nais , aÿanS  auec  ce  delTus  la  probit^^ 

&lc  reglement  des  mœurs,  ils  font  vrayement  fa- 
ges,&  tels  que  nous  eerchons  icy.  Mais  pource  que  / 

Us  ne  s’accordent  pas  auec  le  commun  quand  aux 
opinions,  voy  en  t plus  clair,  pénétrent  plus  auatit: 
ne  font  A faciles, iis  font  foupçonnez  ôc  malelH- 
mez  des  autres , qui  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  & tenus  pour  fantafques  & Philofophesi 
c’eftpar  iniure  qu'ils  vient  de  ce  mot.  Enlai.de 
ces  trois  clalïcs  y a bien  plus  grand  nombre , qu’en 
la  fécondé  , & en  la  fécondé  qu’en  la  troifiefme. 

Ceux  de  la  première  & derniere,  plus  balle  & plus 
Iiautc.ne  troublent  point  le  monde,  ne  rcmuct  ricn^ 
lés  vns  pat  infuififance  S>c  foiblciïè  , les  autres  par 
grande  luifiiànce , fermeté  6c  lâgefl'e.  Ceux  du  mi- 
lieu font  tout  le  beuit , 8c  les  difputés  qui  font  an 
inonde  :prefomptueux , toufienrs  agités  6cagitans. 

Ceux  de  la  plus  balTe  marche , corne  iefonds , la  lie^ 
la  fentine,relTemblent  à la  terre , qui  ne  fait  que  re<* 
ceuoir  6c  IbufFrir  ce  qui  vient  d*enhaut.  Ceux  de  U 
indyeoile  relTemblent  à 1a  région  de  l’air , en  laquel- 
le fe  forment  tous  Ieifnetct»fe$,&ièfont  tous  les 
bruits  6c  alterStiorfS  ^ qtii  puis  tombent  en  terres 
Ceuxduplus  haut  cftage,j:eAèmbleiit  à l’Ether  6c 
plus  haute  région  voifine  du  Ciel , feraine  i clai- 
re,nette, 6c  paiiible.  Celle  dilferenced’hdritroes 
tient  en  partie  du  naturel  de  la  première  CGttî-<  > 
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pofi lion  & tempérament  du  ccrueâu,quièffdiffc» 
rcd,hua)idc,chiud,rcc,&’  par  ^luHeurs  degrés;  dont 
les  elpncs  & iugemens  font  ou  fort  folid  es,  coura- 
geux,ou  foibles,  craintifs,  plats:en  partie  dei’inftru- 
dion&difcipline,auflî  de  l’expetiencc  ôc  hanlife 
du  môde,qui  fert  fort  à fe  defniaifer  & mettre  Ton 
efprithors  depagé.  Aurefteil  fe  ttouue  de  toutes 
ces  trois  fortes  de  gens,  fous  tonte  robe  , forme 
ôc  condition , & des  bons  & des  mauuais , bien  di- 
uerfemenc.  v 

2.  L’on  fait  encores  >n  autre  difttnéfiou  d’efprit  & 
ttin'ftiô*  fuffifiuices,catles vnsfe  font  voye  euxmcfmcs'& 
ouuerture,fe  conduisét  (èuls.  Ceux-çy  font  heureux 
de  la  plus  haute  taille , êc  bié  rares,  les  autres  ont  be- 
foin  d’aide,  mais  ils  font  encores  doubles , car  les 
vns  n’ont  befoin  que  d’eftre  efclairez  , c’eft  alTez 
qu’ii  y aye  vn  guide  ôc  flambleau  qui  marche  deuar, 
ils  fuyuront  volontiers  & bien  aifément.  Les  autres 
veulent ellre  tirez,  ont  beibin  de cotimQiroir,&  que 
Ton  les  prenne  par  la  main,  le  laille  ceux  qui  par 
grande  foiblelTe , comme  ceux  de  la  plus  bafl'e  mar- 
che , ou  par  malignité  dénaturé , comme  il  y en  a en 
la  moyenne,  qui  ne  font  bons  à ftiynre,  ny  ne  fe  laii- 
fènt  tirer  &conduice  gens  deferperés. 


T RJJ  l S I E S M E DlSTl^CTIOU. 
Cÿ*  différence  des  hommes  accidentaU  , dt 
leurs  de^és  -,  e^uts  , Cÿ*  charges. 

C H A P.  . X L I I 1.  > 

CEtte  diftinélion  accidcntale  , qui  regarde 
lesel^acs  & charges,  eftfondee  fur  deux  prin- 
cipes Arfondemens  de  la  ibeicté  humaine,  qui  font 
commander  & obcyr^poilTance  & fubici^ion fu^ 
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pcriorité  Sc  infériorité  , imperso  ohji^tt  «mnU 
etnjiant,  Ccftc  diftindion  fe  verra  premièrement 
mieux  en  gros , en  cefte  cable. 

Diuifiô  1.  ('Familles  rMatiagedum»ryàIafc. 
picaiic< 
reaege 
pexâlc. 


r 1. 

Priu^e, 
laquelle 
elt  au 


Toute 
puillan 
ce  & 
îiibic- 
âioo. 


ou 


publi- 
que , la- 
que lie 
cH  ou 


& merna 
gcs,&  cA 
de  quatre 

plfOQS. 


mcj  eefte  cy  e A la  foute* 
de  la  focicté  buoiaiae. 

Paternelle, des  pares  fur 
les  enfans,  cette  cy  cA 
vrayement  naturctle. 


Herile,dou. 
ble , fçauoi 
des. 


('Seigneurs 
U ! fut 


1 


fur  les  ef-' 
claucs. 
Mai  A tes 
fut  leurs 
^ feruitcuts 


Patroncllcjdcspartôsfbr 

IeutsaAiâchis,de  laqueL 

Ije  r vfage  cApett  frcquci. 

Corps  & colleges,  cômunautciciui- 

I jes  fut  les  particuliers  membres  de  1* 

^communauté.  .. 

♦ - 

f Souueraiae  , qui  cA  de  (" 

* trois  façons,  & fout  1 


I trois  fortes  tf’cAats, 
tm/ffat  nâtionts  & vr- 

rt!ya»tfiagklt  regitnt, 
fçauoir. 

Stba’tcrne  , qiû  cA  en 
ceux  qui  fout  fupe- 
rieurs  & inferieurs, 

{tour  diuc ries  raitons, 
ieux  , personnes  , 
comme  font  les 


Q iij 


AtiAocra- 
rie  de  peu. 
Oemocra. 
tiedetous. 
V Seigneurs 
^ particu-  ' 
licrs  ca 
plu  fieu  I s 
degrez. 
Officiers 
de  la  fou* 
ueraine- 
tc,  qui 
I font  de 
1 'gradé  dU 
V usifué. 
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Cette  pui(Tancc  publique, foie  roaucraine , foit 
rubalteme,  reçoit  des  fubdiui  lions  qu’il  faut  fça* 
uoir.  La  fouueraiiic , qui  ell  triple, çoenmediceft, 
pour  le  regard  de  la  maniéré  du  gounetnement  ,*cft 
encores  tnplc,c’eft  ^ dire  chacune  de  ces  trois  cft 
conduite  en  trois  façons,  dont  cft  ditieroyallcjoa 
feigeüriale  , ou  Tyrannique  Royale  , en  laquelle 
le  Ibimerain  ( foie  il  vu  , ou  plulieurs  , pu  tous 
obcyllantauxloix  de  nature,  garde  la  liberté  natu? 
relle,&:  laproprjetedesbiensaux  fubjets. 
petejiiti  omna  , pertmet  ad  Jîn^ules  frropnetM  : Ommu 
^eximpenepci^idetyjtngutidomtao  i Seigneuriale  où  le 
/bnuerain  feigneue  des  perlbnncs  & des  biens,  par  le 
droit  des  armes, gouucrnant  Tes  fubjets  comme cf- 
claues  ; Tyraniqucjoùlefouucrain  mefprifant  tou- 
tes loiï  de  nature,  abufe  des  perfonrtes  & des  biens 
de  Tes  fubjeéls,  différant  du  Seigneur,  comme  le  vo- 
-"leur  de  Tennejny  de  guerre.  Des  trois  Eftats  fquue- 
lains  le  Monarchique, & des  trois  gouuernemens  le 
Seigneurial , font  1«  plus  anciens , grands,  durables, 
Au§ufte,comme  anciennement  A(firic,Perfe,Egyp- 
te,6r  nfiaintenanc  Ethiopie,la  plus  ancienne  qui  foit, 
MorcouiCjT^rcaric.Turquiejlc  Peru.Maislc  meil- 
Icut  & plus  naturel  elUt  ^ gouuernement  eft  laMo- 
narchie  Royale  : les  Ari^ocraties  fameofesfontjaT 
dis  Lacciienionie  &:  maintenant  Venifeî  les  Démo- 
craties , Rome,  Athènes,  Carthage,  Royales  en  leur 


gouucrnenKnt. 

La  puiiriiice  publique  rubalrerne,quieftauxfci- 

Dc«  fei.  giieurs  p.irciculiers,eft  de  plufieurs, lottes  degrez, 

P‘‘‘’cin ilemcncciiiqjfçaqoir  Scigueurs  Tributaires, 

qui  doiueuc  tribut  feulcmein. 

FeudatiireSjVairàux  fimples,qui  dpiuentfoy  & 

' ' ) 
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hommage  pour  le  fief.  Ces  trois  pçuqent  cftre  fou, 
gerains.  ( 

Vaflàux  liges  qui  outre  la  foy  & hommag^^ , doi. 
nent  eftre  vtayement  fouucrains. 

Subiets  naturels  foyent  vaflaux  ou  ccnficfs  ou  au- 
trement, Icfqucls  doiucnt  fiibicaion  & obcyffancc, 

& ne  fe  pcuuait  exempter  de  la  poidànçje  de  leur 
fouuerain , Sc  font  feigneurs, 

LapuiOance  publique  fubaltcrne  ,quicftauxof- 
ficienrdcla  fouueraincté,eft  de  piuficurs  fortes  & 
pour  le  regard  de  Thonneur  & ^cUpuiflàncc,rc- 
niennentà  cinq  degrez. 

Premier  & plus  bas  des  infâmes,  qui  doiucnt  de-  4- 
meurcr  hors  la  ville,  exécuteurs  derniers  de  U iu- 


ibee. 

i.  De  ceux  qui  n*ont  ny  honneur  ny 


infamie , 1èr- 


geans , trompettes. 

}.  Qui  ont  honneur  fans  çognoiHance  & puilïancç^ 
Notaires',  Rcccucurs, Secrétaires. 

4 . Qui  ont  auec  honneur , puilTancc  & cognoif- 
fance , mais  fans  lutifdiaioti , les  gens  du  Roy. 

J.  Qm  ont  lurifdiikion , ôc  pat  ainfi  toat  le  refte, 
& ccux-cy  s’appellent  proprement  M^iftrats  : def- 
qucls  y a piuficurs  difUnâmns , principalement  cfs 
cinq , qui  font  imites  doubles. 

I.  rMaieori, Saaatcots,  >.  J PoKtiquts* 
çn'j  Mineuts, luges,  en  i Militaires. 

î-  S Cînils,  ' 4.  ^Titulaires  enoffice  formé, 

«“  L erimineb,  en  > Comraiffaircf. 

\ perpétuels  , comme  doiueat  eftre  Ut  moindres  Sc 

en  i nombres. 

% Temporels  & muables , comme  doiucnt  eftte  lea 

glands. 
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J)  £ ,r  eSt^ts  Et  degkez  des 

^ • ' hommes  en  farttcnlter  , fumant  cefe 

freceâente  table, 

O y E l S S É M E N T. 

ICy  en  particulier  des  piecesde  celle  ta- 

ble , ôl*  dillinâiion  de  puillance  & fubicâious 
('commcçanJ/wrlcs  priuees&  dotneiliques  ) c’eft 
à dire , de  chaquvt  eftat  & profeffiondeshonomes, 
pour -les  rccoguoi'ftce  , c’eft  icy  le  liurc  de  la  co- 
gnoilTance  de  rh5fne,car  les  deuoirsd’vn  chacun 
^onc  au  ttoilicfinc  liurc  en  la  vertu  de  iuHice , ou 
de  mcfoie  ordre  tous  ceseftats  & chapitres  fè re- 
prendront. Or  auanC  entrer  faut  fommairemet par- 
ler du  commander  & obéir , deux  fondem(6s  & cali- 
fes principales  de  fes  dirterfites  d’eftats  & charges. 


Dh  Commander  (7^  obejr, 

■f  . ' 

CH  AP.  XUV. 

C">  E font,  commea cûc  dit , deux  fondemens  de 
1/  toute  focîeté  humaine , & de>  Ja  diuerbté  des 
cllats  ôc  profeilions. . Ces  dcuxüint  relatifs , fe  re- 
gardenc,&  requiérenc,engendrent,^on{èruét  mu- 
tuellement Tvn  l’autre;  & font  pareillement  requis 
en  toute  aifemblee,  ôc  communauté , mais  qui  fçnt  ' 
obligez  à vue  naturelle  enuie , conteftation  & me- 
diiànce  ou  pleinte  perpetùelle.  La  populaire  rend 
le  fouuerain  de  pire  condition  qu‘vn  charretier, 
la  Monarchique  le  met  au  delTus  de  Dieu.  Au  ^ 
commander  cil  la  dignité,' la  diÔiculcé(  ces  deux 
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vont  ordinairement  enicmble  ) la  bonté,  îa  fuffi- 
lance, toutes  qualitez  de  grandeur.  Le  commander, 
c’cftàdireja  fuffifânce  ^ lecourage,rauihorité  eft 
du  Ciel  & de  Dieu  , /mfnrjtim  non  ntfi  dtutm 
dirar'.tnmps  poteflas  a Deo  (jl : donedit  Platon,  que 
Dieu  n’éftabliî  point  des  hommes , c*ett  à dire,  de  la 
comæuncfottc &:  futhlànce^&  purement  hummr- 
nc  pardclPus  les  au  très,  mais  ceux  qui  d’vnc  touche 
diuinc,&  par-quelque  finguJiere  vprtU;&.don4a 
Ciel  rurpalicn t les  autres , dôt  ils  fontappelés  heroes. 
Enl’obeyr  eft  l’viilité  .Taifancc  ,1a  neceflité , telle- 
ment que  pour  la  çooleruation  du  public, il  eft  en* 
corplus  requis  que  le  bien  commander:&:  eft  beau- 
coup plus  dangereux  le  dcfr.v  d’obeyr  ou  le  mil 
obcyr,quelemal  cÔmandir.  Toutainfi  qu’au  ma- 
riage, bien  que  le  mary  & ’a. femme  ft-yent  egale- 
ment obligez  à la  loyauté.  & bdclité  , Payent  tous 
deux  promis  par  meTmes  mots,  mcfmcs  ceremo- 
nies & (blemnitez  , fi  eft  ce  que  les  inconueniens  . 
forcent  fans  comparaifon  plus  grands  djs  la  faute 
&adultercdc  la  feiïîroc  que  diimary  :.Auffi  bien 
que  le  commander  & obeyr  fbyent  pareillement 
requis  en  roue  cftat  & compaga^ , fi  eft-ce  quulc^ 
inconueniens  font  bien  plus  dangereux  deia  defo- 
beyllànce des  fubiets,que  de  la  faute  des  comman" 
dans.  Plufieurs  eftats  ont  longuement  roulé  ôc  air 
fez  heureûlemenc  duré  fous  de  tres-mefehans  Prin- 
ces & Magiftracs,Ies  fubiets  s’y  acconimodans£c 
obcyflàns:  Dont  vn  Page  interrogé,  pourquoy  la 
République  de  S parce  eftoit  fi  flonftànte  fi  c’eftoic 
pourec  que  les  Roys  commandoyent  bien  ; mais 
piuftoft  , dit-il  , pourcc,quc  les  Citoyens  obey> 
icac  bien  : Mais  fi  les  fubrcifts  refufèut  d’ebeyr  ^ 
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&c  fecoüent  le  ioug , il  faut  que  l’çftac  donne  duoea^ 
^ terre. 


Dh  MarUgt,  '' 

C H A P.  X L V I. 


Combien  que Teftat  du  mariage foitle premier 
& plus  ancien , le  plus  imposant , & comme  le 
fondement  & la  fontaine  de  la  focieté  hufnaine^d'où 
fourdenc  les  fimilles,  & d’elles  les  Républiques, 
Prtma  focietas  in  eoniugio  eji , t^nod  prmcipMm  vrhü  , /ê- 
fninarium  Rjipithlicat  fi  eft>ce  qu’il  a «ftédefeftimé 
' & deferié  par  pluficurs  grands  perfonnagcs.qui  l'ont 
iugé  indigne  de  gens  de  cqsur  & d'elpfit,&  ont  dreP 
fé  ces  obiefts  contre  luy. 

1,  Premièrement , ils  ont  cftimé  fon  lien  & fou 
obie-  obligation  iniufte , vnedurc  & trop  dure  capiiuitc, 

foo"e  ie  d autant  que  par  mariage  on  s’attache  s’afluietit 
«lanag».  par  trop  au  loin  & aux  humeurs  d’aucruyr  Q^ucs’il 
, aduient  d^auoir  mal  rencontré , s’eftre  mefcontéàa 
choix  & au  marché,  & qu’on  aye  pris  plus  d’os  que 
de  chair , on  demeure  miferable  toute  fa  vie.  Quel- 
le iniquité  & iniuffice  poutroiteftre  plus  grande, 
que  pour  vnc  heure  de  fol  marché , pour  vnefaute 
faite  fans  malice  & par  mefgarde>,&:  bien  fouuent 
pour  obey r & fuiure  l’aduis  d'autiuy , l’on  foit  obli- 
gé à vnc  peine  perpétuelle?  Il  vaudroit  mieux  fc 
• mettre  la  corde  au  col,&fciettercn  lamerlatc- 
ftela  première, pour  finir  fes  iours  bicn-toft,que 
d’eftre  toufîoursaux  peines  d’enfer  ,&foufftirlàns 
ceiTe  i fbn  cofté  la  tempefte  d’vne  rage  & mani^ 
d’vne  bcdtfè  opiniaftre,S^  autres  miicrables con- 
ditions ; dont  l’vn  idit  tQue  qui  auoit  inuente  cç 


/ 
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f(sad  8c  lieu  de  mariage  > auoic  irouué  vn  bel  Sc 
/pecieiix  cxpsdiciu  , pour  Te  venger  des  humains, 
vue  cliauflê-tîappc  ou  vn  filet  poucateraper  les 
beftcs,&  puis  lefaire languira  p'ctijû  feu.  L’autrea 
dit,qnc^ma ricr  vn  (âge  aueç  vne  folle, ou  au  rebours, 
e'eftoit  attacher  !p  vif  auec  le  mort,qui  eftoif  la  plus 
cruelle  rrjott  intrencée  par  les  tyrans, pour  faire  mou- 
rir le  vifp.ar  b compagnie  du  mort. 

Par  la  leconde  aceufation  , ils  difent  que  le  maria- 
ge eft  vne  corruption  abaftaidilfèment  des  bons 
& tares  efprits,d’auçauf  que  les  flatteries  ^ ini- 
gnardiies  de  partie  que  l'on  ayme , Taffe^Hon  des 
enfans',  le  foin  de  fa  maifon  ,&  aqancementdc  la  fa- 
mille, relarehcnt,dcftrempent,&  ramçliflentlavi- 
gueur&laforccdu  plus  vif  & généreux  €rprit,qui 
puiirecftre,tcfinoin  Samfon, Salomon,  M^rc-An-i 
toinerdopc  au  pis  aller  il  ne  faudroit  marier,  que 
ceux  qui  Onrolusde  chair  que  d’elptit,  vigoureux, 
an  corps  ôc  mibles  d’ames,les  attacher àla  chair, 

& leur  bailler  la  charge  des  chofes  petites  & bafles 
félon  leur  portée.  Mais  ceux  qui  foibles  de  corps 
oncTelprit  grand , fort  & puiiràntjcftcc  pas  grand 
dommage  de  les  enferger  & garrotcràla  chair  & 
au  mariage,  comme  Ton  fait  les  beflesàTeflable? 
Nous  voyons  rucfmcs  cclaauxbeftcs,car les  no- 
bles qui  font  de  valeur  8c  de  feruieç  , cheuaux,  . 
chiens,  l’on  les  eflongne  de  dç  l’accointance  de  l'au- 
tre fexe  , l’on  ne  mec  au  basas  que  les  belles  dç 
moindrecllime.  Aufll  ceux  qui  fonedeflinez  cane 
homruesque  femmes  à la  plus  vénérable  &faimc 
vacation,  ôc  qui  doiuent  cftre comme lacrefme  8c 
lamoüelle  de  la  Chreftienté, les  gens  d’EgIifc& 

4c  religion,  font  exclus  de  jnatwge.  Et  c’eftpourcc 
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que  le  mariage  etbpefche  Sc  deftourne  les  belles 
.&  grandes  eleuations  d’ame  , la  contemplation  des 
chofes  hautes,  celeftcs  & diuines,qui  cft  incom- 
patibles auec  le  tabufl  des  affaires  domeftiques,  à 
caufe  dequoy  l’Apodre  pccfere  la  (blitude  de  la  con- 
tinence au  mariage.  Lvtilité  peut  bien  eftre  du  co- 
fté  du  mariage, mais  rhonnefteté  eft  de  rature  cofté. 

Puis  il  trouble  les  belles  & fainifes  entreprifes?* 
comme  S.  Auguftiu  recite  . qu’ayant  dclTèigné  auec 
quelques  aiit^s  liens  amis,  dont  il  y en  auoic  de 
mariez, de  fe retirer  de  la  ville  &des  compagnies, 
pour  vaquer  il’eftude  de  fagefle  & de  vertu,  leur 
delTein  fuft  bien  toft  rompu  & interuerty  par  les 
femmes  de  ceux  qui  en  auoiêc  : & a die  aufîî  vn  fage,  * 
que  fi  les  hommes  fcpouuoieni  pa (Ter  des  femmes, 
qu’ils  fecoicnr  vificez  &»accompagncr  des  Anges. 

Plus  le  mariage  cmpefche  .de  voyager  parmy  le 
monde, & les  eftrangers,  foit  pour  apprendre  à fc 
faire  (âge , ou  pour  enfeigner  les  autres  à l’cftre , & 
publier  ce  que  l’on  fçait:  Brcflc  mariage  non  feu- 
lemcntapolcronic  ou  accroupit  les  bons  & grands 
cfprits , mais  priue  le  public  de  plufieurs  belles  & 
grandes  chofes  , qui  ne  peuuent  s'cxploitter  de- 
meurant au  fein  & au  gyron  d’vnc  femme , te  au 
tour  des  petits  enfans.  Mais  ne  fait  il  pas  beau  voir, 
&n’eft-cc  pas  grand  dommage,  que  celuy  qui  cft 
capable  de  gouuerner  & policcr  tout*  vn  m«nde, 
s’amufei conduire  vne  femme  & des  enfans»  Donc 
tefpondit  vn  grand  perfonnage  , quand  on  luy  parla 
de  fc  marier  ; qu’il  eftoit  nay  pour  commander  aux 
hommes,  & non  à vne  fcmmelcrtc,  pour  confcil- 
1er  & gouuerner  les  Rois  & Princes , 3c  non  pal' 
des  petits  enfaus. 
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A tout  cela  : on  peuc  dire  que  la  nacure  humaine  3. 
n‘crtpas  capable  de  pcrfcdlion  ,& dcchofe  ou  n’y 
aie  à redirc.coniroea  cfté  dit  aillcursifes  meilleurs 
remedes , Sc  expediens  font  touEoucs  vn  peu  ma> 
ladês, méfiez  d’incommoditczrcefonc  cous  maux 
necelTaires:  q’a  eflé  le  meill^c  que  l’on  a peu  ad* 

Uifer  pour  faconferuation  Si^ulciplication.  Au*« 
cuns, comme  Flacon  ôc  ancres, onc  voulu flibcili- 
fer  &inuenccr  des  moyens  pour  euicer  ces  efpincsf 
mais  oucre  qu’ils  onc  faic  ôc  Forgé  des  chofes  en 
l’air, qui  ne  fe  pouuoienc  bien  tenir  longucmenc 
en  vfage , encorcs  leurs  inuendons , quand  elles  fe> 
roicnc  mifesen  pratique,  ne  feroienc  pas,  fans  plu-  , 
fleurs  tncômodieez  âc  difHculcçz.  L’homme  les  eau- 
fc  & les  produit  luy  - md'me  par  fon  vice  & nuem- 
peranec  ,&par  fespafIionsconcraires,&n'enfaac 
pas  aceufer  reftat,ny  autre  que  l’homme,  qui  nc- 
Içaicbien  vfer d’aucune chofe.  Ecpeuc  ondircen- 
cor’, qu’à  caufe  de  ces  efpines  & difHcultez,c’eft 
vue  cfcholc  de  vertu , vn  apprcntiilàge,&  vn  exer- 
cice familier  & domefiique  , Ôc  difoic  Socrates  le 
Doâcur  de  fàgeflèy  à ceux  qui  luy  obictüloyencU 
telle  de  fa  Ferame , qu’il  apprcnoic  par  là  en  la  mai- 
fon  à dire  confiant  & patient  par  tout  ailleurs, 

Sc  à trouuer  douces  les  poinélures  de  la  Fortune. 

Et  puis  en  fin  on  ne  contredit  pas  que  celuy  qui 
s en  paflc,  ne  Face  encorcs  mieux.  Mais  à l’honneur 
du  naariage,le  Chreflien  dit  que  Dieu  l’ainflitué, 
au  paradis  terreflre  ,auant  toute  antre  chofe  ,en 
l’dlat  d’innocence  & pcrfçdion  : voila  cu>rreie* 
cômandationSjlnquAtrjdmcpafre  tour , fans  ré- 
plique, Depuis  le  fils  de  Dieu  l'a  approjiué&ho* 
noté  defâ prefcnccjfon premia  miracle, 6c  mirac’c 
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faicen  faucat  dudic  eftat  des  gens  mariez,  & 
honoré  de  ce  priuücge , qu’il  fert  de  figure  decettef 
grande  vni on  de  ioy  auec  ronEglire*,&  pour  ce  il  a' 
efté  appclIé/Myfterc  j & grand. 

' . A la  vérité  le  mariage  n’cft  poiiit  choretndifFe- 
bu  tout  rente  ou  médiocre,  c’eft  dû  tout  vn  grand  bien  ou' 
f ou  repos  ou  vn  grand  troubie , vit 

' ’ paradis,  ou  enfer;  cft  vnc  ttcs-doucc  & plaiiàn- 
tc  vie,  s’il  n’cft  bien  fait,  vn  rude  & dangereux  mar- 
ché , vnc  bien  epineufe  Sc  pelante  liailbn  , s’il  cft 
mal  rencontre  : c'ed  vnc  cènuencion , où  (è  vérifié 
bien  à point, ce  que  l’on  dit  homo  hâmini Dem , aue 
lupw. 

Mariage  cft  oûurage  bafty  de  pltfficùts  piè- 
ces , il  y faut  vn  rencontre  de  beaucoup  de  qualit  tzj 
tant  de confiderations,  notre  hors  les  perfonnes 

mariées.  Carquoy  qu’on  die,  l’on  ne  fe  marie  feu- 
lemcntpour  foy  > ia  poftericc , la  famille , l’alliance, 
les  moyens  y pefent  beaucoup  : voyla  pourquoy 
il  s’en  rrouuc  fi  peu  de  boni , & ce  qui  s’en  trouue 
fi  peu,c’eft  fignedefonprix&dc  là  valeur, c’eft la 
condition  de  plus  grandes  chârgeS  :1a  Royauté  eft 
auiC  pleine  <ledifhcuUez,&  peu  l’exercent  bien  & 
heurcuftmenc.  Mais  ce  que  nous  voyons  fbuuenC 
qu’il  ne  fe  porte  pas  bien  « ce  la 'vient  de  la  licence 
& deibauche  des  perfonnes  , & non  del’eftac  & 
inftitution  du  mariage  dont  il  le  trouue  plvà 
commode  aux  âmes  bonnes,  fimples , & populai- 
res, où  les  délices, la  curiofité,i'oifiueté  le  trou- 
blent moins  : humeurs  defbauchées  ; les  âmes  tur- 
bulentes & détraquées  ne  ibnt^opres  à cemar* 
ché. 

Mitiage  eft  vn  (âge  marché , vn  lien  & vue  cou-  : 


Le  bon 
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iturc  faiiK^c  & inuio!able>vne  conucncion  hono* 
uble  » s'il  eft  bien  façonné  & bien  pris , il  a rien  v 

plus  beau  au  monde,  c'eftvne  douce  focietedevie^ 
pleine  de  conilance,  de  fiance  ,&  d*vn  nombre infi* 
njr  d’vtUes^  folidcs  offices,  & obligations  mutuel- 
les .c’eft  vne  compagnienon  point  d’amour,  mais 
d amitié.Ce  font  cnofes  fortdiftinétes  que  ramone 
& ramicié,  comme  la  chaleur  de  fieure  &;  maladiue, 

& la  chaleur  naturelle  ôc  faine.  Le  mariage  a pour 
fa  part  l’amitié,  l'vtilité,  la  indice, l’honneur, la  con- 
ftanccjvn  plaiûcpIaitvoirement,maisfàin,ferme,&  pie”ac** 
plusvniueriel.  L’amour  le  Fonde  au  feulplai(tr,&  l’a 
plus  vif, aigu,  & cuilànt;  peu  demariagesfuccedent  rUgeT*’ 
bien, qui  (bntcommécez  3c  acheminez  par  les  beau- 
tez&defirs  arooureuXjilyfaut  des  fondemens  plus 
folidcs  & condans,  & y faut  aller  d’aguec  : cette 
bouillante  affeéHon  n’y  vautrien,Yoireed  mieux 
conduit  le  mariage  par  main  tierce. 

Cecy  ed  bien  dit  fommairement  3c  fimplemenc  ^ ' 
pour  vne  plus  exaâe  defeription  , nous  Içauons  piu. 
qu’au  mariage  y adeux  chofes,quilay  fontelTen- 
nelles \ 3c  fèmblent  contraires  ,mais  ne  le  l'ont  pas? 

Içauoic  vne  égalité, comme  fociable  & encre  pa- 
reils vne  inégalité,  c’ed  i dire,  fuperiorité  3c 
infériorité.  L’égalité  confiée  en  vne  entière  & par- 
faite cômanication  3c  communauté  de  toutes  cho- 
fes,  âmes , volontés , corps  biens;Ioy  fondamentale 
du  mariage , bquelle  en  aucuns  lieux  s’entend  iaf- 
quesà  la  vie&  la  mort, tellement  que  le  mary  mort, 
faut  que  la  fem me  fuiue  incontinent.  Celafr.  prati- 
que en  aucuns  lieux  parloix  publiques  da  pays 
fouuencde  fi  grand  ardeur , qu’edant  ploficurs fem- 
mes ^ sa  mary , elles  concèdent  3c  plaidf  nt  publi- 
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quement  iqui  aura  l'honneur  d'aller  dormir  ( , 

leur  more  ) auec  leur  efpoux , alléguant  pour  l’obte- 
nir & y eftre  préférés  , leur  bon  feruice,  q’i'dlts 
eftoienc  les  mieux  armées , & ont  eu  deluy  le  d;:r- 
niersbaifer , ont  eu  enfans  de  luy.  ' 

Et  certamrn  huùent  Lethi , tjUA  vitM p^HatHr 
Cfmugmm , pitdtr  eft  mn  heuiffe  m$rt. 

^ytrdenr  ventes , CT* flttmmd  pelltrÀ  prdhent 
ImptnünttfM  (Un  tra  perttfia  vins. 

£n autres  lieux  s’obferuoic ;m>n  parles loixpubli» 
ques , mais  par  les  paâes&  conueneions  du  maria* 
ge , comme  fut  entre  Mare-Antoine  &c  Clcopatra* 
Cette  égalité  auifi  conliftc  en  la  puiirance  , qu’ils 
ont  fut  la  famille  en  commun, dont  lafemmeeD; 
ditte  compagne  du  mary , dame  de  la  railbn  & fa« 
mille,  comme  le  mary  le  maiftre  & feigneurjEt  leur 
auchorité  coniointe  fur  toute  la  famille,  eft  com- 
parée h TAriftocratic.  ' 

La  didinâion  de  rupeciorité&  infériorité,  con- 
fideen  ce  que  le  mary  a puidàncerurlafemme,& 
la  femme  ed  fuiette  au  mary  : Cecy  ed  félon  tou- 
tes loix  & polices,  mais  plus  ou  moins  feloh  la  di- 
wetflcé  d’iccIles.  Par  tout  la  femme,  bien  qu'elle 
fait  beaucoup  plus  notable  & plus  riche , ed  miette 
au  mary  : Cette  fuperiorité  8c  infériorité  ed  natu- 
relle , fondée  fur  la  force,  & fùiHrancedel'vn,foU 
bielle &infuififànce  de  l’autre.  Les  Théologiens  la 
fondent  bien  fur  d’autres  raifons  tirées  de  laBible^ 
l’homnt'ieaedé  fait  le  premier  de  Dieufcul&  im- 
médiatement, par  exprès,  pour  Dieu  (on  chef,  8(  ï 
fon  image,  & parfait , car  nature  cômencé  toudours 
par  choie  pnrfaitte:la  femme  fiiéte en  fécond  Heu 
aptes  rhôrv)e,dcla  fubdaccdcrhômc^pacoccafion^ 

•-  & pour 
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& pour  autre  chofe,  ww/ïfr  ^’/?  pour  ' 

fcruir  d'aydc  & de  fécond  de  l’hâmine , qui  cft  fon 
chef,  par  ainfi  imparfaiuc.  Voila  par  l’ordre  de  la  ‘ " 
génération.  Ccluyde  la  côrrupuoa  &:  de  péché* 
preuuele  çncfmc  ; la  femme  a efté  lapreniiere  en 
preuaricacion  & de  fon  chcfapeLhéqrKoilmcrc- 
Cond  , & à l’occafion  delà  fcmrne  3 la  feratne  donc 
dernière  au  bicil,  & en  la  génération  ,occalion- 
néc,  première  au  mal,  & occafion  d’iceUiy , cftiu-  " ' 
ftcmenc  allubiettiè  à l’homme,  premier  au  bien 
&:  dernier  au  mal*  ^ ^ .. 

Cette  fuperioritc  acpuiifartce  rhadtaWaefté  en 
aucuns  lieux  telle  que  la  paternelle,  fur  la  vie  & Puifiio' 
la  mort,  commeaiix  Romains  par  la  loy  deRo- 
mulus  , lc  mîarypouuoirtuerfafemraecnquatrc*^‘®®*>»- 
cas,  adult'airc,fuppofîtiond’enlans,,faufrcs  clefsj  S'ilu; 
&auoirbeudu  vin.Auffichezlcs  Grecs'dic  Poly-  «Ma**! 
be,&  les  anciens  Gaulois,  ditCæfar,  la  puiflàncc  ' 
maritale  cftoit  fur  la  vie  & la  mort  de  la  femme. 
Ailleurs  & là  mcfme  depuis,  cette  puilfancca  efté  -, 
modérée  : mais  prefquc  par  tout  la  puiflàncc  du 
m^ry  & laiubieétiôn  de  fa  femme  porte,  que  le  ' 
mary  cft  maiftre  des  a<ftions&  vœux  de  fa  femme, 
la  peut  corriger  de  paroles  & tenir  aux  ceps,  la 
battre  de  coups  eftindigne  de  femme  d’honneur, 
dit  la  loy , & la  femme  eft  tenue  de  tenir  la  condi- 
tion, de  fui  tiré  la  qualité,  lepays,  lâfaraillc,donii* 
eilc , & le  rang  de  mary , doit  accompagner  & fui- 
ure  le  mary  par  tout  en  voyage , en  exil,  en  prifon, 
^rrantÿVagaboud, fugitif.  Les  exemples  font  beauic 
deSiilpicia,  fuiuant  fon  mary.  Lentulus  preferipe  ' ^ 

& relégué  en  Cicile  : ^rithree  fon  mary  Phalatis 
banny  , ïpfîcratcs  femme  du  Roy  Mychridates 
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vaincàifâr'Pbrapée  s’en  allant  & çrranc  par  le  mo- 
de. Aucuns  adioüftenc  à la  guerre  & aux  prôuin- 
ces, bille  mary  eft  enuoy  c aucc  charge  publiquc.Ec 
la  femme  nepeut  cEï'c  en  rugement,  fok  en  dema-j 
dant  ou  dcfcn’dahrjfans  l’authorit.é  de  fou  mary,ou 
du  Iugc  a{p!iircfus:&  ne  peucappclcrfonmary  en 
mgementfans  pcrmifllon  du  Magiftrac.  ' ' 

* Le  mariage  ne  fè  porte  pas  de  raefmc  façon  & 
h’a pas mefmes loix  &:  règles  pat  tout;  félon  les 
diuerfes  religions  & nations,  il  a (es  règles  où’plus 
J lafehes  & larges,  ou  plus  eftroictcs:  félon  la  Çhre- 
ftichtéla  pluseftfoitte  déboutes  , le  mariage  cil 
r ;■  fortfubicc  & tenu  de  coure.'  Ihi’a  que  l’entrée  li- 
' ■ btCjfà  duree  eft  toute  contraire,  dépendant  d’ail- 
hurs  quiede  noftre  vouloir.  Lesautres  nations  & 
8c  repu  ' religions  ,poür  l'cndrc  le  mariagé  plus aifc , libre, 
«I  Uiion.  fertile, rcçoiucnt  Se  pratiquent  la  polygamie,  &c 

la  réptrdiation',  liberté  deprendre  Se  lailfdr  fem- 
mcs}aceurenclaChrcftientcd’âuoiriÊollii  ces  deux;. 
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parte  moyen  preiudicié’ à l’amitié  Se  mutipli- 
cation , fins  principales  du  mariage  ; d’autant  que 
/ramitïc  êft  crinemie  de  toute  contrainte  ; Se  fc 
maintenant  niieux  en  vnehonndle  liberté.  Et  la 
multiplication fe  fait  parles  femmes  : comrnein.a- 
turenousmontre  richementaux  loups,  defquds 
laracecllfcrtillcenlaproduéb'onde  leurs  petits, 

I iûïqucsau  nombre  de  douze  ou  treize , & lurpaf- 
Yant  de  beaucoup  Its  autres  animaux  vtiles,  def- 
quels  on  tue  fi  grand  nombre  tous  les  iours  , Se  Ci 
.peu  de  loups  > & touteslois  c’eft  la  plus  fleriledc 
tônr'cs.  Ce  qui  vient  de  ce  que  de  fi  grand  nombre’ 
ily  a vucfeule  femelle,  quilt  plus fouucnt  profite 
'peu,&ue  porte  point,  eftmiâ'éc  par  lamultitu- 
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de  des  tnafles  concurrens  & afiàracz,  la  plus  gran- 
de partie (Icfquclsmcurtiànsproduirc,  àfautede 
femelle.  Aufli  void  on  combien  la  polygamie  pro- 
fite à la  multiplkation,parm  les  nations  qui  la  rc- 
çoiuent.'Iuifs,  Mahumecans,  & au  très  Barbares, 
qui  font  des  amas  de  trois  à quatre  cét  mille  cora- 
batans.  Au  contraire  le  Chrillianifroc  tient  plu- 
ficurs  perfonnes  attachées  t.nfemble,rvne  des  par- 
ties élut  fteriles,quclqucsfois  toutes  les  deux  : lêC- 
quels  colloquez  aticc  d’autres,  l’vn  & 1 autre  laiffc- 
roit  grande  pollcriiéimaisau  mieuxtoutefà ferti- 
lité confiltecn  la  preduélion  d’vne  fculefemmc. 
Finalement  ils  reproche  que  cette  rcftriâ:ion 
Chrelbennc  produit  j.:f::,dcsbauches&  adultères; 
mais  à tout  cela  l’on  refpond,  que  le  Chriftianifine 
ne  confidere  pas  le  mariage  des  rauons  pure- 
ment humaines , naturelles,  tcmporciles,  mais  le 
regarde  d’vn  autre  vifage,  & à Tes  raifons plus  hau- 
tes & nobles,  comme  il  a eftédit,ioint  quel’cx- 
pcrrcncc  montre  en  la  plus  part  des  mariages,  que 
la  côtraintc  fert  à l’amitié,  principalcmct  aux  âmes 
fimples  & débonnaires , qui  s’accommodent  faci- 
lcmcnt,où  ils  fc  trouuent  attachez  : Et  quand  aux 
desbauches,  elles  viennent  du  dércglenrçnt  des 
mœurs,qu’aucuncbbcrté  n’arrefte.  Et  defaitlc* 
adultérés  fc  trouuent  en  la  polygamie  & répudia- 
tion , témoin  chez  les  luifs,  & Dauid  , qui  ne  s’en 
garda,pour_wnt  de  femmes  qu’il  euft,  & au  con- 
traire on(  efté  long  temps  incognusen  des  polices 
bien  réglées/,  ouny  auoitpoligamicnyrcpudiatiô, 
tc^noin  Sparte,  &:  Rome  long  temps  apres  là  fon- 
dation.Il  ne  s’en  faucdoncpalprédre  àlareligion, 
■qui  n’enfeigne  que  toutenetteté  5c  continence. 
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La  liberté  de  Upoly garnie , qui fcmblc  aucune- 
ment naturelle , £e  porte  diucifcment  félon  les  .di  - 
uerfes  nations  3c  polices.  Aux  vues  toutcslcs  fem- 
mes à vn  mary  viucnt  en  commun,  & font  en  pa- 
reil degré  5c  rang , ôc  leurs  enfans  de  mefmes  : ail  * 
leursily  ena’vne,quicft  la  principale  ÔC  comme 
maifttefTe  ôc  les  enfàns  hedtentaux  biens,  boii^ 
neurs»  ôc  tilcredu  mary:  les  autres  femmes  font  te** 
nues  à part,  & portent  en  aucuns  lieux  titre  de 
femmes  légitimes , ôc  ailleurs  font  concubines , ôc 
leurs  enfans  penfionnaircs  feulement. 

L’vfagc  de  la  répudiation  de  melmes  cft  diffe- 
rent, car  chezaucuns,  comme  Hébreux,  Grecs, 
Arméniens  j l'on  n’cxpi  imc  point  la  caufe  de  la  fc- 
paration;ÔC  n’eft  permis  de  reprendre  la  femme 
vnc  fois  répudiée , bien  cil  permis  de  lé  remarier  à 
d’autresrmais  en  la  loy  Mahumetanc,la  fcparation 
fc  fait  par  îc  lugc/aucc  cognoifTance  dccaufc , fauf 
que  ce  fut  par  confentement  mutuel , laquelle 
doit  cflrc adultéré,  fterilité , incompatibilité  d'hu- 
meurs , entreprife  fur  la  vie  de  fa  partie , chofes  di- 
redlemcncôc  capicalcmcnt  contraires  à l’eftat  ÔC 
inllitution  du  mariage  : ôc  cft  loifiblc  de  fc  repren- 
dre toutes  ôc  quantes  fois  qu’ils  voudront.  Le 
premier femblc meilleur, pour  tenir  en  bride  le? 
femmes  fuperbes,  ôc  les  fâcheux  maris  : le  fécond 
qui  ell  d’exprimer  la  caufe , déshonore  les  parties, 
empefehe  de  tronuerparty , découure  pluûeurs, 
chofes, qui  deuroient  demeurer  cachées-  Et  ad- 
uenant  que  la  caufe  ne  Ibit  pas  bien  vérifiée, ôC 
qu’il  leur  faille  demeurer  eiifemble,  s’enfuyucnc 
empoilonnemens  ôc  meurtres  fouucnt  incognus 
aux  hommes,  coramc'il  fut  découuetc  à Rome  . 
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^iipaiauam  l’vfage  de  la  répudiation , où  vnc  fcra- 
mcrurprifc  d’aiioir  empoifonnc  fon  mary,cn  accu- 
Te d’autres,  6c celle  cy  d’autres,  iufquesàfoixantc 
dix de’mefme  crime,  qui  furent  toutes  exécutées: 
maisle pirca  efté que l’adultere  demeure  pterque 
partout fanspeine  de  mort,  êc  rculcrr.enty a di- 
uorce  6c  fcparati  on  de  compagnie,  introduit  par 
lûftinicn,homme  du  tout  pofTedé  de  Cz  femme, qui 
fit  palier  tout  ce  qu  elle  peut  a l'aduâtage  des  fem- 
mes, d’où  il  fort  vn  danger  de  perpétuel  adulteçe, 
defir  de  la  mort  de  fa  partie,  le  délinquant  n’eft 
point  pu ny,l’innoccntiniurié  demeure  fans  répa- 
ration. DndeHohr  des  ntaruz^,  vo^yeT^l.  5.  c.  il. 
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CHAP.  XLVII. 

JL  y a plufieursfortes  & degrez  d’autliorité  & j.' 

puiffancc  humaine,  publique  & ptiucc  , mais  il  Puirran- 
n’eny  a point  deplusnatur'clleny  plusgiâdc , que 
celle  du  Pere  fut  lescnfans,  iedy  perc,catla  mere,  D.cn. 
qui  cft  ftiiette  à Ton  mary, ne  peut  proprcmétauoir 
iesenfins  en  la  puillance.6c  lubieiftiô  : mais  clic  nV 
pas  tou  flou  rsny  en  tous  lieux  efté  pareille.  An-  ùnic  il 
ciennement  prcfquc  par  tout  elle  cftoitabloUié  6c  ? amîq- 
vniucrfcllc  fur  la  vie,  la  mort,  la  liberté,  les  biens,  ’ 

bhonneur,  Icsaftions  6c  deportenu-ns  des  cnbns,  n 
coinmc  font  de  plaider , i'c  marier  ,aequcrii  biens,  ’ 
içauoir  chez  les  Romains  par  la  loy  cxpreirc  de 
Romulus,  paretiititn  mlih-<.s  emne  iits  eji»  rcL^iindt^ 
vtn«’f;»d/,cca£/c»d;i  exceptez  feukinét  les  cnbns  au 
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Aii.Gei.  deflbus trois  ans,  qui  ne  peuiient  cncorcs  auoir 

cu.cth.  mcrditny  mesfait  ; Laquelle  loy  fut  rcnouuellée 

fh*?-,  depuis  par  la  loy  des  douze  tables,  par  laquelle 
]i.<.  bel.  ^ ^ C . f- 

cai.  eltoit  permis  au  pere  ae  vendre  les  enrans  iniques 

A***?tan  ^ troisfois,  chez  les  Perfcslclon  Aiiftote,  chez  les 
în^ift.  * anciens  Gaulois  , comme  dit  Cafar  & Profpcr: 
sigtfm.  çLezlcs  Mofcouices  & Tartarcs,  qui  les  pcuuent 
vendre  iufqnes  à la  quatricfme  fois.  Et  fcmblc 
qu’en  la  loy  de  nature  cette  puillànceayc  efté,  par 
le  fait  d’ Abraham  voulant  tuer  fon  fils.  Car  fi  cela 
' euft  efté  contre  le  deuoir , & hors  la  puillancc  du 
pere , il  n’y  euft  iamais  confenty  : & iveuft  iamais 
penfé  que  ce  fuft  efté  Dieu,  ccluy  quileluy  man- 
doit,  s’il  euft  efté  contre  la  nature:  ôc  puis  nous 
yoyonsqu’Ifaacn’yfa  point  refifté,  ny  allégué  fon 
, ^ innocence,  fçachantquccclaeftoit  en  la  puilîancc 

du  pcrc.  Ce  qui  ne  déroge  aucunement  à la  gran- 
deur de  la  foy  d’Abraham;,car  il  ne  voulut  lacrifier 
fon  fils,én  vertu  de  fon  droit  ou  puillance,  ny  pour 
Deut.91.  aucun  démérité  d’Ifaac.mais purernent  pour  obtïr 
au  commandement  de  Dieu.  Et  la  loy  de  Moyie 
de  mefrae  . fàuf  quelque  modification,  Veyla 
qu’cllca  efté  cette  puiflànce  anciennement  en  la 
plulparc  du  monde , & qui  a duré  iufqucs  aux  Em- 
pereurs Romains  chez  les  Grecs,  elle  n’a  pas  efté  li 
grande&abfolue,  ny  auxÆgypticns,toutcsfois 
s’il aduenoit que  le  pcrc  euft  tué  fon  filsàtoctdc 
fans  caule , il  n’eftoit  point  puny  , finon d’eftre ea- 
fermé  troisîoursprczdu  corps  mort. 
i".  Or  les  raifons'& fruidlsd’vne  fi  grande  & abfo- 

Ses  r^-  lue  puiflànce  des  pères  fur  leur  s cnfàns , tres-bon- 
fruiu.  ne  pqur  la  culture  des  bonnes  moeurs,  chafler  les 
vices,  pour  le  bien  public,  cftoienc  premierc- 


Digilized  by  Google 


LIVRE  PREMIER. 

îTient  de  contenir  les  entans  en  crainte  & en  de- 
uoir:  puis  à canfequ‘il  y a plulieurs  fautes  gran- 
des desenfans , qui  demeureroient impunies  au 
grand  preiudice du , d la  cognojifancc  & 
punition  n’eiloit  qu  en  la  main  de  l’authoritépu- 
blique,  foitpouicc  qu’cllcsXontdomcftiques  & 
lecrcttcs,  ou  c|u’il  n’y  a point  de  partie  & pour- 
fuiuant.Car  les  parons  qui  le  fçauent  & y Eonc 
plus  interclEeZjne  lès  dckrierons  pas, outre  qu'ii 
y a plufîeursvices,dcsbauches,inibléces,  qui  ne 
1.C  punilfcnt iamais parlufticc.  îoint  que  furuié- 
nent  plulleurs  .chofes  à demefler , -6c  pltificurs 
differens  entre  les  païens  6c  enfans  , les  frères  & 
EafurSjpour  les  biens  ou  autres  choies,  qu’il  neft 
pas  beau  de  publier,  quiibntalîoupics  & cflcin- 
tes  par  cette  authorité  paternelle.  Et  la  loyn’a 
point  penfé  que  le  pereabuiaO:  de  cette  puilEmr 
,cc,à  caufede  l’amour  tant  grade,  qu’il  porte  na- 
turellement à Tes  enfans  , incompatible  aucc  la 
.cruauît'j  qui  cO:  canfc  qu’au  lieu  de  les  punir  à la 
rigueur,ils  intercèdent  pluiloft  pour  eux,  quand  ^ 
ils.iont  cniidlice,(Sc  n’ont  plus  gr.and  toiumcnt, 
que  voir  leurs  enfans  en  peine  j cc  bien  peu  ou 
point  s’en  eft-il  trouué,  qui  fc  foit  ferny  de  cette 
piuflancc, fânstrcs-grandc  occalloii , tellement 
que  c’eftoit  pluiloll  vu  cfpouuemailaux  enfans,  ^ 
& trcs-vtilciqu’vne  rigueur  défait. 

Or  cci.Cc  puilïancc  paterncllc(cÔmc  trop  afpre  i:?! 
6c  dâgereure,s’ed:  quaft  de foy-  mcfi-nc  pei duc  6c  ^ 
aboîie:car  ça  cûé  plus  par  dclaecouitumacc,quc  luyne. 
par  la  loy  cxprell'e,  6c  a cômencc  de  décliner  a Li 
venue  des  Empereurs  Romains.  Car  dqî,  le  téps 
d’Augufteoubiétoll  apres, cUen’eftoit  plus  envi- 

R iiij  - ( 
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1^4  DE  LA  SAGESSE, 
guerre , dont  les  enfans  deuindrcnt  Ci  fiers  & inlbr 
lenscôtrcleurs pères,  que  Senccque parlât  à Nc- 
rô  difoit,qu’on  auoic  veu  puni r plus  de  parricides, 
de  ■puiscinqansderrfTcrs,  qu’en  fept  cens  ansau- 
parauantjC’cltà  dire,  depuis  la  fondaiiô  deRomc^ 
AuparaWnts’iladucnoic  qucicperc  cuaft  Tes  en-  ’ 
fans  il  n’eftoit  point  puny,  comme  nous  appre- 
nons par  exemples  de  Fuluius  Sénateur,  qui  tua 
fon  fils  pour  ce  qu'il  cftoit  participant  à la  côiura- 
tion  Catilinairc , & de  pluficurs  autres  Sénateurs, 
qui  ont  fait  ks  procez  criminels  à leurs  enfans  en 
leurs  raairons,&:  les  onccondamnez  à mort , com- 
me Cafiîus  Trâtius,  du  à exil  perpétuel,  comme 
Manlius  Torquatus  fon  fils  Syllanus.il  ya  bien  eu 
des  loix  apres  qui  cnioignent  que  le  pere  doit  pre- 
fenter  à la  iuftice  l'es  enfans  delinquans,  pour  les 
faire  chaftier,  Ce  que  le  iuge  prononcera  la  femen- 
ce  telle  que  le perc  voudra,  qui  cft  encore  ynive- 
ftige  de  l’antiquité,  & voulant  ofter  la  puifiance 
au  pcrc,  ils  ncl’ofcntfaire  qu’à  demy , Ôc  non  cu- 
uertement.  Ccsloix  pofterieures  n’approchent  de 
laloy'dc  Moyfe  qui  veut  qu'à  la  fcinc  plainte  du 
pere , faite dciiant  le  I uge , lànsauttc cognoiflancc 
de  caufe  , le  fils  rebelle  ôc  contumax  foit  lapidé, 
requérant  la  pref^nec  du  luge,afin  que  la  punition 
ne  Ce  face  fecrettement  ou  cp  cholcrc,  mais  exem-  ' 
plaireraent.  Et ainfi félon  Moyfe  lapuiflance  pa^ 
tcrnelle  cft  plus  libre  ôc  plu  s grade,  qu’elle  n’a  efte 
depuis  Us  Empereurs  : mais  depuis  fousConftan- 
tin  le  Grand,  & puis  Thcodolc,  finalement  fous 
luftinienelleacftc  prefque  du  tout  cfteintc.  De 
Ueftadujcnuquclcs  enfans  ont;  apprins  à refufer 
Meurs  païens  ebeyftànçe  J leurs  biens  de  leurs  Ce* 


LIVRE  PREMIER.  1^5 
foiKS,  5c  à plaider  contre  eux:  ûhofe  honteulcdc 
voir  nos  Palais  pleins  de  tels  proccz.Ec  Icsen  a on 
dirpenfez,  fous  prétexte  de  deuotion  6c  d’ofFfan- 
' de  ,côme  chez  les  Iiiifsdesauparauatlefus-Chrift 
comme  il  leur  reproche: & depuis  en  la  Chreftien- 
té,felon  l’opinion  d’aucuns,  voire  les  tuer,  ouenfc 
defendât, ou  s’ils  fc  rendent  ennemis  de  la  républi- 
que: combien  que  iamais  il  n^y  fçauroit  auoir  alTcz 
iultc  raifon  de  tuer  les  parens , nnllum  tantum  fctltu 
admittf  p«tefi  k pâtre  , ^uodjtrparrictdto  vindicandum, 
nullum  feelus  rattenem  haber. 

Or  l’on  ne  fent  pas  quel  mal  ôc  preiudicc  cft  ad- 
uenu  au  inonde  , du  rauallcmcnt  & extindhondc 
la  puiflance  paternelle.  Les  republiques  aufquel- 
les  elle  a efté  en  vigueur,  ontfleury.  Si  l’on  yco- 
gnoifl’oit  du  danger  6c  du  mal,  l’on  la  pourroit 
aucunement  modérer  & régler , mais  de  l’abolir 
comme  clic  ell,  il  n’eft  ny  beau,ny  honnefte.ny  ex* 
pedienr,  mais  bien  dommageable,  commenous 
venons  de  dire. 

Dh  deuoir  recipretjue  des pfirens  & eofans , voycÿj^tnrt 
treifiefme  chap.  ' 


sEIGNEVÏ{^S  et  esc.  LsAV es ^ 

Muijires  Sermtcurs,  ' 

CHAP.  XLVIII. 

"1 

L’Vfige  des  efclaues  ôcla  puifsace  des  Seigneurs  *• 
ou  Maiftres  fur  eux  pleine  6c  abfolue  , bien 
quece  foie  chofe  vfitcc  par  tout  le  niondcdc  de 
tout  téps(làbf  depuis  quatre  cens  alis  qu’elle  s’eft  ç^nu***^ 
|lçlafchec,  mais  oui  fc  rciourne  maire  lus  ) fi  cft- 
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DE  LA  sagesse, 

elle  comme monttriicufe,  ôc  honteufc  en  la  nature 
humaine, & quincfetcoiuicpointaux  belles,  Icf- 
quc'llcsnecourcncnyneconi'ententà  la  capciuicé 
de  leurs  Icmblables,  ny  aétiucmenc  ny  paffiuemét. 
La  loy  de  Moy^el’a  permis  comme  d’aucres  cho- 
fes,  W dunttum  ctrdts  eerum  , niais  non  de  telle 
qu’ailleurs  j cac  rry  fi  grande  &abloluc,ny  poipc- 
tuclle,ains  modérée  ëc  bornée  court  à Icpc  ans  au 
plus:  La  Chreftientéla lailfee,la  troiuiart  vniuer- 
icllc  par  tout , comme  aiifîi  d’obeyr  aux  Princes  &: 
Maiftre  idolâtres,  & tellcsautres  chofes , qui  ne  le 
pouuoicnt  dü  premier  coup  &■  tout  hautement- 
'cfteindrc,raais  facilement  & tout  doucement  auee 
le  temps  les  a abolis,^ 

Il  y en  a de  quatre  fortes  naturels, nés  d’efclaucsj 
forcés  & fait  par  droit  de  guerre  ; luftes  , dits  de 
peine  à caufe  de  crime , ou  dcbce , dont  ils  font  cf- 
clauesdelcurs  crcancieirs,  au  plus  fept  ans  félon 
laloy  des  luifs,mais  toufi&ursiufquesau  payemét 
ailleurs;  volontaires  qui  font  de  pluficurs  fortes, 
conimeceuxquijoücntàtroisdésj'ou  vendent  à 
pris  d’argent  leur  libercé,commc  iadis  en  Allcma- 
gne,&  cncorÿ  maintenant  en  la  Chreflienté  nicf- 
mes, ou  qui  fe  donnent  & voüentefclauesd'autruy 
à perpetuité,ainfi.quc  pratiquoicnt  anciennement 
les  Iuifs,quileurpcrçoienti'orcilleà  la  porte  en 
ligne  de  perpétuelle  fcruifude.Æt  cette  forte  de 
captiuité  volontaire  cft  la  plus  eftrangc  de  toutes, 
&c  la, plus  contre  nature. 

C'eft  l’auarice  qui  cft  caufe  des  efclaucs  forcez; 
& la  poltronnerie  caufe  des  volontaires:  les  fei- 
gneurs  ont  efpcréplûs  de  gain  & de  profit  à garder 
qu’à  tuer;  & de  fait  la  plus  belle  poll'cffioop , ôcic 
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pins  ricEe  bien  cftoic  ancicnnctnenc  des  efclaCjes. 

Par  làCralLusdeuintlc  plus,  riche  des  Romains, 
c|ui  auoit  outre  ceux  qui  le  fcruoient,  cinq  cens 
elclaucs  , qui  rapportoicnt  tous  les  iours  gain.&: 
piotic  de  leurs  mellicrs  &arts  qudUiarres.  Apres 
cn-auoir  tiré  long  feruice  & prohc,encorcsenfai- 
foicnc  ilsargent  en  les  vendant.  . '' 

G'eft  choie  eftrangc  de  lire  les  cruautez  exercées 
parlçsfcigncutscontrelcs  cfclaues,  parrappro-jet  fVi- 
xbationmermesoupcrmilïionde.sloix:  il  leur  fai- 
roient  labourer  la  terre , cndiaifnez  comme  Cuco-  leurs «f- 
rcs  en  Batbatic,couchcr  dedans  les  creux  & toiles, 
cftans  venus  vicils  ou  irapocens&  inutiles  , elloiét 
vcndus^ou'bien  noyez  &iettcz  dedans  les  eHangs, 
pour  la  nourriture  des  poilLons;  non fei)lcmcnc 
pour.vnc  petite  Sc  Icgere  faute , comme  calTer  v,n 
verre,  onlestiioitj  mais  pour  le  moindre  Coup - 
çou,  voire  tout  limplcracnt  pour  en  auoir  le  paE 
le-tcmps  , comme  fie  Flaminius  Tvn  des  hommes 
de  bien  de  lüiucmps,;  Et  pour  donner  piaifir  au 
peuple,  ils eftoient contraints  de  s’entretuer  pu^- 
bliquement  aux  arènes  ; 11.  le  raaiftrc  clloit  tuéen 
fimaifor,  par  qui  que  ce  fuft, les  cfclaues  innocens 
eftoient  tous  mis  à mort , tellement  que  Pedanius 
Romain  eftant  tué  , bien  que  l’on  fçcuftle  meur-  • 
trier,  fteft- ce  que  par  ordonnancedu  Sénat  quarto 
cens  efclaucs  liens  furent  tuez. 

Ccftaufii  d’autre  partc^ofe  eftrangc,  d’entendre 
h 5 rebellions,  éleuations&  cruautez  des  cfclaues  caUii.s 
contre  les  Seigneurs  en  leur  rang,  quand  ils  '.j, 

peu,  non  feulement  en  particulier  par  furprir.ic,  fi.tius. 
trahifon , comme  vnc  nuit  en  la  ville  deTvr,mrâs 
e»  bataille  langée  par  mer  ,&  par  terre,  dont  eft 
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^ venu  le  prouerbe , Autant  d’ ennemis ^ue a efcîaues. 

Or cornmcld  Religion Chrcft].cnne,  & puis!» 
iion*d‘èr*  Mahumciancacicu,  le  nombre  des  cfciaucsdc- 
e!«ucj,  creu,  &:  la  feruitude  a iclarché  , d’autant  'que  les 
Chrcftiensôc  (puis  comme  à l’cnuie  & comme  fin*- 
gesjlcs  Mabumetans  ontaffraneby  cous  ceux,  qui 
fe  font  rais  dç  leur  religion  &:  eftoit  le  moyen  pour 
les  y appelle! , tellement  qu’enuiron  l'an  douze 
cens,  il  n’y  auoitptcfque  plus  d’elclaues  au  mon- 
de, finon  oii  ces  deux  tpligions  n’auoienc  point 
encore  d’authorité. 

7.  Mais  comme  le  irpmbre  des  cfclau  CS  a diminué, 

ivme°'de  des  pauures  mendians  & vagabons  a 

pauure»  cieu  : cat  tant  d’efclaucs  alFranchis  , fortis  de  la 
^ons*^*  maifon  Sc^fubicftioii  des  Seigneurs,  n’ayansdc- 

quoy  viure,  & faifans  forçc  encans,  le  monde  a pilé 
rcmply  de  pauures.  w 

8.  La  pauurcté  puis  apres  les  a fait  retourner  en 
Retour  à {cruitude:  & cftrc  cfclaucs  volontaires,  ioilans, 
tude.  troquansjvcndans  leur  liberté,  afhn  d’auoii'leur 

> Rourriture  & vie  afllurée  , ou  mettre  leurs  enfans 
àlcuraife.  Outre  cette  caufe  & cette  feruitude  vo- 
lontaire, le  monde  eft  retourné  à l’vfagc  des  efcla- 
iies,  parce  que  les*  Cbrefticns  & Mahumetans  fc 
faiiàns  la  guerre  (ans  celTe  , Ôc  aux  Pa)  ens , 6c  gen- 
tils Orientaux  & Occidentaux  , bien  qu’à  l’exem- 
ple des  Iiiifs  n’ayent  point  d’efclaues  de  leur  na- 
tion, ils  en  ont  des  autres  nations , lelquclles  enco- 
, res  qu’ils  remettent  de  leur  religion, les  retiennent 
toutesfois  efclaues  par  force. 

Lapuiiîàncc&authüiité  des  mailhes  flir  Leurs 

fcruiteurs.n'cftgucrcs  grade nyimpcricufe,  & ne 

peut  aucunement  preiudicicr  à la  liberté  des  fçrub 

\ 
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tears,  mais  feulement  pcuuent  ils  les  eUî^ftier  6c 
corriger  aucc  difcrction  &:  «modération.  Elle  cft 
'^cncorcs  moindre  fur  les  mercenaires , fur  lefqucls 
ils  nom  aucun  pouuoir,  ny  corredVion.  Le  deuoir  * 
des  maijires  G"  Jeruttenrs  eJll.Ciij. 


DE  L Est  .AT,  SQf^f^ER^Al^ 

neté , SoHueruins, 

C H A P.  X L I X/ 

APres  lapuilîancepriuéc,  fautvcniràla  pu-  i.  \ 
blique  de  l’cftat.  L’cftat,  c’eft  à dirc*la  domi- 
jJ3tion,^u  bien  l’ordre  certain  en  commandant  & • 

obeylîant,  cft  l’appuy , le  ciment,  & lame  des  cho- 
/cs  Ijumainesic ’clt  le  lien  de  la  focicté,qui  ne  pour- 
roit  autrement  fubfifter:  c’clVl’efprit  vital,  qui  fait 
refpirer  tant  de  milliers  d’hommes  toute  la 
nature  des  chofes.' 

Or  nonobftant  que  ce  foit  le  fou  (lien  de  tout , fi  i,' 
eft-cc choie  raaUaflcurée , tres-difficilc,  fubiette à ^ 
chm^çmcus  ,4rdHumC^f»LieB»mfortHnacun£Ure“  xacU. 
£endf  qui  décline,  6c  quelqucsfôis  trébuché 
par  des  caufes  occultes  6i.  incognues,  & tout  en  va  ( 
coup  de  plus  haut  au  plus  bar,  & non  pardegrez, 
comme  il  auoit  demeuré  long  temps  à s’cfleucr.  11 
cft  aufli  exposé  à la  haine  & des  grands  & des  pe- 
tits, dont  il  cft  aguctté,ruiet  aux  embufehes  6c  dan- 
gers. Ce  qui  aduienc  aufli  fouuent  des  mœurs 
mauuaifi^SjdesfouucrainSj&^u  naturel  de  lafou- 
uerainecc,  que  nous  allons  dépeindre.  - t 

Souueraineté  cft  vnc  puillance  perpétuelle  6c  K 

\ 
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• \abfolue  fans  reftri^ion  de  temps  ou  de  condition: 
Defcti-  \Elle  confifteàpouuoirdonncrloyàcouscn  gene-  ' 
ptioi»  de  L^i  ^ à chacun  en  particulier,  fans  le  confcntcmôt 

foUUC-  f ' 0.^1  T. 

xaineté.,  ;d  autruy,&  n en  rcceuoir  de  pcrlonne?  Et,commc 
ditvnautre,àpouuoir  dcio^rau  droit  ordinaire: 
la  fouucramecé  cft  ditte  telle  & abfolue,  pour  ce 
^ qu'elle  n’cft  fuiette  à aucunes  loix  humaines  ny 
Ecnfiespropres.  Car  il  cft  contre  nature  à tous  de 
^ fe  dqnner  loy , & côrnandcr  à foy-mcfrïie  en  chofe 
I qui  dépende  delà  volonté.  N»Ua  obligàtio  cenftjlere 
1/  forej} , ijn*t  4 voluntaTe  premtttént'is  ftutim  euf  it  , ny 
d’autruy,foy  viuanc,ou  de  fes  predecefleurs,  ou  du 
pays, la  puilïàncc  (ouueraine  cil  côparéc  au  feu, à la 
mer,  à la  belle  lauuage,  elle  eft  trefnialaifée  à dom- 
, - pter&traittcr,ncveucpoinccftredcrditc,ny  heur- 

tée,&  i’eftant  eft  tre s- d?xnocïcuCc,poieJid s res  ffi  ijuit 
<•  mener i doâeri^ue  non  Vult , cajîigdttoncm  <egr  'e  fort. 

Scs  marques  & proprietez  font  iuger  en  dernier 
rcirort,ordonner  de  la  paix,&  de  la  gucrré,crécr6v: 
deftituer  Magiftrats  & officiers,  donner  grâces,  & 
difpcnfes  contre  les  loix,  ithpofer  r ibuts,  ordoncr 
des  monnoyes, rcceuoir  les  homit/ages , AmbalTà- 
des , fermens  : mais  tout  reuient  & eft  comprins 
fous  la  puilTànceabrolu'c'dc  donner  & faire  la  loy  a 
fonplaillr:  Ton  en  nomme  encorcs  d’aiitres'lcgc- 
rcs,  comme  le  droit  de  la  mer &’dubris,  confilca- 
tÎQTi  pour  cnmo  de  Icze  Ma)tfté  , puiflancc  de 
clianger  la  langue,  tiltre  de  Maj^efté. 

La  grandeur  5:  fouucraincté'^cft  tantdcfiréc  de 
tous , c’eft pourcc  que  coutle  bien  quiy  eft,  paroift 
\ dehors,  & tout  Ton  mal  eft  au  dedans;  Auffi  que 
commander  aux  autres  eft  choie  tant  belle  & di- 
urne t tant-grands  & difficile.  Pour  cesmermes  rair 
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fonsfontcftimcz&rcucrczpour  plus  qu’homes.  ! 

Cette  creance  çflvjalc  pour  cxcorqucrdespcuplcs  * 

le  refpcdl  & obcyflànce  nourrice  de  paix , & dc^e-  ^ \ 

pos.Mais  en  fin  ce  font  hommes  icttez  & faitsau 
moule  des  autres»  & allez  fouucnc  plus  mal  nez  & » 

mal  partagez  dénaturé  que* pluficursdu  cômuntil 
-Icmble  que  les  aâ:ions,  pource  qu’elles  font  de 
grands  poids  &iiuportancejroicncauflI  produites 
par  caulès  pelantes  de  importantes , maisil  n'en  cft 
lien,  c’ell  par  mclme  lellorc  que  celles  ducom-  i 
mun.  La  mdirne  railon  qui  nous  fait  tancer  aueç 
vn  voiriUjdreirc  entre  les  Princes  vue  guerre , celle 
qui fiic  fouetter  vnlaquay,  tombant  en  vn  Roy, 
fâJtruincr  vue  Prouincc.  Ils  veulent  aullilegere- 
ment  que  nous,  mais  ils  pcuuent  plus  que  nous,  \ 
parcilsappctitsagitétvncmouche&vn  Elcphat. 

Au  refte  outre  les  paflions  , defauts  & conditions  i 
naturelles , qu’ils  ont  communes aueelc  moindre 
de  ceux  qui  les  adorent,  il  ont  encorcs  des  vices  SC 
' des  mcommoditez,quc  la  grandeur  6c  fouyeraine- 
télcurapportCj’dontils  leur  font  peculiers. 

• 1 Les  mœurs  ordinaires  des  grands  font  , orgueil 
iï\6oir\ptRb\c,dHrtis  vfri  injcltns  y ad  reBajîeFh  rt»  dei  foi». 
^ms  non  vjUt  tnmor-.yio\cncc  trop  Ucentieufe , li  ejfe  “j”™* 
maximum  ^ignus  putanr , fi  tpmc^utd  alijs  non  /;•' 
ctt  ^/Ulsluct:  ^Hod  nonpoteji  nuit pojfie^ui  ntmium  p9- 
■/fj?,  leur  iTVüC  fauorit,  cft  /lift //cefjfoupçonjja- 

XoviÇxtiftaptCj  natura,  potenna  anxij , voitc  iulques  à 
leurs  cnùnsfiufpeÛttj  fitmper  tmtilHféfttedominantiifHs 
^uiffiiisproxitnus  dcjhnatur , Adto  vt  difijflic-tant  etiam 
ctHiUa  fiiiei  um  wginta  : d’où  vient  qu’ils.foni  lou-  , ' 
ucn t en  allarmc  ôc  cii  crainte , mgema  regnum  profit 
aificrmidinemt,  / _ 

N 
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Lcsaduaotagcs  des  Rëys  & des  Princes  Sduuè^ 
teurp  rains par delTuslc peuple, quifcniblent  ft  grandi 
^ ^clatans  font  en  vérit  é bien  légers  & quafi  ima- 
comnio-  ginaires  : nuis  ilsfont bien  payez  par  des  grands 
4lt«z.  ‘vtays&  folides  defàduantages  & iixommoditez. 

Le  nom  & tiltrcdefoüuerain,  la  monftre,  lede- 
‘ hors  eft  beau  ,plaifânt,  & ambitieux , niais  la  char- 
gé" & le  dedans  eft  dur , difficile  & bien  efpincuxJl 
, y a dej’honneur , mais  peu  ou  point  de  repos  & de 

( '•  ioyc,c’eft  vn'e  publique  & honorable  feruitude, 

, i vync  noble  mifete  ,l?ne  riche  capciuitc , ^ureét\ 

fnlgiie etmpedts , claratniferia , tefmoin  ce  qu’en  ont 
dit  & fiait  Augufte , Marc  Aurele , Pertinax , Dio- 
cletian  j & la  hn  qu’ont  fait  prcfque  tous  les  douze 
premiersCefars,  6:  tant  d'autres  apres  eux.  Mais 
pourcequcpeucrpycntcecy,  6c'fc  lailfem  de«e> 

, uoiràlabelle  mine,  ie  veux  plus  particulièrement 
cottctlcsincomrpoditcz&miferes , quLaccoju- 
^ pagneiulesfouucrains. 

En  u«  Premièrement  ,1a  difficulté  grande  de  bien  ioücr 
chixge./ leur  roolle,:&  s’acquitter  de  leur  charge,  car  que 
I doit- ce  cftreque  dcreiglet  tant  de  gens,  puis  qu’à 
'V  reiglcr  foy-mefme  il  y a tant  de  difficulté?  Il  eft 
V bien  plusai^é3cplusplai^antdefuiurequedcgui- 
^ 2er;n'auoiràtcnir  qu’vne  voye  toute  tracée  que 
. la tracet,à  obey r qu’à commâdcr:  rcfpondre  de  foy 
fculqucdcsautrcs  cncorcs,  vf  Jatsus  multg  iatnjip 
parère  ^utefum , rentre  tmperie  pes  velle.  loinc 

' qu’ilfemble  requis  que  ccluy  qui  commande  foit 
meilleur  que  ceux  à qui  il  commandé,  cedifoitcc 
grand  commandeur  Cytus  i Cettè  difficulté  fc 
''  ' inontrcparlararetc,tâtpcu  font  tels  qu’ils doiuét 

cftrc.  Vcfpaficna  efté  fcul,dit  Tacitç,de  fes  prede- 

cefleurs 
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cclTeurs  qui s’cll  rendu  meilleur,  & Tcloti  ledirc  i 
d’vu  ancien  , tous  les  bons  Princes  fc  pourroient 
bien  graucr  en  vn  anneau.  ^ 

Secondement  J aux  voluptez  & plaifii's,dontoil  Auxpl«h 
penfe  qu’ils  ont  bien  meilleure  part  que  les  autres»  fi”  * 
Ils  y font  certes  de  pire  côdition  que  leurs  priuez, 
car  outre  que  ce  luftrc  de  grandeurs  lesincômmo- 
dc  à la  ioüillance  de  leurs  plaifirs.àcaufe  qu'ils  font 
trop  éclairez,  & trop  en  butte  & en  efchcc , ils  font 
contrer  oollez  & efpicz  iufqucs  à leurs  péfees,  que 
l’on  veut  deuincr  & iuger.  Encorcs  la  grade  aif|^n«  >■ 
ce  facilité  de  faire  ce  qu'il  leur  plaiftjtcîlcmctit  qu€ 
tout  ployé  louz  eux , olle  le  gouft  &:  l’aigte-douce 
pointc,quidoitcftrcaux  plaifirs,  lefquels  nereC» 
ioUylRnt  qüc  ceux  qui  les  gouftent , & rarement, 

& aucc  quelque  difficulté,  qui  ne  donne  loifir  d'a- 
iioiv  foif,  ne  fçauoir  auoir  plaiffr  à boire  : U làticté 
t*ft  cnnuyciife  de  fait  maUu  cceor. 

Pingms  ainur  tmmHmcjue pttens  in  tdiU  nehis 
f^ertirur  : <r Jiertiacho  duliis  vt  efcA  mciL 

Il n'cft  rien  ff  empefehant  & ff  degou'fté  que  l’a#  io7 
bondâce:  voire  ils  lontpriucz  de  toute  vrayc&vi-  j. 

UC  aélion.  qui  ne  peut  cftre  (ans  quelque  dilEculté 
& rcliffancciccn  eft  pasallcr,viure,agiràcuk,c’clt 
füimiieillcr  & comme  iiifenfiblemcnc  glifler. 

Le  troificfitie  chef  de  leurs  incommoditez  cft  au 
mariage  ; les  mariages  populaires  font  plus  libres 
& volontaires , faits  aucc  plus  d’affeélion,  de  fran- 
chife  & de  contentement.  Vneraifûrr de  cecy  peut 
effre  que  les  populaires  trouuerit  plus  de  partis  de 
leur  forte  à choiûr,  les  Roys&  Princes  quinefont 
pas  en  foule, Comme  onfçait,  n’ont  pas  beaucoup  à 
choifir.  Mais  l’autre  raifon«ft  mcillcurc,quicft  que 
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les  peuple^  en  leurs  mariages  ne  regardent  qu'^ 
faire  leurs  aifaires  & s'accommoder  : les  mariages 
des  Princes  font  fouuenc  forcez  par  la  neceUt  pu- 
blique j (ont  pièces  grandes  del’eftat  Ôc  outils  lêr- 
uans  au  bien  ôc  repos  general  du  monde.  Les  grâds 
& Souucrains  ne  le  marient  pas  pour  c»i  melmcs, 
mais  pour  le  bien  de  l’EUac  duquel  ils  doiuéc  eftrc 
plus  amoureux  & jaloux  que  de  leurs  femmes  &c 
cnfans.Acaufedequoy  il  faut  fouuenc  qu'ils  en- 
tendent à des  mariages , où  n'y  a amour  ny  plaifir, 

& le  font  entre  perfoanes  qui  nefe  cognoiiient  ôc 
iicfe virent iamais,  & ne  le  portent  aucune  affe- 
^ion,voire  tel  grand  prend  vnc  grande,  que  s’il 
cftoit  moindre  il  ne  la  voudroit  pas,mais  c'ed  pour 
fer  air  au  public , pour  affeur  ei  Icius  ellats  Sc  met- 
tre en  repos  les  peuples.  ^ \ 

Le  quatriefine  eft  , qu^ils  n'ont  aucune  vraye 
part  aux  eilàis  que  les  hommes  font  les  vns  contre 
les  autres  par  jaloufk  d'honneur  de  de  valeur  aux 
exercices  de  l’cfprit  ou  du  corps,  qui  eftvncdcs 
plus  plaiiànccs  choies  qui  foie  au  commerce  des 
hommes.  Cela  vient  que  roue  le  monde  leur  cede, 
tous  Teipargnent  & aiment  mieux  celer  leur  va- 
leur,&  trahir  leur  gloire  , que  de  heurter  & ofFcn- 
fer  celle  de  leur  S ouuerain , s’ils  cognoüTcnt  qu^'i2 
aye  affedlion  à la  viâtoirc,  C'eft  à la  vérité  par  for- 
ce de  tcTpcél  les  traictcrdcrdaigneufemcnt  3c  in- 
iurieurcroent , dont  difoit  quelqu’vn , que  les  cn- 
fansdesPxinçesn'apprenoicnc  rien  à droit,  qu'à 
manier  cheuaux,  pource  qu'en  tout  autre  exercice, 
chacun  hpchit  fous  eux,  3c  leur  donne  gaigné: 
maisUchcual,  qui  n'cft  ny  flatcut  ny  coiirtiiàn 
met  auiTi  bien  par  terre  le  Prince , qi^  fon  efeu  y er., 
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Plufîeurs  grand  sont  refufc ‘de  s louanges  tc  appro- 
bations onerccs  difans , îc  les  eftimerois , accepte- 
iois&nvenrencncirois,n elles  partoicnc  de  gens 
libres  qui  olàûenc  dire  le  contraire  & râe  taxer  ad- 
ùenant  fubiet  de  le  fàire^  V 

Le  cinquième  eft, qu'ils  font  priuez  delà  liberré  - , 

d’aller  & v oyager  par  le  monde,  eftâs  comme  pri-  5;  ^nar' 
fonniers  en  leurs  pay  s,voire  dans  leurs  Palais  mef-  Joyigc.^ 
mes , comme  enucloppcz  de  gens,  de  parleurs  & 
rcgardans,&  ce  par  tout  où  ils Tont,cn  toutes  leurs 
avions,  voire  iufques  à leur  chaire  percée  j dontlc 
Roy  Alphonfe  difoit , qu'en  cela  les  afnes  eûoicnt 
de  meilleure  condition  que  les  Roys. 

Lclîxicrmc  chef  de  leurs  miferes  & qu’ils  font 
priuez  de  toute  nœitié  &c  focieté  mutuelle , qui  eft  dibu< 
le  plus  doux  & le  plus  parfait  fruit  de  la  vie  humai-  co*di«i(i 
ne,  & ne  peut  eftre  qu’entre  pareils  ou  prcfquepa-  amiiié.  J 
relis.  La  difparité  Ci  grande  les  met  hors  du  com- 
merce des  hommes , tous  ces  fcruiccs^  humilia  & ^ 

bas  oÆces , leur  font  rendus  par  ceux  qui  ne  les 
peuucnt  refufer , &.ne  viennent  d’amitié , mais  de 
lubieéhohjou  pour  s’agrandir,  ou  par  couftume  6c 
contenance,  tclmoin  que  les  mefehans  Roys  font 
auill  bien  feruis,  rcuerez,  que  les  bons;  les  haïs 
que  les  aymezî  on  n'y  cognoift  rien , mcfme  appa- 
rcil,mdmc  ccremonieidont  rcfpondit  l’Empereur 
lulianàTescburtifansquile  loUoient  de  Cz  bonne 
iuftice.  le  m’orgueillirois  parauanture  de  ces 
loiiaiages,  ficlleseftoicncdittesdegens  qui  ofiif- 
fentaceufer , & vitupérer  mes  avions  contraires 
quand  elles  y fcroienc. 

Le  fcpticmc  point  de  leurs  miieres  pifc^peateftre, 
que  tous,  & plus  pernicieux  au' public,  eft  qu'ils 

S ij  ^ 
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14.  nç/bnt  point  libres  au  choix  des  perfonnes,  hy 
î*norin-  en Kfciencevraye  dès  choies.  Il  ne  leur  cft  permis' 
ehofVjSc  fçauoir  au  vray'Tcftat  des  affaires,  ny  de  co- 
cjptiui  gnoiftte,  deparainû  n’y  employer  &appeller  tels 
"■  ' qu'ils Youdroient bien,  & leroitbien  requis.  Ils 
■font  enfermez  & affiegez  de  cerraines‘gcs,qui  font 
ou  de  leur  {àngprôprc,ou  qui  pour  la  grandeur  de 
: ' leurs  maifons,&  onices,  ou  pat  prefeription,  font 
il  auant  en  authorité.force  Ôc  maniement  des  affair 
rcs.qu'iln'eff  loisible  (ans  mettre  tout  au  hazard, 
Icsmefcontenter,  reculer,  ou  mettre  en  jaloufie. 
:Orccsgçnslàquicouutent  & tiennent  côme  ca- 
che le  Prince,  empefehent  que  toute  la  vérité  des 
<holcs  ne  lujr  apparoiffe , & qu’autres  meilleurs  & 
-r;  plus  vtilcs  ne  s en  approchent,  & ne  foientcognus 
ce  qu’ils  sôt:c’cll  pitié  que  de  voir  que  pat  les  yeux 
de  «'entendre  que  par  les  ot cillés  d'aucruy,conime 
font  les  Princes.  Et  ce  qui  acheue  de  tous  points 
cette  milcf  c,c’cft  qu’ordinaircmeiat  & commepar 
vn  deifein  ,lcs  Princes  ôc  grands  font  pofl'edcz  par 
trois  fortes  de  gcns,peftcs  du  genre  humain , Flat- 
tcurSjlnuêceurs  d’iropofts,Dclatcurs,lcfqucisibus 
beau  & faux  prétexté  de  zele  ÔC  amitié  enuers  le 
Prince  comme  les  deux  premiers , ou  de  preu- 
d’hommic  & reforraation , comme  les  derniers, 
gaffent  & ruinent  & le  Prince  & l’Ellat. 

La.huuSkiémcmilcre  cft  qu’ils  (ont  moins  libres 
& maiff  res  de  leurs  volôtez  que  tous  autres,  car  ils 
font  forcez  en  leurs  procedurcs,par  mille  confidc- 
ra  tiôs  & refpeèts , dont  il  faut  fouucnt  qu'iU  capti- 
uent  leurs  deffeins , deffrs  & volontez , i». 

Et  cependantau  licu  d^eftre 
' ils  fftpç  plus  xudement  traitczdc  iugé,  que 
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tous  autres:  car  l’on  veut  deuiner  leurs  defleinç, 
pénétrer  dedans  leurs  cœurs  & intentions,  ceqae 
ne  pouuant,  ^bdttes  Prmcipis fenjus  Ji  çjtttd,  occul* 
tim paratexejHirereïllicttum  anceps  nee  ideo  afe^uare^ôc. 
regardnni  les  chofes  par  autre  vifage , ou  n'enten- 
dant  alFcz  aux  affaires  d’Eftat , requièrent  de  leurs 
Princes  ce  qui  leur  femble  qu’ils  doiuent , blafmét 
leurs  adlions  ; ne  veulent  fouffrir  d’eux  ce  qui  cft 
ncccflâire  $c  leur  font  le  procez  bien  rudcrticnt. 

Finalement,  iladuient  fouuent  qu’ils  font  vne 
fin  totalement  miferable,non  feulcracnc  les  tyrans  rabiî^ 

& vfurpatcurs,  cela  leur  appartient , mais  encorcs 
les  vrais  titulaires , tcfmoin  tant  d’Empereurs  Ro-  ' 

mainsapres  Pompée  le  Grand,  ^ Ccfar,&denos 
jours  Marie  Roync  d'Efeoire  pallcc  par  main  de 
bourreau,5c  Henry  III.  alTafliné  au  milieu  de  qua- 
rante mille  hommesarmez,  par  vn  petit  moine,  Ss 
nulle  tels  exemples.  Il  femble  que  comme  les  ora- 
ges & tempeftes  fe  piquent  contre  l’orgueil  & 

Hauteur  de  nosbaflimens,  ilyayeauflidcs  cfprits 
rnuicuxdcs  grandeursde  çàbas. 

. yfcjHe  4deo  res  huntartAs  vis ahditd  ^udâdm 
oltcric^  Cr  pHlchrosfafhesfAiikffHefectirtf 
Prochlcare , ac  ludiisrio  Jîbi  hahtre  videtur. 

Bref,  la  condition  des  fouuerains  cfl  dure  & 17, 
dangeteufe:  leurviepour  cftrc  innocente  cft  in-  cwn.hi,  1 
finiment  laboricufc,  fi  cllceftmcfchantc,  ils  font  \ 

à b haine  & médifancc  du  inonde  : & en  mis 
les  deux  cas,  ils  font  expofez  à mille  dangers;  car  ' 
plus  grand  cft  le  Seigneur , & moinS’fc  peut  il  fier, 

&plus  luy  faut-il  (c  fier  : Voila  ponrqiioy  c’tft  ' \ 
chofe  comme  annexee  à la  fouuaainectv  d’eftie  . 
twhic.  , 

S iij 
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Be  Uur  deutir  m liwe  treijufme , ch^fntrt  i6. 


M ji  c I S r s, 

CHAP.  L. 

U IP  L y a grade  diftinâ:ion  & diuers  degrez  de  Ma- 
^0^*  XgiÉçats  tant  en  hôneur  qu’en  pui{î'ancc,qui  font 
les  i.chofes  cofidcrables  pouc  les  di(lingucr,&:qui 
n'ont  tien  de  commun  enfemblc  : Sc  fouuent  ceux 
qui  font  les  plus  honorez  ont  moins  de  puidànce, 
comme  Confcillcr  du  priué  Confeil,  Secrétaires 
d’Eftat.  Aucuns  n'ont  que  l’vn  des  deux  ; autres 
tonslesdeux)  5cdc  tous  diuers  degrez  » miaisionç 
propremeut  dits  Magiftrats  qui  ont  tous  les  1. 
l»  Les  Magiftrats  qui  font  metoyens  entre  le  fou- 
uçrain & les  particulicrSjen  la  ptefcnce  de  leur  fou- 
ucrain  n’ont  point  puiflàncc  de  commâder.  Com- 
me les  flcuucs  perdent  leur  nom  Sc  puil  sâce  à l’emy 
. bouchcurcdelamcr,  &lcs  Aftresenla  prcséccdu 
Souuerain;  comeauiïilapuiflancedcs  Magiftiais 
i>  cft  tenue  cnfouffrance  en  la  prcfcncc  du  Souuc- 
^ rain:commeau(Iila  puilTance  des  M-igiflrats  infe- 
liéurs  & fubalternes  en  la  prefence  des  rupcricurs. 

V ' Entre  efgaux  n’y  a point  de  puiflàncc  ou  de  fupe- 
' riorité, mais  les  vnspeuucntcinpefchcr  les  auups 
par  oppofltion&prcuention, 
i.  Tous  Magiftrats  iugent,  condamnent  & coin- 
mandent,ou  félon  la  loy,  & lors  leur  fcntcncc  ifcft 
qu’execution  de  la  loy,  ou  félon  i'equilé,  & tel  iu- 
gement  s’appcllcjle  deuoir  ou  office  de  Magiftrat, 
4«  LesMagiftrats  ne  peuuent  changer  ny  corriger 

|ç^iugemei^^  fi  le  Souuciàin  ne  Iç  peirnçc 
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p^ne  de  fiiux  ; ils  pcuuent  bien  rcuoquer  leurs 
inandemcnsoulcslouftcnir , mais  ils  ne  pcuuent 
feuoquer  ce  qu*ils  ontiugé , & prononcé  auec  co* 
gnoillànccdecaufe.  < 

LEG  IS  J.^T  EVV^S  ^ DOCrEyP^S, 

InJfrulïtHrs, 

CHAP.  LL 

C’^’Eft  vnc  des  vanitez&  folies  de  l’homme  d«, 

-/  preferire  desloix  & des  règles  qui  c^icedenc 
r vfage  & la  forme  humaine , comme  aucuns  Phi- 
iofophos  & Doétcursfont:  Ils  propoicnedes  Ima- 
ges de  vie  rcleuecs,  ou  bien  difficiles  & aiiftcrcs, 
que  la  prateique  en  eft  impoffiblc  ,au  moins  pour 
long-temps,voirc l'ellay^ncft  dangereux  à plu- 
ficurs:cc  (ont  des  peintures  en  l*air, comme  les  Rc- 
pub.de  Platon  Sc  de  Motus, l'Orateur  dcCiceton, 
le  Poète  d'Horace,  belles  & excellentes  imagina-  , 

dons, mais  cerchez  qui  les  mettra  en  vfage.  Le  fou- 
derain  & parfait  Legidatenr  & Docfleur  s’ell  bicif 
gardéde cela, lequel  8c en foy  mcnTic,(àvio  &:  (a 
doûrinc.n’a  point  cerchc  ces  cxtrauagances  8cfor-  . 
^mcsellûigne€sdclace>mmuncporcec  Sc  capacité 
humaine,  dont  il  appelle  Ton  ioug  8c  tafehe  dou- 
ce & JLiCcCytu^um  me»m jHdue,  cr  oms  meum  Une»  E c 
ceux  qui  ont  drelTé  leur  compagnie  fous  Ton  nom: 
ont  très- prudement anifé  qu c bié  qu'ils  facét  pro- 
fcffiqn  fingulicrc  de  vertu,  deuotiô,  & dcfcruiraii 
publicfiir  £ousautrcs,neâtmoinsils  onctrespeu  de 
différence  de  la  vie  commune  & ciuile.Or  premie- 
tcnicnt  y a en  çtcy  de  l’iniufticc , car  il  feu  t garder 

' ' • 6 “‘i 

*Digilized  by  Coogle 


iSô  DP  LÀ  îfAGPSSE. 
proportion  entre  le  commandement  & l’obciflan* 
cc,le  dêuoir  &lcpo’uuoir,lareigle  & l’ouurier  : ôc 
ctuxrcy  s’obligent  & les  autres  à eftrc  nccclïairc- 
mcntcnfautCjtaillansàefcicnt  delà  befongneplus 
qu’ils  n’en  fçauroicnt  faire  ; & fouuent  ces  beaux 
raifeurs^dc  règle  font  les  premiers  moqueurs,  car 
ils  ne  f6t  ricni&  fouutt  tout  au  rebours  de  ce  qu’ils 
cnioignent  aux  autres  à la  Pharifiïqne  j /mpomnt 
çnerd^4ui<ttO'  nolut  eu dtpto  mt>nere.Aini\  font  qucl- 
<jucs  Médecins  & Theologiensdc  monde  vit  ainfi, 
1 oninftri^ityl’oneniointdcfuiure  certaines  rc  gleS 
&ptcceptes,&  les  homes  en  tiennét  d’autres,  non 
feulement  par  defreglement  de  vie  de  mœurs, 
mais  fouuent  par  opinion  6t  iugement  contraire. 

1.  Encores  vne  autre  faute  pleine  d’iniuftice, 
{ont beaucoup  plus  fcrupiilcux,  exacts  & rigou- 
reux aux  choies  libres  &ticcidenrales,  qu’aux  nc- 
ccflàitcsôcfubftanciellesaux  pofitiues  & humai- 
nes , qu’aux  naturelles  & diuincs , relfcmblants  ï 
ceux  qui  veulent  bien  prcftçr,mai  s non  payer  leurs 
debtesletoutàla Pharilaïquc, commcleur cric  de 
reproche  le  grand  Do6tcur  celcftc , tout  cela 
hypocrifie  &raocqueric.  • 


TEFPLU  OV  FFLGy€î\E, 

CHAP.  LJI. 

Le  peuple  (nous entendons icyle vulgaire,  la 
lourbe  & lie  populaire,  gés  fous  quelque  cou- 
tiert  que  ce  foit,  de  bafle,  feruile  de.  mepnique 
condition)  cft  vncbcftccftrangcà  pluficurs  teftes 
^ quinefèpeuebiendeferireen  peu,  de  inçts , inr 
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conftant  & variable  fans  arrcft  non  plus  que  les  va- 
gues de  la  mer,  il  s’ efmcut,  il  s’accoife,  il  approuuc 
&rcprouuc  en  vninftantmefmecliofcjil  n’y  a rien 
plus  aiié  que  Iç  poulTer  en  telle  paffionque  Ion 
veut:  il  n’aymc  la  guerre  pour  fa  fin,ny  la  paix  pour 
le  repos  , finon  entant  que  dcTvn  à l'autre  il  y a 
tounours  du  changement:  Laconfuhonluy  feiç 
defircr  l’ordre  , quand  il  y eft,  luy  dtlplaift.  Il 
court  couHours  d’vn  contraire  à l’autre,  de  tous  les 
temps  le  feul  futur  le  rcpaift,^i  mmsodtjfe 

fer>6.ty  ventura  eupere , pratentacclelrare. 

Lcger  à croire,  recueillir  & ramalT'er  toutes  nou- 
udles , fur  tout  les  fafcheurcs  tenant  tous  rapports 
pour  véritables  &a(Tcurcz  : auec  vn  fiffletoufon- 
nette  de  nouueauté  l’on  alEemble  comme  les  mou- 
ches au  Ton  du  baflîn. 

Sans  jucement,rairon,difcrction  : foniugcracnt 
& la  ragcÎTc,trois  dez  & l’aucnturCjil  iugebrulquc- 
ment&  àl’eftourdicdctoutcschofcs,  & tout  par 
opinion,  ou  parcoufturae,ou  par  plus  grand  nom- 
bre, allant  à la  file  comme  les  moutons  qui  cou- 
rent aprçs  ceux  qui  vont  deuant,  & non  par  rai- 
fori&  veritç,  Plebim-iiHdicmmfnen  veritas  \ ex  «pi- 
n 'tone  multa^ex  veritiite pattea  iudicat, 

Emiicjx&  malicieux,  cnnemy  des  gens  de  bien, 
contempteur  de  vertu , regardant  de  mauuais  œil 
Icbon-hcur  d’autruy,  fanonfantau  plus  foiblc  & 
au  plus  melchant , & voulant  mal  aux  gens  d’hon- 
neurjfànsfçauoir  pourquoy,  (ino  pour  ce  que  (ont 
gensd’hôneur,6v  quel’on  çn  perle  fort,&:  en  bien. 

Peu  loyal  veritable;amplifiant  !ebrnit,cnchc- 
ri/îant  fui  la  vérité,  &faifanttouliours  les  chofes 
plus  grandes  qu’elles  ne  font , fans- foy  ny  tenue 
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Lafoy  d’vn  peuple  & lapcnfce  d*vn  enfant  font  de 

mefme  duree,  qui  change  non  feulcmeiufclon  que 

les  interefts  changent,  mais  au(E  félon  la  difrerc n- 
ce  desbroîts,  que  chaque  heure  du  iÿur  peut  ap- 
porter» 

Mutin  ne  demandant  que  nouueauté,qacterauc- 
mentjfedltieux.cnnenriy  de  paix  & dcrepos,i«»e/j;V 

meyUifpdttiojMm,  diperditfHWyCHpidnm  YerHnoH-trHnty 

O*  »fio  aduerfum , fur  tout  quand  il  rencontre 
vn  chef:  car  lorsnc  pins  ne  moins  que  la  mer  bo- 
iialTe  de  nature,  ronfle,  efeume  &fait  rage,  agitée 
de  la  fureur  des  vents  : ainfi  le pcuplcs’cnflc,lc 
haufle  &{c  rend  indomptable:  oftez  luy  les  chefs, 
le  voila  abbatu,cfFarouchc  & demeure  tout  planté 
d’efFroy,y?»#  reiiore pr^ceps,  pamdMtypctrs  : »//  au/ura 
fiels  frinciptlus  amotts. 

Souftient&  feuorife  Icsbroüillons  & remueurf 
de  mcfnagCjil  eftime  raodcftic  poltronnerie , pru- 
dence lourdifc,au  contraire  il  donne  àl’impet  uofl- 
tc  boüillantc  le  nom  de  valeur  & de  force  : prcferc 
ceux  qui  ont  la  telle  chaude  & les  mains  frétillâtes 
àceuxquiontlcfensraflis&quipcfcnt  les  affai- 
resjlesvanceurs  &babillarsaux  (impies  deretenus. 
Ne  felbucic  du  public  ny  de  rhônclleté,maisfcu- 
lementdu  particulier, & le  pique fordidemét  pour 
le  profit.  Priu4t4  euiftte flimuUuo,yile  decus  pnllicHm. 

Toufiours gronde  & murmure  contre  l’Eftat, 
tout  bouffi  de  médifance  & propos  infolens  coii' 
tre  ceux  qui  gouuernent  & commandent.  Les  pe- 
tits &pauurcs  n’ont  autre  plaifir.que  de  mefduc 
des  grands  & des  riches,  non  auec  raifon,  mais  par 
enuie,ne  fontiamais  contens,de  leurs  gouuétncurs 
&der£flatpi;e^t» 
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Mais  il  n’a  que  le  bec,  langues,  qui  ne  ccirentjef-  10, 
pries  qui  ne  bougent,  tnonftrent  duquel  toutes  les 
parties  ne  font  que  lâguesqui  de  tout  parle  & tien 
ne  fçak,qui  tout  regarde  & rien  ne  voit,  qui  rit  dn 
tout  & de  tout  pleure , preft  à fe  mutiner  Se  rebeU 
lcr,&non  àcombattretfon  propre  eft  d’elTayer  plu- 
tofti  fecoücrle  ioug  qu’à  bien  gradetfâ  liberté, 
frocdcta  filekn  tn^enia^  impigr4  linfftéty  i^nam  antrm.  saluft. 

Nefçachant  iamais  tenir  mefurc , ny  garder  vnc  ïj* 
médiocrité  honnefte  ; ou  tres-bDifement  Se  "vile- 
ment ilfert  d’efclaue , ou  fans  raefure  il  cft  infolent 
& tyranniquement  il  domine  : il  ne  peut  fouf- 
frir  les  mors  doux  & tempéré,  ny  ioiiyr  d’vnc  li- 
berté reglcc,court  loufiours  aux  extreraitez , trop 
fe  fiant  ou  mesfiantjtrop  d’efpoir  ou  de  crainte.  Ils 
vous  feront  peur  û vous  ne  leur  en  faitcs;quand  ils 
font  effrayent  vous  les  baffouez  Se  leur  fautez  à 
deux  pieds  fur  le  ventre,  audacieux  Se  fuperbes  fi 
on  ne  leur  monftre  le  bafton,dont  eft  le  Prouerhe, 
pins-le,il  tcpoindra,poins-leil  t'oiridra,»// tnvnl^^  Tititui: 
tnoiiMmyterrerc  in  Pdueaatyvbi peritmumnt  mpttne  con- 
tmm:alnlacia  ntji  vim  metnaf,  autJtrHir  hit’ 

militer  y aut fkperl/è  dominatHr  : lihertutem , mtd'4y 

née  f lernçre  me  hnhere. 

Très  ingrat  enuersfes  bien- fai étcursXa  recom- 
penfe  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mérité  du  public, 
atoufiqursefte  yn  bannilîemcnc,  vnc  calomnie, 
vne  confpiration,laraort.  Les  hiftoûiesfont  ce  le-  - 
bresde  Moyfc  Sc  tous  les  prophètes , de  Socrates, 
Ariftidcs,Pkocîon,l.icurgüs,  Demofthcne,Thc-  I 
mifiocles  : Sc  la  Veritéadit  qu’il  n’en  efehappoit 
pasvnde  ceux  qui  procuroient  le  bien  Sc  leialut 
peuple:  ^ ^ contraire  il  chcrit  ceux  qui  l’opti-  ’ 
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ment  il  craint  tout , admire  tout. 

• Bref,  le  vulgaire  cft  vnc  befte  fauuage , tout  ce 
qu’il  pcnfen’cft  que  vanité, -tout  ce  qu’il  dit  cft  faux 
& erronné , ceqû’il  reprouuc  cft  bon , oc  qu’il  ap- 
Scaec.  prouue  cft  mauuaiSjCC  qu’il  loüe  cft  infâme, coqu'il 
fait  entreprend  n’cft  que  folie , ne»  ienè  (Utn 

rehus  humanis gernury  vtmeUora  fLurihuspUceant  : <*r  - 
p*mtnt»m pe^mi turba  efi  ^ la  tourbe  populaire  cft 
. . mere d'ignorance  ; iniufticc  ,'inconftî3ince,  idolâtre 
de  vanité,  à laquelle  vouloir  plaire  ce  it^ftiamais 
c’eft  fon  vaoXfVoxpepnlhvox  0«,  mais  il  faut  di- 
te t/oxp«pM//,  vexptiltoTUM»  Or  le  commencement 
de  fàgclTecftrc  garder  net,  & ne  fclaifler  empor- 
teraux  opinions  populaires.  Cçcy  eil  pour  le  fé- 
cond liure  que  nous  approchons. 


aV^TijnSME  DISTINCTION 
différence  des  hommes , tiree  de  leurs  dluerfes 
prifefftens  Cr  conditions  de  vie. 


T7  Oicy 


PREFACE. 

« 

vnc  autre  difFcréce  des  hommes  tirée  de 
ladiuerntéde  leurs  ptofeftlons , conditions, 
&gcnrcsdcvic:lcsvnsuiiucnt  lavieciiûlc&  fo- 
€iaIe,lesautrcslafuyentpour fciauucren  la  foli- 
tudeilcsvnsaimét  les  armcs,lcs  autres  les  hailTcnt: 
les  vnsviuenten  coramun,lcs  autres  en  propriété, 
les  vns  feplaifcnt  d’eftre  en  charge  & mener  viç 
t)ùbliquc,fcs  autres  fc  cachent  &dcmeurétpriuez>* 

' lesvnsfbntcourtilàns&dutoutàautruy,  Icsaii- 
,trcs ne courtifent qu’eux mefmcs , les  vnsfciicn- 
nent  ds  villes,  les  au  très  aux  champs , aimanslavic 


(îoojile 
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ruftiquc.  Qiii  fait  mieux  & quelle  vie  cft  à préfé- 
rer,ilcftdifhdlcàdirepromptemcnt,&  peut-eftte 
impcrcincnc, toutes  oiuleursauâcages, 6c  defàuan* 
tages,  leurs  biens  6c  leurs  maux.  Ccquicft  plus  à 
voir  & côlidercr  en  cecy  .conirne  fera  dit,  c’eft  que 
chacun  fçache  bien  choiûrfelon  Ton  naturel,  pour 
& plus  facilement  Ôcp4,us  hcurcùfcmctit  s’y  com- 
porter. Mais  nous  dirons  vn  petit  mot  de  chacune 
les  comparât  eofcmble:  mais  ce  fera  apres  auott 
patléde  la  vie-commune  à tous,qui  a trois  degrez. 

» ' 4 

& Cfmparétifin  des  trois  fortes 
de  de^es^  de  vie, 

CHAP.  LUI.  ! , 

IL  y a trois  fortes  de  vic,cômc  trois  degrcz;l’vno 
prince  d’vnchacunau  dedans,  6c  en  fa  poitrine, 
où  tou t eft  caché , tout  eft  loifiblc  : la  féconde  en  la 
maifon  & famille,  en  Ces  allions  piiuccs  6c ordi- 
naires , où  n'y  a point  d’eftude  n'y  d’artifice  , def. 
quelles  nous  n’auons  à rendre  conte  : la  tierce  cfl: 
publique  aux  yeux  du  monde.  Or  tenir  l’ordre  6c 
réglé  en  ce  premier  eftage  bas  6c  obfcur , eft  bien 
plus  diftîcilc  6c  plus  rare  qu’aux  dcnxautrcs,  5c  ait 
iccond  qu'au  tiers  ; laraifon  eft  qu’où  n’yapoinc 
de  luge , de  concroolleur,  dcrcgardant,6c  ou  nous 
n’imaginons  poinvdc  peine  ou  rccorapcnle,  nous 
nous  portons  bien  plus  lafchcmenc  &nonchalcm- 
ment,commcaux  viespriuées,  ou  la  confcicncc 
6i  la  raifon feule  nous  guide,  qu’aux  pubIiqucs,oii  ' 
nousfommcscncfchec  6c  ch  butte  atix  yeux  6c 
iogementdc  tous,oula  gloire,  la  crainte  du  re- 
proche de  raauuaife  repoution  , ou  quclqu’autrc' 
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les  peuples  en  leurs  luariages  ne  reprdent  qu’^ 
faire  leurs  aiFaires  Sc  s’accommoder  : les  mariages 
des  Princes  font  fouuenc  forcez  par  la  neceilî  pu» 
bliquej  font  pièces  grandes  deTeftaC  & outils  ier» 
uans  au  bien  ôc  repos  general  du  monde.  Les  grads 
& Souuerains  ne  le  marient  pas  pour  eux  melmcs» 
mais  pour  le  bien  de  l’Ellat  duquel  ils  doiuéc  élire 
plus  amoureux  de  jaloux  que  de  leurs  femmes  ôz 
cnlans.  Acaufedequoy  il  faut  fouucnt  qu'ils  en- 
tendent ï des  maiiaees , oùn’y  a amour  ny  plaiilr, 

& fe  font  entre  perfoanes  qui  nefe  cognoiiient  & 
iieLeiriremiamais,  & ne  le  portent  aucune  affe* 
<flion,  voire  tel  grand  prend  vne  grande,  que  s'il 
clloit  moindre  il  ne  la  voudroit  pas,mais  c'ell  pour 
fer  air  au  public , pour  affeurei  lem  s câats  Ôc  met- 
tre en  repos  les  peuples.  ^ . 

Le  quatricfinc  eft  , qu'ils  n'ont  aucune  vraye 
part  aux  ellàis  que  les  hommes  font  les  vns  contre 
les  autres  par  jaloulie  d'honneur  ôc  de  valeur  aux 
exercices  de  Fcfprit  ou  du  corps,  qui  cftvncdes 
plus  plailàntes  choies  qui  Toit  au  commerce  des 
hommes.  Cela  vient  que  tout  le  monde  leur  cede, 
tous  l’elpargncnc  de  aiment  mieux  celer  leur  va- 
lcur,&  trahir  leur  glmrc,  que  de  heurter  & olFen- 
fer  celle  de  leur  S ouucrain , s’ils  cognoilTcnt  qu^’il 
ayeaffedlionàlavidkoirc,  C’eft  àlaveriié  par  for- 
ce de  rcTpeil  les  traittcr,dcfdaigneufement  ôc  in- 
iurieufement , dont  difoit  quelqu’vn , que  les  en- 
fans  des  Pxiuçcsn*apprcnoicnt  rien  à droit,  qua 
manier  cheuaux,  pourcc  qu’en  tout  autre  exercice,  - 
chacun  flpchit  fous  eux , ôc  leur  donne  gaigné: 
roaisUchcual,  qui  n’ell  ny  flateut  ny  couttilàn 
met  aulTl  bien  par  certcle  Prince,  qiyifon  efeuyer. 

y 
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PluHeuis  gundsoncrcfuie'des  loiunges  & appro- 
bations onerccs  difans , îè  les  eftimerois , accepce- 
tois  & m’en  refïcntirois,  fi  elles  parcoienc  de  gens 
libres  qui  ofàflcnc  dire  le  contraire  & me  rater  ad- 
tienantfubiecdclefàirei  V 

Le  cinquième  eft, qu'ils  font  priuez  de  la  liberté  ' ü;  , 
d’aller  & v oyager  par  le  monde,  cftâs  comme  pri-  j;  ^rinr 
fonniers  en  leurs  pays, voire  dans  leurs  Palais  mef- 
mes , comme  enucloppez  de  gens , de  parleurs  & 
rcgardans,&  ce  par  tout  où  ils  font,en  toutes  leurs 
avions,  voire iufques à leur  chaire  percée,  dontlc 
Roy  Alphonfedifoit , qu'en  cela  les  afnes  eûoicnt 
de  meilleure  condition  que  les  Roys. 

Le  fixicfme  chef  de  leurs  miferes  & qu’ils  font  hjl 
priuez  de  toute  nnitié  & focieté  mutuelle , qui  eft  Dmu- 
le  plus  doux  & le  plus  parfait  fruit  de  la  vie  humai- 
ne,  & ne  peut  edre  qu’entre  pareils  ou  prelque  pa-  uwüd.  j 
reils.  La  difparitc  fi  grande  les  met  hors  du  com- 
merce des  hommes , tous  ces  fcruiccs,  humiliez  & 
bas  offices , leur  font  rendus  par  ceux  qui  ne  les 
peuucnt  refufer , & ne  viennent  d’amitié , mais  de 
lubieftiohjou  pour  s’agrandir,  ou  par  coudüme  6c 
contenance,  tefinoin  que  les  mefehans  Roys  font 
auffi  bien  feruis , rcuerez,  que  les  bons,*  les  haïs 
que  les  ayraez;  on  n’y  cognoift  tien , rocfme  appa- 
rcifmelmc  cctcmonicjdont  rcfpondit  l’Empereur 
lulianàfescouttifansquile  loUoient  de  fâ  bonne 
indice.  le  m’orgueillirois  parauanturc  de  ces 
loiianges,  lï  clics  eftoicntditces  de  gens  qui,  ofiif* 
fentaceufer , & vitupérer  mes  avions  contraires 
quand  elles  y feroient. 

Le  fepticme  point  de  leurs  mifirres  pi|'e,'peatedre, 
que  tous,  ^ plus  pernicieux  au' public,  ed  qu'ils 

S ij  . 
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14.  nçront  point  libres  au  choix  des  perfonnes,  riy 
T£nor*n-  enla,fcience  vraye  des  choies.  Il  ne  leur  cft  permis 
cLfVjSc  içauoir  au  vray  l’eftat  des  affaires,  ny  de  co- 
captiui  gnoiftre,  deparainû  n’y  erajployer&  appcller  tels 
' ' ' qu'ils Youdroient bien,  & Teroitbien  requis.  Ils 

font  enfermez  & aiEegez  de  ccrraines‘gcs,qui  font  *• 
ou  de  leut  iàng  prôprc,ou  qui  pour  la  grandeur  de 
: ' leurs  majfons,&  ofiiees,  ou  par  prefcnpûon,  font 
ü auant  en  aathoritc,force  & maniement  des  affai* 
res,qu’jln  cft loisible iàns  mettre  tout  au  hazard, 
lesmcfcontenter,  reculer,  ou  mettre  en  jaloufie. 

:Or  ces  gens  li  qui  couurenc  & tiennent  côme  ca- 
ché le  Prince,  empefehent  que  toute  la  vérité  des 
^hoics  ne  luy  apparoiffe , & qu’aiftrcs  meilleurs  & 
plus  vtilcs  ne  s en  approchent,  & ne  foicntcognus 
ce  qu’ils  sôtic’cll  pitié  que  de  voir  que  par  les  y eux 
&:  n’entendre  que  par  Les  oteillès  d’autruy,conmic 
font  les  Princes.  Et  ce  qui  acheuc  de  tous  points 
cette  milcfc,c’eft  qu’ordinairement  & commepar 
vn  deirein  ,les  Princes  & grands  font  potTedez  par 
trois  fortes  de  gens,peftcs  du  genre  humain , Flat- 
^ tcurs,Inuéteurs  d'impofts, Délateurs, Icrquclstbus 

^ beau  & faux  pretexte  de  zele  & amitié  enuers  le 
Prince  comme  les  deux  premiers  , ou  de  preu- 
d’hommic  & reforraation,  comme  les  derniers, 

' gaftent  & ruinent  & le  Prince  &l’Ellat. 

Labuiékicmemifcre  eft  qu’ils  font  moins  libres 
& maiftres  de  leurs  volôtez  que  tous  autres,  car  ils 
font  forcez  en  leurs  proceduics,par  mille  confidc- 
ra  tiôs  & refpeéts , dont  il  faut  fouuent  qu’ils  capti- 
uciu  IcursddTcinSjdehrs  & volontcz,  in.m^xim* 

^ fortun4‘n>,im^a-Ueenùa.  EtccpcndantauliCud^cfttc 
' ils  fop.ç  plus  rudement  traitez  £c  iugc,qu« 
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tous  autres:  car  Ton  veut  dcuinei  leurs  deiTeins, 
pénétrer  dedans  leurs  ccciirs  & intentions,  ce  que 
ne  pouuant, ^bdites  Prtneipis fenfus  Ji  qutd  oecul~ 
tiué paratex^fitirere  ïlltcitum  anceps  nee  tdeo  a^fe^uare^Sc 
regaxdimi  les  chofes  par  autre  vifage , ou  n’enten- 
dantalFez  aux  affaires  d’Eftat,  requièrent  de  leurs 
Princes  ce  qui  leur  femble  qu'ils  doiuent , blafmét 
leurs  adlions  i ne  veulent  fouffrir  d’eux  ce'qui  cft 
neceflâire  de  leur  font  le  procez  bien  riidcrtocnt. 

Finalement,  iladuient  fouuent  qu’ils  font 
fin  totalement  mifcrablc,nonrculcracnt  les  tyrans  ribis. 

& vfürpateiirs,  cela  leur  appartient,  maisencorcs 
les  vrais  titulaires , tcfmoin  tant  d’Empcieurs  Ro- 
mainsapres  Pompée  le  Grand,  & Celàr,&denos 
jours  Marie  Roync  d'Efcoirc  paficc  par  main  de 
bourreau, & Henry  111.  alTafîine  au  milieu  de  qua- 
rante mille  hommes  armez,  par  vn  petit  moine,  ds 
nulle  tels  exemples.  Il  lemble  que  comme  les  ora- 
ges & tcmpcllcs  fe  piquent  contre  l’orgueil  & 
hauteur  de  nosbaflimens,  ily  aye  aufîidcs  cfprits 
enuieux  des  grandeurs  de  çà bas. 

. FpjHe  4deo  res  httmanas  vis  ahdlta  ^Uted.tm 
oltcrit , Cr  phlchros fafbcs  fa»  kfjiie feenrts 
JProcnlcare , ac  luditrio  Jîbi  hahere  videtur. 

Bref,  la  condition  des  fouucrains  cft  dure  de  17, 
dangerciifc:  leur  vie  pour  eftre  innocente  cft  in-'  (-  «n.ici-  i 
fiiiimcntlaborieufc,  îi  cllceftmcfchantc,  ils  font  î 

à la  haine  & médifàncc  du  monde  : Se  en  tous  “ 
les  deux  cas,  ilsiontcxpofczàmillc  dangers  : car  ' 
plus  grand  cft  le  Seigneur , & moinstfc  peut  il  fier, 

&plus  luy  faut-il  (c  fier  : Voila  ponrquoy  c’tft 
chofe  comme  aimexee  à la  rouuaainctcvd’eftre 
tuhic.  ^ . - . • - 

S üj 
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De  leur  deneir  an  linre  treifitfme , cha^ttre  \6. 

M ^ c I S r s, 

CHAP.  ' L. 

ù TL  yagrâdcdiftindlion&diucrsdcgrezdcMa- 
Difihi.  Xgiftrats  tant  en  hôiieur  qu*cn  puiflancc,qui  font 
les  i.chofes  cofidcrablcs  pour  les  diftingucr,5cqui 
n'ont  tien  de  commun  enfemblc  : Sc  fouuent  ceux 
quifont  les plushonotez  ontmoins  de  puiûànce, 
comme  Confeillcr  du  priuc  Confeil,  Secrétaires 
d’Eftat.  Aucuns  n'ont  que l’vn  des  deux  : autres 
tous  les  deux)  &dctousdiuersdegrez  , maisfont- 
propremeut  dits  Magiftrats  qui  onttous  les  1." 

Les  Magiftrats  qui  font  metoyens  entre  le  fou- 
uçrain&  les  particuliers, en  la  prefence  de  leur  fou- 
ucrain  n'ont  point  puilTàncc  dp  commader.  Com- 
me les  flcuucs  perdent  leur  non^  &c  puil  sâce  à l’emT 
boucheurede  la  mer,  &lcs  Aftresenla  prcséccdu 
Souuerain:  corne aufîi  la  puiflancc  des  Magiftrats 
i>  cft  tenue  cnfouffrance  en  la  prcTcncc  du  Souia- 
^ rain:commeau(ïila  puiflTance  des  Magiftrats  infe- 
riéurs  & fubalterncs  en  la  prefence  des  fupcricurs. 

-,  ' Entrccfgauxn’yapointdcpuillàncc  ou  de  fupc- 
‘ riorité, mais  les  vnspeuuentcinpefchcr  les  autres 
par  oppofition  &preuention. 

Tous  Magiftrats  iugent,  condamnent  & com- 
mandentjOU  félon  la  loy,  & lors  leur  fentence  n’eft 
qu  execution  de  la  loy,  ou  félon  l'equilé,  & tel  iu- 
gement  s’appcllcjle  deuoir  ou  office  de  Magiftrat, 
4*  Les  Magiftrats  ne  pcuuent  changer  ny  corriger 
Içpsiugcmei^^rilcSouucr'ain  ne  Iç  |>citnçi  fy^ 
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péincdcfaux  .*  ils  pcuuent  bien  reuocjuer  leurs 
inandemcnsoulcsibuftcnii;,  mais  ils  ne  pcuuent 
feuoquer  ce  qu*ils  ontiugé , & prononcé  auec  co» 
gnoilîànccde  caufe. 

IEG  I S lutT  i DOCrEVK^t 

InJfrulîtHrs. 

'CHAP.  LL 

("^’Eft  vnc  des  vaniter5<:: folies  de  Thomme  de, 

^ picfcrirc  desloix  & des  règles  qui  e:iicedenc 
r vfage  & la  forme  humaine , comme  aucuns  Phi- 
ioropho5&  Doéicutsfont;  Ils  propofenedes  Ima- 
ges de  vie  rcleuccs,  ou  bien  difficiles  & auftercs, 
que  la  prattique  en  cft  impofliblc , au  moins  pour 
long-temps, voire l’dlaydhcft  dangereux  à plu- 
fîcursice  font  des  peintures  en  l*air,coramc  les  Re- 
pub.de  Platon  & de  Motus, l'Orateur  dcCiceton, 
le  Po'ctc  d'Horace,  belles  &ex‘ccllcntesimagina- 
tions,maisce^chezquilesmettl•aenv&ge.Le^ou- 
Ucrain  & parfait  Legiflatenr  & Doéleur  s’ell  bien 
gardéde  cela,  lequel  & en  foy  mcfmc,favio  &:  là 
doûrinc, n'a  point  cerché  ccscxtrauagances  &for- 
'mesefloignees  de  la  ceiramunc  portée  ôc  capacité  , 
humaine,  dont  il  appelle  Ton  ioug  Çc  Sx  tafehe  dou- 
ce & iiCcCfiu^um  meHtn /ttattef  ir  otms  mtum  Itne»  Ec 
ceux  qui  ont  drelTé  leur  compagnie  fous  fon  nom: 
onttres-prudementauifé  quebié  qu’ils  facéepro- 
fcflîon  fingulicrc  de  vertu,  deuotiô,  & deferuir  au 
public  fur  cousautrcs,neâtmoins  ils  ont  crespeu  de 
différence  de  la  vie  commune  & ciuile.Or  ptcmic.* 
îenicnt  y a en  çccy  de  l'iniufticc , car  il  faut  garda* 

' ' ’ ® 

Digitized  by  Google 


iSô  DP  LÀ  5AGPSSE, 
proportion  entre  le  commandement  Sc  l’obeYlfan» 
cc,le  dèuoir  &lcpo'uuoir,larciglc  & i’ouurier  : & 
ceux^cy  s’obligent  & les  autres  à cftrc  ncceflaire- 
ment  en  faute,taillansà  efeient  de  la  befongne  plus 
qu’ils  n’en  fçaiiroient  faire  : & fouuent  ces  beaux 
faifeurs  de  réglé  font  les  premiers  moqueurs,  car 
ils  ne  fôt  rieUiiSc  fpuutt  tout  au  rebours  de  ce  qu’ils 
cnioignent  aux  autres  à la  Pharifnïqiie  i tmpomnt 
pnerd^dUt^tO'noluceéidtj^ito  mcMcre.  Aini\  font  quel- 
ques Médecins  & Theologicns:le  monde  vit  ain  fi, 
l’on  inftri^it^  l’on  enioint  de  fuiure  certaines  réglés 
&preceptes,&  les  homes  en  ticnnét  d'autres,  non 
(èulemcntpar  defreglemcnt  de  vie  Sç  de  moeurs, 
mais  fouuent  par  opinion  & iugemenç  contraire. 

Z.  Encorcs  vne  autre  faute  pleine  d’iniufticc, 
font  beaucoup  plus  fcrupulcux,  cxaâ:s  & rigou- 
reux aux  chofes  libres  &flccidcntales,  qu’aux  nc- 
‘ccflàircsôcfubftanciellcsaux  pofitiues  & humai- 
nes , qu’aux  naturelles  &c  diuincs , relfcmblants  à 
ceux  qui  veulent  bien  preftçr,mai  s non  payer  leurs 
debtesle  tout  à la  Pharifài'que,  comme  leur  cric  dç 
reproche  le  grand  Do6lcut  celcftc  , tout  cela  eV^ 
hypocrifie  5cmocqueric. 


TEFPlB  or  rrLGy€  l^E, 

CHAP.  LJI. 

Le  peuple  ( nous cntçndonsicfle vulgaire,  la 
|ourbe&  lie  populaire,  gés  fous  quelque  cou- 
tiert  que  ce  foit,  de  bafle,  feruile  &:  mécanique 
, condition)  cftvnebeftccftrange  à plu ficurs  teftes 
\ pc  quinefcpcucbiendefcrirccn  peu,  de  mets , in-r 
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confiant  & variable  fans  arreft  non  plus  que  les  va- 
gues de  la  mer,  il  s’efmcut,  il  s’accoifc,  il  approuuc 
&rcproMue  en  vn  inftant  merms  chofc,il  n'y  a rien 
plus  ailé  que  le  poufler  en  telle  paffionque  l oti 
veut:  il  n’ayme  la  guerre  pour  fa  fin,ny  la  paix  pour 
le  repos  , ifinon  entant  que  deTvn  à l'autre  il  y a 
founours  du  changement:  Laconfufionluy  faiç 
dcfircr  l’ordre,  $c  quand  il  y eft,  luy  defplaift.  Il 
court  toudoursd’vn  contraire  à l’autre,  de  tous  les 
tcmpslc  feul  futur  le  repaift,^/  vul^tmtresedtjfe^r^- 
finti.i,  ventura  cuptre , praterïta  cclebrare. 

Léger  à croire,  recueillir  & ramalT’er  toutes  nou- 
iiellcs , fur  tout  les  fafclieufes  tenant  tous  rapports 
pour  véritables  &a(Tcurcz  : auecvnfitïlctoufon- 
nette  de  nouueauté  l’on  alfemble  comme  les  mou- 
ches au  Ton  du  bafîin. 

Sansiugement,rairon,dircrction:  foniugement 
& la  lagcllCjtrois  dez  & raucnturc,il  iugebrulquc- 
ment&  ài’eftourdicdctoutcschofes,  & toutpar 
opinion,  ou  par  coufturae,ou  par  plus  grand  nom-  ~ 
btc,  allant  à la  file  comme  les  moutons  qui  cou- 
rent après  ceux  qui  vont  deuant,  & non  par  rai- 
Ton  & veritç,  iHiicium ^non veritas",  ex  «pi- 

».  I-  ‘ Cicetf,  'I 

fnonr  tnulr^yexverititte patica  luiicat. 

Eniiicux&  malicieux,  cnnemy  des  gens  de  bien, 
contempteur  de  vertu , regardant  de  mauuais  œil 
Ic  bon-hcur  d’autruy,  fauonfantau  plus  foiblc  & 
au  plus  melchant,  & voulant  mal  aux  gens  d’hon- 
neur,fàns  fçauoir  pourqupy , dno  pour  ce  que  font 
gens  d’hôneur,ôç  que  l’on  çn  parie  foj  t,&:  en  bien. . 

Peu  loyal  ôÿ  vcritablcjampliHant  !ebruit,cnchc*. 
rijfTant  fui  la  vérité, &faifant toujours  les  cI»ofcs  ' ■ ■ 
plus  grandes  qu’elles  ne  font , fansdoy  ny  tenue  - 
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Lafoy  d’vn  peuple  & Lipcnfce  trvn  enfant  font  de 
mcfme  duree,  qui  change  non  feuletneiufclonque 
les  interefts  changent,  mais  auflî  félon  la  différen- 
ce desbrnits,  que  chaque  heure  du  i^r  peut  ap- 
porter. 

Mutin  ne  demandant  que  ncmucauté,q«etcmuc- 
ment,fedtticux,ennerhy  de  paix  & de  rcpos,/n^r«/* 
moliU^pditio/umt  difccrdie/utftyCHpidnm  rerunoH-trMm^ 
^meti  ty  otio  aduerfum , fur  tout  quand  il  rencontre 
vn  chef:  car  lorsnc  plus  ne  moins  que  la  mer  bo- 
nafle  de  nature,  ronfle,  efeume  ôc  fait  rage , agitée 
de  la  fureur  des  vents  : ainfl  le  peu  pie  s’enfle,  fc 
hauffe  &fc  rend  indomptable  : oftez  luy  les  chefs, 
le  voila  abbatu,effarouchc  &;  demeuic  tout  planté 
d’effr oy,yî»r  refiere pr^eceps,  pamdMi,/icm  : nU  aujura 
plebs  prineipibus  amotis. 

Souftient  & fauorife  Icsbroüillons  & remueurf 
de  mefnage,  il  eftime  raodcftic  poltronnerie , pru- 
dence lourdife,au  contraireildonneàrimpetuofl- 
té  bouillante  le  nom  de  valeur  & de  force  ; prcferc 
ceux  qui  ont  la  tefle  chaude  Se  les  mains  frétillâtes 
àceuxquionclefensraflis&quipcfcnt  les  affai- 
res,les  vantcur  s &babillarsaux  Amples  ^retenus. 
Ne  fc  fbucic  du  public  ny  de  rhôncfteté,mais  feu- 
lement du  particulidr,&:  fc  piquefordidemée  pour 
le  profit.  Priu4t4  cuuptte fiimuUuo/vile  deens  publtcum. 

Toufiours  gronde  & murmure-contre  l’Eftac, 
tout  bouffi  de  médifànce  & propos  infblens  con. 
tre  ceux  qui  gouucrnent  & commandent.  Les  pc- 
dcs&  paumes  n’enc  «autre  plaifîr.que  de  mefdue 
des  grands  & des  riches,  non  auec  raifon,mais  par 
enuie,ne  fontiamais  contens,de  leurs  gouuétneurs 
&dcrEftatptcftnc, 
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Mais  il  n’a  que  le  bec,  langues,  qui  ne  ccircnt.ef-  10, 
pries  quinebougenr,  monftrent  duquel  toutcsles 
parties  ne  font  que  lâgucs  qui  de  tout  parle  & rien 
ne  fçak,qui  tout  regarde  & rien  ne  voit,  qui  rit  do^ 
tout  & de  tout  pleure , preft  à fc  mutiner  Sc  rcbcl- 
icr,&non  àcombattretfon  propre  cft  d’efTayer  plu- 
toftà  fecoüerle  ioug  qu’à  bien  gradetfâ  liberté, 
frocMta  flekn intenta,  imptgr4  lingudy  i^nam  ammi.  s»luft. 
Ne  fçaehant  ianaais  tenir  mefurc , ny  garder  vnc  li» 
médiocrité  honnefte  : ou  tres-baffement  6c  vile- 
ment ilfert  d’efclaue , ou  fans raefure  il  cft  infolent 
6c  tyranniquement  il  domine  : il  ne  peut  foiif- 
firir  les  mors  doux  & tempéré,  ny  iouyr  d’vnc  li- 
berté réglée, court  toufiours  aux  extreraitez , trop 
fc  fiant  ou  mesfiantjtrop  d’efpoir  ou  de  crainte.  Ils 
vous  feront  peur  û vous  ne  leur  en  faitesequand  ils 
font  effraye?  vous  les  baffouez  & leur  fautez  à 
deux  pieds  fur  le  ventre , audacieux  & fuperbes  fi 
on  ne  leur  monftre  le  ballon, dont  eft  le  Prouerhe, 
pins-lc,il  tcpoindra,poins-leil  t'oindta,w7/»v«/ç» 
modtMmjterrere  in  ùattenntivhi pert'imumnt  mpttne  con-  Liuîu». 
(emnt:al/dacia  tt$rotdufh  niji VftH  metnat^  autjtrutt  /?«- 
militer  y aut fnptrbè  dominatHr  : lihrtatem , qM  mtd’ât 
n<c  ffxrnpre  nec  hjhere. 

Très  ingrat  enuersfes  bien- faiélcurs.La  recom-  ij.; 
penfe  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mérité  du  public, 
gtoufiqursefte  yn  bannilfemcnc,  vnc  calomnie, 
vue  confpiration,lamort.  Les  hiftoircsfont  cclc-  - 
bres  de  Moyfc  & tous  les  prophètes , de  Socrates, 
Ariftides,  Pkocion,Licurgus,  Demofthene,  The-  ) 
mifiocles  : ôc  la  Vérité  a dit  qu’il  n’en  efehappoie 
pasvnde  ceux  qui  procuroient  le  bien  ôc  leiàluc' 
peuple:  ^ ^ conUfiirc  il  chciit  ceux  qui  T opri-  ' 
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ruftiquc.  Qiii  fait  mieux  & quelle  vie  cft  iprefe- 
rer,ileft  difficile  à dire  promptemcnt,&  pcut*cftcc 
impercinent, toutes  ont  leurs  auatages,&  defàuati- 
tages^  leurs  biens  (Se  leurs  maux.  Cequieff  plus  à 
voir  & côfiderer  en  cecy, comme  fera  dit,  c’eft  que 
chacun  fçaehe  bien  choiûrfelon  fon  naturel,  pour 
, & plus  facilement  ôc  p(us  heurcùfcmctit  s’y  com- 

porter. Mais  nous  dirons  vn  petit  mot  de  chacune 
e^  les  comparât  eofemble:  mais  ce  fera  apres  auotr 
parlé  de  la  vie  commune  à tous,qui  a trois  degrez. 

Ptflin^i9n  & crmt>ar^fin  d(s  trois  f$rtes 
de  de^reT^  de  vie, 

CHAP.  LUI.  ! 

IL  y a trois  fortes  de  vic,cômc  trois  dejgrczd’vne 
priiicc  d’vn  chacun  au  dedans,  & en  fa  poitrine, 
où  touteff  caché,  tout  eftloifiblc  :1a  féconde  en  la 
maifon  & famille,  en  fès  actions  priuccs  &otdi- 
naircs,  oùn’y  a pointd’cftude  n’y  d’artifice  , den- 
quelles  nous  n’aiions  à rendre  conte  : la  tierce  cft: 
publiqueaux  yeux  dumonde.  Or  tenirTordre  fie 
réglé  en  ce  premier  eftage  bas  fie  obfcuf , cft  bien 
plus  difficile  & nlusrarc  qu’aux  dcnxautres,  fie  au 
ïccond  qu’au  tiers  J laraifon  cft  qu’où  n’yapoinc 
de  luge , de  conrroolleur,  de  regardant, fie  ou  nous 
n’imaginons  poinvdc  peine  on  rccompènle,  nous 
nous  portons  bien  plus  lafehement  &rionchalcm- 
meiitjcommcaux  viespriuées,  ou  la  confcicncc 
&c  la  raifonfeulenous  guide,  qu’aux  publiques, ou 
nous  femmes  en  cfchcc  5c  en  butte  aOx  yeux  fie 
iugementdçtousjoula  gloire,  la  crainte  du  re- 
proche de  raauuaifc  réputation  , ou  quclqu’aotrc' 
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padioii  nous  melne,  or  la  pa0ion  nous  cotnmànde 
bien  plus  viuement  que  la  raifon , doQt  nous  nous 
tenons  prefts  & fur  nos  gardes , <f  où  il  auient  que 
pluneursrontetliracz&  tenus  faines,  grands  & 
admirables  au  public,  qu’en  leur  piiué  n’y  arien  de 
louable.  Ce  qui  fe  fait  en  public  eft  vne  force , vne 
feinte î en  piiüé  & en  fecrec  eft  vne  force,  & qui 
voudroic  biéiuger  de  qivclqu’vn,iircfaudroicvoir 
à Ton  ù tous  les  iours,  enXpn  ordinaire  ôc  naturelle 
relie  eft  tout  contrefait,  f^mnerjus  mundus  exercethi- 
_^/ow/4<w,dont  difoit  vn  (âge, que  celuy  eft  exccllét, 
qui  eft  tel  au  dedans  & par  foymerme,  qui  eft  an 
dehors  par  la  crainte  des  loix,&  du  dire  du  monde. 
Lesadlions  publiques  font  efclattantes,  aurquelles 
on  eft  attentif  quand  l’on  les  fait , commi:  les  cx> 
ploits  de  guerre , oppiner  en  vn  cbnfeil , régir  vn 
peuple,conduire  vne  ambaifade  : les  princes  Ôc  do* 
meftiquesfontfbmbres, mondes, tancer,  rire,  ven- 
dre,payer,  conuerfer  auec  lesTieiis,  on  ne  les  eonft- 
derc  pas,on  les  fait  lànsy  penfer:  lesfecretcs  & in- 
ternes encor  plus , aimer , hayr  « defteer. 

Et  puis  il  y a icy  encor  vne  autre  conlîderation, 
c’eft  qu’jlfe  fait  par  hypocrifie  naturelle  des  hom- 
mes , que  l’on  ftnt  plus  de  cas  & eft  l’on  plus  feru- 
pulcux  aux  allions  externes , qui  font  eq  montre, 
maisquifont  libres,  peu  importantes  , 6c  quafî 
toutes  en  cpntcnances  6c  cetemonies,  dont  elles 
font  de  peu  de  gouft , 6c  ^ufli  de  peu  d’cfFcdl , que 
aux  intcrnesilccrctes  & de  nulle  montre,mais  bien 
requifes  ôc  neçcflàires , dont  elles  font  fort  difHci7 
les.  D’icelles  dcfpend  la  reformation  de  l’aroc,  la 
moderatioM  des  paflîons  le  reglement  de  la  vie; 
voitc  par  l’acquit  de  ces  eijterncs  l’on  vient  à vne 
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nonchalance  des  incctncs. 

Or  CCS  trois  vies,  Interne  , Domeftique  , Pu- 
blique,qui  n’en  a qu’vne  àjnencr,  comme  les  Hej>- 
mites , a bien  meilleur  marché  de  conduire  & or- 
donner (à  vie,  que  celuy  qui  en  a deux  , & celuÿ 
qui  n’en  a que  deux  eft  de  plus  aifée  condmon,que 
ceiuy  qui  a cous  Les  crois. 


C O MP  ^ s ON  VE  FIS 

ciutUou/icUltéiuecld/ilitatre,  . . 

CHAP.  LIV. 

r*' 

CEux  quicfliracni  ôc  recommandent  tant  la 
vieroUtaitc  & retirée, comme  vn  grand  fc- 
lour  ôc  feure  recraicte  du  tabad;  & brouïllis  du 
monde , ôc  moyen  propre  pour  fc  garder  & main- 
tenir net  & quitte  de  pluHeurs  vices,  d’autant  que 
la  pire  parc  cd  la  plus  grande , de  raille  n’en  ed  pas 
vn  bon,  le  nombre  des  fols  cft  infiny,  la  contagion 
cil  tres-dangereufe  en  la  preOTe,  fcmblent  auoic 
raifon,iufqucslà:  car  la  compagnie  mauuaife  tÇt 
chofe  tres-dangereufe  ; àquoy  penfant  bien  ceux 
qui  vont  fur  mcr,qu’aucun  n’entre  en  leur  vaifTeau 
qui  foie  blafphematcur,  dilTolu,  mefehant:  vnfèul 
lonas  à qui  Dieu  edoit  courrouce  penià  tout  per- 
dre : Bias  plaiiàmraenc  à ceux  du  vaifTeau,  qui  au 
grand  danger  crioionc  appellancs  le  fècours  des 
Dieux, Taifez- vous,  qu'ils  ne  Tentent  qife  vous 
edes  icy  auec  moy.  Albuqucr^ue  Viçeroy  des  In- 
des pour  Emanucl  Roy  dç  Portugal  i en  vn  extrê- 
me péril  fur  mer  prini  fur  Tes  cTpauIes  quelque  icu- 
aie  garç6,adn  que  Coa  innocéce  luy  Teruid  de  garée 


Cempâ-  - 
ral(on<ta 
cet  deux 
viet, 
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& de  fàucur  enuers  Mais  de  !a  penfer  nieil <• 

kurc,  plus  excellence  & patfaiic , plus  propre  ^ 
rexcrcice  de  vertu , plus  difficile,  afpre,  labonculè 
& pénible, comme  ils  veulent  faire  croire,Ce  iiom- 
pentbien  lourdement  : car  au  contraire  c’eftvnc 
grande  defeharge  & aifànce  de  vie , & n'ett  qu’vnc 
bien  médiocre  proftffion,  voire  vn  fimpleapprcp- 
tiirage&  difporitionàlavertu.  Ce  n'eft  pas  entrer 
cnanaircs,aux  peines  &diffitulcez,  mais  c’eftlcs 
fuir  ,skn cacher, pratiquer  le  confcil  d’Epicure, 
( cache  ta  vie  ; ) C’eft  fe  tapir  & recourir  à la  mort, 
poutfuyràbicn  viurc.  Il  cft  certain  que  l'cfiac  de 
Roy,  Preftre,  Paikur,  clt  plus  noble  beaucoup, 
plus  parfait , plus  difficile,  que  cciuy  de  Moine 
d’Hermitc,&:  de  fait  jadis  les  compagnies  des  Moi- 
nes eff  oient  des  feminaires&apprenuiragcs  , d’o6 
on  ciioit-gcns  pour  cLcucraux  charges  Eccldîafti- 
ques , & despreparatifsà  plus  grande  pcrfcdioii. 
Et  celuy  qui  vit  ciuilemenc  ayant  femme,  enfans, 
•fcruitcitrsj  voiiins,  amis,  biens,  affaires,  & tant  de 
parties  diuerfcs  ,aufciucUes  faut  qu'il  fàtisfacc  , & 
rcfponde  règlement  6c  loyalement  , a bien  fans 
comparaifon  plusdebclongnc,  que  celuy  qui\)’a 
ficn  detout  cela,  & qui  n’a  à faire  qu’à  foy  ? la  mul- 
. cicude,  l’abondance eft  bien  plus  affimeufe  que  la 
iohtudc,  ladilccfc,  Enl'abtiinencciln’yaqu‘vnc 
chofe  en  la  conduite  3c  en  i’viagc  de  pluûcurs  cho- 
ies diuerics,y  a plnf  eurs  côlidcrations&diucrs  d«- 
uoirsril  clfbicn  plus  facile  de ic  pailcr  des  biés.hô- 
ncurs,  dignitez,  charges , que  y bien  gouucrncr  6c 
bien  s'en  acquitter.  Il  cfi  bien  plus  aiic  du  tout  fe 
pal]èrdcfémc,qucbien  dcuèt»cnt&  de  tout  point 
yiüfc  6i  le  maimenir  aucc  fa  femme,  cnfans,& 
' I , . tout 
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tout  le  reftcqui  endcfpend,ainfi  lecelibajceftplus 
facile  que  le  mariage. 

De  penler  aulTi  que  la  folicude  foie  vn  afile  3c 
porc  allèuré  contre  tous  vices , tentations,  &de- 
ftonrbiers , c’eft  fe  tromper  , il  n’eft  pas  vray  en 
tous  fens.  Contrôles  vices  du  monde, le  bruit  de  !a 
prelfcjles  occafionsqui  viennent  de  dehors,  cela 
efl:  bon,  mais  la  folitudc  a (es  afiaires , & fes  diffi- 
cultcz  internes  & fpirituclles  , [uit  in  dejertum  ye 
tentaretur  k diahtloi  Aux  ieunes  hommes  impra- 
dens  &maladuircz,larolitude  eft  vn  dangereux  ba^ 
fton,  & eft  à craindre  que  s’entretenan*  tous  feuls, 
ils  entretiennent  de  mefehantes  gens,comme  difoit 
Crates  à vnieune  homme  qui  fe  promenoit  tout 
feul  àl’efcarc.  Ceft  là  que  les  fols  machinent  de 
mauuais  dclTeins  , ourdiflent  des  mal  cncoutres, 
aiguilcnc  & affilent  leurs  pafïïyr.s  ^ mtfehans  de* 
fus.  Souucnt  pourcuiter  Charybdisoncombeett 
Scylla,fuyr  n’eft  pas  efehapper , c’eft  quelquelbis 
empirer  fon  rharché,  & fe  perdre.  Non  vttat  fedfu- 
^it  • ma^is  aufem  ptricults  patemus  dutrfi.  Il  faut 
cftrefagCjbicn  fort  &âfleu ré  pour  eflrelailTé  entré 
fes  mains:  fouuent  on  ncfçauroit  eftre  en  plus  dan- 
' géreufes  mains  que  les  ficnnes,  Guardamc^Dios  de 
w»/,dir  excellemment  le  prouerbe  Eîpagnol,  ntmo 
ex  impriHierJibits  ejm  Jtbt  rdtnfjui  debe.tt}  folitudo  cm- 
nia  wrf/4pf»yrMdif*Mais  pour  quelque  confîdcrition 
prince  ou  particulière,  encorcs  que  boimç  en  foy 
( car  fouuent  c’eft  lafeheté,  foibldl'e  d’efprit,  dépit,  | 
ou  autic  pafIion)s’cnfuyr  & fc  cacher  ayant  moyen 
de  profiter  à anrniy,&  fecourir  au  public, c’eft  cftré  ‘ 
dcdcrceur,enfeiiclir  le  talcnt.càchcrla  lumière, fau-  ’ 
U fubieitcà  la  rigueur  du  iugemenr.  m.  -x 
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CO  MV^K^^rson^E  i i4 
. vie  menée  en  cemmm  ^ & menée 
en  ffefrîeté, 

, . ’ CH  A P.  LV-' 

AVcuns  ont  pepféqut  la  vie.mcn^e  en  com- 
mun, en  laquelle  ^ point  de  mien  Si, 

- tien,  mais  où  toutes  chofes  Tont 'en  communauco, 
rend  plus  à perfeûion,  & tient  plus  de  eharicé  &(. 
concorde.  Cecy  peut  auoir  lieu  en  compagnie  de 
certain  nombre  de  gens,cÔ  duite  par  certaine  règle, 
mais  envn  edat  & republique  non/;  dont  Platon 
J’ayanç  vnefdisainlx  voulu, pour chafler  toute  aua- 
rice  &diirencion/e  r’aduifatcar  comme  la  pratique 
rponftre,  non  feulement  il  n’y  a point  d'’afFe(Sion 
cordiale,  à ce  qui  ed  commun  à tous,&  comme  dic 
. le  prouerbe,  L'ttjhe  éiHcemmunefitoujîtm'smaUfafié,^ 

^ mais  encores  lacomunaucé  tire  a foy  toufîours  deji 
querelles,  des  murmures  & des  haynes , Comme  ü 
' s’eft  yeu  toudours,  voire  dedans  rÊglÜe  ptinaitiue.  ^ 
lue.  4i.  Orefiente  numéro  difcipmorrtm  ^ folium,  ejl  murmur 
Adoi.e.  Grdcerum  aéluerJiis  HebrdoSt  La  nature  d’amour  dft. 
telle  que  des  gros  ileuues,quiportenc.lesg^andes 
charges,  s’ils  font  diuifez  n’eq  portent  poinc,  auffi, 
eilant  diuifé  à toutes  perfounes  Sc  toutes  choies, 
pert  là  force  Sc  rigueur.  Mais  il  y a degrez  de  cosQ' 
munauté,viure,c’cft  à dire  manger  & boire  enfem- 
kle  ell  tresbon, comme  il  edoic  aux  meilleurs  &plus 
anciennes  republiques  de  Lacedemone  & deCrcte^ 
car  outre  que  la  modellie  Sc  difeipline  cil  mieux  > 
retenue,  il  y a yne  tre^vtilf  cqminuQicaû^  ; mai» 
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Ü^mcr  auoir  coirt  comrtiun , comme  vouloit  Platon 
TO  coup,c*r  apiës  il  fc  r’aduifâjt’cil  pctucrtir  tout. 


C0MFjtk>ytls0  7^  DE  l!jC  VlB 
EjtJU^He  des  viles. 

. Lvi. 

CEcte  cômparaifon  n’cft  Fort  malaifeë  Faire  li 
l’amaccür  de  iageflfe i tar  tous  les  biens &ad- 
\untagc5  font  prélevé  d*vn  cofte , fpirituels  & cor- 
porelsjlibertë,  (agdîej  innocence, fantc,plaifit.  Aux 
champs  l’elpcit  cft  bien  plus  libre  & à foy  : es  villes 
lesperfonncÿ  ,Ies  affaires  ficnnes  & d’autruy,  les 
qucrclleSjvifites,  deuis,  entretiens  ^ combien  defro- 
bcnt  ilsdc  temps  } 'aihici 'fûtes  temforU.  Combien 
de  troubles  apportent  ils  ^ de  deftoûrncment,dc 
dcsbauclles  : lès  villes  Ibrit  priions  mefmes  aux 
/■  crprifs,comrnc  les  cages  àüx  jqy féaux  & aux  belles. 
Ce  feu  celcftc  qui  eft|en  ho«s*oe  veut  point  cftrc 
enfcrméiil  ayme  l’air, les  champs,  dont  Columclle 
dit  que  la  vie  champeftre  eft  parente  de  la  fagcflè, 
empangmricd  \ ïàquellé  ne  peut  eftre  fans  les  belles 
& libres  peniees  & méditations.  Or  eft  il  difficile 
de  les  auoir  & nourrir  parmy  le  tracaS&tabuft  dë 
villes.  Puis  la  vie  ruftiqüe  eft  bien  plus  nfctte.  Inno- 
cente &ftrriplc,és  villes  IcS  vices  font  en  foule,  & 
ne  (entent  point,  ils  paflefit&fe  fourrent  pat  rput 
peflc-mefteil'vfage  ,1e  regard,  1<  rencontre  fi  Fre- 
quent & contagieux  eii  eft  çây  fe.  Tour  le  plaiûc 
& fanté  tout  loCicl  eftendu  apparoift,  le  !>oieiI, 
l’air  i les  eaux  > & tous  les  Elemens  font  libres, 
expofez  & puuerts  de  toqtc?  parts  , nous  (bubf-  ^ 
jicnç^la  cptrçfe  montre  tout  i ciel  cou  ucrc,  les  fruits 
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. font  deuant  nosyeux  .tout  cela  n'eft  pointés  villes, 
en  la  pirHe  des  mai(bns,tcllenDcntjqujpviurcaux  vil- 
les é’cll  edreau  mor.deibanni  & forclos  du  monde. 
D 'auaiuîgc  la  vie  cliampeftrc  eft  coûte  en  exercice, 
' enadiôn,  qui  aiguife^rappetKjenrrèwcnt  la  fanté, 
jendurdc  & fortitie  letorps.  Ce  qui  cil  à la  rccom- 
maudationdes  villc|eft.fytilité,ou  ptii  ce,  c’eft  la 
• >'.p&rcidéîmatcbans  de  éfrtifaçwiî  ou  puWiqoc,au  ma- 
i'  nicment.de  laquelle  ioi|t:âp^Uez;pe«îde‘gCQ$,& 
-anciôirienient  on  lctitoit;deJayi9X*»*fti^uc,^&:y 
.i^toumoicntÿayansacheué  y • - 

* - ' * < y-  . , . ^ . ■ -f  l • .> 
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- ' ‘O^enpatiorv'&’pTofcllîôn  nrïiljtairé^ft-iiicblc 
■^tri  fû  câufe^caril  n^ytavtdité  plas'itiftéhy  pliis 
‘ VniuctffcWe  que  la  protedion  du  repos  gratldeùr 

de  Ibnpàffi:  Noble  ^Oifon  execution, èaHavatllSçe 
•cfHàpîus'  forre , p|üs  geuereufe , drpUilÿ  liérolique 
dé -toutes  les^Vercus;*  Honorable cardes  aé^ôtts 
hiumilVésla  plus  grande,&‘ poiüpeulc  eftk  gpjcrrie*- 
rc^éè-  toüs  hoiinct^ïdom  de'cernéüyplâffilan  té^ 

la  copAi^  i e d é rab  t dlhoWim  esnobl  es,vctitt«»,aéHft4 
la  vcd'c  oi  difiafH  e de • tint  d’actidens,  fp'eôaclcs , lit 
berté-'À'^c'Oiiuerrariôii 'fàm  art,'  vnc  façon  de  vie 
mâfle;  Ibns  'ceremonie  i la  variété  de  d*aftioitf 
diu^rlès,  ceftécourage\i1è  harmonie  de  fà  hntlîqiîij 
èu'efriere^cj'’^  &'  nouS’efôîfdtjfPti'^ 

les  oreilles  & l’amejcCfl'  mouuemeirj  gucrrt'dfs  qui 
noirs  t^uilFénr  de  leur  horreur Sc  erpomaentemaent, 
cette  tempefte de  fonS'& décris, cette  cfFrt^ble 
ocdohnandsdd’taiît  dc'Bhilliets  d’iiotnmfes,  auec 
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tant  de  f ;renr,  d’ardeur  ëc  de  courage. 

Mais  au  contraire,  l’on  peu  t dire,  cjuc  l’art  Sc  l’ex- 
pcricnce  de  nous  entre-  des  fairÆ.^ntrecuër,  de  ruy- 
ner&perdrc  noftre  propre crpcceffcmbledcr  na- 
ture, venir  d’alierarion  de  feiis  *,  c’eftvn  grand  té- 
moignage de  nofli;e  foibleife  ëc  imperfcâion , Sc 
ne  le  trouuc  point  aux  belles , on  demeure  beau* 
coup  plus  chtiere  l’image  de  n- 1 ire.  ■Quelle  folie,  t 
quelle  rage,  faire  tant  d'agitations, mettre  en  peine  \ 
tant  de  gens  i courir  tant  de  dangers  & hafàrds  pat  j 
mer&  par  terre,  pour  chofe  fi  incertaine  &:  dou--^ 
teufe,  comme  cit  1 ilTucde  la  guerre, courir auec 
telle  faim  & telle  afpreré  apres  la  mort  , qui  fe  • 
trouue  partout , & fans  dpcrance de  fepulture  al-, 
1er  tuer  ceux  que  l’on  nehaïc  p3s,qiic  l’oti  ne  veid 
iamàis  ? Mais  d’où  vient  cette  grande  fi/reur&r  ar- 
deur, car  l’on  ne  t’a  fait  aucune  offenfe?  Qp^lle' 
frenefie  ôc  manie  d’abandonner  (on  corps  , Ton' 
temps,  Ion  repos,  fa  vie/a  liberté  â la  niercy  d'au-’ 
truy  ; S'expbfer  à. perdre  fes  membres , & à chofe 
pire  mille  fois  que  la  rnorc,  au  fer  & au  feu,  cftre 
trépanç, tenaillé, découpé,  defehiré, rompd  c^t'f 
& forçat  à ianaais  ? Ftce  pouf  feruir  à la  paflion 
daacfuy  ^ pôur  caufe  que  l’on  ne  fixait  fi  elle  cft  iu- 
ft'e,  & eïft  ordinairement  iniufte  : car  les  guerres 
font  le  plus'  fouuent  i'iiuftes,  & pour  tel  que  tu  ne 
cognois,qui  ne  fefoucic,  ny  ne  penfa  iamais  à toy, 
mais  veux  monter' fur  ton  corps  mort  ou  eftropic, 
pour  cftre  plus  haut , & voir  de  plus  loing  î le  ne 
touche  icy  le  deuoir  des  fiablcéks  à leur  Prince  & 
i leur  patrie,  mais  IesvoIentaites,libres,&  mcrco- 
naires. 
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1 

ET  ÙE^NIE^B 
dffimthon  & différence  des  ^ommef.  Urée  dçs 
fMenrs  défaueurs  de  U 
■'  Ç^de  U fortune, 

PREFACE, 

^ * 4ffc  . 

CEftt  derrière  diftinârion  & différence  cft  tou- 
te apparente  ^ nptpirc  , & qui  a pluEeur$, 
membres  & cbnfîdcracions,  {nais  qui  xeuiennenc  à 
deux  chefs,  que  l’on  peut  appeler  auec  le  vulgaire 
bon-heur , & m al  - heu r,  grandcu r &:  petitefle.  A u 
bon-heur  & grandeur  appartiennent  faute,  beautc, 
Arles  autres  biens  du  corps, Iibcctp,nobleflc,hon- 
neur,  dignité,  fejence,^  richelTes,  crédit,  amy$  : Aq 
mal-heur  & petiteffe  appartiennent  tous  les  con- 
traires , qui  IpDt  pviu^tions  de  tpus  ces  biens  IL 
De  ces cnofes vient vne très-grande  diuernté,cac 
l’on  eft  heureux  en  l’vnc  de  ce*  chofes  , ou  en 
deux,  ou  en  trois  & non  es  autres , & ce  plus  oq 
moins,  par  vnc  infinité  dp  dçgrcz  : pcq  ou  point  y 
en  a d’heureux  ou  rqab  heureux  en  tpusi  Qui!  U 
' plufpart  de  ces  biens,Af.(peçialcment  trpis.Noblef- 
fe»Dignité,  ou  Authoritç,  Af  pçhefles  , çff  cftime 
grand  qum’a  autunde  cpstrqis,e(l  eftime des  pe- 
tits Mÿs  plufieurs  n’ont  qu’vn  ou  deux  ; & font 
moyens  entre  les  grands  & petits.  Nous  fautpar- 
jecdjî^çun  vnpeq* 
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Jie  U fdntètheauté^iy*atttrts  liens  naturels  du  eerps,  ciwp.’jv 
4 ejlé  dit  ej-deftu  : aupde  leurs  emtraires. 

Maladie^  Douleur, 


DU  D oi  LIBERTE'  BT 
^ du  ferua^e, 

CHAP.  LVIII. 

4 


La  liberté  cft  cftimçe  é*aucuns  vn  (buucraîn 

bien,  & le  fcruagcvn  mal  extrême,  tellement  ' . ' 
que  pluficurs  ont  plus  cftimé  mourir,  & cruclle'- 
ment,  que  deuenir  cfclaucs,  voire,  que  tomber  én 
danger  de  voir  la  liberté  publique  ou  la  leur  intc- 
reirce.  Il  y peut  auoir  en  cecy  du  trop  comme  en 
toutes  autres  chofes.  Il  y a double  liberté,  la  vraye 
de  lelprit  en  la  main  d’vn  chacun  , & ne  peut  * v 
eftre  rauic  ny  endommagée  par  tutruy , ny  çar  la  \ 
fortune  mefmes  : au  rcboutSilc  feruage  de  refprit  \ 
cft  le  plus  milerable  de  tous , feruir  à.  les  cupiditex,  | ^ 
fc  laillcr  gourmander  à fes  palEons,  mener  aux! 
opinions,  o lapiteufe  captiuité.  La  liberté  corpo>| 
relie  cft  vn  bien  fort  àciHracr,mais  ïùiet  à la  fbr-i 
tune  : & n’cft  iufte  ny  railbnnablc  ( s’il  n’y  eft  iointo 
quclqu’autrc  circonftance  ) de  la  préférer  à la  vie, 
corne  les  anciens,  qui  choififtbient  &c  fc  donnoienC 
pluftoft  la  mort  que  de  la  perdre,  & cftoit  réputé  à 
grande  vertu,  cftimant  la  fouitude  vrT  très  - grand 
mal.  Seruitm  eledientia  efi  fmBi  amtm  KT  olietli, 
arbitrio  carentû  jfto  De  très- gran<fe&  très  (âges ont 
ferui,  RcguIuSjValerianus,  Platon,  Diogencs,  Acd 
de  tres-mefehî^  & iniques  : Sc  n’pnt  pour  ceU  em- 
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pire  lenr  propie  condition  ^ demeurant  cnelfe<fl  Sc 
au  vray  plus  libres  que-leurs. maiftres.  ' 

• ■*'< r ^ — - 

^ ^ ' NsIfUjp. 
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rr*  , cHAP.  Lix. 

I.  V jOblefle  eft  vne  qualité  par  tout  non  corn  - ^ 
XNl  mune,mais  honorable,introduiteauec grande 
raifon  & vtilité  publique. 

Elle  eft  diucrfe,diuerfementprinrc&cntcnduë, 
Dcfcri-  félon  les  nations  & les  iugemens,  l’on  en  donne 
oobUiTc!  pluficurs  efpecesi  félon  la  plus  generale  & com- 
mune opinion  &vlàge,  c’eîtvne  qualité  de  race, 
Atiftote  dit  que  c’eft  antiquité  de  race  & de  richef- 
fes.  Plutarque  l’appelle  vertu  de  race  «ptT»  i^ûavty 
'<  entendant.vne  certaine  qualité  & habitude  conti- 
tinuée  éh!à  race.  Quelle  eft  cette  qualité  ou  vertu, 
tous  n’en  fpne  du  tout  d’accord , fauf  en  ce  qu’elle 
foit  vtile  au  public;  Car  à aucuns  & laplufpartc  eft; 
I31  militaire,  aux-  autres  c v.ftencores  la  politique, la* 
IjtQraire,  dcsfç'auans  ,.Ia  palatine  des  officiers  da^ 
Prince;  mais  b militaire  a l’aduantage:  car  outre 
• ' le  feruice  quelle  rend  au  public  comme  les  autres,  ' 

elle  eft  pénible, laboricufejdàngereuré, dont  elle  1 

en  eft  pins  digne  A:  recommandable  : Auffi  a- elle 
' qroporté  ehe»  nous  comme  par  preciput,  le  titre 
honorable  de  vaillance.  Il  faut  donc,  félon  cette 
opinion,  y àwoir  deux  choies  enlavraye  & parfai- 
te ncftddfe.  Profeffîon 'de  cette  vertu  & qualité 
ydlo  âu'^ublic,qui  eft  Pomme  Iaf©rmc;€t  laràco 
comme  le  êïiet  &.ia  matière  : c eft  i dire  continua- 


tion longircde.  çfltce’r/ualite.par  plufîèurs  degrez 
ôcsajcjilk^éi  par  icrops'iraœcmôiiaiidohC-ils-' tonc's 
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ajj^elctànoftre  jargon  gemils,  c’eft  à dire  de  race, 
maifon,  famille  ^ portant  de  long  temps  mcfme- 
norn^&»  -iifantmeimepiofeflîon.^  Parquoy  celuy- 
cft  vraycraent  & entièrement  noble,  lequel  fait 
profeflîon  fingulicre  de  veicu  publique  , fcruant 
bien  Ton  Prince  & fa  patrie,eftant  focty  deparerts  & 
anfscftres  qui  ont  fait  le  mefme. 

3Î.  Il  y en  a qui  feparent  ces  deux , & penfenc  que  j, 
l’vn  d'eux  fcul  ruffife  à la  Noblefle,  fçauoir  k vertu  uni  !> 
^qualité  feule, fans  considération  aucime  de  race 
& des  anceftres  : c’eft  vne  noblelfe  perlonelle  & ac - 
quife,  ôc  fi  on  la  prend  à la  rigueur,  elle  cftrude; 
qu ’vnlbrtyde  la  maifon  d'vn  boucher  ou  vigneron* 
foit  tenu  pour  noble , quelque  feruicc  qu’il  puillc 
faire  au  public.  Toutesfois  cette  opinion  a lieu  en 
pluiieucsnationSynomménient  chez  les  .Tutcs,mc(^ 
prifeurs  de  la  N obleftc  de  race  & de  maifon,  ne  fai- 
fans  compte  que  de  la  perfonnelle , & aifhielle  vaiU 
lance  militaite  : Ou  bien  l’antiquité  de  tàce  feule/ 
fans  profcilion  de  la  qualité,  cette -cy  eft  au  fang,  Sc 
pucement  naturelle. 

.S’il  faut  comparer  ceS deux  fimplcs  Sc imparfait-  4, 
tesnoblefles,la  pure  naturelle  à bien  iuger  eft  la  Nooicfl# 
moindre , bien  que  plufieurs  en  parlent  autrement,  ~ 
mais  par  grande  vanité.  Lanaturdle  eft  vne  qualité' 
d’autruy,&  non  HcnneiCrgenns  & ^o4U9S<jsr  tjHdmn, 
fectmHs  tpfiyytx  frf  nojhra  fut»  : nemo vtxtr  in  ^ariam  m-  ' 
jhram } necefmà  ante  n»s  fuit  nofirum  eft  qui  y a il 
plus  inepte  que  de  fe  glorifier  de  ce  qui  n’eft  pas  . 
lien  ? Elle  peut  tomber  en  vn  horrime  vicieux, vauf  ' 
ncant,cres-mal  nay,&  en  foy  vrayement  vilain. 

Elle  eft  auffi  inutile  à aotruyj  careHe  n’éntre^ 
point  eu  communication  ny  en  commetcf,  ccmn>4L‘. 
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f»itlcfilence,laiufticc,  labontcja  beauté,'  les  ri-  ' 
cheircs.  Ceux  qui  n’ont  en  foy  rien  de  rccompian- 
dable  que  cette  nobleile  de  chair  8c  de  fang,  la  Font 
fort  valoir,  lont  tôufîours  en  bouche, en  enflent  les 
ioUes^  le  camr,(ils  veulent  melhagcr  ce  peu  qu’ils 
‘ ont  de  bon  ) i cela  les  cognois  -on,  ç’cft  «gne  qu’il 
^ n’y  a rien  plus, puis  que  tant  & toufiours  ils  s’y  ar- 
jS&c.j.  reftent.  Mais  c’eft  dure  vanité,  toute  leur  gloire 
vient  par  chétifs  inftrutnens,  ah  vtero^ctncef>tH^artu, 

• & eft  enfcuclie  fous  le  tombeau  des  Anceftres.  Cô* 
ni‘e  les  criminels  pourfuyiiis  ont  recours  aux  autels 
& fepuldires  des  morts,  &:  anciennement  aux  fta- 
; , tues  des  Emper^rs:  ainfi  ceux-çy  deftituez  de  tout 
mérité  defubiet  de  vray  honneur,  ont  recours  à la 
mémoire dcarmoyries de  leursmajeurs.  Quefertà 
vn  aucuglcquc  iès  parens  ayent  eu  b5nc  vcuc,&:au 
begue  Teloquence  de  Ton  ayeul,  & neantmoins  ce 
font  gens  ordinairement  glorieux,  altiçrs,mefpri* 
salaSe.  fans  les  autres  j dtiimut  cr* Jn^erhU  çcmmn^ 

fu  nohUttatii  malum. 


Acquife  ^ j^a  peifonnelle  8c  bacquife  a Tes  conditions  tou* 

înKue;  t^s  Contraires, & tres  bonnes  ; elle  eft  propre  à Ibn 
poflcflçur , elle  eft  toufiours  en  fuict  digne , & eft 
^ tres-vtile  àautruy  Encores  peut-on  dire  qu’elle  eft 
^ plus  ancienne  8c  plus  rare  que  la  naturelle . C ar  c’eft 
j Ipar  elle  que  la  naturelle  a commencé,  & en  vn  mot, 
i ^ceft  lavrayequi  confifte  en  bons  &vtiles  effets, 
non  en  fonge  8c  imagination,vaine  8c  inutile,dcpro< 
nient  de  refprit,A:nondurang,qttin’eft  point  au- 
s*nee,  trc  aux  nobles  qu’aux  autres.  Quisgenerefm  î ad  vrr* 
tHttm  4 natwta  hene  - com^ofitus  ammus  faàt  mhiUm, 
eui  «X  condittone  Jùfra  foxtumm  liC£t  fwry 
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Mais  clics  font  très  volontiers  & fouucnt  en-  ^ 
femblc,  & c’cll  chofe  parfaite  : U naturelle  cft  vn\^?“  • . 
^^cheminement  & oçcauon  â.  la  perfbnnelle;  les  cho- 
(es  retournent  facilement  à leur  principe  & naturel, 
Comme  |a  naturelle  a prîns  Ton  commencemenc 
& fbn  efttçde  IapcrrQnndle,auflI  elle  ramené  & 
conduit  les  fien$  à elle  , fortes  cre/tntur  fertihus  : hoc 
vjntm  ip  nolrtlttate  henum  vt  nohilthns  tmfojttd  pecefttU’-  ^ 

iovidedtHTfne  ktnaimtm  ynrtHte  de^erterent  \ Çe  fèntjr 
forty  de  gefis  de  bien,&  qui  ont  mérité  du  public ^ci^ 
vnc  obligacien  &pui(Iànc  aiguillon  aux  beaux  ex- 
ploits 4ç  vertu  ; il  e(^  laid  de  fprljgner  & ddi^cnûc 
ta  race. 

La  noblefle  donnée  &odroyce  par  le  bénéfice'”  5 
ierefeript  du  Prince,  fi  elle  eft  feule , elle  efl  bon-  ,ï 
teufe  & plus  rcprochable  qu’bonorablç  j c’eft  vnc 
UobleiTe  en  parchemin>acheptée  par  argent  ou  fa- 
ueur,  &:  nqn  par  le fang  comme  elle  doit; fi  cjleefl; 
oékroyée,  pour  lemeritf , &les  fcruiccs  notables, 
lors  elle  cft  ccnrecperronncllc,  & acquife,  comme 
acftédic.  • ■ • ' 


Ve  honneur t 

C H A P.  L X. 

L’Honneur,  difent  aucuns,  & mal, cft  le  prix  & ù 
la  recopenfe  de  la  vertu}  ou  moins  mal , la  rc-  Ocfcii» 
pognoilîànccde  la  vertu, pu  bien  vne prerogatiue  5’ho^. 
de,bopnç  opinion,  & puis  du  deuoir  externe  enuers 
lavcrtu,  c’eft  vn  priuiiegequi  cire  fa  principale  ef- 
fencede  la  vertu.  Autres  l’ont  appelé  Ton  ombre 
pui  la  fuit,  &*quelquefois  la  pieccdc,  comme  elle 
(ait  le  corps.  Maisîi  bien  parler,  c’eft  l’éclat  dVnç 
belle  ^vçrtûcuie^iof), qui reiallii  de  noftrç.ame 
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f»icle{llence,Iaiu(lice,  la  bonté  Ja  beauté,  les  ri> 
chelfcs.  Ceux  qui  n*ont  en  foy  rien  de  recompfian- 
dable  que  cette  nobleile  de  chair  & dé  fang , la  Font 
fort  valoir,  l’ont  toufîours  en  bouche,cn  enflent  les 
îoües^  le  comr,(ils  veulent  mefhagcr  ce  peu  qu’ils 
ont  de  bon  ) à cela  les  cognais  ^on,  c'efl  ngne  qu’il 
^ n’y  a rien  plus, puis  que  tant  êc  toufiours  ils  s’y  ar- 

pfte.j.  reftent.  Mais  c’eft  dure  vanité,  toute  leur  gloire 
vient  pat  chétifs  inftrumens,  at  vterOiC$nceftu^artH^ 
& efl  enfeuelie  Fous  le  tombeau  des  Anceflres.  Cô- 
' roe  les  criminels  pourfuyuis  ont  recours  aux  autels 
&repulchresdes.morts,&:anciennçment  aux  fta- 
; , tucsdesEraper^^urstainficeux-çydcftituezdetoat 
mérité  & rubiec  de  vray  honneur , ont  recours  à la 
mémoire  A:  armoy ries  de  leurs  majeurs.  Que  ferti 
vn  aucugle  que  lès  parens  ay ent  eu  b5ne  vcuc,&  au 
begue  l’eloquence  de  fan  ayeul,  & neantmoins  ce 
font  gens  ordinairement  glorieu'x,  altiçrs , melpri* 
salafte.  fans  les  autres  j edntem^tr  animu*  Ju^erhut  çqmmu^ 
ne  nohdît4tis  tndlum. 


Ae«iuifc  ^ La  pcrfonnelle  & hacquife  a fes  conditions  tou* 

in5*îie>  tes  Gontraires,&  très  bonnes  j elle  cft  propre  à (bn 
1 poirdTçur , elle  eft  toufiours  enfuict  digne , & cft 
( trcs-vtilc  àautruy  Encores  peut-on  dire  qu’elle  cft 
' plus  ancienne  & plus  rare  que  la  naturelle . Car  c’eft 
I Ipar  elle  que  la  naturelle  a commence,  & en  vn  mot, 
ï Veft  layraycqui  confifte  en  bons  &vtiles  effets, 
non  en  fonge  & imagination, vaine  &inutile,&pro< 
nient  de  rcfprlc,&  non  du  fang,qui  n’cft  point  au- 
Sfoee.  cre  aux  nobles  qu’aux  autres.  Quisgenerofm  ? aâ  vir^ 
tHtem  4 TMtur*  hene  cem^ofitus  ammas  facit  nohUem, 
cm  ex  cmdittene  JUfré  foxtumm  Uc^  fw 
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Mais  elles  font  très  volontiers  & fouuent  en-  é.  ^ 
femble,  & c*eft  chofe 'parfaite :1a  naturelle  cft  *. 

f^cheminement  & oçcahon  à la  pcrfonncllc'.les  cho-  ***’  ''' 

. fes  retournent  facilement  à leur  principe  & naturel, 
Comme  |a  narucelle  a prias  Ton  commencement 
& Ton  eftrpde  la  periomidle»auin  elle  ramené  & 
conduit  Içs  fien$  à çWe  y fortes  creantur  ftrtihus  : hoc 
vmm  noVsUtAU  homm  vt  nohtlÜHs  impofira  pecrÛitu^  - 
dovide4tHryne4*f*aiorii7n  Tnrtufe  de^enerent  ^Cc  Icncir 
fort/  de  gefis  de  bien,&  qui  ont  mérité  du  public^eH; 
vne  obligaden  &pui(Iànc  aiguillon  aux  beaux  ex- 
ploits 4çveçcu  ;ilç(i  laid  de  fprijgnçr  & dçmcnüf 
fa  race. 

La  noblcfle  donnée  & oélroyée  par  le  bénéfice’  i 
&rc(ctipt  du  Prince,  fi  elle  eft  feule , elle  eft  bon-  | 
teufe  & plus  reprochable  qu’honorable  ÿ c’ell  vue 
uoblefTe  en  parchemin, acheptée  par  argent  eufa- 
ueur,  &:  non  par  le  fang  comme  elle  doit:  fi  cIleeG; 
oâioyéc,  pour  lemericf , &les  feruices  notables^ 
lors  elle  cft  cenfceperronnclle,  & acquife , comme 
açftédic.  ■ • ■ • ' 


De  P honneur, 

^HAP.  LX. 

L’Honneur,  difent  aucuni , & mal,  eft  le  prix  & iJ 
la  tecopenfe  de  la  vertu  j ou  moins  mal , la  re-  oeferf» 
fognoillànccde  la  vertu, pu  bien  vne  prerogatiue  S'h^. 
de.bopnp  opinion,  & puis  du  deuoirextemeenuers 
la  vertu , c’eft  vn  priuifege  qui  tire  fa  principale  ef-  ' 
fencede  lavertu.  Autres  l’ont  appelé  Ton  ombre 
qui  la  luit,  & quclquefois  la  pieccdc,  comme  elle 
nit  le  corps.  Mais  bien  parler,  c’eft  l’éclat  d vnç 
belle  ^vçitücuiea^iottjquireiailit  de  noft^e  amc 
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à la  veu‘é  du  roonde,&  par  teficâion  en  nous  meC* 
mes^nous  apporte  vn  tefmoignage  de  ce  que  les 
autres  aoyentdenous.qui  Ce  tourne  en  vn  grand 
contentement  d’efprit. 

L’honneur  eft  tant  efttmé  & recherché  de  tous, 
ejuepouryparuenir  l’on  entreprend, l’on  endure, 

1 on  mefphlctouteautrechofejvoire  la  vie  toute* 
fois,c’eftvnc  chofe  bien  exilc,mince,mal  afl'eu- 
rée,  ellrafigere,3i^  comice  en  l’air  fort  eiloignée  de 
la  choie  honorée;  car  non  feulcmenti!  nentcepoinc 
en  ellc,neluy  ,eft  point  interne,  ou  clTentiellCjnaais 
encores  il  ne  la  touche  pas  (eftant  le  plus  fouuenc 
icelle  morte  ou  abfentc,&  qui  n’en  fcnc  rien)  il  s'ar-  ^ 
refte&  demeure  feulement  au  dehors  à la  porte,  à 
fon  nom, qui  reçoic&  porte  tous  les  honneurs 
deshonneurs, loiianges& vitupérés,  d’i^ùTon  cft 
dit  auoir  bori  nom  ou  mauuais  nom.  Tout  le  Gicn 
ou  le  mal  que  l’on  peut  dire  de  Cefar  eft  porte  par 
ce  lien  nom.  Orlenomn’eft  rien  de  la  nature  & 
(ubftance  de  la  chofe, c’eft  feulement  fon  Image 
qui  la  reprefente , fa  marque  qui  la  confronte  & 

, feparc  des  autres , vn  fommaire  qui  la  comprend 
en  petit  volume  ,1’enleue  & l’emporte  toute  en- 
ticrÇjle  moyen  d’en  iouyr&  vfer  (car'  fans  les  noms 
ny  auroit  que  confufion,  fc  perdroit  l’vfage  des 
chofes , periroit  le  monde,  comme  richement  cn- 
feigne  rhhloire  de  la  tour  de  Babel)  bref  l’cntte- 
deux  & le'roétoyen  de  l’clfence  de  la  chofe, &dc  fon 
honneur  ou  des  honneur , car  il  touche  la  chofe,  Ôc 
reçoit  tout  le  bien  ou  mal  que  l’on  en  dit.  Qr  l’hon- 
neur,auaritarriucr  au  nom  de  la  chofe,  faitvn  tour 
qualî  circulaire,  comme  le  Soleil,  complet  en  trois 
pofes  principales, l’œuure, le' coeur,  la  langue.  Car  il 
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commence  &fc  conçoit, comme  en  la  matrice  &: 
racine , en  ce  qui  Tort  & cft  produit  de  Weau,  bon, 
veile  de  la  chofe  honorce,  c’eft  (dit  aefté  ) l’efclac 
d’ync  belle  a<îiion.  -C^/i  enarranrglortam  Dei  : pUni 
JUnt  Ciélt  tr rerraglorm  tua^czr  quelque  valeur, mcri-1 
. te  &pcrfe<âionquc  la  chofe  aye  en  foy  &au  de- 
dans, fi  elle  ne  produit  rien  d’excelUnr,  cft  du  tour 
incapable  d’honneur,  & eft  comme  li  elle  n’eftoir 
point  ; de  là  il  entre  cnrefprit  & intelUgencci  oùil 
prend  vie,  & fc  forme  en  bonne,  haute, •&  grande 
opinion  : finalement  Portant  hors  de  ià^  ^pott^paC 
,1a  parole  verbale  ou  eferite^s’en  retourne  par  rc-i 
fle(âion,  & va  fondre  & finir  au  nom  de  l’Autheuc 
de  ce  bel  ouuragé,où  il  auoît  commencé, comme  1© 
Soleil  au  lieu  d’où  iltft  parcy,  &:  porte  lors  le  nom 
d*honncur,deloüangc,de  gloire  Prénom,  i 
Mais  pouf  quelles  allions  eft  deu  l’honneur, c’eft 
la  queftion.  Aucuns  penfent  que  ç’eft  généralement 
pour  bien  faire  Ton  denoir,  Sc  ce  qui  eft  de  fa  pro- 
feflion,c«cores  qu’il  ne  Toit  point  éclatant  oy  fort 
vtilé,  comme  celuy  qfei  fur  l’efchafFaut  iouc  bien 
le  perfonnage  d’vn  varier,  n’efi  pas  moins  loué  que- 
eeluy  qui  reprefentele  Roy,  & àaieluy  qui  ne  peuD 
ttauaUlcr  en  ftatucs  dMr;  celles  de  puiure  on  de 
terre  ch  luypeunent  fi«llir,où  il  peut  aulîî  bien 
monfiircr  la  perfeétiôn'dc  Ion  arc:  T ous  ne  pcuucnc 
s’employer  rtync  font  appelez  aumanietbent  des 
grandes  alfa  res,  mais  la  louange  eflàbien  fahece^ 
que  l'on  a affaire.  Cec^  eft  trop  raualer  & auilit 
l’honnéai^i  qui  n’eftpss  vn  commun  iny  ordinaire; 
loger  pour  toutes  pcrrohnes,&  toines"à(ftlOnsiuftes 
& légitimes  ; Touefc  chaftd  femme  , tout  homme 
de  bien  n’eft  pas  l'honnèuc.  Les  fages  y requicrenP 
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^èi  ^ DE  LA  SACÈSSE 
tficores  deux  chores,ou  tr®is,l  vn  cft 
peine  ou  danger  ; l’autre  cft  l yrint^  publique,  c'eft 
pourquoy  il  çft  proprement  deu  â ceux  qUiadmini- 
ibrent  & s’acqnittenc  bien  des  gtandeacharges,  que 
les  aûions  foyent  ftantque  l’on  voudra  prinément 
& communément  bonnes  Ôt  vtiles  , elles  auront 
l’approbition  & bonne  renommée  parmy  les.  cb- 
cnoidàns42(èuretédt  proteéUotidesIoix,  maisnoa 
rbonjicur  quî^ft  püblic , & a plus  de  dignité , de 
fplendeat&  d’éclat.  Aucuns  y adiouftentla  troi- 
(îerme,c’e0^quera6lion  ne  Ibic  point  d’obligacioni 
tnais de fupcrcrogaiioni  . ‘ ^ 

Le  défît  d’honneur  &de  gloire,  & la  quefte  de 
l’approbaciàti  d’autruy,eiVvne  pallîon  videule,via« 
Lente,puifîàncé^de  laquelle  d cUé  parlé  en^la  pai&oii 
d’ambition  : mais  trcs>  vtile  au  p«Dlic,à  contenir  les 
Hommes  en  leur  deüoir,'àléseiuçill«r>  S(  trçHtùffer 
aux  belles  aélîbWs^  tefmoignage  de  la  foibîdle  & in-< 
fulHfîince  Humaine,  qui  à (âuce  de  bonne  motmoye 
employé  k'TCohrtc&  la  6iulfc*',  :ôt  criqooy  & 10!^ 
queif  6ü  elle  clî  c^turable,dsquand  vjtuperable,5e 
que  rkonhèur  n’elVbrcainipcnfe  de  la  vcrtu,(édi- 

raapes.-  . . . ,'c."  ic.-  '.  *_  ,,  >.  - , 

Les  mdrqtiés  d’honhç«ribi>ifort  diuerfcs,'Àiai» 
les  mc(lleatés:&' plus  belles!  lotie,  cdtes  qbi 
fans  profi«.^iGihffgairii  &4i:ft’f0nt‘ telles  I*6ni  ' 
n'en  puiÜe  èftrcncr  & faire  pire  aux  vicieux  4.  & 
ceux  qüiipacqùelque.bas  ofbce  aliroicnC:  fait  1 lèr*> 
uice au  public  ? Elles  font  iQeilieurdsî&:  piu&  eâl;» 
mées.  . PiuieUosfont  defqÿ-Yames, 
tte  prixqut  fîmplem<nt  iskibacr  les  gch&  4*hon' 
ncut&  de  vertu, éonnxie  éH4»f«»t£  prelque  .pâctou»' 
leslespoUfcs^  l^couçtit^esjEleiaçi^ 
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certaine  façons  d'accouftremens , prerogatiue , do 
quelque  furnom,  preireanceauxaliennbleesjesof^ 
dres  de  Cheualerie.  C’eft  aufll  par  occasion  quel- 
quefois plus  d’honneur,  de  n’auoirpas  ces  marques 
«'honneur  les  ayant  mérité  ^ que  de  les  auoir.  H 
m'eft  bien  plus  honorable,  diibicCatonr,  que  cha- 
cun demande pourquoy  Ion  ne m*a point  drcfl? de 
ftatuë  en  place , que  Ci  Ton  demandoit  pourquoi 

1*0Q  m*cnadrcde.  ' ■ 

• ^ 


De  U Science.  ' 

CHAP.  LXI. 

La  Science  eft  à la  vérité  vn  bel  infiniment,  vri  ’ 
outil  Cres-vtile  à qui  en  (çait  bien  vfer,  mais  eh  v * 
quel  rang  il  la  faut  tenir,  tous  n’en  font  d’accord; 

(urque^  le  commettent  deux  fautes  contraires,  l’c  - 
ftimer  trop  &:  trop  peu, Les  vns  l’cftimêt  tant  qu’ils  \ 
la  preferent  à toute  autre  chofe,&  penfent  que  c’eff  ; 
vn  fbuucrain  bien,quelque  efpece  & rayon  de  diui-  ' 
nicé,la  cherchent  auec  faimjdelpenfe  & peine  gran  - 
de, les  autres  lamelprifenc,&  def-eftiment  ceux  qui 
en  font  profeflîon,  la  médiocrité  cl^lus  iufle  & al^‘ 
feurée.  lelamets  beaucoup  au  delïous  de  la  preu- y^oye» 
d'hommie,(ànté,fageire,vertu,&:encoresaudellbus  ’ 
de  l'habileté  àùx  affaires:  mais  apres  cela,  ie  la  met-  long, 
trois  aux  mains  de  en  concurrence  auec  la  dignité^'  ^ 
ttobleile  naturelle,  vaillance  militaire,  les  uiffe-' 
roU  volontiers difputer  enfemble  de  la  preiTeanceTlt; 
i’eftois  preffed’en  dire  mon  aduis,  ie  lafcroy  mar^'  ^ 
cher  tout  i coffé  d'elles,oubien  incontinent  apres.  . ' 
Coinnue  les  fcieuces  font  differentes  en  fuiets  de  ’ ‘ 
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m^ieres  en  lapprencinàge  & acquificion,au(E  font 
ellps  en  IVciliic  ,honncftetc  ,ncceflîte , & cncorea 
. en  la  gloire  & au  gain  j les  vhes  Tonc  Théoriques,  & 
.en  pute  Ipeculacion,  les  autres  pratiques  , 6c  en 
«âion.  Itcniies  ynes  font  rcaIes,oçcupccs  en  la  co- 
gnoilfance  de^  chofes  qui  fanc  hors  de  laous,  ibienc 
eil^s  nacurelles , ou  furnatufcUeSi  les  autres  fbne 
particulières)  qui  enfeignent  les  langues>  le  parler^ 
& le  raifonner.  Or  defîa  fans  aucun  douce,  celles 
qui  ont  plus  d’homicftete,vâlitc,ncce{Iîtc  & moins 
de  gloire , Vanité , gain  mercenaire, font  de  beau- 
coup à preferer  aux  autres.'  Parquoy  tout  abfo- 
, ]lucment  les  prattiques  f^nt  les  meilleures , qui  rc- 
^ gardent  le  bien  de  l’horomc,  apprennent  à bien  vi- 
I ure  5c  bien  mourir , bien  commander  ,bien  obeyç, 
^donC  elles  doiuent  eilre  ferieufemeRC  ^eftudiees, 
par  celuy  ,qui prétend  à la  Sageife,  ôc  derqucU.es  occ 
ceuure  eft  vn  abbregé  & fommaiie*  fçauoir  Mora- 
les, Eçonomiques , Politiques,.  Apres  elle,  ibnc ks. 
N aturcllçs,  qui  fcrucnc  à ccxgnpiftrc  tout  ce  qui  eft 
; au  monde  .à  noftie  vfagcv^enièfnbje  admirer  la 
’ grandeur, bo6,té,fageire  ,puillàt?cejdu  nwiftrc'Ar* 
çhiteélc.  Toutes  les  aittrçs,oU'fomvaines,ou  bien 
} elles  doiuent  cftre  cftudiees,fommaircaienc',«Sc'en 
oaflànt,  puis  qu’elles  ne  feruent  de  rien  àla  vie,  & 
/ a nous  faire  gçn5  de  bien.  Dont  c’eft  dommage;  & 
I.^Tolie  dy  employer  tap.1  de  tenaps  ,:.Jefpenfc  6c  dts 
pciinç,  comme  l’onXaic.-IjeiljVray  qu’eUesiknienC* 
iatnalfer  des  cfcus^&de  wputàtionipaaiiy..le 
peuple,  mais  cçÇiaux  poliçes,:qui  oc  fout  pas  da> 
ijÿût  bien  fautes.  .....  , 
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CHAP.  LXII. 

CE  font  les  deux  clcnicns,&  foutccS  de  tous  t, 
Jcfoidrcs , troubles  & remuètnents , qui  font  * 
au  roondciGar  l'exccffiuc  richefle  des vns  les  hauf  de*  ctou« 
fc  &:  pouffe  à l’orgueil, aux  dclices,plaifirsidddain 
des  pauurcs , à ciurcprendrc  5e  attenter  irextrcmc 
pauureté  des  autres  les  iuencencnuic,ialoufic  ex* 
tteme,dcfpit,dcfcfpoir,&à  tenter  fortune.  Platon  ^ 
lesappellcpeftcsdesRepub.Mais  qui  des  deux  eft 
la  plus  dâgcrcufcjil  n’eft  pas  tout  refolu  entre  tous: 
félon  Arittotc,c*cft  l’abondance , car  l’cftatne  doit 
point  redoubter  ceux  qui  ne  demandent  qu’à  vi- 
ure,maiil  bien  les  ambitieux  & opulens,S  elonPla* 
ton,c’cft  la  pauutcté, caries  pauurcs  defclpcrcx: 
font  terribles  & furieux  animaux,  n’ayansplusdc 
pain,exceinuemenc  chargez  d*impofts,apprcnnÇc 
delamaîftrcffed’cfçolcricceffiiécc  qu’ils  n’eufsee  , 
iamais  gisé  d’eux  mcfmcs4&  oferonticar  ils  font  en 
nombre.  Mais  il  y abicnmcillcurrcmcdcàccux- 
cy^qu'aux  riches  :&  cft  facile  d’èmpcfcher  ce  mal, 
car  tandis  qu’ils  auront  du  pain,  qu  ils  pourront  c- 
xcrccr  leur  mefticr  & en  viurc,  ils  ne  fc  remueront 
point.  Parquoy  les  richeffesfont  à craindre  à eau- 
le  d’eux  mcfmes , & de  leur  vice  & tondition  : les 
pauurcs  à caufe  de  l’impudence  des  gouuerncuts. 

Or  pluficurs  Lcgiflatcùts  & pgliceursd’cftats,  ^ ■ 
ont  voulu  chaflci*  ces  deux  exttémitez , & cefte  coatt* 
grande  inégalité  de  biens  de  fortunes, & y rappor-  *^8*^|* 
lcr  vnc  médiocrité  & égalité , qu*ils  pntappcllé  au»Ufà 
merenomrice  do  paix&a*aruicié;&cncor  d’autres  “•* 

1 V ' 
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y ont  voulu  mettre  la  communàucé,ccqui  ne  peoi 
eftre  que  par  ima^ination>’Mais  outre  qu'il  cft  da 
Coutimpoiliblc  d y apporter  égalité  à caufe  du  no- 
bre  des  cnfàns  qui  croiüra  en  vne  (âmille,  & non 
Tfeutre , 3c  qu’à  peine  a elle  peu  eftre  mile  ch  pra- 
tique,bien  qu’on  s*y  foit  efforcé,  ôc  qu’il  aye  beau- 
coup coufté  poury  paruenir  : encor  neferoit-il  à 
propos  ny  expédient,  ce  feroit  par  autre  voye  re- 
tomber cn|mefme  mal.Car  il  n’y  a haine  plus  capi- 
tale qu’encre  égaux  : l’cnuie  Sc  ialouHe  des  égaux, 
eO:  le  feminaire  des  troubles,  {éditions , & guerres 
ciuiles.il  faut  de  l’inégalité, maismoderec:harmo- 
nie  n’cft  pas  és  Tons  cous  pareils,  mais  differens  Si 
bien  accoidans.  efi  Utate  mdjHalms. 

Cette  grande  & difformcinegalicé  des  biens  vice 
de  pluiîeurs  caufes,rpccialemenc  de  deux:l*vne  cil 
aux  prédations  iniques,  conamc  font  les  vfures  6c 
intcrc{ls,par  Icfquclles  les  vhs  mangent , rongent, 
& s’engraiilcnc  de  la  fubdance  des  autres:yi»/  deuo-- 
rantpltbem  meum  ficut  ejeam  «L’autre  ed  aux 
Jilpoficions/oic  encre  Yifs,alienacions,  donation  s, 
dotations  à caufe  de  matiage:ou  tcdamencaiccs  & 
àcaufcdemorc.Par  tous  lefqucls  moyens,  les  vns 
font  excciliuemécauancagez  fur  lesautrc3,qui  re- 
lient pauurcs,  les  filles  ciches&hcriticrcs  font  ma- 
- lices  aucc  les  riches , d’où  font  defmcmbrces  & a- 
neanties  aucunes maifons,&lcsaucres  relcuecs& 
enrichies, Toutes  lefquelles  chofes  doiuenc  dire 
réglées  & moderees,  pour  forcir  des  bouts  6c  cx- 
iremitcz  cxceffiucs,  SCappiochcr  audincménc  de 
quelque  médiocrité  & égalité  raifonnable: car; en- ^ 
ticre,il  n’cft  poffible  ny  bon  ny  cX'pedicnt,corhme 
dit  cd.Ec  cecy  fe  traitera  en  la  vertu  de  lüi^'cc. 

\ ' 
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Cdnctnant  les  infttuâions  & réglés 

generales  de  Sa'gcflc. 

PREFACE. 


J ?'P'P’“''‘“«&:‘«uMs  moyés  '. 
de  fc  cognoiftre,  & toute  l'hunL- 

9“* 'ftlaptcmicrt 
partie.&vn^e^-grand  achemine- 

enrr  1 J O 

«tret  en  la  doflciM  d icelle,  itemédteen  ce  fecôd 
liute  Tes  tegles.&  fesaduis  generaux,  referuamlea 
particuliers  au  liure  fuiuât  & troifidme.  C’ettoit  »n 
ptcallable  que  d appcller  Phoramei  foy  àfe  taftet  . 

n er  , cftudicr  .afindelccogboiftre&fentif  Æ. 

c atus  & fa  niifetable  conditiln,  Sc^'nfiftiLt 

^ nectlTaires,' qui 
011.  les  ad  UJS  5:  cnrejgncjnensde  raaelTc.  ‘ ' 

V ij 
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’ Mais  c'en  chifc  . qoc  le  monae  foit  C 

peu  foucicua  de  fou  bien  & ‘î 

Lturel  que  de  ne  fe  fouciet  fou. 

bien  faiteîOn  veut  tant  vinre,  mais  l ®" 
ciedc  (auou  bicnviute.Cc  ^ 

& vniq^et  f«auo.r,c  eft  ce  que  n>o‘«*  ‘ 

& fefoucie  fçauoitXes^inclinations.  dcirai>.,t 

f.a.e%s,fom(commenousvcyon^ 

fidiucts,ftIonlesdiuersnaturels, compagnies,  in 

ftcuftions,  occaHons  : roaisaucun  ne  jette  (es  yeux 
de  ce  cofté  l'a, aucun  n’eftudie  à le  tendre  lage , pet 
fonneneptend  cclaicaur.l;on,  «nf^a^^l' 
ment.  Et  parfois  ceft  en  p.«ant,  1 on  “ 

la  c6me  vne  nounelle , qm  fe  du , ou  1 on  n a point 

•d-intetell.le  mot  plaitbicà  aucuns,  mais  c clUout. 

lachofen’eft  deinirenyde  techctche  en  ce  liecl 
d'vne  û vniuetfclle  corruption  & 

< appoteeuoit  le  mérité  & la  valeur  de  Ggelle . il  en 
fLt  auoir  ja  quelque  air  de  nature . Sc  quelqiJe 
reintueiS'ilfaut  selliyet 

■■  iloft  & plurvolontietspour  chofe  quialet  ettet^ 
& fes  fruits  efeUtans . glorieux , externes  & le^i- 
bles,  tels  qu-a  l’arobition,  1 auatUt  U paffion , que 
' eoilr  la  fageffe  qui  a les  fens  doublet , lombtes  ,in- 
îernes,  & peu  vilibles,  & combien  le 
conte'.a  aW  mieux  do  vent  auec  btuit,que  le 

cotpt.l'elTencelàns  btuitil  opinion  deteputatron, 

ooeUvetité.lleftbienvtayement  homme  (côme 

■ aae(UditauptetnietUute)vamté&roifete,in«^ 

■ pable  de  Ggelfo.  Chacun  fe  fent  de  l ut  qualhalei 
M.&oùilïit.fuic  lettainde'viutefuim  de  tous. 

uommentvoulei-vousqu  ils'enadoife  d en  autrcl 

Nous nousruiuonsàlapifte,Toite nous  nous  ptel- 
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fons,  cfcbaaffons , nous  nous  coiffons  Sc  inucftif- 
fonslesvices5cpafïionslcsvnsdc$aiutcs:pcrfon- 
ncnccri<hola:nousfaill6s,nousnousmcfcont6s.  - 
Il  Biuc  vne  fpeciale  faueùr  du  ciel)  ôi  enfemblc  vnc 
grande  & genereufe  force  & ferracté  de  nature, 
pour  remarquer  l’erreur  commun  que  perfonnc 
nefcntide  s^aduifer  de  ce  dequoy  perionne  ne  s'ad^ 
oifc,&  fe  rçfoudre  à tout,autrcmét  que  les  autres. 

Il  y en  a bien  aucuns& rareSyielesvoy  ,icles  ' 

fen  , ie  les  fleure  & les  halene  auec  pl.iiflr  éc  admi- 
ration } mais  quoy  ils  font  du  Democrices  ou  Hc- 
raclitesfles  vns  ne  font-que  fc  mocquer  & gaufler, 
peHfant  aflez  monftrer  la  vérité  & fàgeHc , en  fc 
mocquant  de  l'erreur  & folie,  ils  fe  rient  du  mon- 
de, car  il  cfl  ridicule}  ils  font  plaifans  i mais  ils  ne 
font  pas  aflèz  bons  & charitables.  Les  autres  fone 
faibles  ôc  pauures } ils  parlent  bas  & à demy  bou-  ' ' 

cijtf  jils  déguifent  leur  langagccils  rheflent^eftouf-, 
tôt  leurs  propofiiions,  pour  les  faire  paflerrout  T 
doucement  parmy  tant  d’autres  choies,  & a,ucç 
tant  d'artifkcquc  l’on  ne  les  apperçoie  quafi  pas. 

Ils  ne  parlent  pas  fcc,  diftinikeracm,  clairement  ^ 

& acertés,  mais  ambiguement  comme  oracles,  le  ' ^ 
tienapreseux  au  dellbus  d’eux  ; mais  ic  dy  de 
bonne  foy  co  que  i’cu  penfe  & en  çrois  claire- 
ment & nettotnent.  le  donne  i cy  vne  peinture  & , 
des  lc<^us  d,e  G|!gç(rc , qui  fcmblcront  peut-eftre  à 
^ dlrangcts,&  que  perfonnc  ' 

. ny  traiuc  de  cefte  fiçcn , ne 

les  malicieux , gens  qui  n’x>n  t'l.a  pa-  . 
d<;  iugêr  doucement  vc  meurç- 
nma!tiiik^$4i^Qfcs>maisdétroiiH  ' doiVcbtuncnt 

tMitce  de  Uur  gouft  ) & dt  ce  qu’jls  ont 

- V iij  ; 
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défia  teceu,n'y  mordent.  Et  qui  en  peut  eftrc  afieur 

lépMaisicmefîequelcs  fimples&  dcbonnaires,& 

I lesæthcriens  & fublimcs  en  iugcront  équitable- 
ment. Ce  font  les  deux  botits&  eftagcs  de  paix  df 
ferenité,  Au  milieu  font  tous  les  troubles,  tenipc- 
Aes&les Météores,  commeilaeftédit. 
t-  tx  AU  Pourauoirvnc  rude  Sc  generale  cognoiflànce  de 
îe”«  U?  tuiâé  en  ce  liure , & de  toute  la  dojftrinç 

«te  en  dç  Sagefic , nous  pourrons  partir  cefte  marjere  eti 
pâ*dM.  quatre  poindts  ou  côfidcrationsjla  prcmiefc  eil.dc$ 

I.  prepa^  préparatifs  à la  fageffe, qui  font  dcux,l’vn  cft  cxcra-r 
*‘®**‘i  :t  ption  deaffranchilfemeiudetoutcc  qui  peut  em- 
pefeher  de  paruenir  à elle , qui  font  ou  ex  ternes  çfr 
reurs  & vices  du  inondé^  ou  jiuernes, les  paillons: 
l’autre  cft  vne  pleine,  entière  de  vniuerfcllcilibdté  - 
''  d’cfprit.  Cesdeux  premiers,  &c  les  plus  difficiles 
rendent  fhomt^ic  capable  &|?ropreà  lafagenê,  car 
ils  vuident  & netfoyent  la  place , afin  qu’elle  loi^ 
plusarople  & capable  à reccuoir  vne  grande  chtûe, 
qui  eft  fage^  , magna C?^ Jfeasfa tes  tji fâpientia  ^va- 
€%o  ilU  Uco  cpusejljfUperuacua  ex  animo  tollenda  funt , dC 
c’eftie  ptemiet:  puis  la  rendent  ’ouûerte  libre 
toutcprcfteàlareccuQir,  c’cftlefccondr, 

La  féconde  ell  des  fondements  de  fagçlfc.qui  font 
ponde,  f auflideux^  vraye  Sc  c^emiclle  prud’hçmtpic , iÇ: 
aw,  ^auoitvn  certain  but  & train  de  vie.  Ces  deux  regar- 
dentnature,  bous  règlent  & accommodent  à e|lc; 
le  premier  à l’vniuerfelle,  qui  cft  iaiaifon, car  pteu- 
d’hommie  n’cft  autre  chofe , comme  fç,  vk  Eçr t 

cond  à la  particulière  d’vn  chacun  de  çous,ç?r,c’cfl; . 
le  choix  diî  genre  de  vie  propre  & ,çpmmodc  au  « 
naturel  d’vn  chacun^ 

{.ft  (toifiefme  ^ la  leu^ç  de 


,çc 
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à dire  des  offices  & fondions  dclâgcflc,  qui  font  o&oot- 
fiXjdont  les  trois 'premiers  font  principalera<ent 
pour  chacun  en  (oy,qui  font  picté,rcglcmcnt  ,in-i 
terne  de  fes  defirs  &5  penfees , & d®ux  comporte- 
ment en  tous  ajccidensdeprofperité&aducrfité: 
les  autres  trois  regardant  autruy , qui  font  Tobfcr- 
uation  tclle'qu’il  faut  des  loix , couftumes & ceiç- 
raonies,  conferuation  doti  ce  aucc  autruy,  & pru- 
dence en  tousaffaîrcs^  Ces  fix  rcipohdent  & com- 
prennent les  quatres  vertus  morales , les  pramicr, 
quatrième  & cinquième  proprement  Appartien- 
nent à la  luffice  à cc  que  deuons  à Dieu  & au  pro- 
chain ;le  fécond  &troificftue  à la  force  & tempe- 
rance:  le  (îxieme  proprement  à la  Prudence.  Et 
pource  CCS  hx  (ontlamaticre&rlcfubietdutroi- 
'némcliure,  qui  traièle.'âu  long  les  quat^cs  vertus 
mdtalcs , & en  particulier  les  offices  6ç  deuoir  du  4-^ 
iàgc^maisênccliurciiyffihttraidtez ch'general.  • 

^ La  quatrième  c(tdes't£Fcts  & Ixuîèls  dcfagelle,  ,’!■ 
qui  font  d^üx , fe  tenir ’preft  à la  mort,  Scie  main-*  , 
tenir  civvraye  tranquillité  d*efpiit,ri‘cburonnc] 
de  fâgeffie  & le  fouuerain  bien.  Çc  font  en  toiit’ 
douze  règles  & leçons  dclàgcflc  en  autant  dccha- 
picces , qui  font  les  propres  & pecnliers  traiâs  Sc 
offices  du  (âge,  qui  ne  fctrouucnt  point  ailleurs. 
Ventends  au  lens  que  nous  le  prenons  & defer  iu6s 
icy  ? Car  encorcs  qvfaucunesd’iccllcs,  comme  la 
preud’-hommie , l’obferuation  des  loix , fcmblcnr. 
le  trouHcr  en  autres  du  commun  & piophancs, 
mais  non  telles  que  nous  le  dépeignons  5:  requé- 
rons icy.  Geluy  cft  donc  fage  lequel fe niaintcnanç 
vrayemeut  librc,franc  ëc  noble  le  conduit  en  tou- 
tes choies  félon  nature, accommodant  la  ficnnc 

y ÜJj 
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propre  & particulière  à rvniuerfcllejqoi  PicSji 

viuant  & (c  portant  deuant  Pieu , aucc  tous  & en 
tous  affaires , droit , ferme, iuyeux,  contcnt,& af- 
fcurc,  attendant  de  melme  pieds  toutes  chofes  qui 
peuuentaducnir  ,Sc  lamortladcrnicre. 

. V 

JBXE  M PT/d  N ET  i/CF  F !{,.X  N C ff  / S» 
yimefffd  CS  OTf ar/,Cr  vices. du  vstnde^  . . 
txdes  papous, 

* V i * 

Pterrtietc  dirpoiltipnàkSageffç*  • 

c'hap.  I.  ■ 


IL  faudroit  icy^pour  la  première  leçon&inftri»- 
âion  à-laSageirc  ^ ipettre  U coghoidànçc  de 
foy  & de  Thumaine  c9nc|>4P”7caiE^l(TPf5niierca 
toutes  chofes  eO;debien.cognoiftrelei^edfcauec 
lequel  on  a araire,  qu&l’on  tr^itte  & m^nie,  pour 
lemeneriiperfeâ:ion:maispoiis  tenons  ci^deiùt 
pour  fait,  c’eft  le  ^uiet  de  tout  nQftre  premier  li- 
urc  : Seulement  pouuqns  nouf.difeicy  pour  vnç 
répétition  fommaire  de  tout  Ip  precedent*,  que 
l’homme  afpirant  à U lagcffe  doit  fur  toutcscho- 
jTcs,,  & auant  tout  œuute  bien  (c  cpgnoiftrc  & tout 
homme  : c’eft  la  vrayefciencederhomme,  trçs- 
ytilc,&  de  très-grand  cLludc,frilift  & efficace,  car 
l’homme  c’ctl  tout, propre  au(âgc,leièuUàgef; 
çognoiff>&  qui  bien  fccognoift  làgc  eft^tres  diffi- 
cile,car.f  homme  eft  ex ttemement  fardé  & dcfgu\- 
ic  i pon  feulement  rhomme  à l’homme,  mais  cha- 
cun à foy  mcfmc  : chacun  prend plaifir  à fe  trom- 
per,(ççacher,fe  détour  ^ t^hir,  Ipji  nepsfnfto.Jtkk" 


\ 
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^ucimurtSc  flattant  & chatoüillantpouric  faire  ri* 
rc,atcauantrcsdetfauts,enrichinànc  ccqu’ilade 
bon , con niant  & fermant  les  yeux  pour  ne  fe  voir  ' 
bien  clair>trcs-rare  & fouci^  de  bien  pçu,d6t  n’cft 
merueilUs  fi  lalâgcfle  cft  fi  rare.  Car  wnt  peu  y a 
qui  en  lâchent  bien  la  l.  leçon,  ny  qui  relwdieutt 
perlbnne  n’cfl:  roaiflre  à foy-mefroe  ny  gnere  à au- 
truy.Aux  çhofesnon  nece(làiics&  cfh'âgeres,tant 
yademaiftres6çdedifciplcs,en  ccttc-cy  p*int; 
nous  ne  sômesiamais  chc:^  nous  ny  au  dedas,  nous 
mul^s  toujours  au  dehorsd'h  orne  cognoitmieus^ 
toutes  autres  chofcsqucfoy.OinifcrclO  infipiert- 
cclPour  cftre  (^uanten.cefle  pan, finit  cognoiftt® 
toutes  forces  d’hommes  de  tous  air  s,climats,nacu- 
iels,agcs,eflat$,profc|Iions  ( à cccy  ïert  le  voyager 
&l*hifloire)lcDrsmouuem6s,incUnations,aâion59 
non  {èulcmenc  publiques, c'cflles  moi  ns^cUesfonc 
toutes  feintes  dcartificklles, mais  priuees,  &fpe«- 
çialeroenc  les  plus  fimples  & naïues  , produites  dc> 
leur  propre  ^ naturel  (elfoct  : Et  auui  toutes  ceU - 
les  qui  le  couchent  & interefiènt  particulicrrâiét^' 
car  en  ces  deux  fè  deicouurc  le  nat  urcl  : Puisqu’il 
les  apporte  toutes  enfemble,  pour  en  faire  corps 
entier , ôç  iugemcnc  vniuerfcl  c mais  rpecwlcmcnc 
qu’il  entre  enfoy  mefmc,rc  ca(lc,fc  fonde  bien  at- 
tentioemcnt,qu'iléxaniinc  chafque  penfe^jparo-r 
le.adbion.Gertes  en  fin  il  apprendra  cjuc  l’homme 
efl  en  vérité  d*vne  part  vnc  fort  chetiue,  foible,pi-  ^ 
leufe  & mifçrable  cho(è,&  en  aura  comp.ifllon,d(' 
d’autre  part  le  trouuera  tout  enflé  dq^vent  . ^ 

d’orgueil,prcfompti6,defirsdont  il  eu  aura  depiç» . 
defdain'ôc  horreur.  Oril  a efte  fuflifimmenc  iuf.i 
au  vif  dc^ein(  dr  repre:&nté  au  prcccdeat  U*  ' 

I 
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urc  par  diuers  moyens,  en  tout  Cens,  A à tousvil^- 

: gcs,c*cft  pouiquoynousncparletonS'ii'auantagc 

icy  de  cette  cognoiflanec  de  Tixorame  & defoy.' 
A^ais  bien  mettons  nous  icy  pouriptemiptc  réglé 
de(àgpflè,lçfruitde  ccetCçognoiiljnce, afin  que 
la  fin  & le  fruit  du  premier  fin velQk  je  cemmeii-. 
cenev^nt  & l’entice  de  ce  (èçond.  Ce  fi  uk  eft  de  je 
garder  & preferuer  de  la  contagion  dumondc , &c 
dcft»y  méme«  cefont  deux  raaux&deux  erupéche- 
mens  formels  de  fàgcfïe,  i\n  externe, ce  font  les  o- 
pinions&  les  vices  populaires*  la  çorruptiou  gc- 
retal©  du  monde,l‘aiitre  interne, ce  font  les  paffiôs 
l»oftïes;dcfia  combien  cecy.  cft  difficilc,&  çôment 
ic  pc^ra  l’on  défendre, & .garder  .de  .ces  deux. 

' iâgefie  efl:  difficile ;6c  jratc,  .ç’cft  iey  Ip  plus  grand  & 
prefque  le  fêul  effort  qu’il  y a pour  paruenir 
Sagcflc,iljCc  faut  emandpet  & arracher  dçjtete  mi- 
(crable  çaptiuité  double,  publique  &.dpme^ique, 
4 aiktuy  & de  nous  mermcs,fi  nous  y^lons^auoir 
accésàla  jagclTc’.cecy  gaignç.lerefte  ferajiyfc.  Par- 
lpn$4e  CCS  deuxmaux  d)ffinf^cmentj,.-/,t-9i 
Qifânt  àrcxftemenousauonscy  de,uâcafîè?am- 
Bxem-  plcment  dépeint  le  naturel  populairc,les  humeurs 
«ion  <ici  cftrà»gcs-du  monde  & du  vulgaire  ; par  où  il  elk 
ropüili.  aifé  de  Içauoic  ce  qui  peut  loi  tir  de  luy^.Car  puis, 
qu’il  eft  idolâtre  de  vanité, cuuieux,nialicieux;  in- 
iufte , fans  iugement , diCçreiion  , médiocrité que 
peut'il  délibérer , opiner  iuger , refoudre,  dire,  ny 
Elire  bien  & à droit:  Nous  auonsaulTi  comme  par 
exemple  rapporté  & cottéfen  reprefentnt  la  mÜe- 
re  humaine)  plufieurs  grades  fautes  que  cômet  ge> 
sieralemcnt  le  m6de  en  iugcmét  & en  volonté,paç 
pu  il  eft  aifé  de  cognoiflre  qu’il  eft  tout  c6fit  ener  « 
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reur  & en  vice.  A qooy  s’accordent  les  dires  de  tous 
les  fages,quela  pire  part  eft  la  plus  grande^de  mille 
n*en  cft  pai  vn  boni  le  nombre  des  ^bls  ell  infiny;  la^ 
contagion  eft  très-  dangerenfe  en  la  prelTc. 
par  quoy  ils  confcillcnt  non  fculemét  ne  tremper  }. 
point,  &c  Ce  preferuer  net  des  opinions,  defteins , Sc 
afFcdionspopulaireSjComrae  toutes  ba/TeSjfoiblcs, 
indigeftes , impertinentes , & fortfouuent  faufles, 
au  moins  fort  imparfiaiâcsï  mais  cncorcs  de  fuir 
furioutjla  tourbe,  la  compagnie  & con<icr(ation 
du  vulgaire,d'autanc  que  l’on  n’eh approche  iamais 
fansfon  dommage  & cmpircment.  La  fréquenta- 
tion du  peu  pie  eft  contagieufe  & frcs-dangcrciifc 
aux  plus  làges  6c  fermes  qui  puiftent  eftre  : car  ^ui 
ppurrbitfouftcnir  Peffort  & la  charge  des  vices  vc-' 
nans  auec  ft  grande  trouppe  ? Vn  feul  exemple  d’a- 
uariccoude  luxe  feit beaucoup  de  mal:  la  compa- 
gnie homme  délicat  smiolit  pcuceiix' 
qui  vident  aiiccluy.  Vn  riche  voftiivàUümehoftrc 
çonuoitifè,  vn. Homme  defbauèhé^'Ôc  conompi* 
frappe  pair  manier®  de. dire applique  Ton  vice, 
aifJÛqu’vne'^ouïlle,  au  plus  entier  & plus  net. 
Qü’auiendra-il  donc  de  ces  mœurs , aufqucls  tout 
letnondecourc  à brideabbatuc?' 

,Mai%quoy.^  Il  eft  tres-rare  & difficile  de  ce  faire; 
ceftcho(èplaufible&  qui  a grande  appaiencc  de 
bonté &iufti€e , qucflnurela  trace  approuuée  de 
tousiie^rand  chemin  battu  trompe  facilement, /.e- 
fAiifi.vtatitd  morCetn  y c^mnlri  peream:  mundusiu 
mjhpuù pofitus:  nous  a lions  les  vns  apres  les  autres, 
comme  ie«  beftes  de  compagnie,nc  fondons  iamais 
àrairon,lcmcrJte,la  iiiftice^-nous  fuiuôs  l'exemple," 

U couftume , ^ comme  à l’cnuy  iious  ticsbucliUns  - 
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^eombonslesynsfur  lesfiutres,  nous  nous  prcf- 
fons  ôc  attirons  tous  au  prccipice,  nous  ftiUons  Sc 

f)CrinbRS  à CK  dit,  alietius  prunus  eximpbs.  Or  ce- 
□y, qui  veut  eftre  ikee, doit  tenir  pour  fufpcdb, 
tout  ce  qui  plait  & eu  approuué  du  peuple,  du 
plus  grand  nombre,^  doit  regarder  à ce  qvû  eft  bô 
^ vray  en  foy,&  non  à ce  qui  le  femble , hc  qui  eft 
le  plus  vfité  & frequété,  6c  ne  fe  laiiTet  coiffer  de 
emporter  à la  multitude , qui  ne  doit  eftre  côptçe 
que  pour  vn.  yms  pntht  prg  populo^  CT  potulus  prt 
vno.'Lt  quand  pour  Tabbatre  & arrefter  court,  l*on 
dira, tout  le  moi)de,dit,  croit,  fait  ainü,  il  doit  dire 
en  fon  ccEur , tant  pis , voycy  vne  mefehante  caui» 

► tipn,icrcncftimc  moins, puirque  tout  le  monde 
l*apptouuc;comme  le  fagePbocion,lequcl  voyant 
le  monde  applaudir  tout  haut  k quelque  choie, 
qu’il  auoit  prononcé , extournant  vers  Tes  amis  af- 
riftans,lcur.dit;mc  feroii-iilercbappé  ftmsy  penlct 
quelque  io^tiie  , ouquêlqueiaiche  & meCchanto 
parole , que  tout  te  peuple  icy  mapprouue?  dms 
pUerre  p»tejl  pêpuU  , eut  pi4cet  virtus  f maiis  urrihus. 

• tpHurirtur  ptpulartsfduors  il  faut  donc  tant  qu’il  eft  - 
poflîblc , fuir  la  hancifc  6c  ftequeniation  du  peu- 
ple,for,impcrit,  mal  compleéUonné,  maisfur  tout 
fe  garder  de  fes  iugemens , opinions,  moeors  vici-> 
eûtes,  & (ans  faire  btuic  tenir  tounoursfôn petit 
bureau  à part.  fèi9n0npr»lfatp0pulMsl«fMi>dpr9(>a9 
p0pulus  fgi  nefeio.Sdp/^ns n0nrtfptciUtjuiâ h0ttums  ludu^ 
cent, non  it  pug  poptdus  Jeâ  vt  fjderu  mundt  contrurium  i- 
re^tntea-i Ht, trahie  giuerfut  epinlcnes  omnium  Vitdis,d€-» 
rneurant  a»  monde  fans  eitre  du  monde,  comme  le 
r.oignorr  CQuucrt  & fermé  de  grefle  , & n’en  ticn| 
ricn.iM»  ejifsde  muHd0,id€Ô.0dtCiMsmk»dus*pdiprê^hs^ 
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■ méfH  ^Igus  cÿ*  nrceo.  Ccd  folidité  tant  recom- 
mandée parles  figes , qui  cft  defchargcr  Ton  arac 
de  tous  viees  & opinions  popubices » ôc  la  r’auoir 
• de  cette  confufion‘&  captiuiic,pour  la  reietterà 
foy,&  la  mettre  en  liberté. 

L’autre  mal  & cmpelchemenc  dcfàgene.dont  il 
fe  faut  bien  garder  > qui  ed i ncerne  & par  ain (î  plus  {eco«^« 
dangereux,  ctUaconfuiion&captiuuc  de fespaf-  ^"mpiis  ' 
liens, & tumuUuaires  affeâions,  defqucllcs  ilfe  «Je«pir- 
faut  defpoüiller  & garantir  afin  defe  rendre  vuidc 
& net  comme  vne  carte  blanche , pour  eftre  fujec 
propre  à y receuoir  la  teinture  & les  imprcdions 
delà  Sage(Te,contre  lefquclles  s’oppofent  fotmcl- 
, lemenc  les  paûions  : dontaefté  dit  par  lesSagos,' 
qu'il  edinapodtble  meme  àlupiter  d*aymer&  edre 
en  cholcrcjcftrc  touché  de  quelque  palliô,  & eftre 
bgc  tout  cnfcmblc.  La  lâgeffc  eft  vn  manictncnc 
rcglddenoftrcam€,aucc  mefure  & proportion: 
c e(b  yne  equaJbilité  & vne  douce  harmonie  de  nos 
iug«mcns,"v  olontez,  moeurs, vne  linté  conftaïc  de 
• de  noftre  efprit  : & les  paiEons  au  rebours  ne  font 
<^uc  bonds  & volccs,  accès  dcrccéificurcux  de 
folic,(àillies  &mouucmcnsviolens  5c  téméraires. 

Nous  auons  aftez  dépeint  les  paiEons  au  liure  ^ 
precedent , pour  les  auoir  en  horrpur , les  remèdes  J 

&moycns  de  s*en  défaire;  & les  vaincre,  generaux  «icigeoe- 
(caries  particuliers  contre  chacune, feroncau  troi- 
Eefme hure,en la  vqttu  de  force  & de  tero pcrance)  paffiouj, 
font  pluEeurs  ôc  differents, bons  Ôc  mauuais  : & 
c’eft  fans  conter  cette  bonté  & félicité  de  naturc,E(^ 
bienattrempee  &affaifonnce  , qui  nous  rend  cal- 
mes, iercins,  exempts  & nets  de  paiEons  fortes, 
&mouuémcasTiolcns,&noos  tient  tïi  belle  aC< 
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, Éettc  ,equible , vnis,  fermes  & acérés  contre  Tiff- 
fort  des  paflions,  chofc  très  rare.  Cecy  n cft  pas  re- 
mède contre  le  mal , c’^ft  exemption  de  «jal , & la 
{àncé  merme:Mais  des  remedes  contre  icellas  nous' 
' en  pouuons  remarquer  quatre. 

Le  premier , impropre  & nujlctticnt  loiiable , eft 
sttipidi-  vne  ilupidicé  &infenübuitéài:ic  fencir  & n appre- 
hcndcc  point  les  chofes,  vne  apathie  beftiale  des' 
âmes  balles  ôc  plat  tes  du  tout,  ou  bien  qui  oncTap<> 

f>rchcnfion  toute  emouflee , vne  ladrerie  Ipirituel- 
e , qui  femblc  auoir  quelque  air  de  (ànté , mais  ce 
ne  Teft  pas.  Car  il  n’y  peut  auoir  fagclTe  & con^ 
ttanee,  où  n'y  a point  de  cognoiflàncc,defcntimenc 
& d’affaires, & ainlî  c’efl:  complexion  ôc  non  vertu. 
C’eftnefentir paslemal  & non  le  guérir;  ncant- 
moinsceft  eftat  eft  beaucoup  moins  mauuais , que 
le  cognoiftrcj  fentir,  le  laiffer  gourmander  & vain- 
cre , - — Prdtulerim  deltrus  inerfijue  viâtrit 
JOnm  mea  deletltnt  maUrnty  veld<m(jue  falUnfî 
Qj^m  fapère  ^ ringi. 

8.  Le  fécond  remede  ne  valu  gueres  mieux  que  lé 

paffio*  mcfme  , toutefois  le  plus  en  vlàgc  , c’eft 

quand  Ton  vainc  6c  Ton  eftouffe  vne  pafiionpar  • 
vne  autre  paüion  plus  force  : car  iamais  lés  paflions 
ne  font  en  égale  balance.  11  y en  atoufioursqucl- 
qu’vne  (comme  aux  humeurs  du, corps)  qui  prédo- 
mine , qui  rcgence  & gourynandc  les  autres.  Et 
nousatttibuentfouuent  tres-fauffcraemàla  vertu 
^làgelTcjCeàquoycllcn'apaspenfé,  6c  qui  vient 
de  paffion  : mais  c’ctl  beaucoup  encor  pour  ces 
g<ens-là,  quand  les  pallions , qui  maifttifenc  en  eux, 
ne  font  pas  des  pires.  - ' 

3 . Le  tioiliéme-jemedc  6c  bon  ( sncores  qu'il  ne  fok 
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le raeilleur(dl  prudent  & ardficicl,par  Icqucll’on 
Te  defrobe,  Y on  fuit.ron  fc  tapie  ôc  le  cache  aux  ac» 
cidens,  & à tout  ce  qui  pcutpicqucr , efueilicr  ou 
cfchaulfeE  les  pallions.  C’cftvnccftude  èc  rn  art, 
par  ^lequel  on  fc  prépare  auant  les  occalions,cn 
dcHournam  lesaduenucsauxrnaux,&  l’on  pour- 
uoit  à ne  les Icntir  point,  comme  fit  ce  Roy  qui 
Gallà  la  belle  6c  riche  vaiflclle , que  l'on  luy  auoic 
donné  , pour  ofter  de  bon  heure  toute  matière 
de  courroux.  L’oraifon  proprement  de  çf  s gens- 
cyc^iErnemsfndttcasintentAtignem.Vztcc  remede, 
quife  picqueau  jeu , ne  joue  point, les  gens  d'hon- 
neur prompts  &cholcrcs  fiiycnt  les  altercations 
contencieufcs,arreftent  le  premier  branfle  d’émo- 
tion. Car  quand  l'on  cil  dedans, il ell mal ayfé de 
s’y  porter  bien  làgemcnt  & difcretienicnt  :nous 
guidonsleursafFaires  en  leurs  cômenceroons,  & 
lestenôs  à hoftcemercy  :mais  apres  qu’ils  fe  font 
ébranlez  & efehauffez , ce  font  eux  qui  nous  gui-  ^ 
dent  & emportent.Les  pallions  font  bien  plus ûi- 
fees  à eoiter  qn’à  modérer,  exjcmdunrur  anime  faei ~ 
temferanrur:yiom  ce  que  toutes  chofes  sot 
en  leur  naitlànce  foiblcs  & tendre.  En  leur  peti- 
tclfe  Ton  n*en  defcouurc  pas  le  danger , 6c  en  leur 
force  Eon  en  trouuc  plus  le  remede, comme  voy  ô* 
en  plulîcùrs,qui  facilement  & legcrement  entrent 
en  (querelle , procès,  difpute,  puis  font  forcez  d’en 
fortit  hontculcmentjSc  faire  accords  lafehes  6c  vi- 
lains , cherchant  des  faulics  interprétations,  men- 
lans  &federracntanseuxmcfmes,trahifians  leur 
cœur,  plaftrans  Se  pallians  le  fait , qui  font  tous  re- 
mèdes pires  cent  fois  que  le  mal  qu’ils  veulétgua- 
ïir , malins  mn  twcif^Uni,^U4m  drfucnftàc  la  faute  de  ' 
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brudcMCC  ils  retombent  en  faute  de  cœur  : c*cft  ail 
contraire  du  dire  de  Bias,  entreprendre  froide- 
ment, mais  pourlüiureatdcrament.  Ceft  comme 
les  focs  tachez  du  vice  de  mauuaifc  honte, qui  font 
mois  & faciles  à accorder  tout  ce  qu'on  leur  de- 
mande,& puis  font  facilcsà  faillir  de  parole, & a (è 
dcfdirc.  Parquoy  il  faut  aux  affaires  & aux  cômer- 
ce  des  ho^nmes , tout  du  commencement  eftre 

prudent  & iiduifc. 

Le  quatriefme  & meilleur  de  toüs,cftvneviuc 
TcrtUjtefolütion  ôc  fermeté'  d’ame,pat  laquelle  ai\ 
yoid  & on  affronte  les  accidents  fans  trouble,  on 
les  luttes &onlescombat.  C’çftvnefortc,nob!c, . 
ic  gloricufe  impaffibiliié  toute  contraire  à l autre 
première , qu'auons  dit  baffe  &flupide.  Or  pout 
s’y  former  Sc  y patnenir , feruent  dcbcaucoup , & 
fur  tous  l^s  dilcours  prcccdens.  Le  difeours  cft 
maiftre  des  pafEons,la  préméditation  cft  celle, qui 
donne  la  trempe  à l’amc,  6c  la  rend  dure,  accrce  & 
impciïCtrablo  à tout  ce  qui  la  veut  entamer.  Le 
moyen  propre  pout  appaife^  & addoucir  ces  paf- 
fîons  cft  Icsjbieii  cognoifttc, examiner  & iuger 
quelle  puillance  clics  ont  fur  nous  ,6c  quelle  nous 
mrellcLMais  fur  tout  lefouucrainremedecftdc 
ne  croire,  & «c  fclailfer  iamais  emporter  à l’opi- 
nion , qui  eft  ce  qui  fomente  6f  allume  nos  paf- 
üons, 6c  cftjcomme  a cfté  dit,fâufre,follc,volage& 
inceftaincjla  guide  des  fols  & du  vulgaire , mais  je 
laifter  tout  doucement  mener  à la  raiion , & a la 
nature , qui  eft  la  guide  des  Sagcs,meute,folidc  6c 
arreftéc.  D«  cefte  matière  encor  cy  aptes  au  long. 
Mais  fur  toutes  paffions  fe  faut  trcs-foignculc- 
ÎSÎÜ"  * ment  garder  6c  deliurcr  de  cefte  phiIauiie,prcfora- 
' ‘ ® . pUom 
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^tion,&  folleamour  dcfoy  mej[mes,peft«s  de  l'iiô- 
hic,  cnnemy  capital  de  rageffe  ^ vray  e gangrène  ,$c 
corruption  dcrarafejpat  laquelle  nous  nousadorôs 
& demeurons  tant  contens  de  nous , nous  nous  ef- 
coucons&nous  croyons  nous  mefraes.  Or  nous  ne 
{jurions  eftre  en  plusdangercufcs  mains  que  les 
noftres.C*eft  vnbeau  mot  venu  originellement  du 
langage  Efpagnol,  0 Dieu  ^arde  m«j  de  mey.  Cette 
preiompeion  & fol  amour  de  foy , vient  de  la  mef- 
cognoiflàncc  de  foy,  defa  foiblclTc,dc  fbn  pcu,iant 
en  general  de  l’infirmité  & mifere  humaine,  qu*cn 
particulier  de  Ut  fienne  propre  & pcrfonnclIe:&  ia» 
mais  homme  qui  aura  vn  grain  de  cette  folie,  ne 
paruiendra  a la  làgcffc.  La  Donne  foy, la  modèle, 
la  cognoillànce  cordiale  ferieufede  Ton  peu,  eft 
Tn  grand  tefmoignage  de  bon  & lâin  iugcrtïent,  do 
droite  volonté, 6c  ainfi  vne  belle  difpoficion  è la 
gclTe. 


r N t y' E s L L B ET  TLEIKÉ 
liberté d’efprit  tant  en  iagement  en 
•Viîonte' Seconde  dijpo^ton  k 

U Sagefe.^  ^ , , 

CHAP  IL 

L ‘Autre  difpofition à]la  Sagcffe,qüi  fuit  celle 
premicre(quinousamishorscetc  captiuitéfic  . 
confufion  externe  5c  interne, populaire  & paflion-  i 
ticc)c’cft  vne  pleine,  entière, gencreufe  6c  leigncü-  ' 
riale  liberté  d cfprit , qui  eft  double , fçauoir  du  iu- 

geraent  6c  de  la  volonté.  _ ^ 

La  première  du  iugement  confiftcàconfidercr' 
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lîîiCTté  .iugcr , examiner  toutes  chofes , & ne  s’obliger  H/, 
rfciugf  ‘attacher  àaucunc , mais  demeurer  à foy, libre , vni- 
iueifel,  couuert  &prellàtout.Voicy  le  haut  point 
ue  plus  propre  ,droi6k&:  vray  priuilegcdufàge  & 
habile  home,  mais  que  tous  ne  font  capables  d'en- 
tcndre,d’aduoüer,&  cncorcs  moins  de  bien  pra£H- 
quer  : C’eft  pourquoy  il  nous  le  faut  icy  cftablir* 
^uec  & a contre  les  incapables  de  fagefle.  Et  premicrementr 
pour  euiter  tout  mécôte , nous  expliques  les  motSr 
partiel.  ^ dôuons  le  fens.  Il  y a icy  trois  ehofes  qui  s’eh- 

rctiennent, canfent&cotîferucnt,  qui  font,iugcr 
de  toutes  choies,  U cfpoufer  ny  ne  s’ obliger  àau- 
cunc, demeurer  vniucrfel  & oüuert  à tout.  Pariu- 
ger,nous  n’entendons  pas  refoudre, affirmer, déter- 
miner i Cccy  feroit  contraire  au  fécond,  qbi  ell:  ne 
, \ s’obliger  à rien  [mais  c’eftexaminer,  pefer,  balan- 
cer les  raifons  & contreraifons  de  toutes  parts, le 
poids  SC  mérités  d’icelles,  Scainfiquefter  la  vérité. 
Audi  ne  s’attacher  ny  s’obliger  à aucune,  ce  n’eft 
pass’artefter  demeurer  court, béant  en  l’air,  & 

cclfer  de  faire,  agir  & procéder  aux  actions  & deh- 
berations  rcquilcs:Car  ie  veux  qu’es  aéïionscx- 
tcrncs&  communes  de  la  vie,  & en  tout  ce  qui  eft 
de  l’vfage  ordinaire,  l’on  s’accorde  Sc  accommo- 
de ancc  le  commun,  noftre  réglé  ne  topclic  point 
le  dehors  & le  faire, mais  le  dedans,  le  penfer,& 
juger  fccret  & interne  : èc  cncorcs  en  fecret  & 
interne, ieconfens  que  l’on  adhere,&  l’on  fe  tienne 
à ce  qui  fcmblc  plus  vray  fcrablable,plus  honnefte, 
plus  vtilcj  plus  conamode,mais  que  ce  foitlàns  dc- 
' tertninatiomrefolution,  ou  affirmation  aucunc.my 
condemnation  des  autres aduis  6ciugemcns  con- 
traires , ou  <liucrs,vicils,  «u  nouueaux^ins  ft  tenir 
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biifloursprcftàreccuoir  mieux  s’il  ^pparoift,nc 
trouucr  mauuais  fi  l’on  heurte  &coi^tefte  ce  que 
nous  pcnfonslc  racillcar,voirc  le  defirer  : Car  c’eft 
le  moyen  d’exercer  le  premicr,qui  cft  iuger  & eftrc 
toufxoursenqueftc  de  la  vérité.  Ces  trois , dis-ie, 
s’entretiennent  & conferuent,  car  qui  iuge  bien  êc 
fans  paflSon  de  toutes  chofes,trouuc  par  tout  de 
l’apparence  ôc  de  la  raifon  qui  l’empefchc  de  fe 
refoudre, craignant  de  s'efehauder  en  fon  iugemét, 
dont  il  demeure  indéterminé,  indiffèrent  dcvni- 
üctfel  : Au  rebours  celuy  qui  Ce  refoult  ne  iuge 
plus, il  s’arrefte  &acquiefce  a ce  qu’il  tient , & eft 
partilàn  Sc  particulier:  Au  premier  font  contraires 
les  fots,fimples,&  foibles,au  (ècond  les  opiniaftres 
affirmatifs,  au  troifiefmc  tous  les  deux  qui  sot  par- 
ticuliers : Mais  tous  trois  font  ^radliquez  par  le  fà- 
gc,modcftc  ,difcret,&  tempère , quefteur  de  réri- 
té,&vtay.  Philofophfc.il  relie  pourTexplicaubn  de 
cette  noftre  propofition , de  dire  que  par  toutes 
chofes,  & aucune  chofe(car  il  dit,  .iuger  toutes 
fhofes,ne  s’aficurer  d’aucunejnous  ffcntendôsies 
veritez  diuincs  qui  nous  ont  elle  reuclees,lcfquel— 
les  il  faut  rcceuoir  firaplementauec  toute  humilité 
& fubmilfion,  fans  entrer  en  diuifion  ny  difcuuon, 
U faut  bailler  la  telle,  brider  & captiuerfonefprit 
captinantes  inteUtBHm  ad  obfe^HiumJîdei  : mais  nous 
ehtédôs  toutes  les  autres  chofes  sas  cxceptiô.  Cetc, 
firaple  explication  fuffiroit  peut-eftre  à vnefpric 

eqmtable,pour\uy  faire  receuoir  cette  règle  de  £- 

gcire,mais  pour  ce  que  ic  voy  & fens  vn  tas  de  gens 
glorieux,  refolus,  affirmatifs , qui  veulét  regéter  le 
monde  & le  mener  à baguete,&  corne  les  premiers 
ont  iutc  à certains  principes  &efpoufé  ccraincso- 

X ij 
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pinions  > ils  veulent  que'touslesauttesenfaceaî 
de  mefme,  dont  ils  s*oppofc»ti  ecitc  noble, liberté 
d’efprit.ll  eft  befoin  de  plus  amplement  l'cftablir  ^ 
a(Teuter,{&traiâer  par  ordre  ces  trois  points^ 
membres  d’i  celle  ' ' » 

Le  premier  eft  de  iuget  de  tdut,c’eft  le  pçjoprc  du 
' I Sage &fpiritucl,dit  vn  des  premiers  &iouucrams 
le  Ua»  ijffrttHalis  tmnia  dijuduAt  à ntmtnt  indien- 
jer  do  ! tnr  ; Le  vrày  office  de  l'homme  ,fon  plus  proj  f c ic 
*®'“*  plus  naturel  exercice , fà  plus  digne  occupaiidn^ 
de  iiigcr.  Pourquoy  eft- il  homme  difeourant , rai- 
fonnant,  entendant  ? Pourquoy  a il  refprit , poiir 
faire , comme  l’on  dit , des  Chafteaux  en  Efpagne 
& fa  repaiftre  deTottires  &vanitez,  comme  faiâiU 
plus  part  du  monde  f ^uis  vnftam  ocuUs  tenebranêm 
tdttfa  Certes  pour  voir,  entcndrCjiugeftbu- 
tes  chofcs,dont  il  eft  bien  nommé  le  Syndic,- le 
Surintendant , le  Contrcrooüeur  de  nature  , idu 
J monde,  desceuuresdeDieu  : Le  vouloir  priuer  de 
ce  droit,c  eft  vouloir  qu’il  ne  foit  plus  hôme , mais 
befte, le  frire  finguliercmcnt,excclleromcnt,'c*cft 
au  Sage,  fine  iuger  point  heurte  le  naturel  finale 
& propre  de  l’homme , que  fera-cc  au  Sage  qui  eft 
autant  par  deftus  le  commun  des  hommes,  com> 
me  ccluy  du  commun  eft  par  dcfliis  les  beftes?C?eft 
donc  merueillesquetantdc  gens  (ic ne  dy  Icsfoi- 
blcs  & idiots  qui  n*onc  la  fiiculté  èc  le  moyéi^  de 
rexerccr)qui  font  on  font  les  entendus  & fiimfkns, 
xenoncent  & fe  priuent à efeient  dcce  droit  &ku- 
thoricéj  fi  naturelle,  fi  iufte , & fi  excellente ^Icf- 
qucls  fans  rien  examinerny  iuger  fculcmcnti^rc- 
çoiucnt  approuucnt  tout  cc^qui  fe  prefenteVou 
pour  ce  quii  a ‘beau  femblam&  belle  apparence, 
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«U  pout  co  qu’il  cft  en  vogue , en  crédit  & obfer- 
uance  ctimmune  , voire  penfent  qu’il  ne  foit  pas 
permis  il’cn  doubtcroa  l'examiner,  s’^abbeftillans 
& dcgrj.dans  de  cette  façon,  ils  font  bien  fiers  & 
glorieu'.c  en  d’autres  chofcs  , mais  en  cecy  font 
.craintifs  & rauallcz  , qui  toutcsfois  leur  appar- 
<tient  fl  iudiement,  & qui  cft  auectantderaifons* 
Puis  qu’entre  raille  mcnfonges  n'y  a qu’vne  veri- 
• te , rai'ile  opinions  de  racfme  chofe,  vnc  feule  v«- 
( ritable , pourquoy  n’cxaminçray  jcaucc l’outil  de 
la  rai/.'on , qu’elle  eft  la  meilleure, plus  vray,rai- 
; fonn/ible,honnefte,vtile  commodc?Eft*il  poffi- 
blc  que  tant  de  loix  , couftumes,,  opinions, 
f moeurs  differentes  & contraires  aux  noftrcs  qu’il 
y a au  monde , il  n’y  ait  que  les  noftres  bonnes: 

- Que  tout  le  refte  du  monde  fc  foit  mcjlccnté  ? Qni 
' 1 olèra  dite,<3i:  qifi  double  que  les  autres  n’endi- 
f fenc  tout  autant  des  noftres,  ôc  quc'ccftuy-cy  qui 
; ainfi  condamne  ccsautrcs,s’il  y fut  né  Sc  nourry  no 
, les  trouuaft  meilleures,  & ne  les  preferaft  a cel- 
les cy  qu’il  eftime  maintenant  les  feules  bonnes, 

' àcaufequ’illesaaccouftumcesïEnfin  à cel'uy  qui 
4 fil  ©it  fi  hardy  & fi  fol  de  le  dire,  ie  luy  rcfpondcray 

- que  ce  cet  aduis|çfeglé  fera  pour  le  moins  bonne 
pour  tous  lcsautrcs,affin  quMs  fc  mettent  àiugcç 
ôc  examiner  tout,  & qu’en  ce faifant  ils  trouuent 
les  nofttes  meilleures.  Or  fusdonclc Sagciugera. 
de  tour, rien  ne  luy  cfchappcraqu’ilncmettefur 
le  bureau  &cn  la  balance  : C’eft  à faire  aux  pro- 

..  phanes  & aux  bcftesfe  lailfcr  mener  comme  des 
Duâes,ie  veux  bien  que  l’on  viue,  l’on  parle,  l’on 
face  comme  les  autres  & le  commun  , mais  non 
que  l’on  iuge  comme  le  commuii,  voire  ic  veux 


Digitized  by  Google 


k 


3*- 

tfFccda 
ce  prc* 
mier 
liait. 
Lefagc 
autre  aa 
jdadâi  6C 
«ud* 
bon. 


jic  ^ DE  LA  SAGESSE, 
que  Ton  iuge  le  commun.  aura  lelage  &(acrc 
par  dclïus  lepiophane  , s’il  faut  encorcs  qu'il  aye 
Ion  cfpric  J fa  principale  & héroïque  piece , cfclauc 
dù  cominun  î le  public  6:  commun  fc  doit  conten- 
ter que  l'on  fè  conforme  à luy  en  toutes  les  appa- 
rencesiqu’a-ilaÉfauedemon  dedans,  de  mes  pen- 
fees_&  iugcmensîlls  gouucrncront  tant  quïls  vou- 
dront ma  main, ma  langue, mais  non  pas  mon  cfpric 
s’il  leur  plailt,ila  vnautre  maiftre,Empefchcr  la  li- 
berté de  refpric  T 6 ne  Içauroit,  le  vouloir  faire c’eft 
laplusgrandc  tyrannic’qui  pui(]'ecftre,lc{àgc  s’en 
gardera  bien' âéliucmcnt  & paffinement,fc  main- 
tiendra eh  fa  liberté',  &:  ne  troublera  celle  d’au- 
truy.  ‘ ' 

, Or  ioiiÿflàntainfilcfàecdccejroitfienàiugcr 
& examiner  toutes  chofcs,-il  aduiendra  fouucnt 
quclciugcment  & la'maïn  ,I’cfprit  & le  corps  fe 
contrediront  , qu  il  fera  au  dehors  d vnc  façon 
& iugera  autrement  au  dedans,  ioüera  vn  roolle 
deuant  le  monde, & v'n  autre  en  Ton  efprit,ille 
doit  faire  ainfi  pour  garder  luftice  par  tout.  Le 
dire  general  ^vninerfusmiindus  exercer  hiffrirmam,  fc 
doit  proprement  & vrayement  entendre  du  fage, 
qui  Cil  aütreau  dedans  qu’il  ne  monftrc  au  dehors; 
s’il  eftoit  au  dehors  tel  que  dedaps,il  ne  feroit  de 
ihifc  ny  dereccptCjilheurtcroitpartrop  le  mon- 
de: S'il  eftoit  au  dedans  tel  qu’au  dehors,  il  ne  fe-r 
loit  plus  fage  , il  iugeroit  mal , ferôit  corrompu 
en  fon  cfprit.  Il  doit  Etire  & fc  porter  au  dehors 
pourlareuercncc  publique  & n ofFenfer  pcrfbn- 
hc, félon  que  la  |oy  , la  coufturne  de  ceremonie 
du  pays  porte  & requiert  : Et  au  dedans  iuccr  au. 
ÿray  ce  qui  cneft,fçlonla  raifon  vniuerfcUc,fç- 
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îonlaqucllcrouucnc  il  aduiciidra  qu’il  condamne- 
ra ce  quVu  dehors  il  , fipunsf4cut  ncnproù^' 

.lit yVt  4d  mutera  tranfinem  inucniuty  nec  rehnqttet  be~ 
^nos  meres  yfëd  Umpert  aptuLit:  amni.t  (}H4  imp»iti  ju- 
(iunt  cr  luxurti Jt  .fuctet  pd  non  eoJ.em  mod » nec  ee^epro- 
pejtto  ymnlra  fapnnres  factum ojauhommes  fttur, non rju.t 
^dpientes.  Il  ic  portera  aux  chofes  aux  faits , com- 
me Cicéron  aux  paroles  qui  difoicielaiflcrvllige 
du'parler  au  peuple,  6c  ie  me  garde  iafcicncc  des 
mots , U.jHendt4m  ^ extra  viuendum  vtntiilti  ,Jup!en- 
dum  vt  pauci.  Donnons  en  quelque  exemples,  6c 
premièrement  des  chofes  bien  légères  : l’orteray 
. humblement  mon  bonnet  , 6c  tiendray  la  tcllo 
n ie  deuant  mon  Supérieur  , car  ainli  le  porte  la 
couftume  de  mon  pais,  6c  nelailEray  pas  de  iu~ 
ger  que  la  façon  d’Orient  eft  bien  meillcuic  de 
falücr  6c  faire  la  reucrcnçc  , mettant  la  main  fur 
la  poitrine, (ans  Ce  defcoimiir  au  prciudice  de  Ci 
^ fanté  , 6c  s'incommoder  en  plulleurs façons.  Au 
rebours  fi  i'cllois  en  Orient  , ie  prendroys  mon 
repas  aflîs  à terre  , ou  accoude  6c  demy  couché, 
regardant  la  table  de  collé  , comme  ils  font  1^, 
6c  iadisfaifoit  le  Sauucur  aucc  Tes  Apoltrcs , re~ 
camlenttbiis y d iJcHthbentilus  , 6c  ne  lailleroys  de  iu- 
ger  que  la  façon  de  s alfeoir  haut  à table  , 6c  U 
face  droite  vers  iccllc,  comme  la  nollie,efi:  plus 
honnefte  , plus  feantc  6c  commode.  Ces  exem- 
ples font  de  peu  de  poids  6c  y en'a  mille  pareils. 
Erenons-en  de  plus  pefans , ie  veux  6c  cpnfcns  tpuc 
les  morts  foient  cntchcz  6c  abandonnez  à la  nier- 
çydesverSjdcla'pourrituie  6c  puanufe,car  c’cll 
- maintenant  la  façon  commune,  6c  prefquc  genc- 
I^lc  par  tout,  mais  ie  ne  lailfcray  pasdeiuger  ope 
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la  façon  ancienne  de  les  brufler  & recueillir  icfi 
cendres  efl:  beaucoup  plus  noble  & plus  necte  : les 
donner  & recommander  au  feu,  le  plus  noble  dei 
elemens,ennemy  de  pourriture  Sc  puantifè,  voifîb 
du  ciel , ligne  de  Timmortalité,  tenant  de  la  dmini+i 
té,&  duquel  IVlàgecft  plus  {propre  & pctulier  à 
rhomrae,qu'àla  terre, qui  eft  la  lie, le  marc,&  l’orb 
dure dc^clemens,la  Icntine  du  monde, me'rc  d^ 
corruption , ôc  aux  vers  qui  eft  rextrenat  ignomi-^3 
nie  5c  horreur,  & par  ainfî  apparier  &traittcr  do 
tnclme  l’homme  & la  befte  ; la  religion  mcfmc  cn*:^ 
feigne  & commande  de  difpoler  de  cette  façon  dé 
toutes  reliques , comme  de  l’Agneau  Pafchal  que; 
l’on  ne  pouuoit  manger, des  Hoftiesconfacrecs^ 
des  linges  teints  en  huyles  (àcrees,  ppurquoy  n’en: 
fera* il  fait  de  mcfme  de  nos  corps  & reliques  ? Fai*I 
tes  ie  vous  prie  pire  fx  vous  pouucz  que  les  roettréé; 
en  terre  à la  corruption  : cela  ce  femble  deuroi^ 
cftre  pour  ceux  qui  font  punis  du  dernier  fuppliccvi 
& gens  infâmes,  & que  les  reliques  des  gens  d©^ 
bien  5c  d’honneur  fullcnt  plus  dignement  traitées^ 
Certes,  de  toutes  les  manières  de  dilpofer  desp 
corps  morts  qui  reuiennenuà  dnq,fçouoir  les  don->l 
neraux  qBatieElemens,&  aux  vétres  des  animauxp^ 
la  plus  ville.bafTe  honteufe,  eft  les  enterrer , lapluia 
noble  & honorable  eft  les  brufler.  Ayons  en  ea-;j 
cores  vn  autre, ie  veux  &:  confens  quemonSaged 
aux  chofes  naturelles  face  la  petite  bouche,  qu’iiji 
çache&couurc  les  parties  & les  aérions,  que  l’oir:) 
appelle  honteufi!?  , & qui  feroit  autrement  i’en  ci 
aurois horreur  5c  cres-|nauuai(ê  opinion,  carprcF* ib 
que  tout  le  monde  vit  ainfî  : mais  ie  veux  bien  ccr 
^en^nt  qull  juge  qtie  de  iby  » fîmplement , 5c  fc-*  x i 
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|*Qn  tutore  elles  nefpntnonplushonceulès  quefe 
nez  & la  boucherie  boice  îc  le  manger,  n'ayaint 
Nature, ccR  piea,rien  faic  de  honteux, maii 
ccd  par  ailleurs  que  par  nature, £^ooir  par Eei^ 
pemy  de  Nature  qui  cft  Le  pechc  : La  Théologie 
cncores  plus  pudique  que  la  Phiiofophie  «'nous 
dit  qu’en  la  Nature  entière  & non  encore  alterec- 
par  le  faiû  de  l’homme  elles  n'cdoient  point  hon* 
teufes, honte  n’eftoit  poim,elle  eft  ennemie  de  Na-'' 
ture,c’ed  l’engeance  de  péché.  leconfens  dem’faa-* 

|)iller  comme  ceux  de  mon  pays  & de  rna  profeillô,^ 

& fl  i’eftoy  né  ou  habitue  en  ccpaysouiliVontl 
nudsji’enferoy  demefme,mais  ie  ne  |ai0e  pas  de 
iuger  que  toutes  les  deux  hi^ps  ne  font  gueres  bon*  ‘‘ 
nés,  & Il  i'auois  à choifir  ôc  ordonner , ie  prendrpy 
la  façon  mcdiocre  de  ce  pays  ou  ils  fe  couutcntî 
d’vn  fcul  & (impie  cpuuerç , allez  léger  >ayfé  (ans  * 
façon  ny  defpenfc,  trouuant  mauuaife  noftre  ma-" 
nierc  , & pire  encores  que  d’aUer  nud.d’ellre  (î‘ 
fort  cnueloppé  & enfermé  de  fi  grande  multiiudp  ' 

& variété  oc  couuercs,  de  diucrfçs  eftoffes,iuf-  ‘ 
ques  à quatre  , cinq  , fix  , l’vn  fur  l’autre, dpnt  ' 
hs  vns  font  doubles,  qui  vous  tiennent  prefTez,  ■' . 
contraints &fubicél:sau€c  tant  de  cou(luics,pic*  ' 

CCS  , attaches , (ans  parler  de  la  dilToIution  ôi  au»  ^ 
très excez  abominables  & condamnez  par  toutes  * 
bonnes  loixiic  me  conunteray  de  ces  exemples 
icy,lc  raefine  en  pourroit-on  (aire  de  toutes  k)ix, 
couftumes,  mœurs , & de  ce  qu’il  eft  du  fiiic,  com-  ^ 
bien  encores  plus  des  opinions,  6c  de  ce  qui  eft  du 
droit?  ' ' 

Si  quelqu'vn  ditqueiay  mal  iugé en  toutes  cet  , 

exemples , & - que  gcnerallement  fi  U liberté  eft  aïost 
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donnée  dciu^er  de  tomes  choies,  il  y a danger  que 
“l’cfprits’crgarera&fc  perdra, fc  coiffant  & remphf- 
iànt  des  folesdcfaulFes  opinions,  le  rcfpond  au  pre- 
mier qui  nae  touche  en  particulier , que  0*011  choie 
tres-ayfee  que  ie  naye  pas  ttouuélc  vray  en  toutes 
cesinftances,  & eft  choie  fort  hardie  d’en  aceufer 
jjerfonnc.car  c*cft  vouloir  dire  que  l’on  fçait  où  eft, 
& quel cftlc vray  éschorcs,&  qui  leibaitfOrnc 
trouucr  pas  le  vray, ce  n'eft  pas  nul  iugetjma*I  iuger 
c’eft  mal  pcfer,balanccr,confrontei,c’cft  à dire  exa- 
miner les  raifonsjdc  mal  Ics  niuclcràla  première 
naturelle  & vnluerfellc/l  cncores  pour  bien  faire 
ces  deux, il  ne  s’enfuit  pas  que  l’onayctrouuéla 
vérité)  or^our  le  dire  fimplemcnticn  en  croy  tic, 

* ü l’on  ne  le  montre  : ü l’on  le  montre  par  d’auircj 
jraifons  centrairés , plus  fortes  & puiflantes , ic  luy 

■ diray  vous  foye?  le  bien  vcnu;ievousattcndois:lcs 
oppofitionséc  coniradiéiions  raifônnccs  font  les 
vraysmoyens  d’exercer  cet  office  du  iuge.  le  n’a- 

■ uoys  CCS  opinions  qu’en  attendant  que  vous  me 
les  oftafficz , & m’en  baillafliezde  rricilleurcs 

' pour  rcfpon dre  plus  au  fonds  & à l’obicél  general 
du  danger  qu’il  y a en  cette  liberté  outre  qu’il  a 
dit&lefcracncorespluspar  exprez  en  la5.lcçcn 
de  fagclTc  & chapitre  fuiuant , que  la  réglé  qu’il 
faut  tenir  en  iugcant,&  en  toutes  chofes  cil  nature, 
la  naturelle  & vniiicrfelle  raifon, fuiuant:  laquel- 
le on  ne  peut  iamais  faillir  ; voicy  l’autre  mem- 
bre 4«  cefte  liberté  iudicicuic  que  nous  allons  tiait- 
terau  long, qui  fournira  dercmede  à ce  danger  pré- 
tendu. 

fcigncuriale  d’ef- 
dcfuifeancc  d'ai'* 


L’autre  point  de  cefte  liberté 
ptic  cft  vne  indifficrcncc  de  gouft, 
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ïcft  & refolution , par  laquelle  le  (âge  confiderant  • obüjt^t 
froidement  & fànspaflioa  toutes  chofes,  comme 
ditjcft,  nes’ahcurtc  , nciure,nefelie,  ou  s’oblige  à 
aucune,  (e  tenant  toulîours  ptefl à rcceupir  le  vray 
ou  plus'vrayfemblable  quilny2pparoil\ia,&:disac  * 

en  (on  interne  & Iccret  iiigemcni,ccquc  Icsanciés 
en  leurs  externes  & publics, /Vj  y , il  Icmbic 
ainfi,il  y a grade  apparéce  de  ce  cofté-là  que  fi  quel- 
qu’vns’y  oppofe  & contredit  (ans  s’efmouuoir,  il 
cftprcft  à entendre  les  railbns  contraires  d:  les  rc- 
fCiioir,]cs  trouuaiu  plus  fortes  5e  mci  Heures,  &: 
tous  jours audernicraduisquiluy  demeure, il pc- 
fc  qu’il  y a ou  peut  auoir  mieux,  mais  qu’il  n’appa- 
roift  encotcs.'Cctc  furfcance  clt  fondée  première- 
ment fur  ces  prop.ofitionstaitt  célébrés  parmy  les 
fàgcs,  qu’il  n’y  a né  de  ccrçain,quc  nous  ncfçauons 
rien,qu’il  n*y  a rié  en  nature  que  le  doute, rie  de  cer- 
tain que  l’incer  i it  udç,  /•/«»»  (trtum  uihd  tlje  certi,  b»t, 

VHH  feto  cjHoà  mffd Jito'.Quc  de  toutes  chofes  l’6  peut  , 

égaleraeut  difputer,que  nousnefaifonsque que-^ 
fter,  enqucrir,taftonncr  à l’cntour  des  apparences, 
femus  nihtl  opinumur  verifimdia  , que  la  vérité 
n’cft  point  de  noftre  acqucll:,inucmion,ny  prife, 
quand  elle  ferendroit  entre  nos  mains, nous  n’a- 
uonsdequoy  nousla  vendiquer  ,bous  en  afTcurec 
5c  la  pofTcder , que  la  vérité  & le  menlonge  en-  ^ 
trent  chez  nous  par  mcfmc  porte,  & y tiennent  pa- 
reille place  & CLcdit , s*y  maintiennent  par  mcfracs 
moyens  iqu’jl  n’y  a ppinionaucunctenuéde  tous 
&*par  tout,  aucune  qui  ncfoitdcbatuèdccontc- 
ftcc , qui  n’en  aye  vue  côtrairc  tenue  5:  louftenué, 
que  toutes  chofes  ont  deux  anfes  Sc  doux  vifà^cs, 

^u'il  y a i^isô  par  cout,5ç  u'y  en  a aucune  qui  n ay  c 
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ià contraire , elle  cft  de  plomb , clic  plie  tourne , 
a’accommodcàtoutcequel'onvcut.  ÎBicf,  c’eft  h 
■ doétrinc  & la  pratique  de  tous  les  Sages  î plus 
grands  de  plus  nobles Philofophcs,qui  om  fait  ex- 
prsHc  profeflion  d'ignorer,  douter,  enquérir,  cher- 
cher. Lesautres  encores  qu’ilsaycnt  cfté  dogmati- 
ftes  &afFermatifs,c’cft  toutefois  de  nsincs& paroles 
feulemêt  pour  montrer  iufques  où  alloit  leur  clpric 
âu  pourchas  &c  quelle  de  la  vcrité.f  fingHta 

fft4gis  fté^mmrunt  ydonnznz  toutes  cholesnon  à au» 
trc,ny  plusforc  titre  que  probabilité  &vray  fem- 
blance,5<:  les  traitta'ns  diuerfcmcnt,tantoft  d\n  vi» 
fàgc&CH  vnfcnSjtantolldvn  autre,  par  demandes 
problenjatiqucmét,  pluftoft  cnqucjrant  qu’inilrui- 
fàntj&raôftrant  fouucnt  qu’ils  ne  parlent  pas  à cei' 
(tes , niais  par  leu , de  par  exercice.  Ntntam  U ftnHj- 
fi  ijutd  dieerent  txtrctrt  maferia  dtffi^ 

tultdte  vêluijfe  -videntur.  Et  qui  croira  que  Platon 
aye  voulu  donner  là  République  &fcs idées,  Py- 
thagor^s  fcsNonabres,Epicuce  Tes  Atomes  pour  arr 
gent  côtant?lls  prenoiéc  plailit  à pourmener  leuif 
cfprits  en  des  inuentions  plaifantcs  & fubtiles,  <fttâ 
tx  in^toit  finguntMr  , »#m  ex  fctepttd  wi.  C^uclqucs- 
fois  aulli  ils  ont  elludié  à la  difficulté  poutcou* 
urir  la  vanité  de  leur  fub  jet,  6c  occuper  la  curiolité 
^ des  cfprits.  Et  Ariftotc  le  plusrcfolu  de  tous, le 
M Prince  des dogmatilles& affirmatifs,  le  Dieu  des 
^ pedans , combien  dcfoisfetrouucilempefchc,&  ^ 
siefçaicà  quoy  fc  refoudre  au  fait  de  Pâme,  il  clk 
prefque  coulîoucs  dilTemblable  à foy , 6c  tant  d'au- 
tres chofes  plus  balTes  qu’il  n’a  fccu  ttouucr  ny  cn- 
; tendre , confcllàne  quelquefois  ingenuement  la  . 
grandefoiblel{èhamaioeàtiouuer6ccognoiilceU  ^ 
'yerjté. 
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Ceux  qui  font  venus  après  d’efprit  pedantefque, 
ptcfomptucux , qui  font  dire  à Ariftote  &aucres 
tout  cc  qui  leur  plàiR;,&  cicnnenc bien  plus  opinû'  aucon<  ' 
ftrcmcHt, leurs  opinions  qu'eux  ne  firent iamais, 

& les  dcfauoüeroient  pour  diiciples  sMs  retour- 
noient , haylTcnt  & condamnent  arrogammenc  > 
cefte règle  de  laeefie,ceftc  modeftie  ^lurfeancc  \ 
Accademique  ,raifant  gloire  de  s’opiniaftreràvn 
partyà  tort  ou  à trauers^  aymant  mieux  vn  afHrma- 
lif  teftu  & contraire  à leur  party , contre  lequel  iis 
puifl'ent  donner  & exercer  leur  mefticr,qu\n  mo- 
defte  Sc  paifible  qui  doute  & furlcoitfon'iugemét, 
contre lequcUeur  coups  s’ermoulfentyc'cft  à dire, 
vn  fol  qu’vn  ^ge^femblables  aux  femmes , qui  ay- 
ment  mieux  q^"on  les  contredife  iufques  à iniurcs, 
que  fi  par  froideur  & mefpris  l’on  ne  leur  difoic 
rien, par  où  elles  pèlent  eftre  defdaignees  & condar 
nces,enquoy  ilsmontrendeiu  iniquité.  Car  pout- 
quoy  ne  fera*!!  loifibie  de  douter  ôc  côfidu  :r  com- 
me ambiguës  les  chofes  fans  rien  deccrrainerc6mc 
àeux  d'affermer?  Pour quoy  ne  fera  il  permis  de 
candidement  confeircr  que  l’on  ignore, puis  qu’en 
vérité  l’on  ignore, & tenir  en  fufpcns  & foufirance 
cc  dequoy  ne  fommesaflcurci,  contre  quey  il  y a 
plufieursoppofîtions&raifons?!!  efi certain.fcloti  , 
touslcsfiigcs,quenousignorôs  beaucoup  plusde 
chofes  que  n’en  fçau ons , que  tout  noftrc  fçauoir  , 
eft  la  moindre  partie  & ptcfque  rien  au  regard  de 
€e  que  nous  ignorons-, les  caules  de  noïlre  ignoran- 
ce jjfont  infinies  , & de  la  part  des  choies  trbp 
efloignees  ou  trop  voifines,  trop  grandes  oiurop 
pctites,ttop,ou  trop  peu  durables, pcrpccuelleroéc 
changeantes, & de  la  noilre,,&  la  maniercdcles 
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cognoiftre , qui  n’eft  cncores  bien  apprife  : Et  cè 
ique  nous  penfons  fçauoir , nous  ne  le  Içauons , ny 
ne  le  tenons  pas  bien , tefmoin  que  l’on  nous  l’at- 
tache fouuenc  des  poings,  & fi  l’on  ne  l’afraehe 
pour  ce  que  noftre  opiniaftreté  eft  plus  forte, att 
moins  l’on  nous  la  eontefte.  Ton  nous  y trouble. 
Or  comment  ferons-nous  capables  de  fçauoir  plus 
& mieux  fi  nous  lions  aheiirtons,arreftons  & rc- 
pofonsàcercaincchofe  ,&  de  telle  façon  que  nous 
iie cherchons  tien  plus  n’y  n'examinons  d’auanta- 
gc  ce  que  nous  penfons  tenir  ? Ils  tiennent  à honte 
&foiblelTe  cette  furfcance,pource  qu’ils  ne  fçauent  ' 
qnec’cfl:,  &n’apperçoiuentque  les  plus  grands  en 
ont  fait  profelîion , ils  rougiroyent , & n auroicnc 
jamais  le  cœur  de  dire  franchement,  le  ne  fçay,tanc 
ils  font  frappez  d’opinion , & prefompeion  de  fcié- 
cc,&  nefçaucnt  pas  qu’ilya  vnefortc  d’ignoran-^ 
ce  & de  doute,  plus  do(5tc&  alfeuréc,  plus  noble 
& genereufe  que  toute  leur  fcience  & certitude: 
c’eft  ce  qui  a rend  a, S ocrâtes  fi  renomme,  & tenu 
ponrle  plusfage  : c’efl:  la  fcience  des  fcienecs,  & le 
fruit  de  cous  nos  eftudes  : c’eft  vnc  modefte, candi- 
de, innocente  ^ & cordiale  recognoiflàncc  de  la 
hai’cclfc  myftcrieufe  de  la  yeritc,&:de  noftre  poure 
condition  humaine,  pleine  de  tenebres,  foiDlclfc, 
incertitude  : màrtalium  timide  pinçât 

adtmentiones  mjha  : Detts  homt  co^tidUones  homtnum^ 
'^««o;rfw»z>4w<e/«»f.Ie  diray  icy  que  l’ay  fait  graucr 
fur  la  porte  de  ma  petite  roaifon  que  l'ay  fait  baftir 
à Condom  l’an  j(îooc.cmot,/f  «<  fcdy.  Maisils  veu- 
lent que  l’on  fe  fous  mette  fouuerainemenc  & cri 
dernierrefibrt  à certains  principes , quieftvnc  i u- 
fte  tryanie,  le  confens  bien  que  l’on  les  employé  en 
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•out  iugcrnent,  & que  l’on  en  face  cas , mais  que  ce 
Toit  sas  pouuoir  regimber,ie  m’y  oppofcfort&fer-* 
me.  Qui  cil  celuy  au  monde  qui  aye  droit  de  com- 
mander & donner  la  loy  au  mondcjs’alTuictir  les  cC* 
pritSj&dônet  des  principes  qui  ne  foienc  plus  exa- 
minables^que  l’on  ne  puille  plus  nier  ou  douter, 
que  Dieu  l'cullc  Souucrain  efpnt  & le  vray  princi- 
pe du  monde  , qui  feul  cil  à croire  ; pour  ce  qu’il  le 
dit.?Toucautrecftruietàrcxamen  Sc  àoppoîition, 
c’eft  foiblcd'c  de  s’y  airuietir.  Sj  l’on  veut  qneie 
m’airuiecifl'eaux  principes, ic  diray  comme  le  Curé 
à l'es  paroifliens  en  matière  du  temps,  & comme 
vn  Prince  des  noftresaux  Scâaircsdcccfîeclccn 
fiidlde  Religion,accordez-vous  premièrement  de 
ecsprincipcs , & puisiem’y  rous-mcttray*Orily 
aautant  de  doute&  dcdilpntcaux  principes  qu’aux 
conclulionSjCnlaThcfcqu’cnl’hypothcfc, dont  y 
a tant  de  SciSles  entr’eux  fiic  me  rends  à l’vnc,  i’ofr 
fenfe  toutcslesautrcs.lls  diront  aufli  que  c’cll  vnc 
grande  peine  de  ne  ie  pouuoir  refondre,  demeurer 
toufiours  en  doute  & perplcx, voire  qu’ileft  diflî- 
ciledefè  tenir  longuement  en  céteftat.lls  ontrai- 
fon  de  le  dire,  car  ils  fc  fcntcnc  ainli  en  eux  mefrnes, 
cela  ed  aux  fols  & aux  foiblcs:  aux  fols  prefom- 
tucux,partirans,palïionncz,'*prcucnus&  aheurtez 
àcertaines  opinions  qui  condânent  ficrement  tou- 
tes les  autres  , cncorcs  qu'ils  foient  conuaincus  ne 
fc  rendent  iamaiSjfc  defpitcnt  & mettent  en  cho- 
lcrc,nc  recognoiflent  bonne  foy  : s’ils  font  con- 
traints de  changer  d’adiiis  , les  voila  retournez 
autant  reCblos  5c  opiniallrcs  en  leur  nouueautéad- 
uis  qu’ils  clloiécauparanancau  premier,  nefçaucnt. 
rien  tenir  fans  pafl^n,  &.iamaisne  diiputcntpour> 
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«pptendre  & trouuer  la  Vérité , mais  pour  £bu(ie^  > 
nir  ce  qu*ils  onc  défia  erpoufé  & iuié.  Telles  gens 
ne  fçauent  rierr,  & ne  rçauent  que  c^efi  que  fçau  oir. 
k caufe  qu’ils  penfent  fçauoir  & bien  tenir  la  véri- 
té en  leur  manche:  Pour  ce  que  vous  penicz  venir 
vous  n’y|voyéz  rien  diéUeDoâeuc  de  vérité  aux 
r«liÿ  glorieux  & preforoptueux,^  exïftmet  je  fart 

alufuid  mndnm  cegnomt  ^uemadmedfim  opottet  eum 
jèirt:  Auxfoiblcs  qui  n’ont  la  force  de  fe  tenir  droit 
fur  leurs  pieds,faut  qu’ils  l'oyent  appuyez , ne  peu-  ' 
lient  V iure  finô  en  mariage , ny  Ce  maintenir  librcS;^ 
gens  nais  à la  feruitude, craignent  les  lutins, ou  que 
le  loup  les  mange  s’ils  efioiét  feuls.  Maisaux  Sages^ 
modefies,  retenus,  c'efi  au  rebours  la  plus  feure  af- 
fiette , le  plus  heureux  efiat  de  l’efpnt , qui  par  ce 
moyen  fe  tient  ferme, <iroit,  ralfis, inflexible,  tous- 
ji.C*r.x<  jours  libre  & àfoy  : h»c  lilterwes  C fthttitr es j'umHs, 
intt^A  nolfis  tuduandi  poteîlas  mAttet.  C efi  vn 
très-doux  j paifible  & plailànt  fejour  , où  l'on  ne 
eraint  point  de  faillir  ny  ie  mefeontet^  l'on  cfi  àla- 
bry  & hors  de  tous  dangers  de  participer  à tât  d'er- 
reurs produits  par  la  fantaific  humaine , & dôt  tout 
le  monde  ell  plein  , de  s’embarraffer  en  querelles/ 
diuifion5,difputes,d’otfenfec  pluficurs  partis  de  fe 
ilcrmentir  & defdirefa  creance,  de  changer  ,fe  re- 
pentir , (e  t’aduifer  : Car  combien  de  fois  le  temps 
nous  a-il  faiél  voir  que  nous  efiibns  trompez  de 
mefeontez  en  nos  penfecs  &c  nous  a for  ce  de  chan- 
ger d'opinions?Brcf,  c’eft  fe  tenir  en  repos  & ttza- 
quillite'd’erprii,foin  desagitations  & des  vices  qui 
viennent  de  l’opinion  de  Icicncc  que  nous  penfons 
auoir  des  cholçs  , car  de  là  vieunenr  l’orgueil, 
l'ambition , les  défit  s 


iratiïodei^cz,  rooiniaftreté, 
ptcfoit»- 
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^cfomption«amour  de  nouuellccé, rébellion, def: 
ftbcyirancc:  d’où  viênent  les  troubles,rcdtcs,hcrc- 
fies,fedicions,  que  des  tiers,  affirmatifs  6c  opinia- 
ftres  refolus,ncfndes  Academiques,  des  modeftes, 
feîdifferens , neutres , furfoyans , fc’eft  à dire , fàgcs 
» Mais  ic  leur  diray  bien  d’attamage  ; c’efl  la  chofe 
qui  fait  plus  de  ferüicc  à k pieté,  religion,  6c  ope«  ^ 
mtion  diuinc  que  toute  autre  qui  foit,bien  loin  de 
la  heurter  : fcruice,dis  - j e,  tant  pour  fà  génération 
& ptopagatiô  que  pour  fa  conferuation.  La  Théo- 
logie,, mclrae  s la  m<ytiique,nous  enfeigna  que 
pour  bien  préparer  noftreame  à Dieu,&  àVim- 
prcffiôh  du  S. Efpritjil la  fautvuidcr,nettoyciî 
dépouiller  & ntettre  à nud  de  toute  opinion,creâ- 
cc,  affcdlion  j la  rendre  comme  vne  carte  blanche; 
morte  à foy  &au  monde,pour  y laitier  viure  & agit  , 
Dieu , challcr  le  vieil  poflcfl'eur  pour  y eftablir  le 
nounçaiiiCÂffur^Ate  vetns  fermentumtexuite  vettre 
homiftem,dôt  il  fcmble  que  pour  planter &intialler 
laChrcftienté  en  fn  peuple  mefereant  6c  infidcllci 
comme  maintenant  en  la  Chinc,cc  feroit  vne  tref^ 
belle  méthode  de  commencer  par  ccspropotitiôs 
6c  peifuations:Q^  tout  le  f^auoir  du  monde  n'eft 
que  vanité  & menfonge , Q^c  le  monde  cfttout 
confit,  defehiré  6c  vilainé  d'opinions  phantafqucft 
forgees  en  Ton  propre  cerueau:  que  Dieu  abiCrl 
crée  l’honlffle  pour  cognoiftre  la  veritc,inais  qü’il 
ne  peut  cognoiftre  dcfoy,ny  par  aucun  moyen 
hum^in<Et  faut  que  Dieu  metines  au  fein  duquel 
elle  rcfidc , ëc  qui  en  fait  venir  Tenuie  à l’homme, 
là  reuele,  cornme  il  a fait  : mais  que  pout  fc  prepa* 
rer  à cette  rcuclation , il  faut  aupatauant  tcnoncet 
êc  châtier  toutes  opiniôs  6i  cccances,  dont  ï cCpci«^ 
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un  t>É  LA  SAGESSËi 
cft  dc(-ja  anticipé  & abbrcué  & le  luy  prcfcntcr 
(.  blanc.nud,  & preft.  Ayint  bien  battu  & gaigne  ce 
point  Se  rchdu  les  hommes  comme  Aecademiens 
& Pyrioniens  , fàüt  propofec  les  piincipalts  de  U 
ChrcfticntCjCorame  enuoyés  du  ciel, apportés  pat 
bAmbatlàdeur  Sc  patfait  cotibden*  de  la  diuinicé, 
âuthorifé  Sc  confirmé  en  fan  temps  pat  tant  de 
preuues  merueilleures&tefmoignages  tres-auten- 
' tiques:  voila  comme  cette  innocente  Ôc  candide 
furfcâcc  & Vacuité  de  refolutiorî  eft  vn  grâd  rooyé 
è la  vraye  pieté , non  feulement  à reccuoir  comme 
le  vieil  s de  dirc^roaisàconferucr  : car  aucc  elle  n’y 
aura  iamais  d'herefîes  Sc  opinions  triées,  particu- 
lières-extrauagâtesiiamais  Âccademicicn  ou  Pyr- 
rhonien  ne  fera  heretiquc,cc  sot  chofes  oppofites: 
l’ô  dira  peut  eftre  qu’il  ne  fera  iamais  aulTiChrcilié 
ny  Catholique,  car  aufli  bien  fera-il  neutre  Sc  fur- 
foyant  à l’vn  qu’à  l’autre-.c'cft  mal  entendre  ce  qui 
^ a efté  dit,c* eft  qu’il  n’y  a point  de  furfeancc,  ne  lieu 

doiuger,nylibetté,eneequieftdc  Dieu.  Il  le  faut 
laifler  mettre  Sc  grauet  ce  qu’illuy  plaira  ôc  non 
autre,  l’ay  fait  icy  vne  digreflion  à l’honneur  de 
7*  cette  noftre  réglé  contre  Tes  haineurs , Reucnons« 
vüoeo  ^ Apres  ces  deux  iuger  de  tout,*furfèoir  la  determi- 
ftiiti  nation,vient  en  tiers  lieu  vniuerfalité  d’cfpritjpar 

d ef^tu.  le  fjge  jette  fa  veuc  Sc  confideration  fur 

tout  l’vniuerSjil  cft  citoyen  du  monde  cômeSocra* 
tes,il  cmbrafTc  d’affcâion  tout  le  genre  humain,  il 
Te  promené  par  tout  comme  chez  foy , void  c6me 
vn  Soleil  d’vn  regard  égal,  ferme,  indifFcrcn't  co- 
rne d’vne  haute  guette,  tous  les  cliangemés,diucf- 
fités  Sc  viciflîtudcs  des  chofes, fans  varier,  & fè 
cenic  toujours  meftnes  à foy, qui  cft  vne  liuxce  de 
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LIVRE  SECOND. 
la  diuinité,auilî  cft  ce  lehaucptiuilege  dulage,qui 
cftl'injagc  dé  Dieu  en  iciic.  'MaghatirgeKerofA  rês 
MnintHs  hum  Anus, nuUoiiJibiponi  n/f  comKnei  crcMfn 
DeoterminospAtitHr.  ï<fon  idem  Japiehu  qui  CAterot 
Urminôi  indudit , oiitntA  ilU feçuU  vt  ï)eo feruiuntr 
müuficHlu  magnis ingenij clAstjkm , nnüu non cogi- 
UtiomperiiiHm  tempus.  nAturale  inimmejum 

mntem  fuAm  extendere , tn  hoc  4 nATurAfhrmAtHi 
homo  vt  pari  A dyf  velit , ac  fe  in/patiam/Mum  ex* 
undat.  Les  plqs  beaux  & plus  grands  cipcits  fpnc 
les  plus  vniucrfels,  comme  les  plus  bas  & plats 
font  les  plus  patticuUets  : c'eft  fottife  & foiblcilc 
depenfer  que  l’on  doit  croire , faire  viurc  par  touc 
comme  en  fon  village, fon  pays,  & qiieîesacci^ 
densqui  aduienhent  icy  touchent  di  (ont  com^* 
râunsau  refte  du  tnondc  :1e  fot,  fi  l'on  cécité  y 
auoir  d’autres  mCcurs,  couftumçs , lo/x , opinioni 
contraires  à cellcsqu’il  voit  tenir  &vifiter,  où  il 
les  meferbitj^c  dit  que  ce  font  fables, ou  bien  il  les 
abomine  & condanânent  promptement  comme 
barbarie  j tant  il  a l’ame  partiale , ceinte  & alTeruie 
aux  fiennes  limnicipablés,  lefquellcs  il  efiime  feu* 
les  vraycsinaturclies.vniuerfGllcs.  Chacun  ap- 
pelle barbarie  ce  quin’cft  de  fon  goufi  Scvfage,  &C 
fcmble  que  nous  n auons  autre  couche  que  vérité 
& taifon  qüc  l’exemple  & l’Idée  des  opinions  & 
vfance  dii  pays  où  nous  fommes.  Telles  gens  ne 
iugent  tieh  ny  ne  peuuent , font  efclaucs  de  ce 
qu’ils  ticnncfatjla  forte preuention  & anticipati6 
d'opiniohs  lespofiede  entièrement, ils  en  font  tel» 
Ument  coiffes  qu’ils  ne  s*cn  peuuent  plus  deffai- 
re  ny  dcfdire:Or  la  partialité  eft  ennemie  deli- 
betté,  &maiftrife  U palais  pceaenu  & frappé  d’vn 
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gouft  particulier,  ne  peut  plus  bien  iugcr  des  ào- 
ircs,riridifFcrciiciuge  de  tous  : Qiy  eft  attaché  en 
trnlieUjCltbanny  & priué  dctouslesautrcs:la  car- 
te teinte  d’vne  couleur  n’eft  plus  capable  des  au- 
tres, la  planche  l’cft  de  toutes  : le  iuge  preucu , in- 
clinant & fauorablcà  vne  part,u*eft  plus  droit,en- 
ticr,ny  vrayiuge.  O r il  fe  faut  affranchir  de  cet  te 
brutalitc&fc  prefenter  comttie  eh'’Vn  tableau  cet- 
. ‘ * te  grande  image  de  noftre  merc  nature  en  fon  en- 

tière majtftc , renîarquer  là  dedansvn  Royaume, 
vn  Empire  voire, tout  ce  monde  vilible,  commclc 
trait  d’vnc  pointe  très- délicate,  & y lire  vne  fi  ge- 
nerale ôc  conlhnêe  varictc^en  toutes  chofes , tant 
d’humeurs , de  iugemeus , creances , couftumes, 
hoix,  tant  dcremuémensd*cftats,changcmens  de 
fortunesjtantdeviékoircs&conqacftéscnreuclies, 
tant  de  pompes, cours,grâdcuts  cruanoiiy  es;  par  là 
l’on  appréd  à fc  cognoiftrcjn’admircr  ris,  ne  trou- 
uer  ticnnouueau;ny  efhangc,  s'affermit  & refou- 
dre par  tout.  Pour  obtenir  cet  efprit  vniucrfd,cct- 
le  generale  indifférence , que  l'on- Gonfidcrc  cet 
quatres  ou  cinq  points. 

ï La  grande  inégalité , & différence  des  hommes 
lia.i  c.  jiu  naturcljformc  compofition  dont  a cfté  ja  parlA 
j.cc4t.  gja^e  diuerfité  des  ioix,couftumcs,ma?urs,rc- 

En  ce  II-  ligions,opinions,vfanccs,dont  fera  cy  apres  parlé, 
aiecii.s*  Les  diuerfes  opinions, raitons  dire  dés  Philofo- 
[ihes touchant  rvtilité&  pluralité,  l’etcrri.é  Sc 
temporalité, commencement  & fin, la  duree  Sc. 
continuation,  lesaagcs,eftats  changemens , vicif* 
fitudesdumonde  &de  fes  parties.  Les  Prcbftit* 
Egyptiens  dirent  à Hérodote, que  depuis  leur  pre- 
mier Roy  ( donc  y auoic  plus  d’onze  mille  ans , du- 
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^ücl&detouslesfuiuans,  luy  firent  voir  les  cfiî- 
gics  en  ûatuës  tirccsau  vif)  le  Soleil  auoic  changé 
quatre  fois  de  toutes.  Les  Chaldécnsdu  temps  de  ^ 

Diodorc  ( comme  il  dit)  & Ciceroiuenoyent  rc-, . 
giftrede  quatre  cens  raille  tant  d’ans  Platon  dit 
que  ceux  de  la  viÜe  de  Saïsauoient  des  mémoire»  . 
par  clcrii  de  huiél  mille  ans,&  que  la  ville  d’Athe-  ; 
nés  fuft  baftic  mille  ansauaat  ladite  ville  de  Sais. 

Ariftote,  Pline  & autres, ont  dit  que l^oroaftic 
viuoiriîx  milje  ans  auantl’aage  de  Platon.  Aucuns, . 
ont  dit  qne  le  mode  cft  de  toute  éternité  , mortel, 

&renailîànt  à pluficursviciiïitudcs:d  autres  & les 
plus  nobles  Philofophes  ont  tenu  le  monde  pour 
vnDiew,fait  par  vn  autre  Dieu  plus  grand  oyi  bien 
corarae  Platon  aficure , & autresargumétent  p.ar 
CCS m ou,uemcns , que  c-eft  y n animal  compofe  de  r 
corps  & d‘erprit:  lequel  cfpnt  logeant  en  fon  cen- 
tre s'eipand  par  Nombt^s  de  tmifiquc  en  fa  circor . ; 
fej^ncc,&fespiecc5auffiIeCicl,icscfl:oilcscora-' 
poféesdccorps6cd’ame,mortelIcicaurcdelcur  * 
corapofition  immortelle  par  la  détermination  du  • 

Créateur,  Platon  dit, que  le  monde  change  de  vi- 
fageen  touticn€,quc  le  ciel, les  cftoiies,  le  Soleil,  . 
changent  & renuerfent  par  fois  leur  mouucmcnt, 
tellement  quéledeuant  vient  dcrricrc,rpricntlè  , 
fait  Occidentî  félon  l’opinion  ancienne  fort  au-  ^ 
thentique , & des  plus  fameux  efpnts , digne  de  U. . 
grandeur  de  Dieu , & bien  fondée  en  raifon , il  ya  i- 
pluficurs  mondes, d’autant  qu’il  n’y  a tien,  vn.&,  * 
fcul 

cncemonde,toutcscfpcccsfontmultiplicc»‘ 
ennorabrejparphferablcn’ertrepasvray  fembla- 
ble  que  Dieu aye fait cc fcul  ouuragc  fans  compar 
gnon , ^ que  tpui  foie  efouife  en  ect  indiuidu , 44 

Y iÿ 
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moins  la  Théologie  dithien^que  Dieu  en  peut  tai- 
re plulîeurs  Sc  infinis, car  s’il B*en  pounoitfaiiîe 
plus  que  cettuy  vifibleja  puilTance  feroit  finic,cat 
ce  monde  eft  finy.  Ce  que  nous  auons  apprins  de 
la  defcouuerce  du  monde  nquueau , Indes  Qrion- 
taies  &Occidcntalcs,par  ou  nous  voyons  premiè- 
rement que  tous  les  Anciens  fc  font  mclcontés, 
peniàns  auoir  trouué  la roefurc  de  la  terre  habita- 
ple,&  côptins  toute  la  Cofmographie , fauf  quel- 
ques Iflescfcarcccs,mefcroyans  les  Antipodesreae 
voyla  vu  monde  à peu  près,  comme  le  noftrc  tout 
en  terre  ferrne , habité,  peuplé , policé , diftingué 
par  Royaumes  & Empires’,  garny  de  villes  quifur* 

f>a(Tcnt  en  beauté, grandcur,opulences, toutes  cel- 
és qui  font  en  Afic,  Aphrique,  Europe,il  y a plu- 
ileurs  [qilliers  d’années  Sc  qui  doute  que  d’icy  à 
quelque  temps  ne  s’en  dcfcouure  éneores  d’au- 
tres? Si  Prolongée  & les  anciens  fe  font  trompez 
autrefois , pqurquoy  ne  fepeut  trqmper  encores 
celuy  qui  diroitque  maintenant  tout  cfi  defeou- 
uert  ic  tropuéîlc  rn’cn  voudroy  bien  fier  en  luy . 

Secondement,  que  les  Zones  que  l’onpcnfoit 
ighoramrncnt  inhabitables , à c^ufe  du  chaud  dç 
froid  cxcefllf.font  tres-habicecs.  ‘V 
Ticrcemént,quen  ces  nouuellcs  terres, prcfque 
toutes  les  chofes  que  nous  ellimonsicy  tant,&  les 
tenôs  nous  âuoir  cilié  premieremêt  rcuclccs&  en- 
uoyeesdu  cieheftedéceh  creance &obferuahcc  cô* 
munc  ( d’où  qq’çllcs  foyent  venues  ic  ne  touche 
point  U, qui  en  b(e  déterminer)  plufieurs  mille 
as  auparauit  qu’en  en0lu  s ouy  les  premières  noü- 
ucllcsjibitaù  foit  de  ^e}igiôn,cômc  la  crcâce  d’vn 
piul premier  home  pere  de  cous,du  déluge  vniucr- 
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fel , d*vn  Dieu  qui  y efquit  autrefois  en  hÔrnc  vier- 
ge & S.duiouc  duiugcment,du  purgatoire  refut- 
refkiô  des  morts , obièruation  des  ieufnes,  Caxef- 
incs.  Célibat  des  Prc{lrcs,o£ncmcns  d’Eglife,  Sur - 
plis,Mytrc,  eaubcnifte,adoratiô  de  la  croix, circô- 
cifion  pareille  à la  luifue  & Mahumetanc.  Au  fait 
delà  police,côme  que  les  aifnez  fuccedét  à tout  le 
bicn.quelepromcuà  vnbeau&grand  grade:préd 
vn  nouueau  nom  quitte  le  fien , fubfides  tyran- 
niques, armoiries, làujs  de  batteleurs,mullque 
d'inftrumcns,toutes  fortes  de  nos  icux;Attillericï 
Iraprirnerie.Partous  ces  dilcours,  nous  tirôsaifc- 
^éc  CCS  cpnelufions  : Que  ce  gtâd  corpsque  nous, 
appelions  le  mode,  n’eft  pas  ce  qpc  nops  péfons.dc 
iugeôsjQ^  ny  en  sô  toUt,  ny  enfes  patties,iln’effc‘ 
pas  toufioürs  mcfmes,ains  en  pcr(>etuel  flux  Sc  rc-^ 
flüx  J il  n’y  a rien  dit, tenu, creu  en  vn  temps  ôc, 

lieu  qui  ne  foit  pareillement  dit,tenu,creii,Sc  aufli 
cotredit,reprouué,condâné  aiUcUrsicftantbfdpril 
humain  capable  de  toutes  chorcs,roulât  toufîours  - 
ainfi  le  môdcjtantoft  le  mcfme,tâtoft  diuers^  Q.uc 
toutes  chofes  font  cnTcrmees  & coraprinCesdedis^ 
ce  cours  & rcuolution  denaturc,fiiét  àla  naiflàii- 
,ce,changcmenc,En  à la  mutation  des  temps,lieux, 
climats , ciels , airs  terroirs.  Et  de  ces  concluions 
nous  apprendrons ^ n’clpoufer  rien , ne  iurer  à ri6, 
n’admirer  rien , ne  fc  troubler  de  rien  j mais  quoy 
qu’il  aduicnne , que  l'on  crie  ^ icmpeftc , le  refour  ’ 
dre  à ce  point,  que  c’eft  le  cours  du  monde,  c’eft 
nature  qui  fait  des  flennesimais  pouruoit  par  pru- 
dence, qu’aucune  chofe  ne  nous  blefle  par  noftte 
fbiblcflè  ôc  lafchcté.  C’eft  aflës  dit  de  cette  pat- 
faite  liberté  du  iugcment,cftablie  de  ces  trois  pic? 

Y ,iiij 
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ces^'iugcr  de  tout,ne  iuger  rien,cftrc  tniuerftl , «n 
laquelle  ic  me  fuis  plus  arrefte,  pour  ce  que  ic  fçay 
qu’elle  n'cft  du  gouft  du  monde , cft  ennemie  du 
pedantilme,au{Ii  bien  que  la  fàgdTc,mais  qui  cft  le 
peau  HeUrondefageircquinouspreleruede deux 
fcfcucils  contraires , où  fe  perdent  ordinairement 
les  populaires, fçauoir  teftues,opiniaftres,hon- 
teuics,dcfdilcs,repcnt;FS,changcmcns,  & l’onfc 
maintient  en  vne  douce , paifible  & afleurce  mo- 
deftie  & grande  liberté  d’cfprit,  noble  ÔC  magnifi- 
que vniuerlàlité.Ç’cft  cette  grande  qualité  & fuf- 
^nce  de  Socrates,le  Côriphcc  des  lages,par  l'ad- 
ucu  de  tousjduquel  il  cft  dit,corame  difeourt  Plu- 
tarquc,qu’il  n’enfentoit  point,  mais  feruant  de  fa- 
ge  femme,  fâifoit  enfanter  les  autres.  C’eft  à peu 
prés&cn  quclqt^efcnsl’Ataraxic  des  Pyrhoniens, 
la  natqralité&  indifférence  des  Acadcmicics,dc  la- 
quelle cft  germain  ou  procédé  pes’eftoner  de  rié; 
ne  rien  admirer, le  Souucrain  bien  de  Pythagoras, . 
la  magnanimité  d’Ariftote. 

iVÏ/  Admirariprope  res  eji,  vna  PTumici. 

Solaefue  pofitfacere  (^fernare  beasnm. 

Eft- ce  pas  chofeeftrange  que  l’homme  ne  la  veut, 
goufter, voire  S'offenft  aen  ouyt  parler, ayroç, 
mieux  demeurer  efclaue, courir  d’vn  party  à vn 
autrc,que  d’eftre  ù foy^viurc  du  fien , eftre  p.'îrdcf- 
fus  tout , & aller  par  tout  egalement  î N y a-il  pas 
lieiide  s’cfcrictûuec  Tyberc,& beaucoup  plnsiur 
ftemét,0  homines adferHiîHtcmnati\ÇX^t\  môftrc 
de  vouloir  toutes  çhofes  libre, fon  corps,fes  mem- 
bres. Ces' biens,  & non  fon  efprit,qui  toutefois 
jfeulcftncà  la  liberté  J*  L’on  veut  bien  fc  feruir  de 
ÎPiaïf  £5  qui  çftau  paÔ^e,qui  viçnt  d’prient,  d’Qc- 
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ci(îent, pour  le  bien  & fcruicc  du  corps,  nourritu- 
re , famé  ornement,  ^ le  tour  accommoder  à Ton 
vfage , mais  non  pour  I3  culture  de  fon  elpric , for» 
exercice, bien  & cnrichifleVncnt , mettent  leur 
corpsaux  champs  Sc  tiennent  leur  efprit,cn  ferre. 

L'autre  liberté  qui  cfi:  de  volonté , doit  elhe  en-  7 

corcs  en  plus  grande  recommandation  au  fage. 

Nous  ne  parlôs  pas  icy  du  liberal  arbitre  del'hem*  aU®- 
mè,àla  facondes Theolôgiens  , Nous  difonS  que  loncé. 
l’homme  fage  pour  fc  maintenir  en  repos  (k  liber-  , 
té  doit  mefiiager  là  volonté  & fcsaficétionscn  nç 
fedônant  & aneélionnant  qu’en  bien  peu  de  cho- 
fes,&  icelles  iuftes  (auffi  les iuftes font  en  petic 
nombre , fi  l’on  iuge  bien)  & cncorcs  fuis  violcn  - 
ce  &|afpreté.  Il  vient  icy  à combatre  (ou  pour 
plusdouccment  parler)  expliquer  & bien  enten- 
dre deux  opinions  populaires'^  plavjfiblesaii  mo- 
de, l’vneenfeigncd’ellreprompt&volontaLircaa  ] 
feruicc  d’autruy’  s’oublier,  pour  le  prochain , Sç 
principalleraent,pour  le  public , au  prix  duquel  le 
particulier  ne  vient  point  en  confidepeion d’autre 
ly  porte  couragcufcracntaucc  agitation , zele  Sç 
affeélion.  Qui  ne  fait  le  premicr,eft  aceufé  de  n’a- 
uoir  aucune  charité  : Qui  ne  faitlefccond,  cft  fuf- 
pcdLû’eftrc  froid,  ôc  n’auoir  le  zele  ou  la  fuffiiance 
qu’il  faut  & n’eftre  amy.  On  a voulu  faire  valoir 
cesdeux  opinions  outre  raifon&:  mefure;  &n’ya 
rien  qucl’onayc  dit  làclelfus:  car  les  chefs  fouuéc 
prefehent  les  chofes  félon  qu’elles  fciuent,  Sc  non 
félon  qu’elles  font:  Et  fouucnt  les  opinions  les 
plus  vraycs,ne  font  pas  les  plus  commodes.  Et 
ppis  voyant  que  nous  ne  tenons  que  trop  à nous, 

^ d‘vn  attache  fort  naturelle,  ils  nous  en  Yculcnt 
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^iftrairc  & tirecjiu  loin,comme  pour  redrcfTcr  vjb 
boiscoutbéjOn  lerccoutbeau  rebours. 

Mais  CCS  opinions  mal  cr^tcnducs  & mal  prinfc«, 
comme  elles  font  de  plulicurs,  appottent  del’in- 
iuRiiee^du  trouble  ,dc  la  peine,  &:  du  mal  beau* 
coup,  comme  l’on  peut  voir  en  ceux  qui  mordent 
à tout.fe  donnent  à loüagc&s’ancruilTchtàau- 
truy,  non  feulement  ils  (c  laiffcntcmporter  &:  fai- 
/ir,maiscwcoresilss’ingercntàtout, autant  à ce 
qui  ne  les  touche,  comme  à ce  qui  les  couche,  au;c 
petites  comme  auxgrandcs  : & fouucnt  non  pour 
autre  choie, que  pour  s’cmb.cfognet  & s’agiter  ii/f 
Kegotiü iutnegottj  caufa,8c  ne  pouuoir  fc  tenir  ny 
arrciler , comme  s’ils  n’auoientrien  à faire  cher  & 
au  dedas  d’eux , & qu’à  fiatc  d’affaires  internes, 
ciTentiels, propres  & domeftiques,  ilscn  cherchée 
ou  prcnnéc  d’crttâgers:Ils  font  bon  mefnagers  ou 
auares  de  leurbourfc,'mais  prodigues  dcleur  ame, 
>ic,tcmps , affc(3:ion,&  volonté;defqueiles  feules 
chofes  la  mefnagerie  eft  vtile  & louable  î & s’adô- 
nâc  à quelque  chofe,c’cftaucc  telle  paflion  &v^o- 
lencc  quMsncfotu  du  tout  plus  à eux  mefmcs,s'é- 
gagée  & s’enfoncent  du  tout.  Lesgrâdsdemâdét 
de  telles  gés,qui  fe  paflîonnent&fc  tuent  pat  eux, 
& vfent  de  proracû’es  fie  grands  artifices , poqf  les 
■ y faire  y cnir;  5c  trouucnt  toufiours  des  fols  qui  Icç 
çn  croyent,mais  l.es  fages  s’engardent  bien. 

Cccy  eft  premièrement  iniufte, trouble  entière* 
tnent  l’eftat , & chaffe  le  repos  & la  Ubei  te  de  l'ef- 
prit,  C’eft  ne  fçauoir  ce  qu'vn  chacun  de  pousfe 
doit,  Ô:  decotnbien  d*  offices  vn  chacun  cil  obligé 
à foy-mcfme.  En  voulantcfftc  officieux  ôc  feruia- 
bles  à autmy,  ils  font  importuns  &iniuftes  à eu}^ 
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jnelra^  Nous  auons  tousaircz  d’affaires  chez  & 
au  dedans  de  nous,  ians  s’aller  perdre  au  dehors, 
& le  donner  à cous;  il  fç  fauc  tenir  à foy  merme. 
Quioublieàhonneftemenc,lainement, & gaye- 
mcnc  viurc,  pour  en  feruiraucruy , eftrnaladuifé, 
(&  prend  vn  mauuais  & defnaturé  party.  line  faut 
cfpoufèr  & s’affe^fionner  qu’àpcudc  chofcs,6e 
jcellcs  iuftes.  ' ' 

Sccondcmcntjcetteafpre  intention  & paffiônce 
affection  ctouble  tout,&  empefehe  la  conduite 
de  1 affaire  au  quel  l’on  s’adonne  li  fort:  comme  en 
la  précipitation  la  trop  grande  haftiuctéfe  donne 
mefmcfajâbc,s’cntraue  & sMïcdt:  Ipftfe  veUci’ 
tâi  intpîicat^vndtfefiwAtio  tarda  ejl.  Qjti  nimiu  pra^ 
feratyferiHs  abjoltitt.  Aulîi  cftâc  cnyurc  de  cete  in- 
tention violente  on  s’cmbaraffc,on  s*enfcrre,on  le 
iette à l’indifcretion , à l’iniuftice,on  apporte  de 
l’aigreur  &dufoupçonauxautres,dcrimpaticnce 
aux  cuenemens  côtraircs  ou  tardifs,  & qui  ne  font 
à fouhait  ; 'Male  cnnBa  minifirat  impetus.  Cela  fc 
voit  non  fculemcc  aux  affaires  fèrieux,  mais  enco- 
resvains&friuoles.eomracauieujoù  ccluy  quiefl; 
faill  & ttanfporté  d’vne  II  ardente  foif  de  gaigner, 
fe  trouble  & perc.  Celuy  qui  va  modérément  cft 
touflours  chez  foy , là  ns  le  picquer,  conduit  fou 
fait  &plus  anantagcufctncnc,  & plus  fturcmcnc 
& plus  gayeraent  : Il  feint,il  ploye,il  différé  tout  à 
fon  aife  félon  le  befoin  : s’il  fauc  d’atteinte , c’eft 
fans  tourment  & afflidiou,pieft  & entier  pour 
vne  autre  nouuelle  charge  ; marche  tdufiours  la 
brideàlamain,/e7?^/j<ïf  lente, 

Ticr'ccmcnt , cette  violence  & tat  afpre  affeétiô, 
infcile  &c  corrompt  mefmc  le iugement  : Car  fuy- 
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uâtaujparty  & dcûrant  Ton  dcfàuahtagc,iIsfoj:ce- 
nétjs’il  en  vient  au  rebours, iuy  attribuét  Sis  fâul- 
iès louanges  &’quaiitcz,&  au  party  côtraire  foui- 
fes  acculàtiôs,  interprètent  tous  prognoftiques  & 
cuenemesà  leur  pofte,  & les  font  feruirà  leur  del^ 
fcin.Faut-  il  que  tous  ceux  du  party  côtj:airc&ma- 
iadefoientaunî  mefehaas,  & que  tous  vices  leur 
conuicnnent  ; voire  & cncorcsceux  qui  en  difent 
ôc  remarquent  quelque  bien,  foient  fufpcûs  eflrç 
de  leur  party  ; ne  peut  il  pas  eftre  qu’vn  honnefte 
home  au  reftc,au  moins  en  quelque  chofe  Te  trou- 
ue  embarqué  &fuyue  vn  mauyais  party?  Que  la 
paflîon  force  la  volonté, mais  qq’elic  emporte  cn- 
cores  le  iugment , & la  face  faire  le  fot , c’eft  trop: 
c'eft  lapiccefonucraine  éc  dernierequi  doit  touf- 
Jours maintenir  fpnauthorité:&  fautcandidemcc 
ôc  de  bonne  foy  rccognoiftrc  le  bien  qui  eft  aux 
«diicrlàires  &le  mal  qui  eft  en  cenx  que  l’on  fuit. 
Horslcnud  du  débat  &c  le  fonds, il  faut  garder 
cquanimité& indifférence,  & n’allonger  point 
cholcre  au  delà  des  affaires.  Voila  les  maux,  que 
nous  apporte  cette  trop  grade  affcékion  à quelque 
chofcqueccfoit:partout,voiicàcftrebDn  & fa- 
gCjil  y peutauoir  du  trop. 

Mais  pourtenir  règle  en  cecy,il  fe  faut  fouucniç 
que  la  principale& plu  s légitime  chargc,que  nous 
auons,‘ c’eft  à chacun  fà  conduite.  C’eft  pourquoy 
nous  fommes  icy,nous  deuonsnous  maintenir  eu 
tranquillité  &liberté;Et  pour  ce  faire  le  fouucrain 
remede  eft  de  fepretter  àautruy,  & ne  fe  donner 
qu’à  foy,prendre  les  affaires  en  main  non  à cccur. 
s'eifchargcr  & non  fe  les  incorpofcr,foigncr&n$ 
pafllonncr,  ne  s’attacher  & raofdfç  qu’^k  bien  peu. 
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& fe  tenir  touEou ts  d loy ./  Ce  confcil  ne  cô Jamne  - 
point  les  offices  deusau  public,  à fes amis,  à fon 
prochain,tant  s'en  faut,l’hôme  lagedoit  eftrc  offi- , 
cieux  Se  charitable, appliquer  à foy  l’vfagc  des  au- 
tres homes  &du  môdc,S<:  pour  ce  faire  doit  côtri- 
bucr  à la  focietc  publique  les  officcs&dcuoirs,qui 
le  touchée .^,^1 fibi  Amiens  ejl,  hune  omnih  fcito  ejfe 
AmicHT».  Mais  i’y  requiers  moderatio  & diferetiô 
double , r vnc  de  ne  fe  prendre  pas  à tout  ce  qui  fe 
prefentc,mais  à ce  qui  cil  iuile  èc  ncccflairei&  ce- 
la ne  va  pas  beaucoup  loin ;rautrc  que  ce  foit  fan» 
violin.'c  & fins  trouble.  Il  fautdcfirer  peu  & ce 
pcumodercmétjs’eiT.bcfongncr  peu  Si  tranquille- 
ment, &auxchavgcs  que  l’onprcnd , apporter  le» 
pas, les  paroles  rattention,  la  Tueur, les  moyens, 

&au  beioinlc  fang&  la  vie,maisiàns  vexation  Si 
paillon  fe  tenant  touiîouvs  à loy  , enfanté  & re- 
pos. L'on  vient  bien  Si  fait  on  bien  fon  effet  iàns 
cettcardcuc,&ccttc  tant  grade  contention  de  vo- 
lonté. Et  fe  trompent  fort  ceux,  qui  penfenc  que 
Taf&ire  ne  fè  fait  pas  bien, & n’y  a point  d’aftcéliô, 
s’il  n’y  a du  bruit,dc  la  tcmpeilc,de  Tefclat.  Car  au 
rebours  cela  cmpclchc  Si  trouble  la  bonne  con- 
duite,corne  a cflé  dit, O combiende  gensfc  hazar- 
dët  tous  lesiours  aux  guerres,  dot  il  ne  leur  chaut, 

& f.^reffentaux  dangers  des  batailles-.deiquellcs 
la  perte  ne  leur  trouble  aucuneraent  le  dormir,  & 
c’cll  pour  ne  faillir  à leur  deuoir:&  en  voila  vn  en  ^ 

la  niaisô, qui  n'oferoit  auoir  regardé  ledager  qui  fe 
paffiôncdcl’iirucdc  cétcgucrtc.'&cnaramc  plu» 
ttauaillée,quc  le  fojdat  qui  y emploie  Ta  vie,so  sag. 

Au  relie  il  faiicbic'n  fçauoir  diftingucr  Si  feparcr 
nous  rnefmcs  d’aucc  nos  charges  publiques,  vn 
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Chacun  de  nous  joue  deux  roolles  & deux  perfon-i 
hageSjl’vn  eftranger  & apparétjl  autre  propfc&cf- 
fenticLll  faut  diieerner  la  peau  de  la  cnemife.-rha- 
bilc  home  fera  bien  fa  charge , & ne  laiflera  pas  de 
bien  iuger  la  fôttife,  le  vice, la  fourbe , qui  y cft.  Il 
l’exetcerdjcar  elle  cil  en  vlage  en  fon  pays , clic  eli 
'^tileaû  publicjdc  peut  cftrc  àfoy,le  môde  vit  ain- 
fi,  il  ne  faut  rien  gafter.  Il  fe  faut  feruir  & fe  preua- 
loir du rtiondc tel  qu’on  le  trôuue,  c^endant  le 
Conlidcrer  cornrhe  chofe  eftrangé  de  foy  » I^uoir 
bien  de  foy  jouir  à pârt,5c  fe  Communiquer  à Vrt 
Een  bieü  conIîdanr,aa  pis  aller  à foy  mefme. 


y RAY  É ET  ÈSSENfrELLÉ' 
frcHiïhommieipremiere  fondumentAle 
partis  defagejft: 

CH  AP.  Ht. 

P % ifantapprèfté&  difpofé  noftrc  èfeolier  à la 
^/xlàgcflc,  par  Issaduisprecedens,  c’eftàdirc, 
rayant  purifié  & alFranchy  de  tous  maux,&mis  en 
Bel  eftât  d'vne  liberté  pkinc&vniuer  fclle,pouf  à- 
uoir  veuë,  cônoillance  & maiUrife  fur  toutes  cho- 
rcsfqüi  tft le  priuilcge  du  fage  & fpiritucl /jfirttM4‘ 
lis  omnia  dijudicat ) il  cft  maintenant  temps  de  luy 
donner  les  le0s,  & les  réglé  s generales  de  ragclTc. 
Les  deux  premières  ferôtcômc  proallables  ikpre* 
luppofccs  comme  fondcmcnt,dontla  première  ô£ 
principale  fera  la  probité  & preud'homtniq. 

len’auray  point, peut-  eftre  ^randaffaire  àeftablir 
ccttc  propofuiô,  que  la  preud’hommic  foit  la  pre- 
xnicre, principale  & fôdaméntale  partie  de  lagcfTc^ 
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car  tousi'foic  en  vérité  & à bon  cfcienCjOU  pâr  bel- 
le rüine,<ie  honte  & crainte  de  dire  le  contraire)  en 
font  gland  fefte,  Vhonorem  & recÔmandent  touf- 
joursjen  premier  lieu, fe  diienteftcc  Tes  feruiteuis 
Sc  aft’eélionnés  pourTuyuans  , mais  j’auray'de  la* 
peine  à montrer  & perfüadcr  qu’elle  clf  lavraye 
& cUentielle , que  nous  requérons icy.  Car  celle» 
qui  eft  en  vogue  & an  crédit,  donc  toüt  le  mon- 
de fe  contente,  qui  ell  la  feule  cognué  ,recher- 
chcc  ^polTedee  ( i’en  excepte  toufiours  quelque 
peu  de  làge*s)cftbaftrade, artificielle, fauilc,&  cûn- 
itcfaite. 

Picmieiement,nous  fçauons  que  fouucnt  noüs'  ^ 
fommes  menés  & pouffes  à la  vertu  & à bien  faire  Preuue 
par desrefforts  meichants  &reprouués,par  defaut 
& impuiffancc  naturelle, par  paflion,&  par  le  vice 
rocfmc.  La  chal\eté,f0bricté, tempérance,  peu- 
uenc  arriuer  en  nous  par  défaillance  corporelle, 
le  mcfprisdelamortjpatiGuce  aux  infortunes,  ôç 
fermeté  aux  dangers , vient  fouucnt  de  faute  d’ap- 

firchenfion  & de  iugemcnt,la  vaillance , la  libera- 
ItCjb  iufticc  mefmcs  de  l’ambition  , la  difcic- 
tion, la  prudence , de  crainte , d ’auaricc.  Et  com- 
bien de  belles  aéhons  a produit  la  prefomption 
& tcmctité?ainfi les  aétions  de  vertunc  fontfoa- 
ueneque  mafques,cllesemportentlc  vifage, mais 
elles  n'en  ont  pas  l’cffencc  , elles  pcutient  bien 
cftrfrditesvcrtucufes  parlacôfiderationd'auttuy, 

& du  vifage  qu’elles  portent  en  public,mais  enve- 
riiédc chez l ouurier, non,  car  il  fecrouuc  que  le 
profit,  la  gloire, la  couftumc&  autres  telles  caulès 
cftrangercs  nous  ont  induit  à les  faire.  Quelque- 
fois elles  font  produites  par  ftupidité  & beftilc. 


ifi  DE  LA  SAéESSE. 
dont  il  çft  die  que  la  (àgeffe  ôc  la  beftife  fe  rencon- 
trent en  mdmc  point  de  gouft,&  rèfolucionjàla 
fouffrancedesaccidens  humains.  Il  eft  donctres- 
> dagcrcuxdciugerdelapLübicéouirrtprobicéd'vn 
honmie  par  les  adions , il  faut  fonder  au  dedans 
quels  reuorcs  caâfenc  cemouueiifient,6i  donnent 
le  branlè:!es  mefehants  font  fouuéc  des  bonnes  & 
belles  chofes  , les  bons  &:  Icsmcfchans  fe  gardent 
pareillernét  de  m?\Çmç^oderHntj>éccüreboni<:^md» 

Ih  Parquoy  pour  dcfcouurir  & içauoirquij^lecft 
la  vrayepieud’hointuicjU  ne  fe  fuit  afiefter  aux 
afHonSjcen’ert  qucle  marc  & le  plus  grolîier,  ôC 
louucnt  vachappclourdc  tk  vn  mafquc:il  faut  pé- 
nétrer au  dedans,  8c  fçauoir  le  motif  qui  lait  foücr 
les  cordes  qui  elk  l’ame  ôc  la  vie,  qui  dône  le  mou- 
ueinent  à cout.C’ellpar  là  qu’il  fuit  iuger,  c’eflà 
quoyvn  chacun  ddit  pouruoir  qu’il  foit  bon 
entier, c’eft  ce  que  nous  cherchons. 

3 La  preud’hommie,  cômuncméi  efbracela  vraye* 

d^ômie  & rccommandce  du  monde,  de  U* 

papulû- quelle  font  profcilioncxpreirc  ceux  qui  ont  le  ti* 
îo^Ie*'  ^ repütarion  publique  d’eftre  gens  de  bien 
flil«du  Sc  les  plus  cnticrs,eft  fcholailique  & pcdantefqucy 
«oadd,  des  loix  , contrainte  fous  rcfpcrance  ôc  la 
crainte , rcquilc>apprinfe^  produite  delà  conli- 
deration  &c  fùbmiflîun  des  religions,  loix , eoullu- 
mes  , commandemens  des  fupcricurs, exemples 
d’autriiy  jfubiette aux  formes  prcfcriccsifemini-  , 
nc,paoureulc , ôc  troublée  de  fcrupules  & dedou- 
tcs-yfuHtijHibHsinHoCcntidn  Jimetu  no  laquel- 

le non  feulement  par  le  monde  c(l  diueiiè  ôc  varia- 
ble, félon  la  diuerfité  des  religions', des  loix^desc-  j 

xcmplcs,  des  formes  ( car  changeans  les  reilorts,  ' 

il  faut 
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il  faut  bien  que  les  raouuerocns  aufli  changent  ) 
mais  encorcs en  foymegalc, ondoyante,  & deara- 
bulatoirc,felonlesacccz,recez,&rfucce2  des  aflPai’- 
rcs,desoccaiions qui feprdèntenc,des  perlbnnes 
aacc  qui  l’on  a aftairc  , comme  le  batteau  poulfé 
par  le  vent  & les  auirons,  qui  branle  & marche  iné- 
galement, par  fecoulles,  boutées,  Sc  bouffees:brcf, 
ce  font  gens  de  bien  par  accident^  par  occasion,' 
par  rellbrts  externes  & eftranges  , non  en  vérité  * 

& en  clTcnce.  Ils  ne  le  fentent  &c  ne  s’en  aduilenc 
pas , mais  il  ell  aifé  de  les  de/couuri.r  ôc  les  eu  cou- 
uaincre,en  leur  fccoiiant  vn  peu  la  bride  , Sc  les 
fondant  de  prés , mais  fur  tout  pat  rinegalitc  &.  di- 
uerfitéquifetrouucnt  en  eux  : car  en  mefmc  faiél: 
ils  feront  diuers  iugernens , & feporteront  tout  de 
diucrlc  façon,  tanftoft  fcpctitpas  ,,taDtpftle'grand 
galop.Celle  diuerfité  inégale  vient  de  ce  ce  que  les 
occafions&reirorts  externes  qui  les  agitent,  s’en- 
flent, fe  multiplient  & grofliirent,  ou  s’atiicdiflcnC, 
rabaillénc  plus  on  moins  , cqmme  accidens,  re- 
cip}unrma^fs  & mims,  , " 

Or  la  vraye  prud’homie,  que  ie  requiers  en  cclgy  4^ 
qui  veut  eftrc  làge,eft  libre  Sc  franche, mafle  ôc  gc-  Defc«>- 
nereufe,  riante  ôc  ioyeufe , égale,  vniforme,  ôc  con-  vtay. '** 
ftantc,  qui  marche  d’vn  pas  ferme,  fier,  ôc  hautain , ' 

allant  fcoufioiirs  fon  train,  fans  regarder  de  cofle  mi™*  j 
ny  derrière,  fans s’acrcfterdc  altérer fbn  pas  ôc  fes 
alleurcs  pour  le  vent,  le  temps,  les  oçcafions , qui 
fe  changent,  mais  non  pas  elle,  i’çntcnds  en  iuge- 
mcnt&  en  volonté,  c’dUdirc.en  rame,ourcfKle 
ôc  a fon  ficge  la  peud’homraie  : Car  les  avions  ex-\  ' 
ternes , principalement  les  publiques,  ont  vn  au- f 
tre  teirorc , comme  fera  dit  en.ïpn  lieu;  lelav<^;(! 
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|;y  defctite  , aduertiflànc  prçiniercinenc  que  fai- 
uant  le  deflein  de  ce  hure  déclaré  au  préface  ietrai- 
de  de  la  ptud’homtnic  & fagelTe  humaine^comme 
humaine,  par  laquelle  on  eft  dit  homme  de  bien 
ôc  fage , & non  de  la  Chreftienne , combien  qu'éi« 

' cotes  en  ditay-ievn  mot, 

Kaiare  ' Lc  telToit  de  cctte  prudliommic  cd  Nature,  U- 
i”*pi'u^  quelle  oblige  tout  homme  d’eftre  & le  rendre  tel 
dhômie.-  qu'il  doit,  c’cd  à dire , fc  conformer  & regler  fcI<Mi 
clic.  Nature  nous  eft  enfcmble  & màidrefle  qui 
' nous  cnioind  & commande  la  prud’hommie , Sc 
loy  ou  tnftrudion  qui  nous  Tenfeigne.  Q^nt  au 
• premier , il  y a vne  obligation  naturelle,  interne  âc 
vniuetfêlle  î tout  homme  d’eftre  homme  de  bien, 
droit,  cntier,fuiuant  1‘ intention  de  Ton  autheur  Sc 
‘ fadeur.  L’homme  ne  doitpoint attendre ny  cher> 
cher  autre  caufe , obligation  ,reiTort  ou  motif  de  (à 
ptud’hommie,&  n’en  l^uroitiamaisauoir  vn  plus 
« iufte  & légitimé, plus puillànt',  plusancien, ileft; 
' tout aulEtoft que luy,  nay  auecluy.  Toothomme 
doiteftre  & vouloir  eftee  homme  de  bien , pouree 
" " ^ qu’il  eft  homme,  qui  nefe  fouciede  Tcflrc  eft  vn 
^ - monÛrc, renonce  à roy-mefroc,fe  defmcnt.fedc- 
' firuit,par  droid  n'cft  plus  homme,  Sc  deuroic  par 
effed  delîfter  de  l’cftrc,  il  l’eft  à tort.  Il  faut  que  la 
prud’hommic  naide  en  luy  par  loy- mefroe , c’elV  à 
' dite,  par  le  redore  interne  que  Dieu  y a mis  & non 
' par  aucun  autre  ex  cerne  eftraoger  ,par  auconeoc- 
cadonou  indudion.  Pcrlbhnc  ne  veut  ë’vne  vo- 
lonté iufte  Sc  réglée  vne  chofe  gaftée , corrompoë, 
autre  que  là  nature  ne  porte  : il  implique  contra- 
didion  de  dedrer  ou  accepter  vne  eboîè , & ne  fc 
’ foucier  qu’elle  faille  rien , l’horaîne  veut  auoir  ton- 
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tes  Tes  pièces  bôaes  & faines, fon  corps,  fa  tefte.  Tes 
yeux , Ton  iogemenc,  fa  memoire,voir«fcs€haunès 
& fes  bottes  }pourquoy  ne  voudra-ü  aufliauoir  la 
volonté  Sc  confcience  bonnes  c*c(l  à dire,  eftre  bon 


&ftinâ  tout  entier  ? le  veux  donc  qu*il  foie  bon 
&aye  fa  volonté  ferme  &refolucàla  dtoiâure& 
prud’hommie , pour  ramoor . de  fc^-merme , & à 
caufe  qu’il  cù.  homme , fçaehant  qu  il  ne  peut  eHre 
autteuns  fe  rrnoncer&deftruire,  dcainfi  fa  prti» 
d'hommieluy  fera  ptopre,  intime, e(rencielle,côme 
luyeftfon  eftre,  &commeil  eftàfoy-melme.Ce 
ne  fera  donc  point  pour  quelque  conûderation , ex« 
terne  & venant  de  dehors  quelle  qu'elle  foit  ^ cat 
Celle  caufe  sftant  acctdcntale,  & du  dehors  peut  ve* 
oir  à failUcous’affoiblir  &châger,&  lots  toute  la 
prud'homie  appuyee  fur  icelle  en  fera  de  mefme  : 
S'il  eftprudhôme  pour  l'honneur  &la  réputation, 
eu  autre  recompenl'e,  eftant  en  la  folitude  , hors 
d’clpcrancc  qu’on  le (ç tche , il cdTera  de  l’cftrc , ou 
le  fera  froidement  Âtlafchemcnt.  Si  pour  la  crainte 
des  laix,  magifttats,  punitions,  pouuanc  frauder  les 
loix,circ6aenir  les  iuges , éuiter  ou  éluder  les  preu« 
ues , ôc  fe  cacher  à U fcience  d’aucray  ^ U qc  le  fera 


point  : voila  vneprud'hommie  caduque,  occafton- 
nee,accidcntale,dc  bien  cbetiue:  c'eft  toucesfbis 
celle  quieft  en  vogue  Sc  en  vfage;  on  n’en  cognoift 
peint  d'autre  i pef  fonne  n’eft  home  de  bien , qu'in- 
duit & côuié  par  caufe  ÔC  occaftan , nemo gratis  h«nm 
fjf.  Or  ic  veux  en  mon  Sage  vne  prud'horamic  efle- 
tielle&inuincible,qui  tienne  en  foy-mefme,&  pat 
fa  propre  racine  , & quiauiH  peu  s'en  puiilè  arra- 
cher de:  fepaj  cr,que  l’humauité  de  l'homme. leveoX 
qus  iamais  il  ne  confente  au  mal , quand  bica^pet' 
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fonnenVn  fcnuroit  ismais  rie,  nelerçaitil pas  Iny? 
qut  fnùi-irpjns^Toutlemcndecnrcmblcn’cftpas 
ttin  proJiji^  mn  hahere  c»njcium\  hahenti 
confaenriami  Ny  quand  il  en  en  deuroic  receuoirvne 
1res-  grande rtcompenfe , car  qu'eilepeut  elle  cftre 
qui  luy  touclk:  tant  que  Ton  eftreproprcîGc  feroit 
comme  vooloicauoirvn  mefchantcheual,  moycn- 
, nant  qu’il  eiïft  vnc  belle  felle.  le  veux  donc  que  ce 
Ibicnt  chofcsinfèparables  eftrc&confeniirde  vi- 
< urc  homme  ,cErc&  vouloir  eftre  homme  de  bien. 

Ce  premier  eft  anèziocuiqué,  venons  au  fécond. 

6.  • ' Or  le  patron  & la  réglé  pour  lettre  , c’eft  ctfle 

fc'icii?  Nâ^^ire  mefine  qui  requiert  fi  abfolumcnc  que 
le  foyons , c’eft,  dis- Je,cefte  équité  & raifonvniucr- 
{elle  qui  efirlaire  Sc  reluit-en  vn  chacun  de  nous;qut 
de*N»t/  ^g’t^^'lo*^cl!c,agitvrayement  félon  Dieu,  car  c’eft 
<e.*  Dieu,  ou  bien  fa  première,  fondamentair,  & vni- 
uerfêlle  loy  qui  l’a  mis  au  monde , & qui  la  premiè- 
re eftEôrtic  de  luy:  car  Dieu&  Nature  fbntau  mo- 
de, comme  en  vneftat,  le  Roy  (onautheur  & fon- 
dateur, &la  loy  fondamentale  qii’ila  baftie  pour 
Ja  confèruation  & règle  dudit  eftat,  C'eft  vn  efclac 
5c  rayon  de  la  diuinité , vne  de  fluxion  & dépendan- 
ce de  la  loy  Eternelle  qui  eft  Dieumefmcs  , & fâ 
volonté  ; nnidnathrii  nijt  Veus,  O"  dimnaréiti»  uti 
wundoc^p.irtihHsetus  mftrta  M\i^h  auftî  fèlo  (by, 
car  il  agit  félonie  timon  & rcilorcaniméqu'ila  de- 
dans foy , iemouuât  & agitant.  Ainfi  eft- il  homme 
de  bien  €flènticllement,&  non  par  accident  & oc- 
Câfion  : car  cefte  loy  & lumière  eft  eirentiellc  & 
naturel fc  en  nous,  dont  àufiieft  appellé' Natutc& 
loy  de  nature.  Ilcftauilt  par  confequeot  homme 
de  bien  toufiours&  perpétuellement , vniforijicr 
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ment  & egalement , en  tom  temps  & tous  lieux  : 

Car  celle  loy  d'equicé  & raifon  naturelle  cft  per- 
pétuelle en  nouSied'Uumpetpetwf'mf  inuiolable  qui 
nepcuciamais  eftreefteinteny  cff.>cce,  , y«4»»  nec 
ipfà  delet  initpmtits:  vermiseorum  run  fturietUr,  vni- 
oerlcllc  & confta«ce  par  tout , & toufiours  merme, 
égalé , vniforme  que  le«  temps  ny  les  lieux  hc  peu- 
uent  altérer  nydclguilèr;  ne  reçoit  point  d’accez 
ny  recez^de  plus  & de  moins  tfüùfiantit  non  rmpit 
m-fgisnecntmHs.  Qjiie  vas  tu  cher.cner ailleurs?  loy, 

• ou  réglé aü  mode?  te  peuton  dire  ou  alléguer 
que  n’ayes  chez  toy  & au  dedans,  fi  tu  te  voulois  w- 
fter  & efebuter  ? Il  te  faut  dire . corne  au  payeur  de 
maiiuailc  foy  , qui  demande deqwoy , & yeut  que 

f*on  luy  môftre  la  cedule  qu'il  a chez  foy , Qmd pe-  4. 
'tisintus  haùes.  T U demande  ce  que  tu  as  dedans  ton 
*fein.  signatum  ejf  piper  ms  lumen  vuluts  tut.  Genfei 
rnitur aliter  <jure  Legis  pnt  facint  : efiendunt  optts  le^is 
jeriptum  m coràtb;  pus  ,lex  ferrpta  tn  cordilus  rtejirfs. 

'La  loy  deMoyfecn  fdn  Decalogue  en‘eft  ^ucco- 
■piecxccrne'&publique,laloy des  11.  Tables,'&  Je 
‘ droit‘Rbmain,les  cnleigncmcns  morauxdés  ïheo- 
logiensSePhitofophes/les'aduis  & confeils  des  lu- 
^rirconfiilteijles  edits&ordonnâcesdcsfouucrains 
né  font  que  petites  & particulières  expreffions  d i- 
' celle  Q^cs^ilyaauCunclGyquis’efcartele  moins 
'dû  monde  de'cefte  premietè  & originelle  matrice, 

• c'eft  vn  monftre,- vhe  taiilîetc  ,vt>e  cireur.  Bref  tou- 
tes les  loix  du  monde  ne  font  quedes  copies  & des  , 

' extraits  produits  en  iugerneÂt,  contre  toy  qui  tiens 
' càché  l'original, & feins  ne  fçaadîf-.que  ccft,eftouf- 
«fjnttaftc que  tu  peux,c#fte  lumière  qui  t’efclaiie 
au  dedàns^-'jgjï' I>tt  dftmet  miujiitia  ^ mais 
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qui  ü’ont  iamais  cflé  au  dehors  & humainement 
publiées , que  pourcc  que  cellcqui cftoit  au  dedans, 
'toutcelefte  êc  diuinea  efte  par  trop  mcrprirce& 
oubliée . Ce  font  tous  ruÜfeaux , rosis  qui  n’ont  nf 
tant  d'eau  ny  fî  viue  « que  leur  fourcr  & fontaine 
inuifîbie,  quied  dedans  toy,(i  tu  nelalai(roisdcpe« 

' rir  & perdre:  tant  d’eau  , disqe  , muhé 
tàs , humdnitdé , liher*hr<ts , fides  exigSt  'ytfHa  fxrr*  ru- 
huUt  funt^O  chetitieprud’hororoie  des  formaliftes, 
qui  fe  ticntaux  mots  dçla  loy,  & en  péfc  eftrequic* 
te:  combien  de  deooirs  requis  au  delà  t ^am  m». 
gttfid  innteentid  dd  Itgem  bonum  effe  : ldti$a  officiel  S 
fdttt  y qudtnimrtf  rfg«/<if,  Ny  fi  forte  & fi  viue,te(^ 
nioin  que  pour  les  bien  entendre  &rçauoir  leur  in- 
tention,(burdre  & rotlird’vne  ambiguité,  difl&cul- 
téi,  antinomie^  il  Ics.faut  ramener  à la  fouree  de  ren- 
trant au  dedans  , lesmecreàla  touche, coucher 
au  niueau  de  la  nature,  dnimd  (egts  rdtio.  Voicy  doc 
vne  prud’hom  mie  efientielle , radicale , fondamen- 
tale , nee  en  nous  de  (es  propres  racines  par  la  fe- 
' mence  de  r aifbn  vniuer(e!le,  qui  efi  en  lame,  com  • 
roc  le  refibre  & balancier  en  rhorlogef,iCQmmeIa 
chaleur  naturelle  au  corps  (c  mamtienj^dçfçy  ' 
me  forte  d^inuincible,  par  laquelle  l’on  agit  ^lon 
Dieu,  félon  foy,  félon  uature|/elon  rordçe  & la  po- 
lice vniu.ee fèile  du  monde  , quitterpé^,  doucement, 
& ainfi  fombrement  & oblcurement , îâns  bruit, 
comme  le  bateau  qui  h'cfl;  poufieque  dufil  & du 
cours  natut  el&  ordinaire  de  l'eau  ; toute  autre  ,eft 
entee  par  art, & par  difciplineacçident^le, comité 
le  chaud  & froid  des  fievires,  acquife  &. conduite 
par  des  occafions  Sc  qonfideratiops  e(lrangercS| 
itgiiraRtauec  bruit,  efeUt  ambitieuferoen;. 
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VoHapoarqooy  la  doârîne  de  Cous  les  Sages 
perce  que  bien  viure  » c eft  viure  félon  nature , que 
le  foauerain  bien  en  ce  monde,  c’eft  confcntir  à na> 
turc,  qu’en  lùfuanc  nature,  comme  guide  & roaU 
(Irefle,  l’on  ne  faudra  iam lis , Nefarem  fi  fetjMaris  s«acc. 
d»cem  ÂierrdbisibtnMm  efi  ifMod  ftcmdum 

Wdturdm^  omnié  yitUewtrd  tuUitr*r»fuHt  \idcm  hcâte  . 
v'iHere&fifndùtttttdtiÊrém,  entendant  par  nature  ‘i 
l’equicé  6c  lacaifon  vniuerfeÜe  qui  luit  en  nous, qui  j 
codent  6c  couue  en  Coy  tes  (emences  de  toute  ver*  * 
tu,  probicé,iuâice,&  cfUa  matrice  de  laquelle  foc-/ 
cent  6c  naiffent  toutes  les  bonnes  6c  belles  loix , les 
iudes  6c  équitables  iugemens»  que  pronoeera  roef- 
mes  vn^idiot.  Nature  a difpofé  toutes  chofes  au^ 
meiileureftaCjqu'ellespuilTenccftre,  & leuca  donr  . 
ne  le  premtdrmouuemenc  au  bien , & i la  fin  qu’eU  J 
les  doiuent  chercher;  de  forte  que  qui  la  fuiurane 
faudra  poihtd’obcenir-&  podèder  Ton  bién|&  fà  6n, 
tSdplentié eft  m ndturam  temuerti , dr  reftttMÎ.yade 

fvfilietu  errer  exputcriti  lAb  i&4  uen  demécre , dd  U- 
JiMs  kgêm  .exet^lttmaue  formdri /ipientu  eft. 
hommes  finie Daturellement  bons  de  no  fptuent  le 
mal  que  pour  le  profit  ou4e  plaifir  ; dont  les  Legif> 
iateuf  s pour  les  induire  à fuiure  leur  inclination 
naturelle  de  bonne  non  pour  forcer  leurs  vo- 

lontex  , ont  propofé  deux  chofes  contraires  , la 
.peine  delà  reco'ropenfe. 

'Certes nature  en  chacun  de  nous  eft  fuffilàntc 
•de douce maiftrede,&rcglcCQuccs chofes , fi  nous  f^fHrinte 
la  voulons  bien  efcoutec , l’employer  , l’efueÜlcr  ; 
de  n’eft  befoin  aller  qoefter  ailleurs , ny  mendier  de 
. l’ar  t de  des  fcienccs  , les  moyens,!  es  remedesde  les  ^ 

, réglés  qui  nous  font  befoin  ; vn  chacun  de  nous 
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s’il  vouloitjViuroic  à(bn  ayfe  idu  fiçnurPdob  viùrc 
content  & heureux  *ilnfi  faut.poihtcftre  fçauimt, 
courti(àn»hy  tant  habile;  toute cefte  fùffiiàncc  qui 
cft  au  delà  h' commune  & naturclle^cft  . vaine  ôc 
(uperflue,  voire  apporte  plus  dé  . thaï  que  de  bien. 
Nous  voyons- les  gens  ignocans,  idiots  6c  ftmplcs, 
mener  leur  vie  plus  doucement,  ôc  .gayerBcnc  refl- 
fter  aux  aâàucs  de  la  mort^erindigcoee,ds  la  dou- 
leur , plus  conûamment  & ttanquiltemcric,  queles 
plus  (^auants  & habiles*£t  fîronv.prend'.bhen  gar* 
dc,ron05ouoéraparaiy  lès  paÿüns  ^O autres  pau? 
uccs  gens  des  èxéples  depatimCc  v conllanee,  equa- 
nimité , plus  purs  que  tons  çcnic  que  Fefcole  en  fei- 
gne ; ils  iuiuent  tout  nrhpiemienc/lcs''catÛ3ns  & la 
conduite  de  nature,  matreheae tout  dfoucemehc  de 
ib ollemeii taux  affaires, 7làQ5  s'efchàtitiéenoucs  elle- 
uer,6c  ainli  plus- ïàinemebt.’Ics  autres  ntontent  fur 
leurs  grands  chéua(ix,'/è  gèhdirœcnCjfe  bandcnt  ôc 
' tiennent  toutiours  en  cerucllc  6c  en  «gicatton.  Vn 
grand  maiftre  6c  admirable  Dodèeur  en  U nature  ii 
"cft'é  Socrates , comme  en  Fan  & Iciaiee^Ariftotè 
> ocrâtes  par  lesplos^nmplês  & mmnilsjpropos, 
par  fîmilttudes  &indDâionsvuigat'retrfparlantcÔ- 
me  vn  paÿfati,  vnefcrnmc  fournit  des  préceptes  & 
réglés  debienviure  , de  des  rensedesxxm’tceftous 
maux, tels,  forts  & vigoureux, «que tout  Fart& 
fcience  du  monde  ne  (çauroit  inuéeer,  ny^  acrioer. 
,9.  ' - MaisnonféulcmcBC  nous  nelacfOyonsv'cftou- 
Mais  1 tons  ; & 'fuy  uonSjComme  porte  le  Conîol  des-  Sa- 
fer.ni*^  ■ g®* , tttaij  fihcoïes  ( fans  parler  de  ces  nhonftrits  qui 
louie-  pat  la  violence  des  vicesjdesbâûéhes^  volôtcz  trop 
puyio - dcfreglees  ÔC perucrlcs,  Feftduffent , éftcignôt  tant 
l«ce,  qu’eft  en  eux  «fit  lutiiisre  j mortiÔcBt^fes  dj^cùccs) 
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nous  cfquiuons  cpus  à elle,  naus  ia  lailfons  dormir 
& chommer , aymasmi^ux  menther  ailleurs^ 
appteniUr^gc  , rpeourir  à rcltude.«5c,à  l!arc  , 
d« noûs  cojîccn^er  de  ce^qw  ctoill  chez  jious-  Novjs  p« in; 
auonç  vnerpritbroüilloujj  qm  s’iiigejje  deruaittri- 
fet  & gouuemce  par  tout  y&:.qui  fe  meme  à noftie 
pofte,  dpfgqd'e.  change,  & broüt lie  tout , veut  ad* 
iouftçr,  iinteruer.changcc,  de  nefe  peut  aticîier  à fa 
ütnplicité  & naifueié,np  tt  ouu  ;;ra  ricu.b.on  sUu’y  a 
de  la  dueire  & de  la  ful?cijicc  yjunpLex 
vtrtHs  & 0fivem  fcienttam<ver/ù  efi. 

Puis nousâuons  ce  viceouenous  n cftimons'poiat 

r ni  ^ . /V-  * . *■  - . inonie. 

eequi^eroift  ehez,  nous,n>msn  euimons  que  lc  qui 
s'achète  ,,cc  qui  cou^iç, s'apporte  de.deho 
nous  préférons  l’arc 'à  la  nature  , nous -fermons  eu 
plein  lylidy  lesf€ncftrsç,&  allumons  les  ehandeî- 
Ics.  Cette  famé  & folie  , vient  ÿv ne  aiucc  , qui.ett 
,que  nous  neftimons  poioc des  choies  félon  i*ac 
vtaye  Sc  elfcntielle  valppÇj.maisfclqiUaqmnttrc 
lapaiaùe  & be  bruit.  CpP^bicUîdc  gens.y  a il  plus 
■fcrûpulèux,&  plus  exades^eu  ce  qün  cft  4u  droiifl: 
pofiti4^:|PUBicipal  qvje  du  natuicl  ? .ttftes  prd- 
que  toa$.  y Voiteeu^ojCcs  dfrlacc£eiiqouie''^,lo-ydc 
cuilitc.qucnous  nous  fptpnoesforgcz  , au.pd3c,de 
laquelle  nous  auons  honte , &,  dçdaigpbns  l-i 
lute , nousfaifons  b petite  bouche , tenons-bonne 
'roindv:&g<^rdoiiS  foigi»,Bufem5t.labiciv.fMrice,<^ 
ne  fai^n§  ditticuUé  d’^Uf  ç4ii^c4feemcntcoi^',^^ 
tute  , deuoic  ,,  la  €Unfç*P}ici;.  Âium  l’ooabrf  iious 
eft  plus  que  le  corps  „l^«?’<iine Uccfut^nagçç  plus 
^ que  la  fubftance,  & la  vérité  foiid^;  Pour  n>ffcqfqr 
•la  cerein9nie,nous  touurous  & cachions  fe,s  chp- 
fes  nacurelleSp  nous  najlbns.uoiumctj  v . * ; î 
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âu  ibndes  chofes  que  noos  ne  ^aignens  aucune^’ 

* ment  de  Faire,  Sc  licites  & illicites.  Nous  n’ofons 

dire  ce  qui  eft  pcfmiîde  Faire,  nous  n’ofons  appel- 
' ïet  à droit  nos  propres  membres , & mW  s ne  crai- 
gnons les  employer  à toutes  fortes  de  desbauches, 
lions  pronon^nSydifons , & Failbns  (ans  crainte  Sc 
fans  honte  les  mefehanres  chofes  contre  nature,& 
raifoh . pariurer,  trahir,  aflFcontcr,tücr,  tromper,  & 
rbugilTons  au  dire,  6c  au  faire  des  bonnes,  naturel- 
les, necefïàites,  iuftes  & '■  légitimés.  Il  n’y  a mary 
qui  n’cuft  plus  de  honte  d’embraÜer  (à  femme  do- 
uant le  inonde , que  de  tuer , mentir,  ajffronter , ny 
femme  qui  ne  defîrepludoft  toutes  les  mefehan- 
cetez  du  monde  , 'que  denommerceen  qooy  elle 
prend  plus  de  plai(ir,&  peut  legitimemét  fairc.Iuf- 
quesauxtraiftresdrallàflîns , ils  efpoùfent  les  loix 
de  la  ceremonie,  &attachentlàleordcuoir;  choie 
-eftrange,  qoe'!*irtiufticcfe  pléigne  de  l’inciinlité, 
& la  malice  de  l’indilcretibn)  l’artde  iaccrcmonie 
ne  preuaut  clic  pas  contteia  nature?  La  ceremonie 
nous  défend  d’exprimer  les  ehofes'nati!relles&  li- 
cites', & nous  l’en  croyons  ; la  nature  «^dt  Wtaifon 
nousdefend  les  illicites drptrfbnne  ne  l*«i  croit; 
l’on  enw^e  faconfeience  au  bordel , & l’on  tient 
(à  contenance  en  règle  *.  tout  ccls  cft  monttrueux, 
&’ne  (ètrouue  rien  de  (cmblâblc aux  bettes,  le  ne 
veux  pas  pour  tout  cccy'dlrc^comme  i’entënds  def. 
jalamalitë  gronder  )‘t^c^fe^ceremoDiÉ  8c  bicn- 
ièànce'ne  dohie  ettre  (ôigneUlêmênt  gardce,quieft 
lelèl  % ainifonnement'dn^hosadlions  dt  conuer- 
Cîetf.  (àciohs.  vrrecnnâhtm , in  ed  ematus  yittt  vis 
d«r«r/VMaisie  leur  dis-ëequeleSauueurà  gens  de 
pareil  é(|û:it  : ô hjfomts^iskcUfittseêlifem , o»  rém»i 
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îum  fCfuimtmma  curât ts  grduiord  fj>erni~ 

tis  : Hac  oportet p/im'<mfdcere  ^lum  ilU'vonomtttere, 

De  ceCle  geneTale^.vniuerrelleaUeration,<Se  cor-  ib. 
KUpcion , il  cil  adocna  qu  il  ne  fe  cognoiÀ  plus.,i  icn 
de  nature  en  noiu:  s’il  faut  dire  quelles  font  fesloix  qu’tü* 

& combien  il  y en  a nous  voila  bien  -cmpcfchcz; 
l'enleignc  & la  marque  d’vneloy  naturelle  ell  T v-  pio»en 
niuerficc  d’approbation  i car  ce  que  nature  nous 
aurpic  véritablement  ordonné,  nous  l'enfuyùons 
fans  doute  d’vn  cômun  confentement , ^non  feu* 
lernenc  toute  imion , niaiatouc  homqae  particulier. 

O n'y  a il  aucune  chofe  autndnde  > qui  ne  foie  ^ 
contredire  & ddaduotiee  , non  par  vne  nadon: 
mais  par  plufîeurs  : & n’y  a-il  chofè  fi  çjftrjngc  & 
n dclnatureeàl*opinion  de  pluHeurf  , qui  ne  loic 
^appomucedcautborilêeenpludeursiieux  par  via- 
ge  conamun  ; le  nonchaloir  d'auoir  des  enfans , le 
meurtre  des  paï  ens,  des  enfans,  de  foy.mefme.ina* 
nage  auec  fes  plus  proches , larcin , uaficdcvolc^ 
ries  J marchandUèpubl^ue  delà  liberté,  &de  fou 
corps,  tant  des  malles  que  des  femelles  > font  rç** 

, eçuës  par  ylâgcpublic  en  dessalions.  . ,,, 

Cer  tes  il  ne  refte  plus  aucune  itriage  ny  tt^eeqe 
natureennous,illa.faut  aller  chercher  aux  belles,  Eii;inu( 
où  cet  efprit  brouillé  3c  inquiei:é,cç.vifargcut,hy 
i art,ny  la  belle  ceremonie  ne  l’ont  p^u.,alieie^4  el- 
les Pontpure  6c  entière^  naonqu’eiiefoLt  corrom- 
pue par  nollre  hantifè  6t  contagion,  comme  elle  eft 
auconeméc.  Tout  lé  tponde  fui  t naiure-,la  règle  pre- 
mière & vniuerfelie,  .quefonautheur  y a mis  Sc 
eftably  « Eudrhoipme  feul  qui  trouble  la  police  6c 
, )’e(îat  4q  monde,auecrop  géciJjeÜprit.  &<bn  liberal 
wbittc , c le  fçiil  déréglé  çonemy  .de  iiacuit. 
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Tî.  " “Voiqr  donc  la  vrayc  prud’hornmic( fondcnHCnt 
Vraye  ôr  piüot  de  fagefle  ) foiure  natutc,  c’eft  ^ dire,  la  rai- 

^ai’àô.  fbn.Lc  bien,  le  but  &r  la  fin  de  l’homme  auquel  gift 
fon  repos, la  liberté,  Ton  côcciûement,  Sc  en  vn  mot 
fà perreékioh* en  ce  monde,  eft  viure&agir  félon 
< naturel  qtiartd‘ce  qui  efl  en  luy  le  plus  excellent 
:*  ■ c5mande,c’'eftàditt;,Iarailà'n,lavrayeprtid'hôTn- 
niié eft  vncdroiété  & ferme  difpofition  de  la  vo- 
lonté, ifuiure  le  cbnfeii  delà  raifon.  Et  comme 
raiguillc  frotée  à l’aimat  ne  s*arreÔe  iamais  qu’cl- 
icnévoyéfbn  Nort,' Ôepar'Uie  drelTe  Reconduit  la 
Vauigatibn,  ain fi  l'Homme n’eft  iamais  bien  j voire 
il  eft  comme  defnoüé  &dîfloqués'ilne  vifé  droit, 
&c  ne  conduit  le  cours  de  là  vie  i fés  mœurs , fes  iu- 
gemens  & vdlontcz  lêlon  cefte  loy  première , diui- 
ne,  naturelle,  qûreft  vn  flambeau  interne  & dome- 
' ftique , toutes  les  autrcsVc  font  que  fes  raybns.  U 
'*  Maispdlff  rcffetftuer  & venir  à la  pratique  , -il  eft 
Diain-  bien  plus  aiféâUt'  Vns^qu^aux  autres.  Il  y en  à qui 
aion  de  ont  leur  naturel  partrptrUeir^Vcft  àdirc,h'  t^pc- 
prud’aô  *ranient‘;"&  la  trempe  fi  bonpç  & li  douce  ( ce 

vient  principàlemcttt , de  la  prc^^dtc  côfi>rB)ation 
' r iiu  Vêtte  dé  fa  incré/ & puis  dii  l^iû  de  la  noüürricc, 

’ ‘8e  de  toute  cefte  prernièVe  de  teridre  edu'càiiôn) 

qu’ils  fetrouuentlânS  effort  8c  fans  art  ou  diferpK- 
ne,tous  & difpô  ftÿ  à la'ÜônÆ  & prud’iioni- 

'tnieyc’èftà  'dife , à future  8«PftîVonformcr  à la  • natu- 
re vninccfellc  ; doiitiPsKo rit  dits  bien  nés, 

Niturèi-  fM»;  Cèftdtcileprud’hOtnienslrurdlc  5c  «(ce, 
le  toatc.  ciSTrte'qéc  ’aucc  nous;  s'appelle  prbprémem'^jdh- 
, té,  qualité  d’amcb^enncéjdrbien  regléc‘,'Ç*e{V  vue 
' •'  douceur , facilité  8c  dêbofîfi^K'été  '<Jc  nature  , ndn 
•pas(àfin  qucpcrfcinnchcfè  trôfnpe  ) yncanoUefle, 
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vns  féminine,  fotic  ,bonacc  & vicieufe  facilité, q\r| 
fait  qu’on  veut  plaire  à tous,  & ne  dciplaire  ny  ofi 
fenfer  perfonne , encor  qu’il  y aie  fuict  iufte  & Icgi- 
timc,&  que  cefoitpour  le  feruicedcla  raifon,&  dé  ' 
la  iuftice.  D’où  il  auiét  qu’ils  ne  vculct  s’enoployer 
aux  avions  légitimés,  quand  c'eft  contre  ceux  qui 
senofFenrcnt,nyau(lirefufcr  du  tout  les  illegiti- 
mes,quad  c’eft  cnuersccux  qui  y eolentent:  D’euX 
®ndit,&eftccfteloiiângeiniuncufc,ilcftbon  puis  * 
qu’il  cft  bon  mefme  aux  mefehans,'  & cefte accola-' 
non  vrayc,coment  fcroit-il  bon^uis  qu’il  n’eft  pa» 
mauuais  aux  mefehans  ? il  faudtoitplulloft  appeler 
cette  telle  bonté , innocêce,  félon  qu’on  appel  le  les 
petits  enfans, brebis, iSi  autres  telles  belles  innocen- 
tes. Mais  vne  aéliue,fortc,mafle  & efficace  bouté, 
quieft  vue  promptc.àifee  & confiante  afFcélion,à 
ce  qui  eft  bon , droidk,  iufle,  félon  raifon  & nstuic. 

• Il  y en  a d'autres  fi  mal  nés,  qu'il  femble  que  co- 
rne des  monftres,  leur  naturel  particulier  foitfaiél 
cùmccn  defpicde  la  nature  vniuerfelle,  tant  ils  luy 
foncreucfchcs.Ence  cas , le  remedepour  corriger, 
reformer,  addoucir,’appriuoifer  & rcdrcÜer  cefte 
mauuaifc,afprc,fàuuage,  & tortue  nature,  la  ployer 
& appliquer  au  niuca»  de  fà  generale  & grade  mai- 
ftrefl'e,la  nature  vniuerfelle,  eft  de  recourir  àl  ellu- 
de  de  la  Philofophie  (’côme  fit  Socrates)  & à la  ver- 
tu,qui  eft  vn  effort  & vncorob.it  pénible  contre  le 
vice,vn  cftudc  laborieux  qui  requiert  du  temps , de 
la  peine,  & de  la  difeipline.  yirtus  m ardno  circa 
difficile^  ad  tanud  vtrrntu  exeubet  lahcr  O'  f»d(r  ' jDÿ 
fHtrtalib'ni  virtHtem  labnrts  prctiQ  ‘vcruhdfrtint.  Ce 
n’côpourcntcr  ou  introduire  vne  ncuucüe , i ftrS- 
gacouartificielleprud’hômie,5:  airHaccidcntaîe. 

I ■ 
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& telle  quccy-deflusi'aydicn'cftrelavrayc.tnai^ 
c’eft  en  üiUnc  les  emperchemens»  pour  réueiller 
rallu  ner  cecte  lumière  ptefque eftcincc  & languif- 
(àntc,  &:  faire rcuiurefcsleincnccs  prefqueeftouf- 
fées  parle  vice  particulier, & mauuais  cempera* 
nient  de  1 indjuidu  , comme  en  odaiic  la  raye  de 
deuanci’oeil  ,1a  veuë  le  recouure,  la  pouilîerc  de 
ddl'us  le  miroir,  l’on  void  clair, 
ti.  Par  tout  cecy  fe  void  qu’il  y a deux  forces  de 

p»*a.  cquable  dire  bonté  : raucreacquife , difticile,peni- 

^*0»  ble&.bborieufediteveuu:  mais  à bien  dire,  il  y en 
a encore  vne  treüiefme,  qui  eft  comme  compofee 
des  deux , Ss  ainfi  feront  trois  degrez  de  perfeuion. 
Le  plus  bas  ell  vne  facile  nature  dcdébonaireié,  de- 
gouftee  par  foy  mefmes  de  1a  débauche  & du  vice» 
nous  l’auons  nommé  bonté . innocence  : le  fécond 
plus  hautqu’auons  appelle  vertu  cH  à empcfchcc 
de  viue  force  le  progeez  des  vices  s’ellanc  iailfé 

furprendre  aux  én;otions  premières  des  pallîons, 
s'armer  & fe  bander  pour  arrelfcr  leur  courfedc 
les  vaincre:  Iciroinefme  & fouuerain  eft  d’vne 
haute  rcfoluiion  & d’vne  habitude  parfaire, cftre 
a bien  formé , que  les  tentations  mefmesn'y  pmf- 
lent  naiHre,  que  les  lemences  des  vices  en  foienc 
du  tout  defracinees,  tellement  que  ia  vertu  leus 
/bit  palTee  en  côpiexion,  Ôc  en  nature.  Ceftuy  dec- . 
^ nier  fe  peut  appellec  perfeâion  : luy  & le  premier 
de  bonté  fe  reirèmblent,  & font  differens  du  fecôd, 
en  ce  qu’ils  (ont  (ans  braic,fans  peine,  (ans  effoct/ 
Cell  la  vraye  teinture  de  l ame,  fon  train  naturel 
3c  ordinaire  qui  ne  coulU  rien:  le  fécond  cft  touf- 
iours  en  ccruclie  & en  concrafte.Ce  deenice  & p^-' 
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filial  cft  acquis  par  vn  long  eftudc , & fericux  exer- 
cice des  réglés  de  la  Philomphie  ,ioint  à vne  belle, 
force  & riche  nature}  car  il  y faut  tous  les  deux,  le 
naturel  & Tacquis.  C’eft  à quoy  eftudioienc  ces 
deux  S éftesjla  S toici  enne  A encores  p I us  1*  Epieu  - - 
ricnne  ( ce  quifemblcroic  eftrange , ü Seneque  & 
daacres  encor  anciens  ne  ratteftoient,  qui  en  fonc 
bien  plus  à croire  que  tous  les  autres  plus  moder- 
nes j qui  auoit  pour  fesioücts  & cfbatsia  honte, 
rindigcnccjlcs  maladies, les  douleurs,  lesgehén- 
neSjla  mort  ; non  feulement  iIsmelpri(bient,fou- 
(lenoienc  patiemment , & vainquoient  toutes  af- 
precez  & difficultez  : mais  ils  les  rcchcrchoicnt, 
s’en  efiouïlToienc  Sc  chatouïlloient,  pour  tenir  leur 
venu  en  haleine  & en  aûion,  laquelle  ils  rendoient 
non  feulement  Ferme , conftante,  graue  & fèuerç, 
comme  Caton  & les  Stoïciens,  mais  encore  gaye, 
riante,  cnidüee  ,'s*il  eft  petraisde  dire,  folaftre. 

Sur  la  comparai  fonde  ces  crois  il  fèmble  à au- 
cuns (qui  n’apperçoiuent  la  hauteur,  & valeur  du 
iroifiefme)quelefeconddclavettü  àcaulc  de  fes 
diflieuîtez , danger s,cfForis, emporte  l’honneur , & 
comme  difbit  Metelius , c’eft  chofe  par  trop  lafehe 
& vilaine  de  mai  faire  : Faire  du  bien,  où  n’y  a peine 
ny  danger,  c’eft  chofe  commune  & tropaifee:  mais 
Faire  bien,  ou  y a danger  & peine  , c’eft  ledcuoir 
d’vn  homme  dé  bien  & de  vertu  rc’eft  le  mot  du  di- 
uin  PhiIo(bphe,ii^f7n  7»  Mais  pour  en  dire 
au  vray  ce  qui  en  eft,  outre  que  la  difficulté , corne' 
eft  dit  par  nous  ailleurs,  n’cft  pas  vraye  , ny  iufte  Sc 
légitimé  caufe  d’efliroer  vnc  chofe,  il;  eft  certain 
^u'en  chofe  pareille  , le  naturel  vaue  mieux  que 
1 acqui$,qu’il  eft  bien  plus  noble  , p!ws  cxcellcrtc 


i(SS  ' DE  LA.  SAGESSE, 
diuin  d’agir  par  natuy  c que  par  art  J ailémcnt, 
cqualcmcnt,^  vnifcirmemcnt , quepeuiblemenc, 
fncgaleaient  ,aucc  doute  & danger  ; Dieu  cft  bon 
çnl  ipremicrefa<^on  :c’cïî:  la  naturel  le  & cirenticJ- 
lc,boi\té  , nous  nerofeiions  appellec  vertueux  , ny 
les  & clprits  bien-beureux  , ils  font  dicls  ‘ 

bons  jbiiais  poorcè  que  la  vertu  fait  plus  de  bruit 
6c  d’êi'èlat , & agit  awcp  plus  de  vchemencc , que  U 
bonçc  , elleclt  plus  elLmce  Scadroiree  du  populai- 
rfcqui  eft  vn  lo:  iuge,  mais  c’eft  i tort.  Car  ces 
- grandes  enleueures  & extrauagantes  produâ:ions 
qui  fcmbicni  cftrc  tout  7cle  & tout  feu,  ne  font  pas 
dnifu  , & n’appiriienncnt  aucunement  à la  vraye 
prudjiommié  : ce  font  pluftoft  maladies  & accez 
ficureux , bien  cfloignez  de  lagellc,  que  nous  re- 
quérons icy, douce,  equable  & vniforme. 

Cecy  (bit  dit  en  gros  delà  prud’hommic  : car  les 
parties d’icclle  6c  (es  dçnoirs  feront  au  troinefine 
li  ne,  fpccialtmeuc  en  In  vertu  dciuAicc. 

le  veux  icy  adiouHer  vn  mot  (clou  que  i’ay  pro- 
Dc!4gr.--  m’S  pourrcbiruceria  pointe  delà  meidifànce,  Sc 
ainr'a-  cdferlcs  plaintes  de  ceux  qui  trouuentinai»- 
l'Jitiitc.  uais  de  cc  que  le  fay  tant  valoir  la  nature  ( bien  que 
ce  foie  Dieu  comme  a efté  dicl , & que  ce  iiurc  ne 
parle  que  du  natnrei  6c  humain  ) comme  fi  c’e- 
ftoit  tout, S:  ne  full  plus  rien  requis.  C’eft  qua- 
prestont  ce  qnei  ay  dieb , il  refte  encor  vne  cho/è 
rendrerounrage  complet  ôc  parfaiift,  c*eftU 
grâce  de  Dieu  par  faqucUc  cefte  telle  prud’nom- 
mic , bonté,  vertu  , ell  animée  , raifcàfon  iour, 
& reçoit  fon  d.etnicr  traiift  vifiiel  , cil  relcucc, 
Cbriftiani(ce,coronnée  ,c’eftà  dire,  acceptée,  vc- 
f ifice,  homologuée  de  Dieu  ; tendue  méritoire,  ôc 

digne 
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èc  digne  de  recomoenfe  etecnelle.  La  prud’hom- 
mie  eft  fembUble  au  bon  loueur  d’orgue , qui  tou- 
che bien  & inftemctu  félon  Tare;  la  grâce  & l'efpric 
de  Dieu  eft  le  fdufïle  &lc  vent  qui  exprime  les 
touches  ,anime&faicparler  Hnftrument,  ^pro- 
duit la  mélodie  plaifàntc.  Or  ce  bien  ne  coniifte 
point  en  longs  difeours, préceptes  ou  enfeigne- 
mens,ny  rie  s’acquiert  par  noftre  fait  ôclabeur  pro- 
prCjC’eft  vn  pur  don  d’en  haut,  dont  il  en  porte  le 
nom,  Grâce  : mais  il  le  faut  defirer  ,demandcr,im- 
^plorcr  de  humblement  & ardaniment.  O Dieu, 
daignezparvoftrcunmenfe  bonté  meregarder  de 
l’œil  de  voftre  clemcnce , accepter  de  aggreer  mon 
defir,monclTày,mon  petit  œurire , qui  originel- 
lement vient  de  vous , par  l’obligation  & inftru- 
fihon  que  m’enauez  donné  en  la  Loy  de  Nature^ 
qu’auez  planté  en  moy  ,afin  qu’il  retourne  à voui, 
éc  qu’acheuiczcc  qu’auez  c6rncncé,afin  quefoyez 
tion  tiôca:  Arroufez- moy  de  voftre  grâce , tenez 
êccenfcz-moy  voftre, &c.  Le  moyen  de  l’obtenir,  . 
c’eft  à dirc,de  couier  Dieu  à nous  en  gratifier,  c’eft 
cette  pteud’hommie  &c  obfcruacion  delà  Loy  de 
Nature , qui  eiV'commc  vu  leurte , vnc  amorce  & 
attrai(ftd’ic;clle,  comme  la  matière  bien  préparée 
appelle  à foy  la  forme,  & comme  l’amé  vcgciatiue 
& fenficiue  ,qni  eft  desparenseft  voyeàlarailbn- 
hablc , qui  eft  de  Dieu  ; airifi  la  fageife  humaine  eft  , 
voyeàladiuine  jla  Loy  de  Nature  à la  grâce, U 
la  vertu  morale  & Philofophiqueàla  Théologale, 
ledeuoir  humain  à la  faucur  8c  liberté  diuine* 
Celùy  qui  féit  ce  qu’il  peut  aux  vertus  mora]as,na* 
tutelles  &:  humaines  jcoquie  & donne  occafion  i 
Dieu  de  l’eftrenet  6c  giacifier  des  vertus  fumata- 
’ Aa 
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telles  & diuincs.  Car  ceft  vnc  équité  & regWde  ' 
de  bié  feance , que  qui  a efte  loyal  & bonrneliiagcr 
tn  peu,  foie  commis  au  plus  Acoutcccy  s’accor- 
dent & les  fainéls  Aphorifmcs,  ihii  in  medicofuijh 
fùfrd  mult.i  te  conjlftuant:  Peu»  dat  Sp;rnMml>o~ 
tmm  emmifus  fetentibus  eum  : fACienti  <juod  in  fe  ifl, 
J>eus non  dene^at  gratUm.  Dcm  non  dtfclt  in  nectjft~ 
rijs  O*  d$fpoHtt  omnid  fûdHtter  i Ji  jnmo  injtpiens  hait* 
te  v/ùram  ratienis,  & deliherans  de  JeipJo  ordin-  Uent 
pi^fhm  ad  dehlium  Jmemffetÿratiam  tonfetjmtur  te- 
mif  ionem  peccati  Et  les  facrez  exem- 

ples d’ Abraham,  de  lob,  des  deux  Ccnicnicrs , dt 
Naaman  Syrie  du  Pere  de  faihdt  GregoircdcfquclS 
Payens  & infidcllcs  pour  auoic  fuiuy  cefte  loy  & lu- 
mière de  nature , ont  efté  appeliez  à la  fôy  qui  leur 
a efté  donnée , dit  ce  (àind  Pere  en  tecompenfe  de 
leurs'  venus  rtioraleS , uirum prohitas  eum  nobis  ven* 
dicahaftvnde  retulitfdem  in  pràmium  pŸaeedentium 
yirtHtam,  Comraéau  rebours, contrtücnir  à la  loy 
d^  nature, efts’oppofet  forrbellemenc,&  empef- 
cner  directement  la  grâce  comme  âpres  rApoftre» 
les  Peres , Auguftin , Cbryfoftome  & Cyrille  dif- 
courent , rendans  raifbn  pourquoy  pluficurs  lui^s 
n’ont  receu  l’Euangile , & que  le  Sauueur  n'apoirit 
voulu  prêcher  en  plufieurs  lieux.  Par  où  fe  vdid  que 
la  grâce  ri* e(t  pas  contraire , ny  ne  force  ou  deftruit 
la  nature,  ains  doucement  la  releue  ,&  la  parfait. 
Aind  ne  la  luy  faut  oppofer  corne  fa  contraire,mais 
appofer  comme  fa  couronne:  elles  font  toutes  deux 
de  Dieu , il  ne  les  faut'donc  contreheur  ter,ny  aullî 
confondre,  chacune  a sô  refTort  ôc  Ton  aCtion  fepa- 
ree.  Ce  font  deux, que  le  ioüeur&  le  fot)fneor,au(n 
font-  ce  deux , que  laprud'homtnie  6c  la  grâce.  Ta* 
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ciion  bonne  en  l'ôy  naturcliemenc , moraferoenr,' 
humainement, &raftion  metitoirc.  Celle  li  peut 
bien  eftfe  fans  cette  'cy  & a Ton  pn$ , comme  en  ccf  • 
Philofophes  ôc  grands  hommes  du  temps paiTé, ad- 
mirable certes  en  !ânature,&en  toute  forte  de  ver- 
tu morale , & qui  Ictrbuue  cncorcsparmy  les’mcf- 
creanStibaii  cctte-cy  ne  peut  eftre  fans  celle-  là , nd 
plus  que  le  couuért,la  touronne  &'Con(omrnatiort 
nepeut  eRre  lânslecdrpsefieué.  Le'  joueur  peut  wi 
tout  cas  exercer  sô  art  fans  le  Ibuffleur,  ainfilapru- 
dhommie  fans  la  grâce;  il  cft  vray  que  Ce  ne  fera  ' 

timierts , riiais  celle- cy  re- 
quiert cclle-là:en  quoy  ie  voy  pluficurs  Ce  mefebh- 
ter  bié  lôurdcm  5c,  qui  n’eurent  iamais  aucun  gouft, 
ny  ne  conçeurcnt  bne  l’image  de  la  vtaye  preu- 
dhommie,&  demeurent  enflez  de  la  pérfuafion  de 
grâce, laquelle  ils  peiifenc  bien  pratiqueti  attirer  & 
gaigner  par  certains  moyens  bien  aifefe  ôc  g.3rfîfs  à li 
Pbàrifiennc,  fut  (juoÿ  ils  ferepofeht  bien  centeni 
fans  trauaillcràlayrayc  probité, prôfwcfï  per  fiUum, 
Maiftres  (ans  auoir  efte  apprentifs,Doôcurs  & no- 
bles en  parchemin.Or  ie  voy  tant  & tant  de  çes  gesi 
là  parmy  le  monde , mais  ie  ne  voy  gueres  d’Arifli- 
des,phoci6ns,Catons,kcguies,Socrarcs,Scipions; 
£pamin5das,c*cft  âdirc  Profeircursd’vtfcexaaic, 
▼rayc& folidc  vettu  morale,  & probité  Philofo- 
phique,Ia  plainte&le  reprocher  (i  frequent  du  (bo* 
ucrain  DoÀeur  de  venté  aux  hypocritcs&  PhariCéf 
•ura  toulîours  Iku,  car  telles  gens  hefaudronc  ta- 
rais, voire  peut-eflrelescen(ures  du  monde.  Oé 
bien  apres  auoit  ioiigticroent  parlé  delà  prud’hoft.  . 

«ic;  U faot  dire  8c  toucher  ief  vh  mot  defa  cofla 
traire  ’ . - 
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Lamefchancccé  ellconcre«nacure , eftlaide,<iif> 
forme  &incorDmodc,ofteiicc  tout  bon  iugcra«c,fe 
faic  haïr  eÛanc  bien  cognuc , dont,  aucuns  on  dit, 
qa*elle  elloic  produite  de  bedtic  d^d’ignorance^ 
Plus, la  mefchacecé  engendre  duderplaifîr,&du  re-> 
pentir  en  l’arne , qui  contntç  vue  vlcere  en  la  chair, 
luy  démangé,!' efgratigne , & le  faiche,la  malice  fa- 
brique des  courmens  contre  Coy , malirU  ifft,  maxi * 
ma  ffttrtcm  venem  fuihlftt:  'maUm  cênjîlmm  ctnfultori 
fe^mum.Cômc  la  raoufehe  guefpe  qui  oiFenfe  au» 
truy,maisbicn  plus roy-mefnie, car  elley  peid  (on 
éguilloii  & fa  force  pour  iamais  ; le  vice  a du  pUihr, 
aatrcmëtil  ne  feroicpasreceUÿ&ne  trouueroicpla-. 
ce  au  monde  tneme  <ntmani»u  canfamaltu  efi  , naais 
U engedreaudi  du  de(plai(it  contraire,  la  peine  fuie 
lepecbéjdit  Platô,  voire  elle  naidauec  luy, dit  Ke« 
dode,qui  ed  tout  le  contraire  de  U volôié  & vettu, 
.qui  renoua  & plaitnly  ade  la  congratulation, de  la 
complail^ce  ôc  lâtisfa(n;ion  à bien  faire , c’eft  fa 
vraye  Sc  eirentielle  recompenfedela  botmeame, 
qui  ne  luy  peut  faillir,^  dequoy  elle  Te  doit  con- 
tenter eu  ce  monde. 

^ Perfonne  ne  débat  que  le  vi  ce  ne  foh  à éniter  Sc 
à haie  fur  toutes  chofeSjmais  c’ed  vne  quelbon; 
s il  Te  p^uoit  prefenter  tel  profit,  ou  tel  plaifir, 
pourleqiel  tel  vice  fut  exçprablement  faifable.  Il 
femble  bien  que  ouj  à plufieurs:  du  profit  s'il  efi 
public , iLn’y  a point  de  doute, (auec  les  modifica- 
tions toutefois,  qui  fe  diront  en  la  vertu  de  pru- 
dence poUtique}mais  aqcuns  en  veulent  autât  dire 
duptofic  3c  du  plaifir  particulier.  L’on  en  pourcoit 
pins  feurcment  parler  & iuget , efiant  proposé  va 
uid  de  vn  exéple  certafh , mais  pouc  en  panet  toitf 


Digitized  by  Cooglé 


LIVRE  SECOND.!  j7jé 

Amplement, il  fe  faut  tenir  ferme  ï la  negatiuè. 

Que  ic,peché  ne puiflc  fournir  tel  plaifir&cott»  ip. 
lentement  au  dedans, comme  fait  la  prud’hommie,>  . 

il  n’y  a aucun  doute,  mais  qu’il  gehenno  &<tour.'cngendt« 
mente , comme  il  a efté  dit , il  n’eft  pas  vniuerlèlle- 
ment  ny  en  tous  fens  vray  : pourquoy  il  faut  diftin-  âion  de 
gucr  ; il  y a trois  fortes  de  mcfchanccicx  & de  gens 
vicieux.  Les  vns  (ont  incorporez  au  mal  par  -difV  ^ 
cours  ôc  refolutioo,  ou  par  longue  habicude , telle- 
ment que  leur  entendement  mefme  y ccmfènc  &' 
l’approuue  ,'c’cft  quand  le  péché  ayant  rencontré’ 
vne  aine  forte  ou  vigooreufe , cft  icllcméc  enracim^ 
en  elle  , qu’il  eft  formé  & comme  naturalifc',élie 
en  cft  imbuç&  teinte  du  tout.  D’autres  à l’oppofitc  ' - 
font  mal  par  boutees,  félon  que  le  vent  impétueux' 
de  la  centacioa  trouble , agite  ôc  précipité  l ame  au 
vice,  & qu’ils  (ont  furprisfic  emportez  par  la  force’ 
dç  la  pamon.  Les  tiers  comme  moyens  entre  ces" 
deux  cftiment  bien  leur  vice  tel  qu’il  cft , i’aceufene 
& le  condamnent  au  rebours  des  premiers  ne- 
font  point  emportez  par  la  paftlon  ou  tentation,cp* 
me  les  féconds,  mais  en  ^ng  frokl,  après  y auoir 
penlé  entrent  en  marché, le  contrebaUncçnt  auec 
vn  grand  plaiiîr  ou  proHc,  & en  fin  à certain  prix  de ' 
meiûrc  Ce  preftent  à luy,  de  leur  femblt  qu’ilya' 
quelque  exeufe  de  ce  faire.  De  cette  Ibrtç  mne  les 
vrures&paillardi(es,dtautrespediezreprins  i di* 
uetfts  fois,conrulrez,deHbercz,aulfi  Icspecche?  do; 
complexion,  ■ 

' De  ces  trois,  les  premiers  ne  fe  repentent  iamais 
fims  vné  touche  extraordinaire  du  ciel  .car  eftans  af-^  compà 
fcrmi$  & endurcis  à la  mefçhançeté,^o*en  Tentent  ”/coU«^ 
point  l'atgreur  5c  la  pointe  : puis  que  l’encendc-  ' 
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mcntr^prouqe,&  ramceaeftcoutc  ceintc,Ia  var 
, î.  lon|^  n’a  garde  de  s’en  dcfdirc.  Les  tiers  ic  rcpcn- 
* tcnt ce femblç en  certaine ftv on, fçauoir  confidc- 
’ -ransfinaplçmentrâdfeiondeshonneltecniby , mais. 

‘ puiscompenfeeancelepjroficoü  pIaUir,ilsne  s'en 
y repentent  point  ,&  à vra^*  dite  & parler  propremcc, 

^ ils  ne  s’en  ce^entenc  poiné , puifque  leur  raiG^n  de 
confeience  veut  Sc  cotifent  a la  4utc,  Les  féconds 
font  ceux  vcay ement  qw  fe  repentent , & fe  redui- 
^ rent,&  celi  proprement  d’eux  qu’eft  dicte  la  péni- 

tence , de  laquelle  ie  prendraj^  occaQon  d.e  dire  icy 
yjtnot. 

Repentance  eft  vu  dcfaucu.,&:  vne  defditc  de 
ai.  U volonté , c’eft  vne  douleur  &c  triftcfFe  engendrec. 

fairon,UquclIccàalïcioutçsauties 
”•  triftefles  & douleurs,  qui  viennent  de  caufes  cx- 
. ternes.  Larepentance  eftinterne  ^internement  en- 
gendrée,par  quov  plus  force  que  toute  autre,  com- 
me ie  chaud  & le  froid  des  heures  e(l  plus  poignant, 
queceluyqui  vient  de  dehors.  La  repentance  ctl 
là  rhedecine  des  âmes  ,1a  mort  aux  vices  , la  guerif 
fon  des  volontez , & confcicnccs,  tnais  ü 1»  ^nuc 
bien  connoiftre.  Premièrement  ,'elle  n’eft  pas^dc 
fout  péché , comme  a elle  dit , nop  de  celpy.qnieft 
iaucteréi,  habitue , authoriTé,  par  le  jugement  mcC. 
mes  rmaii  de  l’accidentai , & adueriu  par  furprinfe, 
Oa  par  force,  ny  dç^chpfeàqui.nCfontpAScn  oo- 
ftre  puiirince,  défqueHcs  y a bien  regret  3c  defplai- 
fic  non  repentir  ;ny  ne  doit  aduepir  et>,  nouspr  uc 
lesilTuës  mauuaifes&:  contraires  à nos  con(cji\3c_ 
dciFeips.  Il  cft  âduenu  auttemcnc  que  l oau-a  pen- 
(c,  çdneen , & aduile , pour  cela  ne  faut  repen-  ^ 
ut  du  coiifêil  3c  de  l’adajs , d Iom  l’op  s‘y  eft,  pof- 

' ' ' v.‘  , ' 
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té  CO, rame  l’on  deuoit  ,car  l'on  ne  peut  pas  deuincr 
les  ilTuës  y ni'on  tes  fçauoit,il  n’y auroic lieu  de 
confulcer  : ôc  nërauciamaisiuger  des  confeils  par 
les  iffucsrny  ncdoicnaiftrecnnousparlavicillef- 
re,impuiflance,&  dcfgouft  dçs  chofes , ce feroie 
taiirercorromprçfeniugcment.’  car  les  chofes  nç 
font  pas  changees^pouc  ce  que  nous  fommes  chan- 
gez par  l*aage , maladie,  ou  autre  accident  : L’alTà> 
gilTcmcnc  ou  amandement  qui  vient  par  le  cha- 
grin, le  dergauft  6c  foiblcflè,n’c{^pas  yray  ny  con- 
rcientieuK,mai$larchc  6c  cacarreux.il  ne  feue  peine 
que  la  lafchecé  du  co#^s  ferue  de  courrier,  pour 
nous  ramener  à Dieu  &àno(lredeuoir,  ou  repen> 
tance:  mais  la  vraye  repentance, & vrayrauilîc-. 
menteftvndon  de  Dieu,  qui  nous  couche  le  cou- 
rage, & doit  naiftre  en  nous,  non  par  la  folblclTc 
du  co^ps  , mais  par  U Çorce  de  l’anie  , & de  la 
raifon. 

Or  delà  vraye  rcpentancc,nai(l  vnevrayc,&  fri- 
che & confciencicüfe  confcHion  de  fes  fautes.  Cô- 
me  aux  maladies  du  corps, l’on  vfc  de  deux  fortes  fcffionSc 
de  remèdes, l’vn  qui  guaric,oftant  lacaufe&ra-  '*‘“^** 
dne  de  la  maladie,  l'autre  qui  ne  fait  que  paUir& 
endornair  le  mal , dont  celuy  là  eil  plus  cuilant  que 
çe(hiy>cy , mais  aulE  plus  falutaire  : ainfi  aux  ma. 
ladies  de  lame,  le  vray  remede  quineitoyc  & gua»-  -- 

rit , <feft  vne  ferieufe  6c  honceu^  confeiÉon  de  fes 
fautes  ; l'autre  faux,  qpi  ne  fait  que  delguifer  dr 
couurir,  cil  exeufe,  renaede  inuetereparl’auteur  du 
mal  me(me,doncdic  Ipprouerbe^e  la  malice  s’efe 
elle  meitne  fait  6c  coufu  yne  robe,  o'cft  l'exçafe , la<^ 

^obe  faite  de  fueillcs  de  figuier  des  pj^iers  fau- 
tiers,  "qui  fc.  conutirçt>&  de  parole,  6<  «fait 
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c’eftoit  dVn  fac  mpüllc.  Nous  deurions  donc  ap- 
pcendrcà  nousaccufer , dire,  & confefTcr  harditijét 
toutes  nos  adtiôs  & péfees , car  oucte  que  ce  feroic 
vne  belle  & genereufe  franchire,cc  feroic  vn  moyé 
de  ne  rien  faire  ny  pcfer , qui  ne  fuft  hônefte  & pu- 
bliable.Car  quis’oDligcroicàtout  dire,s’obligeroit 
auflî  à ne  rien  faire  de  ce  qu’op  ell  contraint  de  ca- 
cher.-mais  au  rebours, chacun  cft  fecrcc&  diferet  ca 
la  confeflîon,  & l’qn  ne  heft  en  l’a£tion,la  hardiefle 
de  faillir  e(l  aucunement  compélèe  Sc  bridee  par  la 
liardiclTe  de  confelTer , s’il  eft  laid  de  faire  quelque 
chofe , il  eft  encore  aucant^u  plus  laid  de  ne  l’ofer 
aduoüer.  Plulieurs  grads  & Sain£bs,comme  S . Au- 
gû(hn,Origene,  Hipocrates,onc  publié  les  erreurs 
de  leurs  opinions,il  faut  auHI  le  faire  de  Tes  mœurs. 
Pour  les  vouloir  cacher,l’on  tombe  foquent  en  pluç 
grand  mal , corne  çduy  qui  nia  folcnnclen^êt  auoir 
paillardé^penfanc  fauuer  le  pliis  par  le  moins,car  au 
reboursil  enchérit  fo  marcné,n  ce  ne.fut  en  pis  (car 
peut  eftre  metir  publiquement  eft  pire  que  limple- 
ment  paillarder}au  moins  ce  fut  en  multiplication, 
ce  ne  fut  pas  ejetSbion  de  vice, mais  addition^  . 


. Secqndfondcmcntdelàgcfre. 

" CH  AP.  IV.  . ^ 

Â ' Près  cepremier  fondement  de  vraye  &4nter. 
jljL  Ôçpiud'hommie,  vient  comme  vn  fccôd  fon- 
demé^prcal)ab’e,df  ncceflaire  pour  bien  rcglerfa 
. vie,qui;eft'(edrefiet&fermcràvn  certain  Arallcurc 
tain  de  HUfe,  prendre  vne  vacation  à bqnellcon 
iôit  pro|^ ç’c(t  à dirrî  ,-qûc  Ton  naturel  patticoliçr 


; 


Digüized  by  Google 


LIVRE  SECOND.  ^>7 
(Hiiuant  toufiours  la  nature  vniuerrclle,  (à  grade  &c 
generallc  fâgefle  maiftreflc  & regecc , çomaie  por-( 
ce  le  precedenc&  fondamécaladuis)  s'accommode 
^s’applique  volontiers. La  SagelFe  cft  vn  manimêc  / 
doux&rcglé  de  noftrc  ame,fe  conduilànt  aucc  mc- 
Eircdf  proportion,  &gift  en  vneequalité  de  vie^  & 

moeurs^  PtrfeSia  virtm  ^^uaUras  ac  ténor  vitét  fer,omnM 
conjonans  fihi. 

C’eft  donc  vn  affaire  de  grad  poids , que  ce  chois  ^ 

auquel  on  Ce  porte  bië  diuccfetnct,&oii  l’ô  fc  trou- 
UC  bien  cmpefché.pour  tant  de  diucrfesconfidcra-  difficile , 
tions,quinous  tient  en  diuerfes  parts, &qui  fouuct 
fe  heurtcnt&s’eHtr’cmpcrchçt.  Les  vns  y font  heu-  diaeifc- 
reux,Ie(quels  parvne  grade  bontç&  félicité  de  na- 
Cure, ont  bien  toft  ôc  facilement  fj^eu  choiff  r,oo  pat 
vn  certain  bon-heur , fans  grande  deliberation,  Te 
trouuenc  comme  cous  portez  dedans  le  train  meil- 
leur pour  eux , cellcmët  que  la  fortune  a choifi  pour 
çux,  & les  y a menez , ou  bien  par  la  main , amie  & 
prouidence  d’auiruy  y ont  cfté  guidez  & conduits. 

Lçs  autres  au  contraire  mal-heureux , Icfquels 
ayansfailly  dés  l*écree,Ôc  n’ayant  eu  refpritourih- 
duftrie  de  fc  connoiftre  & r'aduifer  dé  bône  heure, 

~pôiir  tout  doucement  retirer  leur  épingle  du  jcUjfc 
trouuent  tellcrnent  engagez,  qu’ilsne  s’en  pcuuenc 
plus  dédire,  3^  font  contraints  de  mener  Vne  vie 
pleine  d’incommqditez  & de  repentirs. 

Mais  auffi  vient-il  foiiucnt  du  defaut  grand  de  " 

ccluy  qui  en  délibéré , qui  eft , ou  de  ne  fe  connoi  - 
lire  pas  bien  ,&  trop  prefumer  de  foyidont  il  auiet 
qU*il  faut  , ou  quitter  honteufement  ce  que  l’on  a, 
entrepris, ou  fupporter  beaucoup  de  peine  Sc  de 
taanpcntcn  s’y  voulant  opiniaftcçr.lt  refaut  fou- 
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uénir  que  pour  leuer  vn  fardeau  ,il  faucauoir  plut 
d*force  que  le  fardeau.autcenneniron  cft  côtraint, 
ou  de  le  lailfer,ou  de  ruccomhec  delTous  : l’homme 
fage  lie  fe  charge  iarnais  de  plus,  d’affaire , quM  ne 
peut  exécuter  : ou  denercpouuoirarrederàqu  eU 
que  chofé.mais  changer  de  iQur  à autre, comme  fot 
ceux  à qui  rien  ne  plaiH  6c  ne  faeUfait,  que  ce  qu'iU 
n’ont  pas,cout  leur  fait  mal  au  Cf»ur,&:leimercon- 
tente,au(E  bien  le  loi(lr,que  les  affiites,le  comman- 
der que  robeyr;telles  gens  viuent  mirerabîçment, 
&fans  repos, comme  gens  contraintsiCeux  là  aufÇ 
nerepeuueuttenir  coy,ne  cefTeut  d’aller  & venic 
iàns  aucun  deflèin , fontdes  empefehez,  ôc  ne  font 
rien  ; les.aâ:io,s  d vn  fage  homnac  tendent  toufiourf 
^ quelque  Hn  certaine , magnamrcmfufa  vn»m  hemt~ 
mm  4gtre,pr£terftiftfetfmnemaimitm  4gtt.,muUi fàryacj 
fttmug.  Mais  1a  plus  pai£  n'endeUbete  point,  ny  n'en 
confuhe,l'on  fc  laiflAmenef  comme  bnfles , ou  em- 
porter aq  tcmps,compagnie,  ocçafiO,  & ne  fçauroit 
direpourquoy  il efl pluffon; deeexte  vacatiou  que 
d’vnc  autre  ,^non  que  f6nperceneftoit>oubicn 
que  fans  y penfer  il  s'y  cft  tcouuç  tout  porté , ^ y 
continuéxtellemët  que  comnae  il  n a bien  confide- 
rc  l'entrée , il  n’en  (croit  aufTi  trouucr  l’ilTué  ; pauei 
Jknr  conJiUi Je Jît£if ne  tenant  fCatert  eorum  iMrt  ya»i 
jli4tmm!jH4  irni4P4riiinen  erttnrpdferunttDr. 

Or  pour  te  bjen  porter  en  cccy  ,b»e»  choifir,& 
puis  bien  s'enacqui^er,U:  faut  fçanoir  deuxchofeïs 
& deux  naturels, lefien,  là  complc*ion,fa  ponce  & 
capacité.  Ton  tempérament, en  quoy  l'on  excelle  5c 
l’on  efl  foiblt.i  quoy  propre, & à quoy  inepte:  Car 
a'ier  contre  Ton  naturel  ,c’eft  tcnicr  Dieu , crachée 
çenue  le,  Çtelj  (e  tajllçi  delabefongnepoq*  ojtlj. 


t- 
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^o.uuoir  Elire, ff^w  ^noiajfte]HÎne<jitr44y 
Ôc  s'expofcr  à rifec  & moquerie.  Puis  cduy  des 
affaires ,c’cft  à dire,  de  Pcftac,pj:ofc(Bon,& genre  de  ^ 
vie  qui  Ce  propofe,  U y en  a auquel  les  a (Etires  font 
grand$&pefans,aucres  où  fdnt  dangereux, autres  où 
les  affaires  ne  fdne  pas  fî  grands, mais  ils  font  tneftez 
ôc  pleins  d’embaialTenienSjdr  qui  craiiient  apres  foy 
piufîeurs  autres  affaires, çes  charges  trauaiUeiu  Cott 
î'efprit.  Chaque  proFcÆon  requière  plus  Tpedale- 
ment  vne  certaine  faculté  de  l’ame,i’v  ne  f enterde- 
ment,  l'autre  l’imagination,  l’autre  ia  meme  ire:  Os 
pou  reonnoiftreecs  deux  naturels,  le  Tien  & celuy 
de  la  profedion  & train  de  vie , ce  qui  a eOé  dit  des 
temperamésdiuers,  des  parties  &facuitezincern  es 
yferuic^  beaucoup.  Ayant  fçeuÇe^  deux  naturels, 
les  faut  confronter  enfemblc  pour  voir  s’ils  Cepour- 
' rontbien  ioindre  &durerenremb!e,caril£a.uc  qu'ils 
s'accordent, 5 l’on  aàconteflier  auec  roo.n.icurel,& 
Icforcer  pour  le  fermcc*&  acquit  de.  lafonélion  & 
'■charge  quel’on  prend,ou  au  rebours , fi  pour  fuiurc 
fon  naturel,foit  de  gré  & volonté , ou  que  par  force 
Si  infenfîblemenc  iinous  entraine , l'on  vient  à fatU 
lit  on  heurter  fçn  deaoir,qoer  defordre  f Où  fera, 
l’equalité,  labten-feance  }^<jmefjtLivtdectr.i*3ü,  mhd 
frêfeÜt  magis  tjH4^  éi(juakdit*s  vïu  xmium-f*  CT - 
lérttm  âCidnHmy  (jHAmccnprru  ve  mn  pcj?is  : fi  alitrum 
imiteri9P4titram,tmit>tf  ni<tf^Cc  font  contes  de  pen> 
fer  duree  & faire  chofê  quivaillc,&  qui  aye  grâce, E 

h nAtüf e\cL y.  eik.  Tu  nihilimiu dites f4t(ie/ve  M^ner•^ 

: id  fmmftÊtdecet  ftt$d  tfl pmm  m4xime:Sk  eftfd- 
tiemdum.^t  confrd  natftrdmyniHer/am  nil  etnunddtnusy 
f4/hu4t4  pTtfvidm  fitfHdmut, 

-K  9'sU^uient  que  par  njalJicur  » imprudence,;  ^ 

î ' 

J ' '■ 
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uenir  que  pour  leuer  vn  fardeau, il  faucauoirp!u9 
d9forceqoelefardeau,autcemenironcftcôtrainc, 
ou  de  le  lai6Ter,ou  de  fuccomhcc  deflbus  : l’homme 
fage  ne  fc  charge  iarpais  de  plus,  d’affaire , qu'il  ne 
peur  ezccuccr  : ou  de  ne  Te  pouuoir  arrêter  à qu  eU 
^ que  cho(e,mais  changer  de  ipur  à autre,  comme  fo  c 

ceux  à qui  rien  ne  plaid  & ne  faeUfaie,  que  cp  qu'iU 
n’ont  paSyCout  leur  fait  ma!  au  crtur,&Ieimercon- 
tente,au(B  bienleloifir^quelesaffaitesjecommanr 
der  que  l’obeyr i'tclics  gens  viuenc  mirçrabiçmcntt, 
dcransrepo$,cainmegenscontraincs:C«ux  là  auffî 
ne  rcpeuueut  tenir  coy , ne  ceffeut  d’aller  & venif 
fans  aucun  deffein , font  des  empefehez,  & ne  font 
rien  ; le&a(did.s  d'vn  Page  homme  tendent  touHourt 
^ quelque  fin  certaine , tnagnam  remfufi  vnitm  Iwm^ 

I oem  4gere,pr£fetfàpietcm  fiem»  rmHtn  4gtr,mHUi firy$et 
fumus.  Mais  la  plus  pai£  o’endeUbete  point,  ny  n'en 
confultCjl'on  fe  laiflAmener  comme  bi^flcs , ou  em- 
porter au  tempSjCompagnie,  ocçafiO,  & rj(C  fçauroic 
' direpourquoy  iledpludoddecerte  vacation  que 
<■  d’vnc  autre .jfinon  que  r6nperccneftoit,oubien  ' 
que  fansy  penfcrils'y  cft  tcouuçtout  porté 
continuéitcUemét  que  comme  il  n’a  bien  co^ifidc- 
ic  l’cntree , il  n’çn  (eroii  aufli  trouucr  l’iffué  : pauci 
JknrconjiUsfeJii4^He<ti>^nitntyC4ttrt  eerum  pnre  tfMt 
fiurmmitti  tnfi4f4ni,wt3  eruntpdfrruntttr» 

Or  pour  ce  bjeo  porter  en  cccy  ,bie»  choifir,5c 
Co0feii  s'enacquuer, U;  faut  deuxchofcfv 

«fleëiaf.  & deux naturels,lcfien,iâ.complcxion,fa  portée  & 
capacité.  Ton  ten>.perament,cnquoy  l'on  excelle  5c 
l’on  e(l  foible.à  quoy  propre, & à quoy  inepte:  Gaf 
a’ 1er  contre  fon  naturel , c’eft  tenter  Dieu , cracher 
çcirtfc  Ie,  Çiel,le  tajliçt  delabefongncpou*  OjtU. 
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& s'eipofcr  à rifcc  & 'moquerie.  Puis  celuy  des 
«^aires^c’eüi  â dire,  de  reftac,ptofeifion,6f  genre  de 
vie  qui  fc  propofe , U y en  a auquel  les  affaires  fbnt 
grand$&pcfans,autreso^rdnt  dangereux, autres  où 
les  affaires  ne  fdne  pas  fi  grands, mais  ils  font  meftez 
àc  pleins  d’cmbai'afïèmens,&  qui  traînent  apres  foy 
plufieurs  autres  afFaires,çes  charges  trauailient  fort 
î'cfprit.  Chaque  profefÉon  requière-  plus  fpcci'aic- 
ment  vnc  certaine  faculté  de  l’ame,l'vae  l’entende- 
ment,Pautre  l’imagination,  l’autre  iamemcirc:Os  i-ik. 
pourconnoiftreccsdcuxnaturels,  le  Tien  & celuy 
- de  la  profcflion  & train  de  vie , ce  qui  a efte  dit  des 
tempcramésdiuers,despartics&  facultczinternçs 
y fèruir;^  beaucoup.  Ayant  fçeu  Çe^deux  naturels, 
les  faut  coirfronter  enfemblc  pour  voir  s'ils  fè  pour- 
fontbicn  ioindre  &durcrenfemb!e,carU£aut  qu’lis 
s'accordent, fi  Ion  aàcontefler  anec  foD.n.Tturel,& 
le  forcer  pour  le  fermce‘&  acquit  de  lafonélion  de 
charge  que  l’on  prend,ou  au  rebours , fi  pour  fuiurc 
fon  naturel,foit  de  gré  & volonté , ou  que  par  force 
& mfcnfiblemcnt  ilnous  en  traîne , l’on  vient  à fail  r 
lit  ou  heurter  f^n  deaoir.quef  defordre  ? Où  fera, 

1 cqualicé,  Ubten-fèancc  nihtl 

frtfeiit  magis  tjHk^  ée^udkitttM  vïfd  vnium-fk  CT fffl** - 
UrMm  dtlunnmy  <jHdm  cmfenH  vrt  né»  pojifs  : fi  aliorum 
mitmsnatHramytmitds  fndth^ÇjC  font  cornes  de  peu- 
fer  durer  & faire  chofe  quivaillc,&:  qui  aye  grâce, fi 
le  naturel  n’y  cft.  Tu  nihtl inmtadteejfdciefve  Mtner^^ 

H4  : id  fùemftte  decet  futd  tfi Jnum  mdximersit  eflfd- 
ttendum  ft  eontrdndt&dm  yniturftm  nil  eantmdumHjy 
fd/niidtéprtpridm/f^ndmMr,  ' 

« Qucs*il«|tduicntquç  par  njaUipurjimptudcnccj;  / 
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<ou  autreméc  i’onreirouucengagéen  vncvacatiô» 
& crain  de  vie  pénible  & inçômode,  & que  Ton  ne 
s’en  puiflè  plus  dcfdire  : ce  fera  office  de  prudéce  & 
TagelTe  ,de  fc refoudre i la fupporcer, l’adoucir  & 
i’accomoder  à fby  tan{  que  l’on  peut , faifànt  com- 
nieau  jeu  de  hafard,  félon  leconfeilde  Platon,  au* 
quel  fl  le  dé  ou  la  carte  a 'mal  dic,Ion  prédpatiéce,&r 
tafehe  rondcrabillerIcmauuaisforc,!&  corne  les 
pbcilles,qui  du  Tbim,herbe  afprc&  feiche,fontlc 
iniel  doux,  & corne  dit  le  Prbuet  be,  faire  de  ncccf- 
fité  vertu. 

SSTyDIEK^  ^ LJl  V\^TE  PIETE'» 

; Premier  qffice  do  fageffe.' 

CHAP.  V. 

L Es  préparatifs  faits, Ôr  les  dçux  fondemens  iet- 
tez  ,il  cft'tcpsTiebaftir  & dreflerlesTcglcs'xiç* 
fagefTetddt  la  première  & plus  noble  regarde  la  re* 
ligion,&:  feruiced*  Dieu,  La  pieté  tient  le  premier 
lieu  aurang  denQ5deuoirs,&e(l  choie  de  tres-grad 
poids, en  laquelle  il  elb  dâgereux  ëc  tres-facile  defe 
mefeuter  & Biillir.il  ell  befoin  d'auoir  adms,&l^- 
uoircomroent  celuyqui  elludie  à la  fafirçtrc,s  y doit 
gouueniçr.  Ceque  nous  allons  Faire  apres  auoir  vn 
peu  difeouru  de  l’eftac  & fuccez  des  religions  ata 
inonde , remettant  le  furplus  d ce  quç  i’cu  ay  dit  en 
mes  trois  veritez.  . • 

C’eft  premieremét  chofeefFioyaUc;  de  la  grande 
diuerlitc  des  re}igions,<^i  a efté  & eft  au  monde,^ 
encores  plusse  l’elbrangete  d’aucun  s,fiBltafque  & 
exorbitaotei'quc  c’eft  merucillè  que  l'enr  endement 
humain  aye  peu  eftre  fi  foitabefty  & enyurcd'ira- 
poftufes  : Car  il  feroble  qu’il  n'  y a tien  au  monde 
^iTt  Sc  bas^qui  n aye  cfté  deïfîé en  quelque  lieu,dç 
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^uin«yiftroaué  place  pour  eftre  adoré.  * i 
Elles  conoicnnent  toutes  en  plufieurs  chofès,  i3 
i’ entens  quant  àla  rriontre#|c  à çe  qu'elles  «lleguét  * 

tout  haiie^en  quoy  le  Diable  eft  finge  de  Dieu,  & la  uicnnét* 
^ faulfctc  quclquesfois  plus  fpecieufe  & plaufiblc 
que  la  vérité.  Pc cmicrcment,  elles  otrt  pris  naiiîan-  printf. 
ce  prefque  en  mcfmc  climat  & air  :li  Palcftinc  Sc  ^*** 
i’Ârabie  qui  fe  couchent- :(  t’entends  les  plus  cele^ 
bres& famcofcsmaiftreires  des  autres) elles  ont 
leurs  principes  & fondemens  prefquc  pareils  , la 
creance d'vn  Dieu, autheuc  de  tontes chofes,de fa 
prouidcnce& amour enuets le  genre  humain,  im- 
mortalité del’amc,royerauxbons,^çhaftimenC'aux 
mefehans  apres  cefte  vie , incertaine profclEon  ex- 
terne de  prier  ,inuoquec . honorer  & feruir  Dieu.  ' 
Pourfe  faite  valoir  & tecenoir, elles  allèguent  Sc 
fourniircncyfoic  de  fait-,&  en  vérité,  commcics* 
vrayes,  ou  par  impofturc  & beau  fcmblant  des  Rc- 
ûelations,  Apparitionîs, Prophéties,  MiracIeSjPro-i 
digcSffacrez  M/fteres-Saims.  Toutes  ont  Icut  ori-  ' 
gme  & comnîencenoent,petic,foiblc,hamblc,mais 
peu  à peu  par  irnc  fuite  âc  acclamatioç  concagiculc 
des  peuples , auec  des  HéVions  miles  en  auant  ont 
prispied,&  fe(bntauthotifées,teUemenc  que  tou- 
tes U)ntcena&auecalKrmadondcdeuotion  voire, 
les  pIusabfurdes.Toiites  tiennent  A:  enfeignët  que 
Dieu  s’appaife , fc  flefehit  & gaigne  par  prières, 
prefens,  vœux  &promelIès,feftes , encens.  Touccé 
aoyenc  que  le  principal  & plus  plailanc  fetuice  à 
DicaSc  puilfant  moyen  de  rappaifèr,&  pratique^ 
fa  benne  grace,c'eftfe  donner  de  la  peine,  fe  tailler,r 
impofer  ôc  charger  de  force  befongne  diMcile 
doaleufcui^telmoini  partout  le  monde, & en 
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tes  les  religions»  & encore  plus  aux  faul^qu'atlic 
Vrayes,au  Mahumetirroe  qu’au  Cbridianirme^canc 
d or<lces  » compagnies , hermiiages , & confrairies 
deftinees à cercaifls & diuers^ exercices» Fort  peni^ 
bles  de  profe(&on,e(lroicte  »iufqués  à ft  defchi* 
ter  & decoupptr  ieUrs  corps , '&  pcnfent  pat  là  mc- 
ticcr  beaucoup  plus  que  le  commun  des  au  très,  qui 
ne  trèqapenc  en  tes  affligions  & toUrmens  comme 
eux»  &tous  lès  iours  s’en  dctâent.de  houuellcs , Sc 
iamais  languie  humaine  ne  cciferaydr  ne'verra  là 
fin  d’inucncer-des  moyens  de  Fe  donher  de  la  peine 
& du  tourmentÿCe  qui  vient  de  l'opinion  que  Dieâ 
prend  plaifir  ôc  feplaift  au  tourment  & defflicede 
fes  créatures  , laquelle  opipion  efi  Fondamentale 
des  (acrifices , qui  ont  elle  vniuerfels  par  tout  le 
ilionde,auanc  la  naifflince  delà  Chrefiienté.&cxcB» 
cez  » non  reulement  fur  les  befies  innoccnc'es , que 
l'on  mallacroic  auec  efflifîon  de  leur  fang»  pour  vn 
précieux  prefentd  la  diuinicé»mais  f choie  elFrange 
de  l’yureUè  du  genre  humain^,  fur  les  enFans»peiics; 
innocens,  & les  hommes  Faits  ,tanc  criminels , que 

{^ens  d^e  bien^  bouftume  pratiquée  auec  grande  rt- 
igion  par  toutes  nations Getes  ; qui.  entr’autres 
cerembnies  & làcrifices  delpefchent  i'Cts  leur  Dieu 
Zatnpixis , de  cinq  en  cinq  ahs  ; vn  homme  d’entre 
eux  pour  le  requérir  des  chofes  ntceflàires.  Et 
pour  ce  qu'il  Faut  que  ce  feit  vn  qui  meure  tout  à 
^’inilant  , qu’ils  l’expolencâla  mort  d’vne  certaine 
fiiçon  douceuFe^qui  efi  de  le  lancer  fur  les  pointes 
de  trois  lauclines  droites  ^ U auient  qu’ils  en  depef- 
chent  plufîeurs  de  r^g  »iufqaes  i ce  qu’il  aduienné 
ên»quiÉ’enFeccé  en  lieu  mortel,  & expire  foudainj 
efiipaans  celoy  U eftre  propre  de  FattoUFé,  lesauctee 
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n'ôn  : Perfes , tefoqioin  le  fait  d' Ameftris  ^ mere  dt 
Xerxes,qui  en  vn  ceap^emriraiousvifiquatorze 
iouucnccauXjdes  meilléures  mai  fons,  félon  la  re- 
ligion dupais  : Anciens  Gaulois,  Carthaginois, qui  - ' 
immoloient  â Saturne  leurs  enfans , prelens  peres  „ * 
& meres  -,  Lacedemoniens  ^ qui  mignardoienc  leuc  - 
Diane , en  faiGtnc  fouctrer  des  ieunes  garçons  en  Câ 
faueur,  fouucnc  iufques  àla  morc;C?ÿecs,  tefmoins 
le  faccifice  d*llphigenia,  Romains,  tefmoins  les 
deux  D^cieSy^na fmtunu  imquitas  JLtmnm  vtfUcA- 
ri  pof»  non  Ptjfent  tiijîtules  yiri  occiiifjent  : Ma- 

humecans,  qui  fe  balafiFrenc  le  vifage , rcftomach» 
les  membres  pour  gratifier  leur  Prophète  ; Les  In- 
des nouaelies,^lSkientales&  Occidentales  ;&a«  ' 

Themiflitan^cimentans  leurs  idoles  defàngd’en* 
fans.  Quelle  alienation  de  fens  ,penCer  flatter  la  di-  ^ 
uinic^ar  humanité , payer  la  bonté  diuine  par  vo- 
lire  amiâion  ,&  fatisfaire  à là  iuflice  par  cruautez? 
Jammpioa/itntvtnemofiteritdulfitaturHs  fume  tesyji 
(um  pawterihHs  furerent,  luflice  donc  affamée  de 
fang  humain  i fang  innocent  ^ ciré  & relpandu  auec 
tant  de  doulear;  & tourroens,  n fie  d$j  plaeentuft  | .«e. 
fHemadmodumne  homitus  fuidem  peut 

venir  cette  opinion&creance,que  Dieu  prend plai- 
flr  au  tourment,  & à la  defaitte  de  Tes  œuures,^ 
de  l^iumainc  natureffuiuant  cette  opinion,  de  quel 
naturel  doit  cflre  Dieu  î mais  tout  cela  a eflé  \ 
aboly  par  làChriftianilme:  commeaefle  dit  cy- 
delfus.  ( 

Elles  ont  aullt  leurs  differenccf , leurs  articles  pat-  7t 

liculiers^Sc  feparez,  par  lequel  elles  fediftingucnc 
entr'elles,&  cnacune  fc  préféré  aux  autres >&  fc 
coi>£c  d’eflee  la  meilleure^  dtplus  vtaye  que 


Digilized  by  Coogle 


3^4  i>E  la  sagesse, 

très , & s*encrcrcptochcnt  aulîî  les  vos  auxa'u'trcî 
' ^üclqueschofes  ^ & pat  là  s'ênctecondamnenc  & 

, reiettcnc. 

fichta  Mais  Tort  n*cft  point  en  doute  ny  en  peine  deiça  À 

ftienne  * uoit  qu’cllc  cft  la  vraye, ayant  la  Chreiliéne  tac  d’a- 
fur  tou-  nantages  & de  priüilegcs  fi  hauts  & fi  auihcnuques 
pardefluslesauifcsApriuatiuemcncd’icellcs.C’cft 
le  fujer  de  ma  fécondé  vérité , Où  cft  monftré  com- 
bien toutes  les  autres  demcutêc  au  deiroüs  d’elle, 
J.  Or  comme  elles  naiftenc  l'vné  apres  l'alu  rc, la  plus 

tel  det-  icunebaftit  toufiours fur  fon  aifnee,  &:  prochaine 
font*iui  precedente, laquelle  elle  h’improuueny  ne  condâ- 
leipre.  ncdcfoudscn  comble,autrement  eilcnc  feroitpaS 
«dente*  prendre  pied  , mais  feulctvient 

l’accufe,  ou  d'imperfeétiô,  ou  de  fon  terme  finy,& 

. ‘ qu’àcccceoccafioncllevicüpourluyfuccedcr  &U 
parfaire,&  aiiifî  la  ruine  peuà  peu&s’cnrichic  de  Tes 
dépouilles, c6mc la  luda’ique  qui  a retenu  plufiêuts 
chofèsde  la  gentille  Egyptienne  fôn  aifiice,ne  pou- 
iiant  ce  peuple  Hcbricucftre  fi  toft  feuré3^'nettoyé 
de  Tes  couftumes:  la  Chreftienne  baflie  fur  les  veri- 
teZiSrpromcircsdclaludaïqheilaMahumctâinelur 
toutes  les  deux,  retenant  prcfquc  toutes  les  verîtét 
de  lelùs  Ghrift,  fau  fia  première,  qui  ell  la  ditiinité, 
tclleméc  que  pour  fauter  duIudaïfmeauMahùtnc- 
tifrac,ilfautpairerparlcChriftianirmc'‘,6^  fefont 
trouucz  des  Mahumetains  qui  fcfàntexpofc'^  aul 
tdufmens  pourfouftenir  les  vericez  Chreftiennes, 
comme  vn  Chreftienfetoit  pour  fpuftenir  les  veti- 
- tczdu  vieil Teftamcnt, mais  les  vieilles  & aifnccs 
' - condamnent  coutàfait  & cncièrcmétlesicuues  ,& 
lestiennenepour  ennemies  capitales. 
i^ontek  ' T outes  les  religions  ont  cela^qu’elles  font  eft  ran- 
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gcs  & horribles  au  fens  comtnun,car  elles propo-  \ 

lent  & font  bafties  & compof^es  de  pièces  1 def-  ^ ]^i  ] 
quelles  les  vnes  femblencau.iügementhumajin» nature.  J 
baircs,indignes&  meireanccs»donc  rcfprit vn  peu  ‘ 
fore  & vigoureux  s’en  mocque,ot!  bien  trop  hau- 
tes ^efclatantes,  miraculeures  âc  millerieures,  où  il 
ne  peut  rié  cûgnoiftre,dot  il  s’;en  ofFenfe.  Orl’cf- 
prit  humain  h’ed  capable  que  de^chofes.  medio-  ^ 
cres,  merprife  & dédaigne  les  petites,  s’elloime  ^ 
fe  tranfllt  des  grandes  > dont  n*e(l  demeroeille  s’il 
Te  rend  diâtciie  à receuoii  du  premier  coup  toute 
religion,où  n’y  arien  de  mediocfe& de  commun» 

& faut  qu’il  y Toit  induit  pat  quelque  occaftô.  Car» 
s’il  cft  fort  il  l’a  dédaigne, •&  l a en  tiféeis’ilell  fol- 
ble  Sc  fu  perftitieux  il  s^en*  eftorme  àc  s’en  fearida- 
liÇt'.Vr^tciicawHi  lefum  CrucifixumylHehtisfcandélum^ 
gentibus  Jiulttttam.  D’où  il  aduiéntqu’ily  atantde 
mefereans,  & irréligieux ipource  qu’ils  confulccnc 
& écouteur  trop  leur  propre  iugement , voulans 
examiner  & iuger  des  affaires  de  la  religion,  (èlon 
Iq'ur  portée  & capatfité,&  la  traiter  parleurs  oudU 
propres  & naturels.  Il  faut  eftreiîmple,  obeilfant 
& débonnaire  pour  eftrc  propre  à teccuoir  reli- 
gion,croire  & fc  maincenirfoubs  lcsloix,par  reue- 
tencc  & obeyflance,airuiemr-foniugement,-3c  lè 
lîllTer  mcner  & conduire  à l’authoritépublicque,* 

^aptiukntes  i'nte^eBumÀtiobfequimnfitici. 

* Mais  il  êftbit  requis  d’ainfi-pracedet,  autrement  . 

lareligiôn'nê  retbicpas  erirelped&eoatirair^tio,)^'  \ 
commoellé'd'oit:orilfauc  que  cômcdifficilcmét,  ^°*‘^**^  ) 
aufnauthoritiqucmcnc&ceuecetnment ellefbit*  ’ 
teceucôcturée  : E elléeEoicdugouftluiniainf&i  .. 
naturel  fans  eftrangetcicîle  fwbit^bien  plus  facile  ^ 
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tion infernale,  & viure  comme  l’on  fai6l>Cc(bnt 
comptes,  choies  plusincompatiblcs  que  le  feu5c 
l’eau.  Us  difenc  qu*ils  le  croient,  ils  fe  font  à croire 
qu'ils  le  croient. & puis  ils  le  veulent  faire  à croire 
aux  autres, mais  il  n’en  cft  ric,&ne  fçauét  que  c’eft 
que  croire:  C’eftvn  croire>maistclquerEfciiturc 
appelle  hiftoriqLic,diabohquc,  mort, infortune  in- 
utile,&qui  fait  plus  de  mal  que  de  bié.  Tels  croiâs 
Tonc  des  vrays  raocqueursAs  affronteurs, difoitvii 
ancien  , Sc  vn  autre  , qu’ils  font- d’vnc  parties 
■plus  fiers  & glorieux,  & d’autre  parties  plus  laf- 
chcs&  vilains  du  môdt}pkisqu‘hommcs  aux  arti- 
clcs de  leur  creance,  & pttre  que  pourceaux  en  leur 
vie.  Certes  fi  nous  nous  tenions  à Dieu  ôc'i  noftr'e 
Religiôjie  ne  dy  paspat  vnè  gracc&vnecftrcintc 
diuine,commeilfâit,  mais  feulement  d’vnc  com- 
munc&fimple.commenouscroyonsvne  hiftoitc 
noustenons  à nosamis  & compagnôs,nous  les  * 
■mettrions  de  beaucoup  au  dclfus  de  toute  autre 
I cholepour  l’infinie  bote  qui  reluit  en  eux‘,  pour  le 
moins  feroŸcnt  ils  en  mdme  rang  que  l’hcmneuii, 
les riuhclfes,  lès»mis.  Or  y cna-ilbî4npcu  qui 
ne  craignent  Fftoins  de  faire  contre  Dieu&qtiel'- 
que  point  de  fa  religion , que  contre*  foh  parent, 
fonmaiftre  , fonamy.  Tes  moyens.  Tquc'cecy 
fie  heurte  point  la  dignité  •,  netteté  ,i  hautelle  de 
h Chreftienté  vnort  pius'quc  le  fumier  ne  foiiillc 
le  rayon  du  Solcihqüt' luit  fur  luy,  car  ‘commea 
dit  vn  ancien  s fidts.  nàn  à perfmis  » fed^contra  : 

M ais  l’on  ne  fçauroit  trop  crier  contre  les  faux  hy* 
pocricesàquilaverit^enveuctani  par  exprez  & 
preciput,auec  cant-de'VKqu’iî  leuriccce&  cflanc^ 
Matt.ij  dcfabouche.  - % ‘ . 
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Tour  r<jauoir  qu’elle  eft  Lviaye  pieré,U  faut  pic- 
miecemcntla  feparerdc  lafauircjfeince  & contre-  * 

faice,afin  de  n’equiuoquer  comme  la  plus- part  du  entre  la 
mode  fait.  Il  n’y  a rien  qui  face  plus  belle  minc.&  vrayc& 
prenne  plus  de  peine  à reiremblcr  la  vrayepieié&:  faufTe^ 
r cligionimais  qui  luy  foit  plus  côtraire  & ennemie 
que  la  fuperfticion  : comme  le  loup  qui  ne  rcllem- 
ble  pas  trop  mal  le  chié>niais  ell  d'vn  cfprit  &c  hu- 
meur tout  contraire:  ôc  le  flatteur  qui  contrefait  le 
zeléamy,&  n’eft  tien  moms,&lafauire  monnoye 
plus  parée  qucl^vrnyCiCcns  fuperjifticni  ohnoxia 
reltgiombns  dàaerfa.  Et  aulïî  enuieulé&  laloufcjC  ô» 
me  i’amoureufe  adultéré,  qui  par  fes  petites  mi- 
gnardi(es,faitlerablâc  de  porter, plus  d’dffcîbio,& 
le  foucier  plus  du  mary,  que  la  vraye  eipoule , la- 
quelle elle  veut  rêdre  odieufe.  Or  les  notables  dif- 
feréces  des  deux,  font  que  la  religion  ay  me  & ho- 
nore Dieu>met  rhôroeenpaix&i  en  repos, & loge 
en  vheame  libre, franche&  gencrcureila  luperfti- 
tion  trouble  & effarouche  l’hôme»i^iniuricDieu, 
apprenâc  à le  craindre  auec  horreur  ôr  effi  oy  , (e 
cacher  6c  s’enfuir  de  luy , s’il  eftoit  poffible , c’ell 
maladie  d’amefoiblc,  VI  le, & Ÿ^omeufc^SupcrJiitio  Auguft,’ 
' enor  tnftnus , amendes  timet , quos  coin  V‘  ht  : morb. 
pufilhantmi  , qui  fuperjhtionc  imbutus  ejt  qmaus 
ejje  nufquampoteji,  V erro  <iit  Dctim^  ychgto  fo  •vc- 
ten , à fupcrjiiiiofo  timeyi.  Parlons  de  tous  les  deux 
à part. 

Le  lùperftitieux  nelaiirc  viureen  paix  nyDicu,  ,o. 
ny  les  hommeSjil  appréhendé  Dieu  chagrin , dei-  Super- 
piteux , difficile  à contéter,  facile  à le  courroucer, 
loiigas‘appailer,examinantnosactionsaiataç(  n ^ 

humaine d’ va  iuge  bien  fcuerc  , efpiant  nous  ^ 
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' guettant  au  pas*,ce  qu  ü tefmoignc  allez  pat  fcs  fit* 
c^onsdc  le fecmr, qui eft tout dçmermcs.lltrem- 
■ blcdcpeuc,ilncpeutbiéfefier,nys’aireut«rjcrai- 
gnant  n’auoir  iamais  alTeï  bien  faic>&auoir  obmi$ 
quelque  chofe,  pont  laquelle  obmilîîo,tout  peut 
eftre  ne  Taudra  tien, il  doute  fi  Dieu  efi  bien  c on* 
tcnt,femec  en  peine  de  le  ftater  pour  l’appaifet  & 
le  gagner, riraportunc  de  prières,  veeux,  offrâdcsi 
. fe  feint  des  miracles,  ayfément  croit  Sc  reçoit  les 

fuppofez  par  autres,  prend  pour  foy,  & ipterpretc 
I toutes  chofes  cncores  que  puremet  naturelles,cô- 

me  cxprelTemçc  fai£bes  & enuoyéesde  Dieu,motd 
6c  court  à tout  ce  que  l’on  dit, comme  vn  homme 
fort  foucieuxjf/wtf fuperfiitioms  propria,nimiffS  timor, 
mmius  cultus,  Q^eft-ce  tout  çela,finon  en  fe  don- 
nant forcepeine,vilcment,lordidemét  &indigne- 
ment  agir  auec  Dicu,6>:  plus  mécaniquement  que 
l’on  ne  feroit  auec  vn  homme  dUionneur  ? Géné- 
ralement toute  lupcrftition  & faute  en  religion! 
vient  de  ce  que  l’on  n’eftime  pas  allez  Dieu , nous 
le  rappelions  & rauallonsànous,nousiugconsdç 
luy  lelon  nous,nous  l’affublons  de  nos  humçtrrs  : 
quel  bialphcme! 

it.  Or  ce  vice  & maladie  nous  eft  quafi  comme  na- 

Eft  na-  turelle,  & y auons  tous  quelque  inclination*  Plu- 
îufciicj  rarque  dcpioie  rinhrmicé  humaine  , qui  ne  fçait 
iamais cenir raclure  , 6c  demeurer  ferme  furies 
pieds:carcllepanth:  & degencreoucnfupcrfti- 
uon  & vanité,  ou  en  melpns  & nonchalance  des 
chofes  diurnes.  N ous  rcircmblous  au  mal-aduifc 
maiy,coilfé  de  quelque  v^ainc  iuféc,auec  laquel- 
le il  fait  plus, il  caufe  de  les  miguocifes,«Sc  artiheesj 
qu’aucclon  honucftc  çrpourc  , qui  T honore  & fe 
Içrt  ype  pudeur  limplç  & naifue;  ainfi  nous 
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plaid  pins  la  Giperfticion,  que  la  religion. 

E Iceftauffi  populaice»vient<iela  foiblcffe  d a-  n, 
mc,d’ignoranGe,’ou  mcfcognoiflancedc  Dieu  bit  Popa« 
groflieie  , doncellcfetrouue  plus  volontiers  aux  •»»«• 
enfans, femmes, vieillards, malades, alTaillis&r  bat- 
tus de  quelque  violent  accident,bref  aux  barbares, 
Inclinât  natmaddfttperftitionnnberiari.  C’cftd’cHe 
donc,&  non  de  la  vraye  religion  qu’il  cd  vray  , ce 
qucl*on  dit  apres  Plarô,quelafoible{Tc  & lai'che-  torio. 
té  des  hommes  a introdutt  & fait  valoir  la  religion, 
dont  les  eofans,  femmes  & vieillards  feroienc  plus 
fufceptiblcs  de  Religion.plus  fcrupulcux  & deuo- 
tieuxice  feroit  faire  tort  à la  vray  e religion, que  lujr 
donner  vne  h chetiue  caufe  & origine. 

Outre  ces  femenccs  & inclinations  naturelles  à 
lafuperftitionjpiufieurs  luy  tiennent  la  main,&:  la  fjout* 
fauotifènt  pour  le  gain  & grand  profit  qu  ils  cpti-  rie  & 
rent.  Les  grands  àufli  & puiflans,  encoresqu'ils  foafte. 
fçaehent  ce  qui  en  cft  , ne  la  veulent  troubler  ny 
cmpeîcher, Içachant qusc'tft  vn  outil ticSrpto-  imnjjî. 
pre  pour  mener  vn  peuple, d’soit  il  aduient  que  non  ne. 
feulement  ils  fomentent  & refehauffent  celle  qui 


eft  défia  en  nature, mais  encores  quad  il  eft  befoin, 
ils  en  forgent  & inuentent  denouuciles  , comnre 
Scipion,Sctcorius,Sylla,&  iuiteSiCJitt  fACiunt attt-  Curilut 

T}}os  humtlcs  formtdtne dtutm^deprtJjtfqHe  j^ranUiU ad 

terrain. 1^1(114  res ntuïtitudinan  cfficaiiusrc^it , quavt 
fyp^rfiitio. 

Or  quittans  cette  ordre  & vilaine  riipeifbticu> 

(que ie  veux  eftre  abominée  par  celuy  que  ie  defirc  Entrée 
icyduirc&  inftruircàla  fageile)apprenons<S:  gui- 
dons-nous  à la  vraye  religion  & pieté,  de  laquelle  yjjye 
iç  veux  donner  icy  quelcjue? traits  ivi  pouiitaits,'ielj^iô, 
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pu  AUtretnêc  l’on  fèuouuc  engagé  en  vnevacatiô» 
& train  dévie  pénible  & inçômode,  & que  l’ori  ne 
s’en  puidèplusdefdire  : ce  fera  ofHce  de  prudéce& 
jfageire  ,de  ferefoudee  à la  fupporter,  l’adoucir  & 
i’accomoder  à foy  tant  que  l’on  peut , failànt  corn- 
ineau  jeu  de  hafard»  félon  leconfeilde  Platon,  au-r 
quel  fl  le  dé  ou  la  carte  a 'ma!  dit,lon  prédpaciéce,&' 
tafehe  PonderabilIerIemauuaisfort,>6<  c5mele$ 
pbeilles,qui  du  Tbim,herbe  afprc&  feichejfonrle 
miel  doux,  & c5me  dit  le  Prbuerbe,  faire  de  necef- 
fité  vertu. 

MSTVDIETt^  ^ LJl  ŸIET  e\ 

> Premier  qffice  dç  ragefle.' 

CHAP.  V.  > 

L Es  préparatifs  faits, & les  dçux  fondemens  iet- 

tez  ,il  eft  tépsvic  baftir  & drclTer  lesteglesdç  • 

fagenLC,dÔt  la  première  & plus  noble  regarde  la  re« 

}igion,&  feruicede  Dieu,  La  pieté  rient  le  premier 

lieu  aurangdenQsdeuoirs,&e(l  chofe  de  tres-grad 

poids, en  laquelle  il  eft  dâgereux  & tres^facile  defe 

mefeucer  & ftiillir.il  cft  befoin  d’auQÎr  adms,&fça- 

uoir  comment  ccluygui  edudie  à la  rag^ciî'ejs’y  doit 

gouucmer.  Ceque  nous  allons  faire  apres  auoir  vn 

peu  difeouru  de  l’eftac  & fuccez  des  religions  ata 

monde , remettant  le  furplus  i ce  qiiç  i’en  ay  dit  en 

mes  trois  veritez,  • * • 

C’eft  premieremét  chofe  effroyable;  de  la  grande 

diuerfité  des  reIigions,qoi  a efté  & eft  au  monde,£ç 

,'cncores  plus^de  l’eftrangctéd’aucun$,fif;itafque  Sç 

exorbicantejquc  c'eft  merueille  que  l’enrendement 

humain  aye  peu  eübe  f»  forc^abefty  âr  enyurcd'im- 

roftuées  ; Car  il  fcmble  qu’il  n’y  a rien  aa  monde 

hiaiit  & baSj^qui  n aye  efté  dcïfié  en  quclr^e  licu,d(f 

» - ' » 


Digitized  by  Google 


Livre*  SÉcoND. 

<juîn  ij^ïtrouué  place  pour  cftrc  adoré. 

Elles  conuicnnent  toutes  en  plufieurs  chofés,  i* 
i’ entens  quant  àla  rdontrc^li  à ce  qu’elles  tUesuet  Q.ujtorf* 
tout  hatlc>en  quoy  le  Dtable  cft  nnge  de  Dieu,  & la  uîcnnét 
- faulfctc  quelquesfois  plus  fpecieufe  & plaufible 
que  la  vérité.  Premièrement,  elles  ont  pris  naiffan-  pontî. 
ce  prefque  en  mefme  climat  & air  :li  Palcftine  & 
l’Arabie  qui  fe  touchent  : (i’encends  les  plus  cele^ 
bres  & fameufestnaiftreires  des  autres  ) elles  ont 
leurs  principes  6c  fondemens  prefquc  paceils  , la 
creance d'vn Dieu, autheur  de  toutes chofes,de la 
prouidence&amourenuersle  genre  humain,  im- 
mortalité de  Tarn c,roy er  aux  bons  ,,chafti ment  aux 
tnefehans  apres  cefte  vie , incertaine  profcflîon  cx> 
terne  de  prier  ,inuoquer  . honorer  & feruir  Dieu. 

Pouefc  faite  valoir  & fcceuoir,  elles  allèguent  & 
foumiircnc,foic  de  fait*,&  en  vérité,  commelcs 
vrayes,  ou  par  impofture  & beau  lèmblant  des  Rc.* 
ûelations,  Apparitions, Prophéties,  Miracles,  Pro- 
diges,facrez  MyftereSîSaints,  Toutes  ont  leur  ori- 
gine & cornatenccmcnt,petic,foiblc,hamblc,mais 
peu  à peu  par  vne  fuite  de  acclamation  conta  gi  eu  le 
des  peuples , auec  des  hélions  mites  en  auaht  ont 
pcispied,&  felontauihocirées, tellement  que  tou- 
tes mnetenuès  auec  affirmation  dedenotion  voire, 
les  plusabTurdes.Toutes  tiennent  de ènfeignët  que 
Dieu  s’appatfe , fe  hefehit  & gaigne  par  prières^ 
prefcns,vœux  &promell€S,feftcs  ,cnccris.Touteé 
aoyeni  que  le  principal  & plus  plaifant  fecuice 
DieadepoiiTantmoyende  rappaifèr,&  pratique^  ' 

(a  bonne  grace,c'eft  fe  donner  de  la  peine,  fe  tailler,r 
impolèr  ôc  ^arger  de  force  befongne  difficile  Sc 
4oi^tacti4à^temioin  partout  le  mondc,6c  en 
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tes  les  religions,  & encore  plus  aux  faui^qu'adt 
Vrayes,au  Mahuroetifroe  qu’au  Chri(liamfroe,canc 
d*or<ices , compagnies , hermiiages , & confrairiec 
deftinees  à certains  & diuerSjCkercices,forc  penû* 
blés, & de  profeffion  eUcoicte  ,iufquesà  fedeichi* 
rer  & decoupptr  ieUrs  corps , êc  pcnfent  pat  là  me* 
ticer  beaucoup  plus  que  le  commun  des  au  très , qui 
ne  trempent  en  Tes  aEliéUons  & tbUrmens  comme 
eux,  &tous  les  ioürs  s'Cn  dielTent  de  bouuelles  » àc 
jamais  languie  humaine  nèccilèra,d(  ne'verra  là 
fin  d'inuenteHes  moyens  de  fe  donher  de  la  peine 
Ôc  du  tourment^ Ce  qui  vient  de  l'opinion  que  Dieit 
prend  plaifîr  ôc  fcplaiftâu  tourment  & deS^itede 
les  créatures  , laquelle  opinion  cil  fondamentale 
des  facrifices , qui  ont  eue  vniuerfels  par  tout  le 
ilionde,auant  la  naidànce  delà  Chrefiicncdt&cxe»* 
ccz,nonreulcmeat  (ur  les  beftes  innocentes,  que 
l'on  madacroic  aocc  c0ufîon  de  leur  fang,  pour  vn 
précieux  prefentd  la  diuinité,mais  f cho(è  ellrange 
de  l’yureue  du  genre  humain/ fur  les  enfans,peiits; 
tnnocens,  & les  hommes  faits  ,tant  aiminels , que 
gens  d^e  bien^  tooftume  pratiquée  auec  grande  rt- 
ugion  par  toutes  nations Getes  > qui.  enu’autres 
Çerembnies  ôc  (àcrificcs  derper(^ent  vêts  leur  Dieu 
Zamplxis , de  cinq  en  cinq  atis  > vn  homme  d’entre 
eux  pour  le  requérir  des  chofes  neceflaices.  Et 

four  ce  qu’il  faut  que  ce  Toit  vn  qu\  meure  tout  è 
indant,  qu’ils  rcXpofemila  mort  d’vne  certaine 
Haçondouteufe^qui  dft  de  le  lancer  fur  les  pointes 
de  trois  iauelines  droites  ^dament qu’ils  endepef- 
chent  plufienrs  de  rang  ,iufqoes  à ce  qu’il  advienne 
en , quiis’enferté  en  lieu  mortel , Ôc  expire  foudain^ 
tft^ans  celsy  là  eftre propre  de  fauoUfé,  lesaucres 
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nOn  ; Perfes , cèiti^oin'  le  Fait  d’Anieftris , mere  dt 
Xerxes  j^ui  en  ifo  conp^cnttira tous  vif»  quatorze 
iouuenceaux  ,des  meilleures  maifons  , félon  la  rC' 
ligion  du  païs  : Anciens  Gaulois,  Carthaginois, qui  • ' 
immoloienc  à Saturne  leurs  enfans,  prelcns  petes  „ ^ 
êc  meres  ■,  Lacedemoniens  ^ qui  mignatdoienc  leuc  - 
Diane , en  faiiànc  fojûetter  des  ieunes  garçons  en  ^ 
faueur,  fouuenc  iufques  à la  mort;G^ecs,  tefmoins 
le  faccifice  d*Ilphigenia,  Romains,  tefmoihs  les 
deux  Decics,^M<e/»/r  unu  imtjuieas  dtcvrnm  vt  fUcA- 
ri  po^,  /Ç*»*»  non  PtJJent  nijîtAÎts  yirt  eccidifjent  : Ma» 
hume  tans,  qui  (e  balaâFrcnt  le  virage,reftomach» 
les  membres  pour  gratifier  leur  Prophète  ; Les  Iti» 
des  nouuelles,lSkientales&  Occidentales  ;&a«  ' 

Themi(iiian,cimentans  leurs  idoles  delàngd'em 
fans.  Quelle  alienation  de  fcnSjpcnCer  flatter  ladi-  .. 
uinit  é par  humanité , payer  la  bonté  diuine  pat  vo» 
lire  anliâion  ,&  fatisfaire  à là  iuflice  par  cruaucez? 

I Am  tnptna  fnm  vtntmo fuerit  duhifaturns  fume  tes  ,fi 
cum  pdHctmbHs  furerent,  lullice  donc  alFamee  de 
fang  humain , fang  innocent , tiré  & relpandu  auec 
tant  de  douleurs  & tourroens, fir  jîe  dij pltuentur^  1 ,^4,. 
^uemadmodumne  homutfs  juidem  JÀuiunt.uoîx  peut 
venir  cette  opinion&creance,que  Dieuprendplai» 
lîr  au  tourment,  & à la  defaitte  de  Tes  ccuures,^ 
de  l'humaine  natureffuiuant  cette  opinion,  de  quel 
naturel  doit  eftre  Dieu! mais  tout  cela  a cflé  \ 
aboly  par  IdChriflianilïne:  commeaeflé  dit  cv» 
deflus.  ( 

Elles  om  aulli  leurs  différences,  leurs  articles  par- 
ticulier$,&  fcparez,  par  lequel  elles  fediftinguent  Etjîftj 
cntr*ellcs,&  chacune  fc  préféré  aux  autres, fc  *“*•  • 
conflcd’eflre  U meilleure,  déplus  vraye  que  losaU’> 
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ltes,&  s*entrcrcptochcnc  auffi  les  vns  aux  autres 
' Quelques  chofes  , & pat  là  s'entrecondamnenc  Sc 
, reieteent. 

4*  MaisTotl  n’cftpoincen  doute  ny  en  peine  dc/çai 
ftienne  * uoit  qu’cllc  cft  la  vraye,ayaoc  la  Chrcltiéne  tac  d’a- 
fur  tou-  nancages  & de  priuilegcs  fi  hauts  & fi  authentiques 

* pardeflus  les  autrcs^&priuatiuemcnt  d’icelles. C’eft 
ie  fujer  de  ma  fécondé  vérité , où  cft  monftré  com  - 
bien  toutes  les  autres  demcutëc  au  detloüs  d’elle. 
J.  Or  comme  elles  nailTent  l'vné  aprcsl*aUtrc,la  plus 
Let  der-  icuiiebaftit  toufiours  fur  fon  ail'nee,  & prochaine 
fônt'*fur  precedent e,laquclle elle hlmprouueny  ne condâ- 
le»pre.  nedefond'sen  comblc.autremcnt  ellcnc  feroitpas 
ou7e,&i7<*pourtoit prendre  pied, mais  feulement 
l’accufe,  ou  d'imperfediô,  ou  de  fon  terrhe  finy,& 

. - qu’à  cette  occafion  elle  vict  pour  luyfuccedcr  Sc  U 
parfaire, & ainfi  la  ruine  peuà  peu&s’cBrichit  de  fes 
tlépoüülcs,c6mc  la  ludaïque  qui  a retenu  pldfiêuts 
chofes  de  la  gentille  Egyptienne  fon  aifiice,nc  pou  - 
liant  ce  peuple  Hebricu  eftre  n coft  feuré3i:ncttoyé 
de  fes  coutumes:  la  Chreftienne  baftie  fur  les  veri- 
, , * tcz>5cpromclî'esdciaIudaïqne;laMahumctâine  fur 

, • toutes  les  deux,  retenant  prcfquc  toutes  les  verîtéi 
de  lelùs  Ghrift,  fauf  la  première,  qui  ell  là  ditiinité, 
Écllemét  que  pour  fauter  du  ludaïimeauMahütnc- 
tifrac,iIfaucpa(rerparlcChriftianirm(r','&j  fefout 
. trouucz  des  Mahumetains  qui  fc  font  expofc’z  aul 
* ^ toufmens  pour  fouftenir  les  vcricez  Chreftieiincs, 

. comme  vn  Cbrefticn fetoit  pour  fpuftenir  les  v etU 

' J tcz  du  vieil  Teftamcnc, mais  les  vieilles  & aifnccs 
condamnent  toutàfaic  & cntièrcméclesicunes  ,& 

/ les  tiennent  pour  ennemies  capitales. 

.<f0ate3  ' Toutes  les  religions  ont  cela^u’ elles  font  eftran- 
^ ^ . / ges 
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ges  & horribles  au  fens  commun, car  elles  propo-  \ 

lent  & font  bafties  & compofçes  de  pièces  » def-  gg,  i i» 
qüelles  les  vnes  remblentau-ibgemenc humain,  nature, 
balfcsjindigneî^c  melTeanccSi'dontrcfpritvnpeu  ‘ 
fort  & vigoureux  s’en  mocque*oa  bien  trop  hau- 
tes,efcktantes,  miracuieufes  & millerieufcs,  où  il 
ne  pcutriécognoiftre,dôtil  s!en  offenfe.  Orl  cf- 
prit  humain u’ed  capable  que  des  choies,  medio-  ’ 
cres,  mclprife  & dédaigne  lès  petites,  s’ciloime  ôç 
fe  tranfllt  des  grandes  j dont  n’eil  demerueillc  s’il 
fe  renddilHciic  àrcceuoii  du  premier  coup  toute 
religion,  où  n’y  a rien  de  mediocfc&  de  cotnràun, 

& faut  qu’il  y foie  induit  par  quelque  occalîoii  Car’ 
s’il  cft  fort  il  l’a  dédaigne^fic  l'a  en  tifécis’ilcft  foi- 
hle  & fu  perftitieux  il  s'en-  eftorme  ôc  s'en  feanda- 
lefum  CrucijixumyLttditit fc4nd4lt*m^ 
gtHttbus  Jiuhtttam.  D’où  il  aduièntqu'ily  atantde 
mefcreans>  & irreligieux;pource  qu’ils  confulcenc 
& écoutent  trop  leur  propre  iugetnent , voulans 
examiner  & iuger  des  affaires  de  la  religion,  félon 
leur  portée  & capathté,&  U traiter  par  leurs  ouciU 
propres  & naturels.  Il  faut  cftre  (impie,  obe’ilfant 
& débonnaire  pour  eftrc  propre  à receuoir  rcli- 
gion,croirc  & Ce  maintenir  foubs  les  loix, par  rcue- 
rencc  & obeyirance,airuicttir  foniugemcnt,'&  ic 
biircrmcner&  coitdmrcà  l’authoritépublicque,* 
^aptiukntes  intc^eEiUm  àd obj^quimn fidet . 

' Mais  il  eft'oic  requis  d’ain(i-ptbceder,autteroenc  . 

lareligiôn'nt  ieroicpasencelpeél&cnadrair^tiô,!^*  i 

commoellé'd’oif.or  ilfaut  que  cômedifficilcmét,  / 

' 


suffi  aùthbritiqucmcnc&ceucccmmcnt  ,■  clleioic 
tcceuc&mréc  : fi  eiléeftoitdugoufthumam 
naturel  fans  eftrangetcicUe  filtoit-bien  plus  fa'ciU’;, 
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ment, mais  moins  icucrcmment  piifc, 

O sftans  les  religions  & creances  telles  gucdi^ 
quoy  ne  eft,cftranges  aux  fens  communs , furpa {Tances  de 
doiucnt  bien  loin  toute  la  portée  S:  intelligence  humaine, 
citcc  ellesncdoiuentjuy  nepeunentefteeprifes  ^ny  lo- 
fu.es  gei  chez  nous,  par  moyens  naturels  & humains 
(aucrementtant  de  grandes  ames  , rares  &exceU 
lentes  qu  il  y a eu,  y ru{lentarnuees  ) mais  il  raut 
q u’elles  foient  apportées  .&  baillées  par  rcuclation 
extraordinaire  & cclcftej  prifes  & receucs  pat  in- 
{piracion  diuine,  Sc  comme  venant  duCiel..  Ainfî 
aulTi  ddcnctous  qu’ils  la  tiennent  & la  croyent»  & 
tous  vfent  de  ce  ju  gon,  que  non  des  hommes , ny, 
, d’aucune  cteature,ains  de  Dieu- 

Mais  à due  vray.fansriei'i  flatter  ny  dcTguifer,!! 
Toates-  rie» Elles  font,qaoy  qu’on  dife,tenucs  par 

mains  ^ moyens  humains,  cequioft  vray  entons 
font.  fens  des  fau  (Tes  religions, n’eflans  que  pures  inuen- 

tions  humaines  ou  diaboliqucsdes  vrayes>comme 
elles  ont  vu  autre  rdTo.rt,'aulE  lont  elles  & receucs 
ik  tenues  d’ vne  autre  main,  toutefois  il  faut  dillm- 
giier.  Qjnntd  la  réception, laprcmieie  & gcncrafe 
publicatiô  k inftaladio  d’icelles  a eflé,De;73»no  foo» 
f>er4nte^fermon?m  co»fiirm4nte  fetjuaibtu diuine 
& miraculeule,  la  patticuUeie  réception  fefait  biê 
touslcsioàrs  par  voye, mains, &moy eus  humainsi 
la  nation,lepays,le  lieu  donne  la  religion  ; Ion 
de  celle  que  le  lieu  & la  compagnie  oà  Ton  elVué, 
tientil’on  ell circoncis,  baptizé,  luif  & Chreftien, 
auant  que  Ton  fçache  que  Ton  cft  homme, ^ reli.» 
gionn’c{^pasdcnoflrechoix6c  eleâ:io,Thoinnic 
ians  Ton  fqeu  efl  fait  luif  ouChreflien,a  cauTequ’il 
cil  ne  dedans  la  Irufueric  ou  Chrcflieuté  que  s’il 
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fiift  né  ailleurs  dedans  la  Genttlitc  ouleMahume> 
lifmc,il  fuftcftédemcfmeSjGcntiljOuMahume- 
tain.Q^ncàl’obferuancelcs  vrays  & bonspro- 
fclfcurs  d’iccllcs , outre  la  profcflion  externe  qui 
eft  commune  à tous,voire  & aux  mefcroyan5,ont 
le  don  de  Dieu*lctcfmoignageduS.  Efptkaude- 
dansi  mais  c’eft  chofcquin’ell  pas  commune  ny 
ordmaire,quelque  belle  mine,quc  l‘ohtienne,tcC- 
moin  Uvie&  lesmceursiimal  accordâtes auec la 
creance»tefmoin  que  pour  occalîons  humaines  &c 
bien  legeresil’on  va  contre  la  teneur  de  fa  religion 
-Si  elle  tenoit  Sd  cftoit  plantée  pat  Vne  attache  di- 
uine^chofe  du  monde  ne  nous  en  pourroit  elbran- 
1er telle  attache  ne  fe  romptoic  pas  fi  ayfémentk 
s’il  y auoic  de  la  touche  àc  du  rayon  de  la  diuinité, 
ilparoiftroicpar  tout*  «5c  l’on  produiroit  des  effets 
quis*en  lèncir oient  & feroient  miraculeux  > com- 
me a die  laverité.Si  vousamez  vne  feule  goutte  de 
foy  * vous  remueriez  les  montaignes-  Mais  quelle 
proportion  ny  conuenance  entre  la  perfuafion  de  ' 
l’immortalité  de  l’amci  & d’vnc  future  recompé le 
fi  glorieufe  & heureufe.  oa  fi  malheureufe  & an- 
goiilcufc,Ôcla  vie  que  l’on  mène  ? La  feule  appre- 
henfiô  des  chofes  que  l’on  dit  croire  fi  fermemet, 
feroit  efgarec  & perdre  le  fsns  :1a  feule  apprehen- 
fion&crainte  de  mourir  par  iulVicedden  public>ou 
de  quelqu'autre  accident  honteux  & fal'cheux , a 
îiidi  perdre  le  (èns  à plufieurs  ^ de  les  a iettez  à des 
parties  bien  eftrangesrdc  qu’eR-  ce  là  au  prix  de  ce 
que  la  religion  enlèignede  l’aduenir*,Mais  feroit  il 
pofiîble  de  croire  cnverké,efpet€r  cefte  immorta- 
lité bic  heurcu(c,&craindre  la  moctypalfage  necef*- 
&re  à icelle?  craindre  de  appréhender  cefte  puni*  / 
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tioninfernalc,  ôc  viure  comme  l’on  faidlCcfont 
comptes,  choies  plusincompatiblcs  que  le  feu 
l’eau. Ils  difenc  qu’ils  le  croient,  ils  le  font  à:  croire 
qu'ils  le  croicnt>&:  puis  ils  le  veulent  faire  à croire 
aux  autres, mais  il  n’en  eft  rié.&ne  fçauct  que  c’eft 
que  croirerC’cft  vn  croire,maistcl quel’Ercïiturc 
appelle  hiftorique, diabolique,  mort, infortune  in- 
utile,&:qui  fait  plus  de  mal  que  de  bié.  TeUcroiâs 
font  des  vrays  mocqueurs  & affroiitcurs,difoit  vh 
ancien  , & vn  autre  , qu’ils  font  d’vue  parties 
plus  fiers  & glorieux,  & d’autre  parties  plus  laf- 
chcsiSc  vilains  du  m5dt  ;pliisqu  nommes  aux  arti- 
cles de  leur  creance,  & pire  que  pourceaux  en  leur 
v’e.  Certes  fi  nous  nous  tenions  à Dieu  6c  à noftr'c 
Rcligiôjie  ne  dy  pas  par  vne  gracc&vne  cftrcintc 
diuinc,commeil  fait,  mais  feulement  d’vnc  com- 
rnunc&fimplcjcommenous  croyons  vne  hiftoirc 
noustenons  à nos  amis  Sc  compagnÔs,nous  les 
•mettrions  de  beaucoup  au  delfus  de  toute  autre 
, chofcpourl’infiniebotéquireluiteneuxy  poucle 
moins  feroient  üsen  melmerangque  l’hoaneur, 
les  ri'chcHes,  lesamis.  Or  y eu  a- il  bien  peu  qui 
ne  craignent  moins  de  faire  contre  Dieu&queK 
que  point  de  la  rcheion , que  contre  foh  parent, 
fon  maiftre  , fon  a my , les  moyens.  Touc'cecy 
he  heurtepoint  la  dignité  , netteté  » .hautclVede 
la  Cbrefticnré  ^ non  plus  que  le  fumier  ne  fouille 
le  rayon  du  Soleil  qui ' luit  fur  luy,  car  commea 
dit  vn  ancien  } fiches- non  ^ per fenis  ,-feU' centra  : 
Mais  l’on  ne fçauroit trop  cricrcontrelesfauxhy- 
pocritesà  qui  la  vemé-en  veuctant  par  exprez  & 
preciput,auec  tant  de  'VU  qu’ii  luurietce  de  cilanc9 
Mitt.jj  dcfabouche.  . 
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Tour  r^auoit  qu’elle  eftLv'aye  pieré,'l  faut  pi  c- 
mieremencla  feparerdc  la  faillie, feinte  &c  contre- 
faite,afin  de  n’equiuoquer  comme  la  plus- part  du  çn„ela 
mode  fait.  Il  n’y  a rien  qui  face  plus  belle  mine,&  vtayc& 
prenne  plus  depeine  à rciremblcr  la  vrayepieié&:  fauUe^ 
religiommais  qui  luy  foit  plus  côtraire  & ennemie  rcligio, 
que  la  fuperftition  : comme  le  loup  qui  ne  rcllem- 
blepas  trop  mal  le  chiéjmaisell  dVn  cfpiic  &c  hu- 
meur tout  contraire:  & le  flatteur  qui  contre  fait  le 
zeléamy,&  n’eft  rien  moins,&lafauire  monnoye 
plus  parée  quela  vraye  'yGcns  fuper^itictii  obnoxia 
reltgiombns  adatrfa.  Et  aulfi  enuieulè&  ialoufcjC  ô- 
me  l’amoureufe  adultéré  , qui  parfespetitesmi- 
enardilesjfaitlerablât  de  porter, plus  d’alfcîlio,& 
lefoucier  plusdu  mary,  quela  vraye  elpoufe , la- 
quelle elle  reut  rédre  odieufe.  Or  les  notables  dif- 
ferêces  des  deux,  font  que  la  religion  ay  me  & ho- 
nore Dieujmet  rhôroeenpaix&i  en  repos, «Sc  loge 
en  vhc  amc  libre, franche&  gencrcufeila  lu perfti- 
tiontrouble  & effarouche  l’h5me>i^iniuricDieu, 
apprenac  à le  craindre  auec  horreur  6c  effiüy,le 
cacher  6c  s’enfuir  de  luy , sM  eftoit  poflîble , c’efl: 
maladie  d’amefoiblc, Vile, & ^:io\.\tc\iCc,SnpcrJhttio  Auguft,’  ' 
frror  infanus  t amendes  ttmet , quos  coin  Vi  .l  tt  : morb. 
pufilltammi  , qut  fuperjluione  imbittus  cfi  qutttus 
ejj’e  nufquampotejl,  y erro  dit  Dcumrt  reUgtafo  •vc- 
ïtrt , à jfupcrfiitiefottmeh.  Parlons  de  cous  les  deux 
à part. 

Lefuperftitieux  nelaifTc  viure en  paix  ny  Dieu,  ,0. 
ny  les  hommes,il  appréhende  Dieu  chagrin,  dei-  Super- 
piteux , difficile  à coiicéccr,  facile  à fe  courroucer,  ft'non 
long  à s‘appaifer,examinant  nos  aélions  à U façi  n 
bumained’  vniuge  bien  Icuerc  , efpianc  nous  ^ 
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' guettant  au  pas-, ce  qu’il  tefmoigne  alîezpat  fes^* 

«jonsde  le  fccuir  ,qui  eft  tout  dcmeftncs. llcrem- 
■ blcclcpeur,ilncpeutbiéfefier,nys’aireut«r,crai- 
gnant  n’auoir  iamais  aiTez  bien  fait,&auoU*  obmis 
quelque chofe,  pouc  laquelle  obmilEo,tovit  peut 
eftrencTaudratien,il  doute  fi  Dieu  eft  bien  con- 
tcntjfemet  en  peine  de  le  flater  pour  l’appaifer  5c 
le  gagner, riinportune  de  prières,  vœux,  offrâdesi 
. fe  feint  des  miracles,  ayfément  croit  & reçoit  les 

fuppofez  par  autres,  prend  pour  foy,  & interprète 
i toutes  chofes  cncores  que  puremet  natuiclles,cô- 
me  cxprefiemçt  faites  & enuoyécsdç  Dxu,mord 
6c  court  à tout  ce  que  Ton  dit, comme  vn  homme 
fort  Ço\xQ\ta^tduoft(perJiitiontsprofriainimws  timor» 
mmius  cultus,  Qujeft-ce  tout  çela,finon  en  fe  don- 
nant force  peine,  vilement, iQrdidemet&indignc- 
ment  agir  auec  Dieu,&  plus  mécaniquement  que 
l’on  ne  feroit  auec  vn  homme  dUionneur  ? Gçnc- 
râlement  toute  fu  perdition  & faute  cnrehgion* 
vient  de  ce  que  l’on  n’eftime  pas  allez  Dieu , nous 
le  rappelions  &:  rauallons  à nousmousiugeons  dç 
luy  lelon  nous, nous  l’affublons  de  nos  humeurs  : 
quel  blalphcme!  ''' 

ii.  Or  ce  vice  & maladie  nous  eft  quafi  comme  na- 
Eft  na-  turelie,  & y auons  tousquclqueinclination*  Plu- 
turcliCj  tarque  depiove  rinfimnté  humaine  , qui  ne  fçaic 
iamais  tenir  raelurc  , Sc  demeurer  ferme  fur  Tes 
picdsrcarcllepanthc  5c  dcgenereoucnfupcrfti- 
isoa  & vanité,  ou  en  meipns  5c  nonchalance  des 
chofes  diiimes.  N ous  rcircmblons  au  mal-aduifc 
maty,coiH'é  de  quelque  v^ainc  ruféc.auec  laquel- 
le il  taie  plus, à caufe  de  fes  mignocifeSj&  artiheesj 
qu’aucc  fon  honncfte  çfpourc  , qui  l’ honore  Sc  [e 
içvç  ype  pudeur  fimplç  & naifue;  ainfi  nous 
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plaift  pins  la  fiiperfticion,  quela  reli^ioft. 

E leeftauflS  populaiccjvientdela  foibleffe  d a-  u, 
me,d’ignorance,’ou  mcfcognoiflancede  Dieu  bic  Popo< 
groflîere  , donc  elle  fetrouue  plus  volontiers  aux 
enfans, femmes,  vieillards, malades, aflaillis6i:  bat- 
tus de  quelque  violent  accidcntjbref  aux  barbares. 

Inclinât  natnradd fuperJUtioftem berLari.  C’cftd’cHc  - 

donc,&  non  de  la  vraye  religion  qu’il  cft  vray  , ce  jçj. 
quel'on  dit  apres  Plarô,qvveiafoiblefrc  & laiche-  torio. 
té  des  hommes  a introdutt  & fait  valoir  la  religion, 
dontlcsenfans,  femmes  & vieillards  feroienc  plus 
furccptiblcs  de  Religion,plus  fcrupulcux  & deuo- 
tieuxice  feroit  faire  tort  à la  vtaye  religion, que  iuy 
donner  vne  11  chetiue  caufe  & origine. 

Outre  ces  femenccs  & inclinations  naturelles  à j 
la fuperfticiüiijpiulxeursluy  tiennent  la  main,<^  la  i^jouri 
fauotifent  pour  le  gain  & grand  profit  qu’ils  cpti-  rie  & 
rent.  Les  grands  aufii  & puilTans,  cncores  qu’ils  foufte» 
fçaehent  ce  qui  en  eft  , ne  la  veulent  troubler  ny 
empefchet,lçachantqucc'cft  vn  outil ticSrpro- 
pre  pour  mener  vn  peuple, d^où  il  aduient  que  non  ne. 
feulement  ils  fomentent  & tefehauffent  celle  qui 
eft  de  fia  en  naiurejmaisencorGsquadiltftbcfoin, 
ils  en  forgent  & inuentent  dcnouueiles  , comme 
Scipion,Scrcorius,Sylla,&  AMtteSi cfut  fACtunt 4nt~  Cuitîut 
nos  humtîes  formidtne (Ituum y(îcpn(jtf/fH.e pronuru dd 
terra, n. ’HfiUa resmultitMcltmin  cfficaijusrcgtt  » {juavt 
fup^rfiitio. 

Or  qukeans  cette  ordre  Sc  vilaine 
(queie  veux  cftre  abominée  par  celuy  ^ 
icy  duirc  6c  inftruircila  fagefl'e)  apprenons 6:  gui- 
dons-nous  à la  vraye  religion  6c  pieté,  de  laquelle  yjjyg 
iç  veux  donner  icy  quelque?  traits  & pouitraits,  tel i^iô. 

Bb  liii 

' ) 
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comme  petites  lumières.  Mais  aiiant  y entrer ic 
veux  dire  cecy  en  general  , & comme  préface» 
que  tant  de  diuerfes religions  & mamercs  de  fer^ 
uir  Dieu, qui  font  ou  peuuent  cftre  au  monde,  cel- 
les femblcnt  cftre  plus  nobles , & auoir  plusd  ap- 
parencede  vérité,  lerquellcs  fans  grande  operatiô 
externe  & corporelle,  retirent  l’ame  au  dedans,  & 
i’efteuent  par  pure  contemplation  , à admirer  & 
adorer  la  grandeur  &:  ma  jeftéimmenfe  de  la  pre- 
mière caufe  de  tontes  chofes»  &reftre  deseftres, 
fans  prande  déclaration  ou  determinatio  d’icelle, 
ou  prefeription  de  ion  icruicc  : ains  la  recognoil- 
fent  indéfiniment  cftre  la  bonté,  perfection»  infi- 
nité du  tout  incomprchenfiblc,&  incognoilfable, 
comme  enfeignent  les  Pythagoriens& plusinfi- 
gnes  P hilofophes-  C’eft  s’approcher  de  la  religion 
dcsAngcs,&  bien  pratiquer  le  mot  du  filsdeDicu» 
adorer  en  clprit  vérité  , & qtie  Dieu  demande 
tels  adoratcurs  côme  les  meilleurs.  Et  l’autre  bouc 
& extrémité  font  ceux  qui  veulent  auoir  vne  Dcl- 
té  vifiblei^  proccptible  par  les  fens, auquel  erreur 
vilain  &:  grofller  atrempe  prcfquc  tout  le  monde* 
& Ifracl au delercfefaiiant vnveau:& deccux-là, 
ceux  qui  ont  choifi  le  Soleil  pour  Dieu  femblcnt 
auoir  plus  de  raifon  que  tous  autres  , àcaufedela 
grandcur,bcauté,  vertu  efdattante&mcogneuç, 
& certes  dignes»  voirequi  force  tout  le  monde  en, 
admiration  &rcuerencc  de  foy  : l’œil  ne  voit  tien 
de  pareil  en  l’vniucrs  , ny  d’approchant,  ileftvn» 
feuljCc  fans  compagnon.  La  Chreftienté  comme 
au  milieu  a bien  le  tout  tempei  é , ic  lenfiblc  & ex- 
terne aucc  1 infenfible&internc  » feruanc  Dieu 
d’elptitôc  de  corps,& s’accommodant  aux  grands 


t 


Digitized  by  Google 


L1VR:E  • SECOND.’  395 
ic  aux  petits , dont  eft  mieux  cftablic  & plus  dura- 
ble.Mais  en  icelle  mefme,  comme  il  y a diuerfité 
6c  des  degeez  d’ames,  de  fuffifance  & capadté,dc, 
grâce  dinine,auffi  y a- il  de  maniérés  de  feruii  Dieu, 

Lfs  plus  ïelcu«;t  & parfaits  tirent  plusàla 
micrc  maf  ^rc  plus  fprritueUe&  contçrP'/pia«uc>& 
moins  ext  ïnc,les  moindres  &im  par  faits, 
feddgogOÿ  t^meurent  en  l’autre  delaiâ  externe  de 
populatv^  : 

La-reiigion  eft  en  la  cognoi  (Tance  de  Dieu  6c  de 
T^y  mefme:  car  c’eft  vne  adion  relatiuc  entre  les  tiô$  di- 
deux,  fon  office  eft  d’éleuer  Dieu  au  plus  haut  de  uerfes 
tout  fon  effort,  6c  baiffer  ThÔme  au  plus  bas,Tab- 
batre  corne  pcrdu>&puis  luy.foutnir  des  moy  es  de 
fe  rcleucri  luy  faire  fentir  famiferedc  fon  rien,  afin 
qu’en  Dieu  fcuUl  mette  fa  confiance  de  fon  tout. 

L’office  de  religion  eft  nous  lier  auec  l'aut  heur  * l<5, 
6c  principe  de  tout  bien,reiinir  6c  confolider  Thè- 
me à fa  première  caufe,  comme  à fa  racine , en  la- 
quelle tant  qu’il  demeure  ferme  & fiché>il  fe  con- 
leruc  à fa  petfeûionrau  contraire  quand  il  s’en  fe- 
parcjil  feiche  aulîi.to.ft  fur  le  pied. 

La  fin  de  Teffeél  de  la  religion  eft  de  rendre  fideL  « 
lement  tout  l’honneur  de  la  gloire  à Dieu  i de  tout 
le  profit  à l’homme  : tous  biens  reuicnnçnt  à ces^ 
deux  chofes.  Le  profit  qui  eft  vn  amendemée  de  vn 
bien  eflentiel  de  interne,  eft  deu  à Thomme  vuidc, 
necefliteux,  de  de  tous  points  mifcrablc  ; la  gloire  ' 
qui  eft  vn  ornement  accefToirc  de  externe, eft  deu  à ■ 
Dieufcul,  quicftlapcrfciftionde  la  plénitude  de 
tous  biens, auquel  rien  ne  peut  cftre  adioufte,  C?/c- 
rid  in  cxceljis  Deo^&  in  terrdpax  homimbtts, 

. SuyaanCcedeifusnoftrcinftruiftion àlapieté,eft  iS» 
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premieiemcnt  d’apprendre  à cognoiftre  Dieoicar 
loftra.  delacogr.oidancedeschofes  procédé  l’honneur 
iftion  i que  nous  leur  portons.  Il  faut  donc  premieremenc 
^icte,  que  nous  croyons  qu’il  eft,  qu’il  a créé  le  monde 
par  fà  puiirance.bonté.fagelTe.quc  par  elle  melmc 
il  le  gouuernc  , que  fa  prouidence  vcdl  e fur  toutes 
chofes  , voire  les  plus  petites  , que -tout  ce  qu’il 
/ nous  enuoyccft  pour  noftte  bien  , 6^quenoftrc 
mai  ne  vient  que  de  nous.  Si  nous  efti  m int  maux 
les  fortunes  qu’il  nous  enuoye  , nous  blalpi.*me- 
rions  contre  luy  , pource  que  naturellement  nc*is 
honorons  qui  bien  nous  fait,  & hay  lions  qui  nous 
fait  mal.llnous  faut  donc  refoudre  de  luy  obeyr  6c 
prendre  en  grétouteequi  vient  de  fa  main,  nous 
commettre  & foubfmcttre  à luy. 

1%  Il  faut  puis  apres  l’honorer,  la  plus  belle  & fainte 
Hone-  façon  de  ce  faite, eft  premièrement  delcuer  noscf* 
!f!?  pries  de  toute  charnelle , terrienne , & corruptible 

imagination, & par  les  plus  challes,hautes,&  fain- 
tes  conceptions, nous  exercer  en  la  contemplation 
de  la  diuinitc:apres  que  nous  l’aurons  orné  de  tous 
les  noms  Sc  loüangges  les  plus  magnifiques  Sc  ex- 
cellens,quc  noftie  eiprit  fc  peut  imaginer, nous  ro- 
cognoillons  que  nous  ne  luy  auons  encoresrien 
pidenté,dignedeluy:maisquc la fauteeft en  no- 
îlre  impuiflance  & foiblelTe,qui  ne  peut  rien  con- 
ceuoir  de  plut  haut  , Dieu  ciîiederniec  effort  de 
' . noftte  imagination  Vers  U psrfeélion , chacun  en 
amplifiant  l’idée  fuiuant  fa  capacité  > & pour 
mieux  dire,Dicu  cH;  infiniment  par  delUistousnos 
derniers  & plus  hauts  efforts , & imaginations  de 
perfeclion. 

Il  faut  puis  apres  le  feruir  de  cœtu  &d’cfprit, 
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c’cft  le  fcruice  qui  cefpond  à fon  naturel  : Detts (pi- 
ritus  eji  : Si  Deus  ejlanimus fit  tibi  pura  mente  colen- 

ccluy qu’il <lemande,&quiluyagtéc:p4-  Seiutf 
ter  taies  quarit  odorMoresA'  plaifantc  à fa  d’efpiir. 

Majeftéjc’eft  vn  cceur  net,frac,&  huroilié;<S‘<*f»'»- 
ficium  Deo  SpiritMS,\t\QAtac  Sc  vne  vie  innocente:  Sfneal 
opttmus animus^pulcherriwus Dei  euhtts  sreltgtofiffi- 
mas cultus  imitari , ’Vnicus  Dei  cultus  non  ejfemalam: 
l’homme  fage  cft  vn  vcay  Sacrificateur  du  grand 
Dieu  fonefpnc  cfironcemplcyfonamcen  cÀ  Ton 
image.  Tes  affe(Sl:ions  font  les  offrandes  « Ton  plus 
grand  & folemnel  facrificc,c’eft  l’imiter , le  fetuir 
6c  rimplorer:c'c(l  au  grand  à donner>&  au  petit  i 
demander  :5f4rïVrj  dure  ejuam  accipere. 

N e faut  toutesfois  mefprifer  & defdaigner  le  fer*  *-*• 

uiceexterieur  & public,anquelilfcfauttrouuer,&  ®*«o*P* 
aflider  auec  les  autres,  & obretuer  les  ceremonies 


ordonnées  & accou(lumécs,auec  moderati6,fans 
vanité» fans  ambition, ou  hypocrifie,  fans  luxe  ny 
auaripe,&tou/iours  auec  celle penfée,  que  Dieu 
veut  edre  ferui  d’elprit,  de  que  ce  qui  fe  fait  au  dc' 
hors  eft  plus  pour  nous  que  pour  Dieu,peur  l’ vnité 
& édification  humaine  que  pour  la  Venté  diuine, 
quapotius  admorem  quant  ad  rem  pertinet. 

N os  VŒUX  &c  prières  à Dieu  doiuenc  edre  toutes 
réglée  & fubieéi:esàravolonté,nQUS ne  deuons 
rien  defirec  ny  demander, que  fuiuant  ce  qu’il  a or*- 
donné,ayaut  toufiours  pour  noftrç  refrain  •vo» 
/«»/4//M4.Demanderchofe  contre  la  prouidence, 
efl  vouloir  corrompre  le iuge  , 6c  gouuerneur  du 
piondc^Iepenfer  flatter  dcgaignet  parprçfçns  & 
promefl*es,c’c(l  l’iniuner  : Dieu  ne  defue  pas  nos 
bicçs , aulîin’cQ  auons-nous  point  à yray  dirç^ 


t%'r 
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tout cft  à luy  , non 4ccif>'t4m de domotU4 ^itnlos,  Sic, 
nteusefienim  orbis terra  eyplenitudoetus^  mais  feule* 
mont  que  nous  nous  rcndïôs  dignes  des  fiens,&:nc 
demâde  pas  que  nous  luy  donnios:  mats  que  nous 
luy  demadions,&  prenionsien  quoy  nous  l’hono- 
rons,, eruatn  te  , & ho» 
nonfic0btstne  Audi  eft-ceàluy  àdonner  comme 
grand, '&  l’homme  pecit&neccflîccux  à demander 
^ à prédrCjluy  vouloir  preferire  ce  qu’il  nous  faut 
ou  nous  voulonsjc’cft  s’expofer  à l’mconucmcnt 
de  Midas,  mais  ce  qui  luy  plaid  & fçait  nous  edre 
falucaire. 


Bref, il  faut  pefer, parler, & agir  auec  Dieu.cômc 
^i'erde  entendant  viure  &c  confç^et  ", 

auec  le  monde,comme  Dieu  le  voyant.  '• 

Ce  n*cd pas refpc(dcr&  honorer  le  nom  deDieu 
cÔme  il  faut, mais  pludpd  le  violer, que  de  le  nwis*  - . 
lcr  en  toutes  nos  actions  & paroles.legercmenCtfe* 
ptomifcuëment,comme  par  exclamacion , ou  pat 
çoudumes,  oufansy  penfer,oubien  tumultuaue- 
mentA:  en  palfantiU  fautratemenc  & robreméc; 

' ma  s ferieufeméCjaucc  pudeur,crainte,rcueiencc, 
f parler  de  Dieu  & de  fes  œuurcSjCc  n’entreprendre 


iamaisd'eniuger. 

Voila  fommairement  pour  la  pieté  » laquelle 

Conl  doit  edre  en  première  recpmmandation,contem- 
clufion  plantcoufioursDieud’vneame  franche, allègre, & 
^ - liliale  , non  effarouchée  ny  troublée, comme  les 

’ , fuperdineux.  Pour  les  particularicei  , tant  de  la 
V.  creacequ’ob{cruâce,iUcfauccenitàlaChredien* 
^ ne, comme  la  vrayc,‘,plus  riche,  plus  rcleuée,  plus 

honorable  à D.eu  , profitable  & confolatiucà 
^ Phooamc,  ainfi  qu’aidons  raondr é en  nodre  fceoiv. 
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de  vente, &en  icelle  detncuicnt,il  faut  d*vne  dou- 
ce fubnailîîô  &obcïirace  s’en  remettre  &arreftec  ‘ . 

à ce  que  l’Eglifc  Catholique  a détour  temps,  vni- 
uerrcllemeut  tenu  & tient  > fans  difputer&  s’etn-* 
broiiillcr  en  nouueauté  ou  opinion  tri ée&particu- 
liere  pour  les  raifon s déduites  en  noftre  troinefme 
yecué,rpecialen3étés.premier&dernier  chapitres, 
qui  fufbronc  à celuy  qui  nepourra , ou  ne  voudra 
lire  tout  le  liure.  ....  * 

Seulementay  jeicy  àdonnervn  aduisnece (Taire 
à celuy  qui  prétend  à la  fagelTe,  qui  e(f  de  ne  fepa- 
recla  piecéde’la  vraye  prud’hommie,  delaquelle  côioin* 
mous  auonspaclé  ey-deÜûsjCï  contentât  de  Tvncj  dtcla 
niqins  encorcs  les  confondre  & mcflecenicmble:  P*®*/.? 
ce  font  deux  chofes  bien  diftinétcsj'&qui  ont  leurs  - 

tcirdrcsdiuers,quclapieté&ptobité,lareligion  r -- 

&lap£ud’hommie,ladeuotiorr&  là  confcience,ie 

lei  veux  toutes  deux  iointesen  celuy  quei’inftruis.  ' 
icy, comme  aufli  l’vne sas  Tautrencpeutellreen-  “ ‘ 

nçrc  &:  parfaite, mais  non  pas  côfufcs.  V oicy  deuk 
efcueils  d ont  il  fc  faut  garder^  5<  pcu  s’en  fanuene^ 
les  feparer  fe  côcentant  de  T vrié,fans  les  côfondrç 
&mcfler  , tellement  que  l’vne  foit  le  relTort  d« 
r-auuc.!î 

-Les  premi«r<squi  lesfeparehtAn’en  ontqu’vne, 
font  de  deux  (brces,car  les  vnss’Sddonnent  totale- 
ment  au  culte  & feruice  de  Dieu , ne  (e  fouciaiïc  la 
gueres  de  la  vraye  vertu  & prud’hommie , de  la-*  sâ$  pro- 
quelle  ils  n’ontaucün  gouft;  vîcéremarqucçom-'^it^- 
me  nacucel  aux  luifs  { tare  ftipertUticu(e  fur  tou- 
tes,& à caufede  ccodieufe  itoutes>fpecialemettf^‘^^*'’e* 
aux  Scribes  ôc  Pharillcnsles  ptùs  religieux  d’en' 
ti’cux  ,‘fortidefcâé  par  leurs  Prophètes],  ôcpuis^ 
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premier»  ,q-  inc  fe  foircientquc  de  Religion.  Ils  Contre 
pcrnertiflènteoot orckciSc^jroüillcnttoutjCÔfon^  confen. 
dans  la  prçud*Jipmie,la  Religion«k  grâce  deDieu 
j[tÔmea  tiédit ;cy  defllis)dontil»  n’ontny  vraye  pieté  ac 
picud:’l>€>n»n>ic>  ny  vraye  RoligioB,ny  pat  conlc-,  p»ob»f4 
quondegvacedeDieiiy  comme  ils  penfenC}  cens 
tanrconcë»d!eitxmerméSj&  fi  prompts  à ccamtet 
& condamner.leseutresy^oi  confidunt  t»fe  tsr  fj^err 
n*ntur  aUcs,'  Us  penfent  que  la  Religion  (pic  vfie 
geriecaJiitéde  touc;bieivdé  de  toute  veitu, que  tou* 
tes  verens  Toiém  eomptifesen  elle  , &luy  foicnC 
rubalternes,doncqerecognaiirent  autre  vertu  ny 
pteud’bômie.que  celle  qui,  fc  remue  pat  lereirort 
de  ReUgiô.  Orc'cfiautebourSjcarlaReligiô  qui 
.ç;ft  pofteâeure,eft  vne  venu  fpcciale  « pattiçiilie- 
iCs.dilliu^e  4e.toutcs  les  autres  vertus , qui  peut 
efire  fans,  elles  & fans  ptobicéjr  c^xne  a efié  dit  des 
Pharifiens,6<Religîcux,dc  mefchans:&  elles  fans 
RcligiQn,çqmmeçn pluficuisPhilofophes.bôsôC  Tho.p: 
vertûcux,tqutcsfois  irréligieux;. Bile  cftaulli  com- 
ipe  enic^nq^ouce  U Tlicologic,vertu  tnoralp,hur 
marne, pièce  appartenante  à la  luftice,  Tync  des  4. 
veitu.sÇfttcjinales , laquelle  ppus  eiifeigne  en  ,ge* 
fhacunec  qui  luy  appartiens; 
gardant  jL^.çhacun  (on,  rang, , Or  Dieu  eftant.par  * ' 

& nwifttevniucrfel,  .il  îuy  ' 
faucrendtetout  fouuecain  honncur,fcruice,obeyr- 
(anc«>&  c,'  eft  tcligiô*fubaltcrné  & rhypothefe  de 
iullice^qpl  e(l  If  T hefe  vniuetfclle  plus  anciçne  ôc 
naturelle.  Ççux-cy  veulcc  au  rebours  que  l’on  fois 
tJiUgieuiawaist  prcud'homme;  & que  la  Religion 
qiii  s‘acquietc_&  s’appréd  de  dehors, ex 
md9  çrjdcni^  la  preud’hom- 
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mie , laquelle  nousaudr»înonftré*deiîoîp  rtiffortif 
, dénaturé»  Loy^cltPsnkîrequeDnsirarniisaude* 
î , dànsde  nous  dés  noftre:'àrigine'î  c’eft  vn  ordre 
■ • ^ temiei Té.  Ils  veulent  que  l’on  fcMthomine  de  biciii 

^ ^ caufe  qu’il'  y' a' vii‘  Eatâdis  6c  vn  Enfer,  dont  s 4!$ 
necraignoient  Drcu&d’eftrcdatnnet  ( car  c’eft 
fouuent  leutiargon)  ils  fccoiefit  de  belles  befon* 
gnes^.  Of  chetine  & mircrablfe  prcüd’hômmic? 
Quel  gré  teîfauc-il  rçauoir  de  ce  que  tu  fais?Goiiar- 
dc  & lafchéinnocericcjy^ ninflitcetlTin 
te  garde  d’eftre  mefehafit','  cac  tüfl’ofcSi6c  crains 
d’eftre  battu, deiià  ènTc^a  es- tu  mefe-hant, 
ffrcayc  maliyhrmidiyitpœn^.- ^Ot  ie  veu^ qbetuTor 
fe j,^naaîs  tu  né  y^eilles-quand^jjènttr  n’en  le*. 

t^ii^Tàmai^tancé  t ié'Veux  qde  tu  (ois  hoMidc  db 
bicn^qüanâ  bibntu  nédciHoisiatnàft  aller  en  Pa* 
radisjmais jjoutbb'qftféïÿatuteila riilfyh , c’çtt â- di- 
. re,Diéu  le  veut,pourtc  que  la  Lof '&la'policegé- 
‘ ^ *.  nei'àlbdü  monde;  d’où  tu  es  vne  pièce»  le¥éq«i«Â 

' âin'fijêt  tune  peux  Çoriftmicd’eTOtf  -âtittrè  qiie  tu 
1v  aillés  contre  Wy'in'ePn^e>tofa  éftïéÿ'ttTÔh.  ' le  rte 
VeuV {^sdùtbüt  répi?ôiW  cbn'dTafiltté  cefte 
jrcùd^hommîéac^lfe^Ct’câmée  par  réifoi'k  exteif- 
fîëtlctccottîpenfe  ou  punition  coWMb’  ‘m’efehah- 
t^wtelle^rant  béâuécuip  micuîtqufcrieh,  efttres- 
<^11^  pour-reduite  lés  mélcbans,'  qtt'ilsfiUt  traiâfcr 
Comme  vilains  efclMîés  ià  coupsdëbâlWùttnais  ‘io 
la  dÿ  chctiae,accidcntàlc,intdignerdéSâgé^obIèf 
, 'èc  facrée  ( auqucléft^requifévnebienjillifhaubéi 
TortC'ôc  génercuftf^fô'biré  qh’àU  tefté  dii  Ç'ôW* 
itiûii  iSc  pA)phan’e)  de  comme  parlclar^lteàfoçiei 
Teiîrilc,  iftiparfaitciptopre  aux  fué^^rîàfticS^ 
encores  commen^ans^  appcehtifè>^Clntès  téllè 

pru- 
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^d’hotrlmie  câufée  jmü  rcfpcit  de  rcligion,outr« 

Qu’elle  n’cft  vràye  & eiïêttcielle , n'agiUanc  pai  le  - 
bcmrcirorcatithelirdc  riacutcc  i mais  âccidchcalc, 
'encotc'eft  elle  très- dàî^^reufe,  pcoduifant  qucl- 
qocfoisdetrei*>«kins^&  rcandaleui  cffo61s(cora- 
nie Vcxpctienec l’a detcMacwmps  fait fciûiï  ) fous 
beaux  èc  fpecicuxpi’eccxtcsdc  pieté.  Quelles  exé- 
crables mçfchartcetëli'ri’a  produit  le  zele  de  reli- 
gion*^ mais  fctrcKmé-il  aütcefuie!:  ou  occafibn  ait 
mondes  quiertaye  pcuprôduitedejpareilks  i 11 
h’apparcient  qu’à  ce  grand  èc  noble  luicc»  de  cail.^ 
fcrlcsplasgcandsôt Inlîgiiescffcéki. . 
'^^’^Tantmnirtiftirf^ùkpMderemtlorum:,-^^ 

N’ayttîerpoihti  regarder  de  maüuais  oeil*  coni-  . . 
me  vn  montre  icetuÿ qui  eft  d’autre  opudon  que  . t .1 
la  leur,pbnfeceftrc  contaminé  de  parler  ôSKantec  -vt 

aucc  fe)r,-c’eft  la  plus  dodee  & la  plus  molle  aéhort  • ' " 

iètei  gïîhsiqüi  eft  hdmrttfede bien  pat  fctupulc  Sc  , Z 
* Éfi^féàxHgieufè,  gardez-  Vous  tn,  & al  l’eftimez.  : 

_gacrcs;6cquiareligionfans ptud'hommie>ienclô  -'m 
veux  pas  dite  plus  rnefcîiânt,mais  bien  plus  dange-  • e '•  > 

teux  que  celny  qui  n’a  nÿ^  b vn  ny  l’àutte^ l ^mblè 
que  la  Religion  feuU'àiguifc  tes  paflions,&  les  cf- 

* chauffe  fous  prétexté  de  lele  » Omms  ^ui  interficiet  loaiutè 

• k)os pmdbit f r prUjidTc  ti'eo.  Ce  n’  eft  pas 

quela  Religior^nfeigne  ou fauorife aucunement 
K oiâlicbmmeÀ^dihis^^cdp  {bticmeiUyOU  trop, 
;io«lkietfitna^e^  obiedet  & cires  de 

'ées‘pn»pbs  bâti?  la  pàüs  abiurde  de  là  plus  faul^ 
hiefmeshelcftSB  pasi  mais  cela  vient  quenayanc 
aucân'goûft  bÿ  imageott  cocepdon  de  prud’hom-r 
\Bûe,^ttà  lefuilCo  dc-pour  le  lecuicc  de  la  Religion' 

C c 
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ic  pervfitû^qu’cftce  homme  dc.bioq  j , • 

clîofecju’cftic  foigncux  d auAJï^çv  ^ 
la  Rciigioau,  croyant,  qw’à  .tyutc  .çhofaquc^g 
quclle’roit,trahifom  pctudi.v>rcduion,  «bcl^ou^ 
& tou^cdfFcnfc à quiconqiAc  loic ,.cft  » noauwleV 
ment  Imûblc  & petmife  » çoloice  du  zclc & loip. 
de  la  ILehgi.on)maisencoicslpdable»metitoûc 
canonizabic/icllc  fat  au'progrcf  & auauçLmeiic 
de  b Religion  , & rccubwic>ad,cfçsaducrbn^^A 
Lcsluifsct^oicnt eçueU leurs  parePfe 
iufques  à:ieuc  procludo.»  “X 

leurs  debtes, . à 
penfoienteftre  q«itcc&-d^ 
uoyoicnctoutlcmondCy<ipa^\Cmf\^î?^^^«^vfx^  , 
le  veuk  donc  (pour  finit  ItOiV;  ÇP 
fage  «oçivtayc  piud  hoip.mic^^  ype 
immciiafcmaâécenfçtpbk^  & tqqtcsdcu 
plcttes  & couronnéesdekgcacq  dcpiçu,!^^^^ 

U nc'ïcfufc  à aucun  qvuk  d,VJ)Mrfl^> 

‘ turnimm 

^ c)T-<ieJlus.nf*".c*  ^ Ci*;.  • 
i.  :.'  i^îE  . -f  kii 

’ .’>3^zj  'ic,  . iol 3^ui;dï 

LrX  • Z^\  * > Lvt? ' 

’£{\  vagtandxdfiçPid^  fefiS/ki.  êèf^k 

\L^/aiûd  ete  i iSc  cègb  tfeft  4^3^!^ 

reuonEetdatbut  »î  taritdSr  ‘P  k • 

en  mphSaâc,queieliôq>ifiçAQfi^^^9ïi0n  fpükr 

mentfahtafquft  , 

totécr -l’I^  faut,  donc  ’ 
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opinion,  qui  extermine  ^ condamne  totalement 
les  volupccz. , puis  apprendre  comment  il  s'y  faut 
gouuerner.  - • . 

' C’cftvhc  opinion  plaufiblcj&cftudiéc  pat  ceux  *•.  , 
qui  veulent  faire  let entcdus,&  pcofclTeurs  de  En-  ^***”'*1 
gulicrc  faint^eté,que  mefpcifet^  fouler  aux  pieds  ^ 
gencralemét  toutes  fortes  de  plaifirst&  toute  cul« 
turc  du  corpsjretirmit  l'êrprit  à foy ,fans  auoit  cô-  OpiniS 
mer  ce  auecle  corps, reileuâtaux-chofes  bautes>&  du  mc(< 
ainE  paffer  cette  vie  côme  rnfenEblemenc,fans  la  P^'* 
goufter  ou  y effre  attentif-*  A ces  gens  cette  phrafe 
ordinaire  de  palier  le  téps  cormjcnt  fort  bien:cat  il 
leuifcroblcque  c’eE  tres' bien .vfer&  employer 
cctc.vic,que  de  la  coulerd^paflcrjcômc  fc  defrob* 
ber  &cfc happer à’elle'i  comme  E c’eftoitchofe 
mirerable,’onereufo  Ôc  fafohcule^vculcnt  gliirerdc 
gauchir  au  monde , cellcmenLqucnon  feuleraeuc 
lesdeuis, les  récréations  fic'parire-tcropa  leur  font  . 
rufpc^kj  & odieux;mais  encorcs  les  neçeifitez  na> 
turelics>queDieu  a airaifonné’depliiEr,leur  fout 
coruées.  Ils  n’y  viennent  uju’à  regsct,  ôc  yeEant 
tiennent  touEours  leur  amc  en  haleine  hors  de  làs 
bref  le  viureleui  eE  coruée  , & le  mourir  foulas» 
fcEoytans  cette  fenrence , qui  peut  £c  bien  Sc  mal 
eftee  piinfe  & entendue  > ytiamhabercin  paticmiu^ 
Mortemindejtdcrio.  i « . ‘ 

M ais  l’iniquité  de  cette  opinion , fe  peut  mon- 
ftrer  en  pluEeius  façons.  .Piemicrcmcnt , il  n’y  a 
rien  E beau  & Icgitime  ,c^ue  faire  bien  &c  deucméc 
l'homme,  bien  Içauoû  vmrc'cette  vie.  C’eft  vne  , 
feien  ce  diurne  & bien  ardue, que  de  Içauoir  iouyr  > . \ 

lôy  alemét  de  fon  eEre,fc  conduire  félon  le  modeU 
le  comnianâçnatarelticion  fesprôpres  conditiés» 

C c i j 
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(ans en  cherche!  d’autres  cftranges:couce^  ces  es» 
trauagâceSjtousccseânctsartificiels>6c  e(hidicz, 
ces  vices  efeartées  du  naturel  & commun^  partent 
de  folie  & depa(Iîàn,cc.ront  maladies  » ils  Te  veu- 
lent mettre  hors  d^’eux,cfc  happez  à l’homme  êc 
' faire  les  diuins,5c  font  les  Tots)  ils  Ce  veulent  crans* 
former  en  Ange$:&  fé  transforment  en  be(les:4<vs 
Deus^iut  beJÎUhomo  ptm , bunuttii  ^ me  nihil  dlienitm 
. p»/0:l’hôme  eft  vne  ame  & vn  corps>c*eft  mal  fait 
de  defmfimbrer  ce  ba(Umenc>&naeccce  en  diuorce 
cette  fraternelle  &c  naturelle  ioin^tpre:  au  rebours 
il  les  faut  renouer  par- mutels  offices  , que  l’efprit 
eiucille  Sc  viuiâcle  corps  pefant , que  le  corps  ar* 
reftelalegereté  de  refpric,quifouuentcft  vn  trou- 
ble feile  j que  l'effirit  affidé  & fauorife  Ton  corpsa 
comme  le  mary  U femme,  & non  le  rebuteer  , le 
hayr-ll  ne  doit  point  refuTer  a participer  à Tes  plai« 
firs  natureU,quilbntiudcs,&s’y  Complaire  côiu* 
gaiement  , & apponant  comme  le  plus  fage  de  la 
modération.  L’homme  doit  edudiee;  Cauoucer , 
ruminer  cede  vie, pour  en  rédre  grâces  condignes 
deeluy  qui  laluy  aoâroyée.  Il  i/y  a rien  indigne 
de  nodre  foing  en  ce  prelenc  que  Dieu  nous  a faiti 
nouscnrommescontablesiulques  à vn  poil  : ce 
n’edpas  vnc  commiffiô  farccfquciL  Wiomme,  de 
fe  conduire  & fa  vie  félon  fa  condition  nuurelle. 
Dieu  laluy  a donnée  bien  ferieulèmem  & exptef- 
fément.  • ’ ' ' : 

Mais  quelle  folie  & plus  contre  naturc,c|uc  d’e* 
VoVf Z les  aûions.viciénfes  , pourcc  xju’elîcs  font 

I |.e.jS.  nâturellcs:indignes  pourcc  qu’elles  font  ncreflai- 
res^Or  c’ed  vn  très- beau  mariage  de  Dieu»  que  lai 
ncccfficé  & le  plaifuiuature  acces^fageœéc  voulu 
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que  les  adbions  qu’elle  nous  a enjoint  pour  nodrc 
hefoimfuircnt  auflî  voluptueufes:nous  y conuianc 
non  feulement  par  la  raifon>mais  cncores  par  l’ap- 
petit  : & ccux-cy  veulent  corrompre  (es  réglés. 
C'ed  pareille  faute&  iniuftice  de  prendre  i cotre* 
çoeur,&  condamner  toutes  volupceZjCome  de  les 
prendre  trojj  i cœur,  & en  abufernlne  les  faut  ny 
couurir  ny  mïr,mais  les  rcceuoir,&en  vfer  difcrec» 
tement  ôc  moderément>c6me  (eratantod  dit«a 
la  règle.  La  tempérance, qui  cft  la  réglé  des  places, 
condamne  auHi  bienrinfenlîbilité&  priuationdc 
tout  p\iiCiVtiîuif0remn4titrét,q\iici\.  l’exttemicc  de- 
faillante,comme  l’intcmpcrance  //Wmfw,qui  ell 
Vexcremicé cxcedentc.  Contra natnram  fji tor^nere 
corpus  ft4H  faciles  edtjfe  manditiasCr  fjaallorem  appe» 
tere  ; délicat  as  res  cupere  liceuria  eji , •vJitatasO'  non 
ma^no paraliilesfugere  dementia  ejl. 

enuie  d’efearter  sÔ  amejl’efcarte  hardimcc. 
s’il  peut, lors  que  le  corps  fe  portera  mal,&  fera  en 
grand  doiileui\pour  la  defenargerde  celle  conta- 
ffiq.maisilnepcut.comeaulEnedoit-iljCariparr 
lcr  félon  le  droit&raifon,elle  ne  doit  iamais  aban- 
donner le  corps.c’cft  lingerie  que  le  vouloir  faire: 
elle  doit  regarder  & le  plailir  & La  douleur  d*vnc 
vcu'é  parcillemct  fcrme,l’vn  fi  cllcveut  feueremet, 
dd’autre  gayemcnc  :mais  en  tout  cas  elle  doit  alfi- 
fier  au  corps, pourtoufiours  le  maintenir  eiueglç* . 

Mefprifcr  le  monde , c’eft  vne  propofitiou  bira- 
U6  jfurquoy  on  triomphe  de  parler  & difeourir, 
mais  icnc  roy  pas  qu’ils  l’cntédent  bicn,^  encor 
moins  qu’ils  le  pratiquée  bieh:qu’eft-ce  que  mef- 
prifet  le  monde  > QVeft-ce  monde  ^ Le  ciel, la 
tçac,cii  vn  mot  les  crçaturesîNQn4cctoy:Qi^y. 

Ce  11) 


Mat.tj. 


4o(î  DE  LA'  SAGESSE/ 

donc/LVrage , leprofic,fcruicc,  conminditéquç 
r.qnen  cire?  Qjellc  ingratitude  contre  l’autheur 
qui  Ie>;  a fait  à ccs  fins  î quelle  accufation  contre 
nature?  Et  puis  comment  fe  peut- il  faire,  de  s’,ca 
pafler?  Si  en  fin.tu  dis  que  ce  n’cft  ny  l' vq,  i>y,  l’au-‘ 
ire,rnais  c’eft  l’abus  d’iccUes  ,les  vanitez  i folies» 
cxccZjScdcsbaucbesqui  fontau  monde:  bien  dit» 
mais  cçla  n’eft  pas  du  monde, ceJonC  choies  cotre 
le  monde  & l a police  : ce  font  additions  tiennes  : 
çc  n’eft  pas  de  nature  , mais  de  ton  propre  artifi- 
ce. S’en  garder  comme  la  Sage  lie , & b règle  de 
cy  apres  rcnfçignejce  n’eft  pas  mefprircr  le  m on- 
de, qui  demeure  tout  entier  fansccla  : maisc’cft 
bien  vfer  du  monde  , fe  bien  rcgler  au  monde  » ôc 
comme  la  T heologic  enlcignc,s’en  fetuir,en  v 1er, 
&noniouyc,'V/»  nonfrui.Oz  ces  gens pcnienc  bic 
praeftiquee  le  mcfpris  du  monde  , par  quelques 
xiKEurs  & façons  cxterncs,particulieres,  efcait  ces 
du  commun  du  monde  , mais  ce  font  mocqueurs» 
U n’y  a rien  de  fi  mondain<5cde  fi  exquis  au  mode, 
le  mqndene  rit  point, n’eft  point  tant  foUftie& 
enioiié  chez  foy  comme  dehors , aux  lieux  où  on 
faitprofcfliô  de  le  fuir  & fouler  aux  pieds.  Ce  qui 
eft  dit  contre  les  hypocrites  qui  ont  tant  dégénéré 
de  leur  princ:pe>qu’il  n’en  eft  demeuré  que  i’ha- 
bit,  encor  cft-il  de  beaucoup  changé  , finon  en  la 
formcjau  moins  en  la  matière, qui  ne  leur  fert  que 
pour  les  rendre  plus  enfiez.hardis  &:  clfr ontez,  qui 
eft  toute  roppolitc  de  icm  inftitution,x’/CV3i’;/ 
circulas  nurc  & AndAm.  "Vt  fACtatis  ynum  profclitüyCÿ' 
cufAchs fuerit  jfaciaifilumt ^thenna.  Et  non  contre 
l’cftacqui  eft  l’efchole  delà  vray  edi:  fainéle  Pnilo- 
(bpfiiç,C*cft  donc  vne  opinidn  malade, fantafque 
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de(natu'‘éc  ,,querciettct  & condaniiTcr  généra- 
lement tous  défi  es  & plaifirs.  Dieu  eft  le  Créateur 
& AucWeuc  de  plaifir.  ‘P.Untaui  Dominuf^4r4Jtfum 
'VolnjUdtis^pofinJ  hominrm  in  parddtf»  'Vûlupt4tu\prom  ^ 

tulit  smne  lifnuw  pulchrum ^fudueyfUleitdbile ^ com-  ^ g' 
me  fc  dira, mais  faut  apprendre  à s’y  bien  porter, 
ouyr  la  leçon  ôc  fagcirc  ià  delffis.  ^ ' 

Cette  inllru^tion  le  peut  réduire  à quatre  points, 
(iefquels  fi  ces  mortiftcï  &:  grands  rpcrptifcurs  du 

monde  fciuoient bien  mefpnfcr, ils  feroientbeau-i  la  regic 

coup)lçauoir peu;  naturellement,  modérément,  aux 
&par  rapport  à foy#  -Ces  quatre  vont  prctquc  plaifi^fs 
toufi-oursenlemblè  , & lorsfont  vnc  règle cnucrc  ^ ^ “*» 


& parfaide:  3c  pourroit-on,qui  voudroniracour- 
cit  & Comprendre  tous  ces  quatre  en  ce  mot  , na- 
turellement : car  nature  éft  la  réglé  fondamenta- 
le &rntfifantc  à tout.  Mais  pour  rendre  la  chofe 
plus  claire  ôc  facilcjMousdiftinguerons.ccs  quatre 
poinds.  Le  premier  poin  d de  cette  réglé  cft  defi- 
rer  peu:  V n bien  court  alVeutémoycn  de  btauet  la  PetiT. 
fortune, luy  coupant  toutes  les  auenucs,luy  oftanc 
toute  prinlc  fùr  nous  pour  viurc  contans:&  heu- 
reux : 3c  en  vn  mot  elire  fage,  & retrancher  fore 
court  Tes  defirs,  ne  defirer  t]uc  bien  peu  , ou  rien. 
Q^ne defircrien , cncores qu’iln’ayericn,equi- 
polle  &:eft  aufli  riche  que  ccluy  qui  iouyt  détour: 
tout  dcuxreaiennentà  mcfmccholej«>^^»/  inter esi. 
ânhdbeax^  dnnoH  concupifeas y douta  ell;c bien diéki 
que  ce  n’eft  pas  la  raulcicuie  5c  Tabondacc  qui  c 5-, 
tente  5c  enrichit, mais  la  difetteôc.lc  tic,.  Cxftja  di- 
fette  dedefirçrjCarqjLiieft  pauuceen  de  lus, cû  riche» 
en  cov\tew^G‘^'^ê.Zyf»mmnopes xnopucupiditAfu I biofjt 
qui  lie  d.eliiXLtieacft  auçuncmctfcmblable  à DieUf 
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& deEa  cornine  les  bien-  heureux  , qui  font  heu- 
jeux,  non  pource  qu’ils  ont  6c  tiennent  tout,  mais 
pourcequ’ilsnc  défirent  rien:  depdcriumfmum 

eUuJkyCumloi*t  de  félicitât  ettntendit.  Au  contraire, 
C\  nous  lafchons  la  bride  à l’^ppetit^pour  fuiure  l’a'-, 
bondance  QiîladelicatclTe,  noos  ferons  en  perpe- 
tucllepcine:leschoTes  fnpcrflucsnous  dcuicndro.c 
necelTaires , noftre  efpiit  deuiendra  ferf de  noftre 
corps,  & ne  viurons  plus  que  pour  la  volupté  , fi 
nous  ne  modérons  nos  pUifirs,  6c  defirs,  6c  ne  les 
mcfiirons  parle  compas  de  la  raifon,l’opiniQ  nous 
emportera  en  vn  précipice  , où  n’y  aura  fond  ny: 
riuetPar  exéplc,nous  fecôi  nos  fouliersdeyeloursy 
puis  de  drap  d’or,  enfin  de  broderies,  de  perles,  & * 
diamans  : nous  bafiirons  nosraaifons  de  marbre, 
puis  de  iafpe,&  de  porphirc. 

■ Or  ce  moyen  de  s’enrichir  Sc  fe  rendre  contenç 
eft  tres'iufie,  6c  en  la  main  d’vn  chacun  l il  ne  fauc 
point  chercher  ailleurs  & horsdefoy  leconcen- 
temcnt,deaiandon$-le,&ro.btcnonsdcnous'mcG 
mes:arrefions  le  cours  de  nos d«firs,il  cil  inique& 
iniullo  d’allerimporcuner  Dicu,Nature,leM  pde, 
par  vœux  6c  prières, de  nous  donner  quelque  cho- 
fe,puis  que  nous  auons  en  main  fi  beau  moyen  d’y 
pounioir.Pourquoy  demanderay-ieplulloll à au* 
truy  qu’il  me  dône,qu’d  rooy  que  ic  ne  délire? 
repottusélfirtitttdimpttrcm'Vtdet , ^uhn^menepe^ 
t*me}UMrei  dmempetMnoblitns  frégtUtatis  htimandtf, 
ù ie  ne  puis&ne  veux  obtenir  de  moy  de  ne  defirec 
poinc,pourquoy  6c  de  quel  front, iray-ieprelTer  & 
extorquer  de  celuy , fut  lequel  ic  n’ay  aucun  droic 
' ny pouuoit?  Ce  feradôcicy  la  règle  première  aux 
dems&plairirs,q\iç  lc(pcu)ou  bicia  mcdioctitc6c 
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ruffifance , qui  contentera  le  fage,  & le  tiendra  en 
paix;C*cft  pourquoy  i*ay  pris  pour  ma  dcuife, /><*»* 
Cr/»r<#.Aufoln’y  apoint  d’a(reB,ricnde  certain, de  • 
content.  Il  rcircmble  à la  lune  « qui  demandoit  àia 
mcre  vn  vertement  qui  luy  fort  propre  : mais  il  luy  •. 
fut  rerpondii,qu'il  ne  fe  pouuoit,car  elle  crtoit  tan-  - • 
tort  grande,tantort  petite,  & touûours  changeate.  ' 
L’autre poinft  fort  germai»  à cccui-cy,ert(natu-  *■  7. 
rellcment:)  Car  nous  Icauons  qu'il  y a deux  fortes 
dedefirs^plaifîrsjles  vnsnatutcls.'ccuX'Cy  fotiu- 
ftcsôçlcgitimcSjfqtmefraesaux  bcrtcs.font  limi- 
tez&  courts, l’on  en  voitle  bout,fclon  eux  perfon* 
ne  n’ert  indigei-rt , car  par  tout  il  fe  trouue  dequoy 
les  contenter.  N ature  fecontentede  peu,&atelle- 
méc  pourucu,quc  par  tout, ce  qui  fufBt,  nous  ert  en 
main,  fdrabilecfiiiuodiuuHrAdeJtclcrat  Ksr  ex^ojîtumt  5enec^ 
ddiHAnum  & ijuodfdt  eft.  C’eft  ce  qu©  nature  demâ- 
de  pouriacoferuation  de  Ton  ertre, c’eft  vnefaueuc 
dont  nous  deuos  remercier  la  nature, qu'elle  a ren> 
du  les  chofesnecelTaires  pour  noftre  vie,  faciles  à 
trouucr,&:  fait  que  celles  qui  font  difiîciles  à obte- 
nir ne  nous  font  point  ncceifaires:  & cerchant  fans 
pa/lîon  ce  que  nature  deûre , la  fortune  ne  nous  en 
peut  priucr.  A ce  gere  de  dc(lr,on  pourra  adiourter 
& rapporter  (combien  qu’ils  ne  foient  vraycmcnt> 

& à la  rigueur  naturels , mais  ils  viennent  Incon- 
tinent apres)ccux  qui  regardent  l’vfagc,  & la  con- 
dition d’vn  chacun  de  nous  « qui  font  vn  peu  au 
delà,  & plus  au  large  que  les  exaélement  naturels, 

& apres  eux  font  iurtes  & aulE  légitimés.  Les  au- 
tres font  outre  nature  , procedans  de  nortre  opi- 
nion & fancairte,  artificiels,  fuperftus>  & vraye- 
ment  partions,  que  nous  poûuons  pour  lesdirtin- 
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gucr  par  nom  des  autres , appeller  cupidiwzy  acf* 
quelles  aefté  cy-defl«s  amplement  pari  é aux  p^f?- 
. flons:&  faut  que  le  fage  s’tn  garde  entièrement  àc 
ja.brolument.i-;  ‘'  'i  < ...  . i 

g ,*  Le ccoi(îerme,qui eft  mod  erementjA: fan§ cxc és* 
Mode-  grande  eftenduc  & diuerfes  pièces,  mais  qui  rc- 
rémeut.-uiennêt  à’deux  chefs, feauoit  fans  dommage  d’au- 
Voyea  truy  & lc{îcn>d’aucruy,ron  Icandalc,  (on  offenCe, 
Ij.c.  }l.  fj  perte»  6c preiudice;  le  (îen,de  la  fantc,fon  loifir, 

* ’ fes  fonctions  6c  affaires»fon  honneur, fon  deuoir. 

Le  quâtriefme  eft  vn  edurc  & eflentiel  rapport  à 
Partap.  : Outre  que  la  carrière  de  nos’deGrs&plai  tirs 
doit  eftre  circonfcriptc,borncc,&  côurtejcncorcs. 
leur  coutrefe  doit  manier ,non  en  ligne  droittc,qui 
falfe  bout  aillèurs  & horsde  foy  :mais  en  rond,du- 
••  quelles  deux  pointes fe  tiennent  6c  terminent  en 
nous.  Lesaâions  qui  fe conduifent fans  cette r«- 
^exion»  6c  ce  contour  coûte  & cirentiel  , comme 
des  auai»cicux,ambitieux,&  tant  d’autres, qui  cou- 
rent de  pointe  , & font  toufiours  hors  eux  , font, 

«(fiions  vaincs  ^ maladiues. 

' "■  ' * ' 

TOnjTEI^  THODERc^'N  E-KT  ET 

tfgélfatent  enprc^(ritcCTA(iucifiic,  > 

- . • < » • . ■ • 

G H A P.  VII.  < • 

' » ,1  , X»  I 

IL  y a double  fortune  auec  qui  il  nous  faut  cqm- 
battte,la bonne  & la  raauuade,  Uprorpciiti;  6c 
l’aduerficcjcc  font  deux  duels,lcs  deux  temps  dan- 
gereux,aulqiiels  il  faut  demeurer  en  ccrucUe  : c* 
iont  les  dcuxcfcolcs^cirais  & piçrrc  de  touche  de 
rcfpiit  humain. 
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Le  vulgaire  ignorjint  n’ett  cécognoift  qu’vti.’nei  tî 
croie  pas  que  nous  ayons  a (f Aire  juy  qu*il  y aye  <iç  ' ' 
ladifEculte&dueôtcafttâucclaprofpencé,  & la  ?*^*^** 
douce  fortune  en  Uquellc.il*  font  ijtranfportez dé- YuleAi^ 
joye  , qu'ils  ncl'çauent  ce  qu’ils  font , ^^perfonne  te, 
ne  peut  durer  aucc  eux.’^c  en  aftlufiion  ils  font  tous 
cllonncz  ^ abbarustcorqcne  les  malades'qui  font 
cnaiîgoitlcjlciqueis ae  pcuucnc endurer  ny  froid 
ny  chaud.  !!, 

Les  fages  recognoiflent cous  les  deiu,&  impu-  Lequel 
tenc a mefme  vice  & foIic,nc  fçauoir  fe  comman- 1 eft  plut 
dcrenprofperitéj&:  ne  pouuoir  porter  lesaducrlî-,  difficile 
rez.  Mais  quiell  plus  difHcile  & dagcteuxdls  n’en  ^ P®'" 
font  pas  du  tout  d’accordtaucuns  difenc  l'aduerû* 
te,a  caule  de  Ton  honneur  & la  rigueur , i/tffictUits  ©u^ugr, 
fJitriJîuiÂmfuJltHeretjuimàde^efiâbilibus  dhjiincre:  fité. 
naiusdifficilié  perfiringere  ^ efukm  Utd  moderdtio.  Ariftof, 
Autres  dilcnt  la  profperitc.laqueUe  par  foh  rirede 
, fes  mignardes  douceurs,  agit  d'aguct , rclafche  & 
r’amoliit  1 clprit,ôc  luy  defrobo  infenliblcment  fa 
trcmpe>(a  forcedsc  vigueur,cômc  Dalila  fit  à Sam- 
fou, tellement  que  plufieurs  durs,opiniaftrcSjiS:in- 
uincibles  ài’aduerlitéjfcsôtlailfésaÜcraux  flatte- 
ries de  la  prorperité:>»<<^«»  Uboriseft ferre profpfritdm 
*cm:Segetc  ftimtdjîeruit'vbcrus  ^Jtc  moderMd  feltdtds 
puisl'afflidlion  incite  mefinc  nos  enne- 
mis à pitié, la  profpericé  émeut  nos  amis  à cmiie. 

Item  en  i'adacrficé  fc  voy  ac  tombé  & aband  onné 
dstous,&  que  toute  l’efpcrancecft  réduite  à loy- 
mcrrac,ron.préd  courage, l’on  fcrelcue,fç  ramal- 
fc)l  Ôs  eucrtvicdctoutclaforcet&cnlaprofperité 
fevoyât  aflillédctous  qui  riéc(S:applaudiI]éc,roii 
fçrçlafchçjl’oii  fçréd  uoiichalâtji’on  fcûcàtous, 
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j ïansapprehcnfioncie  mal  & difficulté  »^nfcl  an 

que  tout  éft  en  fcutetc , en  quoy  l’on  eft  fouücnt 
Ccopé.Peuc  eftrc  que  félon  la  diuetfité  des  natures 

& complcxions, toutes  les  deux  opiniôs  font  veri- 

- tabUs'.Mais  quant  à T vtilité,il  eft  certain  que  l ad- 
uerfité  a l’aduîtageyc’eft  la  fetncncc,l*occafion,la 
matière  de  bien  fairc,le  champ  des  plus  héroïques 
yçxxwSy'virefcit  ^vulnere  'vinms\  itgrdfortnm^fÂnd  co- 
(tliaimelius  in  mdlts fd^imus fecunad  re&nm  duferunP» 
4',  Or  U fageffe  nous  apprêd  à tenir  égalité  en  toute 
Adois  nofttevie,ôc  mÔftrer  toufiours  vn  mefmeviragc> 

des  Ct-  doux&  ferme.Lefagceftrnfuffifant  actifan»qui 

fait  fon  profit  de  toutjde  toute  matière  il  forme  la 
vcctUjComme  l’excellent  Peintre  Phidias  tout  fi- 
mulachre  : Qaoy  qu*il  luy  vienne  ou  tombe  en 
main, il  y trouuc  fhjet  de  bien  fairc:il  icg^dc  d* vn 
txiefme  vifageles  denx  faces  differétes  dcl^fortu- 
Seaec*  ne , ytrofqtie  cdfns fdpiens  dftns  eS^ybcaorurefldr^ 

mdltYttm  ’viBoryin Jecunais  non  confiJit^in  ddaerfis  no 
dtfeit ^nec oftidtto pcriçuUntcfMgdX  froficritdtem  non 
tx^e&dns  yddvtrumque  pt^dtHSyddiierf 4S  vtr»<j»etfir 

trepidus^nec  illiustumnltnjtec  hut^  fnlgore  ^ercnjfuf, 

Contrd  cdUm$tdtesforth  &eontfnndXth*xi*ridnondJ'- 

nerjffj  tdmhnyfed  infefias  :.hoc  freci^uum  inha^-^ 

tndms  rébus  erigerc  Animum  fuprd  minds  Cf  f^^n*$JJd 
forsund.l^z  fageirc nous  fournit  d’armes&difcipli- 
ne,pourtous  les  deux  combats, contre  Taducrfiic 
' • nousfournitd’cfpcrQ.&apprçd  iefleuerifortificr» 

ik  roidir  le  courage, 6c c’eft  la  vertu  de  force, cotre 
la  prorpccicc  nous  fournit  de  bride,6c  appréd  à ra- 
baiflbr  les  ailles, & fe  tenir  en  modeftie,  6c  c eft  la 
vertu  de  tçmperance:  ce  fondes  deux  vertus  mo- 
ralcs,coiute  les  deux  fortunes.  Ce  que  le  grand 
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^hilofophe  Epiâeteatces  bien  nonifié>compi;e- 
nanc  en  deux  mots  toute  la  Philolophie  Morale» 
fu^ine^&ajîinf^  fouftic»  les  maux,c’eft  raduerfitci 
ab(lien-toy  des  biés^c’ed  à dirc»des  voluptez  &de 
la  profpetit  é-  Lés  aduis  particuliers  contre  les  par- 
ticulières profpetitez  & aduerfitez  feront  au  liure 
troilicfnîe,en  la  vertu  de  force  & de  tempérance} 
icy  trous  mettrons  les  aduis  generaux»  Sc  remedes 
contre  touteprolpetitc  & aducefite,  puis  qu’en  ce 
liure  nous  inucuilons  en  general  à la  fagelI‘e>com« 
me  a edé  dit  en  fa  préfacé* 

, .Contre  toute  profpetitç , la  doûrinc  Sc  aduis  f- 
commun  fera  en  trois  poLits  : lej>rcmier,qiie  mal 
&:  à tort  les  honneurs,lesrichelles4&  faueurs  de  la 
fortune  font  cftinaet&appellez  biés,puiS  qu’ils  ae  **  ‘ 
font  point  l’horame  bon»ne  reformepoint  le  met 
chant,  & font  communs  aux  boni  & itoefchans. 

Celuy  qui  les  appelle  biens, & a mis  en  iceux  le 
bien  de  l*horor»e,a  bien  attaché  nodre  heur  d vn 
cable  pouxry,dc  ancré  nodre  félicité  en  vn  fable 
mouuantîCM  qü’y  a-U  fi  inccrtain&incddant  que 
lapafilon  de  tels  biens,  qui  vont  & viennenc»pat. 
feue  &::s’éfi:ouleac  comme  vu  torrent? Comme 
vii  toccentils  font  bruit  à l’arciuée  » ils  font  pleins 
éevioiécCiüs'sôttcoublcsd’entréeencdfafcheu- 
fe  t ils  dilpMoiileoc  en  vn  moment  : Sc  quand  ils 
foncefcoulez  , il  ne  demeure  que  de  la  bourbe  aa 
fondsi..'^  . . ...  , 

Le  dcond  poinû  ed  defe  rouuenii»que  la  pro- 
^titéedeomme  vn  VenimcoaoiieUé  , douce  & 
^tetelfi;  » noaistces-dangercttfe  , pourquoy  il  le 
faut  bien  tenir  en  cetucUc.  Q^iand la  fortune  tic, 

& que  tout  acciae  à ibuhait , c’cüiocequeinous 
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«icnèns  plus  craindic&  pcnfér  à noos, tenir  nos  af- 
fe^ions  en  bndejCèrAporcŸnos'ftdViôs  par'raifdn’, 
rortout  euitefla  piéfdmpifiOn>  qui  fuie  bt^ihaire- 
réèntla'fnuevtr  dutéps.C'cll  vn  pas  Rlilfant  qucla 
profpcrit<i, auquel  il  fe  fiuc  tenir  bic  fcrme,  nii’y  a 
raifdn  en  laquelle  lés  bornes  oubliée  pluftoft  Dieu» 
c’eft  choie  raie& dtftcilé  de  trouuer  persône, qui 
ne  s’attribue  volÔcicrs  U caufe  dé  fa  félicité. C’eft 
•pourquoy  en  la  plos  grande  piofpeiitéjil  fant'vfec 
rlucbufeil  de  iésamis,-&lcur  donner  plus  d’aucho- 
xité  Eirnou5,qu’enaucretenr»ps.  llfaùt  donc  faire 
cônievn  mauuais&dliîygcrcux  chemin»  aller  en 
crainte  de  doute,dc  demander  la  hiâin  d'autniy: 
•Anïïï  en  telle  failbnlc  malbeurcftmcdccinei'car 
il  nous  ramène  à not!scognoiftre.‘-  ’ ■ 

Le  troificfme  cft  de  retenir  Tes  défîrs,dc  y mettre 
me(ure:laprofpcritéenflèlccœurlpduflccn'auatj 
fie  trouue  rien  difficile;fait  venir  rcnuic'toufiours 
de  plus  grandes  chôfés{iltf  dilcnt  qii’èh  thangeànt 
l’apfiecic  vient  ) ôc  uous-cmportc  au  dêlàdi^  noits, 
c’eiUàdù  l’on  iè  perd^rô  (enoyejl’onAifâktnbc* 
qwet  defoy.  C'eft  cômé'lû  Guenon  qui'  môhtéidç 
branche  en  brâcheiuiqUos  aU  foirimét^o 
& puismoni]lre  leculvO  C(MnbicivdegériS‘fé^ht 
perdui&ont  pery  mifcrahlew6r,pour  iVaubir'péti 
le  modérer  en  leur  profpeticé  r Parquey-  il  fcfauc 
ar L'eâ:cr,ou  bien  aller  ctfuc  dôaeemec;  ^our  iouy r« 

8c  n’ellre  pas  coufiours  en  quelle  6c  en  poucehas  : 
c’eit  tagelfe  que  do-féaaotcéHablic  Ton  repos';  ion 
éonceiu'emëc,quine  peut cftre,oà n’y  a pbincd'ar*  | 
xeil,<loi7Ut,de  En.  Si  ^fiatn  non^ojfunr^xttdf*» 
ftientuanfum.  i • ' 0 î | 

Coiuzetoutc  adacFfitétcflicycdcsadais  gcneiiuix. 
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En  prcfnî«  fc  faùcgar<içrdfiil’opiniohti:om>v 
omnc  &;THlg»ii-fj7«troiîéc^  touiioucsclifïofcnte^E)^^’*^* 
dçU yray c.|-av^  ; 'cjt  pour  dcfodev  mettre 
k»i;ie  A'  IciSAduerfitez  &:  affligions, lisipojnt 

japp€.liçnt;:ÎV)iii3^-^  n[>^il-hcur5.,-A  tics-gramisîLl. 
<H|P?biî5n,r^ùc toutes  choles  çxtéï nos  aié 
^c*H:fcpnnj^ij3fci5|ijyoai(ês’.iaii)ais^lcs  aducifltezr' 
ne  firent  melchant  vn  homme  , mais  plulfoft  ono 

^«duitie  les  mefehans  , ôc  lofic  . . - 

çpmouij^csauxr isgnsiS: ^tix nxjrchans.  , 

«3  flcaijx&  tüirtcs  accidents  font  com*- 

‘ pèW«:?5j9.ui..n'ai«dfiont.biea:aiuei:5c|fcft 

«“^a^qu!^lw;Mmtfic,A9xft>j5<Je'rcprounczd^  toai , ' 
lAJerucntqUcdtf  detcfpQic,d.eUxnitrie»(Sc  deragei  mai* 

lls-lynt:  pccilans'dc  exticmcs) 
hf^cqi^r,.çijçral)iÿU»^:rcgafdct  au  Ciel  f .mais 
Cjcli  toutjtiaiçifç valant  pa^ mieux  : auitcrrans# 

& delipqua^fgnt  ^uta/ic  d’uiftcudtioos  viues. j âc 
• dc^otnpuM^tt^ppurJesiMnncnctuoir  de  leur  dc4 
^*i9f*.*f5.tBçpgnoiftrc  l>icvi  > aux  gensrU 
y^rcu  loiu  Uçpî^^fturfio»  pputioufter  &c  cxcrcÎ4 
tctlcu^.vettq^  .fi?i;çç.9TO0)ftn«f€tpius,j'&  salücr  à 
ptud^çns.  mattercUe  bien;  de  quelques* 
fthwgjw  rpa;ler*»|^  ni«wee 

^$H^.Sf^R4wi<j‘<îPmmç>liclù  dtffevoiddûpUu  -- 
Iuur5,aurqÿ^^(^a|)sattiuccfidc^cîdcs  trauetrcsl 
gM^rou  f^q>t!#ii«ic,leut.walhcvui& lui^ 
us  ont  P«CjPi4t.çt;jq}ip)rça  haut  ciieuez  5c  agrandisf 
^ajuc^ouiÿ^^riji^çfl  jnall^eucldemciiroicnc  i lieî 
c/J  me  Ixeuc  ^«4irç  s-ftlVi^w  gri  4 Ca  mikini 

ÿiichç  cx^plq45ifiiiçy^a^çfté  lfticpkHebtlcin,-fiI« 

U:vetcU  - , 


I 

4^à.  DE'.ÙÀ  SÂG^B‘ 

éc  prudence  luyfert'cl'itoftrurtienï-jpi-ë^ 

• l-  '‘‘j  sHpi-çj  dont  eftpee^^ii  éecres*^  IsteaH-cohfcil  des 

’ - ‘•rrw.C’tft VnctccS-bcllc 

* "viir>îj*î^g®fic,&:pleiiftièrtt'aicdepïddefite,  tirer  dü  mal 

.!  ..'îlebiciiimanidê  ilde»creni)fertt1«^^âffaitc$jôc  f^audif 
donner  fi  èproposlc  vent  &4pbtais'i  tjot  du  mial^ 
heur  l'ojvs’ea'puifiè  prcualoitjdf  éh'fitiïé'faeoiîdi- 
ndn  mcillêuce^>n  il  f J ''M 

loll  J Lcs'affljâ»oiw<êé  aduèFflteii  viennent  de  trois  <!ri^ 
A- crois  droits  : ce  ronttr^âuthcùrs^'ôuuriersdés  pei* 
nes,’h:pcchéprefa»ierinucntcùtv<5ui'lcsa  iniscil' 
nature  » Tire  âciaiûfticediuine  qui  les  rort  en  be--i 
. u ni  ^ngnck  coronac  itScoromiffskes  fltcxécticciksi 
vr;rï  ja  policc  duihondettüûbi^fc  feakèr^âi'  parafe  pe  >* 
^hc  •*  en  laquelle conrnitvnfeYcüdltfe'gcncralCjiK 
tumulte  ciiiil  j Icschofds  n èftàifis'ith  leurs'  pljrct^ 
ëcuësjâciie  faifaaw  learsd^cs^f^dSècous'rnàuxl 
ainfiqu^au  corp«jUdonoUkti)Otdfthji^^mHcei  j 
froifiemecc  ifiediilocation  dê’j^s'îrpppÀlèdës  dod^ 
leurs  grandes  i^v&ides  inqoietddtfS'/'  -Çêsttcâs 'iiè 
housdont  poihc  pDopi<eSny  fiàufoceblês,lepremtef 
' èft  àhayr'ducov^cwnmecnncïrty'  iefécônd'cft'i 
eraindre  & redouedr comme vcriibre  le  tiers  cft à 
c’en  garder  comme  abéfcnr  / Pout  fë  fiwnter^  ft 
défaire  de  couS  crois , il  iv cft  qued^omployer  leurs 

nres  armes,deil;{uelles  ils  nôds  b!>rtdnt,eointtrè 
at  de  Ton  propre  coüftëàu>fHÊdittde  nèceûîtd 
-yertuiprofit  de  l’ai£âr£hon  ôc  dëlà  pèh»o;lÿf«ifiinc 
■ fd4liit  contr’euxs  î)L’affliiâ:iofiî^'fa^%hgëanc^tfe 
pecbéybië  ptipleciVfa  mdtc&  iVr^ej  & faitàf^ 
iutheur  ce  queU  ¥ijg>erci  (àmeré  v'qnila  priidûk: 

. c'efi  r huile  du  fclwpio^qai  gua^‘farnoriure»pôitt  - 
pccir  par  roainuooùoo»  /cryr^^d*:]p.«riiMiry*«¥ 


Digitized  by  Google 


LIVRE/  second: 

fttcMtmus^pmmur  •vtn$npeuemus.  C’cft  la  lime  de 
ramc,qui la dcfi:oüille»la purifie, & lefclaircit du 
pcché.En  confecjuence  de  cc,clic  appaife  Tire  Di- 
ume,&  nous  tire  des  prifons  & liens  de  la  iuftice 
pour  nous  remettre,au  doux,  beau,  6c  clair  Ce j our  : 

de  grâce  6c  mifericorde:finalcmcnt  nous  fevre  du 
mondc,nous  tire  delà  n3anm]elle,6c  nousdegou- 
üc  pour  fort  aigrcur,commel’abfynthe  au  cetin  de 
la  nourrilTe  , du  doux  laidk  & appaft  decefte  vie  ‘ 
trompeufe.’ 

• - Vn  grand  6c  principal expédient  pour fe bien  rr-- 
comporter  en  1 aduer  lit é , cft  d'eftre  homme 'de  Aduis 
«Cl».  L homme  vertueux  eft  plus  tranquille  en  gCQctal,' 

1 aduerhté, que  le  vicieux  en  profperité  ; comme 

ceux  qui  ont  la  fievre , fentent  anec  plus  de  mal  le 
rrojd-&  le  chaud,  & la  rigueur  de  leur  accez , que 

nefonc  loîUainslc  froid  & le  chaud  de  l’Hyucr  6c 
^l’ERé:Auffi  ceux  qui  ont  la  confcionce  malade 
&eii-fieVfe,  lont  bien  plus  - tourmentez  que  les 
gens  de  btenîcaray ans  l'intérieur  rain,nepeuuent 
eftrc  incommodez  par  rexccrieur,où  ils  oppofcût 
vn  bon  courage. 

Les  aduer ficez  font  de  deux  fortesj  les  vnes  font*  tC: 

♦rayes  naturelles,comm<Hiialadies,doulcurs,la  Aduis 

perce  des  choies  que  nous  Symons:  les  autres  faul-  P^“* 
les  & feintes  par  l’opinion  communie  ou  parti  eu- 
«crc,6c  non  en  vcrhe;Q;f  ilfoit  ainfi,ron  a l’efpric 
« le  eorps  aucantà  commandement  comme  au- 
parauac  qu’elles  adumifent^A  celle-cy  n’y  a qu’vu 

«oc  •-cedequoycütcplaiasn’eltpasdouloureux 
AeUrcheux,roa»scueniaislcfcmblant,ôcteléfaif 

croire/-'  ^ 

vwic86cn«ciKeüe?,lcspluspromptd>  j, 
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& populaires , Sc  plus  fains  aduis  font  les  plus  na- 
turelsylcs  plusiudcs  5c  cquicables.  Prcmicremenr, 
il  (e.fauc  fouuenir  , que  l’on  n*endure  rien  contre 
la  loy  humaine  &C  naturelle,  puis  qu’à  la  naiilànc* 
BnJu-  l’homrwe  toutes  ces  chofes  font  annexées  & 
reicd  données  pour  ordinaires.  En  tout  ce  qui  a accou> 
niiuiel  (lumé  de  nous  alHiger,  confiderons  deux  chofes, 
& la  nature  de  ce.qui  nous  arriue , & celle  qui  cil  en 
nous:Â:.vfanc.deschofcs:relonnatutc,  nousn'en 
receurons  aucunes fafcheries.  Lafafcheçie.quicll 
vue  maladie  de  l’ame  contraire  à la  nature,  nedoic 
point  entier  chez  nous^  Il  if  y a accident  au  mon- 
de qui  nous  puilTe  arriuer,  auquel  la  nature  n’ayt 
préparé  vnc  habitude  en  nous , pour  le  reccuoir  àc 
IctQurncv.ànoilre  çoutentemeut.Il  n’y  a maniéré 
de  vie  ficllroittcquin’aye  quelque  foulas  Sc  ta-* 
feéfchUrttnenç.ll  n y a,ptlfon  f eût  oitte&  obfcui 
re,qu.ine  donne  plaçc  à vne  chanfon,  pour  delenr 
nuyjec  lepjrifounier.  lQnaseûc  bien  le  lojUc  defairq 
Dipriere^  Dieu  dedans  le  ventre  delà,  baleine , la*) 
quelle  Fut  exaucée.  C’ell  vue  Faueur  de  aacureÿ 
.qu’elle  nousttouucrcmcdc  & addoucilfement  à 
. r nos  maux  en  la  tolérance  d^iceux,  el^ant  ainn,  que 
l’homme  cH  né  pour  eLlrej'ujwt  à toutes  fortes  do 
nûfcre5>  omniaati ^u^gemimHS ^ ^«4  exf^^nefcimui, 

■ trihutA'vitdt  funt.  - ‘ 

. S jcondement , Faut  le  fotuienir  qu’il n’y.aquc  la; 
tnoindcepactie  de  l’homme  fubiette  à la.Fortune, 
chèque  nous  auons  le  principal  en  nollcepui(rance>5c  no 
lemoiu  poui;jçllrc  vaincu  fans  iioHre  c on  fente  ruent.  L91 
dte  du  fprcunç  peut  bien  rendjc  p.tuuiîe*  ra^Ude  » affligé; 
noftie,  mais  non  vicieux,lafchc,abbattu  : elle  np.noM 
, fçaurpic  ofter  la  pïpbwOj  lo€omaiO*lijSroit»*  ' . 
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Apresilfaut  venir  à la  bonne  foy,  àla  rairon,&  ï^;  < 
à la  indice;  fouucnc  l’on  fe  pleine  iniuftemenc,  car  N’efl 
fi  parfois  il  eftfuruenu  du  mal,cncorcs  plus  fou- 
uencilcftfiitucnudu  bien  > ainfi  il  fautcompen- 
fer  l’vnauec  l'autre :&  fi  l’on  iuge  bien, il  fetrou-  iuftic/ 
ucca  qu’il  y a plus  deqiioy  fc  loiier  des  bÔs  fuccez 
que  fe  plaindre  des  mauuais’,  & commenousde- 
ftouenonsnos  yeuxdedcflusleschofes  qui  nous 
ofFcnfent,& les  iettons  fur  les  couleurs  verdoyan- 
tes fie  gaycs,ainfi  deuons-nous  diuertir  les  pen- 
fées  des  chôfcs  criftcs,fic  les  addonner  i cel  les  qui 
nous  font  plaifantesô^ agréables.  Mais  nous  fora- 
mes  malicieux, rclTcmblans  aux  ventoufes,  qui  ti- 
rent le  mauuais fang  fie  laiflent  le  bon,rauaricieur 
qui  voudroit  le  meilleur  vin,&:  beuroic  le  pire , les 
petits enfans  , aufquels  fivousoftez  vnde  leurs 
ioüetsils  icttenttous  les  autres  par  dcfpit.  Car  s*il 
nous  aduient  quelque  mefaduenture  ? nous  nous 
Courmcntons&  oublions  tout  le  rede  qui  nousde- 
meucoitentiertroirey  cnaquifedifcntmal  heu- 
reux en  toutes  cbofcs,ficqui  iamais  n’eurent  aucun 
maUcellement  qu’vnc  once  d’aduerficé  leur  porte 
plus  dederplaifir,que  deux  mille  de  profperité  ne 
leur  appone  de  plailir. 

Audi  faut  il  regarder  fut  tant  de  gens,qui  font  . 

en  beaucoup  pire  condition  que  nous,fi<:qui  fc  fen- 
ciroient  heureux  d’edre  en  nodre  place.  j aiaûô, 

Cumttbi  eUfplice*t  rtrMmfortuna  tUdrutn^ 
^lifrtusfpelidt^quo  fis,  elifcnminfpeior. 

Il  faudeoie  pour  ces  pleignaiis,  pratiquer  le  di-  17.' 

rc  fie  aduis  d*vn  fage>  que  tous  les  maux  que  fouf-  Adui» 
firent  les  hommes  , full'cntrapporccZ  en  commun  huditi, 

d$cenbloc  > fie  puis  q[u‘«  le  partage  s'cnfidegale2 

Dd  i) 
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" ment;  Car  lors  fctrouuans  beaucoup  plus  chir^ 
gez  parle  departement, feroit defcouucrte  i'iniu- 
fticc  de  leur  plainte. 

Accoa-  A près  cous  ces  aduis , nous  pouuons  dite  qu’il  j 

ftuoun-  2 deux  grands  remedes  cotre  tous  maux  & aduer-’ 
fitcz,lcrquelsreuiennentprcrquc^  vn  : l'accou* 
ftumace  pour  le  vulgaire  groflîer,  ôc  la  medicatiô 

{'  )our  les  fages.  Tous  deux  fontprinsdu  temps, 
’emplaftre  commun  & tres-puilFant  à tous  maux: 
mais  les  fages  le  prennent  auant  la  main , c’ed  la 
prcuoyanccjle  foible  vulgaire  apres. Que  l’accou- 
ftumancepuiffe  beaucoup,nous  la  voyons  claitc- 
' ment , en  ce  que  les  chofes  plus  fafeheu/ès  (c  ren- 

dent douces  par  racGouftumancc.  ‘Katuracéïttmi’- 
iatum  motlimentum  cofuttudinem  Les  forçats 

pleurent^quant  ils  entrent  en  la  galere,au  bouc  de 
trois  mois  ils  y chantent.  Ceux  qui  n’onc  pas  ac- 
couftumila  mcrjpalliflent  roermes  en  temps  cal- 
me , mund  on  leue  Tanchre  , les  machclocs  tient 
durât  la  tempefte,la  femme  fc  defefpere  à la  mort 
de  Ton  mary,  dedans  Fan  èn  ayme  vn  autre.  Le 
t'emps-&  l’accoulhimaoce fait  tout  ce  qui  nous 
offenfe  e(l  la  nouüeauté'de  ce  qui  nous  arriue,#i»- 
WM  nouitate  graatora  funt, 

ïS.  - Là  méditation  fait  le  mefme  office  à l’eadroh:  des 
fages , car  à force  <lc  penler  aux  chofes , ils  fe  les 
üoyace.  familiercs&  ordinaires, 

dieui fiftciunt  ^fdfticns  lenidfacit  diu  ce^irdad«,C>onfi- 
dcronsexaâemcnc  la  nature  de  toutes  les  choies 
qui  nous  pcuuent  fafeher,  & nous  reprefentons  ce 
qui  nous  peut  arriucr  de  plus  ennuyeux  Sc  infup- 
poccable, comme  maladie,pauurecé  exil»iniure$^&: 
examinons  en  CQUcceU  ce  quiellfcloa  nature  ovi 
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contraire  à elle.  La  preuoy  ace  eft  vn  grand  retne- 
dc  contre  tous  maux,lefquels  ne  peuuent  appor- 
ter grande  alteration  ny  changement , ellans  arri-  ' 
uez  à vn  homme  qui  s’y  attendoit, comme  au  con- 
traire ils  bleirentdc  endommagent  fort  ceux  qui  Te 
laifTent  furprendre.  La  méditation  & le  difeours 
eft  ce  qui  donne  la  trempe  à Tame^  qui  la  préparé, 
raffermit  cotre  tous  affants,  la  rend  dure,  acerée, 
& impénétrable  à tout  ce  qui  laveur  entamer  ou 
faufl'er;les  accidens,tant  grands  foicnc  ils,  ne  peu- 
uent  donner  grand  coup  à celuy  qui  fc  tient  fur  fes 
gardes,  & eft  preft  de  les  recc\xon nuli 
mollis  iBusyenit  : quicijttideX^eBdttm  ejldiujettius 
dccedit.  Or  pour  auoir  cefte  preuoy  ace, il  faut  pre- 
mièrement fçauoir  que  nature  nous  a mis  icy  com- 
me en  vn  lieu  fort  fcabreux,&  où  tout  branle:quc 
ce  qui  eft  artiué  à vn  autre,nous  peut  adueniv  auC- 
ftiquecequipanchefurtoucpeuttomber  fur  vn 
chacun  ,6c  en  tous  affaires  que  l’on  entreprend, 
préméditer  les  inconueniens  , 6c  mauuaifes  ren- 
contres , qui  nous  y peuuent  aduenir , afin  de  n’en 
eftre  furprins*  O combien  nous  fommes  deceus 
6c  auonspcudeiugemcnt , quand  nous  penfons 
que  ce  qui  arriiie  aux  autres,  ne  puifl'c  aniuer  iuf- 
ques  à nous,  quand  ne  voulons  cftre  preuoyans  6c 
défias,  de  peur  que  l’on  ne  nous  tienne  pour  crain- 
tifs. Au  contraire  fi  nous  prenions  cognoilfancc 
des,  choies,  ainfi  que  la  taifon  lèvent  , nous  nous 
eftonnerionspluftoft  de  ce  que  fi  peu  de  trauerfes 
nous  artiuenc,&  que  les  accidens  qui  nousfùyuéc 
de  11  apres, ont  tant  tardé  à nous  attrapper  nous 

ayant  atteint,  comme  ils  nous  traittent  fi  douce- 
ment. Ct;luy  qui  prend  garde&confidereraducr- 
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fité  d’aiitruy,  commc'chofe  qui  luy  peut  aduenir, 
«liane  qu’elle  Toit  à luy  rilcftarmé.  Ilfautpenfer  à 
tout  & conter  tou  fi  ours  au  pire;  ce  font  les  fots 
& maladuifcz  qui  difcntircn’y  penfoispas.  L’on 
di(Sb  que  l’homme  fiirpris  cft  à demy  battu  , & au 
contraire  vn  aduerty  en  vaut  deux  : l’homme  fage 
eu  temps  de  paix,  fait  Tes  préparatifs  pour  la  guer- 
re ; le  bon  marinier  auant  furgir  du  port,  faidt  pro- 
* uifiondcce  qu’il  faut  pour  reUfter  à la  cempefte: 
c’eft  trop  tard  s’apprclîcr , quand  le  mal  cft  adue- 
»a.  A tout  ce , à quoy  nous  l'orames  picparcz  de 
longue  main  , nous  nous  crouuons  admirables* 
quelque  difficulté  quM  y ayc.  Au  côcraire,il  n’y  a 
chofe  fi  ailée  , qui  nous  empdehe  , fi  nous  y 
fommes  noimeaux.  Id  videndttm  nerjuid  inopttu^ 
tumfinokis,fim<tomm4n»tntatf  gréiuiorn  funt.  Ccr- 
tcs.ilfcmblehien  que  fi  nous  lommcs  auffi  pre- 
uoyans , que  nous  délions  pouuoris  cftte  ,nous 

lic  nouseilonncrionsdciien.  Ce  que  vous  aucz 
preuoiui,vQus  arriue, poucquoy  v ous  ca  cil onnez 
vous  î Faifons  donc  que  les  choies  ne  nous  liic- 
prennent  poimi  tenons  nous  en  garde  Contre  el- 
les, regardons  les  venir,  ^mmm  jdaerfMS  omnià 
firmÀnans , 'Vt  dtctre  pvj'fimtts  , non  ulU  Uhorutn , Q 
y'ierge^  rtouami  fuctes^mopmdtie  fttrgtc  j O wma  perce» 
fi  anima  mcium  ipfe peregi,  T u hodictjla  tienun» 
ri*s'.:go  femper  denuntiattirnthi  : homtnem  param  4</ 
humant. 
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O B ET  ET  0 B S E E II  LES. 
/â$Xt  cou^vmes  , ceremonies  du 
comment  ^&en  quel fens^ 

C H A P.  VIII. 

TOut  ainfî  que  la  befte  fauuagc  àc  farouche  ne 
fe  veuc  lailler  prendre,  conduire,  ôc  manier  i 
l’homme  > mais  ou  s'enfuit  de  fe  cache  de  luy,  ou 
s’irrite &s'e(leue  contre  luy  , s'il  en  veut  appro- 
cher j tcUementqu’il  faut  v(er  de  force  meflee 
auccrufe  de  artifice  , pourl’auoit  , & en  venir  i 
bout  ; ainficnfaidlafoIiereuefcheàUrai£bn,d: 
iàuuage  à la  fageire,  contre  laquelle  elle  s’irrite  & 
s’amollit  dauancage , donc  il  la  faut  auoir  de  mener 
comme  vue  befte  farouche  (ce  que  1* homme  eft  à 
la  befte , l’homme  fage  cft  au  fol,  ) l’cftonner,  luy 
faire  peur,d:  l’arrefter  tout  court , pour  puis  à l’ai- 
fe  l’inftruire  & le  gaigner . Or  le  moyen  propre  à 
ce, cft  vue  grande  authorité,vnc  puifl'ancc  & gra- 
uicécfclatance,qui  rcfblouytdelafplcndeur  & de 
fon  crclair,/«'/4  Mciorit4s  eji  quotco^ttjiultos  >f 
fienttamfiïitnent.  En  vnc  mt^éc  ^ ledition  popu- 
lâirCjS’il  furuient  de  le  prelênte  quelque  grand,an- 
cieujfagedc  vertueux  per fonnage,  quiayc  gagné 
la  réputation  publicque  d’honneur  de  de  vertu, 
lors  ce  peuple  mutin  frappe  de  elblouy  de  la  tpien 
deut  & de  l’efclair  dccefteanthorKc»  Icuent  coy, 
& attend  cc  qu’il  veuc  dire.. 
y tliitt  magno  tn  populo  liiin  f*tpc  coortd 
Seditio  eft  , fdtitique  Mttnus  t^uobUe  'Vulgus, 
lijnque fûtes  Xir f\*yoUntfuror  uima  immJirAntx^ 

D d lui. 


« 
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ne inftH 
tuciô  Je 
autho- 
ricéde 
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Tum  pietâte  ^rauem  m meritis^fifortè  'virum  ^tm 
Ctnjpexer  effilent , arre&tf jueauribfu  ajiaitt, 
lUe  régit  diBis*nimos^  fy  peBotà  mulcet. 

Il  n’y  a rien  plus  grand  en  ce  monde , que  l’au- 
tho^itç>quicftvnc  image  de  Dicn,vn  metfager  du 
ciel  : elle  ell  fo\iuetâirie>-elle  s’appelle  Majefté,  fi 
fubaltei  ne,auchoritc,  & fe  fouftient  de  deux  cho- 
fes»  admiration  & crainte  mefléecnfemble.  Or 
ceftemaieftéde  authorité  > cft  prcroicreracnt  àc 
proprement  en  la  petfonne  du  fouuerain,du  Prm- 
ce,&  Legiflaceur,oùelleeft  viue,agentc,  de  mou- 
uante  jpuiscnlescoramandemcns&  ordonnan- 
ces,c’elt  à dirc,cn  la  loy ,qui  eft  le  chef  d’œuurc  du 
Prince»&  l’imagcde  latnaiefté  viuc  de  originelle. 
Par  icelle  font  rcduitjConduits,  de  guidez  les  fols. 
Voyli  de  quel  poids,  necefiité,  vtihcé  de  l’autho* 
iité,dc  la  luy  au  monde. 

Laprochainede plusparôlleauthoritéà  laloy. 
Et  de  la  cft  la  couftumequi  cft  vneautee  puilîantc  6c  im- 
couftu- pcrieufemaiftccflc  \ elle  empiète  de  vfutpcceftc 
**•  puifianccttaiftrcufemcnt  & violemmcot,  car  elle 
plante  peu  à peu  à la  defrobée  de  comme  infenfi- 
blement,fon  authocité,par  vn  petit  doux  j de  hum- 
ble commencement  5 l’ayant  ailîs  dceftablypac 
l’ayde  dutenms  : elle  defcouure  puis  vn  furieux  de 
tytanique  vilagc , contre  lequel  il  n’y  a plus  de  li- 
berté uy  puifiance  de  hauffer  feulement  les  } eux, 
elle  prend  fon  authorité  de  la  paftion  de  del’v- 
fage,  elle  grofiîc&s’annoblit  en  roulant  comme 
lesrmieres  i il  eft  dangereux  de  la  ramener  à fa 
nai  iTance. 

La  1 iy  & la  couftume  eftabliflent  leur  authorii 
Cô/a-  bien  diuerfement,U  couftume  peu  à peu,  aueevn 


t. 
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long  temps,  doucement  & fans  forccjd’vn  coa- 
fencement  commun  de  cous>ou  de  la  plufpart,  & s 
Ton  auteuc  le  peuple*  La  loy  fort  en  vn  moment^ 
aucc  auchorité  & pui(rance,&  prend  fa  vigueur  de 
<|ui  a puilFance  de  commander  à tous  » & fouuent 
contre  le  grc  des  lubiets  *.  dont  quelqu’vn  la  com- 
pare au  tyran,  & la  coudu  me  au  Roy . D auantage 
la  couftumene  porte  loyer  ny  peine  : la  loy  porte 
tout  lesdeux , pour  le  moins  b peine  , toucesfois 
elles  peuuent  bien  mutuellement  prcller  la  main^ 

& auffi  s’cntre-dcftruire.Car  la  couftume  qui  n’cft 
qu’en  (bufFrance , homologuée  par  le  fouuetain* 
ieraplusalTeurée  : &laloyau(Eaffecmitfonau- 
thoritéparlapoiTcÛiion&l'vfage  , au  contraire 
audi  la  couftume  lera'calfée  parvneloy  contrai*' 
le  , & la  loy  s’en  ira  auau- l’eau  par  fouffrance  de 
couftume  contrairc,mais  ordinairement  clics  font 
enfemble,c’eft  loy  & couftume:les  fçauans  & fpi- 
rituels  la  conftderent  comme  loyales  idiots  àc  (im- 
pies com  me  couftume. 

C’eft  chofeeftrange  deladiuerfitcdesloix& 
couftumesquifontau  monde,&  del’extrauagace  té  gt 
d’aucunes.  Il  n’^  a opinion  & imagination  ubi-  ellran- 
gearre,  (iforcenee,  quinefoiteftablieparloixou  geté. 
couftumes  en  quelque  lieu.  le  luis  content  d’en  Desioix 
réciter  quelques- vnes,  pourmonftrei  àceux  qui 
font  difficulté  de  le  ctoircjiufques  où  va  cette  pro-  ^5. 

podtion,  nem  arreftancpoinc  a parler  de  ce  qui  de. 
eft  de  la  religion  , qui  eft  le  iuteift  où  fetrouuent 
déplus  grandes efteangetez , Sc  irapoftures  plus 
grolCeres  : mais  pour  cc  qu’il  eft  hors  du  cômerce 
des  hommes  , & que  ccn’eft  proprement  couftu- 
mcsi  ôc  oùileftaiséd’cftretcompé^icUlaiirtiray. 
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V oy  ci  donc  des  plus  remarquables  en  eftrangete: 
tuer  par  office  & pieté  fes  parens  en  certain  aage» 
&les  manger  :aux  hoftelerics:preftcr  leurs  enf^us»* 
femmes,  & filles,  à iouyt  aux  hottes  en  payant, 
bordeaux  publics  des  maflcs  : les  vieillards  prettec 
leurs  femmes  àlaieunelTe  : les  femmes  ettrecoui* 
munes  , honneur  aux  femmes  d'auoir  accointé 
plufieurs  malles,  & porter  autant  de  belles  houp- 
pes au  bord  de  leur  robe  : les  filles monttrer  à def^ 
couuert  partout  leurs  parties  honteufes  , les  ma- 
riées non,ainslescouuritfoigneuremcnt?  les  fil- 
les s’abandonner  à leur  plaifir , & deuenuës  gref- 
fes , fe  faire  auorter  au’  ven  & figeu d'vu  chacun; 
mais  mariées  ettre  chattes  & fideîles  à leurs  maris: 
les  femmes  mariées  la  première  nuiû,  auant  l’ac- 
cointancede  leur  efpoux,rcceuoic  cous  les  mafles 
qui  font  deleftat  &profenîondu  mari,  .conuiez 
auxnopces,  & puis  ettre  loyales  à leurs  macis,  les 
mariées  prefencer  leur  pucelage  au  Prince  auanc 
qu’au  mary  ; mariages  de  mafles,  les  femmes  aller 
à la  guerre  6c  au  combat  auec  les  maris  : femmes 
mourir  de  fc  tuer  lors  ou  cott  apres  le  decez  de  leurs 
maris  : femmes  vefues  le  pouuoircemacier  fi  les 
maris  font  morts  de  mort  violente  de  non  autre, 
mentales  marispouuçir  répudier  leurs  femmes  Tas 
alléguer  cautt,les  vendre  li  elles  font  ttcnlcs,  tuer 
fans  caufe , finon  pource  qu’elles  font  femmes,  ôc 
puis  emprunter  femmes  des  voUîns  au  befoin  : les 
femmes  s’accouchcr  lans  plainte  de  fans  cttray; 
tuer  les  enfans  pource  qu’ils  ne  font  pas  beaux, 
bien  formez , ou  fans  caufe  : en  mangeant  clfuyer 
fes  doigts  à fes  genicoircs  & à fes  pieds  : viure  de 
chair  humaine , manger  chair  & poiiTon  cour 
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cmd)Coucher  cnrcroblcpUi(îcursraaflcs&  femel- 
les, iufques  au  nombre  de  dix  & douze:falüeretx 
mcctancle  doigt  à terre,  ôc  puis  le  leuanc  vers  le 
ciel  jtourner  le  dos  pour  falucr,  ôc  ne  regarder  ia- 
mais  celuy  que  l’on  veut  honotex;  rcccuillir  en  U 
main  les  crachats  du  Ptince,ne  parler  au  Roy  que 
par  farbatanerne  coupperen  touceravic  ny  poil 
ny  ongle.'couppec  le  poil  d’vn  cofté,&  les  ongles 
d’vue  main&non  deraiitrcjies  hommes  pilfcr  ac- 
crouppis,&  les  femmes  debout,  faire  des  trous  Sc 
fdirettes  en  la  chair  du  vifage,&aux  retins, pour  y 
porter  des  pierreries  Sc  des  bagues:  méprifer  U 
mort,  la  fertoyer, la  briguer, & plaider  en  public, 
pour  en  eftre  honore  côme  d’vne  dignité  & gran- 
de faueur»  Sc  y edre  préféré , fepulture  honorable 
edre  mangé  des  chiés, des  oyreaux,e(lrecuit&  pi* 
lé,& la  poudre  auallée  auec  le  brcuuage  ordinaire. 

Quand  fe  vient  à iuger  de  ces  couftumcs»c’cft  le 
bruit  àc  la  querelle:le  fot  populaire  Sc  pédant  ne  nation* 
s'y  trouuc  point  empefehé,  car  tout  deftroulTc-  &iugc> 
- ment  il  condamne  comme  batbaric&  beftife tout  ment, 
cequin’ellderongouft,  c’cftàdire  } de  rvfagc 
commun,cou(fnmcderoapays-  Car  il  tient  pour 
réglé  vnique  de  vcrité,iuftice,  bien  feance , la  loy 
& couftume  de  fon  pay  s.Q^  Il  on  luy  dit  qu’ainll 
en  iugentdc  patient  les  autres  en  leurrang  , autant 
offenlcz  de  nos  couHumcs&  façons, comme  nous 
des  leurs, il  tranche  tout  court  à la  mode  , que  ce 
font  bcftes&baibarcs,qui  cft  toufiours  due  mef- 
mcchofe.  Lcfagecll  bien  plus retenu,commc fe- 
ra du.ncfe  haftepoiut  d’en  iuger, de  peur  de  s’ef- 
çhauder,  & faire  tort  à l'on  iugement  : Sc  de  faiét 
fl^a  plufieucslou  <3c  cpuLlumcs  > quifemblept 
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& populaires , & plus  fains  aduis  font  les  plus  na- 
turelsjles  plasiiallcs&  equicables.  Premiereroenr, 
il  le  faut  fouuenir  , que  l’on  n’endure  rien  contre 
la  loy  humaine  6c  naturelle,  puis  qu’à  la  naillanc* 
de  l’homme  toutes  ces  chofes  font  annexées  6c 
données  pour  ordinaires.  En  tout  ce  qui  a accou* 
Humé  de  nous  aHliger,  conlîderonsdeux  chofes, 
la  nature  de  ce  qui  nous  atriue , & celle  qui  cft  en 
nous  ; i^.vfant  des  chofes: fçlon  nature,  nous  n*cn 
receurons  aucunes  fafcherics,  Lafafcheçie.quicft 
vue  maladie  de  l’amc  contiaitc  à la  nature,  ne  doit 
pôincentrer  chez  nous.  Un*/ a accident  au  mon- 
de qui  nous  puilTe  arriuer»' auquel  la  nature  n’ay( 
préparé  vne  habitude  ei)  nous , pour  le  tpceuoir  6c 
le  tourner  à nollre  çontentemeut.Il  n'y  a maniéré 
de  vie  fl eHroûte  qui n’aye  quelque  foulas  6c  ra« 
f£èrchUri;menç.ll  ii’y  a.pcifpn  fi  cftrQitt&&  Qbfcut 
re,quine  donne  plaçe  à vne  chanfon,  pour'defen- 
nuy^c  le  pjrifounier*  lonas  çut  bien  le  lo]fic  défaire 
ü priere  à Plou  dedans  le  ventre  de  la,  baleine , 
quelle  fut  exaucée.  Ced  vne  fauevn  de  uature, 
,qu’elle  noustrouuercmede  & addoucillement.à 
nos  maux  en  la  tolérance  d^iceux»  citant  ainft,  que 
l’homme  cH  né  pour  elU'e.fujet  à toutes,  fortes  d^ 
milcresj  omniaad^H^gemirntts , expAHefeimuj, 
trihnu’vitét  funt.  ' , . ' i ! 

:?..S;condement , faut  fe  fouucnir  qu’il  n’y.aque  U. 
moindxepartie  de  r homme  fubietie  à la  forrune^ 
nous  auons  le  principal  en  noHce  puilVance  % . 6c  ne 
peut siàrc  vaincu  fans  ivodre  confentemçiit.  Lai 
tprtune  peut  bien  rendre  p'euucc»  roulade  » afHigé; 
mais  non  vicieux, lafche,abbattu  : elle  np  noue 
fçaur^K  oHer  la  pr^bitéi  .Uc vuta|(§4l|h)riCStH» 
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mondc'.&seftant  e(Tayé  de  perfuadei:  aux  Indiens 
de  bruflec  les  cotps  de  leurs  peres  corne  les  G cecs," 
y crouue  encores  plus  d’honneut,&  de  difficulté. . 

Ten  adiouftetaty  encore  vue  autre . , qui  n cft  que 
de  la  bicnfèâce,plus  legere&  plusplaisate:vn  qui 
fè  mouchoitcounours  de  fa  nuih  ceprins  d'inciuU 
litéipouc  fedefendre.demada  quel  priuilegeauoit 
ceralecxcremct,qu’il  luy  faille appreller.vn  beau 
lingeàlereceuoir  ,&  puis  qui  pluseftà  Tempa-  ..  : . 

queter  & ferrer  fotgneuicment  fur  foy  : que  cela 
deuoit  faire  plus  de  mal  au  cccur  que  de  le  yerfèc  • 
& ietter  oùquecefoic^voUacomjncntpatcoutfè  ' 
trouue  raifon  apparence’.dohûl  ne  faut  rien  fi  tofl . 

& legerement  condamnée.  ' .;  ■>  > 

M ais  qui  ccoir oit  combien  cft  grande  & inrpe-  9' 

tieufe  Tauthorité  delà  couftunie  i Qm  l’a  dit  eftre 
vnc  autre  nature  ne  l’a  pas  aiTez  exprimé  > car  elle 
fiiitplusqaenacurejellecômbatnature:Pourquoy  ^ 
les  plus  belles  filles  n’attixent  point  l’amour  de 
leursperes , ny  les  frétés  plus  cxcellens  en  beauté 
l’amour  de  leur  s foeurs.»  cefteefpece  de  pudicité 
n’eft  proprement  de  nature  » elle  eft  de  l’ v fage  dqs 
ioix  ôc  couftumes>quile  defcndenC}&  font  de  l’in»* 
cefte  vn  grand  péché  & non  nature , comme  il  fi;  Gea.  11.' 
void  au  fair,non  feulement  des  enfans  d’ Adana,où  10.19. 
e’eftoic  necefi^té  forcée,  naais  d’ Abraham  & N a-  ^ ^ . 

chor  frètes  de  lacob  » de  ludas  Patriarches,  Am-  Leuitg' 
ram  Pore  de  Moyfe,&  autres  faints  petfonnages:  Dcut'ti 
Et  c’eft  la  loy  de  Moy  fe  qui  l’a  deffédu  en  ces  pre-  i.Reg. 
miecs  degrez,  mais  aufii  qui  l’a  quelquefois  dii- 
penfé  non  feulement  en  ligne  iaterale,comme  en- 
tre les  frcres&la  belle  lœur  ce  qui  eft 01c  comman- 
dement & non  & qui  plus  eft  entre  la 

' / 
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• ^ propre  fercre&:  la  propre  fœur  des  diuers  liâ:s.*mais 

Cairu.  encorcs  en  ligne  droifte  d’alliance, fçauoir,  du  fils 
Tolet  io  aucc  fa  belle  mei'e.'car  en  ligne  droite  de  fang  , il 
I.Lucar.  fcmble  bien  eftrc  du  tout  contre  Nature, nonob- 
ftant  lefanlldes  filles  de  Lothauecleur  percj  qui 
toutefois  fut  produit  purement  par  nature  en  l’ex- 
treme  apprehcnfiô&crainte  d*  la  fin  du  genre  hu- 
main,dont  elles  en  sot  exeufées  par  les  plus  grâds» 
Chryf.  Or  contre  nature  n’y  a point  de  difpcnlê  aucune 
Am  fi  Dieu  fon  feul  lupeticur  ne  la  donne.  Au  tefte  des 

brof.  inceftes fortuits  i5<:  non  volontaires , le  monde  en 
AHguft,  cfttout  plein, corne  enfeigne  TcrtuUicn.Mais  en- 
lo  Apol.  cotcsplus  elle  force  les  réglés  de  nature,  tefmoins 
les  medeciirs  qui  fouuct  quittét  leurs  raifon$  natUi. 
relies  de  leur  ari,à  Ton  athotilé,  tcfmoin  ceux  qui 
• ■ par  aceouftumance  ont  gaigné  de fe  nourrir  &vi- 

1;  uccdepoisÔ,d’ataignécs,formis,laizards,crapaux, 

' comme  pradiqucnc  les  peuples  entiers  aux  Indes. 

Aufii  elle  habctc  nos  tcs,tclmoin  ceux  qui  demeu- 
rent présdcscataradesdùNil,  clochers  , armu. 
riers,  moulins, de  tout  le  monde  félon  les  Philofo- 
phcs,au  s5  de  lamufiquc edeftede  des  mouuemes 
uers  des  ciels  roulans  ôc  s’cntrcfroctâs  i’vnl’autcc. 

..  •-:*  Bttf(&  c’eftle  principal  feuid  d’icelle)  clic  vainc 
.r  ' - toute  difficulté, rend  les chofesaifees  , qui  fera- 
, bloient  impoffibles,  addoucit  tout  aigreur  j dont 

, ^ . par  ion  moyen  l’on  vit  content  par  tout;  mais  elle 

. ...i  * maiftciie  nos  ames,nos creances,  nosiugemens, 

,,  ,,  d’vnctres-iniulletSctyranuiqucauthoricé.Ellcfaic 
' 6c  desfaid,authonlc,di;  defiauchorife  tout  ce  qu’il 
• luy  plairt,fausiinje  ny  ta i l'on, voire  fouuem  con- 
-tretouteraifoniellcfaïc  vaioir,5c  cftablit  parmy  le 
, inonde , contre  raifon  & lugemenc  toutes  les  opi- 
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nionssreligions>crcanccsiobreniances>tnccurs,  Sc 
maniérés  de  viurelesplusfancarques&faroufches, 
comme  a edécouché  cy>deiïus*Et  au  rebours  elle 
dcgradeiniurieufemenc , raualle  te  defrobbeaux 
chofes  vrayement  grandes  & admirables  > leur 
prix, leur  euimation,&  les  rend  viles. 

Tliladto  mdgrtMm  nec  mm  mirdbile  quidqudm 

'Pirincipiê^qned  nen  Cfjfent  mirdrier  mues, 

TduUtim. 

C'ertdoncvne  très- grande  & puiflante  choie 
que  la  couftume.  Platon  ayant  reprins  vn  enfant  - 
de  ce  qu'ilioüoitaux  noix,&  qui  luy  auoit  relpon- 
du,tu  me  tances  pour  peu  de  chofe  , dit,  la  ceuftn- 
ine  n’ert  pas  peii  de  chofe-:  mot  bien  remarquable 
i cous  ceux  qui  ont  1a  ieunefle  à conduire.  Mais  . 
elle  exerce  fa  puilîance  auec  vne  fi  abfoluc  autho-  . 

cité,  qu*il  n’eft  plus  permis  de  regimber  ny  reçu-  • 

1er , non  pas  feulement  detentrer  en  nous  pour  - ' 
difeourir  te  raifohner  de  fes  ordonnances.  - Elle  * ‘ 
nous  enchante  fi  bien  qu*elle  nous  fait  croire  que 
ce  qui  cft  hors  de  ces  gonds , eft  hors  des  gonds  de 
laifon , & n y a ribn  de  bon  te  iufic  que  ce  qu  elle 
«pprouuc,  ranpH^ non  ctmponimnrjedtonfuetudtt^.^^^^'- 
^dncimtfr  : honesiiufputamus  <iuodfreqnentius:reEii 
*fud  nos  locrnn  tentttrror»  •vbipMbltcus fdBns.'  Cec)r. 
eft  tolérable  parmylcsidiocs  te  populaires , iqui 
n’ayans  la  fuftHance  de  voir  les  chofes  au  fonds,  • 
»uger& crier.:  fontbiendefccehir&arreftcràce  . 
flui  cftcomoDunemenctenu  & receu  : mais  aux  la*. 
gcsqmioüent  vn  autre  rolle,  ceft  chofe  indigne  , 
dcfclailUr  arnficoifïeràlacouftume.  ' ' ' , : '1  7* 
Orl  aduisque  ic  donncicy  àcduy  qui  veut  eftré 
«gc,eft  de  garder  de'  oblicuwdcparoW  & de  fàiA  gefle. 
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lesloiï  êfcouilumcs  que  rontcouiieeftablics  au 
paysoùl'oncft  : par  itiefme moyen refpeiker  ôC 
obeyraux  Magtftrat?,  & àcousfitpciieurs,maislc 
toutd’vn  cfprit  & d*v  ne  façon  noble  &gcncrcufo, 
non  (enu'le , pedantefque>  rupcrfticicufe  : ne  s’of- 
fenfant  cependant  ny  condamnant  legeremenc^es 
autres loix  Sc  couClumes  étrangères, mais  iugeant 
& examinant  librement  & (àinement  lesvnes  & 
les  autres , comme  a elle  diél , & n’obligeant  foii 
fugemét  & fa  creance  qif  àlaraifon.Voicy  quatre 
mots.  En  prcmierlien  félon  tous  les  fages,  la  réglé 
des  réglés, & la  generale  loy  des  loix,  et  de  Eiy  ure 
& oblcruer  les  loix  & coutumes  du  païs  où  l’on 

cuitancfoi. 

lesloiz  toute  finguianie  & particularité cx- 

& ccu-  ttauagantc,efcartécdu  commun  &. ordinaire,  etc 
tûmes  quelle  qu’elle  foit  toulîours  clleheurte.&  blete 
font  à autrny,lufpe(tedefoHe,hypocrifie>paffionambi- 
ucr^^*  tieufe  , quoy  que  foit  d’arae  malade  ôcxicnoüée. 
Ntf»  contmb/bit  faprens  publicos  mores, nccpopulorurm 
infenouitate  vit  4 conuertet  .Il  faut  toufîoursxhemi- 
^ neefous  le  couuerc  des  loix, coatuna«s,fupcncurs, 
fans.difputer  ou  tcrgiuerfcr,fanseiurepteudrc  tan- 
tôt de  s’en  difpcnier,tantot  les  enchérir  pour  fai- 
re le  bon  Valec,fanshau  irer,ny -bailler.  • •! 

*•  Mais  que  ce  foii(&:  c'et  le  fécond  mot)  & d’ef-’ 
ptit&  defaçon,noblcment&  fageTOcnc,nonpout 
fuftice  î’amourny  pour  la  crainte  d’elles,  non  pour  la  iu- 
& equi-  tice  ou  équité  qui  foit  en  elles,ny.auti  poimla  pu- 
té.  nition  qui  en  peut  aduenir  ,.?n€  leur  obéi  tant  pas: 

'N  .Bref,  non  par  fupcrtitionnÿ  par  feitutude,  con.^ 

■ .'itraiiKc,  fcrupuleuie  & paoureulc»  lâdcnt  quapepiu 
noii  na  tadem^opofite  jactet  féK 

piens» 
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ftens , mais  librement  Sc  llmplemenc  poiît  la  reue* 
nrnce  publique»  ^icaufcdelcurauthorué  : les 
loix  6c  couftumes  fe  maintiennent  en  crédit , non 
pource  qu*cllcs  font  iuftes  6c  bonnes»maispoutce 
qn’cllcs  font  loix  & courtümcs,c’cft  l^fondemcnC 
myftiqucdclcurauthoritc  , ellcsn’en  ont  poinc 
d’autre,  ainh  eft-il  des  fupericursià  caufcqu’ilssdc 
füpericursi^«*<t/«/>er  C4ihee(r4mfedent^6c  i>Ô  de  leur 
vertu  6c  probit neltte f4cer<. Q^\wy.  quî 
leur  obeyt  par  autre  reirort  ne  leur  obeyt  pas  par 
ccqu’ildoiti  c’eft  vnmsuiuais& dangereux fujer, 
ccn’eft  pasvraycobcylTancc  , qui  doit  eftrc  pure 
&fimplc,  'vnde'voc4tHrdepofitiotiiJirctt<miJy  werà 
(xecnttotuhne^atio  fui.  Oc  la  Vouloir  régler  pat  la  iui 
llice,lc  mente, la  bonté  des  1 oix  éc  fuperieursx’eR 
en  les  foulmettant  à Ton  iugcment,leùr  faire  le  pro- 
cès, 6c  mettre  en  doute  ficdirputerobeilTance,  éC 
parconfequentl’Eftac&  la  Police  (clon  la  foüp- 
leifc  6c  diucrncédesiugemens.  Combien  de  loix 
au  monde  iniudes  6c  cliranges,non  feulement  aux 
iugemens  particuliers»  mais  de  la  taifon  vniueclel- 
lc,aucc  IcKjuclles  le  monde  avefeu  long-temps  en 
profonde  paix  6c  repos > & auee  telle  latisfaâion» 
que  Cl  elles  eu ifcntefté  très- iuftes  6c  raifonnables»- 
6c  qui  les  Voudr  oit  changer  & rabiller,fc  raonfttc- 
toit  ennemy  du  public  » & ne  feroie  à reccuoir,  Id 
nature  humaine  s’accommode  àtouc  aucc  letêps, 

6c  ayant  vne  fois  prins  Ton  ply,  c’eft  adke  d’hoftili-  . 

te  de  vouloir  rien  remuer  : il  faut  laillêr  le  monde 
oùilcft,ccs  brouillons  rcmucuts  de  mefnage,foiis 
prétexte  de  reformer,  gaftenrtout. 

T out  remuement  6c  changement  des  loix,crean-  uatcurt 
ccsicouftuiues>&  obIhcaances>eftcccs'dangeceux»  dcsioix. 

’ Ee 
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& qui  produit  tou  Hours  pludod  mal  que  bien  » il 
apporte  des  maux  tout  certains  & prc(eni,pouc  vn 
bien  à venir  Sc  incertain.  Les  nouateurs  ont  bien 
CouHours des fpecicux & plauEbles titres,  mais  ils 
n’en  font  que  plus  fufpeds,  3c  ne  peuuent  cfchap- 
per  la  note  d’vne  ambiticufc  prefomption,de  pcn- 
fcr  voir  plus  clair  que  les  autres , & qu’il  faut  pour 
eftablir  leurs  opinions, renuetfec  vn  eftac}  vne  po- 
lice*vnc  paix,  & repos  public. 

le  ne  veux  pas  dire  pour  tout  ce  dclfus, qu’il  Faille 
abfolumentobeyr  à toutes  Ioix,&:à  tous  comman- 
damoet  *lemcns  de  fupcricurs.car  à ceux  que  l'on  cognoilt 
legexe-  éuidemment  contre  Dieu  ou  Nature  , il  n'y  faut 
ment  pasobeyr  , ny  auffi  rebeller  iie troubler  l’Eftat. 
lescho-  Comment  le  faut  gouucrner  en  tels  cas  , fernen-^ 
fei eltia  feigne  cy-apces,cnl’obeyirancedeiic  aux  Princes, 
çaràla  vérité  cet  jneonuenient  3c  malheur fetrou- 
ue  pludpft  , 3c  plus  fouucntaux  commandemens 
1.5.  ch.  des  Princes  qu’aux  loix.  Ccn’cft  cncorcsalTczdc 
n’obeyr  aux  loix  3c  fuperieurs,  à caufe  de  leur  va- 
leur 3c  mcrice,mais  ny  aulli  fciuilcmcnt.ccaintiue- 
menc,c’eftàfairc  au  commun  3c  prophaneilefige 
ne  fait  tien  par  force  ny  crainte,/*///  hoefapientt  con- 
tingity'Vt  nil faciat  inHitujjrcCie  feejuttur^gaudet  effi. 
f/*:il  flic  ce  qu’il  doit,  & gaçdc  Tes  loix,  non  pour 
' çraiutcd’clles,maispout  l’amout  de  foyjcftant  ia- 
Ipux  de  fon  dcuoir,il  n’a  que  faire  des  loix  pour  bié 
faire,  c’edenquoy  il  diffère  du  commun,  qui  ne 
peut  bien  faire , & ne  Içait  ce  qu’il  doit  fans  loix, 
elles luy  fout  requifes , i'tfio  Gr  ftf>ie»n  non  efi iex 
' ’ fofitd.  Par  droit  le  fageeft  par  delTiis  les  loix,  mais 
par  clfeâ;  externe  3c  publiciil  cd  leur  Volontairc<Sc 
libre  fiiiet,  obéi  (Tant. 
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En  croificfme  lieu,  c'eft  ie  fait  de  lcgcrcté&  pre- 
Tomption  iniutieufc,  voire  tefmoignage  defoiblef- 
fe&  mfufnfancejde^côndamnerce  quicft  confor. 
me  à la  loy  & coulluoic  de  fon  pays.  Cela  vient  dé 
nepiêdre  pas  IeIoifir,oii  n*auoirpas  b fuflî lance, 
de  confiderer  les  raifons&fondcmcnts  des  autres: 
c'eft  faire  torc&home  à fon  iugcment,donc  il  faut 
puis  fouuent  fe  dcfdire, c’eft  ne  fe  fouuchir  pas  que 
la  nature  humaine  cft  capable  de  toutes  choies. 

C’eft  laifler  end ormir&’ piper  à la  loguc  accouftu- 
manccjla  veut  de  fon  efpntjdccndurer  que  lapiel- 
ctiption  puifle  lui  noftre  iugement. 

Finalemct, c’eft  rofficedel’efpntgcnereux&rde 
rhômclage(qucietafche  dépeindre  icy  ) d*exa-  ^**"’** 
tninertouteschüfcsjconfidereràpart^’puiscom- 

parer  enfemble  toutes  les  loix  6c  cfeuftumes  de  fesmeu- 
Tvniucrs  qui luy  s^iennenten  cognoiirancc,  6c  les  xcmciî]^ 
iuger, (non  pour  là  régler  robeyllànce,  comme 
a cfté  diCttnais  pour  exercer  fon  oflîce  > pui  s qu’il  a 
rcfprit  pour  cela)de  bonne  foy  àc  fans  palIîon,aa 
niueaude  la  Vetité,  delaraifon  Ôenature  vniuer- 
felIe,àquinous  fommes  premièrement  obligez 
fans  fe  flatter  6c  tacher  foniugement  de  faulfeté, 

&fe  contenter  de  rendre  l’oblèruance  & obeyf- 
lànceà celles, aulquelles nous  fommes fcconde- 
ment  Sc  parciculictemenc  obligez  , 6c  ainfi  aucun 
n'aura  dcquoyfe  plaindre  de  nous.  Il  aduiendta 
quelquesfois  que  nous  ferôs  patvne  fecôdeparci- 
Culiere&municipale  obiigatiô(obciiranc aux  loix 
dtcouftumes  du  pais)  ce  qui  eft  contre  la  prcmicré 
& plus  ancienne, c’elt  à dire, la  natiue&raifon  vni- 
uetfclle,mais  nous  luy  facislaifonsteiut  noftre  lu- 
gefflcnt^  nos  opuûons  faindesde  iuftes  félon  ellc^ 
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Car  auflî  nous  n’auosden  noftre,&.dequoy  noui 
puillîons  libreméc  difpofet  que  de  cela,  le  roonde 
n’a  que  faue  de  nos  pcnfces,mais  le  dehors  eft  en- 
gage au  public,  &luy  en  deuons  têdcc  contecainfi 
fouucnc  nous  ferons  iuftement  ce  que  iuftcrhcnc 
nous  n’apptouuons  pas;  il  n’y  a remede,  le  monde 
eft  ainfifait. 

Apres  ces  deux  maifticlTcs  loy  & couftume,  vict 
autroifiémc,qui  n’a  pas  moins  d’auchoricé&  puit 
■ fancc,  à l’endcoic  de  plufieurs, voire  eft  encore 
plus  rude  & tyrannique  à ceux  qui  s*y  afferuilTcnt 
pat  trop.  C’ell  la  Ceremonie  du  monde>qui  à vray 
dire,  pour  la  plufpart,  n’eO:  que  vanité;  mais  qui 
.tient  tel  rang, de vlurpe telle authoritc , pat  la  laf- 
cheté  & corruption  contagieufe  du  monde  , que 
pUiriciuspenfentqaclarageireconfifteà  la  gar- 
der 8c  obfeLUcr,  8c  s’en  rendent  volontaires  elcla»» 
ues:  tellement  que  pour  ne  lahcurtcr,ils  preiudi- 
cient  à leur  ranté,cômodité,affaires»libçrté,  con- 
fcience^qui  eft  vnctres-geande  folie  : c’eftle  mal 
ôc  malheur  de  pluileurscourtifans,  idolâtres  de  la 
Gerenjonie.  Or  ie  veux  que  mon  Sage  fc  garde 
bien  de  ccicecaptiuicéjiene  veux  pas  que  lourde- 
ment ou  lafchcmcntil  blelfc  la  Ceremonie,  car  il 
tant  condonnec  quelque  choie  au  monde , & tant 
que  faire  le  peut  au  dehors  fe  conformer,  à cc  qui 
le  prattique  , mais  ie  veux  quM  ne  s’y  oblige  & ne 
A*y  alîeruifte  poinr,ainsqued’vnegalance&gcnc- 
reule  hardiefte , il  i^ache  bien s’en  deffairequâd  il 
voudra  & faudra  ,&  de  telle  façon  quM  donne  à 
cognoiftrc  à tous,  que  cc  n’eft  lafchetc  ou  dehea- 
tcllc,  ny  ignorance  ou  mcfgardc , mais‘c’cft  qu*il 
ncl’cftuuenasplus  qiul  nefdut  , & qu’il,nc  veut 
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iailTcc  corrompre  fdn  iugcmcnt^<:ri  volonté  a tel- 
Je  vanit  é,&qu’il  fe  pi  cftc  au  monde  quand  il  veut, 
mais  qu’rl  ne  s*y  donne  iamais. 


SE  B J EK  CO  P O 
dttec  dutrtfy. 

’ CHÀP.  IX. 

CEtte  matière  appartient  a lâvcrtu  de  iuftice, 
qui  apprend  i viutçbien  auec  tous,&tcdie  à 
\n  chacu  ce  qui  luy  appartiéc, laquelle  fera  traittéc 
au  liurc  fuiuant,  où  fcroc  baillés  les  aduis  particu- 
licrs&diûers,  félon  les  diuerfes  perfonnes  : icy  les. 
generaux  fculcmenc,  fuiuant  le  dcircin  & fujee 
de  ce  liiire. 

Ily  a icy  double  con(îdcration(^'par  ainfi  deux  *• 
parties  en  ce  chapitre)  felo  qu’il  ÿ a deux  manières 
de  cÔuerfer  auec  Iç  môde,l*vncli.nple,gcncrale<Sc 
cômuncje  cpmcrcc  ordinaire  du  monde  , auquel 
lctemps,les  affaires, les  voyagc.s&:rcncôtresiour- 
nellemçt  nous  mènent, 6c  meteentSe  changée  auec 
gens  cogncusi^incogncuSjcfttnngcrSjfansnofttc 
choix  ou  apphcatiô  de  volütciTautre  fp>ccialc,  eft 
en  copagnic  affcélcc.&raccoimaccou  recherchée 
&choifie,ou  qui  s’cllac  presërée,ac(lé  embrallec, 

Scce  pour  le  profic,ou  plaifir  fpiiituei  ou  corporel» 
en  laquelle  y a delà  CüfacncejCümunicacionjpri- 
uauté  <5c  familiaritCjchacunc  aura  fes  aduis  à part.  ' 

• Ma  is  auuc  qu’y  entrer  pour  préface, ie  veux  douée 
vn  aduis  gcneralcC  foiulamécal  de  touslcs  autres- 
C’cll  vn  vice  grand(duquel  fe  doit  garderie  ga-  Facii'ré- 
rr^iicir  noftre  S âge)  5c  vn  defaut  importun  à foy,&  & 
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luerral  ' ^ > «juc  d’cftrc  attaché  & fù  jet  à certaine* 

te  d hùl  çomplexions.à vn  feul train.c‘eft,eftcç 

:mcurs.  elclaueilefoymcfniçs  , d'eftre  fi  prinsi  fespro-^i 
près  inclinations,  qu’on  ne  les  puilTc  tordre  ôcce- 
der,tefmoignage  d’amc  chagrine  ôc  mal  née.trop 
amoureufe  (je  foy  »&  partiale.  Ces  gens  pnt  beau- 
coup à endurer  éc.  contefter , au  rebous,  c’eft  vnc 
grande  fuflîrancc  ^ fagetîe»  4cs’accommod,er  à - 
tout , Ijludejl  fapere , 'vbicuwque  tputfitanimum 

/«y?u)7e/7tfrf,d’cftrc  foupple  de  maniable,  fçauoic 
cantoll  fe  monter  &bader>tantoft  Te  raualler  &rev 
lafeher  quad  il  faut.  Les  plus  belles  âmes  S<.  mieux 
nées  font  les  plus  vniuerfcl.lesjesplus  communes, 
applicables  à cous  fenstcommuniçatiucs  6c  ouuer- 
■ • tes  à toutes  gcns.C’cft  vue  très- belle  qualité,  qui 

refl'emble  & imite  la  bonté  de  Dieuic’elH’hono - 
table  que  l’on  rend  au  vieil  Caton , huic  'verJUtile 
ingenimn  , fie partter  4cl  omnia  fnit  ^ yt  natum  ad id 
ynwn  d$cereSy(p4odcurnqMe  ageret. 

Voyons  les  aduis  de  la  premiçre  confidcration, 
a.Partie.  delà  fimple 6c commune conuerfation , i*en  met- 
Adais  Cray  icy  quelques- vns.dont  le  premier  fera  de  gaç- 
firn  der  filenceSc  modcllie. 

n-  ke(êcond,dene  feformalifcr  pointdct  foctifes^ 
inunc  indiferetions  , &c  Icgeretcz  qui  fe  feront  ou  com- 
çonucr-  mettront  en  piefencc  .*  carç'efl  importunité  de, 
choquer  tout  ce  qui  eft  de nollrc.goulL 
Le  croificfroe,elpargnct  mefnager  ce  que  Ton 

fçaic , ôc  l.i  fuflîfance  que  l’on  a acqûife , & cftrc 
plus  volontaires  à ouyr  qu’à  parler  , à apprendre 
qu’à  ciîfeigncr, car  c’eft  vice  d’cftreplus  prompt  à 
JC  faire  cognoiftre,  parler  de  loy,  6c  fe  produire, 
<3^prciidjelacog^noiirançed’autru^  : 
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;>loitcr  fs  marchadifcyqu'en  acquecic  denomielic.- 
Le  quatriénne*<ie  n entrer  en  difeours,  en  c<»nce-. . 
ftation  contre  tous,  non  contre  les  plus  grands  & 
telpedbableSjny  contre  ceux  qui  font  au  dcfldus,& 
n on  de  pareille  luitte»  • ■ 

Le  cinquième, auoirvnc  douce  & honnefte  eu-  ^ ’ 
riofitede  s’enquerir  de  toutes  chofes  , Sc  Icsfça- 
chant  les  mefnager,&  faire  fon  profit  de  tout.  * 

Le  fixicme  & principal,  cft  d’employer  en  tou- 
tes  chofes  fou  iugement,qui  e(l  la  piece  maidrellè 
qui  agir,  domine,  Sc  fait  cout>  fans  l'eutendcment 
toutes  autres  chofes  font  aueugles,fourdes,  & fans> 
ame  » c’ell  le  moindre  de  fçauoir  ThiUoire  ÿ- il  en 
faut  iuger.  Mais  celluy-cy  regardedefoy , Ôc  non 
la  compagnie.  ‘ ■ 

Le  feptiémeclldene  parler  iamaisafHrmaciue-  i S, 
ment,  ipagiüralement,  deimperieufement,  aucc- 
opiniaflrcté  & refolution-,  cela  heurte  & bleflc . 
tous.  L’affirmation  Sc  opiniaftreté  font  fignes  or- 
dinaires dcbefiiledc  ignorancerleilyle  des  anciés 
Romains  poitoit,que  lestelmoins  depofans,&  les 
lugesordonnansde  cequi  elloit  de  leur  propre- 
de  certaine  fcicnce  , exprimoient  leur  dire  par  ce* 
xnoZyilftMble  (iwvtdetur)  que  doiuent  faire  tous- 
autres  : Il  feroit  bon  d'apprendre  à vice  des  mots 
q^iiaddoucilTcncrdc  modèrent lateraerité  de  no&- 
ptopofurons,  peut  eftre^.  l’on  dic,ic perde,  quel- 
qpe,  aucunement,  il  femble,  & cnrelpondanc,ic 
ue  l 'encens  pas , qu’elLce  à dire , ilpourroit  ctlrc* 
cfLrl  vray/leclorray  cetteprcmierc  partie  gene-  Conclu 
raie,  en  ce  peu  de  mots:  Auoir  le  vilagc  ô:  la  mon- 
lire  ouucrtc  Sc  agréable  àtous,l’cfpnt  Sc  la  pcufèa  • 
couugrtc  Sc  çachceàcouSvUlaugue.fobre&dif^ 
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crctcc;touCiours  fe  tenir  à fey  ,&fur  (es  gardcs,/>  #MX 
4tpertdiltn^nap*rca^mens cUufa.  nuhfderc^  voir  & 
ouyc  beaucoup, parler  peu,  iugcr  tout,  V tdc^4udt',' 
die  4, 

Venonsà  l’autre confidcration  5c  efpeccclecon- 
ueufation  plus  fpecule,(lc  laquelle  voie  y les  aduis. 

Le  premier  eft  de  chercher,  conférer,  & fe  frot- 
ter aucc  gens  plus  fermes  5c  plus  habilcsjcarl'cf- 
prit  feroidit  & fortifie,  fiç  lehaulle  au  delLus  de 
lby,commcaucc Icscfprits  bas  & foibles , l’elprif 
s abaftardit&fepcrd  : la  contagion  etl  en  c«cy, 
comme  au  corps, & encor  plus. 

Le  fécond  cft , ne  s’cftpnnet  ou  ble  (Ter  des  opi- 
nions d’autruy,  cattant  contraires  au  commun,* 
tant  cftranges,  tant  friuolcs  ou  extrauagantes  fcm-i 
blent  elles, fl  font-elles  fortaW.les  à l'efprit  humain, 
qui  cft  capable  de  produire  toutes  chofcs,&c*cl\ 
foibleftedes’cncftonncr.  ' 

Le  tiers  cft  de  ne  craindre,ny  s’eftonner  des  cor- 
redkiôs,tudeires,5c  aigreurs  de  paroles,  aufquellcs 
il  faut  s’accouftumer  & s’endurcir.  Les  galans  ho- 
mes s’expriment  courageufemcntjccttctédrcut  6c 
douceur  craintifue  & ceremonieufeeft  pour  les 
femmes;  il  fautvnefocietc&  familiarité  forte  & 
virile, il  faut  eftre  mafle,  courageux,  & à corriger, 
& à louffrit  de  l’cftrc.C'eft  vn  plaifir  fade,  d’auoir 
affaire  à gens  qui  cedcnc,flattent,&  applaudilTcnt. 

Lcquatriémcfft  de  vifer  5c  tendre  toufiours  i 
la  venté, la  recognoiftrc,  Sc  luy  cedcc  ingcnucmcC 
& alaigrcmentjdc  quelque  patc  qu’elle  forte,  v fat 
toufiours  & partout  de  bonne  foy,&  non  com- 
me piufieursjfpecialsmenc  les  Pedans,  à tort  ou  à 
drçit  fe  défendre  5c  ic  défaire  de  fa  pq^rCie.  C’eft 
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ÿnc  plus  belle  victoire  fcrenger  bien  à la  raifon» 
&:fe  vaincre  foy-mefmc,  que  vaincre  fa  partie,  à 
quoy  aydefouucncfafoibîeire  :■  par quoy  arrière 
toute  paflîon . R'ecognoiftre  fa  fauté, cqnfcfTcr  fon 
doute  ou  ignorancG,cedcrquan4  il  faut, font  tours 
deiugement  decandeur&finceritc  J qui  font  les 
principales  qualitez  d’vn  honnefte  & (âge  hom- 
mc'.ropiniauretc  aceufe l’homme  de  plufieurs  vi- 
ces 3c  defauts.  ' • 

• Le  cinquiéflfïe,cn  difpute  ne  faut  employer  tous 
les  moyens  que  l’on  peut  auoir,mais  bien  les  meil- 
leurs,plus  pertinens  ôc  prefl'ans,  & aucc  bricucté, 
car  mefmes  aux  chofes  bonnes  l’on  peut  trop  dire, 
ces  longueurs  ,trainieces  de  propos,  rèpetitionsj 
tefmoigncnt  vne  enuie  de  parler»  vnc  oftentation, 
apportent  cnnuy  4 la  compagnie- 
Lc  fixiefme  & principal  eft  de  garder  par  tout  la 
forme  > l’ordre  » la  pertinence , b qu’il  y a de  peine 
de  difputer  & conférer  auec  vn  fot, inepte , éc  im- 
pertinent. C’eft  ce  fcmble  la  feule  iufte  exeufe  de 
rompre  & quitter  tout  : car  qu’y  gaigneriez  vous 
que  tourment , puis  qu’auec  luy  vous  ne  pouuez 
bien  allet?N  c fentir  pas  l'oppofition  que  l’on  fait, 
fe  fuiurc  foy  -mefnse , 3c  ne  refpondrc  à la  partie, 
s’arrefter  à vn  mot, à vn  incidant,&  lailTer  le  prin- 
cipal, mefler  & troubler  la  difpute , craindre  tout, 
nier  ou  refufertout  , ne  fuiure  point  le  fil  droit, 
vfer  de  préfacés  & digreiEons  inutiles, crier  ôc  s’d- 
piniaftrcr,s'arreftcr  tout  en  vue  formule  attifte,3c 
ne  voir  rien  au  fonds , ce  font  chofes  qui  fc  prati- 
quent ordinairemcAt  par  les  Pedans  & Sophiftes. 
V oicy  comment  fe  cognoift  & fe  remarque  la  fà  - 
gcfle&pcrdnencç  , d’aueçlafottifç^  impevti- 
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nence,ccttç-cy  eft  prefomptieuCcf  cemcraîrc,  opU 
nia(lre,airtui'ée  celle-U  ne  ratisfaitiamais  bicn.eft 
crainciue^cetenuc.modei^e  .'celle-là  fcpbift,  iorc 
du  combat.gayc.gloricufc.comme  ayant  gaigné, 
auec  vn  vifage  , qui  veut  faite  ctoite  à U cotnpa- 
gnie  qu’elle  eft  vi6kotieufc>.  - j 

Le  iepciéme,s’il  y a lieu  de  contradi6lion,il  faut 
aduifer  qu’elle  ne  foie  hardie.  nyppiniaOre,  ny 
aigre  Encestroiscas,cllcnefetoit bienvenue,  éc 
feroie  à Ton  audieur  plus  de  mal  qu’à  tout  aucce. 
Pour  eftrc  bié  ptinfe  delà  compagnie, faut  qu’elLa 
nain'ctoutà  l'heure  mefnie  du  propos  qui  iêcrai> 
â:e,&  non  d'ailleurs.ny  d’autre  chofeprecedente: 


qu’ellenetouçhe  point  la  per  Tonne,  mais  la  cholè 
iculcment,  auec  quelque  recommandation  de  la 
perfonne,  s’ilyekhet,  & qu’elle  Toit  doucement 
raiTonnée. 

SE  COKDyiE^E  V7(yi>E74MEnr 
aux  affaires, 

C H A P.  X. 

CEcy  appartient  prqprcmentà  la  vertu  ce  pru-, 
dencc,dc  laquelle  ietatraitté  aucommencc- 
unent  du  hure  Tuiuant  > où  leronttouchc*  particn- 
licrcment  les  conTeils  Sc  aduis  diuers , Tclon.les  di- 
ijerTeseTpeccsdeptudencc,  & occurrence  desaf- 
fiires.Maiaiemettray  icy  Us  points  &:  chefs  prin- 
cipaux de  prudence,  qui  Teront aduis  generaux  3c 
eommunsj  pour  inftcuire  en  gros  noftrediTciple  à, 
Te  bien  & Tagement  conduire  , . & porter  autrahc 
& commerce  du  monde,  3c.au  maniment  de  tous 
aft’aires,«3»:  Tont  huift. 

Le  premier  conCiftc  en  intelligence,  c’eft  de  biQ 
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cognoiftre  les  petfonnes  auec  qui  il  a affaire , leur  , 

naturel  propre  & parciculicr,lcur  honneur,lcur  ef-  ' 

prit, leur  inclination, leur  defTein  & intention»  leur  perfoa* 
procedure  î cognoiftre  anfïi  le  njuurel  des  affaires  nesac 
que  l’on  traitce,qui  le  propofeotiiUon  feulemcc  en 
Icur  fuper  fictc  Sc  apparence , rhais  penetrer  au  de- 
dans  » non  feulcnrent  voir  & cognoiftre  les  chofes 
enfoy,maisencorcslcsaccidens,lesconfeqttécesr 
la  liritc  P our  ce  faire,  il  les  faut  regarder  àtpusvi- 
fageSïlcs  confiderer  entousfens  : Il  y en  a qui  par 
Vncofté  font  très- fpccicufès  & plaufiblci,  Sc  par 
vn  autre  font  très -vilainesôc  pernicieufes.  Or  il 
çft  certain  que  félon  les  diiiers  naturels  des  per  Ton- 
nes,«5c  des  a£faires,il  faut  changer  de  ftyle  ÔC  de  fa- 
çon de  procéder, çonune  vn  nautonnier,  qui  félon 
les  diuers  endroits  de  la  mer, la  diuerfite  des  vents, 
il  conduit  diuctfement  les  voiles  & les  auirons.  Et 
qui  voudroit  par  tout  fc  conduire^  porter  de  raef» 

me  façon, gafteroit  tout,&  feroit  le  Tôt  & ridicule,.  ^ 

Or.cettc  cognoifTanec  double  de  perTônesipd  aT- 
fâires,n’eft  pas  choTe fort  facilc,tancl  homme  eft 
deTguiTé  & fardé, l’on  ypatuienten  lesconfidcrâc 
actentiuement&  meurementjôclesrepafTant  Tou- 
uçnc  pat  la  içfte,&  à diuerTes  foisjTans  paflion. 

1 1 faut  puis  aptes  apprendre  à,  bien  iuftement  efti-  a • 

mec  les  chofcs,&  leur  donner  le  prix&  le  rang  qui  «J™*' 
leur  appartient , quicftlevray  fait  deprudence  fic  chofe*.* 
TufHTancc.  C’çft  vnhautpoinétde  PhiloTophie,  jsionfçt 
mais  pour  y paruenir,il  Tçfaut  bien  garder  de  paT-  ion  le 
fion&  de  iugemenc  populaire.  Il  y a fixou  Tepe  i“gc- 
choTes  * qui  meuuent&  mènent  les  eTprits  popu- 
laircs»  & leur  font  eftimer  les  choies  à faulTcse.i- 
Aignes , dqnt  les  fitges  Te  gart  dctoiit,  Tpat  noUi- 
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- ucllcté,rareté,cftrangcté , difficulté , artifice , in- 
ucntion,  abfence,  & priuationou  defnÿ , & fut 
toutjle  bruitjla  monftcc,&  la  parade.  I Is  n’cftiméc 
• point  leschofes  fi  elles  ne  font  relcuécs  par  art  & 

' fcicccjfi  elles  néTdnt  pointues  ôccnflces. Les  fin> 
ples&  naïfueSjdc'iquelquc  valeur  qu*ellcs  foient, 
on  ne  les  appcrçoitpas  feulement , elles  efchap- 
pent  & coulent  infcnfiblement  ; ou  bien  l’on  IcSy 
efttme  plâtres, ba{res,8c  niaifes,  grand  tefmoigna' 
ge  delà  vanité&foiblefTe  hum^ne,qui  fe  paye  do 
vent, de  fard,&  de  faulfe  monnoyc  au  lieu  de  bô- 
nc  &'vrayc.  Delà  vient  que  Ton  préféré  l’art  à la 
Nature, l’acquis  au  naturel,  le  difficile  & efludie  à 
raiféilesboutccs&fecouflcsàla  complcxion  & 
habitudc'.rextraordinaire  à l’ordinaire,  l’oftenta- 
lion  & la  pompe  à la  vérité  douce  & recrcttcjl’au- 
MaisCb  tniy,reftranger,l*cmprunte  au  ficn  propre  & na- 
lonles  turel.Etquelte  plus  grande  folie  eft-cequc  tout 
üges.  cela?  Or  la  réglé  des  fages  eft  de  ne  fe  laifier  coiffer 
& emporter  à tout  ccla,mais  de  mçfiircr,  iuger  & 
cftimerles  chofes  premièrement  par  leur  vtaye, 
naturelle  Sc  efTcnticlle valent,  qui  efl  fouuent  in- 
terne & fecrette,puis  pat  l’vtilité,le  refte  n’eft  que 
Plffici-  piperie.  C’eft  ’oien  chofe  difficile, eftant  ainfi  tou- 
teschofes  dcfguifées  Ôc  fophiftiquéss’.fouiiçnt  les 
te  nc°'  ^ melchantcs  fe  rendent  plus  phuObles, 

«flaire.  «1^0  les  vrayes  & bonnes  : & dit  Ariftote,qu’ily  a 
plufiours  faulfetez  qui  font  plus  probables,'  ^ ont 
plus  d*apparccc,quc  des  vérités,  mais  comme  clic. 
ICjjJ  efi  difficile,  uifTi  eft- elle  cxcellete&diuinc:/? /fpx- 

Scnec.  y^ueris^rettofum  i vllt^qudfiosmeHm  eris‘^  & nccet 
faircs  auant  tout  neuurc, necrjfarw pretia  rel/us 
J . imponertyCM-  pour  neât  entcc  l’on  à fçaaoit  les pre- 
■ 

. 
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ccptcs&  réglés  de  bien  viurc,(i  preiuiercnicnt  l’on  D«ille 
ne  r^ait  en  quel  r^ng  l* on  doit  tenir  les  chofes , les 
richelTcs,Ia  fanté,la beauté, la  nobleire^la  fcience, 

Scc.  & leurs  contraires.  C’eft  vne  haute  & bcllç  ^ace 
Icience  que  de  la  pceireance5c  préeminencedes  descho. 
chofesjmaisbiendiâîcile  , ptineipalenaent  quand 
plulieursTeprerententenrcmble  , car  la  pluralité 
tmpefche , Sc  en  cecy  T on  n’eft  iamais  tous  d’ac* 
cord.  Lesgou{ls&  lesiugemens  particuliers  font  ' ’ 
fort  diucrsi&  tres-v  tilemenc,afin  que  tousne  cou> 
tenc  enfemble  à merme,  ôc  ne  s’entt’e.mperchenc. 

Par  exemple, Prenos  ces  huit  principaux  chofs  de 
cous  biens  fpirituels  & corporels , quatre  de  cha- 
cune l'orte>  içauoir  , Prud’hônaie,Santé,  SageiTe» 
BcaucéjHabilitéj  N oblefle.  Science , Richeû'e. 

N ous  prenons  icy  ces  mots  felon  le  fens  & vfage  çjjgf,  . 
communsSagelTe  pour  vne  prudence  & diferetee  bien, 
manière  de  viure>&  fe  comporter  auec  tous  & en* 
uerstous.  Habilité  pour  lufRfance  aux  affaires^ 
ScieucepouccognoilTace  des  chofes  acquifes  des 
liurcsjles  autres  lont  alfeX  clairs.  Oc  fur  Parrange* 
ment  de  ces  huit , combien  d’opinions  diuerfes  ? 
l*ay  dit  la  miennctie  les  ay  meAez&  tellement  en* 
trelairczenfemble^qu’apres  apres  vn  fpirituel 
il  y a vn  corporel,  qui  luy  refpond , d’accou- 

f)lerPelpritédecorps:larancéeAaucorps  ce  que 
a prud’honimiecft  cnrelpcitrc’cft  laptud’hom- 
miedu  coïps,\zCAniéàcVAmc:meHsf4naincorpore 
fétn$:hz  BcautéeflcommelaSageAe,la  mefure, 
proportion  & bien-feance  du  corps  eft  la  SageiTe, 
beauté  rpiricucUo:  LaN  obleiTe  e(I  vne  grande  ha- 
bitude Sc  diipoûtion  à la  vertu:  les  Sciences  font 
CS  richcEc^qs  Tcipric«  D’autre&  arrangeront  ces 
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pièces  tout  aucreméequi  mettra  cous  les  (piricacls 
auant  que  tenir  au  premier  corporel, le  moindrd 
de  rcfprit  au  delFus  du  meilleur  du  corps:  qui  a 

parc  enfcrnhle  les  arrangera  autremenc  «chacutl 
abonde  en  Ion  lens. 

Aprcs,&dc  ccctcluflfirance&  partie  de  pruden- 
ccjdcfçauoir  bien  cfttmerleschofcs,vient&:  naift 
cette  autre,qui  eft  fçauoir  bien  choifiriou  fc  mon- 
descho'  » (buuent  ,non  feulement  la  confciencc, 
(es.  maisaufli  lalulfilance&  prudcce.il  y adcschoi)i 
bien  ay fez, corumed’vnc clifiîculté&  d’vn  vice, 
defhonnefte  & dcl’vtile,du  deuoir  6c  du  profitî 
Car  la  pi  cemincnce  de  IVn  cft  f:  grande  au  deflus 
de  l’autre,  que  quand  ils  viennent  à fe  choquer, le 
champ  doictouHours  demeurer  à rhonne(le,fauf, 
peuc-eftre  , quelque  exception  bien  rate  & aued 
randecirconfpcbtion,6caux  affaires  publiques 
êulcmenty  comme  fera  dit  apres  en  la  vertu  de 
prudence  : mais  il  y a des  choix  quelquefois  bien 
fafeheux  & bien  rud«s»co  mme  quand  l’on  cft  en- 
ferme entre  deux  vices,  ainfi  que  fut  le  Dodkeuc 
Origene,d’idolatrer,ou  fc  laifl'er  ioiiyr  charnelle- 
ment à vngrad  vilain  Ethiopien.La  réglé  eft  bien 
Cou  fiours  que  fe  crouuant  en  incertitude  6c  perple- 
xité au  choix  deschofcsnonmauuaifes,il  fe  fauc 
ictter  au  party  ou  y a plus  d’honeftcté&de  iuftice. 
Car  encore  quM  en  mcfaduiéuej  fi  donnera  il  tout- 
jours  vnc  gratification  & gloire  d’auoir  choifi  le 
meilleur^  outre  que  l’onne  içait  ( quand  l’on  euft 
pnnsle  party  contraire)cequifut  aduenu,&fi  l’on 
euftefehappéfon  deftin,quand  on  doute  quel  eft 
le  meilleur  6c  le  plus  court  chemin, U fauc  tenir  le 
plusdroiCtEcaux  mauuaif6S(dcfquelle$iln  y aia* 
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mais  choix  ) il  faut  «uiccr  le  plus  vilain  & iniufte.* 
cette  règle  eft  de  confcienccj&appartient  àlapru* 
ci'hommic.  MaisfçauoirqueleAle  plushônede, 
iufticc&vtile.quel  plus  desh ônefte, plus  iniufte  ôc 
moins  vtil)5,il  eft  fouuenttrcs-difficilej&appartiéC 
à la  prudence  & (ufHfance.Il  feinble  qu’en  tels  de- 
(lroics,le  plus  feur  ôc  meilleur  e(f  de  luiure  U natu- 
re<&uigerccluy-làleplusiutle&  honeîle,qui  ap- 
proche plus  de  natùrCtCcluyplusimufte  & deshô- 
nefte,  quieft  le  plus  éloigne  de  la  nature.  Ao0l 
auos  nous  dit  que  l'on  doit  el^re  home  de  bien  pas 
le  rcU'ort  de  la  nature.  Auanc  que  fortirde  ce  pro- 
pos, du  choix  Sc  éleâion  des  chofes , vuidons  en 
deux  petits  mots  cette  queftiô.D'où  viécen  noûre 
amc  le  choix  dedeuxehofes  indiffecentes& toutes 
paicilles,Us  Stoïciens  difent  que  c’eft  vn  maniméc 
de  l’a  me  extràordinaire»derreglé>e{l;canger>  ôc  te- 
meia'ice:mais  l’on  peut  dite  que  iamaisdeux  cho- 
fes  ne  fe  prefentent  à nous, ou  n’y  ay  e quelque  dif- 
férence pour  legere  quelle  foie  : ôc  qu’il  y a touf^ 
jours  quelque  chofe  eu  l’vne  > qui  nous  couche  dC 
poulfe  au  choix , encores  quece  foicimpercepti- 
blcmcc,&qüe  le  puifliôs  exptimec.  Qm  (eroic  éga- 
lemec  balancé  encre  deux  enuies,iamais  ne  choUi' 
roit',car  tout  choix  & inclination  porte  inégalité. 

V 11  autre  précepte  en  cette  matière  eft  de  prendre 
aduis  6c  confeil  d’autruy , car  fe  croire  Sc  fe  fier  en 
foy  fculcfttccs-dangcreuxjoricy  font  requis  deux  tjûon.  ’ 
aducrcid'emcs  de  pcudéce',l’vn  eClau  choix  de  ceux 
à qui  l’on  fe  doit  addreU'ec  pour  auoir  confeil,car  U 
y en  a de  qui  pludoHiirefauccacher  de  garder.  Ils 
doiuenc  ellreprcmiereméc  gens  de  bien  de  Hdeles 
(c’ell  icy  meims  chofe)  pui^bic  fenfez  de  adiulêz» 
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fagcsjcxpciimeiitcz.  Ce  font  les  deux  qualiteîÉ  de 
bonsConfcillcis,  pcnd’homnr>ie&:  fuffirahcc:ro« 
peucadionftervruroi(iéme>qu'ilsii*ayéc,ny  leurs 
proches  & intimes  , aucun  particulier  intcrefteii 
l’affaire,  car  encores  que  l’on  pui  (Te  dire,  que  cela 
nelesempefchera  de  bienconrciller>eLlans,com- 
meditcft,  prud'hommes  , ic  pourray  répliquer 
qu’outre  que  cette  tant  grande»  force,  Ôc  philofo- 
phiqüc  prud’hommie»  qui  n’cft  touchée  de  fon 
propre  intereft,eft  bien  rarejcncorc  cft-cc  grande 
imprudence  de  les  mettre  en  cette  peine  & anxié- 
té, & cotnmcle  doigt  entre  deux  pierres.  L’autre 
aduertilTemcnt  ell  de  bien  oüyr  ôc  rcceuoir  les  c6- 
feilsjlesprcnans  d’heure,  fans  attendre  rexttemi- 
té  auec  iugement  & douceur  , ay manc  qu’on  dife 
librement  & franchement  la  vérité.  L’ayant  fîiiuy^ 
comme  bon,  venant  de  bonne  main  amis  ne  s’ë 
faut  point  repentir,  encores  qu’ils  ne  fuccede  ain  - 
iî  que  l’on  auoit  cfperé.  Soutient  des  bons  confeiU' 
enarriuentdemauuais  effeéts  , mais  le  Sage  (b 
doit  pluftolf  contenter  d’auoir  fùiuy  vn  bon  con- 
feil,qui  aura  eu  mauuais  effeâ,qu’vn  mauuais  c5' 
feilfuiuy  d’vn  bon  c£feâ:,commc  Marius»jîVforre- 
&è  'Martj  temerit4s  gloriam  ex  culfd  inuenit,  ôc  ne  fai- 
re comme  les  fots,  qui  apres  auoir  meuremenc  dé- 
libéré Ôc  choifî , penfent  apres  auoir  ptins  le  pire, 
parce  qu’ils  ne  penfent  plus  que  les  raifons  de  l’o- 
pinion  contraire , fans  y apporter  le  cencrepoix  do 
ij.c.t.  celles  qui  l’ont  induit  à cela;  Cecy  eft  bien  die 
briéuemcnt  pour  ceux  qui  cherchent  confeil:pouc 
ceux  qui  le  donnenc^feta  parié  en  U vertu  de  pru- 
dence» de  laquelle  le  confcil  eii  vne  grande  ôc  fuf* 
Efance  partie. 

Le 
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Le  cinquicime  aduisque  icdonneicy  afebicu  7* 
conduite  aux  affaires,  eftvn  tempérament  & me-  *Lem- 
diocricé  entre  vnc  trop  grande  fiance  & devance, 
crainte  & aflTeurancc^Trop  fè  fier  & aircurcrfou-  entre 
uentnuit}  de  deffier  bifeoce  : il  (efaut  biengardet  crainte 
de  faire  demonfiiration  aucune  de  deffiance^quand 
bien  elle  y feroit  & iuft cment.  Carc’eftdefplaire»  ^*****^*5 
voire  offencer  & donner  occafionde  nous  cftrc 
contraire.  Mais  auffi  iiefautil  vfer  d’vnefi  grande 
lafchede  mollefiance,ficen'e(fà  fesbienafTeurez 
amis:il  faut  toufiours  tenir  la  bride  à la  main  i non 
U lafchercropjOutenir  troproide.  11  nefautia- 
mais  dire  tout  * mais  ce  que  Ton  dit  foitvray  ; il  ne  ■ 
fautiamaistromperny  affiner.mais  bien  Tefaut-il 
garder  de  reftre,  il  faut  temperer  & marier  l’inno- 
cencc&  fi  m pli  cité  colombme,en  n offenfant  per- 
Ibnne,  auec  la  prudence  ôc  afluce  ferpentine»  en  Te 
tenant  fur  lès  gardes , ôc  le  preferuanc  des  finclLes, 
Crahifons  ÔC  embufehes  d’autruy . ' La  finelTe  à U 
defcnfiue  cil  autant  loiiabie  comme  deshonnefié 
âroffenfiue  j il  ne  faut  donciamais  tant  s’auancet 
& s’engager  que  l’on  n’ayc  moyen  quand  l’on 
Voudra  &:  faudra  fc  retirer  ôc  Ce  r’auoir,fans  grand 
dommage  ÔC  regret.  Il  ne  faut  iamais  abandonner 
lemache,nciamaistaiit  defeftimer  autruy,  & s’aR. 
feurer  de  roy,qucrone»v4enne  en  vn«  prefomp- 
tion  & nonc  balance  des  affaires , comme  ceux  qui 
penfenc  que  perfonne  ne  void  fi  clair  qu'eux  , ou 
quetout  plie  fous  eux  : & qu’on  n’oferoic  penfer  d 
leur  déplaire,  ôc  par  là  viennent  à fc  relafcheri  & 
mcfprifcr  Iff foin,&  enfin  font  affinez, furprins , ÔC 
bien  mocquez.  ' 

y n auuc  aduis  & bien  importantjcft  de  prendra 
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vouccschofes en  leur  temps  & faifon  , & bien  a 
propos.  Et  pourcc  il  faut  fur  tout  euiter  précipita  * 
tion , ennemie  de  fa^eiTc,  maraftrede  toute  bonne 
action  , vice  fort  à craindre  aux  gcnsicimes^ 
boiiillans.  C’eft  i la  vérité  vn  tour  de  maiftre  & 
bien  habile  homme  , de  fçauoir  bien  prendre  Ic^ 
chofes  en  leur pomtjbienmcfnagerlesoccafions 
& cômoditcx.ie  prcualoir  du  tempsée  des  moy es. 
Toutes chofes  ont  leur  faifon,  & mefnics  les  bon- 
nes,que  l'on  peut  faire  hors  de  propos:or  la  hafti- 
ucté  précipitation  dVbien  contraire  à cecy,  la- 
quelle trouble,  confond  6c  gaftctout;fa»///.y/iw.ïf 
• (dtcosfacttcjtulos.  Elle  vient  ordinairement  de  paf- 

. {ion  qui  nous  emporte,  K.«»  ^«1  : tjui 

feJhrtAt  euerttf.'Vnde fcJîiHatto  tm^roiiitl.iç^'  ( Acaicitto 
McIttcrfiJSimÀreH-icmentiscelertt.ts ti‘4:6c  alltz  fou- 
uent  aulEd’infurtîfancc.Levicecontra.rcjlarcliei 
cc>  paued’e,  nonch.ilacequi  fébleaucuncfois  auoir 
.quelque  air  de  maturité,&  de  fageflcjert;  aulîî  per- 
nicieux & d/ingereux , principalement  en  l’execu- 
tion. Car  l’on  du  qu’il  eft  permis  d’ctlre  en  la  de- 
liberation,& conlulcatioii  pefant  & long  , m.ais 
non  en  l’cxecution,  dont  les  fages  difeiit  qu’il  faut 
contulter  lentement, exccuter  promptement  : dé- 
libérer à loillr,  6c  villemcnt  accomplir.  Il  s’d\  biÛ 
veu  quclqnesfüis  le  contraire»  que  l’on  a elle  heu- 
reux à l’eucncmcnc,  encores  que  l’on  ait  elle  fou- 
dam  ôc  téméraire  en  la  deliberation  : jubut  conjluj 
eutn  «j-/at//£‘fj'.*maisc’ell  raccmentôc  par  coup  d’a- 
uen  urcjà  quoy  ne  le  faut  pas  rcgler,&,  fe  bien  gatt 
^er  que  i’enuie  ne  nous  en  prenne»  car  leplus  (ou- 
ucncvnclongue&  inutile  repentance  ell  le  falai- 
re  de  leur  courle  de  hallmccé.  V oiev  donc  deux 
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ercueils&extrèmiccz  qu’il  faut  pareillement  eiii-  Dcces 
ter  ; car  c*cll  auflî  grande  Taure  de  prendre  l’occa-  jeux  ù- 
fiontrop  verte  , & ciop  crue  , que  la  laifler  trop*  ces. 
'meurir  oc  pafllrtlc  premier  Te  fai  db  volontiers  par* 
Iesicuncs,prompcs&  boiiiliansjqui  i faute  de  pa- 
tience,ne  donnent  pas  loifir  an  temps  6c  au  ciel  de 
faire  rien  po'nf  euxiils  courentiSc  ne  prennent  rien; 
le  fécond  par  les  ftùpidesjlafchcs’,  & rrop  lourds. 

Pour  cognoiftfc'l’riccafion  & l*enmoigncr,il  faut 
auoir  refptit  fort  ®ccfüeillé,&  aum  patient ;il  faut 
preuoir  roccafion, la  guetter, i*attédre,la  voir  ve- 

préparer  , Sc  pui?  rernpoigner  au  poinéb  ' 

quM  faut.  • • ‘ I 

Le  lêptiefmè  aduis  Icrà  de  Te  bien  porter  3c  cèn--  7'. 
duireauec  les  deux  maiftres  3c  furintçndantsdes 
affaires  du  monde,  qui  font  l’induftrie  ou  vertu, & 
la  fortune.  C’eft  vnc  vieille  queftion,  laquelle  des 
deux  a plus  de  crédit, de  force,  &d’authorité  : car' 
certes  toutesdcüx  en  ont , Sc  eft  trop  clairement' 
faux,  que  T vue  fclile  face  tout, & l’autre  rien.  li  fc- 
roit  peut-eftre  bien  à defiter  quM  fuft  vray  ,ôcquc 
Vnc  feule  euft  tout  l’Empiretles  affaires  en  iroienc 
mieux;  Ton  feroit  du  tout  regardant  & attentif  à' 
celle-là:ladirîîcüîiecftàlcs  ioindre,  & entedre  à 
toutes  deux.  Ordinairement  ceux  qui  s’arreftcnc  à 
l’vne,mefprifintl’autreiles  ieunes  oc  hardis  regar- 
dent 6c  fc  lient  à li  fortune , en  clpcrant  bien:  Sc 
fouucnt  par  eux  elle  operede  grandes  chofes  , & 
fcmblc  qu’elle  leqr  porte  faueur  : les  vieils  Sc  tar- 
difs font  à l’infbruire  : ceux-cy  ont  plus  de  raifon. 
Q^s'illesfaütcôparer  & choifir  i’vn  desdeuXi  . 
ceiuy  de  Hndufteie  efl  plus  hoiincfto  , pli^s  fcûr  ^ 
&plusglocieux;cac  quaudbico  lafortuDc  luy 
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fera  cocraîrcs&  rendra  toute  L'mda(Vrie&  diligccc 
• >ainc,fieft-cequecccontciitetnctdemcure,qu’6 
n‘a  point  chômé, on  s’eft  ttouué  in  officia»  on  s’cft 
porté  en  gens  de  cœur.  Ceux  qui  fûiuct  rautrepar- 
ty  font  en  danger  d’attendre  en  vain,&  quâd  bien 
il  fuccederoità  fbùhait.li  n v a-ilpastac  d^hôneue 
& de  gloire.  Or  l’aduis  de  fageffe  porte  de  ne  s’ar* 
leftei  pas  du  tout , & tant  à T vnc,  qu’on  exclue  & 

’ mcrprife  l’autre  ; car  toùtes  deux  y ont  bône  part* 

voire  fouuent  fc  preftent  la  main  , & s’cntcndcnc 
mutuellement.  Il  faut  donc  fc  cÔportcr  auec  tou- 
tes deux, mais  inégalement, cari*  aduatagc&prée- 
mincnce  doit  eftrcdonné.commc  dit  eft,  àlavcf 
tn»md\x(inc^'vir(me  ciacetcotnitefortuna. 

Encor  eft  requis  céc  aduis  de  garder  difereti ô,qui 
afTaifonne  & donne  bon  gou(t  a toutes  choies  * ce 
n’eft  pas  vne  qualité  particulière*  mais-commune, 
qui  fe  mefle  par  tout  : L’indifcrction  gafte  tout,  .& 
ofte  la  grâce  aux  meilleures , foit  à bien  faite  à au- 
truy  ,car  toutes  gratificatios  ne  Tort  pas  b en  faites 

àtoutcsgens-.às’cxcufcr.carexcufcsincôiidcrées 
feruent  d’accufalio'nrà  faire  Thonnefte  &c  le  cour- 
tois,car  l’on  peut  bien  exceder  & dégénérer  en  lu- 
f]licité*roit  à u’offrir  ou  n’acccptcr.  , 


SE  TEKIK  TOySlOFT^S  Ci 

Uroort  tfnnfideSagejfe.  , f ' , 

CH  AP.  XI.  ■ • 


I. 

louK  de 
Ismort. 


Le  iour-  de  la  mort  eft  le  maiftre  iour»  & iuge  de 
cous  les  autresiouts  * auquel  fe  /loi^cnt  tou* 

cherddefptovwertoutcs^lçsaétionsde  noltrc  yic* 
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Lors  ferait  le  grtn<l'e(Eiy,&  fc  rëcuéittô  le 
Truift de touf  rtos  eftudes.  Poâr inger de lâ  vie  il 
fiutrcgardereomiïicc  s’eneft  potcélcbouiicar  la 
fin  cour5ner<süurc','&labÔrio  Wort  honotetou- 
te  la  vie>la  mauuaife  diffiameî  l’oupeut  bien  iugef 
dequelqu  ’vnisashiy  foire  torc/qufe  Vonne  lüy  aye 
veu  louëif  le  dermeE  aâ!c  dd  fo  cotnedic  Vqui  cft  sas 
doute  le  plus  diflficile-  E pamiitondas  le  premîct  ^ 
laGrece,cnqviis  lequel  U eftinooîtplâi  ’détroîs  bô» 
rocs*dcluy,'Chabdas,'&  ‘l^hïCraÇéÿ,il  nbüsfaut 
▼oir  prçmiercrnertt  ibburic  to).w  trbW  üuitit  en  te‘ 
foudre:la’ talfon  eft  » IqU’cntOiible^fdlb^  il  y peut 
auoir  du  mafqtie>nniaîs  lcd  3cniiét<boîlct,irh’y  a 
queïci-nckc.  >•= ’ 3 'ji  j")  p <ir:. 

N4m  •verfycces  tuih  Jeinètrt^t&tfriSimo’. 

MffctnHtrtTj^eri^itiifŸerfondim 
^ ‘ D’aillëars,iafûitunçfèmbléiioWg^^  ‘.'pî 

dernier ioürjCoflimeàpoinÛnomrti'(^poiir  mon-  > ,1.^,- 
ft'rër  fa  püiflance',&rcntrerfer  envhfeoméc  cc  que 
noürauoiis  bàfty&arb'afl'é  ën  plufiéuts  innées,^ 
nous  foire  triétanëc’Liberiüs,n»»<V«/»  hàc  die  ynd 
flis^TCimhi^qy^n^VÎà'éndunfuit  : &ainfiaeftç 
biendcfagdmétditpâr Solonà Ccerus,i<»/eo^'i/«/»  . 

' Ccftchofeeircéncce  que  d’apprendre  a mourir, 
c cft  l’cftude  dë  Sagefle , c^ui  fe  refouC  toute  à ce 
bùÉiil  n'a  pas  maïeibployé  là  vie, qui  a appris  à biê  jit. 


; ■» 
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ter  défit t : MoY^totd’Vita  d i feend^rh  éfi  O*  fi  dciptfum 
ex  'VttXdfficii's  eJ^.ll  ne  peut  bien  agir  qui  ne  vife  au 
but  & aU  btaneni  iië  peut  bien  viutc  qui  ne  regar - 

/ ' JFf  iij. 
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de  à la  mo)CC,br^,lâ  fcieace  de  n^pvwitjC  «,ft  la  IHc 
f<e  de  libcccc, de, craindre  rien, de  hÂ^n  douccmenc, 
pj»)ftbleïnci^t  viure  : fans  n’y  a aucjun  plaifit 
à viurç,  non  plus  qù’  à iouy  r d* vo§-£jiorc  ^ que  l’on 
cçaintcoufjpursifjp perdre,..  . - r'r.;  ’ •;  • j • 

Pre;niexeqiçnt,  4^  fur  tqift  il  fout  s’efforcer,  .que 
nosyicesjpcpreiic  dcuantnious:  feconde*nent  » fo 
tenir  tout  preft,©  b be|lc  chofe  » .pauuoit  acheueïr 
fa  v'ieauat  rammwçlkç^çfqn’il,»^  plusWia 
à fairç^qu’à  gaoi^t..? ^’on  if plijs  befoin  de 
rien  ny  dp  tcq>ps.,  py,de  l^y  ^W^pie  » ,p:iaistouc 
fapul  & ^çontpqt,qju’op^^nad^Â*l®”^.  .49^3^^ 

ticrccment,  que  ce  Toit  YolontaircmenCj,  captjcB 

nuouçir,c’ell  vcdQutiei^Stnpuçif,  ../-vr.vx  r 'i 

11  fcnableque^fonie  dpk porter  it«n<k,oic  delà 
m»n>e-  ^ïoet encinq.a^içïc§;h  & fuyi  cofijmc 

resde  fe  viures- grand  mal:l’aitcndïe  d'qufcmct&paticwr. 

ment  côine  chofe  naturelle^  inenitab}e,  r»^(qnq:^ 
mort.  mçfprilqr  çonîtne  clweAndifferej;^^^ 

n’imporcedp  bcaûcoup’.la  dQnrex,dçmâder^lrcr.? 
chetjCom me  le  pprt  vniqi^êrdî^icqntaa^  dcjCclte 
vie  , vpjrcvrttrp.gryicl^li^;r^^l^  d^ 
mefmc.De'cës  cluq.lcstroisdù  nùueu,^sôt  bqqps» 


4. 

Cinq 


t 


d’umo  boimc&  uffiù.bie^i  av]q4^i^ççrpnneiî(ti,&çn 
differente  condition  de  vie-.' Ics’^u’iç 


♦aoti’  •’  cieûx  Sc  de  folblcire,bian  epie  (bit  i.âfiipr^  vifogest 
de  chacune  nous  parlerons,  - 
tS-~,  -J  première  n’elt  approuuee  de''pei:ronnç,d  en.? 
ffilff-**  tcndcmçnt,  biâi  qu’elle  foitpratiquée.par  laplpfo 
parc  ,tejrmoigüagcdegraiid6'Coibleirc.  Conirç 
ceux-  iàj&pour  çonfolaiiofi  cbmréla  mort  fiçnçç 
àduenit,  qu<elic  ù*auctuyjVoicy‘dç_,uoy.Ilji’y,  ^ 

I:  i.ii*.'  '*  “* 
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chofcsquc  Icshumains  crai5ncntianC}&  ayent  en 
horreucquclamortuoutcsfoisjln’y  achofe,  où  y 
aye  moins  ci’accafion  &:  ùe  lujçc  de  cïainürc,<5(:  an’ 
conciaireil  y ayetancderailonspourracccpccr  &C 
fc  lefoudre  donc  U faut  duc  , que  ■c'cR  vnc  p uic  • 

opinion  6;,eictLu:  populàiie,qu.i  aain(j  Louc  d'opi-* 

le  monde.  Nous  nous  en  tîons au  viilgauc  inconlL  nion.  ^ 
dcié,  qui  nous  die  que  c’crtvncies-'giafid  mal , ôc 
en  mcfcroyonsla  fagelle  * qm  nous  enkigne  que 
c’elU\,ff  lanchiilemenC  de  cous  maux,«Sc  le  povt  de 
1^1  yic.Iam.tisU  moïc  piclentc  ne  lie  mal  à perfon-  ' . 
ue,<5c  aucun, de  ceux  qui  l’onc  c'ilay  c Sc  içauct  que 
c’tll>ne  s’en  cil  plaint , & fi  la  mon  cil  dite  cilro 
mal,  c’ctl  donc  de  cous  les  maux  ie  leu]  qui  ne  fait; 
point  de  mal  , c’cfti’imaginaaon  IcuUd  ellcab- 
Icocc,quLfavcc'cftepcur.Ccn’clldoncqù*opinion»  Et  no», 
non  veriiéi  &c’efl:  vçayçmentoù  l’opiticQU  fe  ba  ‘ deraU 
de  plus  côcic  U raifûn,&  nous  U veuticftac^çauec 
^cmalquc  de  U moïc  ; .iln’ypcvicauoic  wilon  au- 
cune d.c  la  craindre^cau  on  ne  Içait  que  c’cll.  Pouc- 
quoy  jSc  comment,  ctaindra.^ün  ce  qu’on  ne  fçait 
que  i^^iv^pmicdifoit  bien  le  plusfage  dc  cous  quq 
ciuuidicU.n>ort,c’t(lott  faire  l’cntcndja-.iîc  IclulH-, 
j(^;ic.  , , ç cCfpiVc/eiivi.iie  fçauoic  ce  que  pc;rloi>ne  nq 
fc,uc , & .pcatft^qua  ce  ficu  d irc  en  l’qy - mçfmc  : 

Tonicit  é pacrcÿamjsdc  plaidççùquanc  les  luges, 

f»QUcXaiulli]icacion<v& poucXauucr  la  vic,vQicy  b 
ûranguç  qu’iXlcuxrîc.  MciEciws.,  kkY-oU5.pûq> 
r*e  m.c  mii'q^p\uç  p-^Qurir , l’ay  pcuc  de  ju’cnfcvrçi: 
pavlcc  i moii  donimagf,  car  lend.lçay.que  c’eft 
de  mouLk,  ny  quel  ij  y faict  : ceux  qvu  ci aigi.icui  la 
mocc,  prcruppolcnc  qu’ils  la  cognoxll'cnc  : quanp  . 
k moy  k.  ne  Içay  quelle  elle  ql.l,py  ,cc  que  l’on 
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en  l’autre  monde  ; àl’aducnturc>la  mort  cftchofc 
indiffcrentejàl’aduenturechofe  bonne  & dcfira” 
ble.Leschofesqueiefçay  eftre mauuaifes,côm® 
offcnccr  fon  prochain , ie  les  fuy-,- celles  que  ic  ne 
cognoy  point  du  tout , commelamoti,  icncles 
puis  craindre.  Parquoy  ie  tn’en  remets  à vous.  Car 
ie  ne  puis  fçauoir  quel  ed  plus  expédient  pour 
moy,  mourir,  ou  ne  mourir  pas,  parainfiyousen 
ordonnerer  comme  il  vous  plaira. 


C'eft  foîblelTe^  coüardife  : il  n’y  a femclettequi  ne 
foiblef-  $'appaifedahspeudeioursdelamott  laplusdou- 
F®*  loutcufequi  foitjdemary,  d’enfant  :pourquoy,U 


raifon  , ’iafageffe  nefcta^elle  en  vne  heure  voire 
tant  promptement(coramcnous  auens  mille  exé- 
- pies  ) ce  que  le  temps  obtiendra  d’ vn  Tôt  & d’vn 
, foible  î Of  fert  à l’homme  la  {âgeiTcila  fermeté, 
ft  ellebe  hafte  le  pas,&  ne  fait  plus  6c  pludofl:  que 
le  fot  & le  foible  f C’eft  de  cette  foiblellc  que  la 
plus  part  des  hommes  mouransnepeuuentdu  tout 
IC  rcloudre,que  ce  foit  leur  dernière  heure, & n’eft 
endroit , oùlapiperiedercfpcrance  amufeplus; 
cela  aduient  auffipcuteftrcdecè'qôcnousefti- 
mons  grande  choie  noftrc  mort  , & nousfembic 
que  rvniuetlité  des  chofes  ainteteft  de  compatir  à 
noftrc  finjtant  fort  nous  nous  eftimons. 

Etpnistutcmonftrcsinrtïftéiçar  fi  lamoiteft 
Iniufti.  bonne  chofcicommc  elle  eft, pourquoi  la  crains- 
«Cy  tu^fi  c’eft  vne  mauuaifc  chofe , pourquoy  l^cropî- 
rcs-tu?  6c  adiouftes  mal  fur  mal,  à la  mort  encores 
de  la  douleur  fcommeceluy  qui  dëfpouïlïé  d’vnc 
partie  de  les  biens  par  l’cnnçmy  , itttt  le'rcfte  en 


6. 


Tantfetourmenter  delamoitjc'cft  i.  grande 


la  mer  , poiu'  direqu'en  cefte  façon  il  regrette 
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qu’ilaedctifualisé.  ^ ^ ; 

Finalement  craindre  la  morr,c’<ft  cft r«  emaemy 
defoy  & de  fa  vie  , car  ccluy  ncpeütviureàfon 
ôife,5c  contentjquicraintdcmounL  Ccluy-là  vit 
vrayement  libre,  qui  ne  craint  point  la  mort  ; au 
contraire  le  viurc  ett  leruir , f\  la  liberté  de  moarii: 
en  eft  à dire.  La  mort  eft  le  fcul  appuy  de  noHire  li- 
berté, commune  & prompte  receptë à lbu$  maux* 
c’eft  doc  eftrebien  mÜcpablc(&  airiiî  leforit  pref- 
qnetous)quicroublcnt  la  vie  par  le  foitt^  érainte 
de  la  mortyde  la  rnort  par  le  Ibin^de  la  vit;.  ' , > 

’Maisie  vous  prie  ; quelles  plaiittes  flc  murmures 
yauroit-il  contre  nature  T s’il  n’y  auoit  point  dé 
mort,&;  qu’il  fallntl  demeurer  iéy  b6gcé  mal  gré, 
certes  l'on  la  maudiroit.  ïmaginezcombîert  fetôit 
moins  fupportâble,  de  plus 'pénible  vnd  Vie  perdu- 
rablc,quc  la  vie  auçc  la  condition  de  la  lâi  flertChî* 
ron  rcfufà  Fimmottaliié',  informé  des  cônditioiîs 
d’icelle  par  lé  Difcü  du  teps  Saturne  fôn  pcre. Cer- 
tes la  mort  eft  vne  tcts-belle  ik  riche  inuentiûn  de 
nature»  Optimum  natnri*  inuenÈUmnufyitafn  fdtis  Um- 
(idtnpty  5c  Vn  expédient  très*  propre  & vtilc1i  plu- 
fieurscbofes  ; fi  ellcnouseftokoftéenoiislatè- 
gtcttcrions  beauéOup  plus  que  nous  ne  la  crai- 
gnions, & fi  cllen’eftoitnousla  fouhaitteriôs  plus 
^‘ort  que  la  vie-*c’eft  vnremede  àtant  de  maux  , & 
vn  moyen  àtant  de  bien.  Que  (èioitr  ce  d’autre 
part  s’il  n’y  auoit  quelque  peu  U'amertume  rneflé 
en  la  mort?  ccrtcsi’on  y courioit  trop  auidemmëc 
ôc  indifcrcttémcnc.:'paut  garder  modération,  qui 
eft  à ne  trop  ay  mer  ny  fuir  la  vie,  à ne  craindre  ny 
courir.àia  morc,tonsicsdcuxfontccmperc'z&  de- 
fticnipez  de  ladouceur'&  de  l’aigreur.  . ’ ' 
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Le  rcracde  que  baille  en  cccy  le  vulgaire, efttrojy 
Rcmé-  ft  de. n’y  penfer  point,  n’en  parler  iamais: 

despoar  outçe^quc  telle  nonchalance  ne  peut  loger  en  U tc- 
necrain  fte  d’homme  d’çntcnclcnEiçnt , encores  enfin  cou- 
<lre  I*  ftcrpic-eUetropchcriçaraducnanclamortaudcC. 

pourueu, 'quels  tourmensyovis,  rage,  defefpoir?  La 
fagelfc  cohleille  bien  mieux  de  l'attendre  de  pied 
. fermCjàc  lacombattrei^Ni  pour  ce  faire  nous  donc 
vn  aduis  tout  contraire  au  vulgaire,  c’eft  del  auoic 
toufioursen  la  penlée , la  prattiquer , l’accouftu- 
mer , rappriuoiferjfc  ptelèntçr  à toutes  heutcs,^ç 
yytoidjiy^non  fculcmeru;a.yxpasfurpccks&  d5ge- 
reux,mais au pnilicu  des  fell,c5& ioyes , que  Iç.re- 
frein  Toit  que  uousfopi  mes  toufioursen  Isutteala 
inort,quc  d’autçcs  font.mot.ts  qui  péfoienc  en  élire 
autant  loin  que  nousmaiutep^nc , que  ce  qui  pçut 
,»du«Hjp  , vnfi  autrefois  pçucaql)iî,aduen'l‘tniaii?t;e; 
' cçfuiuant la coufturncdçsEfi) ptiensqui ea 

■ jeurs  banquets  tepçienj  Yifiafigç  de  là  mort  î ik  des 

.Ch.tcûicns  & tous  autrci,  qm  ont  levyrs  ccmecietcs 
f prés  dçs  téples,&;  lieux  publiesà^  frequente^»  pou.u 

1 j;ou/i^uh(dirc)itLicuigc)fairepeuier^lamQrc.  1.1 

I ’ .el^fcevtajq, 'où  là  movÇ  nous  attend,  attendons' li 
' par  rc^ty&  que  tonfiours  ellqnoustrouuc  preft.  (. 

Otnncm  crçde  dtnptw^idtluxjjjcptpycmuai  _ 
Crataju^eruenift  tju^e  nûnj^çrabuuL, bora  : 


' !■  t‘ 


Rcfpô-  Mais^cwtcndpns  lesreg^tçts  & cxcufçsque.les 
féaux  papurcqx  aUeguent  ^ pour  pallier  leurs  pl-amtcs, 
qui  iont  toutes  niaifesâ^  frivoles  ; il^s  le  falçhenc 
de  mQudf  jeunes  : &/PBU*g»Kut  tant  pour  eux 
crain-  qucpour  autruy , quelamott  les  anticipe,  ^ lijs. 
tifs.  moilTonne  encorcs  au  yerd  &:  au  fort  de  leur  aagq. 
I,  IHaintc  dq  vulgairçqui  mcfurc  touci  l’aune  ^ 
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^'efttfbt‘cisn  depccc^ax^qûe  ce  quicdlong&üul 

:dqre,oa  attxontrasrélei  charfe&èxc)ujfes^ftxtt«ilë^ 

tes  font  ordinairecncti£(jibùles&ddi^iXI^ïilnrfl 
tritjft'degrâd  aiaiftrEni’cnclorte  beaiicoQ-D-en  peu 
J e(paccV'^.|*oc-*jQivd-*tirqajl  eft  £|aan'f&cal'aux 
•iKlauoesiüulElresii;) e ne  pas  vmre  long  cétnpi.*  *L* 
grande  vercu)&  la  giande  ou  longuevieneferen- 
^«Ærpfttguéijcscni^lctUyîe  fe  roeftirc^clfi  fin, 
j}QurÜQaqtt^U00î»^olci>eUe,coat2ea-e{t&aiapro<> 
pQfOC^eis.la  cpianc'ûéiie  Ciit  de  tien  ponirlatendrp 
idiiii^mgûkii^catfjcure^nQn  plus  ^ la  grandeur 
l^  ^d-pa^  U cercle  pjn^  r opd  quele  pccit^la  figu- 
^3F,6|irtQac>  tVii'peatlxQnproe  eR  hoinrae  eéciec 
jfflmxpfivai.gund  ji^Jca^sincci  n» 

remefurentràl-eilW»,  rr:;H  '>aî.jm  t.  :Z,?mc\’  z:  s 
2;:f4:9P^pgfeMl«m9aiirJktmgdeitBar9,aiàdfefire 
4^M9^j063<^ônpi99eânsfep«ktfCK 

COpiÔ9»do<[anÿliB4t^.cn8rel4siedes4cd«- 

.'lAPSti^à  la  gUftf  r ^ PKQnâu*  po^e  limir  le  crouucr 
^i19ip>)]^UIjCia)cidiia  pas  dtr  céc<  adwa^ili  vonc 
:l85W|ir|)piii^imyiei^^'liea6herivn  Xoiribqao!  entee 
^;p|pi6Çd©IevlK  ennemis  Uei  pctksenfjnsdcai-» 
«HNPiîlpÿl^él^^  le  yi» 

JgfiibfeVn  pçdtuqâi  thipeK^efeUi^e 

]ïU^J^V?)cp^bdi>us  les  im'a» 

- loenatijçnfÿn’ell  que  la  mei'memocCjdonc^tneaceBi 


a. 


y l>- 

l$l> 
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4«®  DE'  tA  sagesse; 
toutiêiroidcn  vfi  antl’on  yvoid  laiconclïcvl'îdfv 
lefccnc«',ia  virilicéjlairieiüc  fi«  èii  monde  : H n’y  a 
«ntteÂncilÀ  «^ucdcrecdnamcncer.  v • . "v  . j .• 
Letpareos  & amis.'' vouscn  trouuercx  encor  plus 
OÙ.VDUS  allez’,  £c  telscpîenr’auezeiicorcsiamais 
TCU.'^e.pnis  ceux  d'icyque  vous  rcgttttcz  v ous  fuî- 
ur ont  bien  coft.  ‘ 

De  petits -cnfans  orphclinsÿfàns  conduite  & (an* 
(ùppQit^dme  Cl  ces  cnfans-ldoftoient  pluS'i  ^ous 
qu'iD^yeônicli'vout  ièiaymiez 
luy,aui  çaéflrio  prèticnetf-&  play  Vtfifpefe»c6bién 
de  tels  (pntpa^enus  gtaiidi'ptâs  que  d^ autres? 

. . Pcutreftcc  que  v dUi'CTfiit gni^z  de  vou*  alletr 

grnndciîmpleîre^cant  de  gencatearent  ' 
aucc  vous,&  à mefme  hcurcqtie  voa&'  "j  *‘5-*^  ^ 
Au  Kd^.viiB8alkz;esrfieuo#tk»éEm 
pointcêtte  vÎ6»c(unment  tegrecce^jfi’^l  t&Ax 
cdo  delà  reprendcejd*on  Va  re(u(«r  dit:  de  (ï  roti'eull 
fi^mquec^dlok  auât  ^èrde  la  teccitojr,i*6i^  nen' 
cu(V  point  4ceif»ht  fi  ddreütiffitiù 

i^ws,  Couxqàey  regretter  jpitvs^q^ie^tù^lèraisvoù  da- 
tons rien  ^loD  iesnielef  eaay»^a>  ; 

CO  difeni  toaffhs  fages  du^nionde  '?^'-Po$tquéy 
dont  t' csfacouiC'hcs^sa'^la!  ftiott^puifqnttbe$  §% 
?gvicf i-e/naefnib  pad'àgb  q^WiifWfaie  dé^fe' 
eeft  àdisoydu>n«41a  vieiïàivS'  paffi6)^fts<â^ayelH:-, 
teCaisde  la.  vicà  la 

Peut  cftrc  que  le  foedVaclcdè  k^énôîttedeplaifti 
'à«aiif(M|ueceùk^qu^  mèutbri*  ifônt'-îîidc^'mftit"  î 
ouy,n]ak<:4-rï’èft  pas  la  qUe  rcki  Aian. 

qtieX«^ü{i4^df6libu%^cl^^t>trèS'beari;la  mbté 
uUftt  yif k^êtft^aûfehs^cnüoy î de 
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lafches&pcuceux  efpions  pour  U cogrioÜke^is  nt 
nous  cftppoctenc  pas  ce  qu’ils  en  ont  veu  » mais  cè 
qu’ils  eironc  ouy.  ce  qu’ils  cncxaisMic.  ' 
M^s  elle  nous  cauit  des  mains  cancdcchorics^oti 
pludoft  nousrauit  àelLes,&nouscauic  à nadssniê& 
mes>nous  ode  de  ce  que  nous  cognoi(Totis>&au^ 
jacanc  accoudumé,  pouniousmettcceriYn  edat 
incognu  borremus  ignatdy  nous  ode  deialuntic- 
re  pouc  nous  mccci;cencenebces:bcefÿo‘;ednodre 
ÉnyCuinejdiirolucion^Ce  font  lesplus  praiîatts 
iets>à  quoy  l’on  peut  eh  ,vn  mot  ccfpondBC /qu’co- 
dant la  tnoct  la  loy  de  N ature  ineuitable,  comme 
fera  dit  cy-apces^il  ne  faut  point  tant  dtfpucex^’ed 
folie  de  ccaindcc  ce  que  l’on  ne  peut  euitét.i[>mnf. 
tts  e^i  timtje  morttnt,^ia  certéexpeBsutur^dubU  me^ 
tuuntur , mprs  htéet  necffitattm  *qnam  & inmB4m, 
Maisvoicy  que  ces  gens  font  bien  mal  leuc  eôpte. 
car  c’ed  touc  lecÔtraicc  de  ce  qu’ils  diCeni,  au  lieu 
de  nous  rauiL',aucunecholê,  ollenousdonnecour, 
au  lieu  de  nous  odec  ànous*merme,elle  nous  tend 
& [cdicuë  libiBcs  à nous  » auUcadc  nmis  mettre  eh 
cencbces,elle  neusen odc»6c  nousmesà  la  lunaie-*- 
re  > & nous  fait  le  merme  tour  que  nous^  faifons  i 
tous  feui  Asjles  derpoiiillant  de  leurs  eduysihoct- 
ces&  enuclopures,erpic$iballes,  coques,  elcorces 
pouc  les  mettre  en  veuëien.vfage^ea  nxaitctiiéja- 
ietfitrtypereHiu  fempervdioattd  ndfcemiuyidlenoas 
ode  d’ vn  lieu  edroic,incômode,cacarteux,obrcar, 
d’oà  l’on  ne  Void  qu’vne  bic  petite  partie  du  ciel, 
& ia  Uuniece  que  de  loing:&:  p«  deux  petits  trous' 
des  yeux  poux  nous  mettre  en  pleinclibocté , fanté 
alTcucée  clarté  pccpccuelle,  en  tel  lieu  tel  edac 

quecoas  enuce#  nous  voyons  le  ciel  entier , & la 


-DE  ;LA"  SAGESSE, 
tourcenso  )St.\x:aqu*lttrrtibtfjtUndcbttomHe  c^IiUl 
tns^tDtd lue e fut  locoprophmus4fpiàts»tjuatumc pet 

^tas procul iniuis&tutrdrm 
• 0 B^e^lraüs  oftc’dc  la  morr,  qui' auoiccÔ mène é au 
vc  -caiff>la  mcrc,&:finicmamfcnacpournoüs  mec-» 
tre  en  la  vie  qui  ne  finira iatnais^D}»  tjle  queurtun^ 
qudm  ext  remumtefvrnufUs^éitetHi  natalu  ejl. 

La  féconde  eftci’amcbomîc,clouce&  réglée, & 

dre  ]a  ptacltquc  iullemeric  en  vue  vie  cômunc,  équa- 
mwrt  jH-bleA  paiHble  , par  ceux  qui aucc  raifoneftimcnt 
bon.  beaucoup  ccctc  condition  de  vie , & fe  contentent 
d y durer  : maisferangeans  à la  raifon, l’acceptent 
quand  cllcvicnt.  Ceft  vfte aterempée  médiocrité* 
foitablc  à telle  condition  de  vie  entre  lesextrcmi- 
tcz,quj  sôc  dcfircr&craindre, chercher  & fuyr  vi- 
cicurcs,&:  (Jumnmm ne metuas client  nec 

optes -.mort on  i oncupifeentes  & t meutes  dqne  obturgat 
Epteurus:)  Q clics  ne  font  couuertes&  exeufées  pat 

quelque  raisô  non  commune  & ordinaire, comme 

fera  dit  en  fon  lieu  Dcfirerdr  chercher  eft  mahc ’eft 
inîulbcc  de  Vouloir  mourir  fans  càufe,  c’eft  porter 
cnuiean  mondera  qui  noftrc  viep^ut  cftrcvtile  i 
c’eftcllreingrat  à nature'*  quédemefprifcr&  ne 
.vouloir  V fer  dumcillcurprelentqu’ellenôuspuif- 
fcfairci&cllrcpatttopchagrin&difficiledcs  en- 
nuyer &nepouaoirdureren  vn  Eltatqui  ne  nous 
, ; eft  point  onéreux, & par  trop  en  charge,  la  fuyr  & 
te  inou-  Contre  nature,raifon,iuftice,& 

rireft  deuoir  : d’autant  que  mourireft  chofe  natu- 
naturcl.relle.neccUairejécincuuablc  , iulte  & raifonna- 
ble.  r4  acurelle,cat  c’eft  vne  picoc  de  l’ordre  de  l’ v-^ 
niuetSjdc  de  la  vie  damondc , voulez-vous  qu’on 
ruine  ce  mondejôi:  qu’on  c«f  ace  viuouc  nouueaa 
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pour  vous?  La  mort  tient  vn  tres-grant!  rang  en  \x 
police,&  grande  rcpubliqitc  de  ce  mondc,&eft  de 
très- grande  vtilité, pour  U fucccn[ion&  duree  des 
criiurcs  de  nature  :1a  défaillance  d’viic  vie  eftpaf- 
fageàmilleautics:j?fr<’r«»»/«w;Md  noM4tur.  Et  non 
feulement  c’eft  vne  pièce  de  ce  grâd  tout , mais  de 
ton  eftre  particulier , non  moins  c(Tenti€lie>  que lê 
viuie,quc  le  naillre  en  fuyant  de  mourir  tu  la  fuis 
loy- me  fines -ton  eftre  eft  également  party  en  ces 
deux,  à la  vie  & à la  mort,  c’eftU  condition  de  ta 
création.  Si  tu  cc  fal'chcs  de  mourir,il  ne  falloit  pas 
i)aiftce,on  ne  vient  point  en  ce  monde  à autte  mat* 
ché  que  pour  en  lorcir,qui  fe  fafche  d’en  fortir,n’y 
dcuoit  pascncrcr.  Le  premier  iour  deçà  naillanco 
t’oblige  Sc  c’aclicminc  à mourir  comme  à viurc.  ^ 
~bl.tfccntes  mornêtur  fimfque  alori^ine  fenàet 
SoU  mors  itu  4quutn  eft ^cneris humant , n^tuere noluit 
Q^i  mort  non  yuit^ytta cum  cxceptionemortis  data  eft, 
T <un ftnhus  qu't  ttmet  tnoïiem^qu^m  qui fencButem. 
•Sefafeherde  moutir,c*eft  fefafchet  d’eftre  hom- 
me, cartouc  homme  eft  mortel,  donc  difoit  tout 
froidement  vn  fage  , ayantrcceunouuellesde  la 
inortdcfonfils,  le  Içauois  bien  que  ie  T auois  en- 
gendré mortel.  Eftant  donc  la  mort  chofe  natu- 
relle & eircnticlle,  & pour  le  mondeen 'gros , S>C 
pour  toy  en  particulier  , pourquoy  l’as-tu  en  ft 
grand  horreur?  Tu  vas  contre  naturc’.la  crainte  de 
douleur  eft  bien  naturelle,  mais  de  la  mort , non: 
car  eftant  de  Ci  grand  lecuice  à naturC)&  elle  l’ayaC' 
inftitu  ée , à quoy  faire  nous  en  auroit- elle  irnpri- ' 
mé  la  haine  & l’horreur:  Lesenfarts,lesbeftcsnc 
ccaignéc  pas  la  mort,  voitc  la  foulfrêc  gay  cinci:  ce 
n’eft  donc  pas  nature  qui  nous  apréd  à la  craindre 


4* 
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pluftoâ  nous  appiend  elle  à l'acccndre  Sc  receuoif 
coraraeenuoyée  par  elle.  . , 

, Secondement, e(lnecellàii:e/acale,ineuicable,& 
tuneUfçaiscoy  quiccains&pleures  : quelle  plas 
grande  folie  que  fe  tourmenter  pour  néant  Sc  X fon 
çfeient  î Qm  cft  le  fot  qui  va  prier  & importuner 
çeluy  qu’il  fçait  efltc  inexorable , 5^  frapper  à vne 
porte  qui  ne  s’ouure  point  i Q^a-il  plus  inexora^ 
ble  & fourd  que  la  mort.**!!  faut  craindre  les  chofes 
inccrtaincSifc  remuer  pour  lesrcmcdiables , mais 
les  certaines  comme  la  mort,il  les  faut  attendrci^c 
fc  refondre  aux  irrémédiables*  Lefot  craint  ôc  fuit 
la  mort.'le  fol  la  cherche^  la  court, le  fage  Tattéd: 
c'ert  fottife  de  regretter  ce  qu’ô  ne  peut  rccouurir, 
craindre  ce  que  l’on  ne  peut  fuyr,  feras  nm  culfesy 
qued ntitari non poiejl,  L’cxéplc  de  Dauid  eft  beau, 
lequel  ayant  entendu  U mort  de  fon  petit  tat  cher, 
prend  Tes  habillcmcns  de  felle  & veut  banqueter, 
difant  à ceux  qui  s’efbailToiét  de  cette  façon  de  fai- 
re , qu’il  auoit  voulu  clTay  cr  à gaigner  Dieu  pour 
luy  fauuerfon  Hls,.mais  qu’cflant  mort  cela  elloit 
fait,&:  n’y  auoit  point  de  remede.  Le  fot  penle  bie 
répliquer,  difant, que  c’eft  proprement  pourquoy 
ij  le  deult  & fe  tout  mente  à caule  qu’il  n ’y  a point 
dercmede  , niaisil  iedouble& acheue  (a fottife, 
faenterfrujiraniti/xtum^dementt^  ef,  Oteftant 
ainfi  neccllaire  incuitable,  npn  fculemëc  ne  fert, 
de  rien  de  la  craindre,  mais  faifànt  de  necedlté  ver- 
cu,il  la  faut  accueillir  & receuoir  doucement,cac  il 
eft  plus  commode  d’aller  à 1a  morc,  que  h elle  ve* 
noit  a nous,&  la  pi  endre^que  (î  elle  nous  prenoit. 

Ticr  cernent,  c’ed  V ne  chofe  raifonnable  & iufte 
que  de  mourir  : c’elt  laifon  d’ariiuer  au  lieu  où  on 

ne  celle 
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00  ne  cdSc  d'aller^  Ci  i&n  y.craÎAC  d'orduf r.j  il 
faut  pas  diemioer  » mais isVrceder  QU,jrdiToudèc 
chemin  ce  que  l’oA  ne  peut.  C'eft  raiCon  que  fil 
6accsj)laoe  auxauccés«  puisque  les  autres  ce  rAoc 
:£ut;  il  vcmsaucK^c tirofteepst^cde  la  vie,  w^ous 
eftcsf  epeu  Bc  (aüsF^tt^cc  vous  en^comme  taelttf 
qui  appelé  en  vn  baoqucc  a ptinslà  itofinfkioa.  jd 
vous  n caauezfeeu  vüar  âequ^Ue  vervtsilciitimiti* 
le,  que  vous  ckauc  il  delà  pccdr e î à^uny-  iawe  la 
vonlcziToas encocesi C'cft  v^neideoce qu’il £uit 
payer, c’cft  vodepoft  ou’ilbMiCiredccd'tôuQeiKtt- 
..re  qtt*il.eft:cedcmandeo  Rourquoy^pLaidéiMViâias 
comte  .voft rc  cedule,  yoQsc  . fay  ,■  r oilre  deaoic  ? 

Ceft  CO  ncce  raifian  doc  de  re^uttberxmcre  la  moire 

?puifque  par  là  vous  vonsAcqaieccsdeëatit^âcvnas 
J Vf  os  delchacgcz  d’ vn  grand  conte  JC'e^  cho&  gc* 
neraleJc  commune  à tons  de  moaeù:^  pcMicqinsf 
^ic’eniàfrohecHlvcuxcaauoif  vn  piitdlagnnomieàa 
te  nonencores  vcu»de  eftee  leulhdrs  «wiorceaco- 1 
, mun  de  touslPourquoy  etatos-tad’ailsroii  couda 
mondeiva^oùtaorde  miliiohs<(bntdeitaiSc  oùdic  i 
demillionate  ^iuront  ?l4.mocc.cfté^[etD6c  cet« 
icainc  à tons,  & l egâlicccft  prcmtecé  pat ckaidla* 
qoité,«>»M»er  tpdem coginmr  ^nmmum mtrfmm  fWm: 

- firius;^cy$uf0rsexiturdtXg'c^  .r,  vî;,  : 

1 Latroifieroieeftd’ameibrtcSr  genereuTe,  Mecÿif* 
^fispratiqueauecraiibn,  en  rne  condistondc  vie 
ptodiqiie,  elettée,  difficile , affaireufe,  ou  y peut  ^n"fi 
aiaoir  ^ufieurs  choies  picferabies  àia  vie»poutt  IcA 

ÏlcUea  il  ne  fane  douter  de  mourir.  Au  pis  aUecÿil 
foaf  «ouûours  plus  aysær,deeAiBi.eTqBelâ  vies 
' >qui  h ovk  for  le  ccotroUcr  & i’efchal^t  de  co 
••  «atn^f  Ifâilt  qa^itreiàdttêVâeeamrchéipOttxcl» 

Gg 
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1a  clatrer  aux  au  tr  es , & faiv-e  piüfîeuu  bel iea  choies 

M vciles  & exemplaires  rilfauTt^u’ilcoucbedeiarie 

I lafaee  courir  fortunrvQm  fçaic  mefprifcr  la 

^bre  non  &ulcmon(  il  114  fera jamais  rien'qui  vaiL 
. «Ickmais il s'expole à diuersdangers^caveiv voulant 
fcnir  coiiu«i?teia(Ièurécia<vie',iJ  met-à  de(oouuert 
•&  au  halàfd  fon  deuoiPjibn  honneur  «la, vertu  6e 
•prend’hômie»  Lemefprirdeia  morteft  celuf  qui 
>produir\ie5'bcaux  , braûesi:&  hardis  exploits, 
j(oit  en  bien  où  en  mal.Qui  nebrainc  de  mourir  il 
^ 'ÇratntplU9rich,faitTouTepqa  d veUTjfcTèndroai- 

f flce^e la  vie  Sc  fiennc^  d^truy  üe mefpris  de  la 

'snorreAiaVraye  6e  viaéloutcc  de  toutcslcs  belles 
& ^enercàicsaâiDns-désJidmiDes  Dclàibhtde- 
->riuees  les  bràucsrcfbhuions , & libres  paroles  de 
''  • Ja  vertu, ^prononçant  :les;icncênces  par  la  voix  de 

*'.tanrde.gi  andspcrloneages.  EiaidiasBiilciis  à qui 
^LEmpenur  Vefpaltcn-’âooixmaDdétdeneVenir  au 
‘ $enoriob:y:vcnancnedifcldaaduis,tdpôdkqQ'e- 
'"liant  Seuatieatilnefauiioiicie  troà'uaruan  Sénat, 
t&s’iliéAGiçrcquisde  ditefon  aduiSjiLdiroirlibre- 
' ^mentcet)uedacôA;iencelQy  cômanderoit  V cAint 
*snenacépsitlemcrinc;'qtdei’ilparloitilenmour- 
‘.jroic:  vollSuyrielamaisdit(ccfpondlt-it)quclcfu^•- 
^^,  le  immortclîvousfcrcxxc  que  voudrez-, &moyvÇe 

>»,.!  -t'.  rqueiejdesiray  •*  il  clt  en  vous  de  me  Ikurc  mourir 
i,  • in raileonenc , & en  moy  de  mourir*  conftammeàt. 

^ 1)  J : ’LcsLacedemoDiêns  menacez  de  beaucoup  louf- 

I'.“.  * ■ ftixa’ils  aes’accôœodoycnt  bien  ro Alaucç  Philip- 

I pc perc d’Alexandre , quieftok entre cnlciif  ppys 
■ .anecniRin  armée, vnpour  tous  relpôdidiqne  peu* 

• * ucnDr<»ufrrirceuxquinecraignènc  cimvouric^&:  ^ 

; ^ »'  i tue qyâc  efté  demâdé  par  le  roeijBcPhilip^r^tt’il 
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tôproit&cmpéfchcroit  tous  leurs  deflcîrtsVHircnrj 
Quoy  î'noùscmpclcheràstuauffi  de  mourir  ? Vu 
aucrcyincerôgé  du  moyen  de  viurc libre,  rcrpôdiTi 
merprifâht  la  mort:&Vn  autre  enfant  p(in$&!v'^ti« 
du  pour  ferCdic  à fôn  acheccuritu  verl:as  de 
as  acheté  ; ic  ferois  bien  foc  de  viurc^'ferf','  ^UIS  ijue 
ic  puis  eftre  libre  : & ce  difant,fe  iect^  de  l^madbtl 
en  bas  i Et  difant  vn  fàg'c  à vn  autre, dtl^berantdtt 
quitrcVcctrc  vicpoür’ ledeliuier  d’vri  mâl',  qut  V* 
prdlbir.to  ne  delibct'c'i  pas  de  gi  adc  c1iofc*Cc  n’eft 
pas  grande  choie  de  v!«rc,&tês  v'àltfft  îic'tevbcrtc# 
viucnc mais  c’eft  grande  chofe  tiHSudr'honnei 
ftement,là'gcracnc,conftamnient.  '?'ôuvclorre  Ck 
cour oucr  cette  article, noftre  religidiH  n a point  ei> 
de  plus  fermé  & ancuréfondcmcnï,'&  auquel  foW 
ai’cheurayc  plusinK(Vé,'que le  mcfprls  jicla  viel 
Mats  il  y aicy  des  feintes  &c  des  mccôtes?plufieurû 
foc  miné'dc'la  nsclprifcfjtjui  la  craigiieBCyplufieurs  . \ ; 
ne  fclbucienr  d’cllrêrti'-oifts , voirTÈ-te'v^drotchc’'"''''^'  '^ 
eftreimais le  mouriéléÿfa'fche.  , f&d me 

’ejj'e  ntôrtitMm  nthil itfliniÿ;.  plobeur^dcllbcrenc  cods 
lains  & raflîs.dé  foüftik  fermes  la ihl>rr, voire (eia 
■donnera  c’eft  vn  rblfe  allèa  cômùn,  auquel  Hetio- 
gabale  meimes  a trciuué  place, failktit  cltcfaprefts 
lompcûeuxd  ccs  ErTSsmaisehantvénua^ïcprinfes, 
aux  vns  le  nés  ale|g<ié|eÔTnc  à Ludus  Dominidus 
qui  (è  repécic  dc^’eflfFe  empoilbiihé;  Lts-aueVes én 
‘ont  deftourné|:çsydif!P&  lapenfev^&îtéibnccôme 
delf èbez  àelle,  ^ engtoUctiTani  inlênd- 

«btèifienc  comme  |l)iùlt$,1èlun  le  dite  déCcfatvque 
la  meilleure  eftbkllif^lâiediirre,S{>deÇhneÿqucia 
>couttet;ft  le  fôbdettftAl^^r  delà  vie^^llümaiuc.pf 
nul  pcû<  é’-k'jnQ'Ulcif  qUv  craint  aie 
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l'affronter  & U fouflenir  lc5  jeux  ouuerts, comme 
ont  Fait  cxccilcmmenc  Socrates;  qui  eut  trente 
tours  entiers  à ruminer  Sedigerer  le  decret  de  fa 
mort,  ce  qu'it  fît  fansefmoy  alteration,voircikns 
aucun  effort  •*  mais  cour  mollement  & gayemenc  > 
Pompoaiu^  Atricus  , TuUius  MarcçUixuis  Ro- 
mains, CleantesPiiilofophe^tous  trois  prcfque  de 
fnerme  façon^car  ayans  eJàyc  de  mourirpaxabfti* 
nence,  pour  forcir  desmaladiesquiletourmeii- 
toyenefe  trouuans  guans  par  elle, ne  voidurent- 
s'en  den(ler,mais  acheuerenc,  prenant  pl^ifir-â  de- 
fitillir  peu  àpcu,&confiderer  le  t rainât  progrès  de 
la  morc;0('^nâcCatoo,car  ayans  Fait  les  apprefts 
pour  Fe  tuer,.rtfr  le  point  del^’çjcecution  fe  mtrencâ 
fiiorniir  proFondetnent,  ncs'eflônans  non  plus  de 
lamort  qued’vn  autre  accident  ordinaire  & bien 
Jegçr.  ; ^ 

ly . l4i  4.  eft  5l’aflae  ftirte  âc^refoliie  pratiquée  au- 
Dcfiicfl^rhentiqiieinentpar  degran.ds-  & faims  pprfonna- 
.ges,  en  deux  cas,  Tvn  quifembie  le  plus  naturel  & 
^bgitin3e>efl>!nc  vie  Fort  pénible  & douloureufè 
lOU  appr^hepnond'vne  beaucoup  pire :brei; 
yn  citât  milcrable, auquel  l’on  ne  peut  remédier, 
zc’cfl  lors  drlkcr  la  mort  comme  v ne  rctraicrc  & le 
.port  viuquff  des  touimens>de  cette  yietlc  /ouue- 
viain  bieo  de  nature  : feuiappuy  de  noitre  liberté. 
C’eft  bûcaj6p.tblcife  ^eceacrauamauxvmafsc’eft 
. folie  dcicsnoujrrir:iIefl  bien^tcmpsde  moutti.lors 

2u'ii  y a plusde^al  que  deibien  i viucc;ear  de  cô- 
rucr  AoRre  vie  i noitre  touxn|eat&  incomodité, 
i.£jciUontrp  nature:  Dieu  nom.^nne  aUct.  congé, 
:<]uand  il  nous  mec  en  coc  citât*  .11  yjîn  a ;qt>i difcBC 
* qu'il  faut  tqgurir,  pour  fuïl^(>voiuprcj(,  iqui  Coac 
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felon  nature. Combien  plus  pour  fuir  les  douleurt 
qui  fo  ne  contre  nacure?il  y a pluHcurs  chofes  en  1« 
vie  pires  beaucoiitp  que  la  more  pour  Idquelles  it 
vaut  mieux  mourir^&ne  viure  point  que  de  viurc; 
donc  les  Lacedcroonieosiarprcment  menacez  par 
Antipacer , s’ils  ne  s’accordoienc  à (k  demande, lu]f> 
Kipodirencyli  tu  nous  menace  de  pis  que  la  mort* 
nous  aymoDS  nueax  mouriL't&lesfages  difent  que 
lefage  vie  tant  qu’il  doit,  & non  pas  c5c  qu'il  peuta 
&puis  la  mort  nous  e(t  bien  plus  en  main&  â com- 
mandement , que  la  La  vie  n’a  qu  vne  entrées 

& encore  dépend  elle  de  la  volonté  d’autruy.  La 
mort  dépend  de  la  noUre  : & plus  elleeft  volon- 
taire plus  elle  eftbclie:  èc  à elle  y a cet  mille  iHtiés  : 
nous  pouuonsauoir  faute  de  terre  pour  y viurc; 
mais  nô  pour  mounr.La  vie  peut  edre  oftée  atout 
homme  par  tout  hommc,lamoct  non bique mprs 
cfi , optffnè  hoc  (duit  Deusycripere  •virani  nemenon  Iw- 
mim  pâtcji , at  nemo  mmem  : mille  ad  hamaditus  pâ-* 
frnr.  Le  presét  plus  fiuorablc  que  nature  nous  aye 
fair,ôc  qui  nous  ode  tout  moyen  de  nous  plaindre 
de  nodre  conditiô , c’ed de  nous  auoir  laidé  iacicf 
des  champs.pourquoy  te  plains  tu  en  ce  monde.il 
ne  te  n€t  pas:  (t  tu  vis  en  peine,talarchetécnxdia 
caufe  ! à mourir  il  n'y  aquele  vouloir. 

L’autre  cas  en  ed  vnc  viuc  apprchclîon&dcfir  de 
la  vie  aduenir,  qui  leur  fait  founaitter  lamorc , co- 
rne vn  grand  gain  ,fcmencc  de  meilleure  vie, pont 
aux  lieux  délicieux,  veye  à cous  biens  , vncccfer- 
uedla  rerurreâion.La^crme  creancc&:  dperancc 
de  CCS  chofes  ed  incompatible  auec  lacrainte  & 
rennuy  de  la  mort:elle  induit  pludod  k s’ennuyer 
icy  te  acûrcrlaïQoct  baierein patientât 
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' m«r/m)n^r^«Vr/<»,d’âi]oir  lavieenafniÆion,&Ia 
morcen  nffe^io.lc  viui  c leur  cft  corucc,&Jc  mou- 
lir  foulas, dont  leurs  vœux  & leurs  voix,  fooc  cnpi» 
dijfolttiftntbi  mtrt  lucrum  : ijuis  me  liberabit  de  corpore 
morii.t  hnin.r}.  Dont  bien  iuftemcnca  cHc  reproché 
•uxPhiIorophes&Chre(liês,(cequi  cft  à entendre 
des  lafehes  & jrop  foibles,  non  de  cou s)qu’ils  font 
dcsaifrooteurs  .dc  moqueurs  publics,  & nexroyéc 
pas  en. vérité  ce  qu’ils  dilenc  tant,  hem  loiians  , & 
prefehansde  l'imortalicé  bien •hcurcure,&  tant 
de  deiiees  en  la  vie  fecondQpais  quMs  palilTenc  ôc 
xcdoucenciî  fore  la  mort,  padage  Sc  traieél  necef- 
faire  pour  y aller. 

Lacinquicfuic  & extreme  ,c’eft  l’execution  de 
Se  don-  laprcccdentc,qui  cft  fc  donner  la  mort.  Cette  cy 
ncr  la  fcmble  bien  venir  de  vet  tu  & grâdeur  de  courage, 
mort,  ayant  efté  anciennement  pratiquéee  par  les  plus 
grands , & plus  excellents  hommes  Sc  femmes  de 
a'i^lach  nation  Sc  religion , Grecs  de  Romains, Egy- 

* ptiens.Perfcs,  Medois , Gaulois,  indois,PhiIolo- 
phes déroutes  fcâcs, Iuifs,tcfmoincebon  vieiU 
lard  Razias , nomme  le  pere  des  luifs,  pour  fa  ver- 
tu , & ces  femmes  Icfquellcs  fous  Antiochus  apres 
auoir  circoncis  leurs  enfans  s’alloient  précipiter 
quand  de  eux  ; Chreftiens,  tcfmoin  ces  aeux  Sain  • 
tes  canontlées,  Pélagie  & Sophronia,dom  la  pre- 
mière aucc  fi  racrc  & fes  fœurs  fc  précipita  dedans 
la  riuierc,&cctte  cy  fe  tua  d’vn  couteau  pour  efui- 
ter  la  force  de  M.ixcntius  Emperturtvoiie  pat  des 
peuples  & communes  toutes  entières  comme  de 
Capoua  en  Italie,  Aftupa,NumancesnEfpagne 
aftît-gés  par  les  Romains:dcs  Abideens  preftés  par 
l’iulippc^vnc  ville  aux-lad5;s.ailiegécpai;AlcX4a' 
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drermais  encoresapprouucc  & auihonfec  en  plu- 
Heurs  Republiques  par  loix  & reglcmens  fur  ce 
faiâs,  comme  à Marfeille^en  l'idc  de  Cea  de  Ne>  ^ 
grepont&autres  nations,  cominccu  Hyperbo^  , 
rée,&iuftifîécparp|udeurs grades  railons  dedut*  . 
tes  au  prcccdenc_^rcicle,-quiedduiude  deiîrôc, 
volonté  de  mourir.  Car  sMcd  permis  de  dedrer, 
demandcricherchccia  mort  pourquoy  fera  il  mal 
fait  le  la  donner;  d la  propre  moàcfl;  permifc  ic  ^ 
iudeeh  la  yolonté^pourquoy  ne  le  fera  elle  en  U 
main&  en  i’execucion  : Pouiquoy  attendray-io-, 
d’autruy  ce  que  ie  puis  de  naoy  melmc$?&  ne  vaut  • 
il  pas  micuxcncorcslc  ia  donner  que  la  fouffrir:  r 
courir  A foniour  que  l’aitcndrcîCar  la  plus  volori- .. 
taire  mort  cd  la  plus  belle.  Aurefte  ie  n’oifefc  pas 
les  loix  faites  contre  les  larrons,  quand  l’emporte 
le  mien,&  lecouppemabourfe  ;audî  ne  fuis-ie  te- . 
nu  aux  loix  faites  contres  les  meurtriers  pourm’a- 
uoiroftclavie  D’ailleurs  elle  eft  leprouuée  par 
pludeursnon  rculcment  Chrcftic!>s,maiiluifs,cÔ- 
medifpute lofcphecontrelèsCapitaine.senlafod  ' 
Ce  d uPui s : & Pbilofoplies,coinme  Platon,Sc  ipion,  ■ 
lefquels  tiennent  en  cetc  procedure, non  feuleméc. 
pour  vice  de  laLhetc  ,coüardifé,  & tour  d’impa^. 
tienccicarc'eft  s’aller  cacher  Sçtappir.pour  nefen-, 
tir  les  coup:,  de  'a  fortune.  Or  la  vraye  & viuc  ver- 
tu ne  doit  ïamais  céder:.  les  maux&  le$  douleurs, 
font  les  alimens:ily  a bien  plusdccondanceà  vfec 
la  chaine  qui  nous  tient,qu'à  la  romprc:&  plus  de 
fermeté  en  Regulus  qu'en  Caton, 
B^,cb$é.undducrfis^factle  fjïtontewnere 
fortin^  ille  fdat  tjt4t  mifer  cjfc  potejft 
. Sif^aCiHjilldbMur  wbis  , ..... 
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Impsuidum  fcritnt  rmnd. 

Mais  encore  pour  crime  de  delerticMi  : car  Ton  ne 
doit  abatiidqnner  fa  garniretr, fans  î*erprez  corn- 
mandement  de  eduy  qui  nous  y a mis  , nous  ne 
femmes  icy  pour  nous  fcmls,  ny  maiflrede  noat 
mefmcs.  Cccy  donc  n*eft  pas  fans  dispute  Tant 

doute. 

Il  eft  premièrement  (ans  doute  qu*il  ne  ^ut 
pas  entendre  à ce  dernier  exploitjfàns  très  ^andc 
dreresiulVe  rairon  : afin  que  ce  (bit  conrme  ils  di- 
fent  tvhiyi  vnç  honncAe  fc  raifbnnable 

iltuedc  départie-  C e ne  doit  dôc  pas  e Are  pour  vne 
lcgereocca(ion,quoy  qucdifentaucuns,  que  Ton 
peut  mourir  pour caufes  légères,  pins  que  celles 
qui  nous  ticnnér  en  vie  ne  font  gueres  fortes , c*cft 
ingratitude  à nature  ne  vouloir  vfer  de  Ton  pre- 
(ènt,  c*eft  (igné  de  legereté  de  d’eftre  trop  chagrin 
dé  difficile,  de  s*cn  aller  dc  rompre  compagnie 
pour  peu  de  chofçs>mais  pour  vne  gradedepuifsa- 
te , dc  icelle  iufte  dc  légitime.  Parquoy  ne  peouent 
auoir  (uffifante  exeufe  , ny  caufe  afTez  iuAc  en 
leur  mon,  tous  ceux  cy  : Ponvponius  Actieus, 
Marcelünus  dc  Clcames,  dont  a cfté  parlé,  qui 
n*ont  voulu  arreAer  le  cours  de  leurmorr  , pour 
cetre  feule  conndcration,qu’ils  s'y  rrouuoient  de- 
ia  prefquc  à mefme  ; ces  femmes  de  Petus  , de 
Scaurus  , de  Labco  , Fultiius  familier  d’Augu- 
Ae,  de  Seneque , dc  tant  d’autres , pour  accompa> 
gner  leurs  maris  en  leur  mort, ou  lesy  inuitert 
Catondc  autres  dcfpitczcontre{cfucccz  des  affaU 
res , dc  de  ce  qu’il  leur  falloir  venir  es  mains  dc 
leurs  ennemis  , dcfqucls  toutefois  ils  ne  crai* 
gnoieut  aucun  mauuais  nai^cment  : Ceux  qui 
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(êront^uez  pour  ne  viure  à b metcy  & delà  grâce  ' 
dft  telqu'ils  abominoient , comme  Gramtis  Suua*  4 

nin»  Sc  Sbatius  Proximus  ja  pardonnes  par  NTerom 
Ceux  qui  pour  couurir  rne  hôce&  reproche  pour 
le  paiTc , comme  Lucrèce  Romaine  > Sparzapizet  ^ 
Hls  delà  Royne  Tomins,  Bogues  LicutcDanc  du  6 
Roy  Xerxes:  Ceux  qui  fans  aucun  mal  particulier, 
mais'pour  roir  le  public  en  raauuais  eCbc,  comme 
Nerua  grand  luriiconfalce , Vibius  Virius,luuel-  7, 
luseulaprinlé  de  Capoua  : Ceux  qui  poutfatieté 
ou  ennuy  de  viure.  Et  ne  fuÆc  qu  elle  loir  grade  & 
iofte  , mais  qu'elle  (bit  necelTaiie  8e  irrémédiable»  , 

8e  que  tour  (bit  edayé  iufques  li  l'extremité  : par- 
qnoy  la predpitatiô 8e ledercfpoit  anticipées  icy 
cres  videoxycomme  en  Brutus , 8e  CafHas , qui  fe 
tuansauanc  le  temps  8e  l’occalion,  perditentles 
reliques  de  la  liberté  Romaine  » de  laquelle  ils 
eftoient  proteâeurs.  Il  faut  dilbic  Cleomenes  » 
mefnager  (à  vie,  & la  faire  valoir  iurques  à Textre* 
mité:  car  s'en  dedaite  l’oie  peut  tou(iours>c  cft  va, 
remede  que  I*on  a tou(ïoursen  main:mais  le^  cho* 

Tes  (cpeuucnt  changer  en  mieux,  lofcphe  8e  taac 
d’autres  Qntrres  vtuemcnc  pratiqué' ce  côfeiJ:  les 
cho(ès  qui(èroblent  dutourdefelperécs  prennent 
quelquefois  vn  train  cour  autre  , carnijfch 

JH§  fuperftes  fuit, 

7HMlt/nlies'V4ri^^»e  UkorynMUhilisdHt 

Il  but  comme  pour  fa  dedenlê  enuers  vn  autre  aC> 
(aillant , audi  en  Ton  endioU  fe  porter,  ernn  tntderd- 
mine  intulfdtd^tmeUytÇ^nitt  tout  auant  venir  à cct«' 
te  extrémité. 

Secondement  jc’edfans  doute  qu’il cR  beaucoup 
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meilleur  & plus  loüable  de  foufFt  ir  & garder  vnc 
côftance  ferme  iuf^ues  à la  fin , que  ceder  Se  s’en*' 
fuir,foiblcnc  Se  coùatdifè:  mais  pour  ce  qu’il  n’eft 
pas  donné  à rous  non  plus  que  lAcominance.  non 
omnts  cdpinnt  verbam  ttnàe  me  lins  nubere  tjukm 

•vriAt  queftion  cft  fi  aduenant  vn  mal  infiipporca* 
ble&  irrémédiable,  qui  foie  pour  boulcBerfer  & 
atterrer  toute  nofire  refolution , & poufler  noftre' 
clpriten  quelque  mefehant  party  de  dcfcfpoir, 
defpit,&  murmure  contre  leSonuerain^s’ilferoic 
pas  plus  cxpcdient,ou  moins  mal, de  s’en  deliurer 
eourageufemenr , aiant  encore  Ton  fens  entier 
rafiîs, qu’en  voulantdemeurer  par  crainte  de  mef> 
prendre  s’expofer  au  danger  defuccomber  Sc  fc 
perdre  :efi  ce  pas  moins  mal  de  quitter  la  place, 
que  s’y  opiniaftter  & périr, s’enfuir  qu’eftre  prisril 
le  fèmble  bien  par  toute  raifon  hurraine?&  philo-» 
fbphique  pratiquée , comme  a efié  dit,par  tant  de 
gens  fignalez,dc  tout  air  & climat,  qu'il  séblc  eflre 
vnc  opinion  vniucrlcIlc.Les  Stoicicnsn’y  veulent 
pastant  de  façon  : car  fans  tant  de  raifons  ils  per- 
mettent dedcloger  àqui  bon  (émble  , comme  il  (c 
voiden  Seneque  Sc  autres,  les  autres  Philolophes 
font  vn  peu  plus  retenus, mais  tous  le  permectent 
auec  quelque  raifon.  Voila  comme  on^  en  dispute 
• en  r Academie-, mais  en  l’Eglife  non.  Car  la  Chre- 
flienté  ne  le  peut  pas,  Sc  n’en  donne  aucune  difpc- 
(è,&  la  vérité  ôc  fagelfe  diuine  condamne  tout  à 
plat  tout  tel  départ  fait , & congé  prins  de  (à  pro  - ' 
pre  volonté  Sc  autorité  priuée  : tellement  que  ce 
que  cydefiüs  a efié  diél  efire  meilleur,  & a efié 
donné  par  confeil  en  la  Phîlofophic,  efi  cotnman  - 
dément  CO  la  viayc  Théologie. 
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Au  refte.c’cft  vn  gr5d  trait  de  fageâfè , de  fçauoic 
coQnoiilre  le  poiot  & prendre  l’heure  de  mourir  : < 
ilyaitousTne certaine faifon de  mourir,  lesvns 
l’aDticipentjles  autres  la  retardent  : il  y a de  la  foi» 
bleilè  & de  la  vaillance  en  tous  les  deux,  mais  il  y 
faut  de  la  difcretionxombien  de  gens  ont  furuel- 
cu  ileur  gloire , & pour  l’enuie  d’allonger  vn  peu 
leurvie,ont  obfcurcy  & deleurviuant  aidé  a en« 
feudir  leur  honneur>Ce  qui  a refté  depuis  ne  (èn> 
toit  rien  du  paiTé , c’eftoit  comme  vn  vieil  haillon 
& quelque  chetifue  piece  coufuc  au  bout  d'vn  or- 
nement riche  & beau  Il  y avn  certain  temps  de 
cueillir  le  fruit  de  dedus  l’arbre:  fî  dauantage  il  y 
demeurc.il  ne  fait  que  le  perdre  Sc  empirer , c’euft 
eftéaufli  grand  dommage  de  le  cueillir  pIuftoiL' 
PluHeurs  Sainâs  ont  fuy  à mourir . pour  ce  qu’ils 
cdoient  encore  vtiles  au  public . côbicn  quejpouc 
leur  particulier  ilscudent  bien  voulu  s'en  aller. 
C’eil  zOlc  de  charité  vouloir  viure  pour  autruy:  Si 
fo^uU  tuo (»m  neceffarius^non  reeufo  lalorcm.  • 

La  mort  a des  formes  plus  aifées  les  v nés  que  les 
autres , & prend  diuerics  qualité?  félon  la  fantai- 
fie  de  chacun  : encre  les  naturelles  celle  qui  vient 
d’affoibliirerocnt  & appefantilTement  e(l  plus 
douce  & plus  mollc,entre  les  violentes  la  meilleu- 
re ed  la  plus  courte, & la  moins  préméditée.  Au- 
cuns dchrent  faire  vne  mort  exemplaire  de  de- 
monftratiue  de  condance  & fuffilànce  : c’ed  con* 
fiderer  autruy  , & chercher  encores lors  repuca.- 
tion:  mais  c'eft  vanité, car  cecy  n’ed  pas ade  de ib- 
cicté,maisd’vnfculper(unnagei  iiy  aalTez  d’afâi- 
res  chez  foy  au  dedans  de  fe  conloler  fans  conhda- 
xer  aucrMy;&pttislocsccirccoutincçrcAàia  repur 


\ 
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radon* *  Celle  efr la  raetileure  raorr  qui  elt bien  re« 
cueillie  en  foy,  quiete,  folicaire,  fle  toute  i celüy 
quieftimefntee.  CectOfprzndeafiiftanceiics  pa* 
rena  tc  amis  appone  niiUc  incommoditcarpreUe, 
êccftoufFelc  mourant  ton  luy  tourmente  Tvn  les 
oreillesd’eutre  les  yeux , l'autre  la  bouche  : les  cris 
& les  plaintes  H elles  font  vrayes  (errent  le  cceur,  fi 
feintes  &mafquces  font  defpit.  Plulieors  grands 
pcrsônagcs  ont  cherché  de  mourir  loin  des  leurs, 
pour  eluiter  cette  incommodité  : c'efi  auffi  vne 
puérile  &fotte  humeur  vouloir  efmouuoir  par  les 
maux du^il&compafllon  en  lès amtstnous  loüons 
1 a fermeté  à foufirirla  mauuaifc  fortunc,nous  accu 
Ions  ôc  haïlibns  celle  de  nos  proches;  quâd  c*efi  la 
noftre,  ce  ne  nous  eft  pas  aficz  qu  ils  s’en  relTencér: 
mais  encores  qu’ils  s’en  afHigcnr.vn  (âge  malade fe 
doit  contenter  d’vneconccnaccralfife  des  alfiftas. 


SB  7^  ^ IKT  E K / K VK^iTE 

• tranquillit id’eff rit ylc  fruit  & ldC9Hronn€ 
defu-effe  jConclufion  de  ce  hure. 

CH  AP.  XLII. 

La  tranquillité  d’efprir  cil  le  fouuerain  bien  de 
i’horome.C’eft  ce  tant  grand  âc  riche  chr  cfor, 
que  les  (âges  cherchent  par  mer  & par  cerie,à  pied 
& i cheual:  tout  noftre  loin  doit  tendre  là;  c*cft  le 
fruit  de  tous  nos  labeurs  & eftudes , la  couronne 
de  fagedezmais  afin  que  ronnefcmefconce,  il 
cft  à r^auoir  que  cette  tranquillité  n’éft  pas  vne 
retraitée,  vneoifiucté  ou  vacation  de  cousafiiû» 
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tet , voe  folicucte  <ielhdieu(c  &;COiCporellemenc 
pUifânte , ou  bien  vue  profonde  Honcbaitnce  de 
toutes  chofes  : s’il  eftoit  ainfi,  pluficuts'fcimncti» 
fainéants  , poltrons  3c  voluptueux  iotbcoi^cù 
leur  aife  d’vn  fi  grand  bien  «auquel alpireat lesta- 
ges auec  tant  dVftude  : la  nsukituoe  ny  caietc 
des  aâaires  ne  fait. rien  i cecy.  C'eft  vncl»elleu 
douce , efgale*  vnie  « ferme  3c  ploifanrc  afiiete  ic 
efiac  de  l’ame»  que  les  affaires, ny  itoiTmece  « ny 
les  act;ider)tsbons3ciaauuats,nyJeiempsnc]peuc 
troubler.  jrlterer,cleucr  ny  raQaüer»avr4rrais^Mii^ 
iÙM  t mm/tnatti.  • ^ . 

Les  moyens  d’y  pu'uenic  deFacquerir  de  cou.» 
iêcuer  Ibnc  les  points  que  i’ay  tcaiité  en  ceJiure 
fccond^dont  en  voicy  le  recueiU  dc-gifeotà  fe  déf« 
Ëûre  3c  garentir  de  teuas-empefehemem  , pimie 
garnir  des  chofin  qui  renttetiennent confBO- 
uent.;  Les  ebofes  qulplus  eropefdiaic.3c  txcxo- 
bleifc  lcrepos  3c  tranqtnllttc  d’cfprirfont  les  opi- 
nions  communes  ^ populaires  , qui  fontjpref^ 
que  toutes  crrooccs  « puis  Jes  defirs  & pamona 
qui  CDgeodrent  vne  delkacefiè  & ^difficulté  «n 
notts.’ibiiiucile  fait  que  l’on  n*cfUama»  CO  Otent* 
3c  ieellcslont  cefebaufiees  3cefmucs  pur  ici  deux 
contraires  fortunes  « pr ofperitédcadaqcfné*coi&- 
me  pat  vents  impétueux  3c  viotcns  rdcânaletaeBr 
cette  vile  3c  baâecapmttté,pariaqueHe  l’cfpiic 
(c'eft  àdiee«leiuganent>3c  la  valoiné}tftafrerUi 
3c  4étonq«ft:Unc  «omme  vhe  befte,fbttb$leicMig 
doccrtawesoptiûtxos  Senties  locelcadt  panica* 
• licrci  uOicil  ic  fimt  emaocâpet  3ca£umchk  de  tous 
cet;  ceps  ]8c>ïm]iftcs  < fubicâicMis  v dc^^tnettre ‘ foti 
c%c«DeftbbRtté(lcirondtc  i foy  libiey'VaiiMtftily 
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ouuerc»  & voyant  par  tout , s’efgayanc  pat'  toute 
Tcftenduc  belle  vniucriclle'du  monde'  & '-de  la 
nature./»  tommunt  wgemtUs j'munJnm  'Vt  •i>nâmdo~ 
mttm ffeRanr»  tôttfe  tnferens  mundo , in  omnes  eitit 

dHuscontemfUtioutmfuAmmittenst  i ^ ^ 

La  placeainfî  n'ettoyce  & apprcftdc,lcsfondc- 
mens  premiers  a y ietter  font  v-ne  vrayeprud’hé- 
mre,&  dire  en  vu  eftat  & vacation,  à laqnellc  ron 
foie  propre.  Les  parties  principales  qu’il  faiit  elle* 
ucr  & aiîçurcTifoni  premièrement  v ne  vraye  pic- 
cé,par  laquelle  d’vne  ame  non  éfionnée,  mais  net* 
ce,francne,  refpedueure,  deuote,  l’on  contemple 
Dieu  ce  grand  raaiftre  i'ouuerain  & abfolu  de  tou- 
tes choles,quincfepeuc  voir  ny  conn'oilVio.mais 
le  faut  reconnoiitie,  adorer , honorer  te  (eruirde 
tout  Ion  cœur,  cfperer  tout  bien  deluy,.  & n’en 
craindre  poinc  de  mal»  puis  cheminer  tondemenc 
ca  fimplicicé  & droiture félon  les  loix  & conftu- 
mes,  viureàcocuiouuerc&uxycuzdePkU&  du 
monde , ctnfcienttdm f mon a^ericns  tfimpcrqne  um* 
qtum  in  publtto  •viuenij*  mn^s  'verttus  quant ' alits. 
Garder  en  foy&  auccaiurüy»  & généralement  en 
toutes  cbolès,pcrées,parollcs,defléins,afbiôs',Tno- 
deration,ratrc  ou  nourrice  de  trâquillité  r tiulsSi  à 
part  toutepôpe.&  vanité,regler  tes  délirxvfe  con- 
tenter de  médiocrité  ôc  iuSnuncc  Q^dfe  Ut 

nihÜquenuthtyicxcUoxxixcw ia fortune.  Lia tépede 
& l’orage, èbeaucoDp  moins  de  prinle^dc  hiôye 
de nuireiquàdles  voiles  font  recueil Ucs^qoe^uâd 
ellc8foi7t^au.vent,s’afFfrmir  cotre  tout  ce<jui  peut 
r bldfor  «U  heurter, s’eâeuer  par  delTus  toiitc  crains* 
u»rac(p£i£uit  tous  les  coups  de  la  foccui;ic  & la 
, mQrtdktepaid  |iour  fiadecous  maoiydc  non  cau^ 
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Ce  d’aucun  (otcmftoremmttntt  ijuihfts  tor^uetur  'vité, 
fupr4  êmnm quét contwgHttt dcctJHnt^u€  eminens 

itureptdus. . £t  ai n(î  (c  tenir  ferme  i Coy, 

, ^‘accordet  bien  auoc  (oy , viure  i l’aife  (ans  auçuQS 
peine  ny.cürpuce  au  dedans,  plein  de  ioye,de  paiir, 

. d'allcgi^Hc  & grati£catioo  enuers  foy  mcCme,S4~ 
■puns  f tenus ^anaioi. hiUYiS,pld(ii^s  cum  dtis  ex  pttri 
viutuSdpienn d tffeefus gdMdti  dqHklitdsfelusfdpieMs 
gdudefi  s’entretenir&  dcmcurerc^antdc(oy,qui 
.cftjlç^fruit  & Içpcuptc  effet  de  fasc(îc,NiJ(?/î»- 
ptemtfud  nftp placent  : •mnis  Jlultftiajdhordt  faJHdiê 
fut.  Ni;«  e fi  htdttéJt  ejje fe  qui  non putat. 

Bref,  à cette  trâquiliitc  d'efpritj  il  fautdeux  cho* 
fes, l’innocence  & bonne  conl'cience,  c’cA  la  pre« 
imcre  dC  principale  partie, qui  arme  de  munir  mer- 
ueilleulcmcnc  d'aircurance,  mais  elle  ne  pourroic 
pas  fufbre  toujours  au  fort  de  latcmpefte, comme 
il  le  voit  Ibuuent  de  plulieurs  qui  fe  troublcnc&fa 
pcident:£nr  tanta  tubuUtto  vt  feducantur  iujii.Vzt» 
quoy,  il  faut  encorcs l’autre, qui  e(Ua force  & la 
feimcré  décourage , comme  aufll  ceduy  fcul  no 
feroitalTez  icarl’cflortdc  la  confcicnce  eft  racr- 
neillcux,clle  nous  fait  trahir,  acculer  de  combatre 
uous  meimes,  de  à faute  de  tefmoin  çilranger , elle 
nous  produit  contre  nous. 

Occultum  qudtiens  dnimo  tortere  flagellum. 

Elle  nous  fait  nodre  procez , nous  condamne, 
nous  exccute  de  bourclle.  Aucune  cachette  ne  ferc 
aux  melchans,  dilbit  Epicurus , parce  qu'ils  ne  fo 
pcuuent  aifeurer  d’edre  cachez,  la  confcicnce  les 
dcfcouurantà  eux  melmes.P/ ivi4  efhdC'vltiù^quod 
fe  I udicenemo  nocens  alfolmtur.AlnCi  l’amc  foiblc  dc 
paoureufe,  toute  fain^c  qu  clic  foir,  ny  la  forte  dc 
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l'affronter  & la  fouflenir  les  jcvlx  ouuerts, comme 
ont  fait  excellemment  Socracesj  qui  eue  trente 
tours  entiers  à ruminer  &di|;crer  le  decret  'de  fa 
mort,  ce  qu'il  fie  fans  efmoy  . alteration,,  voire  fans 
Aucun  effort  * mais  cour  moüemene  Ce  gayemene? 
t^mponiu^  .Artricus  , TuUius  MarcçUiims  Ro> 
mains,  CleancesFhilofophe,  tous trois  prefque  de 
snefme  f&çon^ear  ayans  eilàyc  de  mourir  paxabfti* 
oence,  pour/forcir  des  maladies  qui  le  tour  meu* 
Soyencfetrouuans  guaris  parcelle, ne  yoviurent- 
s'en  denfler,maisacheuerent,  menant  plAîfir-à  dé- 
faillir peu  Àpcu,&con(iderer  le  train&progrésde 
la  morc;0{ko(nA:Caco9,car  ayans  fait  les  apprefls 
pour  fè  tuer, fur  le  point  dçljtxecution  fe  tnirened 
îiorroir  profondément,  ne s'eflônans  non  plus  de 
lamort  qued'vn  autre  acadenc ordinaire  & bien 

17 . ^ La  4.  eft  :d’ame  ftirte  Ac., reToliie  praiciqude  au- 
z>cfuerl»;rhenciquemem  par  de  grands-  Ce  faims  perfoona- 
’.ges,  en  deux  cas,  l’vn  quifem^lç  le  plus  ns^ure)  Ce 
;:kgidroe>(â(lxnc  vie  fort  penièle  & douioureufe 
lOU  appr^henfion  d'vne  beaucoup  pire  :bre^ 
vncltatmifofable, auquel  l’on  ne  peut  remédier, 
tc'efl  lots  drüf  cr  la  mort  comme  v ne  rctraicrc  Ce  le 
, port  vmqus. des  eouimenstde  çette  vie,)e  /ouue- 
viain  hieo  de  nature  : feul  appuy  de  noflre  liberté. 
iCefl:  bkii.^uiblefrc  de:ce4cs,auxmaux.  mais  c'eft 
.foHedcics  nourrir  :ilefl  btentcjupsde  mourir  Jors 
. quül  y a piusdejnal  que  dobicn  a viurc;earde  cô- 
ciernerjioârevie^rnoflresoucnieoc&incomodicé, 
«cjeliiCooerp  nature:  Dieu  oDm,donnea(lc£.por)gé, 
: quand  il  nous  met  < n cot  cRât*  H yiîn  a jqt>i di/cdc 
w qu'il  faut  opuitr,  poiu  fuïr^f  qui  Conc 

» 
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félon  nature. Combien  plus  pour  fuir  les  douleurt 
qui  fo  ne  contre  nacurc.nl  y a pluiicurs  choies  en  U 
vie  pires  beaucoitp  que  la  mort  pour  lefquelles  il 
▼auc  mieux  mourir,&ne  viure  point  que  de  viucc: 
donc  les  Lacedemoniensi  afpfemem  menacez  pair 
Antipater , s’ils  ne  s’accordoienc  à (k  dcmande,luf 
sel'podirenc,(î  eu  nous  menace  de  pis  que  la  mort* 
nous  aymons  mieux  mourir:&lcs  fages  difent  que 
lefagc  vie  tant  qu’il  doic,&  non  pas  c5c  qu’il  peut  • 
depuis  la  more  irousell  bien  plus  en  maindc  à corn* 
mandement  ,que  1a  La  vie  n*a  t^u’vne  encrée: 

& encore  dépend  elle  delà  volonté  d’autruy.  La 
mort  dépend  de  la  nodre  : & plus  ellced  volou- 
cake  plus  clic  edibclle:  âc  à elle  y a ccc  mille  ifliies  : 
nous  pouuonsauoir  faute  de  terre  pour  y viure; 
maisnô  pour  mourir.  La  vie  peut  edre  odéeâtout 
homme  par  tout  horamc,lamort  non^yyiquem^rs 
efi , oftunè  hoc  CAuit  Deus , eriperc  •viram  nemotun  éw- 
mim potejl , Mt nemo mmcini  mille  ad  kancaditus  pa^ 
tent.  Le  preséc  plus  fauorable  que  nature  nous  aye 
fair,dc  qui  nousoRc  tout  moyen  de  nous  plaindire 
de  nodreconditiOjC’ekdcnousauoirlailTéiaclcf 
des  champs.pourquoy  ce  plains  tu  en  ce  monde, il 
ne  te  eût  pas  : Ci  tu  vis  en  peine,tataicbecc  cn.cd  la 
cauie  t à mourir  il  n’y  aquele  vouloir. 

L'autre  cas  en  ed  vnc  viuc  apprehedon  j^delir  de 
la  vie  aduenir,  qui  leur  fait  founaiticr  1a  mort , co- 
rne vngrand  gain  ifemence  de  meilleure  vie, pont 
aux  lieux  délicieux  >voye  à tous  biens  , vnc  cefer- 
uc  i la  refurreâion.L  afferme  crcancc&r  efperancc 
de  ces  chofes  cil  incompatible  auec  U crainte  & 
l’ennuy  de  la  morttclle  induit  pludoft  à s’ennuyer  > 
icy  & dc(kc£>lainort  ,<viüm  bahere^iapatiintiat  <r 
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' mortem  inJcfiieria , d’auoir  la  vie  en  afHi<5bion,&  U 
mort  en  nffcdiô.lc  viui  elciir  cil  corucc,&Jc  mou> 
rir  foulas  dont  leurs  vœux  & leurs  voix,  ioot  cupU 
diffoluiymihimon  lucrum  : quismc  Itherakit  Je  cer^ore 
mor:i.t  hutti.t}  Dont  bien  iullemenc a cOc  reproché 
tnxPhilofophes&Chreftiés,(ccqui  dl  à encendre 
deslafchcs  & jrop  foibles,  non  de  cou s)qu-ils  font 
des  affronteurs  Sc  moqueurs  publics,  & nccroycc 
pas  en  vérité  ce  qu’ils  dilciu  tant,  haut  loüans  , ic 
prefehansde  l’imortalité  bien -heureufe  »&  cane 
de  delices  en  la  vie  fecondc^puis  qu’ils  palilTenc  & 
redoutent  fi  fort  la  mort,  padage  Si  craieél  ncccf- 
faire  pour  y aller. 

jg  Lacinquicfuie  & extrême  ,c’eft  l’execution  de 
Se  don-  prcccdente,qui  cft  fc  donner  la  mort.  Cette  cy 
ncr  la  Icmblc  bien  venir  de  ve*  tu  &:  gtadeur  de  courage, 
mort,  ayant  efte  incicnnement  pratiquéee  parles  plus 


plies  déroutes  fciStcs,  luifs  .tcfmoinccbon  viciU 
lard  Razias , nomme  le  pcrc  des  luifs,  pour  fa  ver- 
tu , 6c  CCS  femmes  Icfquclles  fous  Anciochus  apres 
auoir  circoncis  leurs  enfans  s’alloicnc  précipiter 
quand  6c  eux  ; Chreftiens,  tefraoin  ces  deux  Sain  - 
tcscanonilccs,  Pélagie  & Sophronia,dont  lapre* 
micre  aucc  fi  racrc  & fes  fœurs  fc  précipita  dedans 
la  riuierc,&ccttc  cy  fe  tuàd’vn  couteau  pour  cfui* 
ter  la  force  de  M.ixcntius  Empereur.'voicepar  des 
peuples  & communes  toutes  entières  comme  de 
i .ipoua  en  Italie,  Aftupa, NumanceenEfpagne 
aflifgés  par  les  Romains:dcs  Abideens  prelîés par 
Philippe:  vue  ville  aux  Indssallîcgcc  par  AtcS4a<; 
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drc.-mais  cncorcsapptouuçc  & auihonfcc  en  plu- 
fieurs  Republiques  par  loix  & reglcmens  fur  ce 
faiûs,  comme  à Marfeillejcn  l'Idc  de  Cea  de  Ne>  ^ 
grepont&  autres  nations,  comme  en.  Hyperbo^  , 
réef&iuftifiécparpiudeursgrâdcs  niions  dedui»  , 
tes  au  preccdcntjirci'c!c>'quieftduiude  defîr&, 
volonté  de  mourir.  Car  sMcd  permis  de  dedrer,.  . 
demander jcherchccJa  mort  pourquoy  ferailmal 
fait  (c  la  donner  ; (î  la  propre  morceft  permi  é ic  ^ 
iufteen  la  volonté, pourquoy  ne  le  fera  el|een  la 
mainôc  en  l’cxecucion  : Pourquoy  attendray-iov 
d’autruy  ce  queic  puis  de  raoy  me(mcs}&  ne  vaut  - 
il  pas  mieux  cncorèsic, la  donner  que  la  fouffrir:  r 
courir  A foniour  que  l’aitendre?Car  la  plus  volon* 
taire  mort  cd  la  plus  belle.  Aurefte  ic  n*uffe(è  pas 
les  lo*x  faitesconrre  les  larrons,  quand l’cmporce 
le  mien, & iecouppema  bourfe  ;audi  ne  fuis-ie  cc- , 
DU  aux  loix  faites  contres  les  meurtriers  pour  m’a> 
uoiroftélavie  D’ailleurs  elle  cft  leprouuée  par 
plufieurs  non  feulement  Chrcftic)S,maisluifs,cô- 
me difpute  lofcphe contre lèsCapitaînes en lafof  ' 
fed  uPaisi&PhilofopheSjCotnmePlaton^Scipion,  * 
Icfqueis  tiennent  en  cecc  procedure, non  fcu'eméc. 
pour  vice  de  ladhecé  ,coüat  difé,  & tour  d’impa-'. 
tiencctcarc'eft  s’allrr  cacher  5c  rappir,pour  nefen-, 
tir  les  coup:,  de  'a  fortune.  Or  la  vraye  5c  viuc  ver- 
tu ne  doit  iamais  ceder:.  les  maux 5c  leS  douleurs, 
font  les  alimenbiily  abien  plus  de  con dance  à v fer 
la  chaîne  qui  nous  ticnt,qu'à  la  romprc.*5c  plus  de  , 
fermeté  en  Régulas  qu’en  Caton, 

^cbtAf  tH^ducrJis^factlc  f fi  (ontewnere  citant. 

Fart inf  ille  fdctt  qui  mtfer  ejfc  Ÿotefi,  , . 

G'  • * ' 

g 111) 
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ItHpiuidHm  ferient  ruind. 

Mais  encore  pour  crime  de  ëtlerticMi:  car  Ton  ne 
doic  abairdor^ner  fa  garnirotr,  (ans  (*exprez  com- 
mandement de  eduy  qui  noos  y a mis,  noua  ne 
femmes  icy  pour  nous  (cmls,  ny  scaiflrede  nout 
mermes.  Cccy  donc  n*eft  pasfàns'di^pacc  6i  fans 
doute. 

Il  cil  premicnement  IVns  doute  qu’il  ne  faut 
pas  entendre  à ce  dernier  exploit^fàns  tris  grande 
ArcrestuHe  raifon  : aHn  que  ce  (bit  conmic  ils  di- 
ftnt  vne  honnefte  êt  raHbmiaWo 

ilTùe&rdcparriç.Cc  ne  doit  doc  pas  dire  pour  vne 
]cgereocca(ion,quojquedirentaucuns,  que  l’on 
peut  mourir  pour caufes légères,  pins  que  celles 
qui  nous  ticnnét  en  vie  ne  (ont  gucres  fortes , c*dl 
ingratitude  â nature  ne  vouloir  vfer  de  Ton  pre- 
ientyC'dingnedeiegereté  dc  d’dlre  trop  chagrin 
&:  difficile,  deVen  aller  dc  rompre  compagnie 
pour  peu  de  chofesimais  pourvue  gradedrpuifsS- 
te , ôc  icelle iullc  3c  légitime.  Parquoy  ne  pcuuent  ' 
auoir  Tuffifante  exculc  , ny  canfe  alTez  iufte  en  ' 
leur  mort,  tous  ceux  cy  : Ponvponius  Attieus, 
Marcellinus  fie  Clcantes,  dont  a dld  parle,  qui 
n’ont  vouhiarreller  le  cours  deleurmorr,  pour 
cetre  feule  confîdcration,qn’ils  s’y  trouuoientde- 
ta  prcfquc  à mefmc  ; ces  femmes  de  Petus  , do 
Scaurus  , de  Labeo  , Fuluius  familier  d’Augu- 
flre,  de  Seneque , & tant  d’autres , pour  accompa- 
gner leurs  maris  c|i  leur  mort, ou  lesy  inuiter} 
Caeon&  autres  defpitczcontrclefuccez  des  affai- 
res ,Sc  de  çe  qu’il  leur  falloir  venir  es  mains  de 
leurs  ennemis  , defquels  toutefois  ils  ne  crai- 
gnoient  aucun  snauuais  traitement  ; Ceux  qui 
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(èfom^ttcz  pour  ne  viure  à h mcfcy  8c  deU grâce 
detelqu'ilsabominoient.cemmeGfatiâusSilu*^  ■ ^ 
nins&Scuius  Proximusja  pardonnes  par  Nerom 
Ceux  qtû  pour  comicir  vne  hôce&  reproche  pour 
le  pa(Té , comme  Luercce  Romaine  > Sparzapizet  ^ 
fils  delà  Royne  Tomins  • Bogues  Licuteaane  du  6 
Roy  Xerxes:  Ceux  qui  fana  aucun  mal  particulier, 
mais  pour  roit  le  oublie  en  mauuais  eflat,  comme 
Nerua grand  luriuronfulre,  VibiusVirius,Iuttcl-  7j 
lus  eotia  prinlé  de  Capoua  : Ceux  qui  pour  faiieté 
ouenni^  de  viure.  Et  ne  fuÆc  qu  elle  lois  grade  Sc 
iufte  , mais  qu’elle  foitnecenaiie&irremediable»  , 

& que  tout  fbitcflàyc  iufques  i rextreraicé  : par* 
qnoy  la  prcdpitatiô  & ledeferpoie  anticipé  en  icy 
très  vicieoXyComme  en  Brutus , 8c  Canias , qui  fe 
tuans  auanc  le  temps  8c  roccalîon,  perdiientles 
reliques  de  la  liberté  Romaine  > de  laquelle  ils 
eftoient  proteâeurs.  Il  faut  dilbic  Cleotnenes  , 
mefnager  (a  vie,  & la  faire  valoir  iufques  à Textre* 
mité:  car  s en  deffaire  Tble  peut  touuours,c  eft  va, 
remede  que  l*on  a toujours  en  main:  mais  lescho- 
Tes  fc  pcuucnt  changer  en  mieux,  lofephe  8c  tant 
d autres  pne  très  vtuement  pratiqué' ce  côfeil:  les 
chofes  qui  lèroblent  du  tout  defeiperées  prennent 
quelquefois  va  train  tout  autre,  éliqms  curni^i 
jit9  fnperftes  fmt, 

W Mltd  dût  'VâriitfqMe  tnMtàbiîis  4M 

J1  hmt  comme  pour  (à  deffenlê  enuers'vn  antre a£» 
(aillant , auiS  en  Ton  endroit  le  porter, mm 
mine  imulf4t4yt»teU,cWùzx  tour  anant  venir  à oct«’ 
te  extrémité* 

Secondement  yC'cRfans  doute  qu^’ilcR  beaucoup 
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meilleur  & plus  louable  de  fouffi  ir  garder  vne 

coftance  ferme  iufc^ucs  à la  fin , que  ceder  & s’en- 
fuir, foiblefTe  & coùardilè:  mais  pour  ce  qu’il  n’eft 
jpas  donné  à tous  non  plus  que  lacontinance.  nm 
tmnêJ cdpiMftt  verham  ijfu^t  vnie  melius  nubere  tf«km 
'vn'da  queftion  eft  fiaduenant  vn  malinfupporta- 
ble&  irrémédiable,  qui foit pour  boulcBerfer fie 
atterrer  toute  noftre  refolution , fie poulTcr  noftrc' 
efpriten  quelque  mefehant  party  de  dcfclpoir, 
defpit,  fie  murmure  contre  leSouuerain,s*ilferoic 
pas  plus  expédient, ou  moins  mal, de  s’en  deiiurer 
eourageufement,  aiant  encore  Ton  fens  entier  fie 
raflîs, qu’en  voulant  demeurer  par  crainte  de  mef- 
prendres’expofer  au  danger  defuccomber  fie  fe 
perdre  :e(l;  ce  pas  moins  mal  de  quitter  la  place, 
que  s’y  opiniaftter  fie  périr, s’enfuir  qu  cftrc  pris:il 
le-femble  bien  par  route  raifon  hurraine’fie  philo* 
fophique  pratiquée , comme  a efié  dit, par  tant  de 
gens  fignalez.dc  tout  air  fie  climat,  qu'il  séble  eflre 
vne opinion  vniucrlellc.Les  Stoiciens  n'y  veulent 
pastantde  façon  : car  fans  tant  de  raifons  ils  per- 
mettent dedeloger  àqui  bon  fémble  , comme  il  (c 
voiden  Seneque  fie  autres,  les  autres  Philofophes 
(ont  vn  peu  plus  retenus, mais  tous  le  permcccenc 
, auec  quelque  raifon.  Voila commeon  en  dispute 
en  r Academiejmais  en  l’Eglife  non.  Car  la  Cnre- 
ilienté  ne  le  peut  pas,  fie  n’en  donne  aucune  difpc- 
fe,fiela  vérité  fie  (agefTe  diuine  condamne  tout  à 
plat  tout  tel  départ  fait , fie  congé  prins  de  fa  pro  • 
pre  volonté  fie  auâorité  priuée  : tellement  que  ce 

3ue  cydclTus  a cflé  diél  eftre  meilleur,  fie  a efte 
onné  par  confcil  en  la Phîlofophie,  efi comman- 
dement CD  la  vraye  Théologie. 
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Aurefte,c‘eft  vn  grâd  traie  de  fagc(!è , de  fçauoic 
coQnoidrc  le  poiut  & prendre  rheure  de  mourir  : > 
ily  ai  tous  me  certaine  faifon  de  mourir,  lesvns 
l’aQticipenr>Ies  autres  la  retardent  : il  y a de  la  foi- 
bledè  & de  la  vaillance  en  tous  les  deux,  mais  il  y 
faut  de  ladifcretionccombien  de  gens  ont  futue(> 
eu  àleur  gloire , & pour  Tenuie  d'allonger  vn  peu 
leurviCyOnt  obfcurcy  Sc  deleurviuant  aidéa  en- 
feudir  leur  honneuriCe  qui  a refté  depuis  ne  (èn> 
toit  rien  du  palTé , c'eftoit  comme  vn  vieil  haillon 
& quelque  chetifue  piece  coofuc  au  bout  d’vn  ot> 
nemcnt  riche  & beau  lly  avn  certain  temps  de 
cueillir  le  fruit  de  dedus  l’arbre:  û dauantage  il  y 
demeurc.il  ne  fait  que  le  perdre  Sc  empirer , c’euft 
e/léaudl  grand  dommage  de  le  cueillit  pluftolL' 
PluHeursSainâs  ont  fuy  à mourit . pour  ce  qu’ils 
edoient  encore  vtiles  au  public  .côbicn  quejpouc. 
leur  particulier  ilseudent  bien  voulu  s'en  aller. 
C e(l  aâe  de  charité  vouloir  viure  pour  autruy;  St 
tuo  fum  fiecejJdriuSynon  reeufo  Ulorcm. 

Lamortadcsforroesplusaiféeslcs  vnesque  les 
autres,  & prend diuerlesqualite?  félon  la fantai- 
fie  de  chacun  : entre  les  naturelles  celle  qui  vient 
dafFoiblidcment  Sc  appefantilTement  e(l  plus 
douce  & plus  molle.entre  les  violentes  la  meilleu- 
re ed  la  plus  courte, & la  moins  préméditée.  Au- 
cuns delirent  faire  vne  mort  exemplaire  Sc  de- 
mondraciue  de  condance  Sc  fuffilànce  ; c’ed  con- 
üderer  autruy  , Sc  chercher  encores  lors  repuui* 
cion:  mais  c'ed  vanité, car  cecy  n’ed  pasade  defo- 
cicté.mais  d’vn  fcul  perlunnage?  il  y aalTez  d’afâi- 
res  chez  foy  au  dedans  de  fe  conloler  fans  conddo* 
xcr  autrpy  ;&puislots  cede  tout  inccrçd  à la  repur 
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rsKtion*  CeUeefr la  meilleure  raorrquieltbicn  re> 
eaeilUecix  Coy, quiece,  rolitaire,  & coutei  cel^ 
qaicftàmermes.  Cenet^andeaflUlance^les  pa* 
rena  SC  amis  apporte  raiUc  incomtnocüceatprefle, 
êccftoufFelemoistamton  luf  tourmente  Tvn  les 
oretlles>rautre  les  yeux , l’aune  la  bouche  : les  cris 
Sc  les  plaintes  fi  elles  font  vr ayes  ferrent  le  coeur,  fi 
feintes  & mafquécs  font  dcfpic.  Plufîcurs  grands 
personages  ontcherchc  dcmouric  loin  des  leurs, 
pour  eiuiter  cette  incommodité  : c*«fi  auffi  vne 
puérile  &fotte  humeur  vouloir  cfmouuoir  par  fes 
xaaux  duéil&compaflîon  en  fes  atnismous  louons 
U fermeté  ifoufirirla  mauuaife  fortunc,nousaccit 
fons  & haïfibns  celle  de  nos  proches.*  quâd  c*eft  la 
xioftre.  ce  ne  nous  cft  pas  aflez  qu’ils  s’en  refTencêr: 
mais encores  qu’ils  s’en  affligenf.vn  fage  malade fe 
doit  contenter  d’vnecontcnâccraifire  des  afiifeas. 


S£  Tajur<TEniK 

\ 

* tranquilliti el’eff>rity  le  fruit  & U cturonne 
de  fdgefj'c, conclu fion  de  ce  hure: 

CHAP.  XLII. 

La  tranquillité  d’cfprit  cft  le  fouiwrain  bien  de 
rhomme.C’eft  ce  tant  grand  Sl  riche  chiefor, 
que  les  fiigci  cherchent  par  mer  & par  tme,à  pied 
& à chcual:  tout  noftrc  loin  doit  tendre  là;  c*cft  le 
fruit  de  tons  nos  labeurs  & cftudcs , la  couronr» 
de  (àgeflecmais  afin  que  ronnefenaefeonte,  il 
cft  à f^auoir  que  ccitc  tranquillité  n’eft  pas  vne 
retraitte,  vneoifiucté  ou  vacation  de  tousaffaU 
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xcf  , vnc  r61ittt<le.  <ielhcicui€  U cocporellemenc 
plaifante , ou  bkn  vne  profonnk  noncKalancc  de 
touteschofèsts’il  edoic  ainti , pluüif ucs  fcBtmeti« 
fainéants  , poltrons  & voltiptucux  ioüitoieiiea 
leur  ai(è  d'vn  C\  grand  bien  ,auqaela(pit«BC Icsià- 
ges  auec  tant  d'eftude  : la  mukituae  ny  f an;tc 
des  aâaires  ne  (ut/tien  i cecy.  Ceft  vne^eUcL» 
douce , efgalct  voie  « ferme  & ploifante  alficce  ic 
t&u  de  l’ame,  quC’  les  aiTaires,jiy i oüluecé  > nj 
les  accidents  bons  & inamiaisjny  Jetemps  ne  peut 
troublet*  ^Itérer,  cleuur  ny  tàasdlct,v*ratrét»^mif- 

t Pfi»  ftMCItti.  • ( V...  , . . 

Les  moyens  d’y  pamenic  dslacquerir  dreon. 
fecuer  £ônt  les  points,  que  i’ay  ccaiité  en  celiurc 
fccond^dAnt  en  voâçy  ic  recueil  ; & gifeoc  à fc  déf* 
£ûre  ^ garentir  de  toisscmpefchcmens  , pimie 
garnir  di^s  choies  qui  renctetieonezi'c  À conieo- 
uento  Les  chofes  qui  plus  eropelchcot  & ■croo> 
bleift  lcrepos  Sc  tranqtnlUtc  d’elprirfont  lesopi> 
nions  communes  ^ populaires  , qui  fontjitef^ 
que  toutes  errooccs  j puis  les  debrs  & pamont 
qui  cngeodfcnt  vne  delicacellè  & 'difficulté  «li 
notu.*>Ui|Uclle  fait queronn*cftian»is content» 
&kclles(ontcefcbauâreai  &cfmucs  par  les  deux 
contraires  fortunes  « peorperité  rfoé,coai» 

me  pat  vents  impétueux  éc  vioiens rdcfinalemeat 
cette  vile  Sc  baue  captiuité , par  iaqtscHe  i’ciptic 
' (c’e il  Àdiee*  kàugemcnt  > ât  la  Yolmué)cftalièriai 
&dcconu<efi:Uae«oinrae  vne  befte  ,fiiubs  leioug 
docciçaioesoifiniaos'.&n^lcslocideaiSc  panica* 
•licrcs  jQcil  le  nuit  cmaacipet  d&a&ancbk  de  coas 
cer  cfp^iâtyimjulbs  rubicâioos  ÿ ScmfHitcifoitk 
c^dtocftbbartlviciienclcc  à foy  iibts^  vaiaetfirl» 
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(c  d’aucun  cotcmft or  omnium^  ijuihm  tor^uetur  <vtUp 
fuftA  0mniÂ  quéttontivÿtnt  dcctJunt^$te  eminens , im- 
fertmhdtus  intrepidus.  Et  aind  fe  tenir  ferme  ifoy, 
f.\cco[dct  bien  aucc  (oy,  viure  i raife  (ans  auçu9C 
peine  ny.difputc  au  dedans,  plein  de  ioye,de  paiy, 
d’allegr«fle  & graûücacion  cnucrs  foy  racrtnc,SW- 
. fie  oj  fie  nus  j^andioi  hiUrts  fflaallus  cum  dûs  ex  fdfi 
viutuSdfien.  J d tffcefus gÂSidti  dquklitdsfelusfdfieus 
gduâets  s’cmretenic&  demeurer  cpcant  de  (oy, qui 
.clljlç^fruic  £c  Içpcgpce  effet  dc  fagp(lc,K«jl?/4- 
fiemifuanppfldcenf  i tmnis  Jlultitid  idbordt  fdJHdi» 
fut.  Ni;»  e ft  btdtus,effe ft  qui  non  futdt. 

Bref, à cette  trâquillité aefprit, il  faurdeux cho- 
f-s,rinnoccncc  & bonne  conlclcnce,  c’eft  la  prc« 
luierc  de  principale  partie, qui  arme  & munit  mer- 
ueilleulcmcnc  d’aircurancc,  mais  elle  ne  pourroic 
pas fuftire  couliours  au  fort  de  latempefte, comme 
il  le  voit  Ibuucnt  de  pluiîeuts  qui  fe  troublentdtfa 
pcidcnt:£r/r  tuntu  tnbuldttovtJeducdnturiufii.Vzx» 
quoy,  il  faut  encore!  l’autre,  qui  e(l  la  force  $c  la 
fcimeré  de  courage , comme  au(ll  ceduy  feul  no 
fercitairez  : carl’cflortdc  la  confcience  eft  mer- 
neillcux,clle  nous  fait  trahir,  acculer  de  combacrc 
uous  mclmes,  de  à faute  de  tefmoin  çftrangec , elle 
nous  produit  contre  nous. 

Oecultum  qudtietis  dntmo  tortere  flsgellum. 

Elle  nous  fait  nodre  procez,  nous  condamne, 
nous  exécuté  & bourcUc.  Aucune  cachette  ne  fert 
aux  raeichans,  difoit  Epicurus , parce  qu’ils  ne  fe 
pcuucnt  aflcurer  d’edre  cachez,  la conlcience  les 
dcfcouurant  à eux  mefmes.P>  ejl htc ’vltio.quoi 
fe  i udtce nemu notens  dbfoluitur.Ainü  l’amc foible  Sc 
paoureufe,  toute  fain^c  qu  elle  foir,  ny  la  forte  de 
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courageiire.  fi  elle  neft  (aine  & nette  » ne  ioayra 
<poinc<le  cectetanc  riche  Ôc  heoreafi;  Cf anquillité. 
.'Qttt  a Ictoat,  fait  meruciile , comme  Socrates. 
Cpaminondas,  Caton.  Scipion.duqudiiy  a^trois 
^«xploiM  admirables  en  ce  fubict.  Ces  deux  Ro- 
mains  accufea  en^ublic  om  fâk  rougir  leiugs  accu> 
'fiteors . entraîne  les  inges,  & toute  Ta (Temblie 
'%eantc  i leur  admiration^fuitte:  il  auort  le  cœur 
-ttop  gros  de  nature . dk  Tite-  Liuc,parUtn  de  Sd-. 
'«ion^ur  fçauoir  eftre  crimkkl  & m démettre  i 
'labancHè  de  deffendiffon  innocence. 
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LIVRE  TR.OISIESME,,.. 

Auquel  fini  tfâidez,  les  âduis  farticoliers  delà 
Sâge^e^AT  Us  quatre  Vertus  meruUsm 

PREFACE. 

V I s Qj  E noftrc  deiTein en  ée  liiirc eft  ’ 
^ WÆ  d'indruirepai  le  menu  i la  Sage  (Te , ÔC 
donner  les  aduis  pariicutiers  apres 
TPiJorm  |gj  generaux  » couchez  au  liure  prcce- 
denc,pour  y tenir  vncrain  & vn  ordre  certain>nous 
auonspenfé  > que  ne  pouuons  mieux  faire  que  de 
fuiure  les  quatre  vertus  maiftre^es  Sc  morales» 
Prudence,luRice}  Force,  ic  Tempérance  : eac  eii 
ces  quatre  prefqueeous  lesdeUoirs  de  la  viefonc 
comprins.  La  prudence  cft  comme  vne  generale 
guide  6c  conduicce  des  autres  vercus,6c  de  toute  la 
viejbien  que  proprement  elle  s’exerce  aux  affaiccs. 
Laiuilice  regardeles  perfonnes,  car  c’eft  rendreà 
chacun  ce  qui  luy  appartient.  La  force  Sc  tempe* 
rance  regardent  tous  accidens  boni  6c  mauuais» 
ioyeux  Sc  fafcheux,la  bonne  Sc  mauuaife  fortune. 
Oren  ces  crois *perronnes,a£Faires  6c  accidens>cft 
comprinfe  toute  la  vie  6c  U condition  hutRaine«  Iq 
trafic  de  cc  monde. 
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” de  ' V de  KC£, 
première  <verta. 

De  U prudence  «n  general. 

- C H A P.  I- 

Y|  Rudcncc  cft  vnc  raifon  mife  au  premier  rang, 

1.  comme  la  Roync,  generale,  (urincendante  5c 

guid^de  toutes  Ics  autres  vertus , 'Vmutum’y 
Pans  laquelle  il  n’y  a rien  de  beau,dc  bon,  de  bicn- 
feanc  & aduenantjc’cl^  le  Ici  1*  vie,lc  luftre,!  a- 
geiicementjl'airaironnemct  detoutes  actions,l^cl- 
quicrrc,la  rciglc  de  tous  affaires, & en  vn  mot,l  art 
N delà  vie,commela  médecine  cft  l’ait  de  la  laïue. 
C’eft  la  coguoiirancc5c  le  choixdcs  chofcs,qu  il 
Defini-  fautdefirer  oufuyr  i c’elUa  iulU  ellimation  5c  le 
cloa . triage  des  choies,  t’eft  l’œil  qui  tout  voici, qm  tout 
conduit  5c  ordonne.  Elle  confiilc  en  trois  choies 
"qui  font  de  rang  j bien  confulter  5c  délibérer,  bien 
îuger  Ôc  rcIoudrCjbicn  conduire  5c  exécuter. 

C‘cll  vne  vertu  VniueiTcllcjCar  elle  s eftend  ge- 
Eft»ni-  ‘ncralcment  à toutes  chofes  humaines , non  Icnlc- 
uerfcllc.  jis  menu  à chacune  : amli 

elle  cft  infinie  comme  les  indiuidus. 

Tics-difficilc,  tant  à caufede  l’infinité  j a diète, 
Igg  particularitez  iont  hors  de  Icicnce,  comme 

P‘*“’  horsduiiorobre/î«-<Jî«»Vr«‘>«rir«"^>^^'^^*‘P?'"”" 
Smcc  rwm/««r,quc  de  l’incertitude  5c  inconftancc  grade 
des  chofes  humaines,encor  plus  grade  de  leurs  ac- 
cidens.circonftanccs,  appartenances*,  dcpcdauccs 
d’iccUcs, temps, licux,perfonnes  : tellement  qu’au 
changement  d’vnc  feule, 5c  de  la  moindre  ciucon- 
ftance  toute  la  chofe  fis  change  j ^ auIïiciifi>A 
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office  qui  eft  en  rafTcmblage  & tempérament  des 
chofcscorraires'jdiftindion  «SiTtiiage  de  celle  qui 
font  fort  fcmblables.  La  contrariété  & la  reflem- 
blaiKc  l’cmperfchent. 

Tres-obfciuc>pourcequclcscaufcs  & rclTorts  Obicü- 
des  cliôfcs  font  incogncucs, les  lemêces  & racines  rc. 
font  cachécSjlefquclles  l’humaine  nature  ne  peut 
trouucrny  ncdoit  tcchcTchcï.  Occultât  eorufrmittA  Plin.  îu 
DfHS3& [flerum^uebonorum  mMlorumtjue  cnuf^fub  </;-  Panegv 
Hfrfafpecie  Uteti.  Et  puis  la  fortune,la  fatalitéfvfez 
desmots  que  vous  voudrez)  cette  fouueraine,  fe- 
crctte,&inconnuë  puifl'ancc&  authorité  maintiée 
toujours  fon  auantage  autcauers  de  tous  les  con> 
feils Sc  précautions  : d*où  vient  fouuent que  les 
meilleurs  confeils  ont  de tres.mauuaifes  y fl'ucsrvn 
mefmc  confciltces-vtile  à vn , mal- heureux  à vn 
autre  en  pareil  cas:&  à vn  mefme  homme  Eicceda 
& reüffiï  heureufement  hier,  qui  auiourd’huy  cft 
mal-encontr*cux.  C’eft  vnc  lentencc  iuftemcnc 
reccuc,qu’ilnefautpasiugcr  les  confeils  j ny  la 
fuffifanceiSr  capacité  deperfonnespar  Icscuenc- 
mens.  Dont  refpondit  quelqu*vnàccuxquis’c- 
Eonnoient  comment  les  affaires  luccedoient  E 
mal,  veù que fes propos  cftoiciit  Efages  , qu’il 
eff  oit  mailf  re  de  les  difeours,  non  du  fuccez  de  af- 
faires. C’elloic  la  fortune:  laquelle  femble  fe  iaucr 
detousnos  beaux  delfeins  & confcils:renuerie  en 
vnmomêttout  ce  qui  a efte  parE  long-téps  pro- 
icttc&  dehberétiSenous  femble  tant  bien  appuyé^ 
nous  cloiianc,c5me  on  ditiiioEre  artillerie.  Et  de 
fait  la  fortune  pour  monllcec  fon  authorité  en  tou- 
tes chofesj&  rabbattrenoftre  prefomptiô,  n’ay  at 
peu  faire  les  malhabiles  fages,  elle  les  fait  heureux 

Hh  ij 


4^4  DE  LA  SAGESSE, 

* à l’cnuy  4c  la  vcrtui Dont  il  avaient  fouuct.que  les 
plus  ûmplcs  mcttêt  à fin  de  très-  grades  befoignes 
& publiques  & priuées.  C*cft  donc  vnc  mer  fans 
fonds  & fansnue,quine  peut  edre  borné e&  prcf> 
cripre  par  préceptes  & aduis  que  la  Prudence.£lle 
nefaitquc  tournoyer  àrenuiron  deschofes  > vn 
nuage  ob(cuc,&  fouaent  bien  vain  ôc  friiioie. 

4.  Toutesfoiscllecftdetcl-püids&ncceflîté.qu* 
Necef-  Hiule  elle  peut  beaucoup  : 8c  fans  elle  tout  le  refte 
faire.  ncnmon  rçulement  les  richelfeStles  moyens, 

^od**  iQtcctVisctnJiUj  expersmoltràitfué,  THensynsft- 
Baiipid  plnrium  ‘vincintm4nus:& multd 

Liuiat.  ffdtu  fumeonjUto  expedtiittir.  Et  la  caufe  principale 
de  cete  neceflité  e(l  le  mauuais  naturel  de  Tlidme, 
le  plus  Farouche  & difficile  à dompter  de  tous  ani- 
Senec.  i.  tazMXyhnptuiens  âqulytteditm  JeruitUtiSy&c  qu’il  faut 
manier  auec  plusd’art  & d’induftrie.Car  il  ne  s’es* 
leue  point  plus  volontiers  contre  aucun, que  cotre 
ceux  qu’il  fent  le  vouloir  maiftrifer.  Or  la  ptuden* 
ce  ell  l’art  de  le  manicr>  &c  vne  bride  douce  qui  le 
ramene  dedans  le  rond  d*obey  (Tance. 

®’  Or  combien  que  la  fcmcncc  de  prudencc.cômc 
Son  ae.  des  autres  vertus  Toit  en  nous  do  nature  : fi  c(F  ce 
quifitiô  qu’elle  s’acquiert  & s’apprend  plus  queioutcau- 
tre,&  ce  aucunement  par  preccptcs&  aduis , c’eft 
laTheoiique,mais  beaucoup  mieux  &principa- 
lcment,(combien  qu’auec  plus  de  temps;  par  ex- 
périence pratique, qui eil double  : Tvne  & la 
vraye  eft  la  propre  & pcrsônelle,dont  elle  en  por- 
te le  nom,c’ell  la  cognoifTace  des  chofes^quenous 
auons  veuësoumaniécs:raucrecfteflrangerc  par 
lefaiéfcd’aucruy,  c’eft  Thiftoire  que  nous  Tiçauons 
par ouy  dire , ou  pas  ieikure. . Or  Texpexience  Sc 
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LIVRE  TROISÏESME.  4*5 
rvfâ^c  cft  bien  plus  ferme  & plus  iCTcuré,^/^/  e/-  Plin. 
ftdctjiitms  omnium  rerunkmàgt^er  pece  & lc*mai- 
IVredes  arts,mais  plus  long  i il  eft  vieil  yferis'Venit 
a//îtf  4(^4»«»x,plusclifficilc,pemblc,rare.  La  fciéce 
de  i*Ki{loire, corne  elle  eft  moinsferme&affeuréeï 
auflîeft  elle  plus  aifée,  plus  frequente*  ouucrcc& 
cômuneàcous.On  ferend  plus refolu & aifeure i 
/cs(ierpens,mais  il  eft  plus  facile  aux  defpens  d’au- 
truy  Or  cçs  deux  ptopremet  expeiicnce&hiftoire 
vient  la  ptudçce,'V^j  me gtnuit ^muter peperit merno^ 
rU^feu  memori^  animât  C?*  ’vita  ktjiorid. 

Or  l,a  prudence  fe  peut  & doit  duierfement  di-  g. 

ftingucr, félon  les  perfoniies  & les  affaires.  Pour 
les  per fohnes,il  y a prudence  priuéc,foit  elle  foli-  ‘®"** 
taire  & indiuiduelle  > qu’à  grand’peine  peut- elle  . 
bien  eftrc  dicte  prudencc,ou  focialc&  œcumeni- 
queer»  petite  compagnic,&prudcnce  publique  ôc 
politique’  Cette-  cy  eft  bien  plus  haute,  cxccUcte, 
diflicile:&à  laquelle  plus  proprement  co’nuicnnéc 
toutes  ces  qualicez  fufditcs&eft  double, pacifique 
& militaire. 

Pour  le  regard  des  affaices, d’autant  qu’ils  font  de 

deux  façôs, les  vnsordinajres,faciles,lcs  autres  ex- 
traordinaires. Ce  font  accidéts, qui  apport  ét  quel- 
que nouuelle  difficulté  Sc  ambiguité.  AufTil  on 
peut  dire  y auoir  prudence  ordinaire  & facile , qui 
chemine  félon  les  loiXjCOuftumes  & train  j.iefta- 
biyil’autre  extraordinaire  & plus  difficile. 

il  y en  a encor  vnc  autre  diftintftionde  prudecc, 
tant  pour  les  pCifonnes,que  pour  les  affaires  , qui 
cft  pluftoft  dedegrez,qtie  d’efpeces,Sçauoir  pru-  Hcfiod,' 
dcnce  propre,par  laquelle  on  cft  fage,^v  prend  on 
aduis  de foy-mcfmeirautre  eniptîitée  par  laquelle 
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4%6  DE  LA  SAGESSE,- 
l’on  fùk  le  confcil  d’autruy^Il  y a deux  fortes  &d«* 
J*rez  de  Sages  difent  tous  les  Sages.  Le  premier  6C 
rouucrain  cft  de  ceux  qui  ¥9ycnc  clair  par  cuiic,  8c 
fçauenc  d’eux  mcfmcstrouucr  les  rcnaedes&expe» 
dicSjUÙ  font  ceux-là  ) ô chofe  rare  & linguliere: 
L’autre  e(l  de  ceux  qui  fçauét  prendre,  fuyure6t  fç 
preualoir  des  bons  aduis  d’autruy , car  cçux  qui  ne 
f^auenc  donner  ny  prendre  confeiljfont  fois. 

Les  aduis  generaux  ^ communs , qui  çonuieur 
nent  à toute  forte  de  prud-é^'e, toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ôc  d’aflFaires , ont  efte  couchez  & brefuç-^ 
ment  déduits  au Ilutc  precedent  ^ font  huic,nco- 
gnoilTance  de  perfonnes  6c  d’affaires,  i.  eftimatio 
des  chofes'.jchoix&rcle^tiop  d'icelles.  4,pçcndrc 
confcil  fur  tout.  5,  tcrapej-amcht  entre  craincc&af* 
Icutacc,  fiance  & dcfïiance.f. prend  recoujçs  çhp.. 
fes  enfaifon>&  fefaific  de  l’occafion,-  y.-fe  bien 
comporter  auecrinduftric  6c  lafortune,8.  difcce-r 
lion  partout.  Il  faut  maintenant  craii^U' les  parti- 
culiers,prcmicremét  delà  prudence  publique,  qui 
regarde-  les  pcrlonncs,pui$  de  celle  qui  rcgacdç  les 
alïaircs.  , . 


PE  ‘pL\VDEnCE  VOLITI  OTE . 

SoHuerainpoHY  giiuuerncr  Ejluts^ 

PREFACE. 

CEçte  dourine  efl:  pour  les  Souucraitu  Arj^ou-. 
ucrucurs  d’cfl.ats-ElIc  cif  vague, infinic.difli- 
quafiimpofiiblc  de  râger  en  ordre,  ciotie, 
^çprclçrirccn  préceptes  : mais  il  faudra  tafeheç 
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LIVRE  ' TROISIESME.  487 
«1  y apporter  quelque  petite  lumière  &,arUieirç. 
Nous  pouuons  rapporter  toute  cette  doârine  4 
deux  enefs  principaux,  qui  feront  les  deux  deuoirs 
du  Souucrain.L’vn  comprend  5c  traitte  Icsappuis  te; 

^ fouftiens  de  l’Eftar,  pièces  principales  5c  elTen- 
tielles  du  gounernement  public,  comme  les  os  & 
les  nerfs  de  ce  grand  corps  , afin  que  le  Souuçrain 

s enpouruoye&munirte& TonEftatilelquelspeu^^  - 
uent  eftrc  fept  capitaux  ; cognpitrance  de  rElîat^ 
vertu, mecurs5c  façonSjC'onfeils, fiances,  forces  5«; 
armes, alliances.  Les  trois  premiers  font  çn-la  per- 
foniicduSoiuicrain,lcquatfiermeen.luy,.  & pés 
deluyjlcstroisdcrHicrshorsjuy.L’autrçeftiagirj  ■ 
bien  employer , 5c  faire  valoir  les  fùldits  moyens, 
c’eft  à dire  en  gros , & en  vn  raot  bien,  gouucmcr» 

5c  fc  maintenir  enauthorité.dc  bien- vueillancetât . 
des  rubiets,que  des  étrangers, mais  difliiufbcmentt 
cette  partie  cft  doublc,pacifiquc&  militaire,  V ot- 
la  lommairemcnt  iSc.groâîetement  la  befongne 
taillee,(S:  les  premiers  grands;  craiâs  tirez» qui  font 
atraitccr,cy.,aproj.  N ous  diuijêrons  donc  cette 
maticic.politkjue  5c  d’Eftat  çn  deùx  parties.  L?i 
première  fcràdclaprouifionjfçauoif  dcsfèptchoJ 
les  nccclûircs  : , La  fécondé  , 5c  qui  prefuppofe  la 
prcniiçie,rpra  dcTaftiondu  Souuerain.Cïttema..^ 
ticrc  cft  excellemment  craittçtB;  par  Lyplius , àla. 
imniercqu  lia  voulu  ; la;mocÙc  de  Ion  liutc  eft. 
icy  .le  n ay  point  prins,ny  du  tout  lùjuy  fa  métho- 
de ny  Ton  ordre,  comme  défia  fevoid  icy.çn  CGCce 
generale  diuiiion,5c  fc  verra  encorcsaprcsn’cn  ay 
iaiireauiîî  du  lien ,5c. en  ay.adioufté  d*aillcuts. 
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^Je£Wi£j^£  T^BjriE  de  cette 
fraiiencefolgtiiftte  ^ gonaernemeiit  et Eftét» 
qui  efi  de  U frtuijton. 


C H A P.  IL 


’•  T ^ ptcmicre  chofc  requife  anac  tout  ccuare,  cft 
^ * JL^la  cognoiiTîce  de  l’Eftacrcar  la  première  réglé 


cette 


lance 

del‘£. 

lUi. 


ptoai-  decoute  prudêce  eû:  en  la  cognoiffance,  comme  a 
fioo.co.  edé  dit  au  liure  précédée.  Le  premier  en  toutescho*' 
jnoiL  Tes  edfçauoiri  qui  on  a affaire.  P arquoy  d'autant 
lance  g ^ jtjg  prudence  trente  & modératrice  des 
Hdats,qui  cft  me  adrcfle&  fuÉfifâce  de  gouuerncr 
«n  publicjcft  chofe  relacme»  qui  fe  manie  & traitee 
encre  les  ieuueiains  èc  les  fubiets:le  deuoir  & oL 
ficeprermer  d’icelle>ed  en  la  cognoiffSee  des  deux 
partiesjfçaueir,  des  peuples  & delafouotraineté, 
c’ed  à dire)  de  1‘  Edat.'  Il  faut  donc  premièrement 
bien  cognoidre  les  humeurs  & naturels  des  peu* 
ples.Ceccc  eognoilfance façonne  & donne  aduis  à 
celuy  qui  les  doit  gouiierner.  Le  naturel  du  peuple 
en  general  a edé  depeinâ  au  long  au  premier  liure 
(leger,incondant)tnutin,baaard)amateurdeVani; 
té  & nouueaucé,Her  & infupportable  en  la  pro^e* 
ricéjcbüard  & abbacu  en  Tadueriité  ) mais  il  faut 
encorenparticuUctlecognoidre  : car  autant  de 
Tilles  & de  petronhes,autant  de  diuers  humeurs.il 
y a des  peuples  choleres,audacienx,guetrier$,dmi- 
dcs,addonnez  au  Tm,iuiets  aux  femmes,  & les  vns 
plus  que  les  ^XiXXtSinbfcendAnÀturd  'vulgt  ejl^  Cf  qui~ 
bu*  modis  temperanter  haheutur.  Et  c'ed  en  ce  lens 
que  fe  doit  entendre  le  dire  des  Sages:Qm  n’a  pas 
obey , ne  peut  bien  commander,  nemo  hene  iwperat 
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nijt  t^ni  ànte  faruerit  impcrü.  Ce  n’eft  parque  les 
Souucrains  fe  doîuent  ou  poiltent  couHours  pren- 
dre etunombee  des  fubjecs,  car  pluHeurs  fonchez 
Roys  & Princes, & plufîeursEftacsrontfucceflliFs: 
mais  que  celuy  qui  veut  bien  conu^ander,doic  co- 
gnoiftre  les  humeurs  &:volontcz  des  fubjets,comi. 
me  (î  liiy  merme  cftoit  de  leur  rang,  ôc  en  leur  pla- 
ce- Faut  aulli  cognoiftre  le  naturel  de  l’Eftac , non 
feuiemenc  en  general  tel  qui  a eilé  deferit,  maisen 
particulier  celuy  que  Ton  a en  main,  fa  forme,  Ibn 
eftabliflcmcnc,  fa  portée,  c’eft  à dire,  s’il  eft  vieil 
ou  nouueaujcfcheu  par  fucceffion  ou  par  eflcéHô, 
acquis  par  les  loix,ou  par  les  armes, de  quelle  efte- 
duc  iie(l,quels  voinns,moÿens',pui{ranceil  a. 'Car 
félon  routes  ces  circonftances,£c  autres,  il  fane  di- 
uerfement  manier  le  feeptre , ferrer  ou  lafeher  les  • 
lefne^deladominaciom  * ‘ • 

Apres  cette cognoiflancê d’Eftat,qui cft  comme 
▼nprcallablc,  la  ptemicre  des  choies  tequifeseft  t.  Chef 
la  vertu  , tantncceflaireau  Souuerain,  nontanc  Recette 
pour  foy  que  pour  l’Eftat.Il  cft  premièrement  biê 
conuenable,quc  ccluv  qui  eft  par  deflus  tous , fort  . 
le  meilleur  de  cous,f«lon  le  dire  de  Cy  rus.  Et  puis  Senci.' 
ily  va  de  fa  réputation  ••  car  le  bruiift  commun  re- 
cueille cous  les  faiâs  Ôc  dits  de  celuy  qui  le  maiftri- 
fs,il  eft  en  veuc  de  tous , fiç  ne  lè  peut  cacher  non 
plusfjue  le  Soleil.  Dont,  ou  en  bien,  ou  en  mal,  on 
parlera  beaucoup  de  luy.  Et  il  importe  de  beau-  ' 
coup, & pour  luy  &pouc  l’Eftat  en  quelle  opiniô  il 
foie.  Or  non  feuleméc  en  foy  ôc  en  fa  vie  le  Souue- 
rain doit  eftrc  ceueftu  de  vertu,  mais  il  doit  foignet 
qucfcsfubjetsluyreftemblenc.  Car,  comme  ont 
dictous  les  Sages,'  l Eftatilavillc,  la  compagnie,  ^ 
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flîni  ' ne  paît  durer  ny  pcorpcrcr,d  ont  la  vertu  eft  banic» 

P*”*  .Et  ceux-là  equiuoquent  bien  lourdcmcnt,quipen- 
Ecntqnc  lc5  Princes  font  tant  plus  a (Icurcz  , que 
leurs  fubicts  font  plu*  nîefchans.  A caure,difcnt- 
ils, qu’ils  en|süt  plusproprts&  pîusnaiz  à la  feiui- 
tude,&  au  \o\i^,f4tienti6resferutturis,tjuosnoTu^ecct 
> niji tjje ftruos au  rebours  les  mefehans  fuppor- 

tent  impatiemment  le ioug;&  les  bons  & débon- 
naires craignent  beaucoup  plus.,  qu’ils  ne  font  à 
Sallufl.  craindre. qmft^ue  dfpemmcrc^iorcm p4(itur 
zdCml.  f^ntr^f4C^le  imperium  in  bouts  , qMimetuentesni4gis 
maueuch,Oi\^  moyen  trcs-puilEint  pour  Tes 
induire  & forma  à U vertu  » c’elH’exemple  du 
Prince,car  comme  l’cxpeiicncc  le  monftre , tous 
fc  moulent  au  patron  & modelledu  Princç>  la  rai- 
Plîa.  .^on  eft,que l’exemple  prelfe  plus  quc.la  loy.  C’eft 
paneg,  vue  loy  muette , laquelle  aplu'i  dç  crédit^  que  le 
commandement  ',  nect4mimperio  n»bis  opus  ejstàm 
exemph,e2rmtnusiuhetur exemple.  Ortoufiours les 
, yeux  & les  penfées  des  petits  font  fur  les  grands; 
admirent, & croyenttout  limplemcnt  que  tout  clt 
bon^f  excellent  ce  qu’ilsfont;&  d’autre  part  ceux 
qui  commandent  penfent  allez  eniomdrc  & obli- 
ger les  inferieurs  à les  imiter  en  faifant  Iculcmenc. 

La  vertu  ert  donc  honorable  & profitable  au  Suu- 
ucrain,&  toute, vertu. 

Mais  parprcciput,&  plus  fpecialcmçnt  la  pieté, 
Ptinci-  la  iufticCjlâ  vai!lancc,la  clcmécc.  Ce  font  les  quar 
paie,  tre  Vertus  piincipcrques&pnnccllesenlaptinci- 
ment.  pautc.  Doncdiioit  Auguftccetant  grand  Prince,  . 

^ lapietc^  la  iullicc  desfient  les  Princes.  EtSene-  j 
,quedit,quelaciemcnce conuientmieux  au  Prin-  j 
H çe  qu  à tout  autre.  La  pietc.du  Souuçtain  çft  aji  i 
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foin  quM  doit  employer  à U çonlcruatiô  de  laRc- 
ligion c5mc  Ion  proccitciuiceb  fait  à fon  hôneur 
&àfa  conferuation  propre; car  ceux  qui  craignec’ 

Dieu  , n*ofenc  attenter  ny  penfer  choie  contre  le  '•  ■ 
Prince  qui  cftfonimageciuerrc^ny  cotre  Tcilat: 
car  corne  eafeigne  fouuét  La<ilâcc,c’cft  la  religiô 
qui  maintiét  la  fôcietc  humainc,qui  ne  peut  autre- 
roentiubfitler,&:  fe  rempUratoft  de  «Kl'cl\acctcz;. 
cruautez  beftjalcs,fi  le  rerpe^I&i  la  crainte  de  reli- 
gion ne  tieoçljes  hommes  en  bride*  Etau  contraire 
l’cftat  des  Romains  s’eft  accrçu&rcdu  fi  florifsac, 
pins  par  laReligipnjdifoit  Çiccrqn  incfmes  ,,quq 
partons  autres  oaoyés.Parquoy  te  Princcdoit  ioi- 
giict,que  la  religiô  foie  c onfçtivée  en  fon  entier  fe» 

Ton  les  anciénes  cérémonies dcloix  dupay»,&cm'' 
pefeher  toute  innouaiiô  5c  brouilfisen  icelle:cha< 
ftier  rudement  ceux  qui  l’cntccprcnnent.  Carccr- 
tainetnenc  le  changemec  en  la  Rcligion&l’iniurc 
Xaiteâ  icelle  traîne  âuecfoyvn  chafrgement&ena-  ^ . 

pircment  en  U République, comme  difeourt  très-  Dio». 
bienMccenasà  Angufte.  - 

Apres  la  pieté  v-teneb  iufticc , fans  laquelle  les 
cftacs  ne  font  que  brigandage  , laquelle  le  Prince 
doit  garder  & faire  valoir , & en  foy  5c  aux  autres: 
enfoy  , car  il  faut  abominer  ces  paroles  tyranni- 
ques 5c  barbatcs,quidi(pcnfentlçs  Souuerainsde 
toucçs  loix,raifon,cquicé,obligatiô;  qui  les  dilcnt 
n'elire  tenus  à aucun  autre  deuoir  qu’à  leur  vou- 
loir 5c  pbifirj  qu’il  n’y  a point  de  loix  poureux^ 
que  tout  eft  bon  Ôciuftc, qui  accommode  leurs  af-  rib-fâ- 
fanes,  que  équité  eft  b force  , leur  deuoir  clf  au  TacU.  ^ 
pouuoir.  Vrinctpi  Icgesnemo fp  tpJtr,licet^JiUhet.  fn  Scik 
fummÀjitrtunjtJfi a^uius  ^uod yAltdyfts:  mh:l 
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^mdfruBi44ft*m  : SM^téis,  put*s  Jdesf>nu*t4  bmA 

fnnt  OM4  ttmdt  re^es  eant  .Et  leur  oppofc  les  bcauxoC 

£““•  ïaiMsaduisdcsSiges.queplusdoiteftre  regleK 

Eurip.  p\yj  de  pouuoicrLa  plus  grande  puit- 

fance  doit  eftre  la  plus  eftroitte  bride:  La  règle  du 
pouuoir  ea  le  deuoir,Mm»mS  decet  Itbere  imntmiid 
ticet^nonfdt patentes pojfe^fieri  ^nadnefns.  LePtmeo 

donc  doit  care  le  premictluae  Sc  équitable , gar* 
danc  bien  & inuiolablemcnt  fàfoy,  fondeiiient  de 
iuaiceà  tous  Sc  va  chacun  quel  qu’il  foit.  Puis  il 
doirfaire  garder  dr  nnaint<în«t  laiuaiceâux  autres; 
car  c’ea  fa  propre  charge,  & il  ea  inaalle  pour 
cela.ll  doit  entendre  les  caufes  Sc  les  parties,  ren- 

• dre  & garder  à chacun  ce  qui  luy  appartient  equr- 

cablemeibt  Ijclon  lcs  ltnx,fanslongucur,chiquanc* 
tie,iriuolut>on  dcproccz,'chairant  êc  aboliUanc 
ce-vilaiii&  pernicieux  tneaicr  de  plaiderie  , qùi 

ea  vne  foire  ouuerte,vn  légitime  & honorable* 

e*Alnm  brigandage »wnffJ[/îwî  /4/WM»f«»>,euitant  la  multi- 

Taeî. '■*  plicitédeloix  & ordonnances,  tefmoignagc de 
république  mzhLàc'XorrttpttJitmdBji^bl.flitrtm* 
Plin.pâ.  /f*-#j,comme  force  médecines  5t*emplaaies , du 
Aduer-  ^orps  mal  djfpofé  .*  afin  qvte  ce  qui  clt  ellably  par 

bonnes  loix  ne  fou  dearuit  par  trop  dcloix.  Mais 

il  ea  à fçauoir,quelamaict,vettu,&  probité  du 
fouuetain  chemine  vn  peu  autrement  que  celle 
despriucz,ellcafesalleures  plus  larges  & plus  li- 
bres,à caufe  de  la  grande  , pefance  Sc  dangcreuie 
charge  qu'il  porte  & conduic,dontillay  conuient 
marcher  d’vn  pasquiferoblcroit  aux  autres  dc- 
traquéôcdefreglé,maisqui  luy  ea  nccelfaitc.loyal 
' & légitime.  Il  luy  faut  quelqucsfois  cfquiuct  & 
gauchir  , meacr  la  prudence  auccU'iuaicc  , & 
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comme  l’on  dit  coudre  à la  peau  deLyon /telle  ne  jg 

iùâîc , la  peau  de  renard.  Ce  qui  n’eft  pas  coutiours  bien  da 
de  en  tout  cas.maisauec  ces  crois  conditions»  que  publier 
ce  foie  pour  la  neceflîté  ou  euidente  & iropottante 
vcilicé  publique,  (c’eft  à dire>der£ftat  &du  Prin- 
ce»qui  font  chofes  coniointes  ) à laquelle  il  faut 
counr,c*cl^  vne  obligation  nacuielledcindilpenfa- 
b!e,c*c(\cou(loars  eftre  en  deuoir  que  procurer  le 
bien  public. 

Salus  populi  fuprema  Itx  tjio, 

ce  Toit  à la  defenduede  nonil’ofTenduejà  AladeS 
fe  conferuer  & non  à s’agrandir  : àfe  garantir  & fenfiue 
fauuer  des  tromperies , & finelFes  ou  bien  roef- 
chancctcz&cncrcprifesdommagcables,&nonà  - - ** 
cnfaire.il  cd  permis  de  ioüer  à fin  contre  fin,& 
près  du  renard  le  renard  contrefaire.  Le  monde  eft, 
plein  d’arcificcs&de  malices:  par  fraudes  de  trom- 
peries ordinairement  les  eftacs  font  fubuercis  ,dic 
Ariflote.  Pourquoy  nefera-il  loirible,maispour- 
quoy  ne  fera-il  requis  d’empefeher  de  deftournec 
tels  maux,  de  fauuer  le  public  par  les  mefnaes  moy- 
ens,que  l’on  ne  veut  minerdc  ruiner/vouloir  cous-' 
jours  6c  auec  celles  gens  fuiure la  {implicite  àc  le  ; 
droit  61  de  la  vraye  raifon  de  equiré,ce  feroic  fou- 
tient  trahir  l’Eftacdc  le  perdre.  11  faucaudîquece 
foie  auec  mefurede  difcrecion  >a6n  que  Ton  n*en 
abiifcpaf»&quelesmcfchansneprennêç  d’ici  oc-  Difcrc- 
cadon  de  faire  palLcr  & valoir  leurs  mcfchacctez  : tement 
Car  il  n’cft  iamais  permis  delaidcc  la  vcrtudcl’hô- 
nede  pour  {ùiure  les  vice  dde  deshonnedc-  Il  n’y  a 
pointdecompodcienoucompeniàcion  encre  ces  cct6. 
deuxextrcmicez.Parquoy  arrière  coure  iniuftice, 
perddie»c(ahisô&do{loyitucé»aiaadice  la  dei^rme 
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. • dcccuxquienrc!gnem(commé'âcftédir  ) tontes 

- chofes  bônes  ^permifesanx  rouucrains:mais  b’ê 

'eft-il  quclqucsFois requis  de  mefler  rvtilc  auec^ 
l’honncftc,&  entrer  en  cÔpoficion  & compenfa- 
^ tiondesdeux.  Il  ne  faut  iamais  tourner  le  dos  à 
rhonncftc,mais  bien  quclqucsfois  aller  à l*cncour 
■&  lecüftoycr,y  employant  l’artifice  Se  iarule:car 
il  y en  a de  bonne, honntftc  Se  loiiablc,dit  le  grad 
S.  Bafile,)^XÎtô  ^ tminiliZ  7ra»Vp>icu»,  & faifant 
pour  le  faluc publie  côme  les  meres  Se  médecins» 
qui  amufentÂ-  tropent  les  petits  enfasjfic  les  mala- 
des pour  leur  fauté.  Brcf,faifant  à couuert , ce  qu6 
l'on  ne  peut  ouuertementjioindre  la  prudence  à la 
vaillance, apporter  rartificc&l’cfprit,où  la  narure 
& la  main  ne  luftitreftre, côme  dit  Pindare,  Lyon 
au  corps, & renard  au  confeilj colombe  & fcrpciit 
comme  die  la  vérité  diuine. 

_ ‘Et  pour  traiéler  cccy  plus  diftinélemêt  cft  reqni  - 
Deffiâ-  fç  au  fouucrain  la  deffiance,ô£  fetenir  couucrt,sâs 
^oif  'au  t®ucesfoiss’cfloigncrde  la  vertu  Se  l’cquité.  La 
Ptince.  défiance, qui  cft  la  première  cft  du  tout  necelTairc, 
cotnme  fa  côcraire  la  crédulité  Sc  lafche  fiance  cft 
vicicurc>&  très- dangéreufe  aü  fouucrain.  Il  veil- 
le & doit  tcfpondrc  pour  tous»  les  fautes  ne  font 
pas  legeres;  païqu oy  il  y doit  bic  aduifer.  S’il  fc  fie 
beaucoup,  il  fc  dcfcouure  Sc  s'expofe  à la  honte  Sc 
à beaucoup  de  dangers/ppmir»»j ^voirc 
il  cÔuic  les  pcrfides,&  Icstcôpcurs  pourroiêt  aucc 
peu  de  danger  & beaucoup  & derecoropcnlc,  co- 
Seocc.  >nctt£C  de  grandes  mefch3incGtcz^(/tfunocen(/t/>er^ 

Il  faut  donc  qu’il  fecouure  de  ce 
Eiuipid  bouclicrdcdcffiacc»quc  les  Sages  ont  cftimévnc 
grande  partie  deptndcnce^ôc  les  nerfs  de  fagelFc 
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c’cft  à dire  veiller, ne  tien  croire, de  tout  fc  garder: 
dcà  cela  l’induit  le  naturel  du  monde  tout  confit  cii 
incnccries,feint,fardc  de  dangereux,  noraméraenc 
prés  de  luy  , en  la  Cour  de  maifons  des  grands.  U 
faut  donc  qu’il  fe  fie  à fort  peu  de  gens,&iceux 
cognus  de  longue  main» & clFaycz  fouuét,&  encor  ' 
nefaut-ilqiul  leur  lafehede  abandonjietcllcmcnC 
toute  la  corde  , qu’il  ne  laticnnecoufiours  parvn 
boutj&n’y  ay c l’œil. M ais  faut  qu’il  couure&  def- 
guife  fa  deflîace,  voire  qu'en  fc  défilant  il  fall'e  mi- 
ne À vi  U ge  de  le  fier  fort.  Car  la  defiiancc  ouuerte 
iiiiurie,  & conuieaufii  bicnàtiôpcriefquclatrop 
lafchc  fiance, &pluficurs  môftrans  crainte  d’eftre 
trompez  ont  cnlcignc  àl’eftrc.îW«/ri/4//rre</ef«e-  $cbcc." 
rnnt,kum  timensf élit yComme  au  contraire  la  fiance 
decuicc  à fait  perdre  l’enuie  détromper,  a obligé 
à loyauté, & engendré  ^uifyuejibùre-è. 

Jt^Cr  hubttafides  ipftm  plerum^ue  ohlt^ét  fidet». 

Dc.la  dcifiance  vient  la  difiUmulation fon  en- 
geancc  : Car  fi  celle-là n'eftoic,&  qu’ily  euft  par  Etdiffij 
tout  fiance  & fidelicé>la  difiîmulation  qui  ounre  U 
front,dc  couure  la  penféc  n’auroit  lieu.  Or  la  diifi- 
mulatiüiijqui  cft  vicieufe  aux  particuliers,  eft  etes- 
necclVaire  aux  Princes , Icfqucls ne  fçauroient  au- 
trement icgner  ne  biçn  commander.  Et  faut  qu’ils 
le  feignent  touuent , non  feulement  en  guerre  auX' 
cfirâgersdc  enncmis,mais  encor  en  paix, & à leurs 
fubiecs,combien  que  plus  chichemét.  Les  fimples 
ouuects,  & qui  portent,  comme  on  dit,lc  cœuc 
au  front  ne  font  aucunement  propres  à ce  mefiiec 
décommander  : & crahiirent  fouuent  & eux , & 
leurEilac  : mais  il  faut  qu’ils  ioüenc  ce  rooUe 
dexucmciiCjdc  bien  ipoûiét»fanscxcez  de  inepeit^ 


8. 
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A quel  propos  vous  cachez  & couuceZ'Vous,  n 
l’on  vousvoid  au  rraucrsîfinetTesôc  mines  ne  font 
plusfinertesny  mines  , quand  elles  font  cognuës 
cluentées.ll  Faut  donc  que  le  Prince,  pour  couuiic 
fbnÂrt,qu'il  Fa  (Te  proFelEon  d’aimer  U fimplicité, 
qu’il  cacelTe  les  francs,  libres  ÔC  ouuerts , comme 
ennemisdedi{Emulacion,qu’aux  petices  chofes  il 
procédé  tout  ouuercement , afin  que  l’on  le  tienne 
pour  tel. 

T out  cecy  cft  pins  en  omiflîon  à fc  retenir , & 
non  agir  , maisilluy  eft  quelques -Fois  requis  de 
paffer  outrcj  & venir  à l’aâion,  icelle  eft  double; 
L’vneeft  à Faire  Sc  à drelTer  pratiques  &intelligé- 
ces  fecrectes,atti|:cr  finement  les  coeurs  Sc  les  ferai, 
ces  des  officiers,feruitears  Sc  confidents  des  autres 
Princes  & Seigneurs  edrangers  , ou  des  fubjets. 
C’ed  vne  rufe  qui  ed  fort  en  vogue  6c  toute  com« 
mune  encre  les  Princes,&  vn  grand  traiâ:  de  pru- 
dence, dit  Cicéron.  Cecy  fe  fait  aucunement  pat 
perfuafion,mais  principalement  par  prefèns  Sc  p«. 
fions,  moyens  fi  puilTanSÿ  que  non  feulement  les 
Secretaires,les  premiers  du  Confeil,  les  amis , les 
mignons  font  induits  par  U à donner  aduis  6c  dé- 
tourner les  de  (Teins  de  leur  roaidre,les  grands  Ca- 
pitaines à preder  leurs  mains  en  la  gucrre,mais  en- 
core les  efpoulès  font  gaignées  à defcouurir  lesfe* 
crées  de  leurs  maris . O r cede  rufe  cd  alloiiée&ap* 

Ïirouuée  deplufieurs  fans  difficulté  àc  fans  ferupu* 
e.  A la  vérité,  fi  c'ed  contre  fonennemy,  contre 
Ton  fujet  qu’on  tient  pour  fufpeâ , Sc  encor  contre 
tout  edranger,auec  lequel  on  n’a  point  d’alliance, 
ny  de  conucnciô  de  fidelité  Sc  amitié,ii  n’y  a point 
do  dottceimais  contre  fes  aliiczjamis  Sc  côfcderez. 
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il  ne  peut  eftce  bon  > & ;eft  vne  elpoce  de  pecHdie> 
qui  n’efl:  itmais  pctmifè. 

■ L’autre  eftgaigner  quelque  adaanugc,  &par*  9\ 
uenir  i Ton  deflein  par  moyens  conuerts,par  equi* 
uoques&rubcilicez,afHner  par  belles  paroles, 
prome(TeS)leccrcS)ambairades>fairanc  6c  obtenant 
par  fu  bcils  moyens  ce  que  la  difiîculté  du  temps  6c 
des  affaires  empelche  défaire  autrcmenc:&  àcou* 
ueneeque  l'on  ne  peut  à defeoauerc.  Planeurs 
grands  & fages  difent  cela  cftre  permis  & loilible, 
crtbro  mentUcid  er  fraude  *vti  imperantes  dehent  ad  piin,  * 
commtdumfiêhditorum.  Decipere  fro  moribus  V*i. 

rumtprudentia  efi.  Il  cft  bien  hardy  de  tout  fîniple-  Ma^iü^ 
ment  dire,qu*ile(l  permis.  Mais  bien  pourroic-on 
dire  » qu'en  cas  de  necelEcé  grande^tempstiouble 
& confus  » & que  ce  foit  non  feulemeiu  pour  pro- 
mouuoir  le  bien  > mais  pour  deftourner  vn  grand 
mal  de  l’eft at,&  contre  les  raerchans>  ce  n'cfk  pas 
grande  fraude,  (Iceft  faute.  ^ 

Mais  il  y a bien  plus  grande  douce  & difficulté 
en  d’autres  chofes,pouc  ce  qu’elles  Tentent  & tien- 
nenc  beaucoup  de  riniufiiee  : le  dy  beaucoup  & pQ, 

non  du  tout  : car  auec  leur  iniufiice  , ilfecrouue  blie., 
quelque  gain  méfié  de  iuftice.  Ce  qui  efl  du  tout  . 

& manifeftement  iniufte  « efl  reprouuédetous, 
mefmes  des  mefehans , pour  le  moins  de  parole  àc 
de  mine>finon  defait.Mais  de  ces  faits  mal  rheflés, 
ily  atanc  de  raifonsde  d'authôricés  de  part  bc  d'au* 
tcc , que  l’on  ne  Tçaic  pas  bien  à quoy  Te  rcToudre. 
le  les  reduiray  icy  à certains  chefs.  Se  dcTpcTchec 
6c  faire  mourir  fècrettement  ou  autrement  fané 
forme  de  iuiïice  certain  qui  trouble  , & «fl  perni» 
çieux  à Teilat^dc  qui  mecice^eo  U 9iocc,m^  i*oa 
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tîc  peut  fanstrouble  ôc  fans  danger  rcntrcpcendrc 
& le  reptimer  par  voye  ordinaire  , en  cela  il  l’y  a 
que  la  forme  violée-  Et  le  Prince  n'eft -il  pas  fur 
lesformes&  plus. 

Ronger  les  aides  & racourcirles  grands  moyens 
de qvielqu’vn,quis’cfleuc&fc fortifie  trop  enl’e- 
ftac,&  fe  rend  redoutable  au  rouuerainjlans  atten- 
dre c^u’il  foicinuinciblej&  en  fa  puifiancçjli  la  vo- 
lonté luy  aduenoitd’attenterquclquechofccon- 
tre  l’cftac  & lacclle  du  fouucrain. 

Prendre  d’authoritc  & par  force  des  plus  riches 
‘ en  vn6  grande  nccefKté  &pauurctédc4’eftat. 

' Affoiblir& carter  quelques  droits &priuileges, 
dont  ioiiy  ifcnt  quelques  fujets»  au  preiadice  & di- 
minution de  l’authorité  du  fouuerain. 

Préoccuper  & rclaifird’vneplacc,ville,ou  pro- 
uiiicc  fort  commode  à rertac,plurt:ort  que  la  lai  lier 
prendre  & occuper  à vn  eutre  pui  ifanc  àc  redouta- 
ble,au  grand  dobimagc,fubicdion,& perpétuelle 
alarme  dudii^ertac. 

• Toutes  CCS  chofes  font  approunées comme iu- 
ftes  & licites  par.plafieurs  grands  6i  fages  * pour- 
ueu  qu’elles  fuccedent  bien  & heurcufement.dcù 
platat-  quel»  voicy  les  mots  de  les  fenccnces.  Pour  garder 
que.  -iurtice  aux  choies  grandes,  il  fauc.quelqucfois  s'en 
deftoutner  aux  cfaofespecitcs  j & pour  faire  droiift 
en  gros  il  eft  permis  de  faire  tort  en  detail  ; qu’or- 
Tack.  dmaicemenclesplus  grands  faits  & exemples  ont 
quelque  iniurtice,  qui  fadsfaic  aux  paiticuliers  par 
Plutar.  ig  pioüc  qui  en  reuiet  àtouclepublic,ow«f  magnum 

fiamüi  * (fHodddtéersùsjtn- 

'gulos  'vttUtéHefublica  rependitur.  le  prudent  8c 
iagèPrince  non  fcuUmeut  doit  f^auoir  commldoc 
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iM  lûix.mais  encore  aux  loix  mcfmcs,filaneceffi- 
te  le  requiert:  ôc  faut  faire  rouloir  aux  loix, quand 

elles  nepcuuent  ce  qu’elles  veulent.  Aux  affairés  Cürt'inÉ 
confules&  déplorées  U Prince  doit  fuiure  non  ce 
qui  elt  beau  a dire , mais  ce  qui  cft  neceffaire  d'e-  '^enec. 

ttrç  exécuté.  La  ncccffité, grand  fuppott  & exeufe 

a la  fragilité  humaine  enfreint  toute  loy.dont  ce- 
luy  la  n elt  gueres  mcfchant,qui  fait  mal  par  con- 
itinuc.Kcce/sttasmMgnu  ijnbecilhtatis  huwMn^ba.  Atiftot.' 

in  poli.. 

qi*cnonfpontr  cflnoceHs:%i  IcPrincc  ne  peut  effre  dû 
tout  ben,  luffit  qiùllefoitàdemy.maisqu^il  ne 
loit  point  du  tout  mefclunt:  (Vil  ne  fe  peut  faire 
que  les  bons  Princes  ne  commetiét  quelque  iniu>  • 

Itice.  A tout  cela  le  voudeois  adioufterpour  leur 
lultihcation  ou  diminution  de  Icuis fautes , que  fc 
trouuans  les  Princes  en  telles  extremitez , ils  ne 
doment  procéder  a tels  faits  qu’à  rcgret,&  en  fou- 
ipirant  tccügnoi  Hans  que  c’eft  vn  malheur  & vn 
coup  difgratie  duCielj&s  y porter  comme  le  pere 
quand  i l faut  cauterizet  ou  coupper  jvn  membre  à 
Ion  enfat,pour  luy  fauuer  la  vie, ou  s'arracher  vne 
dent  pourauoir  durepos.  (Vint  aux  autres  mots 
Plus  hardis , qui  rapportent  tout  au  profit,  lequel 
ils  égalant  ouprefcrencàl'honneftc,l‘hommc  de 

bien  les  abhorre. 

Nüusauontdemeurélong-tempsfut’ce  point 

delà  vertu  de  luftice.à  c.ufe  desdoates&difficol. 

tez  qui  ptouieniicm  desaccidentsSt  necelfitez  des 

& adiil  Ccz'“  “"Perchent  fouucm  les  plus  refolus 

Apres  U milice  vient  la  viillsncc.remés  U ver-  v f 

tttmiIitwc,U  pra*oçe.lçco«agc,&  Ufuffifim-  wi 
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ce  de  bien  guerroyer  nccelTiirc  du  tout  auPrinccJ 
pour  Udcfcnfe  & feureté  defoy  , de  l'eftat,  de  fes 
fujets, du  repos  & de  la  liberté  publique, &fahs  la- 
quelle â peine  mcrite-il  lenom  de  Prince, 
ti.  Venonsàlaquatriefme  vcrtuprincipelquc  ,'qui 
Clemfi-  efl:  la  clemccCjVèrtu  qui  fait  encliner  le  Prince  à la 
douceur, remettre  & Ufeher  de  la  rigueur  de  la  iii- 
fticc  auec  iugement  !k  diferenon.  Elle  modéré  & 
manie  doucement  toutes  chofes,  deliure  les  cou- 
, , pablcs,rcleuc  les  tombez, faune  ceux  qui  s en  vont 
perdre.  Elle  eft  au  Prince  ccqu’àu  commun  eft 
rhumanité:clle  cft  contraire  à la  cruauté , ôc  trop 
grande  vigueur,  non  à la  iu (Hcc  de  laquelle  elle  ne 
s’ertoignepas beaucoup , maiselle l’adoucit  , U 
manie:ellc  eft  tres-neceflaire  à caufe  de  l’infirmi- 
té humainc,dc  la  fréquence  des  fautes,  facilité  de 
faillii.'vnc'grandc  & continuelle  rigueur  A:  feuc- 
Seoee.  rité,rume tout , rend  les  chaftimens  contempti- 
bles . Sentritas  amitt  it  aj^iduitute  4»/ Aw/M/mi.*  irrite 
la  malice  : par  defpit  l’on  (e  fait  mefeUant,  fiifcitc 
les  rebellions.  Caria  crainte  qui  retient  en  deuoic 
doit  eftcetcmpcrée,&:doucc:ficllce(lirop  afpre 
6c  continuéllc  fc  change  en  rage  & vengeance. 
Tem^éràtm  timor  tfi  qkicohibet  ^ djiiduus  & Acer  in 
•ucô-  vW>^rf;^<r.Vc/Mf.Ellc  e(lauflîcres-vtilcau  Prince 
mcoce-  &à  l’eftatjclle  acquiert  la  bicn-veillace  des  fujets, 
Rieotdu  &pâcalnfi  afreiue&r  affermit  l’eftat,j?rw;^w»«m iV 

obedtentes  j4udent  ( comme  fera  diét 
apres)  uilTi  tres-honorable  au  fouueraiii:cac  Icsfii- 
iets  l’honoccront& adoreront,  comme  vn  Dieu 
leur  tuteur , leur  perc:&  au  heu  de  la  craindre , ils 
' craindront  cous  pour  luy, auront  peut  qu’il  ne  luy 
^ Oielàdùicmic.Cc  fera  dôc  la  leçon  duPiinceifija; 


Idem. 
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uoirtoutcequi  rcpaiTe,nereuelerpas  tout,  votre  .T*cî*-‘a 
dillimulerrouuéc,aymac  mieux  cftieeftimé  auoir  ^8***®+ 
trouuédcbonsfiijecs>quelesanoirrenduscels,ac- 
cômoder  le  pardon  aux  Icgeres  fautes , la  rigueur 
aux  grades, ne  chercher  pastoufiours  les  fuppliccs 
(qui  font  aufli  honteux  & infâmes  au  Prince, qu’au 
Médecin  plufieiMTsmortSide maladies)  fecôtenter 
fouucnt  de  la  repentance,comme ruflifancchafti- 
ment. 

r ig^ofeere  fuîchr.um  ■ , , 

Idxnmtfero^fanaquf  ^enus  •v/dijfe  precdntem. 

. Et  ire  faut  poinccraindrc  cçqu’aucuns  ohieeftent 
trcs-nîal,qu’cUerelafche,auilic  dcenemerauchor 
ricedufouuerain&:del*eftat;  car  au  rebours , elle 
la  fortifie  à vn  très- grand  crédit  & vigueur:  Et  le 
Prince  aimç  fera  plus  par  icelle, que  par  vue  grade 
crainte, qui  faiâ:  craindre  & trembler, ôc  non  bien 
obeyr:&  comme  difoit  Salufteà  Cefar,ces  çttats 
menés  par  crainte  ne  font  point  durables.  N ul  ne  *dCefa* 
peut  ellre  craint  de  pluficurs, qu’il  ne  craigne  auffi 
plul}eurs.La  crainte  qu*il  veut  verfer  lut  tous  » luy 
retombe  frit  la  tefte.  Vnç  telle  vie  eft  douteufe,en 
laquclle^l’on  n’cft  ïamais  couuert,iîy  par  deuât,ny 
par  derrière, ny  i coftéimais  toufioursen  branfle, 
endanger,<Sc  en  crainte.  Il  eft  vray,  comme  aefte 
dit  au  commencement,  qu’elle  doit  cftre  auec  iii- 
gementjCar commctcmpctéc  & bien  cÔdvntte  eft 
très- vcncrabkiaufli  trop  lafehe  & molle  cft  très- 
pcinicUviic.  i|^ 

Apre?  r-cs  quatre  principales  & royales  vcrtiis>  Apres 
il  y en  a d’autres, bien  que  moins  illuilres&ncccl- 
faites , toutesfois  en  fécond  lieu  bienytiles  & re- 
quifes  AU  fouueçauv,  fçauoir  la  liberté  tantcon- 

li  iij 
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ittlELi*  wewablcali  Prince,qD’il  luy  cft  moins  meflcat  d*c- 
iberaJi»  ftre  vaincu  par  armes, quepar  magnificcncir.Mais 
6É.  en  cccy  cil rcquife  vnccres-grandc  difcréti<în,-»u- 
, crcmcnc  elle fcroit  plus  nuifible  qu’vtiîc'.  ' '• 
Doubla  II  y adQublelibcralké,rvne  cft  en  dcrptnfc  8c 

C’cll  choie 

* mal  à propos  aux  fouuerains  vouloir  ic  faire  va- 
loir,paroiftre  par  grandes&  exccfliues  dcipènics, 
mefmemcntparmy  leurs  fubiets,  où  ils  peuucht 
tout.  C’eft  termognagede  puftllanirnité  & de  ne 
fentir  pas  afTcz  ce  que  Ton  cft , outre  qu’il-  fcmblc 
aux  fîijets  lpc(ftateurs  de  ces  triomphes, qu’on  leur 
fait  montre  de  leurs  dclpoiiillcs, qu’on  les  feftoyc 
à leurs  dclpcns , qu’on  rcpaift  leurs  yeux  de  ce  qui 
deuoit  paiftre  leur  Ventre.  Et  puis  le  Prince  doit 
penfèr  qu’il  n’a  rien  proprement  fien:il  le  doit  loy- 
merme  à àutniy.  L’aufte  libçralité'cft  en  dont 
, faitsàauttuy  : cefte-cy  eft  beaucoup  plus  v<ile  A: 
loiiable.'mrais  fi  doit  clic  cftcc  bien  réglée',  & faut 
aduiferà  qui, combien, &:  comment , l’on  donne. 
II  faut  donner  à ceux  qui  le  méritent,  qui  ontfaié); 
lèruice au  public  > qui  ont  couru  fortune  &tra- 
uaillc  en  guerre.  Pcrfonneneleurcnuita,s’rl  n’eft 
bien  nî^fehant.  Au  contraire,  grande  largelTe em-i 
pioy  ce  fans  rclpcdk  ôc  ràcrite  fait  honte,&  appor» 
te  enuie  à qui  la  reçoit, &'  fe  reçoit  fans  grâce;  le- 
cognoilfancc-  Des  ty  ras  ont  efté  facrifiez  à la  hai- 
ne du  peuple  par  ceux 'mcfmca  qu’ils  auoienc 
auanccz,fcrai]lansparlà  aucc  le  cômun,&allcu-; 
râns  leurs  biens  en  montrant  auoir  à mdprts  & à' 
haine  ccluy,duquel  ils  les auoicntrcccus.  Ecauec 
mcrurciautrcment  la  libéralité  viendra  en  ruine  de 
l’çftac 


\ 


du  fouuecain , fi  clic  n’çft  réglée  : & quç  j 
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1 on  donne  à tous , & à tous  propos , c ^ ^ 

tooc  perdre.  Car  les  particiUiers  ne  feront  ïamau 

fouis  , & fe  rendront  cxceûifs  en  deinandes , 1 ^ 

Ion  oncle  Prince  le  fer  aen  dons  , 

nonllaraifon,maisà  l'exemple  : le 
dra  & fera  l on  conttainû  de  mettre 
lesbiens  d’autruy  > 6c  remplacer  ^uod 

que  fambltion  6c  prodigalité  aura  diUipc 

àmbttione  exhatifintn  p(f  fieler* 

vaut  beaucoup  mieux  ne  donner  rien  u tou  » ^ 
d’ollcr  pour  doimer.car  Ion  ne  fera  ïamais  fi  au^t  ^ 

en  la  bonne  volonté  de  ceux  qu  on  aura  > 

qu’enla.iDalucillacedcceaxqu  onaura  ®P  . ^ 

L:&  i a ruin. propre  . 

auffi  faire  hier  tout  doucement  . . 

non  donner  tout  à coup- Car  ce  qui  fc 

ment  tant  grand  foit- il  , eaquafi'nfenfiblc  , ëC 

s’oublie  bien-tüil.Lcs  chofes  plaifantcsfe  doiuenc 
exercer  à l’.ai^  & tout  doucement,  pour  auoit  loi- 

firdclcsgoutUiiksrudes&cruellcs  (silenf^^^^  ^ 

faire)  au  rebours  fe  doiuent  viftcme^t  . . 

a donc  «le  i art  & de  la  prudence  à bien  donn«  & Tacl^ 

Uk/Altufis  fmptmH  iperderetnujttfet»^  * > ■ ft 

cmnt.  Ecpouicn.direla  vente  , 

pas  proprement  des  vertus  coy aies  : clic  fe  porte- 

Lu  auLla  tyrannie  mcfme.  . . 

de  la  icuncü'e  des  Princes  ont  tort  d 

fort  à leur  efptit  & volonté  cette  vertu  de  large  fie, . . . 

dencrienrefufer , 6e  ne  penfet  nen  bien  emp  , . 

que  ccquilsdonnent  ( c’caicur  utgon  ) n^is 

Usle  fouc.ilcut  profit,  QU.aadmfentp|^ 


siRiité 

ftmo- 

dctatiô 

decho* 

lcre. 

Sence. 

Tacic. 

‘I  - • ■ . 


Taçte; 


»5‘ 

Chefde 

cefte 

ptoui* 

ioa, 

Moeorc 

dû  foa> 

^erain* 
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ils  parlcnt.Car  il  cft  trop  dangereux  d’imprimer  U 
Jiberalité  en  ccluy  qui  a dequoy  fournir  autant 
qu’il  veut  aux  dcfpensd’autruy.Vn  Prince  prodi- 
gue ou  liberal  fans  difcrction&  tans  mefureeft  cn- 
cores  pire  que  l'antre :&  l’immodcréclargcirerc- 
buttci)lHs  dcgfens>qu’elle  n’en  pratique.  Mais  fi 
elleeft  bien  régi  ce, comme  dit  eft,elle  cft  tres-bien 
feante  au  P rince, & très- vtilc  à luy  & à l’eftat. 

La  nnagnanimité  & grandeur  de  courage  à mef- 
prifec  Içs  iniures  & mauuais  propos,  ôc  modérer  fa, 
cholere  : iamais  ne  fe  defpiterpour  les  outrages  ÔC 
indiferetions  d’autruy  fortundm  magnusani- 

mns  decft'.ininrias  &"  cffenftonesfu^ern^dffiicerc^  j«- 
dignta  Cdfàrts  irn.  S’en  fâcher  c’eft  s’en  ebufeifer 
coulpable  : n’en  tenant  compte  cela  s’eruanoütt, 
eontAtUJtirafcert , 4gnit4'vidctur  exolejettnt, 
Ques’il  y a lieu , & fe  faut  courroucer,  que  ce  fok 
tout  ouuertemét,6c  fans  diflimuler^fans  dpner  oc- 
cafîon  defoupçonerquolon  couure  vn  maltalent: 
ce  qui  efl  àfaire  à gens  de  neac,  de  mauuais  naturel 
ôc  inc»tiblGs:»yfcuriO‘irretMcal>iie  re^»H»odU'.S4^ 
udcigitationis iudûiii feertt^/uo fdtUri,  U eft  moins 
roefl'eant  à vn  grand  d’offenfctque  de-hayi:lcs au- 
tres vertus  font  moins  royales  ôc  plus  communes* 
, Aptesla  vertuvicnnent  les  mœurs  ,*  façon  & 
contenances  qui  feruenc  ôC  appartiennent  à laMa- 
jefté  tres-requile  au  Prince,  lene  arrefle  point 
icy  > feulement  comme  en  pail'antie dy  que  la  na- 
ture fait  beaucoup  à'cécy.'maisaufti  l’art  & l’edu- 
de.  A C6cy  appartient  la  bonne  ôc  belle  compoft- 
tion  de  Ion  viiâge,fon  poit,  fon  pas,  fon  parler,  fes 
habillemens.  La  reigle  generale  en  tous  ces  points 
eft  vnè  douce, tnoderée,<^  ycnecablc  gtauite,che-* 
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minant  entre  la  crainte  & l’amour  digne  detout 
honneur  & reucrencc.il  y aauffi  fa  demeure  & fa 
hantife.'fa  demeure  foie  en  lieu  magnifique  fore 
apparent , & tant  presque  fe'  pourra  du  milieu  de 
toutl’Eftat , affind’auoirl’œrl  fur  tout  comme  vn 
foleil  qui  toufiours  du  milieu  du  Gicl  efclairc  par 
tout:  car  le  tenant  en  vn  bout  tldonneoccafionau 
plus  loin  de  plus  hardiment  fe  remuer , comme  fc 

tenant  fur  vnborudVne  grande  peau  , Icreftefe j 

leue.Sa  hantife  foitrare,  en  beaucoup  femonftrer  ^ ^ 
fc  communiquer,  raualela  Maiefté, 
dJ^effusmtaMs  verendos  mdgnoihùminesipfafatietate  *^*®^^* 
fdcit.  Mdieftdiimdior  ex  longinqud rtucremid  y quU 

êmneignotumpro  mdgnifice  ejf,  j 

Apres  ces  trois  choies,  cognôiflancedcfeftai:, 
vcrra,&  mœurs,  qui  font  en  la  peifonne  du  Prîh-  ' 
ce  , viennent  les  chofes  qui  font  apres  & au  tour  prom* 
de  luy.Sçauoir  en  4,lieu,Confciljle  grand  &prin-  fi®n 
cipal  point  de  cette  doftrine  politique, & fi  i mpoir- 
tant  que  c'eftquafi  tout  : c’eft  l’amcdel’eftat,‘6c 
l’cfprit , qui'donnevip,  mouuement,  &aiVîonà 
toutes  les  autres  parties  : &à  caufc  d’icelle  il  cft. 
dit,  que  le  maniment  des  affaires  confiée  en  pru- 
dencc.  OriHeroitàdcfirer,que  lcPtinceeuft.de  cy-def- 
foy-  mefmc  alTcz  de  confeil  & de  prudence , pour  fusc.i. 
gouuerncr&poutuoiràtout:  c'eft  le  premier  ôc  ' 
plus  haut  degré  de  (âge  iTe,  comme  a cft  édit  : en 
tels casles affaires iroient beaucoup  mieux.,  inais 
c’eft  chofe  qui  ne  fe  voit  pas  i foit  à faute  de  bon 
naturel,  ou  de  bonne  inftitiition,&  il  cft  quafi  im—  ; 
poinbleqn’vnefeuleteftc puill'c fournir  àtaiic  de 
çhofes,  lie  que  princepsfua  feientut  cuttffa  compléta  y Xacit. 
nec  vnius  mens  tAnsd molis  cjf  capax.  V n feul  ne  voit 
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& n’oit  qne  bien  peit.  Oi  les  Rois  ont  bcfoin  <Je 
.beaucoup  d’yçux  & de  bcauco\tp  d’oreilles.  Les 
grands  fardeaux  ;:  Sc  les  grands  affai'es  ont  befoin 
de  grandes  aides.  Parquoy  il  luy  eft  requis  de  le 
pouruoir  ôc  garnir  dtbon  confed  & de  gens, qui  le 
lujr  (çachei^t  dôniicr- 5c  celuy  qücl  qu’d  loitj  qûi 
TitHu  tout  faire  de  foy  , eft  tenu  pour  ruperbe  plii- 

* ’ * * ftol\  que  pourrage-LcPiince  a donc ^cioin  d’amis 

Tacit.  fi^eles  & fcruiçeiu's  qui  foieirt'  Tes  aides, ^«9-r  djfumat 
' -inpjtrîerneurarMm.  Ce  font  fes vrais  threfors.lesin- 
J Rrunncnsjtres-vtilesdcreftac.  A quoy  lurtout  il 
..."  . doictrauailier  deleschoifir.ôc  lesauoir  bons,  & y 
employcrtout  roniugeipevit.il yvetva'dc deux  for- 
tes, les  vns  luy  aydent  de  leur  efprit.çonfcil  & lan- 
gue;5c  font  dits  Confcillers  : les  autres  le  feruent 
"■  de  leurs  mains  & leurs  faits,  5c  peuuenteftre  dits 
Xenap.  Lej  pienncrs  font  bcaucopp.plps  houp- 

rfacoD  xables:Car  te  dilenc,les  deux  plus  grands  Philofo- 
.'Atiftoc.  pfies.c’eft  vnc  chofe  facrée  5c  dmuic,que.bien,dc-^ 

. iiberer  5c  douncr  bon  confeil. 

r . Oc  les  Conleillcrsdoiii^nt  cfticprenriq^rnent 
Dilerc-  fidèles, c’eft  à dire,ejwn.tTipc  gens  de  bicn,^/»cf»>*M« 
tion  dé  (^»cm~qucjidt(i^‘nnHmf>t*to. Secoiidemét,(ufHlanscix 
bon*  çefte  parCjC’cilàdiic^cognoilfâs  bjcrcrtar.diuer- 
^^^^pl.rq^cnc  experimentè?5^^  ç{p^yç2(carlcscl!fficulctz 
delTtt!  afFlidcions  font  d^bc  lies  leçons» 5c  inftiud’.ons, 

Pltn  ' , Mkhi  forttmj.  inultis'rçbui  crfpttj  yfum  âedit  bcncfn4^ 
SarHiaa  & cn  vn  iT)ot  nigcs5c'prudens,nrp)^ennemcc 

. Vifs,  5c  non  point  trop  poinélus  : car  ceux-cy  font 
iaSalIuif’i®? gereüdur.vdui  apijorA 

* 'tri^tniAi  II4  /««trf.Ec  pour  eftie  tels,  faire  qu’ils  loiéc 
Curt+us  3agcz  '5ç  mocuis , outre  que  lesiéunès  gc»is  pour  la 

• " tc/r tireur  5c  molielic  de  leur  aa §e  , roue  ail éarcuc 
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trompez  facileméccroicni6creçoiuencimj>refl[îo.  ' 
Ilcftbonqu*aucourdesPrincesilycnayedesfa-  . 
gcs  &:  des  fins  maisl)eaucoup  plus  les  fages  qui 
fonc  requis  pour  l'honneur, & pour  toufiours  : les  j'" 
fins  pour  la  ncceflîcéquelquesfüis.  Tiecccment, 
qu'en  piopolanc  & donnant  bons  Sc  falucaites  cô-  '' 
leils  ils  s’y  portent  librement  & courageufemenC 
fans  flatterie  ou  arpbiguité&dcrgaifcmcnBjn’acr  . / 

comodam  point  lent  langage  à la  fortune  pteséce 
du  P*:ince:N'<*f«m/àrr<»«4^»//»»j  principis  loqudmuir  Taeîé 
^uimeum  i^.Mais  lansefpargnetla  vérité,  ilsdi-  ^ - • 

fenc  ce  qu’il  coulent.  Car  combien  quela  libcrtéy 
rondeiir,i5c  fidelité  heurteSc  offcnce  pour  rheurc,\. 
ceux  aurqucls  elle  s’oppofe  r apres  elle  eft  rcuerée 
^ pr^ftHtta /fuibur rcjijiis 

de  illtj  ftifpicitur  Liudiitiirque:  Ez  cond^mvncz  fans 
ployer, vatier,&  chager  à cous  propos  pour  plaire 
^fuiurc  K humeur,le  plaifu-j&la  paffion  d'aucruy,  ôpinia.) 
mais  sas  npiniaftrecé  & erpritdeconctadiélio, qui  ftteté 
trouble  Ac  empefehe toute  bonedaliberatiô, voire  Sahuft. 
quelquefois  faut  tourner  fon  opinion,  ce  qui  n’eft 
incôlîarrce,mais prudence. Cac le fagene marche  ; “ , 
pas toufioucsd^vnmefme pas, encoces qu’il  fijyuc 
mcfnic  chemin, ilnc  change  point,  ils  s’aecômo-  ^ 
àtinonfewpertn'VnoprAdttfea'Vnii'VU'.noHfemutÂt 
fedapt^r.  Comme  le  bon  macinict  fait  des  voiles 
félon  le  temps  & le  vent, il  conuict  fouucc  tourner  “ '• 

& obliquement  arriucr  ou  l’on  ne  peut  à droit  fi],.*  . . 
c’efl  habilité.  Religicuxàtcnirlccretceslcs  deU.? 
beratiôsïchofecxcrcmctnecciraireaux  manimec 
des  affaires, ri  nequcMntabcocuf  ta-' 
Etnefufficd’cftre,fecrsc>maisncfaut 
fureter  ny  crocheter. les  fccrcts  du  Prince  ; c’eft 
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Tacic;  fholc  mauuaife  Sc  dangcrcufc  i ext^uirere  nbditt» 
princifh fenfas illicitu& MtcepSyW o\te  \e  à\tAy  c\u’\\ 
~ fautcuitcr  dclcs  njaucii.  VoyU  les  pnacipalcs 
qu’ils  bônes  conditions  ôc  qualicez  des  Confeillersicô- 
doiaent  me  les  mauiiaifes,'dont  ils  fc  doiucnc  bien  garder,^ 
fuir, cô-  font  conBance  prefomptueufe,  qui  Bai<5l  delibecec 
ôc  opiner  audacieufe ment; car leSage  en  dcUbeiac 
piuwfc*  ^ rcpcnfe.redoutanttout  ce  que  peut  aduc- 
’ nir  J pour  puis  cftre  Hardy  à exécuter, N4w»48iw«x, 
ThLi-  veteri  ^uifcit/cittutottg^udi.  Au  contraire  le  fol 
Paffion  Hardy dechaud  à delibcreri&quand  il  fautioin- 
■ dçc,le  nçxhxyÇtiy^TnesConfiltdculiâttiFdttAxciétprcma 
Tacic.  J^de Ut4pé»tttrÂbadtir4ytt4enttttriJitti4,\*\.\i$  toUr 
te  paffion  de  cholece>enuic,dcrpic,hayne,  auaricc, 
cupidicé,éctoutcaffe<5ki(Mi  particulière,  la  poifon 
Preèipi*  mortelle  du  iugemét  & tout  bon  rentimct,pri«4/rf 
**»i*>“^  resftmperofiicereaiffuèenttjHepuhlicti  cênpijs  ^peJSi- 
Toycx  1 affecins  & iudu^  ‘venenttm  j* ru  cu$tjue  ’Vti» 

Tacit '■  ^^^'<^»Et  précipitation  ennemie  do  tout  bon  c ofeib 
' & feulement  propre  à mal  faire.  Voild  comme 
' “ jdoiuemeftre  les  bons  Confeillcrs. 

De’uoir  Or  le  Prince  ICs  doit  choiBctels»ou  part  fa  pro- 
du  Pnn-  P^®  feience  &iugcmcnc,ou  s’ilne  lepcur,pat  la  rc- 
ce  à putationdiquelle  ne  trompe  gudre*, dont  difoicLvn 

choiiir  d’entre  eux  à fou  Prince.tencz-  nous  pour  tels  que 

eonf  l ^ 

jjçjj  *’  cipi f>oJptfjt^rtcmo  omnes  ; nomme  omnes  frfeUrtunt,  Et 

Plia,  ad  ^ Hicn  garder  des  mignons,  courtifans , Batteurs, 

Trai.  efclaues,qui  font  honte  à leur  maiftue,«5c  le  trahil- 

*.  fent.  N’y  a rien  plus  pernicieux  quc  leconfcil  du 

f’ciffêf  ayant  choifis&  trouuez,il  s’en  doit 

yjj  ' feruirprudemmétjen  prenant  confcil d’eux  à teps 

' - & heure,  fans  acccndrc  au  point  de  l’cxecution  Ci; 
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perdre  le  temps  en  les  efcoutant:  ôc  auec  iugemét, 
làns  fe  lailTer  aller  lafchemenc  à leur  aduis , corne 
ce  ford’EmpereiTt  Claude , Ôc  auec  douceur  audî 
fans  roidir  trop, cftât  plusraifonnâble,comme  di-' 
foit  le  fage  Marc  Antonin,defuiure  le  côfeil  d’vu 
bon  nombre  de  Tes  amis,  qu’eux  foient  cotrainâs 
de  flefehir  fous  fa  volonté.  Bt  s’en  feruât  auec  vne  !• 
auchoricé  indilfcrente  fans  les  payer  par  prefenff 
pour  leurs  bons  confeilstabn  de  n’attirer  les  mau- 
uais  fous  clpoir  de  recôpcnfe,ny  auffi  les  rudoyer 
pour  leurs  mauuais  conreils.Car  il  ne  fetrouueroit  Cuttius 
plus  qui  voulut  donner  confciljs’il  y auoic  darder 
à donner.  Et  puis  louuenc  les  mauuais  reüdîircnC 
bien  ôc  mieux queles  bons>  ainildifpofantlafou* 
ueraine  pouruoy  ance.Ec  ceux  qui  donnent  les  bÔs 
confcils,  c’eft  à dire  heureux  âc  afleurez  j ne  fonC 
pas  pour  cela  toujours  les  meilleurs  Ôc  plus  Hdeles 
feruiteurs,ny  pour  leur  liberté  à parlcr,laquelle  il 
doit  pluftoft  aggrcer,&  regarder  obfcurement  les 
craintifs  & flacteurs:car  miferablcelUe  Prince, 
chez  qui  l’on  cache  ou  l’on  defguifc  laverité,f»i«J  Tacit^ 
sures  ttsf9rnidtsfunt^yt  jj^ers^us'vttlisi&  nilniji 
iucundum  & l^/urumscctfisnt f ôc  enfin  celer  fon  , 
aduis  ôc  fa.refolution,eftât  le  fecret  l’ame  du  con-  ^*^2**' 
[ti\ynulUmelii>rs  covfiltSf  quÀmqus  fj^sersueritaJ- 
uerfsrius  ^sntequsm  fièrent.  \ 

Quant  aux  officiers,  qui  viennent  apres  , & qui  D*gôf- 
ferucntlcPrincc&  l’cftaten  quelque cliargc,il  les  ficiets, 
faut  choifir  gens  de  bien,de  bonne  ôc  honiiefie  fa- 
mille. 1 1 eft  a croire , qu*il  s n*en  feront  que  meil- 
leurs : & n'cA  beauquedes  gens  depeus’appro' 
chentda  Prince  , ôc  commandent  aux  autres, 
fàuf  qu’  vne  grande  Ôc  infigne  vertu  les  releue,  ÔC 
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fupplcc  le  defaut  dcttobleirc  : mais  nos  gens*  irt^ 
faine,  dovibles, dangereux  de  quelque  odieufe. 
condition.  Auflî  doincnt-ilscftrc genî d’entende- 
ment,& employez  felonlcur  naturel.  Caries  vus 
font  propies  aux  atiaires  de  la  guerre  .,  les  autres 
aux  affaires  de  la  paix.  Aucuns  font  d’aduis  de  les 
choifîrd’vnc  douce  àc  médiocre  vertu  , car  ces 
outrez&inuincibles,qui  fe  tiennét  tou  (lours  fur  la 
pointe, &ne  veulent  rien  quitter ,ne  font  comnau- 
nement  propres  aux  ^ares  Hegotiis,neqtfe 

' f»pra:JÎHt  relit  non  ereLit, 

Chef  Apresleconfeil  nous  mettrons  les  finances  grad 
de  celle  ^ puiffanc  moycn:cefontlcsnciû , les  pieds , les 
jproui-  mainsdereftac.  Iln’y  aglaiue  fucanchac&pcne- 
iioo.  trar.t  que  ceiuy  d’argent,  ny  maiftee  fi  impérieux, 
Finao-  ny  orateur  fi  gaignanc  les  coeurs  & voiontez , ny 
****  conquérant , tant  preneur  de  places  , comme  les 
richcfics , parquoy  le  fage  Prince  doit  pouruoir, 
que  les  finances  nefaHIcntny  ne  tarÜlcnt  iamais. 
SetcDce  fcicnce  c ô fifte  en  trois  points,  fonder  les  fi- 

ciéreco  n*«ccs,lcs  bien  employer >^auoir  toufiours  en  rc- 
trois  ferue  & efpargne  vne  boime  partie  pour  le  beloin. 
feiau.  En  tous  lesttots  le  Piincè  doit  euiter  deux  choies, 
l’iniu(licc&  la  foididité,en  cônleruant  le  droit  en- 
ucrstou$,&  riionneut  pourfoy* 
at.  Pour  le  premier, qui  ell  faite  fonds  & accroillre 

i Fon-  les  finances.il  y a plufieurs  moyens:  6c  les  fourccs 
derics  diueiles , qui  ne  font  pas  toutes  perpétuelles 
oaccs.  ny  également  allcutécs,fçauoit  le  domaine  & te- 
uenu  public  de  l’ellat , qu’il  faut  mefnager  & faire 
valoir, fans  iamais  l’aliener  eu  aucune  façon, com- 
me aullî  cft  il  de  fa  nature  laccédc  inaliénable.  Les 
* • çonqucfics  faidf  CS  fur  Us  ennemis , qu’il  faut  ap - 
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profiter  & non  prodiguée  nydiffipec  , comme  le 
pr.Aciquoicnt  bien  les  anciens  Romains,  rapportas 
à l’eTpargnc  de  tics-  grandes  fômes  Sc  thrclors  des 
vii'es&  pays  vaincus,  comme  Tite-Liuc raconte 
dcCamtllus,Flaminius,PaulÆmilc,  dcsScipiôs, 
LucullejCtfaiivS^  puistirant  des  paysconqucliez, 
foit  des  naturels  y lai  liez  , ou  des  colonies  y en- » 
uoy écs,  certain  rcuenu  annuel.  Les  prcfensjdons 
gracuiu,  pen fions,  oftrois,  tributs  des  amis  alliez  ' • 

bc  lubiccisparttllanûens,  donations  entre  vifs,  ou 
autrement-,  les  cnii  ées,  ferries  & paffagesde  mar- 
ch.andifesaux  havres , ports  de  portes , tant  lur  les 
efti  angers , que  fur  les  fiibicts»  moyen  ancien;  ge- 
neral, luflc  & legitimc,&  tres-vtile  auec  cescôdi- 
tions;nc  permettre  la trailte  des  chofesnecciraiies 
àl.ivic,  que  les lubiets n’en foient  pourueuz  , ny 
des  matières  creucsjafin  que  le  fubiec  les  mette  en 
ttruiirc,<Sc  gaigne  le  profit  de  la  main:  mais  biê  pet- 
mettre  la  traitte  des  acuures}&  au  côttaire  permet- 
tre l’apport  des  crues  & non  des  ouurées  6c  en 
toutes  chofes  charger  beaucoup  plusTcdranger 
que  le  fuict.  Car  L’impofiti  o foraine  grade  accroît 
les  finances,  & foulage  le  fiûet  : modérer  toutes- 
fois  les  impods  fur  les  chofes  necelTaires  à 1a  vie 
que  l’on  apporte.  Ces  quatre  moyens  font  non  feu- 
lemciit  petmis»maisiuftcs,  légitimés, de  h oneftes.  pl"* 
Lecinquiafmc,qui  n’cftgucreshôncftc,cft  Ictra-  scuerui 
fic,quc  le  fouuccain  fait  pat  fes  fadeurs  : de  s’exee-  Augoft, 
ce,en  diuctfes  maniérés  plus  ou  moins  laide,  mais 
le  plus  vilain  de  pernicieux  cd  des-  hôncurs»cdats, 
offices, bénéfices.  Ily  a biê  vn  moyé  qui  approche 
dutraffic:de  poUrce  peut- il  edre  mis  en  ce  râg,qui 
a'ed  pas  fore  des-hônede,dc  a ede  pratiqué  par  de 
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1res-  grands  & fages  Princes , qui  cft  de  mettre  les 
deniers  de  refpargnc  & de  reierue>i  quelque  petit 
profit,  comme  à cinq  pour  cent , & les  bien  affeu- 
rer  foubs  bons  gages,  ou  caution  fufiifante  & fol- 
uablc.  Cela  ferc  àcrois  chofes;  à accroiftre  & faire 
profiLec  les  finances , à donner  moyens  aux  parti- 
culiers decrafïiquer&  gaigner  , & qui  eft  bien  le 
meilleur  j à fauuer  les  deniers  publics  des  griffes 
des  larrons  de  court,  importunes  demandes,  ôc 
flatteries  des  mignons,  & facilité  trop  grande  du 
Prince.  Et  pour  cette  feule  raifon  aucuns  Princes 
ont  prefté  l’argent  public  fans  aucun  profit  ny  in- 
cerefl  , mais  feulement  à peine  du  double  à faute 
de  payer  au  iour.  Le  fixiefme&  dtîrniec  ell  aux 
emprunts  & fubfides  des  fubiets , auquel  il  ne  faut 
venir  qu’à  regret  & lors  que  les  autres  moyens  de- 
faillent,&  quelanecefEiéprefTereflat.  Car  en  ce 
casileft  iufle,felon  lareiglc  j Q^touteff  iufle^ 

. qui  efl  nece (Taire: mais  il  elT  requis  que  ces  condi- 
tions y foient,aprcs  cette  première  de  la  ncceflîcé. 
I.  Leuer  par  emprunt  (aufli  fe  trouuera-  il  pluflofl 
argent  à caufe  de  Tefpcrance  de  lecouurcr  le  fîcn 
ï)Mim-  ^ que  Ton  ny  perdra  rien  , outre  la  grâce  d’auoit 
Bofts  fle  fecourulepublic)dt  puis  rendre  la  neceflitépalTée 
fubfides  & la  guerre  finie  , comme  firent  les  Romains  mis 
àTcxtremitcpar  Annibal.i.Q^  file  public  cftfi 
' pauureiqu’il  ne  puifTerendrc,ôcqu’ii  faille  proce- 
/ ' derpacimpofition,ilfautquecefoitaueclecon- 
fentement  des  fujets  , leur  reprefentanc  & faifant 
comprendre  la  pauurcté<N:  necefEré:&  prefehant 
k mot  du  bon  Roy  hü  «fus  hébet. 

lufques  i leur  faire  voir,  fi  befoin  eft  la  recepte  ôc 
la  dcfpenfc.  La  perfuafion  y peut  eflcc  cropioy  ée 

fkm 
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fansvcnlcàla  contrainte,  comme difoic  Thcmi- 
(locles  J hnpetraretneltus tju^m imptrdre.  Il  cft  vray 
que  les  pi  teresdcsSouucrains  font  cômanderaens, 

Sdtis  impact  ejtti  ro^at  pttentid , drmÂtdfuni  preces  re- 
înais  que  ce  foie  par  forme  d'odtrojr,  &don 
gratuic,au  moins queceroienc deniers  extraordi*  < 
narres  pour  certain  temps  prelix,&non  ordinaires,' 
^neprefairciamaiscedroicrur  lesfubiets,  ù ce 
n’eft  de  leur  cen  fente  ment.  • -, 

Et  quocelles  impofitions  fe  leuent  fur  les  biens  £ , j' 

& non  fur  les  celles  ( cHanC  la  capitulacion  odieufe  oidoc.' 
à cous  gens  de  bien)  foienc  réelles,  ôc  non  perfou-  toilendi 
nelles(ellanc  iniudeque  les  riches,  les  gra^ids,  les 
nobles, ne  payent  point,&  que  les  pauures  gens  du 
plac  pays  payenc  tout.)  Et  efgaleméc  fut  cous . L’in., 
égalité  afflige  fore , & à ces  lins  le  refpandre  fur  les 
choies  donc  couc  le  monde  a beroin,côme  fcl,vin, 
afin  que  cous  crempenc  & contribuée  à la  neceilicé 
publique.  Bien  peut  Ôc  doic>on  meccre  impofts  or» 
dinairesde  gros  lut  les  marchandifes  ôc  autres  cho- 
fes  vicieufes , Ôc  qui  ne  fecuenc  qu’à  coctonapre  les 
fubjecs,  corn  me  coût  ce  qui  fait  au  luxe,  à la  des* 
bauche,curiolité,fupetfluicéen  viures,en  habille* 
mens,  volupcez, mœurs, & manière  de  viure  lieen* 
tieufeyfans  aucrenienc  défendre  ces  chofes.  Car  U 
defcncc  éguife  rappctic. 

Le  fécond  poinû  de  cefte  fcicncc$efl  de  bien  cni-  i 
ployec  les  finances.  Voicy  par  ordre  les  articles  de 
celle  craploitce  & defpenfe;  encreccnemencdela  naacef' 
maifon  du  Prince,  payement  de  la  gendarmerie; 
gages  des  officiers  « loyersiaftesdeceuxqui  onc 
bien  mérité  du  public,  penfions,  Ôc  fecours  charU 
tablesauxpecfonnes  recommaudablcs.  Cesciu^ 

Kk 
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font  nece(Taires:apres  lcrqnelles  tiennent  ccux-cy 
très-  vtiles,  réparer  les  villes,  fortifier  Sc  munir  le» 
fronHeres,rcfairc  Sc  racouftrer  les  chemins , ponts 
& palTageSjeftaWlir  les  colleges  d’honncur,de  ver- 
tu & de  Icauoir, édifier  maifonspubliqucs.  De  CCS 
cinq  fortes  de  reparations,fortifications,&  fonda- 
tions en  viennent  de  très-  grands  profits , outre  le 
bien  public  , lc5ai:s&  arti(ans  font  entretenus; 
l’cnuie  & dcfpit  du  petiple  à caufede  la  leuée  des 
deniers  celTc,quand  il  les  votd  bien  employez  : & 
deux  peftes  des  républiques  font  challécs,  fçanoic 
Toyliueté  & la  pauureté. Au  contraire, les  glandes 
liberalitcz.  éc  donations  démefurécsenüers  quel- 
ques particuliers  mignons  * les  grands  baftirnens 
fuperbcs&  nonnccelTaites,  lesdclpenlçsfuper- 
flucs  , & vaines  fontodieufesaux  iubicits  »•  qui 
murmurent  qu’on  en  dcfpoiiille  mille  pour  en  vc- 
ftirvn  ; que  l’on  piaflre  de  leur  lubûancc,l’onba- 
ftillcdclcur  lang&  leurfiieur. 

L'ctroifi'efme  poimîlcften  la  referuc, qu’on  doit 
J faire  pour  la  ndceflîté*  afin  que  l’on  ne  foie  con- 
refetuc  traintau  befoin  dc-recouriraux  moyens  Sc  reme- 
&efpar-  dcsprompts,iniuftcs  & violens  r c’ellccquei’on 
appelle  refpargnc.  Or  comme  d'aflcmbler  dcfoit 
grands  threfors,&:  faire  fi  grand  amas  d’ui  5c  d’ar- 
gent,encorcs  que  ce  toit  par  moyens  iullcs  Sc  lion- 
nelles,ce  n’ell  pastoiificairsle  meilLuu,  C'eft  vnc 
occafion  de  guerre  adliue  ou  paffiue  ; car  où  il  fait 
venir  i'enuiede  la  faire  naal  à propos,  fe voyant 
" abondance  do  moyens:ou  c’ed  vue  amorce  à l’en- 
nemy  de  venir.  Et  feroit  plus  honorable  de  iesem- 

n’auokrienenreicrue  cft  encores  bien  pire*  c’eft 
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ïoiier  i tout  pcKÎcc.LcsS^^cs  Souucrains  s’en  gar* 
dent  bien.  Les  plus  jçrands  trefors.qui  ont  ancien- 
nement cfté, font  ccluy  dcDarius, dernier  Roy  dci 
PciTcs  chez  lequel  Alexandre  trouua  quatre- 
vingts  milhüsd’or.Ccliiy  de  Tybere.^ïv.nnilliÔs, 

Trajaji  5jr.milliôs  gardez  en  Egypte.Mais  ccluy  .V 
dcDauid  palfc  de  beaucoup  tous  ceux  b (chofe  in- 
croyable  en  vn  fi  petit  & fi  chetif  Eftat  ) qui  cftoic 
defix-vingts  millions.’ 

Or  pour  garder  que  ces  grands  tKrcforsncfè 
dcipcndentpoint.ou  nefoient  violez  ou  defio- 
bcz^lcs  anciens  les  faifoient  fondre , de  réduire  en 
grandes  malles  &boulcs,comme  lesPcrfcsdt^  Ro- 
mains, ouïes  mettoient  dedans  les  temples  des 
Dicux>comme  lieu  de  toute  fcurcté  , comme  les 
Grecs  au  temple  d’ Appoll  on, qui  touecsfois  a efte 
fouucnt  pillé  dc’volé  :lcs  Romains  au  temple  dô 
Saturne. Ma'isleracilleur  dcplusalleuréidclc  plus 
vtile  eft,comme  a efte  dit,  le  prefter  aucc  quelque 
petit  profit  aux  particuliers  fous  bons  gages  , ou 
caution  Tuffifanie.  Auffi  faudroit-il  pour  garder  les  ‘ 
finîces  des  larrons,non  pas  vendre  a gens  de  baftè 
& mechanique  condition, mais  donner  àGentils- 
hommes  & gens  d’honneur  le  maniment  des  fina- 
ces,& les  offices  fiuaciers,  comme  les  anciensRo- 
mains,quJ  en  ertrcnoient  les  ic  unes  hommes  des 
plus  nobles  & grandes  maiTons,  &quiarpitotcnc 
auxplus  grands  honneurs  éc  charges  de  la  Répu- 
blique. -, 

Apres  le  Confcil&Ies  Finances,  iepenfebien^  *Chcl 
mettre  les  armes, qui  ne  peuuent  fubfirtec,r,y  eftre  jg 
bien  & hcurcuîemcntlcuées  &:  condu'tcs  ians  proui. 
CCS  deux.  OrUfortcatpaécçft  biennecelFairc  au  fivo. 
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Princcs>poui  garder  fa  perfonne  & Ton  Eftat 
c’eft  abus  de  pciifer  gouuerncr  vn  Eftat  long  téps 
fans  arnacs.  Il  n’y  aiamais  de  fcuretc  encre  les  foi- 
blcs  & les  forts  : & y a toufîours  gens  qui  fere- 
muenr  dedans  ou  dehors  l’Eftac.  Or  cette  force  eft 
ou  ordinaire  en  tout  temps  ,ou  extraordinaire  en 
temps  de  guerre.  L’ordinaire  eft  aux  perfbnnes 
& aux  places.  Les  per  Tonnes  font  de  deux  fortes: 
lly  a les  gardes  du  corps  , & delapetfonne  du 
Souuerain»qui  fcrucntjnon  feulement  â la  feuretc 
& conferuation, mais aufiî  pour  Ton  honneur  ôc 
ornement.  Carlebcau& bon'dire  d*AgcfîIauS 
n’cft  pas  perpétuellement  vray  , & auroictropdc 
danger  de  Tc(Tayer,&  s’y  fier, que  le  Prince  viura 
bien  alfeurc  fans  gardcs,s’il  coramade  à Tes  lùjcts 
comme  vn  bon  pere  à les  enfans}car  la  malice  hu* 
mainenes’arreftepasen  fi  beau  chemin.  Et  les 
compagnies  certaines  entretenues  , Sc  toufiours 
preftes  pour  les  promptes  neceflîtez  & foudaines 
occurrences,  quipcuucnt  furuenir.  Car  atten- 
dre au  befoin  à îcuet  gcnsjc’cft  giâdeimprudéce. 
Q^nt  aux  places, ce  font  les  forterelles  & cita- 
delles aux  frontières, au  heu  defquelles  aucuns  & 
les  anciens  approuuenc  plus  les  colonies  ôc  nou- 
uclles  peuplades.  L’extraordinaire  eft  aux  armes, 
qu’il luy  conuient  leuer,  & drclfet  entempsde 
gucrrcjcommeils’y  doit  gouueincr,c’cft  à dire, 
entreprendre  & faire  la  guerre  : c’eft  pour  la  fé- 
condé parcie,quieft  del’adion:  cettepremiereeft 
delapiouifion.  Seulement, ie  dis  icy,  que  le  Prin- 
ce fage  doit,  outre  les  gardes  de  Ton  corps , auoit 
certaines  gens  tous  prclts  ôc  expérimentez  aux  ar- 
mes>cn  nombre  plus  grâd,  ou  plus  petit,  ielon  i’c; 
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* ftcnducdefonEftaCjpouf rcprimcc vnefoudlainc 
xebellioo  ou  cfmotioii,quipourroic  aducnir  dcdâs 
ou  dehors  fon  Eftac , refcruant  à faire  plus  grande 
Icuée  lors  qu’il  faudra  faire  la  guerre  à,t>on  cl*  iéc, 

& de  propos delibcréjoffcnfiuc  ou  dcféfiuej& ce- 
pendant tenir  les  arfenals  magàfins  bien  garnia 
ô(  pourueus  de  toutes  fortes  d’atmes  offeufiues  9c 
defcfiues,poui  equipper  gens  de  picd&dc  cheual: 
pins  des  munitiôs  de  gucrrc,d’cngins,d*^outilî.  Vi\ 
tel  appareil, non  feulcmét  eft  nccclTairc pour  faire 
la  guerre, car  ces  chofes  ne  fe  trouuent  ny  ne  s’ap- 
preftét  en  peu  de  tcmps,mais  encores  il  empefehe 
la  guerre.  Car  l'on  n’eft  pas  (î  haidy  d’attaquer  vu 
ËÂat,quc  l’on  fçait  bienpreft  &bien  garny.  Il  fe 
faut  apprcfteràla  guerre  pour  ne  l’auoirpoinc,^«à' 
€upitp4cem,pHretbelltnn.^ 

Apres  toutes  ces  prouifionsnccciraircs&  clTcn- 
ticlles,nous mettons  finalcmentlesalUanccs,qui 
n’eft  pas  vn  petit  appny  &fouftié  de  l’Eftat.  MaiSpjouifj^ 
il  faut  de  la  prudéce  à les  choifir  & bien  baftir,re-  AUian* 
garder  auec  qUiTon  s’allie,&  cornent.  Il  faut  s’al-  cc, 
lie  r auec  despuiftans  & voifms  : car  s’ils  font  foi- 
bles  & éloignçz,dequoy  pourront- ils  aider , fi  cc- 
n’eft  que  tel  foit  a ifailly,  delà  ruyne  duquel  doiuc 
venir  la  noftrc?  Carlors  ildoit  le  fecounr , & (ê  Auec 
joindre  à luy,quel  qu’il  foit  : & s’il  y adudangerà  iinL 
le  faire  ouucrtcmcnc,que  ce  foit  pat  all-.âcc  (ecret.-. 
tc,car  c’eft  vn  tour  demaiftrcdctraiccer  alliance^- 
auecl’vneau  vcu&fceu  de  cous, 6cauec  l’autre  par* 
pratique  fecretce,mais  que  ce  foie  fans  perfidie  Cc 
mcfchâceté,quieft  dçlféduc,maisnonpaslapru-,  ■ 
dence  mcfmcméc  pour  la  dcfenûuc  Sc  poutlalcu». 
ifccéde  fon  Eftac. 
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ï;  a j L*cfte,\l  y a pluficurs  forces  & cgrez  d*allian^  t 

Com«  ce:la  moindre  & plus  (impie  eft  pour  le  corner  ce 
nient.  Sc  craffic  feulement  : mais  ordinairement  elle  cô  - 
prend  amkié,coromeroc  & hofpicilicc:&  clic  cfti 
ou  défendue  feulement, ou  dcfenfiuc  ou  offcr.fiue 
enfemblcjdc  aucc  exception  de  certains  Pticcesêc 
EftatSjOufansexceptiô-La  pluseftroitte&parfiu 
te  e(l  celle  qui  eft  ofifenduc&  defé  duc  enuets.tous 
& contre  tous, pour  eftrcamy  des  âmis,&enncmy 
des  cnncmis:&  telle  e(t  bon  défaire  aucc  des  puil-, 
fans, & par  égale  alliance^  Au(Ti  l’alliance  cd,ôu 
perpétuelle, ou  lirtiitéc  à certain  tempsiocdlnauc- 
msnt  elle  fe  fait  perpétuelle:  mais  le  meilleur 
plus  a fleuré  cftdc  la  limiter  à certain  temps  adii 
d’auoit  moyende  reformer, oftér  éuadioûftcr  aux 
articIcSjOU  s’ en  départir  du  tout,s’ il  cft  befom,felo 
que  l’on  iugera  eltre  expédient.  Et  quand  bien  on 
Icsiugéroiitellcsqu’ellesdcufl'cDteftrcperpetuel- 
les,  d cft-ce,qu’  i)  " aut  mieux  les  renouueler  (ce  que 
l’on  peut  & doit-  on  faire  auant  le  temps  expiré)  5c 
* renoucr,que  les  faire  perpétuelles.^  Çar  clle^s’al- 

languUfent  6c  Ce  rclalchent:5c  qui^c  Ichtirâ  gr’eué 
lacompraplutoft, fl  cllcttl  perpétuelle,  que  d el- 
le cfl:  limicée:tuqucl  cas  il  attendra  le  tctmé,YoiU . 
..  ■ UQsfcptpro»idonsnecciraire5.  , 
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SECOKDB  TUBJ'IE'  DE  Tl^yDEKCK. 

‘PolitiejHC , tii*  gouuerncmem  d'Efiaf,ejHi  cjlje 

l'aBion  Cf  gouHcrnciTieat  du 'Prince^  , -, 

^ C H A P.  in. 

. ' **'**/'  ' - 1 

AYanttrai(fté  dclaprouifion  , & inftmiftle  - h.  , 
Souncrain,  dcquby  & côroaacnnl^itga^ 
me  ^n'îunir  loy  & fon  eftat,  venons  a raaion  : oC 
Voyons  comment  il  fe  doit  employer  ^ le  preua--  maire 

loir  dëces choies, c’efti’ditCjCn.vn  motjbicn  coin*  I *•  ^ 

mandei' 4c  gouüerncr.  Auamtraiôci  cccy  d>l  m.-. 
â:emcnt  liilonîc  partag-cV'<î^®  civftuonvrâu,.^^  j 
nous  pouuon's  dire  en  quebien  goüucrncï  oc 
le  bian  mainttnir  en  fon  cftat  giil  à s acqfucnr  ueux.  Bien- 

eUofes»  Bieiï-vueillancè&'Auchomc.  La bien-jvaeillî- 
vucillance  cft  vue  bonne  voloncé  & affeftion  eu» 

«ers  le  Sounei^in  & foiiLl^at;  .1  authotitc  cit  vne 
bonneôi  gtâdeopinion,vnceft.rne  honorable  du 
Souuerain  ôc  de  (on  Ellat.'  Par  le  Sou-  duPrin« 

ucrairt  Ôo  i’eftac  eft  ay  mc:pat  le  (ccond  il  eft  ccaint.ee  & de 

&redout^.'  Ce  nelontpas-chot'escomtaucs,inacs,i  «we, 

bicndift'erentes',  comme ‘l’amom  &:  la  crainte.. 

T ouces  deux  regardent  Tes  & les  eftran-, 

gers  : mai»  il  fembloque  plus  proptemcntla  bion- 
vueillance  regarde  les  iabic<5ts»  ■'&:  l autlionte^cs. 
ertrangccs:<o»»rfü>  4/'/»^  popularcSi  mttitw  apu  ^ojtfs 
^uxr4u;  'A  parier  tout  fimplcment,  & ablolumcnt; 

rautocitéclbpljsfürc.c6c  vigourcule,pUisaugul  e, 

& plus  dutiubieJLctcmperamc:  & b harmonie  es 
deux  cLl  chofe  parfaictc:naais  îeio  la  dmeriite  des. 
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eftatSjde  pcuples,lems  naturels,  & humeurs,!’ vn^ 
cft  plusaifée , & auffi  plus  rcquifeen  aucuns  lieux 
qu’en  autres.  S es  moyens  à’icqucric  tous  les  deux* 
font  touchez  & compris  en  ce  qui  a cité  dit  cy- 
deirus,  fpocialcm»ntdelavertu  & des  mœurs  du 
Touuerain  , nonobflant  nous  en  parlerons  de  cha» 
cunavnpeu.  * ~ ^ 

La  bien-  vucillance  (chofe  très- vtile  & qua fi  du 
, tôllc ment  que  feule  vaut  beau- 

tueillao  coup,  fans  elle  tout  lcrefte  cft  peu  aU'euc^  ) s’âc*- 
ce  qui  qùiecc  par  trois  moyens,  douceur  non  feufenicnc 
^ en  paroles&  Faics,mais  encores  plus  aux  conaœan' 
patdou  J’adminiftration  , ain fi  le  requière, 

îem,  le  naturel  des  hommes  qui  font  impatiens  * &dc 
feruir  du  tout,  &c  Ce  roaiatenir  en  vnc  entij;ce  liber- 
lignée  totdmftruitf*temf'ati^>ncctotiUben*t€m.  Ils 
'*  obeyflent  bien  volonticrscn  fubicts,  mais  non  eu 
' eizimtSyd^miti 'VtPdtcdnt^non'vt fer ùUnt.  Etala 
vérité  l'onobeytplus  volontiers  à ccluy  qulcora- 
mande  doucemcnc;^f»>;^^/V  imperanft  mdmi fare-, 
Sienec.  it*r  : ^ut  valt  ai.uri  Un^md*  re^nu  manu,  La  puif- 
. * fance,difoit  Cefar  grand  dodeur  en  ceue maticre, 
médiocrement  exercée  conlèruetout  : ,roais  qui 
commandçindifïcucmroent  & eshomémenc  n'eft 
ny  ayméily  afleuré.  il  ne  faut  pas  toutcsfoisvnc 
douceur  trop  lafche,  molle  ny  abandonnée , afin 
que  l’on  ne  vienne  en  melpris,  qui  cft  cnx-orcs  pire 
q\xe\^  czCmit ySedtncerrttptodu.cn honore,  C’eft  le 
tour  de  prudcnce-dc  temperer  cecy,ne  rechercher 
d’eftre  redoute  en  faifanc  du  terrible,  ny  ay  mé  en 
trop  s’abbaifiànt.  , , ' , 

BeneE-  Le  fecond  moyen  d’acquerir  la  bien- vueillancc 

ccaç;.  cft  Bcneficcncc,  f entends  prcmicrcmentenucrs 
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I0US,  mcfmement  le  petit  peuple , par  vue  proui* 
dcncc  & bonne  police, par  laquelle  le  bled  3c  tou- 
tes chofes  neccllairesou  foufticn  de  ccftcvienc 
manquent,  mais  ibit  à bonne  raifon  » voire  abon- 
dent s’il  eft  poflîble  :•  que  la  cherté  ne  tràuaille 
pointles  fiibicârs.Car  le  menu  peuple  n’a  foin  du 
publie  que  pour  ce  regard , 'Vulgo  <vn*  ex  refuhlic* 
4nnon^t  cura. 

Letroilîefmc  moyen  cft  ta  liberalité(beneficen- 
ceplus  Ipecialc) qui  cftvn  amorce  , voirevn  en- 
chantement pour  attirer  « gaigner&  captiuer  les 
volontezrtant  clt  chofe  douce  que  de  prendrc,ho- 
norable  de  donner.  T cllenfient  qu’vn  Sage  a dit, 
qu’vncftat  fegardoit  mieux  par  biqns*  faits  que 
par  armes.Elle  a principalement  lieu  a l’cntrcc  dc 
en  vu  edat  nouueau.  A qui  combien , 3c  corn  ment 
il  faut  exercer  libéralité  a edé  du  cy-delTiis.  Les 
moyens  de  bien-  vucillance  ont  edé  fageroent  pra- 
tiquez par  Augude  » mt  f if  rm  dents,  fofulmn 

annena , tunHos  duUedincott^  ^ellexit. 

' L’authorité  ed  l’autre^ appuy  dcsedats,7>f4irV- 
fidsimperij  yfdlfttistuteU  : "La  fortereireiniunciblc 
du  Prince, par  laquelle  ilfçnic  auoir  raifon  de  ceux, 
qui  ofent  le  mefprifer  & taire  tede.  Audi  à caufe 
d'icellc  l’on  ne  l'dfe  attaquer,  & tous  recherebent 
d’edre  bien  auec  luy . Eilced  compoléc  de  crainte 
& de  retpet.  Pat  ces  deux  le  Prince  & fon  Edàt 
ed  redoutable  à tous  3c  alfeuré.  Pour  acqueriÉ 
cette authoricé,  outre  la  prouifion  dcschofesfuf- 
ditesjil  y a trois  moyens,  qui  fcdoiucnt  foigneu- 
fement  garder  en  la  forme  de  commander-  L"c  prt- 
micred  là  fcuerité,quicd meilleure  ,plus  falutai- 
rcjadcuiée»  & durable  qu<s  l’oidmaire  douceur 
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jurande  facilité.  Ce  qui  vient  pLcmiercment  du  na-» 
tureldu  peuple, lequel,  comme  dit  Ariftotc,  n’eft" 
pas  (1  bien  nay  qu’il  fe  range  au  dcuoir  par  amour, 
Jiy  par  honte , mais  par  force  & crainte  des  luppli- 
ces puis  de  la  corruption  generale  des  moeurs  & 
dcfbauche  contagieufe  du  monde , à laquelle  ne 
faut  pas  penferpouruoir  par  douceur,  qui  ayde 
plüftoft  à mal  faire.  Elle  engendre  mefpti8&  elpe- 
ranced’impunité,qui  cft  Is  pefte  des  Républiques 
& d es eftats , IlUcelra ^tciéndt  ntaxittu  Spes  iwpum- 
‘ C’eft  vne-gtaeecnucis  pluficuis,  &:ioucle 

' publicjdcquelquefoiscn  cbaftier  bien  quclqu’vn. 
Et  faut  parfois  couppet  vn  doigt  pour  empefeher 
la  gangiene  de  fe  prendre  à tout  lobras  ,‘ltlon  la 
belle  relponfed’vn  Roy  de  Thracc,à  qui  l'on  dÎT 
' foit  qu’il  faifoit  l’enrage  & non  le  Roy  , que  la  ca« 
gorcndpicfcs  fubieûsfains&lagcs.  -Lafeuerite 
maintient  les  officiers,  «Sc  magilirats  en  deuoir, 
chafTeles  (lateuts,courtiers,merchans,  impudeos, 
demandeurs,  ôc  petits  tyranneaux., Au  contraire 
lattopgrandcfaçilité  ^iurc  la  porte  à tous  ces 
gens-là>  dontiladiiiciityn  erpuiremcntdcfinan- 
cesjimpunicédes  mclchâns  , apauuiiiremcnc  du 
peuple  comme  les  cacarres  & fluxions  .en  vn 
corps  floucc  & maladif  tombent  lur.  les  parties 
plusfoibles.Labôicde  Pertiu^x,U  liccqccd’He- 
liogabalepenferentperdredc  ruiner  l’Empire  \ la 
feuerité„de  Scuetc,  ôi^uisd' Alexandre  îcXeflablic 
remit  en  bon  cRat.  Il  faut  cuucesf^s  que  cette 
] feuorité  foit  auc:  quelque  retenue , parmtQvmif- 
^ Eon&àpropoï  , afin. que  la  rigueur enuerspeu 
' dç  gens,  uennetout  le  monde  en  crainte  , /^’r /'a--. 
n44d^Mços , *d ommi»  Et  les  rates /upplices 
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fcrucnc  plus  à U ceformaïioQ  de.  l'ElIit^a  dit  vn  an- 
cien,que  les  frequens.  Cela  s’oncend  fi  les  vices  en 
ferenfurccuc,  Ik  nes’opiniafire  pas  : cai  lorsil  ne 
faut  pas  cfpargnct  le  fet  & le  icM^crtuîeUm  metiicum . 
jnifinpcrdrt  tJt^erf *eit. 

Le  fécond  cil  la  conrtâcc,quicftvne  fermeté  & jl 

rcColuti  ü , par  laquelle  le  P un  ce  marchac  tou  fiours  Coa«  ^ 
demermeptitid,  fime  vanerny  chanffct»matDtieot 
tûufiours.&prc(re  robfeiuatiodcsrois&couftu- 
mes  anciennes.  Le  changer  &:  r’aduifcr,outcequc  , ^,5 . . i 
c’cll  argument  d'iocôfiancedcicccroîuaôjappoc-  • 
te  Hc  aux  lpix,&:  au  rouuccam, & à hEtIac,du me-  • ; 
pris  ôc  mauuaifc  opimon.  D ont  les  fages  defendec  ' 
tant,de  rien  remuer  & cecliangcr  aux  1(MX&  cou-  ; 
ftumcs,fuft-cc  en  mieux:cax  le  repauemét  i^porto , 
toufioiics  plus  de  raal,d’incoxnm.o4ité,  outre  l’in-  • 
certitude  ôc  le  danger, que  ne  peut  appottcc  de  bie 
lanouueautd*.  Parquoy  toqs  nquateutsfonc  fu-  . 

Ipeéks, dangereux  ,ôc  à enfler.  Et.  n’y  peut  tuoic, 
alFcz  forte&  lufiîiante  caûfc  ou  occafiondc  chan-  , 
gcr,fi  ce  n’eft  vne  très-  grandc,euidcncc,5c  certai-' 
ne  vtilicé  ou  neccllitc  publique.  En  ce  cas,  encor 
rcsfaudroic-il  y procéder  côme  d’aguct,  douce- 
ment Sc  lentcmcnc,pcuàpcu,6i:  quafiinicnfiWc- . 
tnanZylentter  ar  (cote,  . r. 

Le  troifiémeeft  à tenir  toufiours  ferme  en  main . s* 
letimo  de  l’EftatjIes  reines  du  gouuerneméc,c’eft  ’ 
àdire,l’honucur&  laforcc  dccommadct&ordô- 
H6r,&ne  s’en  ficr,ny  mettre  point  àd’autrc,écc’ê-  . 
uoycr  toutes  choies  au  confeil,  afin  que  tous  ay  et 
l’œil  fur  luy,&lçachét  quetout  dépend  de  luy.  Lc  ^ 
iouucrain,qui  quitte  tant  peuqiic  çcfpit  deipn  au* 
thqntéjgaftç;toiu.Parquoy  efleuçtïiy  ^ 
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Anftot.  grïdîr  par  trop  per  fonnc,  Ctnanutnis  nfjtot/idpn'nei» 
fdtms  neminem  ynmn  mdgnum facerr,  s’il  y en  a 

défia quclqu’vn tel,  ilfe faut rana  1er  &c  reculer, 
mais  doucement,  5c  ne  faire  point  lès  grandes  Sc 
hautes  chargesperpecucllcs,ny  à longues  années: 
Senee  que  l’on  n’aye  moyen  de  fe  fortifiera  l’cncô- 
tredu  mai{lre>commcilcft  fouuent  aduenu.  "Kil 
tdm  'Vtile^ejH/imbreMem potejiatcîn  e^Cy<ju^r»agndJtt, 
V oyla  les  moyens  iuftes  & honnefies  au  iouuc-* 
Cootre  fain>pour  maintenir  aucc  labien-vucillance  Tau- 
linluftethorité,&  le  faire  ay  mer,  craindre  te  redouter  tout 
J en femblercarTvn  fans  l’autre  n’cftny  alleuré,  ny 
pjç  raifonnable.  Parquoy  nousabominôsvncautho- 
rité  tyrannique  , 5c  vne  crainte  ennemie  de  bien- 
vueillance, quieft auec  la  haine  publique  , 
rinfy^uem  metuttHtyqae  les  mefehas  acquicrSt>abu- 
I fins  de  leur  pnifsîlce.Les  coditionsd’vn  bô  Pria-, 
ce  5c  d*vntyran‘fbnt  toutes  notoire  ment  dilPcm- 
blables,5cairées  à diftingucr.EHes  rcuiennét  tou- 
tes à ces  deux  poindts:rvn>gardcr  les  loix  dcDiea 
5c  de  naturfcjou  les  fouler  aux  piedsil’àutre  , faire 
tout  pour  le  bien  public  5c  profit  des  (ubicéts , ou 
faire  toutferuirà Ton  profit 5c plaifir  particulier.* 
OHe  Princc,poureftrctel  qu’il  doit  ,faut  (^u’il  fè 
fouuiennct  toufiours,que  comme  la  félicité  cft  dq. 
' pouuoir  tout  ce  que  l’on  veut  : auffi  eft-ce  vraye 
Wm.de  de  vouloir  tout  ce  que  Tond  oit '.C/cyiirf 

Tiola.  cùm  omntd  H'cent ÿpfspter  hoemintis  Iicetittfeltcitatis 
' efi pojje tfudmuyelit-^^nnagnituMnis  'vflUquamum 

popis^'vel  pûflüs  quant  U debeant.  Le  plus  grad  mal- 
heur qui  puifle arriuer  à viî  Prince , c’eft  de  croire 
qu’il  luy  eft  loiliblctout  ce  qu’il  peut,5cluy  plaift. 
Sitoft  qu’il  a çôfcnty  à ce  penfçmét  Vde  bon  il  dç;  * 
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nient  mefchant.  Oc  cette  opinion leiic  vient  des 
flatteurs,  qui  ne  manquent  iamaisaleur  prefchec 
touflours  la  ecadeur  de  leur  pouuoic>&  bien  peu  jr 
a de  fldeles  (ecuiteucs  » qui  leur  ofent  dite  l'obli» 

Ration  de  leur  deuoir.  Mais  n'y  a au  mon  de  plus 
dâgereufe  flatterie,  que  celle  qui  fe  fait  à foy-mef- 
me,quand  c’efl  ?n  mermctle flatteur  ÔC le  flaCté:il 
n*y  a plus  de  remede  à ce  mal.  N cStmoinsil  artiuc 
quelquefois  par  confideration  des  temps,  per  (bn- 
nes,licux,occafiôs,qu’il  faut  qu’vn  bonRoy  fafle 
des  c ho fes,qui  par  apparence  peuuent  fenablcr  cy- 
ranniqueSjCom  me  quand  il  cft  queflion  de  repri- 
mer vne  autrctyrannie,fçauoir  d’vn  peuple  force- 
né,duquel  la  licence  eftvnevraye  tyrannie  > ou 
bien  des  nobles  Sc  riches,quityrannifent  les  pau- 
urcs<Sc  le  menu  peuple  : ou  * bien  quan  d le  Roy  cft 
pauure  & ncceflîtcux , qui  ne  fçait  ou  prendre  ar- 
gent, & fait  des  emprunts  fur  les  riches*  Et  ne 
faut  pas  eftimcrcftretoufloius  tyrannie  la  feucrU 
ted’vii  Prince,ou  bienlesgardes&cfocceceflesjou 
bien  la  ma jefté , des  commandemens  impérieux, 
qui  font  quclquesfois  Vciles, voire  neceflaires  : & 
font  plus  à fouhaircec  que  les  douces  prières  des 
tyrans.  •?* 

Voila  les  deux  vraysfouftiens  du  Prince  & de 
l’EftaCjfi  en  iceux  auflî  lePrincefe  fçait  maintenir.* 

& fe  prefecuec  des  deux  contraires  1 qui  font  les  deux 
meurtriers duPcincc&  de  fEftât,fçauoir haine  & meur- 
mçfprisjdclquels  il  faut  dire  vn  mot , pour  mieux 
y pouruoir,&s’cn  garder.  La  haync contraire  à la  ç* 
bien- vueillaiice cft  vncmauuaile&obftinéeaffe-  Aiift 
âiondes  fubiecs  contre  le  Piincc&  fon  Eftat:elle  pol 
procédé  ocdiaaireinenc  de  ctaime  pour  i’aduenic,  Haioc, 


5t«  DE  “là  SAGES|S|E, 
fm  Jc^IeErdeTcngeanccpouclcpafiéjCu  c^ctous 
les  ^cox.  Cette  hayne , quand  clic  cft  grande,  A' eft 
de  plufici'.rs , i’ grande  peine  le  Prince  peut  ilcf-- 
Ciceio»  chfppctiMultoritne{tffnulUvptspnj!utrfJj}eie  Ilcft 
expoféàtouSj&n’enfavttqu’vnpoury  mcitfc  hn. 
TAttlueiUis rnanus ^illt’Vtuttcruix.  XXiixvii  donc  qu’il 
^ s‘cn  prereruCtCc  qu’il  fera^en  fuyat  les  chofes  qui 
l’engcndrcc,fçauoir,ctuautc&auaricc, les  contrai- 
res aux inftrumenj  rafdits  de  bien- vueillancc. 
n.  Il  faut  qu’il  fc  garde  put&  netdo  cruauté  vilaine, 

Qut  indigne  de  grandcur,ircj- infâme  au  Ptincc:Mais 

au  contrairc,qu’il  s’arme  de  clemence,  comme  a 
ernau  • cy  dcflîts  aux  vertus  requifes  au  Prince. 

c.i.at.ia  Mais  pourcc  que  les  Tuppliccs,  bien  qu’ils  foict  lu- 
ttes & ncceffaircs  en  vn  eftat , ont  quelque  image 
de  cruauté, il  doit  pcedre  garde  de  s’y  porter  dex- 
, . trcment:&pource,luy  en  voulons  donner  aduis.i. 

pomt  If  » P**"  il  ne  doit  mettre  la  main  au  glaiuc  de  lu* 

fuppli*  fticc,quc  bien  tardj&côme  à regret, 

«es,  ~ qui  àtOyCrgo  U U purfimanU  etUmviUpimi  funguinis^ 
$ciiee.  i.foreé  pour  le  bien  public,  &pluftottpour  cxc- 
ple,&  empefeher  que  l’on  n’y  retourne,  que  pour 
punir  le  coulpablc;ians  cholcrc  ny  ioyc,  ou  autre 
••  paflioni  que  s’il  cnfalloit  raonttrecaucune,celè- 
roit  cnmpaffiôn:^.  à la  manière  accouftuméc  du 
pays,&  non  par  nouueauxfupp lices,  icfmoigna- 
‘ ges  de  cruauté './.fans  a ffiftciny  le  trouucr  i l’cxe- 
ciuion  *.6  «s’il  en  faut  punir  pUifieurs  ,tl  les  faut  dé- 
' pefeher  viftcmenc,&  tout  en  vn  coup, car  les  faite 
longuement  trainer  les  vns  apres  les  autres, 

. ^ . ' femblc  que  l’on  s’y  plaift,&  s’en  paift. 

-Auticc  garde d’auaricc  bien  mefTéan* 

«A  deaa  (e  vn  grand.  ElU  iç  mouttrçjou  i trop  exigée  ^ 
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tirer , ouitrop  peu  donner.  Le  premier  defplaiflr 
fort  au  peuple  auai'e  de  natnic,& à qui  lebien>c*e(l 
le  fang&  la  vi'o  : c’uftdcquoy  plus  velonCicrsiHè 
dcpicc,le  fécond  aux  hommesde  ferulcc&dc  ra©- 
riic,qui  onctrauftiliépoiule  public,  pclent  qu’il 

leur  cftdeuquclqu«encictié.Or  cornent  lePrin- 
cefe  doit  gouuernerentoul  cela , & en  matière dtf 
fînance,tantàfa\rcfonds&impolcr>qu’àderpen- 
dre&referuerjilaefté  bic  aulôgdifcoura  aucHa- 
pitre  precedent.  Scalcraccdiray  icy,qnc  le  Prince 
ledoicfoigneufemciic  garder  de  trois  caufes,  l’vno  ’ 
de  reflemblcr|^  trop  grandes  & cxcefEucs  impo- 
iicions,ccstiraOTlengc-rubicâ:sj'mangc*pcupits, 
i]ui deuorant pîfbcmficHt efcam^Ânit 
YUm  AYAYtHmJ^oluLrtum  ctntum , crticntantm^fte  prét^- 
Hdi  umrecfptàcitlum  y car  il  y adangerdetumulteSy 
iclmoin  tant  d’exemples  & vilains  accidcns.'fccon- 
dement  fordiditc  : tant  à amaircr(/»</rVfj«wi  lucrum 
f.v  Omni  eci  afionc  odorart  : <ÿ*  vi  didtur,  etidm^  i tnor-* 
rf«/?rrc:pai  quoy  ne  fc  doit  fetuir  à cela  d’accu- 
fationsjConfiftationSidefpouïllcsiniuftc)  qu'à  ne 
tien  donner.oudôncrcrop  peu  & mcrcenaireméf» 
^ fc  lai  lier  par  trop  importuner  par  requcftes& 
longue  poiu  luictercicrcemcnt  de  violence  en  la  Ic- 
uée de  Fourrage, pillcrie;&  ques’ileft  poffiibleloit 
ne  vienne  à faifn  les  meubles  j les  outils  du  iaboii- 
tagc.Cccy  regarde  ptincipalemct  les  receueurs  Sc 
exadeurs,  qui  par  leurs  rigueur  expofent  le  Prince 
a la  haine  du  peuple, &le  diffaméugcs  fins, cruels, 
à fix  mains  &c  crois  telles , dit  quelqu’vn.  A quoy 
le  Prince  doit  pouruoir,  qu’ils  foienc  preud’horn- 
mes:  puis  s’ils Faillent  les chalTcr rudement auec 
(udçclullinienc , & gtuilcs  amendes,  pour  ieuc 
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faire  rendre  &regor£fer  comme  cfpongc  ce  qu’ils 
ont  fuccé  & tiré  inducincnt  du  peuple. 

V enons  à TaHire  pire  ennemy,  mefpris,  qui  cft 
vne  (îniftre,  vile  » & abicéle  opinion  du  Prince  & 
dcl’cftat:c’eftla  mort  dos  Ellats,  comme  rautho- 
ritécftrameficlavic.  Qm  maintienc  vn  homme 
feul, voire  vieil  & calfé  inc  tant  do  milliers  d’hom- 
mes, finon  l’authorité  & la  grande  eHimc  f fi  cllé 
s*en  va  Ôc  fc  perd  par  mefpris , il  faut  que  le  Prince 
& l’eftat  donne  du  nez  enterre.  Et  tout  ainfi  que 
comme  a efté  dit,rauthoritc  eft  plpsforte  6c  augu« 
fte,que  la  bien-vueillanccjauflî  l^efpris  eft  plus 
contraire&  dangercux.que  la  haiirejlaquellc  n’olc 
rien  eftant  retenue  patlacrainte,fi  le  mefpiis,  qui 
fecoiie  1a  crainte , ne  l’arme  & ne  donne  le  coura- 
ge d*executer.Il  eft  vray  que  le  mefpris  vient  rarc- 
mcftc,mcfmement  s’il  eft  Vray  6c  légitime  Prince; 
finon  qu*il  foit  du  tout  fayncant,&  quM  fo  dégrade 
Sc  proftituc  foy-mefme , Cf  yideatur exire  deimpe” 
ritf.Toutcsfois,  U faut  voir  d’où  il  peut  venir  pour 
s’en  garder*  Il  vient  de  chofes  contraires  aux  mo- 
yens d’acqueritauthorité  , & fpccialevncnt  de 
trois,  fçauoir: 

De  la  forme  de  gouucrner  trop  lafchejCfîFemince 
molle,languiirante&  nonchalante, ou  bien  legerc 
& volage, lansaucune tenue,  c’eft  cftat  lanscftat; 
Sous  tels  Princes  les  fujets  le  rendent  hardis,  info- 
lons,quetoutcft  permis,quele  Prince  ne  Icfoucie 
de  iitn.l^*l*(mipnnctpem  bdbere  fub  ^uo  mhtl'vüi  It» 
CCÂtTpeius yCmt  jub^uo  omnia  otnntbsu. 

Secondement, du  nsalhem  du  Prmce,foit  en  fes 
affaires, qui  ne  fuccedent  pas  bien,ou  en  lignée, s’il 
eft  fans  enfans  , qui  fciuciiC  d' vn  grand  appu>  au 

Prince 
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PrîtïCCjoùau.moins  certitude dçluccelTewrSjdlonc 
fc  plaignoit  Alexandre  le  Grand;  Orhitis  me4^  qu$d 
fine  Itberis fu^tJ^ernit/tr.Tkluoimen  dulxregij  liberté  ' 

TtcrceméiUjrdes  nnœurs,  (pecialenacnc  diflelùs, 
lafchcs><S:voluptueux,yurongnccie/gourinandife:  ^ 
jiuflî  dclouvdire,incptie,laid?iir.  , ' Diftio- 

VoyU  engrosparledel  aàiondu  Souueraîn.  ôionde 
Pour  lctcai«^erplusdift|nûcmcnt&  particulière- 
menc>il  Ip  faut  fouucmr,'conimc a cfte  dit  au  corn-  duf tiç- 
mencemcnt,qu*clleeft  dovjble»  pacifique  de  mili-  **' 
tairc>i’cntens  icy  radionpacifiqviç>l'Qrdinaire,qui 
fefaittouslesi(9urs,& cntQUt,teraps».,dcj3aix,  oU 
de  gucrre>la  inüitaire,q'^  pç,$’execee  qu’en teoips 

■de guerre.  - . , . \ ' . ,, 

La  pacifique dc.ordinairçduSouuerainnc  fepeut  De  1« 
du  tout  ptclcrircjC  eft  choie mlfinic»&:  conüllc  au*  P*cifi- 
iant  à le  garder  4c  faire,cpmn}c  à fajrc.^  N ous  en 
donnerons  icy  desaduis  principaux  & neceiraircs. 

.Bout  vn  ptehjierjc  Prince 4pitproiau oh  k cj  quM  iceUéj 
foit  HdclcriHut  de  diligerornentadi^rty  de  toutes  > r , 
•choies.  GaHPUti^Schofes' rciùcnnét  ^ deux  chefsf  'i  ■■ 
,dout.y  adeux  fojtc^d’adpcrtiiremens  de  d’aduer-  ^ 
rtilfeurS  , .qui  toüÿioiuenç  élire hi'e/},qq^ifidv:risdc 
-aüreutçz.prudcsxdc  fecretsib^p/a  qja-au^  vus  dl  rç- 
-quiie  rne  plus  grande  liberiejfecmpté>df  franchife  - 
'.qu’aux autres.  diÇ&ynSjiontpoutTadwettir  deldn*  =«  •- 
'4iomieot  de  dcuoirjdefcs  defauts, 4ç  |i£y  dire  les  vc**  ‘ 
xicez.  il  n’y  a ^ns  au  mçde  qui  ay  cariât  de  befoin 
: de’tcls  amiscôiiielesPrinccs»qui  ne  vpy éi&n’cn-i 
« tendent  quepar  lès  yeux  , ^par  les  oreillws  d'au* 
truy.Ils  Ibufticnnencvnc.v.icpubliquètOncàratis-  . , 

X faire  i tant  die  geiiston  leux  celç  cancre  cKofeyjque'o 

i iàns  ie  i'entir  iislexuouae^c  çpRagez  çn  ia  Uay oeiSÿ  ^ '■-  ^ 

J^l  ' ' 
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dcteftation  do  leurs  peuples  i pour  des  chofes  fort 
aiCées  àeuirer,  sM  en  cuCTcnt  efte  aduertis  d’heuVe. 
D*eutre  parties  iducrtiffeniens  libres,  qui  font  les 
toeillcurs officiers  delà  vrayeamitié,'  font  periU 
Jeux  à Tendroit  des  fo'üuerams  : combien  qu’ils 
foienc  bien  delicârs’Stbien  foiblcs,fi  pour  leur  bil 
^'profit  ils  nç  ^èuocht  fouffrit  vn  libre  àducrtilTe- 
, ment  : qui  ne, leur  pince  cjue  rouye,  eftanc  le  tede 
■ de  roperation  en  leur  main.  Les  autiesibnt  pour 
raducrcirdecoucce qui fc paiTe^V fc remue  , non 
Teulcménc  parmy  rcsfubîets,&  dedans  l’enclos  de 
' fort  cftat,  maiscncôrcs:  chez  fes  V'oifins  : de  tout, 
‘difjc  , quitouchc'deloiogouprcs  l’Eftatiîen& 
deles  voilins.  Ces  deux  fortes  de  gens  reipondent 
aucunement  à ces  deux  amisd’ AleXî.ndic,  Ephe- 
ftion&  CratéiOSjdont  l’vn  ày  nrtoit  le'Roy,3c  i*au- 
tre  Alexandre, c’eft  à dirc,l’vnl’Eftat,<5c  l’autre  la 

perfonne.  t •--.-.L  j,. 

En  fécond  lieu,  le  Grince  doit  loufioursâüoir  en 


^^'mainVn  petit  mcmoTul&liurcr  contenant  trois 
l^j*"chofeÿ,principaîctncnt'vri  rcgiftfeabbregédesaf- 

* jTx  4M  J * c k\.  ■ • c 
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i.^uoif 
Ta  me 

des  ]fàirc$d’Etlat , afin  qu’il  fçachcccrqa’il  faut  faicis^ 

1 atf4Î-  ce  qui  cft  commence  de  faire,  &c  qu’d  ne  deméuc« 
rieii  imparfait  Sc  mal  exécuté;  v ne  Ii  lie  des  plus’di* 
fi»nnV«  * pttib tTn4^c's,qm  ont  bien  ratr<ué,ou  font  esk- 

3.ÜODS.  P^WcsdjirbiinT  mericcr  dupübiic^  vn  mémoire  dics 
^ donrqu’if.ifütià  qui,  Ccpourquoy  ; autrement  r4c 
‘ fans  céstimhs  il4uy  aduiendra  de  faitede 'grandes 
faures.Les  grands  Princes  Sc  iàgosPoliriqucs  P-onc 
amli  bien  ptaûiqué,"AMguftc,Tibetc,  Vcfpafian» 
Trajan, Adriaii,  les  Antonins.  - . : • . 

£ n cicrs  libu  ^ d*  autant  que  l’ vn  des  principaux 
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ro^cis,  <lcttotr$  du  Puiicceft  à dirc€xn6C&  ordonnée  d«s 
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Inycrs  & des  peines, & poutee  que  Tvneftfauora-  ^ 
blc,&  l’autre  odieux.le  Prince  doit  retenir  à foy  U ' 

diftributiô  des  loyers  3c  bien-  faits, qui  font  eflats, 
honneurs,  otHccs, bénéfices»  priuileges , pensons» 
excmptions,immunitcz,rcftittttionsjgraccs  & fa- 
ucurs, 5c  renuoyer  à fes  officiers  i faire  & pronoh*' 
cer  condaninations,amendcs,cofireations,pciua« 

, dons»  fupplic cs»5c  autres  peines. 

Enladilfcibution  deslôyers.dons &bien-fei!t>»  iK 
il  s’y  doit  porter  prompt  fie  volontaire,  les  donner 
ttuant  qu’il, roicnc  demandez,s’il  fc  peut,ficn*atten- * 
dre  pas  qu’;l  luy  faille  les  refufer,&  les  dônec  luy-  ^ " 
mcfmc  s’il  fe  peut,  ou  les  faire  donner  en  U presc-  . ’ 

ce.  Parce  moyen  les  donsfic  bien-faits (èrôt  beau- 
. coup  nriieux  receus,  auront  plus  d’cfiîcace  : ficl'on 
emtera  deux  grands inconueniens  ordinaires^  qui 
■ ptiucnt  les  gens  d’honneur  & mérité  des  loyers 
, qui  leur  font  dcusil’vnccftVnc  longue  pourfuicci  ' ^ 
difficile  fie  pleine  de  defpenfe,qu’ilconuient  faite  . 
pour  obtenir  ce  que  Pon  veut  & l’on  pehfè  aubis. 
mericérce  qui  eft  grief  à gés  d^honneurfiede  coêura  • 

l'autre  qu’apresauoir  obtenu  duPrincc  1e  don  auâc  • ‘ 
qu’en  pouuoirioiiyr,il  coude  la  moitié  fie  plus  dé  It, 
ce  que  vaut  le  bien- fait»  fie  encore quttqucfoil 
Viendra  à rien.  ' ' ' i *^T^I4 

yenonsil'aâion  militaire  du  tout  neceflaire  ^ 

la  tuition  fiedefenfè  du  P rince, des  fu  jets  fie  cle  tout  «à  ca 
rEdat,ccaittonsla  bricfueméc.T oute  cede  matic-  croit , 
rc  ceuient  à trois  chefs, entreprendre,  faire  finir  la 
guerre.  A rentrepeife  Éiut  deux  chofes  :,iudicc  fie  ‘^^'v*** 
prudence^fie  fuye  du  tout  les  contraires»  l’iniudice  * 
la  teroerfté.  il  faut  premièrement  que  la  guerre  iautx, 
foitiude  : 1a  iudice  doit  marcher  deuant, la  vail»  choléti 

« 
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J ïûftitc  comme  le  délibérer  va  dcüjnt  l’executcT.  Il 
faut  abominer  CCS  propos,quc  le  droit cft  en  la  for- 
ce, que  TlITuc  en  decidcrajqiicle  plui  fortl’êpor- 
tera-  Il  fun  regarder  à U caufc,au  fonds  & au  mé- 
rite,5cnô  à ritTucda  guerre  a tes  droift*&loix,cô- 
riin.in  la  paix. Dieu fauotilelcsiufte  guerres  , donne 


pan 


les  vKÎloiicsà  qui  il  lup  plAift,&.'s*tn  fautrédreca- 
^able,  ptcmicicment  par  laiufteeiureptirc.  line  j 
faut  dôc  pai  pour  toute  caufeoü  occaEoncômcu-  ] 
• . - . cerla  g\\çtvc,rt9rt  ex  9mm  ccc^Jfonc  tnumpbu^ 

< ; Et  fc  bien  garder  que  l’ambitio,  i*auance,la  cho- 

lorc,nt,nouÿy  fourrent,  qui  font  toutesfois à vray 
Sailu  , yircdcs  plus  ordinaires  motifs  des  guerres  : "Vad  & 

' tit'f fuie! Lin Jt  rfiproftmdit  ruptife impenj  & 

” dtuitUrfim\mttxhnAg!oriam  in  tnaxttne tmperio  çutdnt, 
î{npcrcfcs.dustmfîusiuni  furor^O‘iydprdcefs.  ' ~ 
Troîs  " Pour  rcdre'la'gucrrc  de  tous  poin<Stsiufte,ilfaut 
chûtes  trjoischbfcsîi.qu’cllcfüicirididc  & entreprifepar 
rendent  cHuÿ  qui  peut, qui  cftlefcul  loüucrain.  * 

l’entre-  i,'  Pout;caùfe  lütlc, telle cftabfolumcnt là dcfen-» 
^tUcio^j  pj|-  toute  raifon  aux  Sages,pâr  ncccf- 

fité'aiix‘B^tbaifcS‘,par  la çorltLiroe à toutes  gens: 


-ao. 


■ A 


--  . - -, 

D^'Xèsalliez^c  cgfcderc;t,c‘cftpourlafoy<ion'éct 


içrr.  ' par  laràhiré^âdi  bclfcsrdcf{:fititî;dj  je,defoy,oü  | 
caprcnd'ùvibffa'libctTéifesparcnîji?:  fa  patrie,  i 


jl^fÊcUssi  pcj^t'fcHnir'^tmÉc  oppréilei  non  defni^t  tf 


te 


eioiï  pfifUm^ltit'ftios  defrrdt.  GcJ  ttôischcfs'dcde  • 


^ant  p.iiridntydht‘fttos  defrrdr. 
fe'n'rcroni^coVlîp  rins  tn  iaiufliccpas S. Ambrorife- 


, : f orrtt tfd^  fnxpcrb'ellat  i*enW-^  BÀtlèiris  pntridm  i <i^el 


n 

i î 

.i»io  . 


'def ledit  inpnnvfÿ •vH^iutrànib^ focios  ly'iend  mjijtié 


efi-  V U aùtrc'plâs  court  la  met  eu  dcux,foy&lalüc.  J 
"HifUffm  beitm  ^ cimtdTe  ofttmXyfnfcifit  nrynif  ditt  pr»  ^ 
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Jîr/rrf»r^ro/4/«r<’,&  l’offérjüeanec4'^ux  condition;  ■ 

qu’il  y ait  eu  o{fenrepcecc*ier»te>c5mc  outrage  ou 

viurpacionj& apres  auoir  redemande  clairement  pUn.l, 
par  le  héraut  exprez  ce  qui  a efté  \'^z\ni{poJl cUri^a^  ii'.nar, 

tum)  & recherché  la  voye  de  la  lufticc  , qui  doi^  luit. c. 

tous  jours  aller  première.  Car  fi  Tony  veut  enten-; 

dre,5c  fe  foufmetuc  àlarailoujfauc  s’arrefter  , ^ Liuius, 

par  aiuE  nccelVaireell  iuftc&  permis  > tufîtnn  itly 
lum^  tjuibus  nccejfurium  j piaarmu  ^utbus  ntilU  nifi  ut 
ttrmisrtltnquitm  fpes.  . 

; . A vue  bonne  fin , fçauoir,la  paix&le  rcpos^5‘.<.  jjj. 
picnfes pdcis canfi bel lum^erun:,V  hborcmfpeotqfit- 

JlentaHt:’Vtinpdcefine  imurU^iU-tnt,  , 

Apres  la  luftice  vient  la  Prudeuce,qui  faitmeu- 

remet  dchbererauant  que  corner  la  guerre.  Dont 

pournes’yerchauffcrpasta:&  le  garder  de  terne-  ^ 
rité,ilclIbondepenfctàcespoinâ:s.*  Adxforces 
& moycns,tant  fiens  que  de  Ion  cnnemy.  ; > 

a.  Aahazird&dangeieülcrcuoluciondcschofi;S  « 

humaincsjfpccialemét  des  armes  qui  fontiourna- 
lieres  ;5r  aulqucUcs  la  fortune  a plus  de  creuitj  & 
exerce  plus  Ion  empire  , qu  eu  toute  autre  chofe, 
donc  l’illuc  peut  cfire  telle  , qu  en  vue  heure  elle 
emportera  tout  ^Jtûttilpdnsdc  fpi'ydtdih'cerdVruHs 
bordfonunaetterterepoieji.  . , . 

3.  Aux  grands  maux,  malheurs  miferçs  ppbli-  Limns^ 
qucs^c  particulières  qu'apporte  ueccilàucmcnt  la 
guerre  qui  (ont  celles, que  la  feule  imagination  cO: 
lamentable; 4.  aux  calomnies, maledidionsic  rc- 
prochcs,qucl’onictte  6c  veiie  lur  les  aiithcuis  de 
fa  gucrre>a  caulc  des  maux  qui  en  arriucnc  ; Car  il 
n’y  a rien  plus  (uj et  aux  langues  6c  iugementSiquQ 
la  guerre.  Mais  tout  tombe  lut  le  chef . 

Ll  iij^ 


% 


5î4  de  la  sagesse, 

mébelîorttmctnditioh^cejiiiirofperuomnes  fibi*ven^ 
Tâcit.  f4„t  y dduerfd'vni  imputatur.  Toutes  ces  chofcs  ' 
font  que  U plus  iufte  gu  être  e(l  detcftable , dit  S. 
Auguftin  ,&  queleSouiicram  n’y  doit  entrer  que 
pargrandc  necefliié, corne  il  cft  dit  d’ Augufte:  Sc 
ne  ielaiflcr  gaignericesboute-feux^i:  flambeaux 
de  guerrc.qui  par  quelque  paflîon  patuculicrc  l’y 
veulent  efehauffer  : Qiùbus  in  puce  dmius frruttiZ  ejt 
inidriati'VtneeipfiquteftdntynequedliojJindns.  Et 
‘ * fontfoaucn.cceuxàquilen<;zTatgne,quandilfauc 

venir  au  fait-Dw/rr  inexpertts.  Le  fage  fouuc- 

lainfecÔticndra  paifible,fansprouoqucrny  auflt 
craindre  la  guerre, fans  remuer  fou  eftac  Sc  ceiuy 
d*autruy, entre  erpcrance  Sç  ctainte>  Sc  venir  à ces 
excrçmitez  de  périr  ou  faire  périr  les  autres, 
tîi  Le  fécond  chef  de  raclion  militaueeft  à fait  cia 

i.Chrf.  guerre.  A cj^uoy font requilesttois  chofes.muni- 
Faire  U ÿQns,hommcs>tegles  de  guerre.  La  première  cft 
ody*aV.  lapro«’lîon&  munition  de  toutes  chofes  necel- 
poinAs  faircs  à la  gucrrc,qui  doit  cftre  faite  de  bonne  heu- 
i.Praui-  rc:  car  ce  feroit  grande  imprudence  d’attendre  au 
fion*  & befoin  à chercher  ce  qu’il  faut  auoir  tout  prtlL 
tiaa*'  7>/«4^p4re»</»/»  eJly’Vt  'Vincds  celerins.  Or  de  U pro- 
uifionrequifcpourlcbien  du  Prince  & deTEftac 
ordinaireiScpcrpctucllç  en  tout  t cm  ps,a  cfté  parlé 
énl.a  prcmicrc  partie  de  ce  chap.  quieft  toute  de 
9 pre-  çciujec.Lcs  principales  prouifions  &munitiôs  de 
guerre  font  trois  ;i. Deniers, qui  soc  l’cfptit  vital  Sc 
les  nerfs  de  la  gucrrc,donc  a elle  parlé.i  ArmesiSt 
oflcnfîucs  qucdcfcnfmcs,  dcrquellcsa  cflé  aulj^ 
parle.  Ces  deux  font  ordinaires , Sc  en  tout  temps. 

5 . Vinrcs,sâ$  lefquels  on  ne  peut  vaincre  ny  vmrc, 

^ çll  qn dcUitjians  :ouo ferir, U foldac  fc débaur 
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elle, 5c  n’en  pcuc'on  venir  à hoxxt.  Difcfplitumnort 
firtiM ieiunus(xerfittf5:mi\\c  c(k  vnepronilion  ex- 
traordinaire , 5c  non  perpetuelle,qin  ne  le  fait  qu< 
pour  la  guerrcydonc  n’a  cfté  parle  cy-deflus  II  fauÇ 
donc  en  délibérât  de  la  guerre  faire  de  grands  ma^ 
gazins  de  viutes,blcds, chairs  faléeSa^tant  pour  l’at* 
mec  qui  cft  en  campagne , que  pooir  les  garqifon^ 
des  fioncicies,qui  pcuucut  eftrcaflicgées» 

La  féconde  ch,ofc  rcquifc  à faite  la  guerre,  fon* 
les  hütnmer  propres  à aflàillic& à défendre.  Illes  j auoî* 
faut  diftmguer.  La  première  cft  en  foldats  ou  gens- 
d’armes, & chefs  ou  capitaines.  Il  en  faut  de  tous 
lesdçux.  Les  foldats  font  le  corps,  les  chefs  font 
l’ameja  vie  de  l’armée  , qui  donneur  mbuuemcnç 
dca^bion.  O mous  parlerons  icjr  ptcmicrcmccdcs 
gens- d’armes  Se  foldats,  qui  font  le  gros.  11  y eh  a 
de  diuetfcs  fortes  : il  y a les  piétons  5c  Içs  gens  de 
cheual,  les  naturelsdu  pays,  5:  les  eftrùngcrs,  les 
ordinaires  5c  les  fubfuliaucs.  Il  les  faut  première- 
ment touscpmparer  enfembîe  , pour  fçauoir  qui 
fontmcillcurs , 5c  à préférer  : Se  puis  nous  verrons 
comment  il  les  faut  bien  choilir , 5c  aptes  les  gou- 
ucrncc  5c  difcipUncr. 

En  cefte  comparaifuntous  ne  font  d’accord.  Les 
Vns,mcfmcs  les  rudes  5c  barb.v.cs  prefetent  les  gés 
de  chenal  aux  piétons,  les  autres  au  contraire.  On  pj^j^ 
peut  dire  que  les  piétons  tout  fimplcmcm  5c  ab-  qgg  c»,. 
foliurient  lont  meilUurs:car  ils  feiucnt  8c  tout  du  ualetie, 
long  do  la  guerre, en  tous  lieux, 5c  en  cous  affai- 
res,là  où  aux  lieux  nouucaux,fcabrcux  5c  efteoirs, 

5ci  affieger  places, la  caualerie  cft  prdquç  inutile. 

Ils  font  au  (Tî  pluftoft  prés,  5c  couftenc  beaucoup 
pwins  î SÇs’ildonc  bien  conduits  & bien  armez  ^ 

L1  ihi' 


. t)è  LA  SAGESSfe;  ' ' 

comme  il  faut, ils  foufticnncnc  le  choq  de  la  cana-' 
Icrie.  Auflî  font-ils  préférez  par  ceux  qui  font  do- 
cteurs en  cefte  befongne."  On  peut  dire  que  U ca- 
valerie cft  mcilleare  au  conibac,C>c  pour  auoir  plu- 
ftoft  ÇiKyE^*(eJinam  <vtrum  proprinin  cite  par  are  ^cit» 
tedert^tCleriarft.  Car  les  piétons  n’ont  pas  lî  toll 
fait  • rnais  ils  agiflent  bien  plus  feurerhent; 

l6  QiJ^nt  aux  naturels  & eftrangers,  auflî  ne  font- 
t Etna,  lis  tous  d’accord  fur  la  prefcrencéi  niais  fans  dc»utc 
tareli.  les  naturels  font  beaucoup  meilleurs  : car  ils  font 
qa**ftrS  plus  loyaux  que  les  eftiangers  mercenaires. 

*«!• 

- yenMlefijuemdHUSyihifâSi'vhimaxmamercei. 

plu  s padens  & obey  iTants  '»  fe  po'rtans  âûec  plus 
d’honneur  & de  rcfpcA  enuers  les  chefsjde  coura- 
ge aux  combats, d’affeCtion  à la  viÇloire,  & au  bié 
du  pays,&  couftent  moins,  & font  plus  pi  eits  que 
les  eftrangers  fouucnt  mutins , mefmesaùbcfoin, 
èc  faifans  plus  de  bruit  que  de  fcruice  , & la  pluf- 
parc  importiins  au  public  * cruels  à ceux  du  pays,^ 
qu’ils, fourragent  comme  ennemis  : qui  couftent 
à les  faircvemrôc  retourner  , & les  faut  attendre 
fouucnt  auec  dommage  grand.  fi  en  vnc  nc“> 
ceflîté  cxcrcme  il  en  fauc,foit,  mais  qu’ils  fôicnt  en 
' beaucoup  plus  petit  nombre  que  les  naturels  , & 
'*  ne  fallent  qu’vn  membre  & partie  de  i’âfmée,non 
le  corps-.Car  il  y a danger, que  s’ils  fevoyent  autat 
pu  plus  forts  que  les  naturels, ils  ferendét  maiftres 
de  ceux  qui  les  ont  appeliez.  Car  ccluy* cft  maiftre 
de  rEftat,qui  eft  maiftre  de  la  force  ; & aulE  qu’ils 
foieiUjs’il  le  peuiituez  des  alliezSc  confcdcreZjqûi 
apportent  plus  de  fidclK é & feruices,  qûé  les  fim- 
plcs  eft  tankers:  mais  de  le  feruiu  plus  d^eftrangers. 
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que  naturel  s,  cft  à faire  aux  tyrans,  qui  craignetic 
leurs  (liiccs  : parce  qu’ils  les  traitaient  comme  enne- 
mis, refont  hayrd’eux'dontilslesrecloutent}&  ne 
les  ofent  armer  ny  aguerrir.  ■< 

Q^nt  aux  ordinaires  Sc  fubfidiaircSjil  en  faut  dé 
tousTes  deux  : mais  la  différence  entre  eux  eft,  que  oj^i. 
les  ordinaires  font  en  petit  nombre,  font  coufiours  luirei 
en  paix  tk  en  guerre, fur  pied,  & én  armcs;&  d'eux  quefabi 
a elté  parle  en  la  prouifion , gens  du  tout  dcûlnez  ^diaitc*. 
& confinez  en  la  guerre,  formé  àtourexercice  des 
armcs,refolus.  C'efUa  force  ordinaire  du  Prince,  *rr.' 
fon  honneur  en  paix, fa  lauuegarde  en  guerre  ;tel-  ti. 
les  eftoient  les  légions  Romaines.Ceux-cydoiucc 
cftrc  feparez  par  troupes  ont  éps  de  paix, a fin  qu’ils 
ne  paillent  rien  remuer.  Les  fubtidiaires  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombrè:  mais  ils  ne  font  pas 
pcrpctucls>nv  dutoncdcftinezàla  guerre  :ils  ont 
d’autre  vacacions;au  befoin  & en  temps  de  guerre, 
ils  lont  appeliez  au  Ion  du  tambour  , cnroollez, 
duits  & inllruicsà  la  guerre.  Et  venant  1a  paix,  fe 
retirent  & retournent  à leurs  vacations. 

N ousauons  entendu  leurs  diftimflions  &diffc- 
rcnces , maintenant  faut  aduifet  ilcsbienchoifir; 
c'eft  à quoy  il  faut  diligemment  aduifei , non  pas  à 
en  amallercant  & en  (î  grad  nombre, lequel  n’em-  nombre 
porcepaslavi(floire>maisla  vaillance:  & ordinal-  mais  la 
rement  peu  font  qui  font  la  defroutc.Vnc  effrénée  ’'d!â:r. 
multitude  nuift  plus  qu’elle  ne  profice.NoYirw />.f- 
hn fed  pondus  tus  tmpcdiwen(u,t]uîim  àuxi  [ium.  C e 

n’ell  donc  pas  au  nombre,  mais  en  la  force  6c  vail- 
■ \^ctymaniiu4 opus  efibello^no  mttltts  homimbus.llf^LnZ 
bien  donc  les  choifit  ( non  les  acheter  indifférem- 
ment,aucc  quelque fommo  legece  par  mois)qu  ils 
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jîc  foicnt  auanturicrs, ignoras  la  guerre.racaille^ 

villc,corrompus,vicicux,di(rohis  en  toutes  façôs, 

piaffeurs,  hardis  à la  picotée  , &loing  de  coups, 
cer^’sA’  lièvres  aux  dangers, 

Urü  infohntesyidledti  lepores.purgaweié»  vrhiv,ejutltt*' 
cbtgeîittirm  Cr fl4gitidtvaxinupc{canJt  neccfititido. 

Pour  les  bien  choifirjil  faut  du  iugement*dc  Tat- 
tention  & dcraddreflc,&  à ces  fins  il  faut  confidc- 
«le  fol-  rct  ces  cinq  chofes  : le  pays,  c*cft  à dire  le  lieu  de 
dars  en  leur  naiU'ance  & nourtituie.  Il  les  faut  prendre  des 
j.chofci  champs, des  motagnes,lieux  fteriles,  raboteux, ou 
» P*y*-  voifinsdclamcr,nouriisàtoute  forte  de  peine. 

' 47m fuppîendum prdcipucrtbur  exercituf^dpthrdrtnU 

rujîicdplebs  fub  dio  Cr  tn  Uborihus  enutritdyipfo  terr^ 
fftdfolo  & cdlodcrittsdnimAHtur.  Et  minus  mort  cm  ti- 
ment ^<jut  minus  dcUcUrum  nonit  in  >»/<<. Car  ceux  des 
villesnoutris  à l’ombre»  aux  delices,  au  gain,  font 
pIuslafchc^&!nfolt;s,cffcminc2,>«'»af«/4W»#//#/«* 

Taeît  fi  doJafdutnfiKtdyUborum  intolcrnns.x.  L’aage,  qyMs 
e.Aage.  icunes  à i8.ans,ils  en  font  plus  l'oupplcs 

& obcyfl’anSjlesvicils  ont  des  vices,  dfe  ncfcpheitf 
I Corps  pasfib'.enàladircipîinc  3.Lecorps,duquellafta^ 
turc  grande, crt  requis  d‘auçuns,commc  deMarius 
^ de  Py  rrhus  , mais  encores  qu'elle  ne  fort  que 
mcdiocre  , moyenn.uic  que  le  corps  foit  fort  lec, 
vigourcux,neruciix,d’vn  regard  fier,  c’çfttoutvn* 
T»cit.  DtirdcerporÀyJirt&t  Aitus  jmiaax'VuuuSf^  mâtordni- 
mi  <Vigot.  Les  gros , gras,  fluides  n’y  valent  rien. 
4.Erprii  ^ L’elprit,  qui  l'oit  vif,  refolu,  havdy,gloricux,nc 
craignant  tien  tant  que  ic  déshonneur  de  lercpro- 
Con  chc.5.Côduion,qu’importede  bcaucoupicar ceux 
iition.  qui  lont  de  vilaine  ôc  infâme  condition,  de  qualité 
deshonnefte  , ou  bien  qui  l'ç  l'on;  méfier  de  m«- 
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fticrs  fcdentaireSjfcruans  à delices&  aux  femmes,  * 
font  mal  proptes  à c’efte  perfeélion. 

Apres  le  choix  Se  l'clcâiô  vient  ta  difcipUnc,ctc  nieit 
ce  n’cft  pas  alllz  de  Icsauoir  choifis  capables d*t-  difei- 
fbe  bon  foldats,(i  l’on  ne  les  fait,  s'ils  font  faits  , Ci  plw«*» 
l’on  ne  les  garde  & entretienctcls.Naturc  fait  peu 
de  gens  val  Hans, c'eft  la  bonne  inftitution  &difci-  ” 
plinc.  Or  l’on  ne  fçauroic  allez  dire  combien  vaut 
Arertveiieia  bonne  difcipline  en  la  guerre  f c’eft^aoej*. 
tout, c’eft  elle  qui  a rendu  Rome  il  flori  (Tante,  &tionde 


luy  a acquis  la  fcigneuvic  du  monde  :aufll  Tauoict-  la  difeU 
ils  en  plus  grande  rccômandacîon.quc  ramourdeP^*®'* 
leurs  enfâk.  Or  le  principal  pomd  de  la  ddciplinc 
cfl  robe^'llàccjà  laquelle  ftre  cet  ancien  précepte, 
le  ioldac  doit  plus  çraindrefan  chef  que  i’en- 


‘'erny.  ^ ^ 

Or  cefte  difcipline  doit  tendre  à deux  fins:  à ren- 
dtclesfoldatsvaillans&:  gensde  bieiv.is:  ainficlle  partie*, 
a deux  parties, la  vaillance  Sc  Icsmccurs.  A la  vail  i.Vtillâ- 
lancc  crois chofcsfcrttcntjTexerciceaflidu aux ar-  « qui 
mcs,auquelillc5faut  contenir  fans  rclafche, 
d’où  eft  venu  le  mot  latin eafer«r«j,quffigni fie  ar-  ç^ctei- 
méc.  Cet  exercice  des  armes  eft  vnc  inftiudionà^e. 
les  bien  manier  & s’en  feruir,(c  drell'cr  auxeom- 
batSjtircr  bien  des  arincs,  dexcrement  s’ayderdu 
bouclicr,diicourir  «Sc  fetcpiesécct  tout  ce  qui  peut 
aduenir  aux  côbats,3c  vcniràrelTayjCÔmecn  ba- 
taille rangécjpropofer  prix  aux  adroits  pour  les  ef- 
chatiffcr.  Le  crauail  qui  eft  tant  pour  les  endurcir 
i la  peine, à la  fucuc.àla  pou(ricrc,f.wo/»j 
frâf citfOt  $oconfcncfat, que  poMiithicn  ëc  fcruicc  u-il. 
de  l'armée  ëc  fortification  du  camp , dont  les  faut 
iippreudrsià  biçnfolToyçr,  plancet^vne  paliflade. 
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4i:etlèr  vne  barricade, coarit , porter  fardeaux  pcv. 

. fans,ce  font  chofcs  nccciraires,cant  pour  le  defen- 
i.Oidrc  drc,qucpourprcflcr  &:cnclorccl’enncmy.  L’or- 
• drequicftdcgrandvfagc&dokcftrcenplufieurs 
façons  garde  en  la  guerre;Premiercmcnt.en  la  di- 
(Iribution  descrouppes  , en  bataillons, rcgimens, 

’ enfcigncs.camcradcs.  Secondcrocnt,cn  l’afliette 
du  camp  , qu’elle  foie  en  quartiers  difpofezauec 
proportion, ayant  Tes  placeSjCntrceSjilTi-. CS,  logis  îs 
propos  pour  ceux  de  chcual&  de  pied, dont  illoic 
ayTc  à chacun  de trouuer  Ton  quartier , fon  com- 
pagnon. Tierccmét,  au  marcher  par  campagne  & 
contre  les  ennemis,  quechafeun  tienne  Ion  rang» 
qu’ils foient  également  d'ftans les  vn»  des  autres, 
lans  trop  fc  piclfer  i y s’efloigner.  T out  cet  ordre 
cft  bien  neceflaire,  br  fcttiplufieurschofes  lUft 
fort  beau  à voir,reliuiiic  les  amis,eftonnc  les  cnne- 
mis,aircute  l’arm  ce,  facilite  tout  Ces  remuemens 
& les conamandemens  des  chefs  ; tellemcntquc 
fans  bruit, fans  confufion,le  General  commande, 
& dç  main  en  main  Ton  intention  paraient  iufques 
aux  plus  petits. ducirfimul omnes  copi^fen- 
ttunr  ad  nutum  regfntis  fine  tu  muliu  refptndent^ 

Bref,cct  ordre  bien  gardé  red  l’armée  prefquc  in- 
uincible.  Et  au  contraire  plufieursfc  font  veuës 
perdre  à faute  d’ordre  & de  bonne  intelligent 

CG.  . I . 

La  fécondé  partie  de  la  difcipline  militaire  re- 
mœurs  qui  font  volontiers  bien  desbau- 
^ ^ chéss  & difficilement  fereglencparmy  les  armes» 
mœurs.  dimicanttbus difficile morucujîedire  menfura. 

En  con-  T oucesfois  il  y faut  mettre  peine , rpecialcmei>t 
tinence.  y ; s’il fe peut, trois  vçrtusjcoritfocnce^ 

* ^ 
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Î»ar  laquelle  toute  gourman<life,yurognctie,pail- 
ardifc  J toute  volupté  infâme  foit  c ha flee  , la- 
quelle apoltronift  & relafche  le  (o\À3X.yOtgrner4t  ^ 

Yohere  4c  <virtute  tntUs  aJfMetUfline'Voh^tdtU’ytcCcao'in  Tacîaj 
Annibal  qui  fut  atnoly  par  dclices  en  vn  hyuer,  Sc 
fat  vaincu  par  Usvices,luy  qnieftoitinuincible»& 
vainquoit  tout  par  armes.  Modeftie  en  paroles,  Mode^ 
chalTanccout  vanité,vantetie,braucriede  paroles* 
la  vaillacc  ne  remue  point  la  lague,  mais lesmains 
n’eft  point  hacagueule>maisexecute..^'<V»  ttdtimi- 
liti^fa^is  rMgnt^-verborMlinfttéttjmcerttmindru-  •*  * 

(lcs:eitfcrimen  ipfdm  iertaminisdkfferty'virifortcsy  in 
opéré  dcres^dntetd pldcidt.^t  au  contraire  les  grands 
parieurs  ne  valent  ricn.Niw^'t;eri>j,/»«»«a/erflfrj. 
OrlalangueeA  pourle  eonfciUla  main  pourlc 
combatjdic  Homeie.Enfaits  (c’cftvnd  (impie  & 

■ prompte  obcyllancc  fans  marchander  ou  contre-  Abfti-' 
rooller  les  coiirmandcmés  des  chefs)  bdc ptntifond  qcdcc^ 
militi^y'veile  vcrfr»,«Wire;Abftinéce,par  laqucl- 
'•  le  les  folclacsgacdent>leuss  mains' nettes  de  toute  ? 

> violécc,f(iurraee,larciR.V  oilaen  fomme  la  difei-^ 
pline  rnilitârrcjlaquelle  le  General  fccâ-valoir  par 
loycc&recompcnl'e  d’honneur  enuecs  les  bonsy& 

• vaillans,&  punhidds  feueres  contre  les  defaillans: 
cari  indulgence  perd  les  foidats.'  >'  ) < 

C’eCl  allez  parlédes  foldatsidifons.QaainCcnant 
' deux  mots  deschefs, fans  Icfqucls  Icsfoldats  ueva-  , 

‘ lent  rien  îc’eftvn  corps  fans  ame  ♦ Yn  nauireanec.*?;  ' î* 
des  Togucurs  sis  mailire*quirtêclegouaernaii;ll  *>:'  b 
' yen  a de  deux  forces, ily  aie  Gêocc^  & premier  ? 

puis  lesfubalcernesy'  MaïUce  de  camp.  Colon-  pà.ge*. 
' ncls  ; maisl«‘General  ( qui  ne' dote  iaroais  câte  , 
quVnrlonspeihede.^iecdceçout)ccRtouc.. 
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relcrÎMS  9f>pyimifftr  qu4m  qui  non  ttmef.'HiJ  $ut}  inhojle 
Je^tcitur:q*ffm  (prateris^yalemioYc  negltgeiuùf^tes. 
Il  ne  faut  tien  tncfpiircr  en  (guerre  : car  il  n’y  arien 
lie  petit;&  fonucnc  de  ce  que  Ton  penfe  bien  petit, 
il  en  adulent  de  grands  effet?.  S^f^eparuhmomenits 
mdgni  CAfwiVt  nibiltimeut/tificnthiicontemnene/f, 

5*  S’enquérir  foirfoigneulenpient,5c  IçauoirVeftat 
& affaires  de  l’ennemy,  fpecialemeiitces  poin^ts 
cy.i.Lc  nacurcl,la  porc  éc&  les  de  (Teins  du  c.hef,i. 

. le  naturelles  inœurs  8c  manière  de  viurc  des  cnne* 

• ro\s,  la  fituation  des  lieux,  & le  naturel  du  pays 
où  l’on  eft.  Anmbal  eftoit  excellent  en  cela-, 

6.  Pour  le  faiâ  du  combat  } il  fautaduifer  plu- 
Pouile»  ficurscliofcs>quand,où,  contre  qui,  &coiTimc«c, 
c6bau.  afin  que  ce  ne  loit  mal  à propos,  Et  ne  faut  venir  à 
• ccuecxtrcmitc  qu’auee grande dclibcrati6:choj- 
fir  plutoft  tout  autre  moyen,8c  chercher  àiompre 
fonennemy  par  patience  , & le  laifler  battre  au 
temps,'  attliçu,  au  defaut.de  plufieurs choies . que 
y enu  à et  hazatd.  ^Car  Tt^c  de  bataiUcseG;  cre^- 
. incertaine i8c  dux^etGufç  cJ.ncsr(irxiturf^AUMi»m: 
Tiidrscpmmumsyqmf CT  i4w 
ei$erttt^Cr.prriMht.ébvl>Ui^.9,.\i..  ' , '-À 

Quand.  donc  venU>à ceiaqueraretneàt^c’^ft 

à dii  c,cn  la  nec  cfTiLév  ou  pour  quelque  grande  oe- 
calion:ncccflîté,(;QminciUesdiÛicultez  croületic 
devûlbcparc,  les  vîmes,  ilfishuanccidrfaillcxu, 
les  hommes  le  dcgoiujcrt.ùc s jsi)  yontjoane  pour 
plus  gucresTuhlidcr,f«i:pK/n/nn(^ni  mpulu  prxc^t 
Occalioh,  coiiHne  li  volfrcparty  efttoa.c 
claircœencplusforc  : queiayidoirercniblçycMrs 
.tendre  la  mauif  que  renneoiycllà  prdent  foù>^ 
•&rerabictt<qîf  plusfoa,^  pceTemera^lc  corn  bat 

qu’ii  £r« 
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«ju’il  ne  s’en  doncc  pas , & penfe  que  l’on  foit  bien 
loin»  il  efl  las  5c  cecccuj  il  cepaift,  les  cheuaux  font 
cnlaliücre.  . . ‘ 

6.  Fane  coHEdererlelieu.cadleftdegrandecon- Od;' 
fcqtience  aux  batailles.  En  general  ne  faut  point 
attendre,  s’il  le  peut,  quel'ennemy  entre  dedans 
Vos  terres.  Il  Faut  aller  au  deuant«au  moins  l*arre> 
fier  à 1 a porte.  E:  sM  y eft  entre  ne  bazarder  point 
la  bataille , fî  ce  n'eft  que  l’on  aye  tne  autre  armée 
prelle  } autrement  c’ed  ioiicr  &c  mettre  Ton  eftat 
au  hazard:  particulièrement  conüderer  le  champ 
de  bataille  j s’il  efl  propre  pour  foy  ou  pour  l’enne- 
my.  Le  champ  donne  quelquefois  vn  très-grand 
aduancage.  La  plaine  campagne  cil  bonne  pour  la 
taualcrie,les  lieux  edroits,  garnis  de  niarcHs«  fof- 
fez,  fauonfent  l’infanterie.  ^ 

Regarder  àuec  qui , non  aucc  les  plus  forts  i’en- 
tens  plus  forts  non  d’hommes  , mais  de  courage.  ' 
Or  il  n’y  a chofe  qui  donne  tant  de  courage,  que^ 
la  nccelEcé , ennemy  inuincible.  Parquoy  ic  dis, 
qu’il  ne  faut  iamais  fc  battre  auecdesdetelperez. 

Cecy  s’accorde  auec  le  precedent , <jui  eft  de  ne 
hazarder  bataille  dedans  Ton  propre  pays^carl'cn-  - . 

nemy  entré  y combat  comme  delefperéjiçachanc 
que  s’il  e(l  vaincu , il  Àe  peut  efehapper  la  moct> 
n’ayant  forterefleny  rctraitte  ou  fccours  aucu5i, 
’indenecc^ltastn  loco  fpes  inyirtutejklm  inviCiorU^  * 

La  maniéré  plus  aduanta^eule  quelle  qu’elle 
foic^ell  la  meilleureilurprinletrufe,  à couucrt, fei- 
gnant d’auoir  peur  pour  attirer  l’ennemÿ  , 6c  le 
prendre  au  piegCjJ^^t  vit^hri^  tndHcerc^-vt 
rar/7guetcer  5c  mai  quer  fes  fautes»  pour  s’en  prcu2« 
loir  & Ics^chatger  de  ce  pas. 
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md  bcllornwctnJitio  hdeeJi,frofperdomnes  filivenit* 
tdnt  y dduerfd'vni  imputdtur.  Toutes  ces  chofes 
font  quclaplusiuftegucirccftdctcftablc,  dit  S. 
Auguftin  ,&  queleSouaevain  n’y  doit  entrer  qvie 
par  ff  cande  neceffiié, corne  il  cft  dit  d’ Augufte:  àc 
ne  {eïaifrergaigneràccsboute-feux&  flambeaux 
de  guerrc,qui  par  quelque  paflîon  patticulictc  1’/ 
veulent  c(chauffcr:i22/i«/  in pace  durinsfertntiZ  eji 
in  idndii  vt  necipfiqmefcdnt  y ncfjuedtioj fînxnt.  Ec 
font  foauent  ceux  à qui  le  nez  faigne, quand  il  fauc 
venir  au  (nt-^Dnlce heiltém  inex'pertis.ï^c  fage  fonue-! 
zainfecÔtiendra  paifïble,fansprouoqucrny  aufli 
craindre  la  guerre, fans  remuer  fon  eftac  &c  celuy 
d‘autruy,entre  erpcrancc  Sç  crainte,  6c  venir  à ces 
cxtrçmitcz  de  périr  ou  faire  périr  les  autres. 

Le  fécond  chef  de  l'acfion  militaire  cft  à faire  la 
guette-  A <^uoy  font  requifestrois  choies , muni- 
tions,hommes, règles  de  guerre.  La  première  cft 
laprouifton&  munition  de  toutes  chofes  nccel- 
faires  à la  gucrrc,qui  doit  eftre  faite  de  bonne  heu,- 
re:  car  ce  fetoit  grande  imprudence  d*attendie  au 
hefoin  à chercher  ce  qu’il  fauc  auoir  tout  pi  tft. 
Di»dppdrendiim  eJiyVt  •vincds  ceUrint.  Oc  de  la  pro- 
uifionrequifepour  le  bien  du  Prince  & del’Eftat 
ordinaire&perpetuelle  en  tout  t cm  ps, a cfté  parlé 
én  la  prciTîictc  partie  de  ce  chap.  qui  cft  toute  de 
çcflijct.Lcs  principales  prouiuons  ^munitios  de 
guerre  font  crois  ;i. Deniers, qui  sot  l’efprit  vital  & 
les  nerfs  de  la  guctrc,dont  a cft  é parlé.i.  Armestat 
oârcnftncs  qucdcfcnfiucs , dcrquellçsa  cfté  aul^ 
parle.  Ces  deux  font  ordinaires , 6c  en  tout  temps. 
J.  Viurcsjsâslefqucls  on  ne  peut  vaincre  ny  vuuc, 

& cft  ou  defaUjians  :ouo  fedr,  le  loldac  iv  debiu-: 

• • • - ■ . 
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çhe>3^  n’cn  ptuC'on  venir  à hom.  DtJfjtpUtumnort 
f(r t44t {eiunt4s(XfrfitHs :iT\i.\s  c’cft  vneproaifion  ex-. 
CraorHinairc  , & non  perpetuelle>qui  ne  fefaic  qu< 
ponr  la  guerre, <lonc  n’aefte  parle  cy-deflTus  II  fauÇ 
don  c en  délibérât  de  la  guerre  faire  de  grands 
gazins  de  viutes, bleds, chairs  falces,tant  pourl’at* 
mec  qui  cft  en  campagne , que  pont  les  gacrtifonik 
des  frontteies,q.ii  pcuueut  eftre  adlegçes 

La  féconde  cKofcrcquifc  à faire  la  guerre,  fon» 
les  hommei  propres  à altàillir&:  à défendre.  Illes  jaiioU 
faut  diftmguer.  La  première  cft  en  foldats  ou  gens- 
d’armes, & chefs  ou  capitaines.  Il  en  faut  de  cous 
leideux.  Les  foldats  Ibnc  le  corps,  les  chefs  font 
l ame, la  vie  de  l’armée  , qui  donneiU  mouuemcnç 
& action.  Or  nous  parlerons  icy  prcmicrcmct  des 
gens-  d’arnses  3c  foldats,  qui  font  le  gros.  Il  y en  a 
de  diuetfcs  forces  : il  y a les  pictons  & Içs  gens  de 
cheual,  les  naturels  du  pays,  3c  les  eftràngers,  les 
oïdinairçs  & les  fubfuUaucs.  Il  les  faut  première- 
ment tous  comparer  enfembîe  , pour  fçauoir  qui 
font  meilleurs , 3c  à pcefcicr  : 3c  puis  nous  verrons 
comment  il  les  faut  bien  choilir , 3c  apres  les  gou» 
ucrncc  3c  dilcipUner. 

En  celle  comparaifontous  ne  font  d’accord.  Les  15* 
Vns.mefmes  les  rudes  ik  barbares  prefetent  les  gés 
de  chenal  aux  piétons,  les  autres  au  contraire,  ün 
peut  du  e que  les  piétons  tune  imapicmem  oc  ao- 
îoliuricnt  loat  meilleursicav  ils  feiucut  8c  tout  du  ualeiie, 
long  de  la  guerre, en  cous  heux,5c  encousaffai» 
leSjià  où  aux  lieux  nouucaux,fcabrcux  & efteoirs, 

3cà  alîîcgcc  places,la caualeriecft  prdquç inutile. 
lU  font  au fli  plnlfoll prés , & coullenc  beaucoup 
Uioins  ; ^ s’il?  lonc  bien  conduits  & bien  armez, 
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comme  il  faut, ils  foufticnncnt  le  choq  de  la  cana- 
Icric.  Auflî  font-ils  préférez  par  ceux  qui  font  do- 
fleurs  en  cefte  befongner  On  peut  dire  que  la  ca- 
ualerie  eft  mci  Heure  au  corn  bac, dt  pour  auoir  plu- 
ftoft  (üM’jE^neJinam  •vtrufm  proprifttnctfoparareydtê 
tedert'Viüoriam.  Car  les  piétons  n’ont  pas  11  toft 
fait 'mais ils  agilTent  bien  plus  feurernent.- 
i^.  Q^nt  aux  naturels  & cftrangers,  auflî  ne  font- 
t;Et  na-  ïis  tous  d’accord  fur  la  prefcrencei  niais  fans  dcfutc 
tards,  les  naturels  font  beaucoup  incilieurs  : carilsfonç 

qo’tftrS  plus  loyaux  que  les  cflxange'rs  mercenaire!». 

geis,  ' . 

• yen*îtfi}^f  mdnuiy  ihifuSi'ühi  maxim4  mercet, 

plus  pations  & obcylTants  '»  fc  portans  aûecplus 
d’honneur  de  de  rc4>c«â:  enuers  les  chefsjde  coura- 


ge aux  combats, d’aft’câion  à la  viâoite,  ôc  au  bie 
du  paySjdc  couftent  moins,  & font  plus pi élis  que 
les eftrangcrs  fouuent  mutins , melmesaùbefoin, 
bc  Faifans  plus  de  bruit  que  de  feruice  , & la  pluf- 
partimporcuns  au  public  i ccuclsàceux  dupays,^ 
qu’ils. Fourragent  comme  ennemis  : qui  couftenc 
à lesfairevcnir&  retourner  , & les  faut  attendre 
fouuent  auec  dommage  grand.  fi  eii  vnc  nc- 
çeflîté  extreme  ilen  fauc,foit,  mais  qu’ils  fuient  en 
beaucoup  plus  petit  nombre  que  les  naturels  , 6c 
nefalTcnc  qu’vn  membre  & partie  dci’ârmée,non 
le  corps:  Car  il  y a danger, que  s’ils  levoyent  aucâc 
ou  plus  forts  que  les  naturels, ils  fe  rendét  maiftres 
de  ceux  qui  les  ont  appeliez.  Car  ccluy' eft  maiftre 
de  rEitat,qui  eft  maiftre  de  la  force  : & aiiffi  qu’ils 
foieiitjs’ii  le  peut.tirez  des  alliez&  confcdcieZjqûi 
apportent  plus  de  fidcliré  & feruices,  que  les  fiin- 
plcs^eftcangers:mais  dé  iVferuicplus  d'cftrangcrs. 
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que  naturels , eft  i faire  aux  tyans , qui  craignent 
leurs  (uiccs’.paccc  qu’ils  les  traitslent  comme  enne- 
mis» refont  hayr  d’eux 'dont  ils  les  redoutent>&  ne 
lesofentarmerny  aguerrir.  i 

Q^anc  aux  ordinaires  5c  fubfîdiaircSjil  en  faut  dé 
tousTes  deux  : mais  la  différence  entre  eux  eft,  que  ordi- 
les  ordinaires  font  en  petit  nombre,  font  toufiqurs  naires 
en  paix  en  guerre, fur  pied,  & énacmes;5c  d'eux  que(ob« 
aeftéparlceivla  prouifion,  gens  du  tout 
5c  confinez  en  la  guerre,  formé  à tour  exercice  des 
armcs.refolus.  C’eft  la  force  ordinaire  du  Prince, 
fon  honneur  en  paix,fa  fauucgardeen  guerre  ;tel-  ti. 
les  eftoient  les  légions  Romaines. Ceux*cydoiucc 
cftic  Icparoz  pat  troupes  entéps  de  paix, a fin  qu’ils 
ne  puillent  rien  remuer.  Les  fubfidi.iires  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombre:  mais  ils  ne  (ont  pas 
perpétuels,  ny  du  tout  deftuicz  i la  guerre  : ils  ont 
q autre  vacationsiau  befoin  & en  temps  de  guêtre, 
ils  font  appeliez  au  Ion  du  tambour  , cnroollez, 
duits  & intlruicsà  la  guerre.  Et  venant  la  paix,  fc 
retirent  & retournent  à leurs  v ications. 

N ousauons  entendu  leurs  didmctions  ôediffe- 
rcnces , maintenant  faut  aduifer  à lesbien  choifir: 
c’ell  à quoy  il  faut  diligemment  aduifer,  non  pas  à 
en  amallercant  & en  fi  grad  nombre, lequel  n’em-  oo«nbte 
porrcpaslaviAoircjmaisla  vaillance:  5c  ordinal-  mais  la 
rement  peu  font  qui  font  la  defroute.V ne  effrénée 
multitude  nuift  plus  qu’elle  ne  profite.KoV»rw/A«- 
L-t fed  pondftSypottus  unpcdtmentMiqu^m^Hxilitim.  Ce 
n’efl  donc  pas  au  nombre,  mais  en  la  force  5c  vail* 

■ \%cCyfnanil>Uf  tfibdlo^no  mitltis  hominibus .\M^\xZ 

bien  donc  les  choilit  ( non  les  acheter  indiffcrcm- 
ment^aucc  quelque fommo  legere  par  mois)qu  ils 
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jic  fqicnt  auanturicrs, ignoras  la  guerre,racaitlc  dC' 
ville, corrompus,vicicux,di(Tolus  en  toutes  fa çôs» 
piaffeurs,  hardis  à la  picotée  , écloingde  coups, 
ccr^s,&:  lièvres  aux  dir\gçts,^Jp*et$  UtrtnniisleU 
Uru  tnfoltnitSifdledti  lef)eres,purgamcta  'Vrbiu ^ejUiLu*' 
cb  egetiatnn  & ffdgitid  wdximd peudndi  necrjsttmio. 
Pour  les  bien  choi  fir,il  faut  du  iugcment,de  l’at- 
X)ecli&{  tention  & de  raddre(I'c,&  à ces  fins  il  faut  confide- 
de  fol- rer  ces  cinq  chofes  : le  pays,  c‘cft  à dire  le  lieu  de 
dars  en  leur  naidancc  èc  nourritme.  lUes  faut  prendre  des 
/.choftt  champs, des  mÔtagnes,lieux  ftcriles,  raboteux»ou 
Vergci  ''oi^*’sde  la  mer,nouriisàtoute  forte  de  peine.EJC- 
* d\;risfufiplendumfrdcipu}roburextrcitui^dgti»rdYmis 
rujîicd ^Icbs  fub dta  O"  i»  laboribus  enutntd^ipfo terrd 
fttdfolo  & cdlodcrinsdnimdntur.  Et  minus  mort  cm  lim 
ment^<ji4i  minus  dtlicUrum  nouit  in  yitd,  C ar  ceux  des 
villesnourris  à l'ombre,  aux  delices,  au  gain»  font 
plus  lafche&mfolés, efféminez, 

Taeît  fl  ({ojap tutd fuetdyldborum  satolerdns.i.  L’aage,  qyMs 
a.Aage.  foiçcpfipsicynes  à i8.ans>ils  en  font  plus  fou pplçs 
& obeyfl'ansjlesvieilsontdes  vices,  üc  nefcplienr 

I.  Corps  ^ difciplinc.3.  Le  corps.duquella  fta„ 

ture  grande, clf  requis  d‘aaçuns,commc  deMarius 
de  Pyrrhus  , nuis  cncores  qu'elle  ne  foie  que 
mediocre  , moyennant  que  le  corps  foit  fort  icc, 
vigoureux, nerucux,d’vn  regard  fter,  c’çft  tout  vik 
Durdcerpord^Jirsfit  .trius  ,mwax’V»husj  mdiordm- 
. mi'Vtgpr.  Les  gros,  gras,  fluides  n’y  valent  rien. 
4.  L’eljJtit,  qui  loit  vif,  relolu»  h3idy,gloricux,nc 
craignancticiuant  que  le  déshonneur^  lercpro" 

J.  Con.  chc.5.CÔdinon,qu’impütrede  bcaucoup;catceux 
dition.  qui  lont  de  vilaine  6c  infâme  condition,  de  qualité 

deshonnefte  j ou  bien  qui  lçionçir.e(lcï  de  niç- 
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fticrs  fedencaires,fctu3ns  à dclices&  aux  femmes, 
font  mal  propies  à c'efte  perfection. 

Apres  le  choix  Sc  relcCtiô  vient  la  difcipUnejCâr  nies 
ce  n’cft  pas  alUz  de  lesauoir  choifiscapaDlesd’t-  diiet» 
ftre  bon  foldacSjlî  l’on  ne  les  fait,  s’ils  font  faits  , fi  pltn«*» 
l’on  ne  les  garde  Sc  entretient  tels.  Nature  fait  peu 
de  gens  V ai llanSjC’eft  la  bonne  inftitution&difci-  ^ 

pline.  Or  l’on  nefçauroit  allez  dire  combien  vaut 
Sc  elt  vtile  la  bonne  difciplinc  en  la  guerre  c’eft  „aoda- 
tout.c’cftelle  qui  arendu  Rome  fi  fioriffante,  &tioodc 
luy  a acquis  la  (cigneuric  du  monde  :au{Tl  l’âuoiCt-  la  difeU 
ils  en  plus  grande  tccômandacîon.quc  l’amour  de  phoc* 
leurs  enfâs.  O r le  principal  pomCl  de  la  difciplinc 
eft  l’obe^' irâccjà  laquelle  ftcc  cet  ancien  précepte, 

Qje  le  lüldac  doit  plus  çraindrefon  chef  que  l’en- 

Or  cefte  difciplinc  doit  tendre  à deux  fins:  à reti" 
drelesloldatsvaillans&  gemde  bieniîk  ainfielle  paniet. 
a deux  parcies.la  vaillance  Sc  Icsmoeurs.  A la  vail  j.Vtilli- 
lancc  trois  chofcsfcrucnijl’cxerciceafljidu  aux  ar-  cc  qui 
mes, auquel  illcsfaut  contenir  tans  rclafche,  *'^'**‘ 
d’où  ert  venu  le  mot  latin fafcrf;>«j,qui'fignific  ar- 
méc.  Cet  exercice  des  armes  cft  vne  inftru6lionà«e. 
les  bien  manier  de  s’en  feruir,(cdrefl'cr  auxeom- 
batSjtircr  bien  des  armes  1 dextremenc  s’ayderdu 
bouclier,difcourir  & fetepresétcc  tout  ce  qui  peut 
aduenir  aux  côbats,3e  venir  à rciray,côme  en  ba- 
taille rangée,propoler  prix  aux  adroits  pour  les  ef- 
chatiffcr.  Le  trauail  qui  ell  tant  pour  les  endurcir 
À la  pciiie,i  la  fucur,  à la  pouflicrc,fXCj  ci>«j  Uborr  ^ 

que  pour  le  bien  Sc  fcriiice  u^il. 
de  i’aren  ée  Sc  forti  fication  du  camp , donc  les  faut 
apprendre  à bien  fol.royer,  plancet^.vnc  paliflade. 
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^L'cller  vne  barricade, courir , porter  fardeaux  pc-’. 
, (ans, ce  fiant  chofcs  nccciraires.tant  pour  le  defen- 
).Qidrc  drc,qucpourpreiTcr  ôccnclorccl’enncmy.  L’ot- 
: • drequicftdcgrandvfagc&doitcftrcenplufieur's 
façons  gardé  en  la  guerre'.Premictemcntken  la  di- 
fttibution  destrouppes  , en  bataillons, regimens, 
' cnfeignesjcamcradcs.  Secondcracnt,cnl’afïIette 
du  camp  , qu’elle  foie  en  quartiers  difpofezauec 
proportion, ayant  Tes  places,entrées,iiri:c  s,  logis  a 
- - propospoiu  cciixdcchcual&depicdjdont  illoic 

ayfc  à chacun  detrouner  Ton  quartier , Ton  cora- 
- ^ pagnon.Tierccmér,  au  marcher  par  campagne  de 

contre  les  ennemis,  qnechafeun  tienne  Ion  rang» 
qu’ils foient  egalement  d'ftans les  vns  des  autres, 
lans  trop  fc piclfet  i y s’cfloigncr. T ouc cet  ordre 
cft  bien  neceflaire,  fert  àplufteurschofes-Ilcft 
fort  beau  à voir,relîuiiic  les  amis,eftonnc  les  enne- 
mis,alfeutc  l’arm  ce , facilite  tout  les  rcmuctncns 
.& les commandemens des  chefs  ; tellementquc 
fans  bruit, fans  confufion,le  General  commande, 
& dç  main  en  main  fon  inccntion  paruient  iufques 
aux  plus  Imperium  ducir fimul emnes  copi^fen- 

ùnnt 4d nutum  rcfcntis  fine  tu  multu  refipendent^ 
Bref,cct  ordre  bien  gardé  red  l’armée  prefque  in- 
uincible.  Et  au  contraire  plufieursfe  font  vcucs 
perdre  à faute  d’ordre  & de  bonne  intelligen- 
ce. . I ..  . 


La  fécondé  partie  de  la  difeipline  militaire  re- 
mœurs  qui  font  volontiers  bien  desbau- 
, chéss  & difficilement  fe  règlent  parmy  les  armes, 
mœurs.  diüticnnttbus diffitile morucujiodtre  menfufa. 

En  con-  T outesfois  il  y faut  mettre  peine , Cv'  fpecialemei>c 
tineneç.  y iafiailer  » s’il  fe  peut , trois  vcrtus,contiucnce^ 


> 


Digitized  by  GoogI 


t,  I V Rt  TROISIESME.  U* 

pat  laquelle  toute  gootroanaife,yutos.MOe,paü- 
lacdifc  toute  volupté  infâme  foit  chaflee 
quelle  apoltronift  & rdafehe  le  fol<iat,Dj^f»5> 
rohore  4c  Minute  miles  ajfuemdiae'Vetuptétu^tcCtaom 
Annibal  qui  fut  amoly  par  delices  en  vn  byiier , K 

fatvaincupatlesvicespluyqmeftoitmumcible.ôr 

vainquoittout  par  armes.  Modcftic  en  paroles,  Mode- 

cha(ranctoutvanité.vantenc,brauctie de  paroles,  « 

la  vaillacencremuU  point  lalâguc,  tnaislcs  mains 

neft  point hataj^ucule,maisexecnte. Km 

htixf.t(hs  magnt ^'VerhorU certamtndru- 
(Ics-eltfcrimen  ipfHm.cerMminisàiffeYt^vytfortesy  m 
4frrr,-*«/ei</fWi.Etau  contre 

pavlcprsnevalentricn.KiW^;po^»^,/»«S«*/^^^^^  r.  . 
ü r la  langue  clf  pourfe  eonlcilyla  mam  pour^ 
combatpditHomeie.Enfaits  (c  eftvne  fimple  & 

• prompte  obcyirancc  fans  marchander  ou  contie-  Abfti- 

?3r  les  coinmandcmés  des  chefs)  Ucfnntbon^  -acc, 
tniliiist  'vellevereri,oycdtre:Ah&inéce,Ÿ^t laqucl- 

J.lclesfôldatsgardentllcuss  mains'nettes  de  tewte 
. Yiolécc,fourraee,laréiB.V®ilacn  {ommcladilci- 
phne  milkâircilaquelle  le  General  fera  valoir  pat 

'.•loycc&recompenfed’.honncut  enuaslcsbonsv&: 

..v»îllans,'&  puiwidisrwet^^^ 

CM-l^indutff-cRCCpccciiÉsioidacs»-  » ^ / 

C’eft  affez  patlides  foUra-.difonsimMntenant 

. deuz  mon  dea«h.K.f.ns)efqaels  lesfcldats  ueva- 

. lUnttien  îc’eft  *n  cotpslansaine  .vu  namteauee-,.  • 

desTOgucuttaâstn«ia:te,qmt.etlegouaeinaa;Il  - - 
.&  pois  lesfubaltetn«.  Madlteaec.mp,  Colon-  Ja^^e. 

nefs  : mais  ( q“' ne  do.t  ïamats  eft.e  ue. 

q'uyjislons  peifao  dtpetdte  toui)c  «atout. . C-ett 
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pourquoy  a eft é die  qnc  l’armée  vaut  aü  ta  nt  que 
vaut  fon  general.  Et  faut  faire  plus  d’eftât  de  luy , 
que  de  tout  le  refones ,ti«àm  inextr- 

Tacit^  r»r<»:Or  ce  general  c’eft  le  Prince  mefmc  6c  fouue- 
tain>ou  ccluy  qu’il  aura  conBmis&  bienchoifî;  La 
prefcncedu  Prince eft de  tres-grâd  poids&cffica- 
ce>pour  obtenir  la  viékoirc, redouble  la force  & le 
courage  des  ûcns»&remblceftrerequifc,quand  il 
yra  du  falutderoncftat,oud*vneprouincc.  Aux  ■ 
guerres  de  Booinjdrecôrcquenccil5*cn  peut  depor* 
Tacic.  tcxtdult^s pr*li»n*m exêittptuifumm*  rernmcîsr  imperÿ 
fctpfttmtcferutt.  Au  rctle  vu  general  doit  auoir  ces 
• qualité*, fç  tuam&  expcrimenrécn  l’art  militaire, 
ayant  veu  & fenty  toutes  les  deux  fortunes,S“ff/wi- 
**  ' darum  dmhiguarttm^ue  rernn* fcien.f\  eé(jt*e  interrtru/. 
z.Ptouident,&bicn  admfc,&  par  ainiî  raffis,fr*id 
-&  pofcjcfloigné  de  toute  temeritéiJe  prccipitatiô.* 
laquelle  non  Iculeroéteft  folle, mais  malhaireuCe: 
Or  les  fautes“cn  la  guêtre  nçfe  peuuent  tabiller> 
Sertor.  ^eecdrefV nxqaoy  il  doit  pluftôft 

Plaute. regarder  derrière  (oy«quedcuant.  Bdcem  optrttt 
fon$isrefpicere^têdmprofpüere:^.  Vigilant  & »él»f, 
& par  Ibn  exemple  menant ScÈtifant  faite  à les  fol- 
ilacstoucccquilvcat.  Heureux, le  bon* heur 

vient  du  Ciel  , mais  volontiers  il  fuit  & accom- 
pagne ces  crois  premières  qualitez*  ' *' 

* Apres  les  munitions  fit  lés  hommes  de  guerre 

’i.'Chcf»  venonsaux  reglcs&aduis  généraux  pour  bien  fa»- 
dc  te-  . re  la  guerre.  Ce  troifiefmo  poinél  cft  vn  très  grand 
gUs&  ^ ncccirairemftcuroct  de  guccrc,l'an$lequei&les 
.*  municiôs&  les  hommes  neiont  que  phantofmes, 
‘piletre*  9l»^^canfilto^d^m'viperji(tnnti*r.'-Ox  de  les 
® ■ ctireccttains&  perpciueis^il  clVimpoflibiç.  Car 
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îls(Jepcndcntdccantdcchofc5,qu’il  faut  confiJc- 
fer.&aufquelles  il  Te  faut  accommoder, dont  a cllé 
bien  dit,  que  les  hommes  ne  donnent  pas  confeil 
aux  affaires, mais  les  affaires  Icsdonncnt  aux  hom- 
mes, qu’il  faut  faire  la  guerre  à rœiUilfaut  prendre 
aduis  fur  le  ch^m^iConfilium  m<rre»4;car  les  chofes 
qui  fiiruiennent, donnent  aduis  nouucaux.  Il  y eu  a 
toutefois  de  fî  generaux  & certains  , que  l’oix  ne 
pcuifaillirdejcsdire,&lesobferuer,Nons  en  de-  pouf 
duitonsicy  bricfucmcntquclque$-vns  , aufqucls  lout  le 
l’on  ponrratoufîoursadioulfer.Lesvnsfontà  ob-  * 
feruortout  du  long  de  la  guerre , que  nous  dirons 
en  premier  lieu  , les  auttes  fo«  pour  certains  en-  ® 
droits  & affaires.  * 

. Le  premier  cft,de  guetter  roigncurecncnt,&  em-  • 
poignerlesocca  flous,  n en  perdre  pas  vne,  ic  ne 

• permettre , s’il  fe  peut , .que  l'cnnemy  prenne  lés 
fiennes  : L'occafion  a grand  cours  en  tous  affairés 
humains , n>ecialement  en  U guerre, où  elles  ay  de 
■ plus  que  la  force,  i.  Faire  Ton  profit  des  bruits  qui 

courcnCyCar  vcays  ou  faux  peuuent  beaucoup, mcf.  ■ 

• inesâircommencement.F4m«  helld  emfiént  fanyt 
if  Hum  confiât  fin  ^em  metnm'Ve  impellit  dnimos.  • 

ii^'.Maisquandf’oneff  enttain,ilnes’eivfaUt  plus  i.x  > 
donner  peine:lesoonndcrer  bien,  maisne  Uiflcr  à 
" faitece  qu’on  doit  & peut  , cequelaraifoncon- 
^ rcillc,âc  demeucet  làfermc. 

conBancede 
’ennemy , dc 
’cftlcplus 

' dangereux  mal  qui  foie  en  guerre.  Qui  mefprii'e 
^oneniiemy  redefeoaute,  & fe  trahit  loy-merme. 
Frcfuentofitmnm  tnhpûm  cdlcanituf  is feenrudf^  Hem» 
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relcriùscp^rmitur  qttàm  qui  nentimet.Kiî  tut}  inhejte 
Jej}$citur:quem  Jpreueris^yalfmiere  negUgtmUfMtes, 

Il  ne  fauc  cien  incfpi'ircr  en  guerre  : car  il  n’y  a rien 
de  pctic:&  fouuent  dé  ce  que  l’on  penfe  bien  pecir, 
il  en  adulent  de  grands  effet*.  S^peparuistnomentts 
mugHicéJtut'Vtmbiltimeadtificruhilcontemnen^i.  . j 
5.  S’enqueiir  forrfoigncuienpcnt,&  Içauoiri’eftat  | 
& affaires  de  l’enncmy , fpccialemenc.ces  poinfts  j 
cy.i. Le  natuicljla  porc  écoles  de  (Teins  du  c.hcf,z.  j 

, le  naturel, les  ïnœurs&  manière  de  vim  e dés  cnne- 
• n3\s,  îda  firQation  des  lieux,  & le  naturel  du  pays  ' 
où  Ton  eft.  Anmbal  cftoit  excellent  en  cela. 

■ 6.  Pour  le  faiô  du  combat  j il  fiutaduifer  plu- 

poutle»  ficurschofes>quand,où,  contre  qui,  &couimcnt, 
c66ats,  afin  que  ce  ne  foit  mal  à propos,  Et  lae  faut, venir  à 
cette  extrémité  qu’awee  grande  dclibcratiôrchoi- 
fir  plutoft  tout  autre  moyen, & chercher  à rompre 
fonennemy  par  patience  , & le  lailTcc  battre  au 
temps;  aaliçu, au dcfaut.de plufieurscholes, que 
venir  àcèhazatd.  CarTtduc.debataiUtaefbctel. 

. incertaine  de  dangeceure 

Tddvs^tpmuums^qmf *p<ff>.»li4thcm  & ium  emkdAifnt 
euenUtO". pntultf.jt  \ • ’ *4 

Quand;  ne  faut  donc  vcnWjàccJaquccaremcàt'jc’^ft 

àdii  c,cnlanecc(tiLé,,ou  pour  quelque  grande  bC' 
ca(îon:neccûIté,c,ânunciiiesdiâicultez  croilTebc 
devoftiepart,  les  viutesvtle*  fimiacc^jrfaillertt, 
les  hommes  Té  d cgpuif  cnt.ùc  s’jcit  vbnt,on.ivb  peut 
plus  guetesTubrMlcr,f.ipK/n/4nti«j  in\ndlts 
i^iaeji.  Occafioh,  comme  11  voflrcpartyeft  tout 
clairemcneplus  fort  : que  la  yidoire  fcmblc-vcius 
.tendre  U maiu>  que  Tcunemy.efl à prdctit  foiblp, 

«&  fera  biéitntoil;  plu»foa>dti  preTencera^Le  copibac 

qu’iine 
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qu’il  ne  s’eu  douce  pas , & penfe  que  l’on  foie  bien 
loin,  il  eft  las  & cecccuj  il  cepaill,  les  cheuaux  font 
cnlaliiierc.  . ' 

è.  Fauc  coHfidererlelicu.cirileft  de  grande  con* 
feqiience  aux  bacaillcs.  En  general  ne  fauc  point 
acccndrc,  s’illepcüc,  qucl'cnnemy  entre  dedans 
Vos  certes.  Il  fauc  aller  au  dcuanc.au  moins  l*arrc- 
ftcràlaportc.  E:  s'il  y elf  encré  ne  hazardet  point 
la  bataille , Ci  ce  n'eft  que  l’on  aye  Ync  autre  armée  _ 
prcllc  ; auctemenc  c’eftioiier  ôc  mettre  foneftat 
au  hazard:  particuliercmenceonûderer  le  champ 
de  bacailleîs’il  eft  propre  pour  foy  ou  pour  Tenne- 
roy.  Le  champ  donne  quelquefois  vn  très-grand 
aduancage.  La  plaine  campagne  eft  bonne  pour  la 
caualerie,Ies  lieux  eftroits,  garnis  de  marefts^  fof- 
rezsfauonfenc  l’infanterie.  ^ 

Regarder  àucc  qui , non  auec  les  plus  forts  i’en- 
tens  plus  forts  non  d’hommes  , mais  de  courage,  ' 
Or  il  n’y  a choie  qui  donne  tant  de  courage,  que’ 
la  nccelEté , cnnemy  inuincible.  Parquoy  ic  dis, 
qu’il  ne  fauc  iamais  fe  battre  auec  des  delclperez. 

Cecy  s'accorde  auec  le  precedent  t qui  eft  de  ne 
hazarder  bataille  dedans  ion  propre  pays«carrcn*  - 
nemy  encré  y combat  comme  dclcrperé^lçachanC 
que  s’il  eft  vaincu , il  he  peut  efchappec  la  motc> 
n’ayant  fortcrclTeny  retraitee  ou  fccours  aucua, 
ÿnJe neecjsitat  m loco  Ipes  in  yirtuiejalui  in  viCiorU^  » 

La  manière  plus  aduanta^eufe  quelle  qu’elle 
foicjeft  la  racillcureifurprinie.rufe,  àcouucrt,fei- 
gnam  d’auoir  peut  pour  attirer  l’ennemy  , & le 
prendre  au  piegCjJ^^t  'XitCiorinthdmere^'Vt  'vintÂH» 
^«rrguecter  &c  mai  quer  Tes  fautes»  pour  s'en  preu^« 
loir  & iescharger  de  ce  pas. 
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Pour  les  batailles  rangées,  font  requifes  ces  cho* 
lès.  La  première  & principale  cft  vne  bellc&bon- 
nc  ordonnance  de  Tes  gens.  z.  Vn  renfort  & fe- 
courstout  prcft,maiscouuect  & caché.afin  qu’in- 
opinement  furuénauc  il  eftonne  rennemy.  Car 
toutes  dvofesfubitcs  , encores  que  vaines  ôc  ri- 
dicules,donnent  l’erpouuanre. 

Tnthi in  tmnibus pr^lijs  ocult  'vincuntur  & dures} 
$ Artiuer  le  premier  au  cap  & cftre  rangé  en  ba- 
taille ; l'on  fait  ain  fl  tout  plus  à Ton  aife,  5c  fert  à 
ctoiftre  le  courage  des  Tiens  & abbatre  celuy  de 
fonennemy;  car c’cfteLlreanaiIlant,quia  touf- 
iours  plus  de  cœur  que  le  rou(lcnant.4.Bclle,  bra- 
ue, hardie,  refoluc  contenâce  du  gcritral  & autres 
chefs.5.Haranguc  pour  encourager  les  Toldats  & 
leurremonftrer  l’honneur  , leproBt  & feuieié, 
qu’il  y en  a la  vaillacc.  Le  deshonneur,  le  danger, 
la  mort  font  pour  les  couard  '.mtnns 

fericuli^dHddcUm^rtmrn'tejfe ^effu^erc  worsem  j 
enmeontemnit. 

Eftant  venu  aux  mains , Ti  l’armée  branne,faut 
que  le  general  tienne  ferme,  face  tout  deuoir  d’vn 
chefrcfolu,&  braue gendarme, courir  au  deuant 
descftonncz,arrcftcr  Icsrcculans  , Te  ictter  on  la 
prefTe.fairecognoiftre  à tous,  hens& ennemis, que 
latcftcjla  maiiijla  langue  ne  luy  tremble  point. 

Si  elle  a du  meilleur  & le  dcllus,la  retcnir,qu’elle 
ne  s’efpande  & Te  dcfbandc  par  trop  à poutluyure 
obibnémcc  les  vaincus,  il  ell  à craindre  ce  qui  cft 
aduenu  Touucnt, qu’en  reprcnac  cœur  ils  loüent  au 
Uelelpoir , facent  vn  effort  » & desfacent  les  vain- 
queurs, c’cilvnc  violente  maiftrelTed’eTcolc  que 
le  nccellicé.  CUuJis  c)c  def^erdtionc  cref ic  duddcU 
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tùiti  fpeinihtlejl,  fumitannaformttlo.l^cw:  faut  plu* 
ftoft  donner  pairage& facilicet  leur  fuite  : enco- 
res moins  pcrmetcic  s’amuler  au  butin  > fi  vous 
eftes  vainqucur.il  faut  vfer  de  la  viâoire  prudem- 
ment,afin  qu’elle  ne  tourne  en  mal.  Parquoy  ne  la 
faut  fallir  de  cruauté  en  oftant  à l’cnncmy  tout  efi- 
poir  ••  car  il  y auroit  du  danger , îgndmdmnecefsitât 
acuit'.f Je/ferdtio  fpei  Cdttfd  eît^rduifsimt  sut  mor» 
fus  irritât  d necefsitdtis'.xu  contraire  faut  luy  lailTcc 
occalion  d’cfpercr,&  ouuerture  de  paix, ne  fouler 
ny  rauager  le  pays  c6quis»la  fureur  ôc  Ig  rage  font 
dangereufes  bcllesrny  d’infolences,  mais  s*y  cô- 
porter  modcftemcnt , & fe  fouucnir  coufiours  du 
perpecuel  dus  & reflus  de  ce  monde  Sc  reuolution 
altcrnatme,par  laquelle  de  Paduerficé  naid  la  pro« 
Ipcriréjdcau  contraire.  Il  y en  a qui  le  noyée  à deux 
doig:s  d’eau, deue  penuent  digérer  vue  bonne  for- 
tune.conco^uerenon  fojjttm  : for- 
tuna  "Vttredefiytunccum  f plendet  frdn^ttur  : 0 tnfiddm 
fiducidtnlo'  fdp(yi&orvt[iuf,S\  vous  elles  vaincus 
faut  de  la  fagefie  à bien  cognoiftrc  & peler  fa  per- 
te, c*eft  foctilèrc  faire  à croire  que  ce  n’eft  rien , &: 
fcpairtrede  belles erperancesjfupprimcr  lesnou- 
uelles  de  la  deffaidlc.il  la  faut  confiderer  toute  de 
fonlong,autrcmentcommenty  remcdiral’onîEc 
puis  du  courage  à mieux  efperér , à refiaurer  les 
forces,  faire  nouucllcs  leuécs , chercher  nouueau 
fecours^metere  bonnes  & fortes  garnifons  dedans 
les  places  fortes.  Et  quand  le  ciel  l'eroic  fi  contrai- 
re, commeil  lembie  quelquesfoiss’oppoicraux 
armes  faindfes  & iudes  : il  n’eft  toutesfuis  iamais 
défendu  de  mourir  au  lidf  d’honneuc,qui  eft  tneil* 
leur  que  viure  en  deshonueuc* 

. “ Mra  i]  ■ . 
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Voila  le  fécond  chef  t^ccefte  matière  acheué, 
Qticfti6  qoicft  defairela  guerre,  faufvn  rcrupulc,quire- 
^ru.  ftcifcaiioirsMcft  pcrmisd’vfcrdc  rules  , finefles, 
fet-ie  ftratagcmcs.Iljrenaquiticnncnl  que  non,  qu'il 
guerre,  cft  indigne  de  gens  d homicur,  & de  vertu  reicc- 
tans  ce  beau  dirc,Dfl/«J  vtrtus  qttisinboflereqnû 
rar?Alcxandre  ne  vouloir  fepceualoir  dcTobrcu- 
titc  de  lanuidt.difant  ne  vouloir  des  viâoii  es  def- 
lobées, mefortun^  f>ige4(  ^qudm  pudcdt, 

Ainfi  les  premiers  Romains  remioyâs  auxPhalif- 
tjucsleurrBaiftrcd’cfcolei  àPyithusfon  traiftre 
medecin/aifansprofeflion  delavertUjdefauouanB 
ceux  des  leurs  epii  en  faifoient  autrement,  reprou* 
uans  la fubtillte  Grccquc,l’aftuce  A phricainc , & 
cnfcignans  que  la  viéloirc  vraye  crt  auec  la  vertu, 
qiu  falud  fUe  & inttgr*  dignitdte pdrdtur , celle  qui 
eft  acquife  par  fine  lie  n’etlgenereulc  ny  honora- 
blc,ny  alTcuréc.  Les  vaincus  ne  fe  tiennent  pour 
hxzixyixncMSymn'VtrtuteyfeJocciiJîoncO' 4>redncts fe 
'Victosrdti'.trg*  nonfraude neq^ovcultis fed pdldo-ar^ 
mdtHnthoficsfuos’vlcifd,  Or  tout  cela  cil  bien  dit 
vray  & s’entéd  en  deux  cas,aux  querelles  panicu- 
liercs&  cotre  les  ennemis  prmez,ou  bien  quandil 
y va  delà  foy  donnée»  ou  alliance  traiiccc.  Mais 
hors  CCS  deux  cas,c’cll  à due,en  guerrcôcfans  pre- 
iudiceidc  la  foy, il  cil  permis  de  quelque  façon  que 
Ce  foie  desfaire  ion  énnemy  qui  cil  délia  cotrdam-^ 
PoUb.  nc:<S«:  cil  loi fiblc4’cxcerminer.C’cll  apres  l’adui» 
Plue,  ia  des  plus  grand  gucrricrs(qui  au  contraire  ont  tous 
préféré  ia  viéloue  acquile  par  occafionâc  fincH« 
M de^'  * celle  de  la  vme  force  ouucrcc,  dont  à celle  là  or-' 
fiob.  I donnent  tn  bœuf  pour  iâctificc  » & cellecy  vn 
cOq  feulement  ) ladçciüoudecegrandDo^cuc 
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Chrcfticn,C/Vvi>«j?«w  bellu fhfctft^urj  vt  4t>ertcfU‘ 
•net  qms  ^ dur  ex  infidtit ^nihiî ad tujittiam  tnterej}.  La 
guerre  a naturellement  des  piiuilcges  raifonna- 
bîesau  prciudiccdc  U raifon.  En  temps  lieu  cû: 
permis  de  fc  preualoir  delà  iottife  des  ennemis, 
aufîi  bien  que  de  leur  lafchcté. 

Venons  eu  rroificfme  Chef  de  cette  matière  mi- 
litaire pins  court  & plus  ioyeux de  tou'?  , qui  eft 
de  finir  b guerre  par  la  paix.  Le  mot  eft  doux,  la 
chofe  plaiiante.treS'  bonne  en  toutes  façons , 7>tx 
tpttwd  rerum,  fjuos  hontinr  neuiffe  ddtmn  eji , Tdx  <vnd 
tnumphis tnnnnteri's potior^  5:  tics-vtile  à touspartis 
vamqueurs,&r  vaincus.  Mais  premièrement  aux 
vaincus  plus  foi  blés  :aufqucls  premiers  ic  donne 
aduis  de  demeurer  armez,  fc  montrer  aircurczdc 
relolus.  Car  qui  veut  la-paix  , faut  qu’il  fc  tienne 
tout  preft  à laguerrc.dot  a cfté  bic  dit, que  la  paix 
le  traite  bien  & heureufement  fous  le  bouclier. 
Mais  il  faut  qu’elle  Toit  honncftefk'aucc  côdicions 
raifonnables  : autrement  cotubicn  qu’il  loit  didk 
qu’vne  paix  fourrée  eftpius  vtile  qu’vneiuftc 
guerre  fi  eft-ce  qu’il  vaut  mieux  rnourir  Iibicmcnc 
5c  auec  honneur,qucremir  honteufcment.Et  aulli 
pure  & franche,  làns  fraude  & fomtilcilaquellc  fî- 
iicllc  la  guerre, nô  la  difrere,/»4ff  fufpecUtmiui  heU 
/«/«.'toutesfois  eu  la  ncccfficé  il  fe  f.iuc  accommo- 
der comme  l’on  peut,  Qü  nd  le  pilote  craint  le 
naufrage,il  fait  leét  pour  le  i'auuer  > & fouucnt  il 
fuccede  bien  de  le  cômectre  à la  dilcrttion  de  l*ad- 
uerlairc  gencrcux:A';(,7ow,y«//»«/  dfioaniiue-.fccH. 
da res inmiferdt tone  ex  tranuettstt.  vainqueurs, 

ie  confcillc  ne  fe  rendre  fort  difficiles  à la  paix, car 
bien  tju’ellç  Ipit  peut- etlrc  moins  vtilc  qu’aux 

Mm  iij.  • 


Auguftl 

quxllio 

lup.I«« 

fue. 


îî>- 

S Chi«f 

de  U 

tnanicif 

miU- 

teire. 

Hnirla 

guerre. 

Oe  la 
paix  de 
la  parc 
des 

Taiocu^^ 


De  U ' 
parc  de^ 
Tiio 
queutr 

aur;uele 

elleeft 
Tiiie»  * 


C f ^ T)E  l'A  SAGESSE, 

fi  .VA  elle;  car  U côtinuation  de  U gucr- 

rL\t"ûun.cs  font  moucUe. 

à la  queue  gift  le  venincplus  la  foi  tanc  a cfte  fauo- 

* • raKle  plus  la  faut- U redouter  ;nfw*y>  f «/O 

culislffcrretamcrebrispetejl. 

r endre  facile  à la  paix  ; c‘ert  montrer  que  1 ou 
entreprend  mftement  , & fagement  l;on  &mtla 
puerre .Et  au  rebouts  la  refufet , & qu  il arriue  vu 

* ®«-  mauuais  fucceï.c’eft  honte.  Eon  dit  ,la  ^ 

pcrdu.llrefüfüitla  paixôc  vouloit^  honneuu&il 

rperdutouslcsdeux,maisfauto» 

' gLieule  & debonnaitetafin  qu  elle  loit  durable. 

Car  fl  aie  eft  trop  rude  & cruelle  , à la  Première 

commodité  les  vaincus  le  ! 

dedermi^tUm & perpein4m , JîmMm  hand  dwwr 
»4w*.ClA  grandeur  de  montrer  autant  de  ^oj’ceur 
«nucrslcs  vaincus  fuppUans,  comme  de  vaillance 

contre  l-ennemy.LesRomains  ont  tres-bicnpr;^- 

, ^iqué  cccy , 6c  «’f  n fout  bien  crouucï. 
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DcUj^rudcnce  r etimf taux  A ff/iirts  difficiles  & mâti- 
nais  accidcns  publics  & priHc\‘ 

CH  A P.  IV. 

PREFACE. 

A Près  anoir parlé  delà  prudéce politique rt- 
quifcau  Suuucrain  pour  bien  aguôc  gouucr- 
l»ev, nous  voulons  icy  feparément  parler  de  la  pru- 
dccerequifeà  fegarder>&tcmedierauxa£faires,& 
accidcns  difficilesôiC  dangereux, qui  furuiennet  tac 
au  fonuerain  qu’aux  fuiets  &:  parliculicrs.Prcmic-  ' 
l'cmcnt, ces  affaires  3c  accidcns  lont  en  grande  di- 
uerfiténlsfonc  publics  ou  particulicrsriont  à venir 
3c  nous  menallét,ouia  prefeus  ou  prelTansdcs  vns  piuîfig 
font  feulement  douteux  & ambigus,lcs  autres  font  deeefl« 
dangereux  6c  importansàcaufede  la  violence.  Et  miiie-' 
ceuxey  qui  font  les  plus  grads  & difficiles  font  ou 
lecrets  3c  cachez, 5c, lont  dcux,lçauoir,coniuratiô  ’ 

contre  la  perfonne  du  Prince  eui*cllaL,&  crahifon  d'acci, 
contre  les  places  & compagnies, ou  manifeftes  6c  dant.  ' 
ouueics;ÔCccux-cy  font  de  plufieurs  iortes.Cat  ou 
ils  loncaâs  forme  de  guerre, 6c  ordre  certain, côme 
les  émotions  populaires  pour  quelque  prompte  6c 
Icgcrc  occafion,fa£tions6c  ligues  entre  les  fubrets. 
des  vns  contre  les  aucres,cn  pctiiÔçgtaud  nombre, 
grands  oupe:itsjli:dkiôsdu  peuplcconcicle  Prin- 
ce ou  le  magilIrac,rcbcllion  cotre  l’auchorité  5cla 
tefte  duPtince:oulontmeuris  & formez  en  gucc- 
W,  6c  s’appellent  guarcs  Ciuilcs  ; qui  font  en  au-. 

«Mm  iiiÿ  \ 
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tantdcfprtes  , que  les  fufditstrouhles&remuc- 
inens , car  s’cn  font  les  eau  Tes,  fondcmcns\  fe- 
inences  } mais  ont  cicu  & font  venus  en  confe- 
quence  dotée. . De  tous  nous  dirons  didinâe* 
ment  Redonnerons  aduis  & conici!,pours*y  con- 
duire fagementyCanc  aux  fouuerains , qu'au  patci- 
culicrs, grands  & petits. 

J.  BES  TûUrx  1Ë.T  ^CCIDEKS 

^ui  nofu  menaffènr^ 

AVxaccidens  contraires, aufquels  nous  (bm- 
mes  fubictSjil  y a deux  manières  de  fe  portée 
diuerfes,&  pcmient  eftre  toutes  deux  bonnes , fé- 
lon le  naturel  dioers  & des  accidens , de  de  ceux  a, 
qui  ils  arriucntd’  vncefl  de  contefter  fort:&  s’op- 
pofer  à faccidçnt  , remuer  toutes  chofes  pour  le 
coniurer  Sc  deftourner  , au  moins  emoulfcr  fa 
pointc,& aoBortirfonçoup  , luyclchappcr  ouïe 
forcer,  Cccy  requiert  vnc  amc  forte  &:  opiniaftre, 
&a  befoin  d’vn  roinafpte  de  pénible.  L’autre  cft 
dé  prendre  les  chofes  incontinent  au  pitc,&  fc  re- 
fondre à les  porter  doucement  Ôc  patiemment , &c 
cependant  attendre  paiflblcmcnt  ce  qu’il  aduicn- 
dra,  fansfctourmcntcràl’cmpcfcher.'  Ccloy-U 
edudie  i ranger  les  cucnemens,ccftuy-  cy  foy  mef- 
liie  : ccliiy  là fembic plus  courageux,  ceftuy-cy 
ioüeaufeuc  : celuy'làefl;fufpeiis,agitéeiurela 
crainte  de  l’efperancciccfluy-  cy  fc  met  à i*abiy,& 
fe  loge  fîi  bas  qu’il  ne  peut  plus  tomber  déplus 
baut.La  plus  bafle  marche  efl  la  plus  ferme,  & le 
fiege  de  confiance. Celiiy  là  ciauaille  d’en  efehap- 
per  , ccftuy-cy  defoufftir  : fouuentcefluy-cy  en 
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a meilleur  maFcl^é.  Il  y afoirucnc  plus  de  mal&  3c 
perte  à plaidcFjqii*!  perdre, à fuir  àc  le  donner  çar- 
dcqii*A  fouffiir.  L’auancieux  feroutmente plus 
quclcpauure.lcialouxquelccocu.En  ccluy  Ueft 
plus  requife  la  prudence  : car  il  agit,en  ccftuy  cy 
la  patience.  Maisqui  cmpcfchcquc  l’on  nefai(^ 
tous  les  deux  par  ordre  .•  & que  là  ou  la  prudence 
5c  vigilance  ne  penr  rien  , y lucccdc  la  patience? 
Certes  aux  maux  publies  il  faut  eflay  crie  premier, 
& y font  tenus  ceux  qui  ont  la  charge  .&  le  peUr 
uent:  aux  particuliers  chacun  choilillc  ronmeil* 
leur.  / 

r 

JJ.  TAsAVX  ET  ^CCIdEKS 
I fcnSjpreJJ*nj,Cr  extrêmes, 

Le  moyen  propre  pour  alléger  les  maux  6c 
adoucir  les  paflîôs,cc  n’cft  pas  s’oppofcr,car 
i'oppofîtion  lcspicquc&  defpirc  d’anantage.On 
aigrit  6c  irrite  le  mai  par  la  jaloufîc  du  débat  & du 
contraftç  : mais  c’eft,  ou  les  deftoutnant  Se  diucr- 
tiQ'ant  ailleurs, ainfi  que  les  Médecins  qui  ne  pou* 
liant  bien  pwrger  & exterminer  du  tout  le  mal , le 
diuertilVenc , & le  font  deriuer  en  vue  autre  partie 
moins  dangereufe.  Ce  qui  fededt  faire  tout  dou« 
cernent  &infcn{iblcmcnt  : c’eft  vn  excellent  re- 
mède àtous  maux , & qui  fe  pratiquent  en  toutes 
chofes,  ti  Ion  y regarde  bien , par  lequel  l’on  nous 
faiâ:  aualler  les  plus  rudes  morceaux , & la  naorc 
mefmes  inlcnfîblcmcnt  : Abducentliu  Ântmtu  csl  ad 
alla  Jlt4dia/uras,negett4yleci  deni/jttetnutatione  tan- 
^uam  agrotinonconualefcentesfapccurandus  ejf.  Co- 
rne à ceux  qui  palfenc  vnc  profondeur  effroyable 
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tant  de  fprtes  , que  les  fufdicstrouhlesd^remuc- 
mens , car  s’en  font  les  eau  Tes,  fondtmens^c  fe- 
inences  > mais  ont  creu  & font  venus  en  confe-r 
quence  de  dorée..  De  tons  nous  dirons  diflinâe- 
ment  Redonnerons  aduis  & conlcil, pour  s’y  con- 
duire fagementjtanc  aux  fouuerains , qu’au  parti- 
culiers,grands  & petits. 

« 

J.  DES  ET  ^CCIDEKS 

tfui  mus  menafjfnu 


' A Vxaccidens  contraires, aufquels  nous  fom- 
metfubiets,ii  y a deux  maniérés  de  fe  porter 
diuerres,&  penuenc  eftte  toutes  deux  bonnes , fc- 
Jion  le  naturel  diuers  & des  accidens , Rt  de  ceux  à 
qui  ils  arriucntd’  vneeft  de  contefter  fort:&  s’op- 
pofer  3 l’accident  , remuer  toutes  choies  pour  le 
coniurer  5c  deftourner  , au  moins  emoulfcr  fa 
pointc,& amortir fonçoup  , luyclchappet  ouïe 
forcer.  Cccy  requiert  vnc  amc  forte  & opiniaftre, 
&a  befoin  d’vn  foinafpte  pénible.  L’autre cft 
dé  prendre  les  chofes  incontinent  au  pite,5c  fe  re- 
fondre à les  porter  doucement  & patiemment , S>c 
cependant  attendre  paifîblcmcnc  ce  qu’il  aduien- 
dra,  fans  fe  tourmenter  à l'cmpcfcher.'  Ccloy-là 
efludie  à ranger  les  cuciiemens^ccftuy-  cy  foy  met 
nie  : ccluy  là  femblc plus  courageux,  ceftuy  • cy 
ioücaufcur  : ccluy-îà cft fufpens, agité ciuic la 
crainte  & rcfperancciccftuy-  cy  fe  met  à i’abiy,& 
fe  loge  Cl  bas  qu’il  ne  peut  plus  tomber  déplus" 
haut. La  plus  bnfle  marche  eft  la  plus  ferme,  & le 
/legcde  confiance. Cehiy  làtrauailled'encfchap» 
per  , ccftuy-cy  defoutftit  : fouuentceftuy-cy  en 
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a meilleur  marclié.  Il  y afôuuent  plus  de  mal  & de 
perte  à plaidcrjqu’i  perdre, à Fuir  Ôc  le  donner  gar- 
de qr/i  fouffrir.  L’auanciciix  feroutroente  plus 
que  le  pauiirc,lf  ialorrx  que  le  cocu. En  celuy  là  cft 
plus  requife  U prudence  : caril  agit,en  ceftny  cy 
iapatience.  Maisqui crrpclcheque  Ton  nefaift 
tous  les  deux  par  ordre  .*  & que  là  ou  la  prudence 
& vigilance  ne  pe«c  lien  , y fucccdc  la  patience? 
Certes  aux  maux  publies  il  faut  eflayer  le  premier, 
& y font  tenus  ceux  qui  ont  la  chargc.fic  le  peur 
uent:  aux  particuliers  chacun  choifrirc  Ton  meil- 
leur. ' 

JI.  TAUVX  ET  ^CCÏDEKS 
\ fensyprejj'tms  ,Cr  extrêmes, 

Le  moyen  propre  pour  alléger  les  maux  ic 
adoucir  les  paffiôs,ce  n’cft  pas  s’oppofcr,car 
i’oppofition  les  picque  & defpirc  d’anantage.On 
aigrit  & irrite  le  mal  par  la  jalouiie  du  débat  & du 
contrafte  : mais  c’eft,  ou  les  deftournant  &:  diuec- 
ti  liant  aillcurs,ainfi  que  les  Médecins  qui  ne  pou- 
uant  bien  purger  & exterminer  du  tout  le  mal , le 
diuerti  lient , & le  font  deriucr  en  vue  autre  partie 
moins  dangereufe.  Ccqui  fedoi:  faire  tout  dou- 
cement &infcnfiblcment  : c’eftvn  excellent  re- 
niedeàtousmauxi  & qui  fe  pratiquent  en  toutes 
chofes,  filony  regarde  bien,  par  lequel  l’on  nous 
faiûauallcr  les  plus  rudes  morceaux,  & la  more 
mefmcsinrcnfiblcmcnt  : Ahducemlut  miwm  tii ad 
alla  Jlfidia^euratfnegenaJtcideniejuemutanone  tan- 
^Hom  étgrotinon  eonualefcentesfa^ecp.randuseji.  Co- 
raeà  ceux  qui  palfcnc  vnc  profondeur  effroyable 
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l'on  côfcille  de  clorrc  ou  drftou.ner  les  yeux.  On 
ainufc  les  enfans  lors  qucronlciu*  vtuc  donner  le 
coup  de  lancette.  Faut  prafliquer  rcxpedicm  & 
les  rufes  d’Hippomcnes, lequel  ayant  à courir  auec 
Atalantc  fille  d’exccUéce  beauté , pour  y perdre  la 
vie  s’il  eftoit  deuanté  > ou  auoir  la  fille  en  mariage, 
s’ilgaignoitcnUcouiTc  , fc  garnit  detrois  belles 
pommes  d'orjlcfquc'lcsil la  H'iiombcr i diuci  Tes 
fois  pour  amufer  la  fille  à le-  recueillir , & ainfi  U 
diucrci fiant  gaignerl’Aduâcagc  fureîle:ainfil.ie5- 
•iideraciond’vn  m.alhcur  ou  rude  accident  prefent, 
onia  mémoire  d’vn  paiFé nous pefe fort,  ou  quel- 
que violente  p.i filon  nous  agite  Se  tourmente,  que 
l’on  ne  puific  domprer,  il  faut  changer  &c  icttci  fa 
penfée  ailleurs, luy  lubfiitucv  vn  aune  accident^ 
paffion  moins  dangcreufc.S,  l’on  ne  la  peut  com- 
battre il  luy  faut  erchttppeç,fouruoyct,rurcr,ou  bic 
r-ffoiblir,  l.T  diiroudie,6(r  deftreper  auec  d’autres, 
amuicmens  Se  pentées,la  rompre  en  pluficurs  pie^ 
CCS1&  tout;  cela  par  defiours  3c  diucrtifiomens. 
L’autre  aduis aux  dernières  & trcs-dangeccufes. 
excrcmitcz , où  n’y  a plus  c|uctenic , eft  de  bai  fier 
vn  pculatcfic.rrcfierau  coup  , coder  à U necelR- 
réjCaril  y a grand  danger  qu’en  s’opiniaftrant  pat 
trop  à ne  rien  rcl.ilchcr  , l’on  donne  occa lion  à U 
violccc  de  fouler  tout  aux  pieds. Il  v.uit  mieux  fait 
rc  vouloicaux  loix  ccqii’ellcspcuucnt,puis  qu’el- 
les ne  pcuucnt  ce  qu’elles  veu’ent.  Il  a efté  ccpio,- 
ché  à Caton  d’auoic  eftetrop  r.oidcaux  guerres  ci- 
uilcs  de  fon  téps,3c  plullofi  auoir  laific  la  Repub. 
cncourirtoutcsextrcip irez, que  la  fccourir  vn  pcv> 
aux  dcfpcnsdesloix.  Au  rebours  Epannnondasau 
continua  l'a  charge  outre  U teçme , bien, 
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mielaloy  luyprohibaft  fut  laviez:  Se  Philopc- 
nicncft  loué  qu  cftant  ne  pour  commaJer.U  Iça- 
Uüitnonfculcmem  goimeincc  félon  les  loix,  mais  ^ 
cncorcscominâaerauxloix  mefmes.quandla ne- 

cefîlcé  publique  U vcqucioit.  U faut  au  befoin 
biatL.r,ployevvn  pcu,conrner  le  tableau  de  la 
loy/iuon  l*üllcv,eiqumcr  & g,ai/chir  pour  ne  per- 
dre, tout  de  prudcncc>quin’ertconitai8C  a railon 

& iullice. 


JIL 


DOVTtrX 

^ O*  ^JnbigHS. 


AVx  chofes  ambiguës, où  les  raifons  font  for- 
tes de  toutes  parts  i’impui liante  de  vcoir 

& choifu-  ce  qui  eft  le  plus  commode.nous  appor- 
te de  l’incertitude  & perplexité  , le  meilleur  eftfe 
ictter  au  party,ou  y a plus  d'honneftcie&de  lufti- 
cc.Car  encoccs  qu’il  en  meiadmenne,  lireltcra-il 
toufiours  vue  gratification  au  dedaiisdc  vue  gloire 
au  dehors  d’aiioir  choifi  le  meilleur.  Outre  que 
l’on  ne  fc  ait  quand  on  eull  prias  le  parti  contraire, 
cequ’il  furtaduenu,  & fi  l’on  euft  clchappelon 
deftm.  Quand  on  doute  quel  eft  le  meilleur  cv  plus 
court  chcmin,ilfaut  tenir  le  plus  droit. 

^FF^1BJ.S  7)IFFICILKS 
Cÿ*  dangereux. 


AVxaffairesdifficiles , comme  aux  accords, y 
vouloir  apporter  de  la  {euie.e»c  cft  les  rendre 
raalalTcurcz  , par  ce  que  l’on  y employé  plus  de 

£çnips>plus  de  gens  s çn  çnipcicliciK,  1 on  y meuc 
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relcriùs  cf/^rimitur  qudm  qni  mn  ümet  .Ku  t/tt»  in  hejtt 

J,^tcitm:q«emjpreùeris,ydlenuwenc§ltit^ 

Il  ne  fauc  tien  incfparGr  en  guecie  : X ^ 

’ de  pctii:&  foiiuenc  dé  ce  que  l’on  penie  bien  peCJÇ, 
il  en  adulent  de  grands  effets.  S^f^eparutsmo^nenns 

mdgni  céjlU'.'Vt  mhUtimentlt,ficnihtlcontemnendt. 

5*  S’enqueiir  foïrroigncalenicrit,&  IçauDiil  eftat 
Hc  affaires  de  l’ennemy , fpeciale ment. ces  points 
cy.iXv;  natu.tcljla  portée  & les  delîcins  du  c.hef,x. 

lenatutel, les  mœurs  8c  manière  de  viurc  dcscnnc- 

• iB\s,  î‘l^  fituation  des  lieux,  & le  naturel  du  pays 

où  l'on  eft.  Anmbal  cft  oit  excellent  en  cela. 

•'  6.  Pour  le  faiâ  du  combat  , il  faut  aduiferplu- 

1>oui*le»  ficurschores>quand,où,  contre  qui,  8ccommcnc, 
c6bati.  afin  que  ce  ne  Toit  maU  propos  , Ecne  fautvuair  i 
• cette  extrémité  qu’aweo  grande  delibccati6:clioj - 
fir  pltttoft  tout  autre  mpyen,&  chercher  à i ompre 
fon cunemy  par  patience  , & le  UifTct  battre  au 
temps;  auheu,  audcfaiu.de  plufieursclvofes,  que 
venir  à ce  hazatd.  Car  ruîù*c  de  bataillèaeft  tre^- 
, iutestaine&  danger 

.7AdYs[c9nditums^^mfdpei9lt4mm  & iâm  embâMem 

-v' .-«a 

Quand  S.  Ilnefautdoncyeiû^jàceiaquccaremeàfic’eft 
^ ‘ àdire,cnlanccu(riL€,.ou  powquclqacgtaade^- 

carjon:ncceffité,eonu«cii.lcsdiiËcuUczcro»lIeht 

devofticpacc,  les  viur«s;,::l«fiuanceiJdaailleiiC, 

les  hommes  fé  dégpuiientjôc  seu^'O^'rjOn-iit  peut 

plu*  guercsfubfi|lcr  *»  prjéc^s 

i ^td'eji.  üqcalion,  coinme  lî  v ofhe  party  eft  tout 
’ claic6i»en8j)lus  fort  : . que  la  y.iûoire  feraUe-v-ous 
.tendre  la^mam,  quer^juiemy^tU  prelcnt  fmbip, 
fcrabicn-toLf  plu^  £oct>^'p«f«nt€ta,le  cofnbac 
\ " qu’une 
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(tju’il  ne  s’en  doute  pas , ôc  penfe  que  l’on  foie  bien 
loin,  il  tf\  las  ôc  cecreu*  il  tepaift,  les  cheuaux  font 
cnlaliücre.  . ‘ 

6.  Faut  coHEdererlelieu,cidle(ldegrandecon>  Oà'i 
fcquence  aux  batailles.  En  general  ne  faut  point 
attendre,  s'il  fe  peut,  quel'ennemy  entre  dedans 
Vos  terres.  Il  Faut  aller  au  deuant,au  moins  Farre- 
lier  à la  porte.  £:  sM  y ell  entré  ne  bazarder  point 
la  bataille , E ce  n'eE  que  l’on  aye  tne  autre  armée 
prelle  ; autrement  c’cE  ioüer  àe  roctete  Ton  eftat 
au  hazard:  particulièrement  conûderer  le  champ 
de  bataille^s’il  efl  propre  pour  foy  ou  pour  Tenne- 
my.  Le  champ  donne  quelquefois  vn  très-grand 
aduantage.  La  plaine  campagne  eft  bonne  pour  la 
taualerie,les  lieux  eftroits,  garnis  de  marells^  Fof* 
fez,  fauonfent  l’infanterie.  1 

Regarder  àucc  qui , non  aucc  les  plus  forts  i’en- 
tens  plus  forts  non  d’hommes , mais  de  courage,  ' 
Oriln'y  a chofe qui  donne  tant  de  courage,  que 
la  nccclEcé , cnnemy  inuincible.  Parquoy  ic  dis, 
qu’il  ne  faut  iamais  fc  battre  aucc  des  delelperez. 

Cccy  s’accorde  auec  le  precedent , qui  efl;  de  ne 
bazarder  bataille  dedans  Ion  propre  pays«carrcn-  , 

nemy  entré  y combat  comme  defcrperéjlçachanC 
que  s’il  e(l  vaincu , il  he  peut  efehapper  la  mort» 
n’ayant  forccrclTeny  retraitte  ou  fccours  aucua,  >1 
yndcneeejiitastn  loco  inyirtmejalm  inviCioria^  » 
La  manière  plus  ad  uanta^eule  , quelle  quelle 
foic»elI  la  mcillcureifurprinlc»rufc,  àcouucrt,fei- 
gnaiic  d’auoir  peur  pour  attirer  l’ennemy  , ôc  le 
prendre  au  piegc,^t  'utLhri^  tndùcere^'Vt 
f»r.-guetter  àc  maïqucr  Tes  fàutesi  pour  s’en  preui(« 
loir  dcles  charger  de  ce  pas. 

Mm 
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Pour  les  batailles  rafrigécs,  font  rcquifcs  ces  cho- 
fes.  La  première  & principale  cft  vne  helle&bon- 
nc  ordonnance  de  les  gens.  i.  Vn  renfort  ôc  fe- 
courstont  preft,maiscouuert&  caché.afiii  qn’in- 
opinement  furuènant  il  eftonne  rennemy.  Car 
toutes  chofesfubites  , encores  que  vaines  ôc  ti» 
dicules, donnent  l’cfpouuante. 

Tn/hi  in  omnibus  prédits  oculi  •vincuntur  & dures} 
g Arriuer  le  premier  au  cap  &:  cftrc  rangé  en  ba- 
taille : l'on  fait  ain  fi  tout  plus  à Ton  ai fc,  ôc  fert  à 
croiftre  le  courage  des  Tiens  ôc  abbatre  celuy  de 
fonennemy  : carc’cftefireafiaillantjqaia  touf- 
iours  plus  de  cœur  que  le  fouftcnant.+.Bclle,  bra- 
uc,hardie,rcfoluccontenâce  du  général  ôc  autres 
chefs. 5. Haranguepout  encourager  les  foldats  & 
leurremonftrer  Thonneur  , le  profit  & fcineié, 
qu'il  y en  a la  vaillace.  Le  deshonneur,  le  danger, 
la  mort  fontpo«rlcscoüards;»»/««rro»9r;j  -.mttiHs 
periculi^dHddcidtn p‘o7nuro ejj'e ^fffugere  mortem , 
cdmeontemnit, 

Efiant  venu  aux  mains , fi  l’armée  branfie,faut 
que  le  general  tienne  ferme,  face  tout  deuoir  d’vn 
chef refolu, & braue gendarme, courir  au  deuant 
dcscftonnez,arrcller  lesreculans  , Te  ietter  en  la 
prefie, faire  cognoiftrc  à tous,ficns&  ennemis>que 
latcfte,la  main,la  langue  ne  luy  tremble  point. 

Si  clic  a du  meilleur  & ledelTus,laretcnir,qu’ellc 
ne  s’cfpandc  & le  defbande  par  trop  à pourluy  ure 
obfiinémcclcs  vaincus,  il  elH  craindre  ce  qui  cft 
aduenu  fouiicnt, qu’en  reprenac  cœur  ils  loüent  au 
delelpoir , facent  vn  effort  » & desfacent  les  vain- 
queurs, c’eft  vne  violence  maiftreired’efcolc  que 
le  nccelEté.  CUujis  ex  (icfperàtione  cref :ù  nueUcU  ;Cr 
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ttimfljeinihtlejl,  famitdrmaformitio.hem  faut  plu* 
ftoft  donner  partage  & faciliter  leur  fuite  : enco- 
res  moins  permettre  s amufer  au  butin  , fi  vous 
eftes  vainqueur.il  faut  vfer  de  la  viâroire  prudem- 
ment,aBn  qu’elle  ne  tourne  en  mal.  Parquoy  ne  la 
faut  fallir  de  cruauté  en  oftant  à l'cnnemy  tout  efi-  ' 
poir  : car  il  y auroit  du  danger , î^nauum  necefsitds 
atuit'.r ife  diffevAtiü  fpei  C4«fdeFi^r4uifsimt  sut  mor- 
fas  trritatd  neccfsitatisitu  contraire  faut  luy  lailTec 
occafion  d’cfperer,&  ouuerture  de  paix, ne  fouler 
ny  rauager  le  pays  coquis>la  fureur  &c  U rage  fonC 
dangereufes  bctlesMiy  d’infolences,  mais  s*y  c5- 
porter  modcftemcnt , & (e  fouucnir  toufiours  du 
perpétuel  Hus  & reflus  de  ce  monde  & reuolution 
altcrnatme,par  laquelle  de  1‘aducrfité  naift  la  pro- 
fpcrité,<5>: au  contraire.  Il  y en  a qui  le  noy  et  à deux 
doig:s  d’eau, <3cne  pciiucnt  digérer  vue  bonne  for- 
tune. concotjuere  non  ^ojjttm  : for- 

tuna  "Vitred  eji^tunccum  fplendetfrdn^ttur  ; 0 tnfiddm 
jîducidm! & fdpeytcfor'Vt&m.Si  vous  ertes  vaincus 
faut  de  la  fageite  à bien  cognoirtre  & peler  la  per- 
te, c*ert  rottilè  le  faire  à croire  que  ce  n’eft  rien  > & 
fe  paillcede  belles efperancesjfuppri mer  lesnou- 
uelles  de  la  deffaiébe.Illafaut  confidercr  toute  de 
fon  long,aucremcntcomment  y remedira  l’on’Ec 
puis  du  courage  à mieux  efperèr , a rellaurer  Tes 
forces,  faire  nouuelles  leuées,  chercher  nouucau 
{ccoücs,metcrc  bonnes  & fortes  garnifons  dedans 
les  places  fortes.  Et  quand  le  ciel  lèroir  li  contrai- 
re, commeil lemble  quelquesfoiss’oppoieraux 
armes  fainâes  & iuRes  : il  n’eft  toutesfois  iamais 
défendu  de  mourir  au  liét  d’honneur, qui  efi  meil* 
leur  que  viureen  déshonneur* 

. “ l/lm  ï)  . 
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Voila  le  fécond  chefdcceftematicic  aclieué, 
Q«cfti6  qoicftdefairela  guerre,  fauf  vn  rcrupulc,quire- 
^ru.  ftcifi^auotrsMcft  pcrmisd’vfcrdc  rufes  , finefles, 
fcidc  fttatagcmcs.il  yen  a quiticnnent  que  non,  qu’il 
fucrtc.  eft  indigne  de  gens  d honneur,  & de  vettu  iciec- 
tans  CO  beau  dicc,D«/«J  a»  ’vntus  quis  in  bofle  rrqnù 
ra/ ? Alexandre  ne  V ouloic  fe  prcüaloir  del’obrcu- 
ritc  de  la  nuid.difant  ne  vouloirdes  vidoires  def- 
robéeSjWa/fl  me  fortune  f>igeat  ^qtùm  IfiSiori/epuJcdU 
Ainfi  les  premiers  Romains remioy 5s  auxPhaUf- 
^uc5leui*maifticd*crcolei  i Pyrrhus  ion  traiftre 
medcci'n/aifansprofcflion  delavertUjdefauouans 
ceux  des  leurs  qui  en  faifoicnt  autrement,  reprou- 
uans  la  fubtilité  Grecque, Paftuce  A phricainc , & 
^ cnfcignans  que  la  vidoitc  vray  c eft  aiicc  la  vettu, 
qtixf/tluafUe  O" integrddignititte fférstur , celle  qui 
eftacquifepacfincflcn’eftgenercufc  ny  honora- 
ble, ny  a iTe  urée.  Les  vaincus  ne  fc  tiennent  pour 
bien  vaincus,»**  'virtutetfeii occdfioncO"  atfeeinas  fe 
*Vt^osrAti\eyg»  non  fraude  ncq^occuliis  fed  pdld^^Ar- 
matumhojies  fuos  •vlcifci.  Or  tout  cela  cft  bien  dit 
vray  & s’eutédendeux  cas,aux  querelles pariicu- 
liercs&:  côireles  ennemis  prmez,ou  bien  quandil 
y va  delà  foy  donnée»  ou ailiancttraittée.  Mais 
hors  ces  deux  cas,c*cft  àduc,en  guecreôcfans  pre- 
iudic&dc  lu  foy, il  eft  permis  de  quelque  façon  que 
Celoit  dcsfaiielbnénncmyqui  elt  délia condam- 
PoUb.  né:&  eft  loi fible^rcxtetniiner.C’cft  apres l'adui* 
Plue,  in  des  plus  grand  gucrricrs(qui  au  contraire  ont  tous 
vidoue  acquife  pat  occafion  ôc  Hncfte 
fVde^*  a celle  de  la  viue  force  ouucite,  dont  à celle  là  or- 
J!iob.  ) donnent  vn  bœuf  pour  lâctihce  » ôc  celle  cy  vn 
c6q  feulement  ) ladeciftoude  cegrandDodeux 
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Chrcfticn,C/Vfl»’«j?«m  bellufhfafirHry  "Vt  dpertépu- 
•net  (jtits  J aut  ex  itijtdtis ^nthil ad lujitiiam  tkterej}  La 
guérie  a naturellcmenc  des  piiuilcges  raifonna- 
biesau  prciudiccde  la  raifon.  En  temps  lieu  cQ: 
permis  defe  preualoir  delà  foteife  des  ennemis> 
aufTi  bien  que  de  leur  lafchcté. 

Venons  aurroificfme  Chef  de  cctce  matière  mi- 
litaire plus  court  & plus  ioycuxdctous  qui  eft 
de  finir  b guerre  par  U paix.  Le  mot  eft  doux,  la 
chüfcplaiiante.treS' bonne  en  toutes  façons , fax 
cpttwa  rerum,  fjuos  hommt  nouiffe  datutti  efî , Vax  •vna 
tr$umph{ s innnmeris pot tor^  Sc  à tous  partis 

vainqucurs»5f  vaincus.  Mais  premièrement  aux 
vaincus  plus  foi  blés  :aufqucls  prcmiersic  donne 
aduis  Je  demeurer  armez,  fe  montrer  aficurez  de 
rclolus.  Car  c]ui  veut  larpaix  ,faut  qu’il  fe  tienne 
tout  pceft  à la  guerre, dot  a cfié  blé  dit, que  U paix 
le  traite  bien  & hcurculement  fous  le  bouclier. 
Mais  il  faut  qu’elle  foit  honnefteisrauee  codicions 
raifonnables  : autrement  corubien  quM  loit  di6k 
qu’vne  paix  fourrée  eftplus  vtilc  qu’vneiuftc 
guerre  fi  eft-ce  qu’il  vaut  mieux  laiourir  librcmcnc 
(>c  auec  honncur,quc  feriiir  homeufcmcnt.Et  aulli 
pure  & franche,  lans  fraude  & foinDlcilaquellc  fi- 
ne fie  la  guerre, nô  la  difirere,/»<«fc  fufpctlatttiitts  beU 
/«/«.•cotitesfois  eu  la  necefficé  il  fe  faut  accommo- 
der comme  l’on  peut,  Q^ind  le  pilote  craint  le 
naufrage,il  fait  icél  pour icfauuer  , & foLUitnt  il 
fuccede  bien  de  le  cômettre  à la  diJcrtiion  de  l’ad- 
uerfaire  icio* es^qui funt  aftoduinioifctu. 

dét  res  in  mi  ferai  K/ne  ex  ira’Vertur.A.ux  vainqueurs, 
ie  confcillc  ne  fe  rendre  fort  difficiles  à la  paix, car 
bien  cju’ellç  ipic  peut-eftre  moins  vtile  qu’aux 
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vaincus,n  c’eft  elle;  car  la  côtinuation  de  la  guer- 
re cft  cnnuyeufe.  Ec  Lycurgue  defend  de  faire  la 
guerre  fouucnt  àmefmes  ennemis,  car  ils  appren- 
nenc  a fc  dcfendre,&  en  fin  àalTaillir.Les  mocfii- 
res  des  belles  mourantes  font  mortelles.  Fra&is 
' 'ViVrw/.Ecpuisrilluc  tft  tour» 

iours incertaine  , ‘Meltor tmiorjfuerertdfidx  f^erd. 
tdVt^foridyin  tudtlUyhdc  in  décru  manu  eJi.Et  fouu  éc 
à la  queue  gift  le  venin :plus  la  fortune  a elle  fauo- 
HoDo;  rable.plus  la  faut- il  redouter  :nem»fe  tut  o dtu  péri* 
table,  culis  oÿerretam crebris potejl.  Mais  elle  eft  vraye- 
*nét honorable, c’eft  gloire, ayat vidloiiecn  main 
fc  rendrç  facile  à la  paix  ; c‘ell  montrer  que  l’on 
entreprend  luftcment  , & fagement  l’on  finit  la 
guerre . Ec  au  rebours  la  refufet , & qu’il  arriue  vn 
mauuais  fucceï*c’eft  honte.  Lon  dit , la  gloire  l’a 
perdù.Ilrefufoicla  paixôc  voulüic^‘honneur;5cil 
^ a perdu  tous  les  deux, mais  faut  odtroy  et  vne  paix 

gracieufe  & debennairetafin  qu’elle  loic  durable. 
Car  11  die  efttroprudc&  cruelle  ,à  la  première 
Iptutos^  commodité  les  vaincus  lé  reuoltcronc.  St  bonam 
dôdertti'yfîddm(^ perpetaamyfimdldtn  hditd  diutur- 
ndut.C\\k  grandeur  de  montrer  autant  de  douceur 
' enuers  les  vaincus  fupplians,  comme  de  vaillance 
contre  l’enncmy.LesRomains  ontcres-bicii  pra- 
tiqué cecy , & s’çn  font  bien  trouuez. 
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ï^c  U frudcnce  requift  AUX  (tffAtrts  difficiles  & tnâü- 
nais  accidens  publies  & 

CH  A P.  IV-.. 

PREFACE. 

APres  anoir  parlé  de  la  prudéce  politique  re- 
quifcaii  Suuucrainpouibienagu&  gouucr- 
^ev, nous  voulons  icy  fepatement  parler  de  la  pru- 
déce requifeà  fe  gatder,& remédier  aux  affaires, & 
accidcnsdifficilcs&:  dangeieux,qui  furuienncctac 
au  fonueram  qu’aux  fuiccs  & paruculvers.Prcmic- 
rcmciu.cesaff.iiiesA:  accidcnslontengrande  di- 
ucrficc'.ilsfonc  publics  ou  particulierstfoncà  venir 
ôc  nous  menallét,ou  ia  pcefeus  ou  prelFansilcs  vns  oiuifîs 
f ont  feulement  douteux  & ambigus, les  autres  font  deeeflA 
dangereux  fie  importans  à caufe  de  la  violence.  Et  marie- 
ceuxey  qui  font  les  plus  grads  & dilHcilcs  font  ou 
fccrecs  & cachcz,&:  font  dcux,fçauoir,comuratiô 
contre  la  perfonne  du  Prince  0ui*dlat,&  trahifon  d’accU 
contre  les  places  &:  compagnies, ou  manifeftes  &c  dam.  * 
ouuertsi&ccux-cy  font  de  plulîeurslorces.Car  ou 
ils  font  sâs  forme  de  guerre, ordre  ccitam,come 
les  émotions  populaires  pour  quelque  prompte  ÔC 
Icgcrc  occafion,fa£kions&  ligues  entre  les  fubiets. 
des  vns  contre  les  autrcs,cn  pctitA: grand  nombre, 
grands  oupe:its;li.duiüsdu  peuplée  ancre  le  Prin- 
ce ouïe  magilIcac,rcbcllion  cotre  l’authorité  &la  ^ . 
telle  duPrinceroulont  menris  &l  formez  en  gucr- 
tç,  ôc  s’appellent  guerres  Çiuilcs  ; qui  font  en  au-. 
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tant  (îc  fortes  , que  les  fufdKstrnuhlesArremuç- 
jnens  , car  s’en  font  les  eau  Tes,  fondtmcns&  fe- 
mcnccs  > inaiî  ont  et  eu  & font  venus  en  confe- 
qucncc  Acdméc.  Detonsnous dironsdiftinâe- 
menc  & donnerons  aduis  & con  (ci!,  pour  s’y  con- 
duire fagementjCant  aux  fouuerains , qu’au  paicf- 
culiers, grands  & petits. 

l.  DES  m^rx  ET  ^CCIDEKS 
é^ui  noM  menalJènu 

'’xaccidens  contraires, aufquels  nous  fom- 


les  fubietSyil  y a deux  maniérés  de  fc  portée 
dfucrfes,&  penuent  eftte  toutes  deux  bonnes , fc- 
jiôn  le  naturel  diuers  & des  aeddens , & de  ceux  à 
quiilsarriucnt:rvneeft  de  contefter  fort;&  s’op- 
pofer  sTaccident  , remuer  toutes  choies  pour  le 
coniurer  5c  deftourner  , au  moins  emouller  fa 
pointe, & amortir fon coup  , luycfchappcr  ouïe 
forcer.  Cecy  requiert  vne  ame  forte  & opiniaftre, 
& a befoin  d’vn  foin  afpre  & pénible.  L’autre  eft 
dé  prendre  les  chofes  incontinent  au  pitc,&  fc  re- 
fondre à les  porter  doucement  & patiemment,  ÔC 
cependant  attendre  paifiblcment  ce  qu’il  aduien- 
dra,  fans  fc  tourmenter  à l’empcfcher.'  Ccloy-li 
cftudie  à ranger  les  cucnemens^ccftuy-  cy  foy  met 
nie  ••  cciny  là  femblcplus  courageux,  ceftuy  • cy 
ioücaufeut  : ccluy-là  eft  fufpcns,  agité  entre  la 
crainte  5c  l’clperanccrccfluy-  cy  fc  met  à f abty,& 
fe  loge  fil  bas  qu’il  ne  peut  plus  tomber  déplus 
haut.La  plus  bnfie  marche  efl  la  plus  ferme,  & le 
fiegede  confiance. CeUiy  làtcauailled'enefchap» 
^r,  ceftuy-cy  defouffcir  : fouuentcefluy-cy  en 
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amcilleut  marclié.!!  y afoiuicnt  plusse  mal  & <Jc 
perte  à plaidcr,qu*à  pcidrr,à  fuir  ôc  le  donner  jçar- 
dcqu*à  fouffrir.  L’auaridciix  rcroutmcnce  plus 
que  le  pauure,Ir  ialoux  que  le  cocu. En  ccluy  U eft 
plus  requife  U prudence  : caril  agic,cn  ceftey  cy 
la  patience.  Maisc]ui  cmpclchcquc  Ton  nefai(% 
tous  les  deux  par  ordre  .*  & que  là  ou  la  prudence 
vigilancenepcnc  lien  , y flicccdc  la  patience? 
Certes  aux  maux  publirs  il  faut  eflayer  le  premier, 
& y font  tenus  ceux  qui  ont  la  charge  le  peUr 
uent  : aux  particuliers  chacun  cboiiîirc  Ton  meiL 
leur. 

f 

J/.  TAUVX  ET  ^CCIdEKS 
fcnsjprejj'^ns  extrêmes, 

Le  moyen  propre  pour  alléger  les  maux  ôc 
adoucir  les  pafliôs,ce  n’cft  pas  s’oppofer,car 
l’oppofition  les  picque  & defpirc  d’anantage.On 
aigrit  & irrite  le  mal  par  la  jalouhe  du  débat  &c  du 
contraftç  : mais  c’eft,  ou  les  deftouinant  & diuer- 
ti  flant  ailleurs, ainfi  que  les  Médecins  qui  ne  pou- 
liant  bien  purger  & exterminer  du  tout  le  mal,  le 
diuertillenc,  & Icfontdcriucren  vne  autre  partie 
moins  dangereufe.  Ce  qui  fedei:  faire  tout  dou- 
cement & infcnfiblcmcnc  : c’eft  vn  excellent  re- 
mcdeàtousmauxj  & qui  fe  pratiquent  en  toutes 
chofes,  fi  Ion  y regarde  bien , par  lequel  i’  on  nous 
faiift  aualler  les  plus  rudes  morceaux , & la  mort 
mcfmesinlcnfiblcmcnt  : dbeiucendus  4mmM  eÜ ad 
dlta  Jli4dtd^curat,negQttA^f$ci  denitjuemutatione  tan- 
^Hom  agrotinon  eonualefcentesf apeettrandus  ejf.  Co- 
mcà  ceux  qui  paifenc  vne  profondeur  etfroyable 
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fluela loy  luy  prohibaft  fur  la  vie.:  & Philope-' 
nicn  cft  loué  qu’eftant  né  pour  comma Jer>il  fça- 
uoic  noii  feulement  gouuemec  félon  les  Ibix»  mais^ 
encores  comknâdci  aux  loix  mefmes, quand  la  ne- 
ce/Tîté  publique  le  rcqucioic-  Il  faut  au  befoin 
biail^ît,  ployer vn  peu,  tourner  le  tableau  de  la 
loy,finon  rol^eijeiquiucr  & gai/chir  pour  ne  per- 
dre, tour  de  prudence, qui  u’ellcontraiae  à raifon 

& iuftice. 

/ 

III.  JiFF^lî^ES  DOVTEVX 
■.  Cr 

AV  X chofes  ambiguës, ou  les  raifons  font  for- 
tes de  toutes  naits  de  rimpuilVauce  de  veoie 
& choifir  ce  qui  cft  le  plus  commode, Jious  appor- 
te de  l’incertitude  & perplexité , le  meilleur  cft  fc 
ieteerau  party,ou  y a plus  d'honncftciedcde  iufti- 
ce.Car  encorcs  qu’il  en  meiaduicnMC,  fireftera-il 
toufiours  vne  gratification  au  dedaiisdc  vne  gloire 
au  deliors  d’auoir  choifi  le  meilleur.  Outre  que 
l’on  ne  lirait  quand  on  euft  prins  le  paiti  contraire, 
ce  qu’il  luftaducnu,  & fi  l’on  euft  clchappéloa 
dcftin.  Q^nd  on  doute  quel  eft  le  meilleur  plus 
court  chemin,il  faut  tenir  leplus  droit. 

IF.  .AFF.AIPJÎS  znFFICîLKS 
O"  ^unsjereux. 

O 

A Vx  affaires  difficiles  , comme  aux  accords, y 
vouloir  apporter  de  la  fcurc:é,c*cft  les  rendre 
malalTcurez  , par  ce  que  l’on  y employé  plus  de 
temps, plus  de  gens  s’en  empekhenc,  i’on  y mefle 
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P'ms  de  cliofcs>&  declaiifes.  A:  delànaiffentlcs 
diffecenfs.ïoint qwec’cftce  fcmb'.e dcfpiter  lafor» 
cune,&  le  vouloir  exempter  de  fa  iurifdiilion,  ce 
qui  ne  Te  peut , fucrum  in^rnentem  rcfrtvgi  non 
Il  tft  meilleur  les  Lire  plus  bnefuement  & 
doucement  aucc  vn  peu  dcdangcr,qucd’y  cftre  (l 
cxaâe  &!  chagrin. 

Aux  affaires  dangereux,  il  faut  efttc  fage  Ar  cou- 
rageux ,il  fautpreuoir&r  fçauoir  tous  les  dangers> 
ne  les  faire  point  plus  grads  ne  plus  petits  par  fau- 
tede  iugement  , penfer  qu'ils  n*àrricccont  pas 
tous  A:  n’auront  pas  tous  leur  cffc6V,qnc  l’on  en 
efehappera  plufieurs  parinduftiicioupar  diligen- 
ce , ou  autrement  , quels  font  ceux  aufqucls  l’on 
pourra  eflrc  aydé,&  là  dclTus  prendre  ccuragejfe 
rcroudtc&  ne  quitter  l’cntrepri  fe,  honnefte  pour 
iccuxjlc  fage  eft  courageux  , car  il  pcnie , difcouic 
& (a  prépare  à tour  ; le  courageux  aulli  doit  cftre 
%e. 

F.  COniFIl^T  lOK. 

! 

N Ous  entrons  aux  plus  grands  ,importans,  & 
dangereux  accidens  ; pacquoy  nous  les  crait- 
terons  plus  au  long  & exprcllement  les  deferi- 
iianc,&:  puis  donnant  en  chacun  lesaduis  pour  le 
T,  fouuerain,  ^ à la  fin  detous  les  donnerons  pont 
. ©eferip-  les  particuliers.  Coniuracion  cft  vue  confpitation 
non.  & entrcprilc  d’vu  ou  plufieurs  contre  la  petfonne 
du  Prince  ou  l’£ft<it:c’eft  chofedangereufe,  mal- 
aiféc  à euiter  ou  remédier  pource  qu’elle  eft  cou- 
uertc  & cachée.  Commet  le  peut  l’on  lauuerd’vn 
, cnneroy  couueuc>du  vifage  du  ^lus  oficieux  amy 
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Comment  peut-  on  fçauoir  les  volontcz  & pen- 
fées  d’antruyî  Et  puis  ccluy  qui  mcfptile  fa  vie  cft 
maiftre  de  celle  ^'iutiüy^contemnit  omnes  ille , tjui 
fnottem pius.  T ellemcnt  que  le  Prince  cft  expofe  à 
la  mercy  d’vn  paiticulicr,qucl  qu’il  foit. 

Machiaucltraifte  au  long  comme  il  faut  dreffet 
& conduire  les  côiurationsmous  allons  dire  com» 
tneil  les  faut  romprc,empefchcr  & y remédier. 

Lcsaduis&remcdcsfutccfonc  i.Tncfccrctc  . 

recherche  & contrcminc>par  gens  propres  à cela  ^ 

fidelles  & difcrccsjquifontlcsycux  &lesorcillcs  ajais. 
du  Prince,  faut  defcouurit  tout  ce  qui  fe  dit , & fc 
fait /pecialemcnt  par  les  principaux  officiers.  Les  ( 
coniurateurî  volontiers  difFament  çà  & là  le  Prin- 
ce,ou  preftenc  l’oreille  à ceux  qui  leI:>larmenC , 5c 
âccufent.llfautdünc  rçauoirlesdifcours5c  pro^» 
pos  que  l’on  tient  du  Princc,&hardimcnt  propo- 
fer  recompenfeen  deniers  Ôc  immunité  à tels def^ 
couurans'.mais  aulli  ne  faut-il  croire  legeremenc 
à tout  rapport.  Faut  bien  preilier  l’oreille  à touS| 
non  la  foy,  5:  examiner  bien  diligctnracnt,afin  d«^ 
n’accabler  lcsinnoccns,5c  fc  faire  hayr  & maudi- 
reau peuple.  Le  fécond  eft  d’cfl'ayer  patclcmêcc 
5c  innocence  à fc  faire  ay  mer  de  tousimcfraes  de 
fes  cnnzvcÀiJideltfiiwtuufiodUprincipis  înmeentiÀ^ 
noffcnfantpeifonnc  on  donne  ordre  de  nel’eflre 
point , c’eft  mal  à propos  faire  valoir  fa  puilfance 
par  outrages  & onences  , m^lc  *vim  fuém  ^oteJiAp 
àliirum  comumelijs  exfcritur. 

Le  croifîefmc  cft  de  ficnir  bone  mine  à Tacçouftu- 
mé  fans  lien  raualler&  publier  partout»  qu’il  cft 
bieif  aducr  ty  de  touteslcs  menées  qu’on  drelTe,5c 
faire  croire  que  rien  ne  fe  remue  qu'il  n' en iente 
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incontinent  lèvent. Cefnc  vn  expédient  que  four-» 
nit  vtilemét  qiielqu’vn  àDcny.s  tyian  de  Sicile  qui 
liiy  coufta  vn  tallenc.  Le  qu.Acncimc  eft  d’attédre 
fani  effroyôi  l.ans  trouble  tout  ce  qui  pourra  aduc- 
nir.Cd'ar  pratiqua  bien  ces  trois  derniers  moyens, 
mais  non  le  premier.  Il  vaut  mitiix,diloit  il, mou- 
rir vue  fois, que  de  mourir  toullours  cntranlle&cn 
^ fièvre  continue  d’vn  accident, qui  n’a  point  dere- 
mede,  & faut  en  tout  casremeure  tout  à Dieu. 
Ceux  qui  ont  priiis  autre  chemin^  & ont  voulu 
courir  au  deuanc  par  fuppliccs<S:  ven^eances,cres- 
rarernents’en  font  bicnuouuez;  & n’ont  pour  ce- 
la e('c happé, tclmoin  tant  d’Empercurs  Romains. 

Mais  la  coniui  acion  defcouuertcjla  veritécrou- 
Pum*  ^ puni;  bien  rigoureufement 

tiondes  gens  J c’dl  trahit 

cornu-  cruellement  le  publicnls  font  ennemis  de  la  liber*' 
Tcz,  & té, bien  &:  repos  de  toits.}  la  luftice  le  requiert  : fi 
lesacliiisj-(l  j-g  qu’il  y faut  de  la  pruc^ence,  & ocs’y  faut 
fut  te.  porcertoufiours&:partouc de  mefmc façon. Quel- 
quefois il  faut  Ibudainement  exetuter,  melmeméC 
s’i  1 y .a  petit  nom bre  de  coniurcz. Mais  Toit  en  pe- 
tit ou  grand  nombre  , il  ne  faut  par  géhennes  & 
tortures  vouloir  Içauoir  les  complices  ( fi  autre- 
ment ■&  lectettcment  l’on  les  peut  (çauoir,&faire 
mine  de  ne  Icsfçauoii;  ell  bon)  cai  l'on  cherche- 
roiceeque  Tonne  voudroïc  pastrouucr.  Il  luffic 
que  parlapuniciô  d’vn  petit  nombre, les  bons  lub- 
ieét>  loienc  contenus  en  leui  dcuoir>&  defiourncc 
c*ux  qui  ne  lont  pas  ou  peiuci.  n’eftrepas  decelez. 
Vouloir  tout  Içauoii  pat  toitures  , c'eft  exciter 
force  gens  contre  loy  Q-elqucfois  faut  délayer  la 
pumciun}bica  fauulproiuptemciic  poiiruoit  àià 
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Icurctc.  Mais  les  coniurezpcuucnc  eftrctclsou  la 
dcfcoimertc  faille  en  tel  temps  ,qu’iln*eii  faut  pas 
faire  le  fcmblant , & lesvouloir  punir  fitr  l’heure, 
c’eft  ioiicr  atout  perdre.  Le  meilleur  de  tous  c’eft 
de  preuenir  la  coniuration,rduder  & rendre  vai- 
nc,feignant  pour  ce  coup  ne  fçauoir  les  coniurez  • 
mais  faire  comme  h l’on  vouloitpouruoir  à autre 
cholê.comme  firent  les  Carthaginois  à Hannon  _ - , , 
leur  Capitaine,  o^timMm<S’‘folumf4peinJtdtdrumre~ 
medium,  fi  Mon  i»tflli'4ntur.^{âisq\ii  pluseft  qucl- 
quefoufauc  pardonner, fi  c’eftoit  vn  grand  à qui  le 
Prince  & l’Eftat  font  obligei  » duquel  les  eiifans» 
parens,amis  foient  puiHnns.  Q^ferez-vous/cô- 
mcnc  rompre  tout  cela  î s’il  le  peut  auec  feurcté 
fautpardonnei:  ou  au  moins  adoucirla  peine.  La  | 

clemence,cn  cetendroiteft  quelquefoisnon  feu- 
Icvnent  ^loïicwCczvL  Vùncc  , nil  ^loriofus  princijiè 
impunèUfo  .‘mais de  Ires-grande  efficace  pour  la 
feureté  à l’aducnir>deftournelcs  autres  de  fembla- 
bledcllcinjiSc  fait  qu’ils  s*en  repentent , ou  en  ont 
honte , l’exemple  en  eft  tres-beau  d’ AuguRc  cn- 
ueisCinna, 

VI. 

TB^^HlSOn, 

TRahifon  eft  vne  confpiration  ou  entreprife  Bflcri- 
fccrette  contre  vne  place  ou  vne  crouppe  : 
c’eft  comme  la  coniuration,  vn  mal  fccretjdangc- 
reux,  difficiles  éuiter car foùuentlctrailfre  eil 
au  milieu  & au  gyron  de  la  compagnie.ou  du  lieu  i 

qu’ilveucvcndrc,&liutet.Acemalhcuteuxmc? 
fticr  font  volontiers  fuiets  les  auaricieux  , efprits 
^^gecsjhypocdtes*  & ont  volocicts  cecy  qu'ils  fôt 
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bien  Tonner  la  fidelité,la  louent  & gardent  ambi- 
tieufc.ncnt  en  petites  choies , & par  là  le  voularis 
couurir  ils  le  defcouurenr.  C’eftU  marque  pour 
lescognoiftrc.Lcsaduis  y lonc  preiquetous  mef- 
^ mes,  qiTcn  la  coniuiacion  , lauf  en  la  punition,  la- 
mede»,  quclledoit  cUrc  icy  prompte,  griefuc  ix  irrcmiflî- 
ble;cac  ce  font  gens  mal  nez,  incorrigibles,  tres-^ 
pernicieux  au  monde, dont  ne  faut  auotr  pitié* 


VII. 

E7H0T10KS  VOVyi^AIB^ES, 

IL  y en  aplnfieurs  fortes  felonla  diuerlîté<des 
caufes,pcrfonncs,maniere  & durée,  comme  le 
verra  apresrfa  étion,ligue,fedition?cyrannie,guer- 
rcs  ciuiles  : mais  nous  parluons  icy  tout  fimple- 
mént&  en  general  de  celles  qui  s’efmcuucnc  à la 
chaude, commctumultesfubits,  & ne  durent  gue- 
rcs.  Les  aduis  &:  remedes  font  leur  faire  parler  ÔC 
remontrer  pat  quclqu’vn  , qui  loic,d’authoricé  dé 
Aduisêc  vertu  & réputation  fingulieic  .cloquent,  ayant  là 
rcRiedcs  gj-a^^iré  & cniemble  la  geact  àc  indullric'd’araa- 
doiiee  vn  peuple.Car  àla  prcienccdc  tclhomme, 
comme  àviiefclair^lepcuplelctientcoyi^.  >' 
y tn populo r«f» Kpeioorta 
Seduio  <y?  J'^unejue  auimts  yuUus 

LimtjUc fAcn , fax*  TJolunr^utor  arma  miniflrdt, 

Tumptetate graiiem^ac  merttts ^ffonè  Vtrum  quem 
Confpexerc^ filent,  arre fi tj que  aurtbuf  Acljiant 
' lU'  regis  difiis  autmoSyü" pt&oiamulcet. 

Quelquefois  le  ch^f  melmesy  aillermaisil  faut 
queceioiL  auec  vr,  front  ouucri,  vne  foiteadeu- 
cancc  , ayant  l’ame  quitte  & nette  de  toute  imagi- 

oation 

• • • 
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. LIVRÉ CJtROtSlES^E;  ih 
tiationde  la  morc,&  pis  qu’il  peut  aduenir;  car 
d y aller  aucc  conf  cna^ç  doucf  '.^-incertaine,  • 

par  flatterie, douce  &c  humble  remonftrânce,c’e(t: 
fc  faire  tort  & ne  rien  adaahcer.);j,Cecy  pçati^u^ 
exccUcmmcnt  Ccfiit  contre  fes  légions  mutihl® 
Ûfi'attnécs contre luy-  ;i  ç. i t 

ir.i'v  t;l  f.  ■ o 

7 ':0«^tns  innfifffd0SiVtd$u^rHerakj«ttitn»ri' 

'mi.U.li  .H.l.  iJ  yfOMJOl 

Autant  en  fit  Aagufte  i'fes  IcgidnS'Aâ^h^^es,- di$ 
Tacite.  • Il  y a^ohqués  deux  tnoÿeiisidô  ioûy r &? 
appatlcr  vn  peüplc  éfmeü  & fûrian'*  i'rlfVïiiBft-pBf 
ficrèté,5c  pure  authôricé,èc  rai  font  cfeftu^-><cy,  qut 
cft  dreillcur  & plüs  noMe,^onuieflC  auolïef , Vil 
iii  maisiiydoic  Hidn^cnfcr  ,’C'éWt|nièa’éfté  dibi 
Àiutrtt'plüs  ordinàircért:  par  flattdrti'&ÙoaidnUd^ 

rf^  ••  ^*1»  . sf. ^ 


Biaisucoups  de Datltpn,ü<mc les  dciiw  paroups 
les  pF6tnéirCs  nè^d<iiüè'nt^ftrc  efpafgnées  - En  Cd 
cai’ilsi'lages  pccmetteht  de  mentir-cothrïïve  Torl 
' èltt^dnfkns'&  les  raalafles'.  En  cela  eftoilféxceH 
IttifFcriclfes , qui  gaignbit  le  pcupWpatlesyc’üx^ 
les  oreiîlcs>  & le  vchtrej'  c*eft  à dire  par  |dux , co- 
ift'çtliVs,fcftinsi  & pnîîcftfai  ce  qù^il'^oiîlpiPi'  ^ 
Cx^ejjihrtiercpliîshairè&  ferui^mMfrrtôeelîài^  -Ht  ?3j 
i?f,^ddit|yràttquér  pdt'ëetùy  que  leèhtf'dAno  o ><u 
ebiriiintflicMea’cAiusA^  à- ♦-'Cat's  ilj 
p^rifrfaubiV  deHiiftbinktë-  ÿ ^ 
d^.ÿbifidsdela  Vairdfi^fansticn  quCtt'er  , ?commôr 
f éàuc^rat  Cafôfaj  Pl^cionf 

rrfdtrcbriccÿs‘  ^ , oikcq  yr.  - q 

.'»r.  V 11'  ^ 
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Fkùioxi  oaii^uc,  cft  vn  complot  & a Ifc 
c 


des.vus  contre  les  autres  çmt-eies  fubiei 
ou  entre  les  grands,  ou  les  petits^ en  grand  r 
ou  petit.  Elle  vient  quelqüesfoi^  des  haynt 
Tôt  entceles  pâtticalicrs.&  certaines  faniill 
le  plus  fouuent  d’ ambition f peftedes  ct\at5 
cun  Yo^a<ftAu,eicileprcttjiei\raj3gi  Celle 
entre  les  grâ4î«ftpl^-S  petni,ciei^rc  Jl  y en.a, 

2n.tcui\eQ5çnc  ytilc au  ; 
tain  ,-j  ^ faitierwerinç  ictuUe  au-.publiç 
riotes  desilfjyiiçems  .enlajü^airo»!  j diCok 
Mais  cçUiiepput  elVé;  yia^aUiioi>.aux,ty  w 
c ra j g I)  éf ;qtîôl  ib  bi  c t s fo^i  e ne 
petites  (S^çges^^erellcs  d;pîcel)ss  vvl,le4»c 
Zonarai^®  Ws;I>.aiWPf <^1»  Çpurÿpquç  ï^apoit  fort 

upllesimals:  upi)j>fir  fpj}^»$fîS3?2pqf^j‘ 

faut  cftojifîer-dés  leuc.n^lîanQ^4^Jieiir5  tu; 
no  fp  SvliH^baUetTïÇik/oubt.iflUpCAïqw^ 
fdis,leP)ieifçes  de  vilains[sffçft!  y ^?o-fu>qiji  Jk 
cmbrarçtnsQt  4c  le^  ipcijfitçcs  aduc 

Conl^anüPftple,  pour  lpsqjcai}]fiyj;s.be  vçrç^ 
fousluftmr^db^çndtelfft^^nblé/^ 
LeV»4.  PÇPücnçfouHhà:fi4a*jLç5  4.4bÎ|îAf  c§,fe?ET) 

uif  & <^loneft.emfçdcux  $çij;ii§ièj:.^  (îc,Pcinccîp 
reme-  p»r douceuç.dc  paroles  oo.tf^pAçcs  les  af < 
des,  çonaroe^  Alqï^apdtelevtAnii'ÇffFf.^pb®' 

Ctatcrus  » ^ Acchidamu&entFc  deux  de  fc 
3'ilne  peutill  leur  doitdopqF  dçs.  arbitres  n 
peâ:s,ny  pafiîônez.Lc  merme  doit-il  faire, 
ûion  cft  l^£itrc  pluûeurs  fujets^ou  villes4c  a 
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LIVRE  TROISlteSMÉr  5^1 
naiite2.S’il  faut  que  luy  mefme  parle, il  leferaauec . 
confeil  appelle, pour  éuitcrrenuic,&  la  haync  des  “ 
condamnez*  Si  la  faâion  eft  entre  gens  qui  font  en 
fort  grand  nôhre,&  qu'elle  foit  fi  forte  qu'elle  né 
fc  puific  appaifer  par  iuftice,lePrincc  y employer^ 
la  force  pour  l’ efteindre  du  tout  : mais  il  fc  gardera 
de  fc  monftrerafFeâiôné  i Tvn  plus  qu'à  l’autre, 
car  à cela  y a grand  dangeri&plufiears  fe  font  per- 
dus:&e{Hndignede  fa  grandeur,(ê  faire  compa** 
gnons  des  vns,&  ertnemy  des  autrcs,Iuy  quieft  lo 
nuiftre  dé  tous  :&  s’il  faut  venir  à punition,  il  doit 

fulfiteque  ce  foit  des  chefs  plus  apparents^ 

/ 

ÎX. 

SEDITIOK. 

■ V 

SEDITION  cft  vn  violent  raouu'ementde  U Efonf* 
multitude  cotre  le  Prince, ou  le  Magiûrat.El-  loogaè 
le  naid  & vient d’opprefiîd  ou  de  crainrercar  ceux 
qui  ont  fait  quelque  grande  faute  craignent  la  pu* 
jiition:  les  autres  penfent  Sc  craignent  qu’on  leur 
vueille  courir  fus  : ôc  tous  deux  pat  apprehenfion 
du  mal  fc  remuent  pour  preuenir  le  coup.  Au0t 
naiftdctrop  gràdc  licencc,dc  difettc,&  neceffité, 
tellement  que  les  gens  propres  à' ce  'roedierfonc 
les  endettez, & mal  accommodez  de  tout',  légers 
éuentez,&  qui  craignent  la  iudice.  T ous  ces  gens 
ne  peuuent  durer  en  paix,  la  paix  leur  edguerré, 
nepeuuent  dormir  qu'au  milieu  de  la  fcdition,  né 
font  en  franchife  que  pàrmy  les  confufions*  Pour 
mieux  côduire  leur  fait, ils  conferét  ensêble  en  fe* 
crcc,font  de  grandes  plaintes,  vfent  de  mots  ambi- 
gus, puis  parlent  plus  honnedemet  A fôcleszelefe 

N o >} 
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à la  liberté  & au  bien  public  > au  foulageitient  du 
peuple  > & fous  ces  beaux  prétextés  ils  font  fiiiuis 
de  grand  nombre.  Lesauis’&  remedesfontpre- 
.mierement  ceux  qui  feruent  aux  émotions  popu- 
laires, faire  parler  à eux, leur  rcmonftrcr  par  gens 
propres  à cela, comme  a cftc  'dit.l.  Si  cela  ne  profi- 
tc,il  faut  s*armer  & fortifier, &pour  cela  ne  procc* 
dei  contr’eiix,  mais  leur  donner  loifir  & terme  de 
mettre  de  l‘cauc  en  leur  vin,aux  mauuah  de  fc  re- 
pentir,aux  bons  de  fc  révmr.  Le  temps  eft  vn  grad 
medccin,mcfmement  aux  peuples  plus  preftsà  fc 
mutiner  & rcbcllcr,qu’à  c^i^i#^rc.  Ferociorpleh 
dd rebellcndumi  qu^mbellah^ujt:  : tentàrenugis  qukm 
tuert  libertatem.y  CependâteiTayeràlcselbraflet 
par  cfperancc  & par  ctaintc,cc  font  les  deux  moy- 
ens,Tafchcr  à les  defvnir, 
Sc  tomprê  leur  intelligence.  j.En  gagner  Ôc  attirer 
pat  foufmain  quelques  vns  d*entreux,par  promef- 
.les&rccretesrccompcnfes,dont  les  vns  fc  retirent 
.d  çux  pour  venir  à Vous  , les  autres  demeurent 
«uéc  eux  pour  vousy  feruie , vous,  aduercüïant  de 
■leurfrmenécs,&  lesendormifTat  & atiiedilTîc  leur 
' içhaleur.6.A:tiref  & gaigner  lesautresilcur  accor- 
^daiitvne partie  de  ce  qû’ds  demandent, 6c  par  bel- 
les promc,llcs  en  termes  ambigus  Il  ferapuisapres 
•.aifedercuoquer  iuftemet  ce  qu  ils  aurôt  extorqué 
iniullemctit  par  fcdition;  hy$tafdct€s  qud  per  fedi- 
ùonem  exprejj'ertnt tout  par  douceur  6c  clc- 
.nicnce.7^*ils  rctournem  en  lamé,  raifon^obeïf- 
fance,les  faut  traiter  doucement  i&  Te  contenter 
du  chaftiment  de  fort  p.eu>des  principaux  autheurs 
• 6c  boutefeux, fans  s-enquem  d’auatage  des  côpli- 
ces:mais  que  tous  ^ lènienc  en  feuceté  6con  grâce 
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I.ÏVRE  TROISIESME. 

X 

TrX^KKIE  ET  EJEBELLIOK, 


La  tyrannie, c*eft  à dire  la  domînationviolentc  Defcti-; 

contre  les  loix  & couftumcs  eft  fonuent  caufe 
des  grands  remacmens  publics,  d*où  il  auicnc  ré- 
bellion,qui  cft  vneelsuation  du  peuple  contre  le 
Prince  à caufe  de  facyrannie, pour  le  cba (Tel  &de- 
boucer  de  fon  fiege.  Et  diffère  delà  feiicion  en  ce  • 
qu'elle  ne  veut  point  recognoiftre  le  Prince  pour 
Ion  raaiftre:  la  icdicioii  ne  va  pasiufques  là  , mais 
elle  cft  mal  contente  du  gouuernement , fcpUint 
&veut  vn  amandement  en  iceluy . Or  cefte  tyran-' 
nieeft  exercée  par  gens  mal  nez, cruels, qui  aimée 
les  roefehans, brouillons, rapporteurs,hayllent&: 
redoutent  les  gens  de  bien  & d’honneur  , quibus-, 
fimper dliena  virtHsformitbolofà , nobilitas  Ojfestomtf-  * ^ 

JigeJiique honores ^rocrimiae  yobvmtétescerttfiimHm, 
exitiffm , C2r  non  minus  ex  m^^n4  forma  qttkmmaU, 

Mais  ils  fontbien  punis,  car  ils  font  hay s &cnnc-  ' 
mis  de  tous  J viuent  en  perpétuelle  crainte  iSc  ap- 
prehenfionjtout  leur  eft  fufpeét  : font  bourrelicz 
fie  defchirçzaudcdansenlcuisconrciences,&  en 
En  perüîent  de  male  mort  & bien  todicarc'eft 
chofe  tres-rare  qu’vn  vieil  Tyran. 

* Les  auis  ôc  remedes  en  ce  cas,font  au  lôo  déduits 


2. 


cy 

deu 


Les  auisreuicnncnt  à Auis 


apres  en  lieu  plus  propre. 

IX  icmpcfcher  à l’entrée  le  cyrà , qu'il  ne  feréde 
maiftrejcllantinftallédcrccognuierouffnr,&luy  ’ * 

obeir.Il  vaut  mieux  le  tolerer  t qu’efmouuoir  fc-  piut.  in 


dition,&  guerre  ciuile peius , detcrtufque , tyranni-  Biuto. 
tbe fine  imujiotmperio  bcllum  ctuile  , ou  n’y  gagne 
rien  de  regimbetou  rçbeller,en  aigrift,&rend  en- 
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cor  plus  cruels  les  mauuais  Princes  : Kil  tam  eX4f~ 
ferdt fenurem'V^lneris  ^qn^m^erendt  imffdtiemU, 
La  modcfticSw  obcUrance  les  adoucift'.car  la  dou- 
ceur du  Prince, die  ce  grand  Prince  Alexandre,nc 
conddepas  feulennenc  en  leur  naturel:  mais  aufli 
au  naturel  des  futets  , lefquels  fouuent  parleurs 
Catj.  merdifances  Sc  mauuais  deportemens  irritent  &c 
Tacir.  gaftent  le  Princejou  l’cmpircnt,o^ ?</«;»  mitigdtur 
imperia , & contra. , centttmacia  infer iorum , lenitdtetn 
imperitantîs  dimtnuiicontutnaciam  cum  pernicic^qukin, 
cbfeqmmncumfecuritatemalHnt,  , 

Xî. 

GVE1\?J,S  CIP' IL  ES. 


AND  l'vn  deccs  furdits  remuemens  pu- 
jûoa»  blics, émotions populaires.faCkion , fedition 

rebei'iion,vicnt  à Te  fortifier  & durer  iufqa’à  pren- 
dre vn  train  & forme  ordinaire:  c’eft  vue  guerre 
ciuilc  > laquelle  neft  autre  chofç  qu  vnc  prife , 
menée  d’armes  par  les  fubictsi  ou  entr’eux,  c’eil 
çfmotion  populaire  ou  faftion  & ligue:  ou  contre 
lePrinced’Eftatjle  Magiftrat,dcc’cftfeditiô,ou  re- 
bclliô.  O.ril  n’y  a mal  plus  miferable,ny  plus  hôr 
tcuxjc’ell  vnc  mer  de  malheurs. Et  vn  Sage  a cres- 
. r bien  dit,que  ce  n’eft  pas  proprement  guerre, mais 
maladie  de  l’Eftat , maladie  chaude  & frenaifie, 
Cer*tes  qui  en  eft  l’auteur, doit  etlrc  effacé  du  no- 
bte  des  homes,  5c  chairé  des  bornes  de  la  nature 
humaine. Toute  forte  de  mefchancetés’y  trouue, 
impicté&rctuauté  entre  les  parés  merme,meuttres 
^vicctoiitcimpümzétOcctdcre  fald^tgnoftere  nonniji 
ffUendo  litet^non  dtasynon  dignttas  qHemq«aprotegu ^ 
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livre  TROlSIESMt-  5^? 
apUh  /.(«<„  I««î«  ■v.tgM'.rnFs.  Toute  , 

Le  petitSt  iufencut  fait  du  cSpagnoo  auec  le  gca^ 
HiLmiii  C*f^r  w vndu  dftxemM  finxifir. 

Lequel  n’ofe  pa.let,  cai  il  elt 

l mefticr.cncot  quM  ne 

„i.,qrp«i.-i.eK«.»a.^iXeft»n=confufioh^- 

r,ble,n.««ae»eetf  u.ei»t  ifoe 

cen'eft  que mifete .Mais lin  y anen  J'  ^ 
que  la  viâoiie.-cat  quîd  pout  le  mieux  elle  to^- 
?oit  entre  les  mains  de  celiiy . q«>  » 1<= 
çoaé.elleletendroitinfolent , csuel-,^  'n^ 

voite  quand  il  retoit  d^vn  dotixnatmel . 'Vi' 

.ucrte  inteftine  acharne,&eft  vn  «n'".  q» 
fônietowe  rbumanité.&  n eft  en  U PP’^*"“|? 
chefs  de  retenir  les  auttes.ll  y a deux  ‘ Se«ao 

dcier  desguerrescluiles.L  i ’ fe  neiit 

comme  elle  ne  fe  fait  fie  ne  fe  vo;d.aum  « ' P'"' 

ellccmpefchcr,nyt€mcdiei:,c  cft  l6dcftin,U.vçlo. 

tfde  Dku  , qm  veut  chaftier  oudu tout  ranget  vn 
Ertat rmnt,  Uth  hMm  numtna  rebus  en f- 
ccneii  pofure  luotium . Lj'autte  cft  bien 
ies Sages,& s-y F.'^^^bien iemedier.fi Ion vew  & 

mic  ceuxiquiiUppamct  y mctUvU  main.  C eU 

ÏÏiSt^iS • 

Unnellc  les  vauneantsn  ay  ans  que  taire  veu  . 

Lit  le^iudi, mettront  en  ^ 

Crempatticulietc.M(/e«t*a3.i..Ci'pi*»^  , 

ZrAlJipMumsiUsopeYire  ; n^ot^fe  res  h.^tt 
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5Ôg  DE  LA  S AGESS  E, 
idem  bdjfurw minus  conj^ict.  Oc  lesaduis& temc- 
dcs  à cc  mal  de  guerre  cmile , font  à la  finir  au  plu-; 
ftoftjcc  qui  fe  fait  par  deux  moyens, accord, ou  vi- 
ctoire. Le  premier  vaut  ruieux  , encor  qiiMne  fuft 
pastel  que  l’on  defire , le  téps  remédiera  au reftç* 
Il  faut  quelquefois  felaiirec  vn  peu  tromper, pouc 
fortir  de  guerre  citÿlc , comme.il  eft  dit  d’Antipa- 
tcZybcllMmfimreeuptenn^epuserat  denpt.  La  viC^oi- 
rc  eft  daiigereuleicar  il  cil  à craindre  que  le  viCto-r 
rieux  en  abufe,&:  en  luiup  vnctyranme.Pour  biea 
s’y  porter, il  s’y  faut  deffaire  de  tous  les  autheurs  de 
troubles,&  autres remueurs&:  languinaires,  tanc 
d’vne-part  que  d’autre^foit  en  les  enuoyant  loin  g» 
fous  quelque  beau  prctcxtc&chargc,enlesdiui- 
fantjOU  les  employant  contre  l’eftranger:&  trait- 
tant  au  relie  doucement  le  menu  peuple. 


X 1 I. 

^DVÎS  VOVP^  LES  VUejICFLIEB^S^ 
en  toutes  les fu^ 4t[ies  dtutjîons politiques, 

Voila  pluficurs  cfpcccs  de  troubles diuî- 
fions  publiques, auiquellcs  & à chacune  d’i- 
celles ont  cfté  donnez  aduisSc  remedes  pour  le  re- 
Deux  Princc.-maintenantil  en  faut  donner  pour 

qucftiô*  les  particuliers.  Cecy  ne  fe  vui  Je  pas  en  vn  mor;il 
y a deux  quclliôs:l’vne,s’ileft  loifibleàl’homnwî 
de  bien,de  prendre  party,ou  demeurer  coy .-l’autre 
en  tous  Icsdeuxcas-.c’ell  àdirc,  cftantd’vnparty, 
«'ü'faut  eftant  point, commet  on  s’y  doit  compoc- 

prendrç'ter.  Q^nt  au  ptemierpoind , il  le  propofepour 
piny,"  ceux  qui  font  libres  & ne  font  cncores  engagez^ 

‘ . .S'.'  - i - - 
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à aucun  patty:car  s’ils  y font  ja  engage z,ccftc  pre-  o®  **• 
mierê  quedion  n’eft  pour  eux,  ils  fonticnuo/cz  à 
la  fécondé.  Icdiscecy  à caufe  quel’on  pcuc  bien 
eftro  d’vn  parcy^  non  par  chois  & dellein  : voire 
que  l’on  n’approuue  pas  , mais  parce  que  l’on  s’y 
trpuuecoutporcé  & arraché  par  rres- grandes  8c 
puidanres  liaifonSjque  l’on  ne  peut  honncftemcnC 
rompre, qui  cenurent  8c  excufent;aircz  eftas  natu- 
relles & equiualentest  Or  la  première  queftion  a ' 
des  raifons  8c  exéplcs  contraiics.il  femble  d’vnc- 
part  que  l’homme  de  bien  ne  fçauroit  mieux  faire 
que  de  fe  tenir  coy  , car  il  ne  fçauroit  s’immicer  à 
aucun  party  fans  faillir,  pource  que  toutes  ces  di- 
uifions  font  illégitimes  de  foy  , ne  peuuent  eftrc 
menées  n’y  fubflfter  (ans  inhumanité  &iniuftice.  ^ • 

Et  piuficurs  gens  de  bien  ont  abhorre  cela , corne 
rcfpondit  Alinius  Pollioà  Augufte,  qui  leprioit  Vcleiui  \ 
dele  lîiiurc  cotre  Marc  Antoine. D’autre-parteft-  l.t. 
ilpas  raifonnabledcfcioindreaux  bons,  & ceux 
quiontlcdroit.^.Lefage  Solonl’a  ainfiiugé, voire 
il  chaftie  rudement  ccluy  qui  s’en  retire  & ne  prêd 
party.  Le profcireur  de  vertu  Caton  l’a  ainh  pra- 
tiqué, en  Te  contentant  détenir  vn  party  , mais  y , _ 
Commandant. Pour  vuider  ce  doute, il  femble  que 
les  hommes  illuftrcs  qui  ont  charge  publique  & 
crédit  8c  fuffifancc  en  reftat,pcuuent  Sc  doiuent  fc 
ranger  du  party  qu’ilsiugeront  le  meilleur  :cat  ils 
ne  doiuent  abandonner  en  la  tourméie  le  gouucr- 
nailduvai^^eau>qu’ilscôduifoientenbonace:doi- 
uent  feruir  en  leurs  dignitez , pouruoir  à la  fcuretc  " - 
de  l’cftac  , & les  priuez  ou  qui  font  moindres  en 
charge  & en  fuffifâce  d’eftat,s’arrcder  & fe  retirer 
en  quelque  lieu  paifible  Scadeuté  dutâcladiuidô; 
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6:  touslcs  deux  le  comporter  > commeil  va  cftFÇ: 
dit.  Au  refte  pour  le  choix  du  party,  quelquefois  il 
n’y  a point  de  difficulté,  car  l’vn  cft  fi  iniufte  & 
mai- heureux, que  l’on  ne  s’y  peut  mettre  auec  au-', 
cime  raifon . M ais  d’autrefois  la  difficulté  clt  bien- 
grande, & puis  il  y a plufieurs  chofes  à penfer  ou- 
tre la  indice  le  droift  des  parties. 

3.  Venons  à l’autre  poinéV,  quied  ducomportc- 
Lat.cô-  nient  de  cous.  Or  il  fevuideenvn  mocpari’acluis 
dclareglede  modération, fuiuanirexemple d’Ac- 
porter  ‘ ticusjtant  renommé  pour  fa  modedie&prudcnce. 
en  tels  orages,  tenu  coufiours  & edimépour  fauo- 
rifer  le  bon  party,toutesfoisfans  s’cnueloppeiaux. 
armes, & fans  offence  de  l’autre  party. 

T.  Parquoy  ceux  qui  font  dcclarczd’vu  party  s’jr 

Outrez,  doiuem  porter  non  outrez, mais  auec  modération. 
Mode-  nes’embefongnant  point  aux  affaires,  s’il  n’y  font 
tous  portez  &:  preifez  .&  en  ce  cas  s’y  porter  auec 
tel  ordre  de  acrempance  que  l’orage  paife  lur  leur 
tede  fans  offencc, n’ayant  aucune  part  à cesgi  âds 
defordres,  inlolcnccs,  qui  s*y  commettent  : mais 
au  rcbour.s  les  addouciiTant , dedournans,eludan& 
i,  comme  ils  pourrÔr.  Ceux  quinc  font  decUreZany 
engagez  à aucun  party  ( dcfquels  la  condition  clt 
plus  douce  ic  meilleure  ) encoresque  pcuc-eftre 
au  dedans  & en  affection  ils  en  ont  viijdoiuent  de- 
Neutres  neutres,  c’ed  à dire, ne  le  foucier  de  l’ilfi.  q 

& de  l’edat  des  vus  ny  des  autres, demeurans  à euiQ 
feuls,  &c  comme fpedtateurs  enchcatie,  le  paillant 
dcsmiferesd’.iutruy.  Tels  lont  odieux  à cous  , dC 
coûtent  en  fin  grande  fortune,  comme  ü fe  lit  des 
ïud,îi.  Thebainsen  lagucrrcdçXctxes,&  de  labcs  Ca? 
Tit.liu,  jaad.  Keuir^Utai  necamUos ^ArUtnec inuntc ot tol.lt.tj 
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La  neucralité  n’cft  ny  belle  ny  honncftc,fi  ce  n’eft 
auec  coQfentemçiit  des  partis  ,|comme  CeTarqui 

déclara  détenir  les  ncutrespour  ficiis:au  contrai- 
re de  Pornpéc,  qui  les  déclara  ennemis  : ou  à vn  Incon- 
cftrangcr,ou  à tel, qui  pour  fa  grandeur  & dignité  ftans. 
ne  s’en  doit  point  mefler, mais  pluftoft  eftie  récla- 
mé arbicrc&modecaceurdetouspiy  anffij&moins 
cncores inconftaS)chancclans,mefttfs,  ProtlîécSi 
plus  odieux  encores  que  les  neutres,  & offenfifs  à ! 

tous.Maisilsdoiuent(dcmeuraspaicif*rns  d’affe-  ’ J 
Aion  s’ils  veulent  : car  la  penfée  & l’affcétioncft  ^ 

toute  noftrc)eftrc communs  en  a(^ions,offenfifs à 
nuis, officieux  & gracieux  à tous,  fe  coraplaignans 
du  malheur  cômun.Tels  ne  Ce  font  point  d’enne- 
mis,  ne  perdét  leurs  amis.  Ils  font  propres  à eftre 
médiateurs, & admirables  compofitcurs9  qui  font  Media  . 
encores  meilleursque les cotàmuns.  Amfidenos  i 

pattifans,qui  font  quatre;  deux  font  mauuais , les  . I 

neutres  & lesinconltans  ; & deux  bons»  lescom-  < 


muns  3c  les  médiateurs  :mais  toiifioursrvn  plus 
que  l*autrs  , comme  des  pactlfans  y en  a deux , les 
outrez  & modorez. 


DES  TE^OFBLES  EX  ' , 
Mmjtons  privées, 

CHAR.  XIII. 

AVx  diuifionspriuées  on  peut  commodémec 
& loyalcmccfecôportct  entre  les  ennemis» 
llcen’eft  auecvne  égale  a£Feâ:ion,au  moins  tépe- 
réc.nc  s'engagertant  aux  vns, qu’ils  puifscc  requé- 
rir tout  de  nous»  & auffi  fe  contenter  d’vne  moy- 
çnne-mçlurc  deleur  grâce  , ne  rapporter  que, les 
çhofes  indifFecçnces  ouçogneuës»  ou  qui  ferûcr.c 
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en  commvincjdifancricn à l’vnqucronnc  puifle 
direà  l’aucrcà  fonheuteen  changeant  feulement 
l’accent  & la  façon. 


DE  LU  ÎVSTICE. 


fécondé  'Vertu. 


De  la  lufticc  en  general. 


C H A P.  V. 


I.  *1*  VsTicE,cftàrédre  àchafeun  ce  quiluy  appar-’ 
Dcicri-  I cientjàfoy  preraiçremct&puisàautiuy:&  pat 
pnon.  ainfi  elle  compréd  tous  les  deuoirs  & offices  d’vn 
chacun, qui  soc  doublesjle  premier  eft  à foy-mef- 
mcjlelecond  à autruy  : & font  comprinscncc 
commandement  general , qui  eft  le  fommairede 
X touteiufticc.  Tuaymeraston  prochain  comme 
toy-mefmeilcqucl  non  feulement  met  le  deuoir 
tuners  autruy  en  fécond  lieu, mais  il  le  monte&lc 
icgle  au  patron  du  deuoir  & amour  enaers  foy** 
car  comrnedifcntlcsHcbneux,  il  faut  commen- 
cer la  charité  par  foy-mefme. 

1,  Le  commencement  donc  detouteiufticCjle  pre- 
lufticc  rnicr  ,&  plus  ancien  commandement  eft  delà  rai- 
prcmic-  fonlurlalenfualitc.Auparauatqueronpuiflcbie  • 
commander  aux  autrespl  faut  apprendre  à com- 
ncllc.  mander  à foy  mclmc,rendât  à la  raifpn  la  puilfan- 
ce  de  commander, &airuicti  liant  les  appétits  &le»s 
pliant  à l’obeyllancc.  C’eft  la  première  originelle 
luftice  interne, propre, &:  la  plus  belle  qui  foit.  Ce 
commandement  de  l’cfprit  lut  la  partie  brutalcôç 
fenfuelle,de  laquelle  fotirdét  les  pallions  , eft  bien 
côparcà  vn  elcuyer,qui  drclfe  vn  chcual , pour  ce 
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que  Ce  tenant  toudours  dedans  la  relie»  il  la  tourne 
& manie  à fa  volonté* 

Pour  parler  de  la  iufticc,  qui  s’exerce  au  dehors  j. 

& auec  autruy,  il  faut  fçauoir  premieremét  qu’il  y Dlftia- 
adoublciuftice,vnenarurcllc  jvniuerfclle, noble  . 
Phüofophique , l’autre  aucunement  artificielle, * 
particulière, politique , faîtte  & contrainte  au  be- 
foin  des  polices  & eftats.  Celle-là,  cil  bien  mieux 
reglcc,plus  roidc,ncttc  & belle,  mais  elle  cft  hors 
rvfage  incommode  au  monde  îrei'^j’il  cft.  Feriti.t.c, 
iuris gettnanÀque  tufiiti^foU^Am  eifprejftm  efjp-  Î7* 

gtannttll-xmtenetntti  ^'fwhrts & imaginilfus  'Vtitnttr* 
il  n’c  cft  aucunemét  capable  corne  aefté  dit.C’cft 
la  re^lcduPolyclete,inflexible,inuariable.Ccftc- 
cy  eft  pluslâfche&mollejs’accomodantàlafot- 
blcirc&neccflîté humaine  & populaire.  C’eftla 
re,^lc  Lesbienne  & de  plomb,quiploye&fc  tord* 
félon  quM  eft  befoin  » & que  le  temps,  les  perfoh- 
nes.les  affaires, &accidcns  le  requièrent.  Cefte-cÿ 
permet  au  befoin  & approuue  plufieurs  chofes» 
que  celle  là  i eietteroic  ÔC  condamneroit  du  tout. 

Ellea  plufieurs  vices  légitimés'»  plufieursaâions 
bonnes  illégitimes.  Cette  là  regarde  tout  puremec 
Iaraifon,rhonneftc,cette-cy côfidercfort  Tvnlc, 
le  ioignant  tant  qu’elle  peut  auec  l’honneftct  c.  De 
celle-là,  quin’eft  qu’en  idée  & en  théorique  n'en 
faut  point  parler.  — 

Laiufticc  vfuclle,  & qui  eft  en  praccique  par  le 
monde,  eft  premièrement  double,  fçauoir  / égale,  iuftice 
aftrcinte  aux  termes  des  loix  , lelon  laquelle  IcsTCaifllei 
Magift<^3.ts  & luges  ont  à procéder:  l’autre  equi- 
cable»laquellelans  s'atruietcir  aux  mors  delaloy 
marche  plus  librement,  félon  i^xigencedes  cas. 
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voirfequcîqiicsfois  contre  les  mots  de  la  loy  , ou 
pour  mieux  dire , elle  manie  A'  réglé  la  loy  félon 
quMfautjdontaditvn  Sage, que  les luix  mefmcs 
lamftice  ont  befoin  d'eftre  irtenécs&conduiteS 
iufteroent , c’eft  à dire , aucc  équité , quétexpofiti» 
<sr  emcneixno  legts  ejt,  expomt  fenfum , emendxt  dcfe~ 
cîun\.  C’ed  la  fine  fleur  de  luflice  qui  eft  en  la 
main  de  ceux  qui  iugent  en  fouyeiainctc.  Item 
pour  parler  parti,cülicrement,il  y a double iufticc, 
rvnecommutatine  entre  les  particuliers,  laquelle 
fe  manie  par  proportion  Arithemetique  : l’autre 
diftributiue  adminiftrec  publiquement  par  pro- 
portion Géométrique,  elle  a deux  parties -la  re* 
compenfc,  & la  peine. 

Or  toute  cette  Indice  vfuellc&de  pratique  n’efl: 
N’ya*  point  vrayement , & parfaitement  iufticc;&  l’hu- 
f oint  de  nia  jjiç  nature  n’en  e(l  pas  capable  non  plus  que  de 
iuftice  toute  autre  chofe  en  fa  pureté.  Touteiufticchu- 
aumon- ‘^aine eft  mefléeauec  quelque  grain  d*iniuftice, 
faneur, rigueur,trop,&  trop  peu:  & n’y  apoint  de 
pure&  vraye  mediocrité>d’oii  font  fortis  ces  mots 
des  anciens,  Qifil  eft  force  de  faire  tort  en  detail, 
qui  veut  faire  droit  en  gros}  &iniufticc  en  petites 
chofcs,quiveutfaireiufticeen grandes.  Les  Le- 
giflateurs  pour  donner  cours  à la  iuftice  comuta. 
tiue,taatement  permettéedefetromper  l’vnl'aiu 
cre,&à  certaine  mefurc,mais  qu’elle  nepafle  point 
la  moitié  de  iufte  prix  : & c’eft  pource  qu’ils  n« 
fçaurüicnt  mieux  faire.  Et  en  la  iuftice  diftribatiuâ 
connbien  d’innocens  pris , & de  coupables  abfous 
A:  relaxez, & fans  la  faute  des  luges, fans  conter  le 
trop, ou  le  trop  peu,qui  eft  prcfque  perpétuel  en  la 
plus  nette  iuftice. La  iuftice  s’epofehe  elle  melîne. 
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êi  la  {ûffifancc  humaine  ne  reut  voir,  ny  poiiruoii: 
a tout.  V oicy  cntre*autrcs  vn  grand  defaut  en  la  iu- 
(ti  ce  diftributiuejde  punir  feulement,  S<  nonfala- 
tier , bien  c)uc  ce  foient  les  deux  parties  & les  deux 
mains  de  la  iuftitei'mais  félon  qu’elle  s’exerce  c5- 
munemenc  elle  eft  manchette  & incline  toute  i la 
peine.  La  plus  grande  faueur  que  l’on  reçoiuc  d’el- 
le , c*crt l’indemnité,  quieft  vne  monnoyc  trop 
courte  pour  ceux  qui  font  mieux  que  le  commun. 

Mais  il  y acncores  plusicar  foyezdeferé&  aceufé  , 
à tort,  vous  voila  en  peine&  fouft'rez  beaucoupren 
fin vortre  innocence cogneuc  vous  enfortclab- 
fonsde  la  première  punition,  mais  fans  réparation 
de  rafflié\ion,qui  vous  demeure  tou  fiours.Et  l’ac- 
eufateur  moyennâc  qu’il  aye  apporte  fi  petite  cou- 
leur que  ce  foit  (qui  eft  facile  à faite  ) s’en  va  fans 
punition , tant  eft  efeharfe  U iuftice  au  loyer,  & re-^ 
cognoilTancedubicnj&toucaa  chaftiment.  Dot 
eft  venu  cejargon»que  faire  iuftice,  & cftrc  fiibict 
à iuftice  s'entend  toufiours  de  la  peine:&  eft  aifé  à 
qui  veut,  de  mettre  vn  autre  en  peine,  le  réduire 
en  tel  eftatiqu*il  n’en  fortira  iamais  qu’aucc  perte.  . 

De  la  iufticè,»^:  du  deuoit  y a trois  parties  princi- 
pales.  Car  l’homme  doit  à troisvà  Dieu,àfoy,ifon 
prochain^au  delfusdefoyjà  foy  & à coftéfdude-*  matière 
uoir  enuers  Dieu^qui  eft  la  pieté  & religion,  a eft é l,i.c 
dit aftez amplement cy- delfus.  Il  reftcdoncicy 
i parler  dû  deuoir  onuets  foy , & fon  prochain. 
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DE  LU  ÎVSTÎCE  'ET'  DEVQlB^ 
d<  l'homme  ^ foy-mefme, 

C H A P.  VI. 

CEcy  eftafiiz  compris  en  touccctdïimrç  ; aU 
premier  lime  qui  enfeigne  à fe  cognoiftre  & 
tonte  l’humaine  condition,au  fécond  qui  çnfeigne 
à cftre  fage,  A'.endonnc  les  aduis  & les  reglesr&aù 
refte  de  ce  liure,fpecialement  es  vertus  de  force  ôc 
tempérance  ; coutesfois  comme  en  vn  fommaitc 
ic  mctttay  icy  quelques  aduis  plus  exprès  & for- 
mels. , 

Le  premier  & fondamental  aduis  eft  de  fc  refou- 
dre  à ne  Viure  point  par  acquit  , àrmccrtaiu&  1 
i’aduanturc, corne  font  prefquetous  ceux  qui  fem^  • 
4)lent  fe  mocquer,&  ne  viurc  pas  à bon  efcicnt>nc 
tratteent  & ne  conduifent  point  leur  vie  ferieulc- 
ment,attenciuemcnt,viucnt  du  iour  à l’autre, com- 
me il  àduiendra.  Ils  ne  gouttent,  Uepofledent,  nf 
île ioiii fient  de  la  vie:mais  ils  s’en  feruent  pour  fai- 
te d’autres chofes.  Leurs  defleiris  & occupations 
troublent  fûuuent , & nuifent  plus  à laviequ’  ils 
ny  feruent.  Ces  gens  icy  font  tout  à bon  elcicnc, 

' fauf de  viure;  T outes  leurs  adions  & les  petites 
pièces  de  la  vie  leur  font  ferieufes  : rnaistoutle 
corps  entier  de  la  vie  n’ett  qu’en  palTanC*  & corne 
fansy  penfer:c’eft  vn  preluppofc',àquoy  nefaut 
pluspenfer , ce  quin’cftqu’accidcnt  leur  ett  prin- 
cipal , & le  principal  ne  leur  ett  qu’acceflbirc.  Ils 
S*affedionnét  & roidi fient  à toutes  cholesii  les  vns 
i amalfcr  fciences>hôneurs,digmcez,nchelfcs:les 
autresà  pré  dre  leurs  plaifitSjChafier^iouerjpafier  le 
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t(^tnpSitcs  autres  à des  fpcculations,  fantàifics,  irv- 
Wcntionsrles  aurres  à manier  & traiteer  affaires  : tes 
autres  à autres  chofes , mais  à'viure  ils  n’y  penfcftt 

pasJlsviùenccommcinrcnfibiemcnceftanS  ban- 
dcï  & penfiFs  à autres  chofes.La  vie  leur  eft  cotn^‘ 
me  vnccrme’&  vu  delay  pour  l’employer  à autr^ 
ebofe.  Otcoutcecy  elUrcs-iniürte,  c’eft  viVmal-- 
ficüt  &ccahi(on  à roy-mefnler  c’cft  bien  perdre  fa 
vie;&  aller  contre  ce  qu’vu  chacun  fc  doit, qui «Æ 
viurc  rerieurëmeuc,attenciucment&  ioyeufemcrtt^' 
'Vtuere  ^ Ut4ti:jtbi fem^er  Véltre  & -ViHerrtl»^ 

-ifin  de  bien  viureôc  biemmoürTr  c’eft  lataf-^ 
che  d’vu  chacun,  llfaut  mener  & conduire  fa  viè  I 
la  façon  d’vn  grand 'affairefd\*  p6idlf;dc'dc  confd- 
qücncc>'&  cdiiimc  vu  prix  fait,duquel  ilfaut  ten^, 
dre  compte  exatîlüment  & pai  it  menu.  C’eft  no>^* 
ftre  grand  âftaire  t • auflî  toUt^letefte  n’ell  qtïé'bkf 
b'o^cs,ch6rcsacceiroires&  rupcrficiaiues  II  y ért  *’ 

<Jiii  delibcxerfi  bieii  de  ce  faire  V mais  c^eli  quand  ii 
lie  leur  faücpUwviure,  relîemblentàccux,  quiatiJ 
téndent  i veWdfé  ëc  achepcciiun^ûés'  apres  quèia* 
foire  eft  piïféc^i''  ôC'puis  font  des  foctes  & vaineU 
plaintes.  Nb’mcfcra'iliamaiiloïfiblede  faire  mai 
rctraitte,&tle^Vitirea  rnoy  Voyez 

•Vittere^ewtt  drfihhtilttmeft  : qhhnji^ltémméltijtin  Ici.thji 
ohlttnefJumdi^eYtur^<vitatr4nfcMrfüV,\o\\tiŸÔxtt^  îî*  ^ 
qu oy  les  trient  <fe  bieti-mefniafger  le  tempsj 
rttnport  pApet;  ^trétious  u’auôns  bèf«m  de  c hofetâc 
qbè  daictri^jihft^ftZenoil.'cir  la^icçft  courte, ifitf 
Tâte  eft  lûbgiiêi'hbirl’art  dt  J'-rnais  pluftoft 
dèvi^rdjtJuïiftlàfageireJ*  À iepterorcr  & cipitàt 

1'.  AppÉ^dtîÿÜcthearcr»f(î  dcleàcf  & cohéetti^ 

Qo 
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ter  fçul' j.ToicQ  (e  paflefc  de.to»?t  U/rop^j^ç, 
eft,Ja  plüsgc-^nxj.cfiîArfififtd^ÇÿH^cçft 
U Yfiçtu  fç  coâtcut^^c  Oyy  i , & 
de  pejuuQÛ-  à bon  crbiçnc  viuief(èwis-.i:>  & 
npftfç ay<c/.4pftcnt)fl$à  nous  ^^alTèt^&î.n 
prendre  dçtouces  ics  ljabfons',«juj  uonsatt 
aiHicuyf*  A:  q,uçitollce-Gontencen}çnj;4efp 
«pyj/anschejrcbbrjoy  au(E  defd^igiîet  O» 

Çompa^nÎEs>:ypirei{^jremçot  y aUô>;Âî 
Pe'fvûlç  bcloih^Apl^|if1@n;d'’a^tr^y;le.'fç<)VH 
ne  nous  yjacpqu/oer>Aty  ,4ftat)lifd^«'ftre.pl 
ros.aHpÿfVJ  <q^bfoi>how»£jd6my  f çû 
H fftp.t'juj0jrrdpdii95  fedewqyiî.fiüt^er 

par  jouter  t 

tcjj»  ipine c.onj^iÿlcÀ^.ÇQrpjjflgpji:, ^ X 

tçvyitrUUfi  beié^elLniaiyjauideqAf/$<.Ç 

fogrfi  n>ç  cl^  ^nediiSpiiiQ 

tjp-f^ul  vie  dft-l'çfpritjLr/i 

Qr  p^iftbçHefiee 

OÇcüpatipn  ,:qnePiO\ufociQMsplus  ^qT|ipen 
lonft-tcnopsaiqwXpKpius 
w(oV  P^P*>”o^ûte,q»p9iej^c|:&  eu{ïâqp)t.ic 
^d3.i.:  M^ijçllcn’eft  pas  àtqiifde  mefine^Xiys  fc 
, .?(  U5»foCclon:fl4Çil.es 

è^e^yxawreafp^jfij^pxy 
‘ÇWguiUapW,.V36aAÇ^.& 

<»  »%cg,s  bwaosfti#jjit9!' 
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Te  paifl  d’cternelle  penfce.  C’eft  la  befongnc  des  ; 
Dicux(dit  Ariftoce)  de  laquelle  naiftlcur  béatitu- 
de,& la  noftrc. 

Ot  ceccc  folitaire  occupation  j & cet  entretien 
ioyeux  ne  doit  point  cftteenvanité,moinsen  cho-  noiflré 
fc  vicieufezmais  enl’eftude  &conhoi(Tancepro-  &cul- 
fonde.&puis  diligente  culture  de  foy  mefmejc’eft 
le  prix  fait, le  principal , premier  & plus  plein  ou- 
urage  de  chacun.il  faut  toufiouts  fe  guetter, tafter, 
sôder,  iamais  ne  s’abandoncr,eftre  cou  (îours  chez 
foyjfe  tenir  àfoy:& tiouuantqae  plufieurschofes 
ne  vont  pas  bic,foit  par  vice&  defaut  de  nature, ou 
contagion  d’autruy, ou  accident  futucnü,qui  nous 
trouble  , faut  tout  doucement  les  corriger  , & y 
pouruoir.il  fauts’arraifonner  foy  mefmcs,fe  rc- 
dreifer  , & remettre  courageufement , non  pas  fe  ^ ^ 
lailfcr  aller  & couler  par  defdain  3c  nonchalâcc.ïl  4* 
fautauflî  en  éuitat  toute  faineantife&fetardifejqui 
ncfaitqu’éroiiillccdcgaftet&rerpntfic  lecorps, 
fc  tenir  toujours  en  haleine, en  excrcicc&  enolfi- 
ccinon  toutesfois  trop  tendu , violent  &c  pénible, 
mais  furtout  honnefte,vcrtucux,&ferieux:&  plu- 
ftoft,pour  ce  faitc,taillct  de  la  befoignc,&  fc  pro- 
pofer  des  delTeins pour  s’y  occuper  ioyeufement, 
conférant  auec  les  honneftes  hommes, & les  bons 
liâtes, difpcn Tant  bien  fontépsjdc  réglant  les  heu- 
lesjôc  non  viurc  tumulcuairement  & pat  hazard. 

Mefnagcrbic&  faire fon  profit  dctouccs  chofes  tcscho- 
qui  fc  prcfentcnt,fe  font,fe  difcnt,fans  faire  leçon,  fcs. 
le  les  appliquer  fans  en  faire  bruit  ny  femblanc.  S.  ' 
Et  pour  plus  patticularifer,nous  Içauôs  que  le  de* 
uoit  de  l’homme  enuers foy  eften  trois,  corne  ila 
ti  ois  parties#  à reglerâc  conduite  l’efpric,  Iccorps,^ 

- Oo  ij 
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'&  les  bieiiî.Poui  rcfpiic , le  premier  & principal 
auquel  appartiennent  premièrement  Sz  par  preci- 
putlcsaduis  generaux  , que  nous  venons dedirci 
nons  feanons  que  tous  Tes  mouuemens  rcmennéc 
à lieux , penfer  & dc(îrer:rencendentent&  la  vo- 
lonté, aufquelsrefpondent  la  fciencc  & la  vertu, 
les  deux  oinemensdel’efprit.  Q^nt  au  premier 
qui  eft  l*entendcmcnt,il  le  faut  prelcrucr  de  deux 
chofes  aucunement  contraires  À:  extrêmes  , fça- 
uoiiTüttifc&'foliejc’eft  àdire,deyanitez&  niaife» 
ries  d'vne  paut,c’eft  l’abaftardii  & le  perdre:  il  n’a 
pas  efté  fait  pour  niai(er,wow  iecum  & lufumgcni- 
tttsyfcdad  fcueritutempotit4s  iàc  d'opinions  fantaf- 
ques,abfurdes  Ôcextrauagantes;d’autre  c’eft  le  fal- 
lir&villancr. Il  Icfautpaiftre  & entretenirde  cho- 
fes vtiles  & lericufesjletcindrc  & abbreuerdes 
opinions  faines, douces,  naturelles,  &:  ne  faut  pas 
tant  eftudier  à l'tfleuci*&  guider,àletcndré&roi- 
dir,commc  à le  régler, ordonner, & policcr. L’or- 
dre & la  pertinence c’ert  l’effet  de  fagclle,&  qui 
donc  prix  à l'ame,&lur  tout  le  garder  de  prefom- 
ption  , opiniâtreté:  vices  familiers  à ceux  qui  ont 
quelque  gaillardile  6c  vigueund’cfprit,  plnftoft  fc 
tenir  au  doute  en  fufpens,prmcipalemét  éschofês 
quireçoiuent  oppofitiôs&raifonsdetoutcs  parts, 
tnalailécs  à cuire  & digerer,  c’eft  vne  belle  chofe 
que  fçauoir  bien  ignorer  & doutcr,3c  la  plus  feure 
de  laquelle  ont  fait  profefllon  les  plus  noblesP  hi- 
lofophes, voire  c’et  le  principal effeél:  6c  fruiél  de 
lafcicnce. 

Pourleregard  delà  volonté, il  faut  en  toutes 
chofes  fe  rcgler  & foufmétere  à -la  droitte  raifon 
qui  cft  l’office  de  vcrtu,&  non  à.1’ opinion  volage» 
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inconftâcc,faulfe  ordinairement,  moins  cncoies  à 
la  paflïon. Ce  font  les  trois,qui  remuent  & regeiiM 
tentnos  amcs.Maisvoicy  la  differencc,lcSagefe 
réglé  & Ce  range  à ce  qui  cft  félon  nacurede  railon, 
regarde  au  deuoir,tiencpour  apocriphe,&  fufpeâ: 
ce  qui  eft  de  l’opinion, côdamnetout  à fait  ce  qui 
eddela  padî  on;&  pourcç  vit-  il  en  paix,  chemine 
tout  doucement  en  toutes  cholesju’eft  point  fujcC 
à fc  repentir , fede(dirc> changer:  car  quoy  qu’il 
aduienne  ,il  ne  pouuoit  mieux  faire  ny  choilir  • & 
puis  il  ne  s’efchauflFc  point , car  la  raifon  va,  touc 
doux.  Le  fol  qui  felailTe  mener  à CCS  deux*  ne  fait 
qu’extrauaguer,fc  gendarmer;iamais  nerepofe.  Il 
etl  £oufioursàferaduifcr,ehanger.,cabüter,repen-.,  • 
tir, iamais  n’ert  content  : autîi  n’apparticnt-il  - 
qu’au  Sagede  l’eftcc,&  qu’alarailon'&àlavertu 
de  nous  faire  & rendre  tels,  pUcititor  qnies^ 

nijt  (juamratio  com^ofuu.  L’homme  de  bien  Ce  doic 
régenter, refpe(fler,&  craindre  fa  raifon  ôc  fa  con- 
fcicnce*quieftfon  bon  genie,  û qu’il  ne  puilfesâs 
honte  broncher  en  leur  prefenc6/<<;  «»>  ej},vt Jaiis 
fe  (]utfque<vert»tUY. 

Q^nd  au  corps  l’on  luy  doit  afliftancc&  con-* 
duicc,  C’cll  folie  de  vouloir  Icqueftret  & def- 
prendre  ces  deux  parties  principales  l’vnc  de  l’au,- 
tre:au  rebours  il  les  faut  rallier  dr  rcioindre.  La 
nature  nous  a donné  le  corps  commeinftrumenc 
Mcccll.ureàla  vie  :ilfautt]uererprit  , comme  le 
principal,prennelacutelledii  corps.  Il  ne  Icdoïc  • 
pas  feruir  : ce  lèroit  la  plus  vile , iniufte,  hontcule  r- 
& onereulc  fecuitude  de  couccsrmaisl’afliLlcr  , le 
confeiller,  & luy  eftre  comme  mary,  llluydoic 
donc  du  foin , de  non-du  fcruicciil  le  doit  traitter^ 

Oo  iij 
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comme  reîgneur,non  corne  tytan-.le  nourrir , non 
Kengrai(Ter:luy  monftrâcqa’ilnc  vie  paspourluy, 
mais  qu’il  ne  peucviure  icy  b.is  sas  luy  .C’eft  adeef- 
Çq  ^ l’ouui'ier  de  fçauoir  bien  v 1er Te  feruir  de  les 
oûcilsuuffi  eft-ce’vn  grand  adtiantage  àriiommc 
de  fe  fcaiioir  bien  feuiir  de  l'on  corps , & le  rendre 
inftrumcnt  propre  à exercer  la  vertu.  Aurette  le 
corps  fe  conferueen  bon  dhr, par  nourriture  mo- 
dérée,& exercice  bien  réglé.  C5mcm  rciprit  doit 
auoir  part  & luy  faire  compagnie  au.x  plaifirs,  il  a 
Lîure.  t.  eft  é dit  cy-  defl'us,&  fera  encores  dit  en  la  vertu  de 

chap.j.  tempérance.  ^ , 

Q^nt  aux  biens, & au  deuoird  vn  chacun  en  cec 
Pour  les  cndroiCjily  apluficuts&  diuersoffice.s,lontrtien- 
biens.  cesdi£fcrences  qu’amalTec  dcsbiens,côfcrucr,noe- 
nager,emploicter,&  leur  donner  toac.Tcl  eft  fça- 
uant  en  fvnjqui  n’encend  rien  en  i aucre,&  n y eft 
■propre.  L*acquifition  a pins  de  parties,  que  toutes 
les  autres. L’cmploitte  eft  plus  gloricufe  6cambi- 
tieufe.  La  confccuacion&la  gaide,qui  eft  propre  a 
la  femme, eft  fombre. 

Ce  font  deux  extremicez  pareillement  vitieufts, 
aymerSc  affeéiiôncr  les  richcllesiles hayr  ôc  reict- 
ter.  l’cntens  riclieircs,ce  qui  eft  outre  & par  deffus 
lanecelTité  &la  fuftilance.  Lefage  ne  fera  ny  l’vn 
ny  l’autre, félon  le  fouhait  &c  pticre  de  Salomo,iiy 

richelfes  ny  pauuietc.mais  les  tiendra  en  leur  râg, 

' les  eftimant  ce  qu’elles  font,chole  de  ftjy  indiffé- 
rente,matière  de  bien  &C  de  mal,  vtilcs  ^ beaucoup 
de  bon  nés  chofe  s. 

, . ^ ' ■ Les  maux  & miferes,  qui  font  à l’affeâ:ionnec 

^ à hayr  les  biens,  ontefté  dits  cy-dellus:  voicy 

rnaiateuaiit  la  reigle  en  U médiocrité  > qui  eft  en 
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cinq  mots.  I.  Les  vouloir, mais  ne  les  ay  mer  point, 
f4ptensn«namatcHuitias,fedinahuît.  Toutainfî  qiic 
l’homme  petit  , & foiblc  de  corps  vôudroic  bien 
eftre  plushaut,&  plus robufte, mais  c’ell  fanss’en 
foncier, &:  fans  s’en  donner  peine,  chctchant  fans 
paffion  ce  que  la  nature  dtfire , la  fortune  ne  nous 
en  fçauroit  pnucr.  i.Encorcs  beaucoup  moins  les 
chercher  aux  defpens  & dommages  d’aucruy  ^ou 
par  arts  6c  iTjoyens  lalches  & fotdidcs  , afin  que 
perfonne  ne  nous  les  pleure,  plcignc  oü  enuie  » s’il 
n’cft  malicieux.^.  Aduenans  de  entrans  par  la  porté 
hounelbe  de  deuant  ne  les  rebutter, ains  gayement 
les  accepter  6c  rcceuoitcnfa  maifort  , non  en  Ton 
cœur:en  fa  pollcfTion,non  eiiion  amour , comme 
n’en  edansdigncs.4.  Les  ayant, les  employer  hon- 
nêtement 6.  difccettemcnt  en  bien  méritai  td’au-» 
ttuy  ; afin  que  pourle  moins  loir  autant  honnefte 
leur  fortie  que  leur  entrée.  5.  S’en  allant  d’clles- 
me(mcs,fc  defiobans,Ôc  fepejdansnes’cn  contri- 
ftcr,ne  s’en  allant  tien  du  i^odïCyJi efflttxC’- 
fint^non  iUiftrcnt  mji femet  iffdf,  Br çf,celuy  ne  me- 
nte eftre  accepté  de  Dicu,&.indigne  de  fon  amour 
6c  deptofcffion  de  vertu,  qui  fait  cas  des  biens^  de 
ce  m on  d c.^ude  k.oJ^ej  cûntemmre  ofcj,  te 

dt^ntirn.Fmie2?.eo, 


IVSTICE  ET  DEVOlBi, 
1‘ homme  enuen  homme.  • 
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en  fêtons  duptemiet  coup  deux  gradesiEn  la 
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pictnictcnous  aietfons  les  dcuoiïs  generaux,  {im- 
pies & corn iTJuns, requis  de  tous  5c  vn  chacun,cn- 
uerstous  & vn  chacun,  foient  deconir,  de  parole, 
&c  de  fait, qui  font  am\iié,foy,vcritc,&  admonicio 
libre,bienfaic,humanité,hberalicé,recognoilVan- 
ce:En  la  féconde  feront  les  dcuoiis  fpeciaux  , re- 
quis par  V ne  fpccialc  5c  exprefle  railon  & obliga- 
üon.entte  certaines  & certaines  petfonnes  , com- 

> me  entre  les  mariez, pareils,  <5c  enfan^rnaiftres  5c 

fcruiccUrs,Pnnces&:  fubiets,magiftracs,les  grands 
5c  puiirans,&  les  petits. 

j QT I EST 

ÿ - des  àeMotrs  generaux , O communs  de  tout 

i|  • ' , „ entiers  tous.Et pretmerement. 


De  l’amour  ou  amitié. 
CHAP.  VII. 


I. 

Defcii* 

piion 

d’ami* 

tic^ 


Am itiécftvneflamcfacréc  allumée  en  no* 
poitrines, premieremét  par  naturc,&  a mô- 
ftiéfa  premietc  ardeur  entre  le  mary  & la  femme, 
IcJparens,  les  enfans,  les  frères  Ôeferurs  : & puis 
fe  refroidiaant  a cfté  allumée  par  arc  &inucn- 
tion  des  alliances, compagnies, fraitics,colleges8c 
comraunautez.  Maispource  qu’en  tout  cela eftat 

diuifécen  pluficui  s pièces  elle  s’affoibliiroic  , & 

qu’elle  eftoit  meflée  5c  détrempée aueç  d'autres, 
confiderations  villes,  commodes  , deleélabics, 
pourleroidir,  5c  nourrit  plus  ardente  s’eftramar. 
fée  toute  en  loy  , & racourcie  pluseftroittc  entre 
deux  vray  s amis.  Et  c’eft  la  parfau^e  amitié, qui  cft 
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d'autant  plus  cbaude  & rpirumlicquetoute  au- 
ne , comme  le  cœur  cft  plus  chaud  cpc  le  foye  Sc 
le  ('aui»  des  veines. 

L’amitié  ert  l’a  me  Sc  la  vie  du  monde  plus  necel^ 
faife,difent  les  fa^es.que  le  feu  & V tauiamtciiténf* 
cej^jrudoyAmicineteffirf)  c’eft  le foleil,  lebafton,  le 
fel  denoftre  vie:car  icelle  tout  cft  tcnebies:& 
n’y-ii  aucune  ioye»rouftien,ny  gouft  de  viure  :<<»»»- 
citt4  tufiitiot  catijors, nature  x>inculum^cimt4tis 
dtumy/eneciutts foUttunt/vi! ahhmAn/tportUf  '.f*  om- 
ntaçonftanr  ,dtfcorth4cddtnjt*Amicusfidehsj>totecii9  ■ 
fortts ^medic4m€Ktum  'vua  & mort^liutis,  & qui  in^ 
ucnit  tîlum^inuenu  tbepturam. 

Et  ne  faut  peofec  que  l'amitié  ne  Toit  vtile  & pîaî-  , 

fante  qu’en  priué , & pour  les  particuliers  ; car  en- 
corcs  l’cft  elle  plus  au  public  , c’eft  la  vraye  mere 
nourrice  de  la  focieté  humaine»  conferuatrice  des.  fiiicç 
eftats  & polices*  Et  n’éft  fufpeéfe  ny  nedefplaift  public» 
qu’aux  tyrans , & aux  monftres,  non  qu’ils  ne  l’a- 
dotenc  en  leur  cœur,  mais  pourcc  qu’ils  ne  peuuéc 
cfttcdc  l’efcot , l’amitic  feule  fulfit  à conferuer  ce 
monde.  Et  fi  elle  eftoit  en  vigueur  partout , il  ne 
fer  oit  )a  befoin  de  loy quinaefté  mifeque  fub- 
fidiairement,  & comme  vn  fécond  remede  au  de- 
faut de  Tamitiéiafin  de  faire  & contraindre  par  fon 
authorité  ce  qui  deuroit  eftre  librement  & volon- 
tairement fait  par  amitié.  Mais  la  loy  demeure 
beaucoup  au  delfous  d’elle.  Car  l’amitié  réglé  le  . 
cœur,lalangue,la  main,  la  volonté  & les  effetsjU  . 
loy  ne  peut  pouruoir  qu’au  dehors.  C’eft  pour-  ' . 
quoy  Atiftotc»  a dit  que  les  bons  Legifiatcurs  ont 
eu  plus  de  foin  de  l’amitié, que  de  !aiuftice;&pour 
ce  que  la  loy  & laiufticc  iouuem’encores  perd  sÔ 
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crédit,  îetuoifierme  remedc&  moindre  detous  a 
cfté  aux  autres  à la  force  diuout  contraire  an 
premierderamicié.'Yoïla  par déç^rexlcs  5. moyens 
du  gouuernemenr  public  : mais  l’amitié  vaut  bien 
plusqnclesautres,  au fîî  les  féconds  & fubfidiaires 
nevalcntiamaistantqHcle  premier, 6c  principaL  • 

■ Il  y a (grande  dinerfîté , & diftinâion  d’amitié, 
celle  des  anciens  en  quatre  efpeces,N  aturelleySo-' 
cialcjHofpitaliercjVencricnnejn’cft  point  fuflfifa- 
6Uon  r.  te.Nousenpouuonsmarquertrois  ; Lapremiero 
des  eau*  etl  Cirée  des  caufes,  qui  l’entendre , qui  font  qua- 
*''**  i tre,  Nature,  Vertu,  Profit,  Plaifir,  quimarchenC 
quelquesfo.s  toutes  entrouppe  : autresfois  deux, 
ou  trois, 5c  affet  fouucc  vue  (eule.  M ais  la  vertu  eft 
la  plus  noble  &.la  plus  forte:  car  clic  cil  fpirituellc, 
& au  cceur  comme  l’arnitiéda  nature  cil  auTang,le 
"profit  en  la  bourfe , le  plaifir  en  quelque  partie , &, 
lentiment  du  corps , auffi  la  vertu  cil  plus  libre 
pUisVcanche  &:  necte.*&:  fans  icelle  les  autres  eau-, 
les  font  cfietiueSilafches  & caduques.  Qniayrae- 
pour  la  vertu  ne  fe  lalfe  point  d’avi'ner,&  Ir  Parni- 
tié  fc  rompt,,  ne  fie  plaint  point.  Qm  ayme  pour  le 
profit  fl  ellcfe  rompt, fe  plaint  impudémenr,  vienc- 
en  reproche,  qu’il  atout  fait , tout  perdu.  Qui 
aymt;  pour  le  plai lir, fi  la  volupté  celle  il  le  fçparc^; 
& s’etlrange  du  tout  fans  fc  plahidre. 

La  fécondé  diflinâ;ion,qui  c.ll  pour  le  regard  des 
pcrfonnes,fefait  en  trois  elpcccs,!’ vue,  cil  en  dtqi- 
petfon- te  ligne  entre  fuperieurs  & inferieurs , & cil  ou 
Bçs.  naturcUe,commc  encre, parens  6c  enfans  , oncleSa, 

5c  ncpuçus.oü  légitimé,  comme  emte  le  Prince 
les  fubictSjle  Seigneurie  les valfiaux  ,le  maillrc 
l<;s  fcruiccursjlcdoéteuc  & i.cciifciple,lc  Prclat^QU 
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gouucrneur  & le  peuple.  Oi‘ cecte  cfpccc  n’eft 
point  proprement  parler  amitié  , tant  à caufe  de  U 
gra.de difparicé,qui eft  entre  eux,qui  empefehe  la 
priuauté  & famiUatité&  entière  communication, 
fruit  & effet  principal  de  l’amitié, qu’auffi  à caufe  ' 
de  l’obligation  qui  y eft, qui  fait  qu’il  y a moins  do 
Jibertc  & de  noftre choix  Ôcaffcétio.  Voyla  pour- 
quoy  on  leur  doue  d’auttes  noms  que  d’amitié, car 
, inferieurs  on  requiert  d’eux  Honneur  , Refpeél, 

O bey  il’an ce,aux  fuper ieurs,S  oi ngée  V i gi  I a ce  en- 
oers  les  inferieurs.  La  fccôde  efpece  d’amitié  pour 
le  regard  àespetsones  eft  en  ligne  couchce&  coU 
latérale  entre  pareils  ou  prerque  pareils.  Et  ceftç 
cy  eft  encoresdouble,car  ou  elle  eft  naturcllc,cô- 
me  entre  freres,r«iurs,coufins,‘5r  cette  cy  eft  plus 
amitié  que  la  piccedentcrcarily  a moinsdcdifpa- 
rité.Maisily  a de  l’obligation  de  nature,  laquelle 
comme  d’vn  cofté  elle  nouc&fcrre,de  l’autre-  elle 
teiafche.Car  à caufe  des  biens,&  partages,  & des 
affaires  , il  faut  quelquefois  que  les  freres&  pa- 
ïens Ce  heurtent , outre  que  fouuciu  la  correfpon- 
danceÆc  relation  d’humeurs  & volontez,  qui  eft 
J’ciî'cnce  de  l’amitié>ne  s’y  ttouue  pas,c’eft  mon 
frere, mon  parent,  maisil  eft  mefehant  , fot  : ou 
elle  eft  libre  & volontaire,  comme  entre  compa-  , 
gnons  & amis , qui  ne  le  touchent  6c  tiennent  de 
tien  que  la  leuic  aroitié:&  cette  eft  proprement  Sc 
▼rayemenC  amitié. 

3 La  troifielmc  cfpcce  touchant  les  perfonnes  eft 
mixte  & comme  compofée des  deux,dont  elle  eft 
ou  doit  eftrc  pL-forte.c’eft  la  côiugalc  des  mariés: 
laquelle  liée  de  i’amkié  en  droittc  ligne  à caufe  dû 
Uiuperioruédumai;y,6c  infériorité  de  laferoHiCj 
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fc  ou  rclafche,  fujcttc  à accez  A:  let  cz,  comme  k 
fievre  félon  U prefencc  ou  abfcnce, mérites,  bien- 
faits,&c.  la  par  faute  non, tou  fioursmeimc,  mar- 
chant d’vn  pas  égal, ferme, hautain, & conftanc. 

J.  La  commune  reçoit  & a befoin  de  plufieurs 
règles  & précautions  données  par  les  Sages,  donc 
Tvne  eft  d’aymet  fans  interert  de  la  pieté  , vérité, 
vertu  ,<vni(us'vfcjue  addrds.  L’autreeft  d’aymer 
comme  fi  l'on  auou  à hayr,&  hayr  comme  fi  l’on 
auoitàaymer,c’ellàdire,tenirtoufiours  la  bride 
en  la  main, &nc  s’abandonner  pas  fi  profufemenc, 
C] ne r on s’en  puilLe repentir, fl  r amitié  venoitàla 
defnoiier. 

Icem,d’aydcr&fecourir.  au  befoin  fans  eftrere- 
I*  quisrcar  l’amy  cft  honteux, &hiy  coullcde  dema- 
der  ce  qu’il  pciife  luy  cftre  deu.Icé,n’ellre  impor- 
tun  à les  amis,  comme  ceuxcjui  fe  plaigncnttouf* 
joucsàla  m'aiiiere  des  femmes-  Or  toutes  ces  le- 
;Çons  tres-falutaires  és  amitiez  ordinaires  n’ont 
point  de  lieu  en  cette  fouueraine&parfaite  amitié. 

J g N ous  fçauros  cncorcs  mieux  cecy  par  la  peiniu- 

Dclcri-  rc&:  dcfcciption  de  la  parfaitte  amitié,  qui  eftvne 
piion  cofufion  de  deux  ames,tres  libre, pleine, 5çvniuer- 
dc  pat  fçiic.Voicy  trois  mots  i.Confufion,oon  leulcméC 
***“'  côionétion  &:  ioinéturc,  corne  des  chofes  folides, 
ammé.  tant  bien  attachées,  meflées,  & nouées 

foient  elles, fl  peuuent  elles  eftrc  feparées,&  fe  co- 
\ gnoilfentbiehapatt.  Des  âmes  en  cette  prfaitc 
amitié  font  telleméc  plongées  & noyées  1 vue  de- 
dans l'autre, quelles  ncfcpeuucnt  plustauoir, ny 
ne  vculéc  à la  maniéré  des  chofes  liquides  meflées 
cnscble  i.TreS-Ubres&  baftiepaclepucchoix,& 
pure  liberté  de  la  volonté,kias  aucuoe  obligation* 
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ocfxfio]\  ny  ^auf^cftiangere.  Il  n’y  a tien  quiloit 
plqslibrc  Vpipntiirçc^ue  l’affcdion  }•  V niuer- 
ieliçians.eXclbptipjvauçune  de  toutes  cho(es>biés, 
honncursyiugemons,  penfées,  volpntcz,  vie.  De 
ÇçftevniuciieUe  iSç' fl  . pleine  confufion  vient  que 
}’yn  ne  peut  pfcftcr;ny  donnée  à i’ autre  , ôc  n’y  a 
poijpicntr^cuxdcbi,a,n  fait, obligation,  rccognoifr 
|Vnpe,rcmcvcâenient  6c  autres  pareils  cleuoirs,  qui 
ipntuourtinicrsdes'amitiezcQmmunes  , maiçtpr 
tno|g.nages  di^jdiuifian  & diffeccçc  ‘.  tout  ainfîcô- 
hicie,nclçay  pqintde  gredu  fcrnicc  , queic  nac 
fay,,^,py  Eanaiti^q^e;  i,ç  me  porte  ne  croift  point 
PPHt  Ip^fçcoursqiyc  j^.m’apporCe4  Et  au  jnariages 
pipées  pour  Iqy  donner  quelque  rclfcmblance 
pçiqfti^e,dij|[ine  lisj,fQn,  bien  qu’il  demeure  bien  au 
^îliqs.’les  don? tijon,s>font  defenduësencrc  le  ma- 
^^Uferome/ auoit  licp  dcjfc  ppuuoir  dâ- 
nq  i’-y n à j^aiir^-ç  , .iÇ^î^mitccluxqui  em 
fou  ^y  , &xeq.e,i^(ÿpf9}bjsn-faix^  qbligetç^ 
%^yi«pa|;n9U,i,qaj;.Ç;be^^^  ^'fî^utre  ,fup 

tout  Sç  aucc  dçi’yntre  bien  faircfccclüyqpi  pa 
dpiuip.l'Dcca^ipn,<Sc  en  prefte  lapja^ietc  cft  celuy;," 
qvd  f^ait  le  i|bcu;aJ.,<ipquant  ce  cqntentjcm.ctttà  fq^ 
jpiy,  t|:cftVauef ’^c ginl  derirel^pùi'i;,.  ^ 

.P/:,çéfteparfaâ(îic  amitic,&  couamu^^^  nouf  Exem 
auor^quelqucs  exemples  en  l’antiquiLu.j  Blofm^  pl«, 
ptjisl  çoinme  tces^  grand  amy  de  T yberius  Grac- 
cjws  ia  condamné  , & interrogé  ce  qu’il  euil  fait 
pout^luy^  ayant tef^ondu toutes chofes,  illuy  fut 
dcmande,comnicr,t  s’il  t’euft  prié  de  mettre  le  fççi 
âuxfcqiplcs,reufl«'tufait.^IIrcfp6dit,qucia\Tiatt  - 
fetacchus  n‘cg,ll  su  telle  volonté,  tnais^pc  quap4 
il  euft  tuVjil  ôfcçy  ,tccs-  h at  die  èc  d a'ngct  culç 

9Q  V ^ • 
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ôc  les  biens.  P oui  refpiic , le  premier  & principal 
auquel  appartiennent  premièrement  & par  preci- 
putlcsaduis  generaux, que  nous  venons  de  dire» 
nous  fçauons  quêtons fes  mouuemens  rcuiennéc 
à deux , penfer  & delîrertrentendement  & la  vo- 
lonté, aufquelsrcfpondent  la  fciencc  & la  vertu, 
les  deux  ornemcnsdel’efprit.  Quant  au  premier 
quiefl:  l*entcndcmcnt,il  le  faut  prderuer  de  deux 
chofes  ancunement  contraires^  extrêmes  , fça- 
uoir  rottifc&'foliejc’eft  à dire,de  yanitez  & niaifè- 
ries  d'vnepartjc’eft  rabaftardir  & le  perdre:  il  n’a 
pas  erté  fart  pour  niaifer,wow  iocum  & lufumgeni- 
tus^fedad feuent4temf>orit4s  y&c  d’opinions  fantaf- 
quesjabfurdes&extrauagantesid’autie  c’eft  le  fal- 
lir&villancr.  Il  le  fautpaiftre  & entretenirde  cho- 
fes  vtiles  & iericufesjleteindrc  & abbreuerdes 
opinions  faines, douces,  naturelles,  & ne  faut  pas 
tant  eftudier  à l’tfleucr  & guider, à letcndcè&roi- 
dir,commc  à le  régler, ordonner, & policcr  . L’or- 
dre & la  pertinence  c’ert  l’effet  de  fagelfe,  & qui 
donc  prix  à rame,&lur  tout  fc  garder  deprefom- 
ption  , opiniallrcté  : vices  familiers  à ceux  qui  ont 
quelque  gaillaidile  vigueund’cfprit , plnftort  le 
tenir  au  doute  en  fufpens,prmcipaleméc  éschofçs 
quircçoiuent  oppofîtiôs&raifonsdetoutcs  parts, 
malaiiécsà  cuire  & digerer,  c’eft  vire  belle  chofe 
que  fçauoir  bien  ignorer  & douter, 5c  la  plus  feiire 
de  laquelle  ont  fart  profeflion  les  plus  noblesPhi- 
lofophesjvoirec’eikle  principal  effeéb  & fruiél  de 
lafcience.  • 

Pbur'Icregard  delavoloncé,ilfaut  en  toutes 
chofes  fe  rcgler  & foufméttte  à la  droitte  raifon 
qui  cft  l’office  de  vcrtu,&  non  àl’opinion  volage» 
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inconftacc,faulfe  ordinairemei>t»  moins  cncores  a 
la  palIion.Ce  font  les  trois,qui  remuent  Sc  regei^ 
cent  nos  amcs.Mais  voicy  la  diffciencc,lcSagefe 
réglé  & Ce  range  à ce  qui  cft  félon  naturçdc  raifon, 
regarde  an  deuoirjticnt  pour  apocriphej&  fulpecb 
ce  qui  eft  de  l’opinion, côdamnetoutà  fait  ce  qui 
eft  de  la  paflion:&  pourcc  vit-  il  en  paix,  chemine 
tout  doucement  en  toutes  chüfeSin’qft  point  fujeÇ 
à fc repentir  jfedeldirc, changer:  car  qnoy  qu’rl 
aduienne  ,il  ne  pounoit  mieux fairç  ny  choilir  : & 
puis  il  ne  s’efehaujEfe  point , car  la  raifon  va,  tout  , 
doux.  Le  fol  qui  fe  lailTe  mener  à CCS  deux  . » ne  fait 
qu’extrauaguer,fc  gendarmerriamais  ncrepofe.  Il  ^ 
eiltoufioutsàfc  raduifer>ehanger^cabiUer,repen-v  • 
tir>5c  iamais  n’eft  content  : auJÎt  n’appartient -il 
qu’au  Sage  de  l’e(lte,&  qu’alarailoiv^alavertu 
de  nous  faire  & rendre  tels.  'KuHa  flaciiitor  qnics^ 
ntfi q»amratio  cem^ofmt.  L’homme  de  bien  fc  doit 
regentcr,rerpedl:er,&  craindre  fa  raifon  & fa  con- 
fcicnccjqui  eft  Ion  bon  gcnici  ûqu  il  ne  puilfesas 
honte  broncher  en  leur  prercnce/<<r«»«  ejlt'VtfMis 
fe  qutfque'vcrentur. 

Oj^nd  au  corps  Ton  luy  doit  a{îlftancc&  coUr 
dnitc.  G’cft  folie  de  vouloir  lequeftiet  5c  def- 
prendre  ces  deux  parties  principalesl’vnc  de  hau- 
ire:aa  rebours  il  les  faut  rallier  rcioindre.  La 
nature  nous  a donné  le  corps  cümmeinftrumcnc 
necciraireàlavietilfauccjnel’erprit  , comme  le., 
principabprennelacuteiledn  corps.  Il  ne  le  doit  • 
pas  feruir  : ce  1er  oit  la  plus  vile  j iniufte>  honteufe 

& onereufe  fecuitude  de  touccsimaisraflifter  , le 

confeiller,  & luy  éftre  comme  mary.  Il  luy  doit 
donc  du  foin , 5c  non-du  fcruicc>il  le  doit  traicier» 
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comme  feigneur,non  corne  tyrair.le  nourrir , non 
Kengraiiler.luy  monftrâcqa  ilne  vit  paspourluy, 
mais  qn’il  ne  peutviure  icy  bas  sas  luy  .C’eft  adrcf- 
fc  àTouiuier  de  f»^auoit  bien  vlcr,&fe  feruir  de  les 
outils ;au(E  eft-cevn  grand  adüantage  à Thommc 
de  fe  (canoir  bien  feiuir  de  l'on  corps , & le  rendre 
inftrumcnt  propre  à exercer  la  vertu.  Au  relie  le 
corps  fe  conferueen  bon  elhr. par  nourriture  mo- 
dérée,& exercice  bien  réglé.  C5mem  l’clprit  doit 
auoirpartSc  luy  faire  cumpagr\ic  aux  pUifirs,  il  a 
Liure  i cfté  dit  cy'dcllus,&  fera  encorcs  dit  en  la  vertu  de 

chap.5.  tempérance.  . , , " r 

Q^nt  aux  biens, & au  deiioir  d vn  chacun  en  cec 

Poulies  cndroitjily  a pluficuns&  diuers  officeslont  fuen- 
biens.  cesdiflFerentes  qu’amalEec  des  biens, cofcruc^rae- 
nager,emploitter,&  leur  donner  tout.Tcl  eu  fça- 
uant  on  l*vn,qui  n’entend  rien  en  i autre,&  n y eft 
propre.  L*acquilîtion  a pins  de  parties,  que  toutes 
les  autres. L’cmploitte  eft  plus  gloneufe  éc  ambi- 
tieufe.  La  confcruation&la  garde,qui  eft  propre  a 

la  femme, eft  fombre.  • ■ r 

Ce  font  deux  extremitez  pareillement  vitieufes, 
aymer& affeéliôncr  lesricbcllesîleshayr&  reict- 
ter.  l’cntens  richelîcsjce  qui  eft  outre  & par  delTus 
la  neceflicé  & la  fufliiance.  Le  fage  ne  fera  ny  l’vn 
ny  l’autre, félon  le  fouhait&  pricte  de  Salomo,ny 
‘ richeires  ny  pauiuecé-mais  les  tiendra  en  leucrâg, 
' les  eftimant  ce  qu’elles  fontjchofe  de  Iby  indiffé- 
rente,matière  de  bien  & de  mal,vtiles  ^ beaucoup 
debonnes  chofes. 

- . . - Les  maux  & miferes,  qui  font  à l’affedionnec 

çbîp!ii!  & à baye  les  biens,  ontefté  dits  cy.dellus  : voicy 
^ ' maintenant  la  reigle  en  U mçdioctité  > qui  eft  en 
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cinq  mots.  I.  Les  vouloir, mais  ne  les  ay  mer  point, 
fdptensnonamat  diuitiaSyfedmauttlt.  Toutainfi  que 
l’homme  pede  , & foiblc  de  corps  vôudroic  bien 
eftre  plus  halit,&  plus  robufte,mais  c’ell  fans  s’en 
foncier, (Se  fans  s’en  donner  peine,  chcrchant  fans 
paillon  ce  que  la  nature  defirc  , la  fortune  ne  nous 
en  fçauroic  priuer.  i.Encorcs  beaucoup  moins  les 
chercher  aux  defpcns  & dommages  d’aucruy  , ou 
par  arcs  & njoyens  lalches  & fotdidcs  , ahn  que 
perfonne  ne  nous  les  pleura,  pleignc  ou  enuie  » s’il 
n’cft  malicicux.j.Aduenans^  cntians  par  la  porte 
honnerte  de  deuanc  ne  les  rebuttcr,ains  gayement 
les  accepter  & receuoii  en  fa  mailoU  , non  crt  fen 
cœur;en  fa  pollcflionmon  ciiion  amour , comme  , 
n’en  ertans  dignes.4.  Les  ayant, les  employer  hon* 
neftenient  èe  difcrectemcnt  en  bien  mciitai  t d’au» 
truy  ; afin  que  pour  le  moins  loit  autant  honnefte 
leur  foitie  que  leur  entrée.  5.  S’en  allant  d’elles- 
me(mcs,fc  deliobanSjÔc  fepetdapsnes’cn  contri- 
fter^ne  s’en  allant  rien  du  noüïc^fKiimttd  tffiuxe^ 
Xint^non  Mtferçnt  ntjf Çcmet  Br  çf,ccluy  ne  me- 
nte eftre  accepté  de  Dicu>&  indigne  de  fon  amour 
^ deprofelfion  de  vertu,  qui  faucasdesbiens^de 
ce  xnon6&.^ude hoj^es contemnire ^uoqu^ 
dtvnum,finae7?eot  . • 
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piecnicrc  nous  aietions  les  dcuons  generaux,  (im- 
pies & communs, requis  de  tous  ôc  vnchacun,cn- 
uerstous  & vn  chacun,  foicnt  de  cœur,  de  parole, 
& de  fait, qui  font  amitié, foy, vérité, 6c  admoniciô 
libre,bienfait,humanùé,liberalité,rccognoillan- 
ce:En  la  lecondc  feront  les  deuoirs  Ipeciaux,  re- 
quis par  vnc  Ipccialcic  exprefle  raifonôc  obliga- 
tion.entre  certaines  & certaines  petlonnes  , com- 
me entre  les  mariez, parens,  Sc  enfan^maillrcs  & 
fcruitcurs.  Princesse  fubiecs,magiftrats,ies  grands 
& puiiransjôc  les  petits. 

I EST 

des  âet4eiys  generaux  ^ CT  communs  de toiu 
' - eoMersteus.Etpremtcranent. 


De  l’amour  ou  amitié. 


CHAP.  VII. 


I. 

Dcfcti- 

ption 

d'ami* 


J 


AMitiécftvneEamcfacréc  allumée  en  nos 
poitrines, premieremét  par  naturc,6c  a mô- 
ftié  fa  premieic  ardeur  entre  le  mary  Ôc  la  femme, 
les  patens,  les  enfans,  les  frères  & fœurs  : &puis 
fe  refroidi fl'ant  a efté  allumée  par  art  &inucn- 
tion  des  alliances, compagnies, frairics,colleges5c 
comraunautez.  Maispource  qu’en  tout  celacdac 
diuiféc  en  pluEcui  s pièces  elle  s’affoibliiroit  , & 
qu’elle  eftoit  mcfléc  & détrempée auec  d’autres 
confiderations  vtiles,  commodes  deleéfcabics, 
pour  leroidir,  ôc  nourrit  plus  ardente  s’cftiamafl 
iée  toute  en  loy  , & racomcie  pluseftroittc  encre 
deux  vtay  s amis.  Et  c’eft  la  parfaire  amiti é,‘qui  cft 
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d'autanc  plus  cbaude  & i pincm  lic  que  toute  au- 
ne , comme  le  coeur  eft  plus  chaud  que  le  foye  Sc 
le  laug  des  veines. 

L arrucie  eft  l’ame  éc  la  vie  du  monde  plus  necefi 
faife,djfent  les  lages,qiiG  lefcu  & V twiamuitiéne» 
cffjtudo^amicineceffirt)  c’eft lefoleil,  lebafton,le 
fei  denoftre  vie:car  Hins  icelletout  cft  tcnebies:& 

11  y-a  aucune  ioye,roulben,ny  gouft  dcviure  ’.dmi- 
att4iufiitiA  csnfor  s, nature  vinculum^ciuit4tii 
dium^pneciutn foUttutn^’v't; ahumMitfoYtUi  U* om~ 
nu  (onjianr , d%fcordu  cddunt  sAmicui fidehs  prote&io 
fortis ^mcdicamentum  <vtttt  & morulttdtts»  & qui  in- 
uenit  tUum^inuenu  tbeféturum. 

Ec  ne  faut  petilcr  que  l'amidé  ne  foit  vtile  & plai-  , 

fante  qu’en  prmé , & pour  les  particuliers  ; car  en- 
corcs  l’cft  elle  plus  au  public  , c’eft  la  vraye  mere 
nourrice  de  la  focieté  humaine,  conferuacriccdcs.faîje 
eftacs  & polices.  Et  n’eft  lufpcélc  ny  ne  defplaift  poblic. 
qu’aux  tyrans , éf  aux  monftrcs,  non  qu’ils  nel’a- 
dorent  en  leur  cœur,  mais  pourcc  qu’ils  ne  peuuéc 
eftrederefeot , l’amitié  feule  fulfit  à conferuer  cc 
monde.  Et  h elle  eftoit  en  vigueur  pat  tout,  il  ne 
fer  oit  ja  befoin  de  loy  , qui  n’aefté  mife  que  fub- 
fidiairement,  & comme  vn  fécond  remede  au  de- 
faut del'âmitié’.afin  de  faire  & conttaindrepar  fou 
authorité  ce  qui  deuroit  eftre  librement  & volon-  -- 
taii  cment  fait  par  amitié.  Mais  la  loy  demeure 
beaucoup  au  delfous  d’elle.  Car  l’amitié  réglé  le 
cœur,lalangue,la  main,  la  volonté  & les  effetsjU  , 
loy  ne  peut  pouruoir  qu’au  dehors.  C’eft  pour- 
quoy  Ariftote»  a dit  que  les  bons  Legiflatcuts  ont 
eu  plus  de  foindcrawitié.quedc  !amftice:&pour 
ce  que  la  loy  dc  laiivftice  fouuem  encores  perd  sd 
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crédit  J îetroifiefme  remedc  5c  mdindtc  detous  a 
Cftc  aux  autres  5c  à la  force  diuout  contraire  an 
premier  de  ramitlé.'Voila  par  désirez  les  3. moyens 
du  gouucrnement  public  : mais  l’amitié  vaut  bien 
plusqnc lesautrés,  aufli les  féconds 5c  fubfidiaires 
revalentiamaistantqHcle  premier, & principal.  * 
‘ Ily  arrrandediiictntc,  & diftinâion  d'amitié, 
celle  des  anciens  en  quatre  efpeces,N  aturellcySo-’ 
Pidin.  cia!c,Horpitalicrc,Vencricnne,n’cftpoincfu(ïira- 
6Hon  r.  te-N  oiis  en  pouuons  marquer  trois  ; La  premier© 
^ejcau»  ell:  tuée  des  caufes,  qui  l’entendre , qui  font  qua- 
I tre.  Nature.  Vertu,  Profit,  PUifîr,  qulmarchent 
qnelquesfoiS  tomes  enttouppe  ; autres  fois  deux, 
outroisj&'alfct.  fouuét  vnc feule.  Mais  la  vertu  êü: 
la  plus  noble  &,la  plus  forte:  car  clic  ell  fpirituelle, 
’ ■&  au  coeur  comme  l’araitié’.U  nature  cil  au Tang, le 
profit  en  la  boutfc , le  plailir  en  quelque  partie , Sc, 
.■  i ■ L ientiment  du  corps , aulR  la  vertu  cft  plvu  libre 
plusVrûnche  5c  necte:&  fans  iceljc  les  autres  càu-. 
lés  font  cbetiue«ilafches&ca.duques.  Qui  ayro© 
pour  la  vertu  ne  fe  lalfe  point  d’aymcr,ôc  ii  l'ami- 
tié fc  rompt,  nefe  plaint  point.  Qm  ayme  pour  le 
profit  fi  ellofe  rompt,fe  plaint  irnpud émeut, vient 
en  reproche,  qu’il  atout  f.ait 5ctout  perdu.  Qui 
ay  me  pour  le  plaifiiyfi  la  volupté  celle  il  le  fçpare  : 
^c  s’eilrauge  du  tout  lans  le  plaindre. 

La  féconde  diftinâ;ion,qui  ell  pour  le  regard  des 
J perfonues,fefaic  entroiselpcccsjl’vuc  cll  en  droi- 
perfon- ligue  entre  fupciieurs5c  inferieurs  , 5c  cft  ou 
Bçs.  naturelle, comme  entrc.parcus  5c  enfans  , ouclcSx 
5c  nepuçuSjOu  Icgitime,  comme  entre  le  Pciiicc  ô«; 
les  fubictSjle  Seigneur  ôc  les  valf.iux  ,1e  maiftrcÔC 
^ Rs  fccuitcursjlc  doéleut  & Iç  drfdpie, le  Prelac^QH 
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’gouucrneur  & le  peuple.  Oi' cetteefpcce  n’eft 

point  proprement  parler  amitié  , tant  à câufc  de  la 
gride  tiifparité,qui  eft  entre  eux, qui  empefehe  U 
priuauté  & famiUatité&  enticre  communication, 
fruit  & effet  principal  de  l’anriitié,qu’auflî  à caufe  ' 
de  l’obligation  qui  y eft,qui  fait  qu’il  y a moins  do 
Jibcrtc  & de  nolirechoix  ôcaffeclio.  Voyla  pour- 
quoy  on  leur  doue  d’autres  noms  que  d’amitié,car 
inferieurs  on  requiert  d’eux  Honneur  , Refpe(5t, 
ObeylVance,aux  fuperieurs,Soing6c  Vigilâceen- 
ocrsles  inferieurs.  La  fccôde  efpece  d’amitié  pour 
le  regard  de^pcrsoncs  eft  en  ligne  couchéedc  col- 
laterale entrcpareilsoLiprcrquepareils.  Et  ceftç 
cy  eft  encores  double,car  ou  elle  eft  naturcllc,cô“ 
me  entre  freres,(bîiirs,courins,&  cette  cy  eft  plus 
amitié  que  la  piccedentc;car  il  y a moins  de  difpa- 
rité.Maisily  a de  l’obligation  de  nature,  laquelle 
comme  d’.vn  cofté  elle  nouc&ferre,de l’autre  elle 
lelafche.Car  à caufe  des  biens, & partages,  & des 
affaires  , il  faut  quelquefois  que  les  frétés  & pa- 
ïens fe  heurtent , outre  que  fouucni  la  correfpon- 
dance  Sc  relationd’humeurs  & volontcz , qui  eft 
J’ciîence  de  Lamitié,  ne  s*y  trouue  pas,  c’eft  mon 
frere, mon  parent,  maisil  eft  mefehant  , fot  : ou 
elle  eft  libre  & volontaire,  comme  entre  compa-  ^ 
gnons  de  amis,  qui  ne  fe  couchent  6c  tiennent  de 
rien  que  la  feule  aroitié:dc  cette  eft  proprement  Sc 
▼rayement  amitié. 

3 La  croifîefmc  efpece  touchant  les  perfonnes  eft 
mixte  & comroe^compoféedes  deux, donc  elle  eft 
ou  doit  cftrc  pl“  force,c’eft  la  côiugale  des  mariés: 
laquelle  tiét  de  l’amitié  en  droittc  ligne  à caufe  de 
Uiuperiotùédumai,y,dc  infériorité  de  la  femme^ 
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& de  l’amitié  collaterale  cftant  tous  deux  de  com- 
pagnies parties iointesenfemblc  & fc  coftoyans, 

D ont  la  femme  a efté  tirée  non  de  la  telle  ny  des 
pieds, mais  du  codé  de  l’homme.  Auflî  les  mariez 
par  tout  & alter  natiuement  exercent,  & moiiftréc 
toutes  ces  deux  amitiés  en  pvîblic,la  droite^  car  la 
femme  fage  hpnorc  & rcfpeélc  le  mary  ; en  priué: 
la  collaterale, priuée&  familière.  Cetteamitié  de 
mariage  eftencoresd’vne  autre  façon  double  & 
compofée,car  elleelirpirituclle,^  corporelle,  ce 
qui  n’ell  pas  és  autres  amitiés, fînô  en  celle  qui  ed 
reprouuée  par  toutes  bonnes  loix,  & par  la  nature 
mefmes.  L’amitié  donc  cÔiugale  par  ces  raisôs  cft 
grande»fortc&  pui (Tante.  Ily  atoutesfois  deux  ou 
trois  chofcs,qui  la  rclafch5t,<^empefchenc,qu*el- 
lepuilTe paruenir  i perfeAi 5 d’amitié-  L*vne  qu’il 
n’y  aquel’ctréedu  mariage  librercar  Ton  progrès 
•&  fa  dui  éeeft  toute  contraintejforcée9  i’entends 
aux  mariages  G hrediens,  car  par  tout  ailleurs  elle 
cft  moins  contraintc,à  caufe  desduiorccsqui  font 
permis.  L*autre  eft  la  foiblelfc  & iiiftiffifance  de  la 
femme  qui  ne  peut  refondre,  & tenir  bon  à cette 
parfaite  conférence!  Sc  communication  des  pen- 
fées  & lugcmcns  : Ton  ame  n’eft  pas  alfez  forte  ôc 
ferme  pour  fournit  6c  fouftemr  l’cftrcinte  d’vn 
ncud  fl  fort,  Il  ferré,(i  durable, c'cft  comme  noiier 
vnc  chofe  forccdcgrolTe  auec  vne  mince  <5c  déliés. 
Cette  cy  ne  réplUTant  pasalTca  s’efehappe,  ghlfc, 
&re  dérobe  de  l'autre.  Encorcsy  ail  icyjqu'en  l’a- 
mitié des  mari^s,il  s*y  mefle  de  rîmt  d*aucrés  cho-  , 
fes  eftrangeresjlcs  enfans,lcs  parens  d’ vne  part  &C  j 
d’autre, isitanc  d’autres  fulées  à demcflevjquitrou- 

blcncfouuenc  d^relafchent  vne  viueaftediou.  I 
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La  trbifiefme  diftinâion  d’amitiércgardelafor- 
ce^cintencionjoulafoiblefle&diroinudondera- 
micié.  SelÔ  cccce  raifon  il  y a double  amitié^la  cô  ' 
munc  &imparfaittc,qui  fc  peut  appeler  bié-vueil-  degtcï- 
•lance,familiaricé,accoimâce  priuée:5c  à vneinfi- 
téde  degre^J’vnepluscftuoittCj  intime,  &c  force 
que  raucre:&:  la  parfaite,  qui  ne  fe  voitpoinc,&  eft 
vnPhonix  aumonde,à  peine  cft  elle  bien  conceuc 
par  imagination. 

Nous  les  cognoiftrons  toutes  deux  cnlcsdepei-  y.' 

f;nant&  confrontant  enfcmblc»  & rccognoilTanC  Diife-^ 
CUIS  différences.  La  commune  fe  peut  baftic  & rentes 
concilier  en  peu  de  temps.  De  la  parfaire  il  eft  dit, 
qu'il  faut  dclibcrer  fort  long-tempsôc  manger  vn 

mny  de  fel,  ^ " 

1.  Lacommunes’acquiert , fc  battit  & drette  parfai- 
par  tant  de  diuerfes  occafions&occurréces  vtiles,  *«• 
delc<ttables;dont  vn  fagedonnoie  ces  deux  moyês  ‘ 
d’y  paruenir,dire  chofes  plaifantes,&:  faire  chofes 
vcilcs:la  parfaide  par  la  feule,  vraye  & viuc  vertu 
réciproquement  bien  eognuc. 

î.  La  commune  peut  eftre  aucc , ôc  entre  plu-  ^ 
fleurs  > la  parfaide  auec  vn  feul  qui  cft  vn  autxc 
foy-  merme , & ainfl  enrre  deux  feuleracnt,qui  ne  ' 
font  qu’vn.Ellc  s’impliqueroit,  & s’empefeheroie 
entre  plufieurs,car  II  deux  en  mefmctcmps  demS- 
doienc eftre fccourus, s’ils  me  demandoienc  offi- 
ces contraires,  fi  l’vncommettoit  i mon  filcnce 
chofes  qu’il  eft  expédiée  à l’autre  de  fçauoir,  quel 
ordre  î Certes  la  diuifion  eft  ennemie  de  perfe- 
dion;  & vnion  fa  germaine. 

H . La  commune  reçoit  du  plus  & d a moins  ,des 
excepcionsjreftridioos  Sc  modificatios^s’efehauf» 
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fc  on  rclafche,  fujctcc  à accez  Sc  ret  ez,  comme  là 
fièvre  félon  la  prelencc  ou  abfencc, mérites,  bien- 
faits,&c.  la  parfaitté  non,toufionrs  melmc,  mar- 
chant d’vn  pas  égal,ferme,hautain,&  conftant. 

J.  Lacorrïmunereçoit&abcfoindeplufieun- 
rcglcs&  précautions  données  par  les  Sages,  donc 
i’vnc  cft  d’aymer  fans  intereil  delà  pieté  , vérité, 
vertu  , amifus  ^fijue  4cl aras.  L’autreeft  d’aymer 
comme  fi  Ton  auoit  à hayr,&  hayr  comme  fi  l’on 
.auoitàaymer,c*eftàdirc,tcnirtoufiours  la  bride 
. en  la  main,&nc  s’abandonner  pas  fi  profufémenr, 
que  l’on  s’en  puilfe repentir, fi  l’amitié  venoit  àia 
defnoücr. 

. Item,d’aydcr&fecourir  au  bcfoinfanseftrerc- 
| quisrcar  l’amy  efi  honteux, &luycouû:e  de  dema- 
der  ce  qu’il  peiife  luy  eftr6deu.Lé,n’eftrc  impor- 
tunà.les amis, comme ceuxqui fe plaignent touf* 
j ours  à la  manière  des  femmes.  Or  toutes  ces  le- 
:Çon;i  tres-falutaires  és  amhiez  ordinaires  n’ont 
point  de  lieu  en  cette  fouueraine&parfaiie  amitié. 

J g Nousfçauros  cncoces  mieux  cecy  parla  peimu- 

Dcfcri-  rc&  defeription 'de  la parfâitte  amitié, qui  eft  vne 
ption  cofiifion  de  deux  âmes, très  libre,pleine,&vniuer- 
dc  par  fcllc.Voicy  trois  mots  i.Confufion, non  Iculcmét 
amUié  côiondion  &c  ioinékure,  corne  des  chofes  folides» 
lefquelles  tant  bien  attachées,  meflées,  & noiiécs 
foient  elles, fi  pcuuent  elles  eftrc  feparées,&  fe  co- 
' gnoiirentbiehàpart.  Des  âmes  en  cette  parfaite 
amitié  font  telieméc  plongées  ôc  noyées  rvnc  de- 
dans rautrc,qu’cllcs  nefcpeuucnc  plusrauoir,  njr 
ne  vculét  à la  maniéré  des  chofes  liquides  mcllées 
.cnséble  Z TreS-librcs&  baftieparlcpurchoix,& 

pure  liberté  de  la  voloncé,faus  aucune  obligacioHa 
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occâfion  ny  çaufs^çftrangerc.  11  n’y  a tien  quifoü 
plus  libre  yolqntiirçqueraffedion  }.  Vniuec- 
Jeljçians  cxcspcioivauçunc  de  toutes  chofesiblés, 
Jhonncursjiugemons,  pcnfécs>  volontcz,  vie.  De 
fçfte  vjiiucriellc pleine  confufion  vient  que 
l yn  ne  peut  prcftcr.ny  donner  à ,i’ autre  , Ôc  n’y  a 
poinccntr^euxdcbiftn  fait, obligation,  rccognoit»- 
ftnpe,rcmcrcicnicnt  &:  autres  pareils  cleuoirs,  qui 
tontuournflicrsdes'amitiezcQmmunes  , mai?tér 
moignages  {jc’diuifinn  & diffctéçc  vtotic  ainlî  cô- 
hicleuicrçay  point  de.  grc  du  fenticc  ,^.queic  rnc 
rjamitrc  <]C|e  i,ç  me  porte  nc.çroift  point 
PPqr  lp.fçcoursqu^cLç.m’appoite*  Et  avvjn.iriages 
piplj^cs  pour  Iqy  donner  quelque, rclVemblancc 
peRfii^CidiUme  lujfqn,  bien  qu’U  de.meute  bien  au 
^î^ius.’les donâtions^font defçfiduësentrç  Icma-  ' 

U féru  me;  s’iîy  aaoitlicu  dcfepouuoitda» 
nc;^  Ijyn  adauryç  ^ eeder.oiçxeluxqui  empl^ 

m W}k>  (^bliget^ 

f.qar.checcbant  l’ vn  autred'uf 
tque  aqcc  ^aipi  des’yntre  bien  fairc^cclüy.qui  pç 
dqanpl!occf^ipn,<Scen  prefte  la  niatietc  eu  celu3f^ 
fait  le  iibcudl,;dpnuant  ce  cbntent/inï.cnt  à fqç 
,îpjyjd:cffctT:uçf'ccqa'U 

.-jÇî/î.cefteparfajûcami^^  nouf  Kxcoi- 

awoasquelqucs  exemples  en  raïuiquiLc-,.  Bloiiuj  pl«, , 
ptii^-pomme  teesr  grand  amy  de  Tyberius.Grac- 
ciujsia  condamne,,  Sc  interroge  ce  qu’il  cull  fait 


fctaçqbus  n’eu^  6,u  telle  v olonté,  mais  que  quap^ 
/^ft^Qbçy,ccçS’hacdle  & dangereurç 

'ôT\ 
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refponfè.  Il  poimoicdire  hariimdricque  Gràçcfitis 
n cuftiamaiseucefle  volonté 'i'xeftoic  à îtivâ  ch 
refponclrCjCaf  comnVepoitenortredcfcnpti'oJ’a- 
my  parfait  non  feulement  fç.iir&cohnoift  pleine- 
ment la  volonté  de  fon  amy,i&'cela'  fuffit  pour  eh 
^efpondrcjhiàisil  la  rient  eir  fa  manche^  & là  pof- 
fede  entièrement. Et  ce  quMlardioiUl:e,que(îGt'àç- 
chusl’euft  vonluîli’euft  fait,  cen’eft  rien  diti  celi 
n’âltcre  n’y  n’empire  point'  ’fà  première  rcfpon  fei 
ejuieft  derafleurance  de  lavolontéde  Graexhus* 
Cecyeft  dcs'volbnteiJ!&  mçenicns*  Y.nyorrs  dié$ 
biens.  Ilsertoiènttroîsàmis'(lcc  mottroühçmté 
^nos  règles  i & fàft  penfcrqne  cc’n’eftoit  cnCorei 
'vneamitiédütoutparfâiélc  );  dénxnelws^  8c  v|i 
pauure  chargé  d’vnc mete  vicillcV  6c  d'  vnc  fijlei 
marieiyccftuy-cy  mourant f^ït Ton ceftament,  par 
lequel  il  leguc  à vn  de  (es  âhhàdc  ndume  fa  rheitë 
éc  l’entretchir , & à raütr'c  m'âitef  (à  fille  8c  lâÿ 
donner  le  plus^Tàhd  doüàiré  qiihl  pourra  : 6t  àdli 
' iicnairt  quci’vn  d’eüX  viehnéàdeTâiihr  »il  fübfti- 
tuer-autre.  üepèüplc  femocquedécetcftamënt* 
«lés heritiers  Kaccéptent  auécgpand'conccncemcci 
& chafeun  vient  à iouyr  de  fbn  légat , mais  eftaht 
décédé  cinq  ibürs  apres  celiiÿ  qui  ’auoic  pfirvs'bi 
' mere,  l’autre  iurüiuant  &c  deiheurant  itul  vnnicr- 
i fel  heritier  entretient  foignehlcrhent  la  mere  ,'  éi 
dedans  peudeioprs  tl'  maria  ci  intfme  loUr  fà  fi‘Ué 
propre  viiique , & celle  qui  uiy  auoit  elle  legüéè^ 
leur  départant  par  elgi  lespahs  tout  lonb>éh"  ll’èi 
. Sages  lelon  iapemcuic  lufdité  obf  iugé  , què  lë 
premier  thbürant  s’eftoit  rtibnllié'plijs  f m'y  ^ plgt 
liberal  » fadanc  l«amis  heritiéts,'ôc  leur  dbnnsinç 
ce  conccncetnen:  de  les  empifi^^'àl'oh  bclbin,” 
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Y.  Üclavic  , l’hiftoice  eft  notoire  de  CCS  deux 
amis,  dont  l'vn  eftant  condamné  par  le  Tyran  à 


mourir  à certain  iour  & heure , demande  ce  delay 
de  refte  pour  aller  pourüoir  à Tes  affaires  dbmefti- 
quesjcn  baillant  caution,le  tyran  liiy  ayant  accor- 
dé à celle  condition  que  s’il  ne  le  reprefentoie  au 
. temps, fa  caution  fouffriroit  le  fupplice.  Le  prifon- 
nicr  baille  fon  amy ,qui  entre  en  prifon  à cefte  cori^ 
dition>&  le  temps  eftant  venu,À:  l'amy  caution  fc 
délibérant  de  mourir, te  condamné  ne  faillit  de  (è  . 


reprefentcr.Dequoy  Ictyran  plusqu‘efbay,&4t-  ‘ ’ 
liuranc  cous  les  deux, les  pria  de  le  vouloir, & adop. 
ter  en  leur  amitié  pour  tiers. 


DE  LU  FOr  , FlDEUTE'y  ... 
perfidte,fecref, 

C H A P.  XXXIV.  , ; 

TOvs,  voire  les  perfidies,  fçaucnt&confcC.  ï.' 

fent,quc  la  foy  cft  le  lien  delàTociccé  humai*  dignité 
ne,fondcmentdctouteiuftice,  & que  fur  tout  elle 
doiceftre  religieufement  obferuce.  FLihil éugufiius 
fidf^^mttuBtti^fundamentumeJl ^'nccnfüares'vehe^  ■ ' 

ment  tus  rtmpublicÂmcentittet  & 

him,ini  peBoris honum,  ' 

Untc  lo  uem  gcnerAta,dectu  ditiûmque  hemiritmqMt 
0»^Jtncnontellu$pAcemt,non  Aquorànoruntt'^  ' 

confors îdcitûmtjMe in pcBore numriiY^''  ^ ' 

Toutesfoislemôdeellplein  dcperïîdesrpéucrt  1^.  ' 

ya,qui  bien  & entièrement  gardent  Icurfoy  Us  lAfojr 
la  rompent  en  diuerfes  façons,éc  hclc  fcht'erit  pas. 
Moyennant  qu’ils  trouucnt  quelque  prétexté  & i 
couleur  ilspenfeiiC  eftle  fatlue^;  Les  autres 'eUU- 
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rrTt/>,Cir  bAbitdfîdrsipfuw  Jîhi«bligdt  fidem  tfidesrc- 
tjuirit  Jîdttciam  ,(Jr y^ldtiudfuKt.  L’autre  fi  l’ayanC 
acceptée  il  la  rompoic  le  pcénlier.  Frdttj^fntiJîdein, 
iîdes  fi4HgAtttr cidctn  -.^UAn^atu  m'enonhdbcs prtSt^  , " 
fiaterc^necegp  te  pro  Confule.i-  Lc  perfide  ne  mérite 
que  la  foy  Iny  foie  gardée  ; par  droit  de  naturCjfauf 
que  depuis  il  y aye  eu  accord,qui  couurift  la  petfi-. 
dicjdont  ne  leroit  plus  loifible  la  venger  .*  hors  de 
CCS  deux  casil  lafaut  garder  à quicôqucfoitjà'fofi 
fubiet,  comme  lera  dit,  Arennemÿ-  ,'tcrmoînlc 
beau  fait  d’ Attilius  Regulus  , la  proclamation'du 
Sénat  Romain,  contre  tous  ceux  qui  auoient  efte 
côgediez  patPyrrhus  fur  leur  foy,&CamilIusqui 
ne  vouloic  pas  feulement  auoir  parc,ny  fe  feruir  de 
lapeifidied’autruyjrcnuoyanclescnfansdes  Flif- 
ques  auec  leur  maiftre.L  Au  voleurôc  criminel  pu- 
blic>tcfmoin  le  fait  de  Pompéeaux  pyrates  & bri- 
!gâdsj&  d’Aaguftcà  Crocotas.  4 .Aux  ennemis  de 
laReligion, a l’exemple  de  lofiié  cotte  lesGabao» 
niftes.Mais  il  ue  faut  pas  bailler  à ces  deux  derniers 
voleurs  Ôc  hetetiques  > ou  apolIats,ny  la  receuoit 
d’euxjcarilnefauc  capituler  ny  traidcr  feiemmék 
paix  ôc  alliacé  aucc  telles  gens, fi  ce  n’cft  en  extrê- 
me ncceiEtC|,  ou  pour  leur  reduékion,  ou  pour  vil 
très- grand  bien  publie:mais  leur  eftant  donnéeil 
iafautgarderv  ‘ 

Q^ntàlâchofefubie.âic  , fi  elleeftiniufte  ôü  ^ 
impo{Iîble,onen  eft  quitte, eftant  iniufte  , c’eft 
biêfaiç  de  s’en  départir,  double  fautede  la  garder.  * 
T oute  autre  excule hors  ces  deuk , n’ett  point  dé 
mile,commc  pcrUi,dommagc,defplâifirs,in€om-  t .,,  x 
modité  j difficulté , comme  ont  pratiqué  fouucnt 
les  Romains , qui  ont  reiçccé  plufieurs  aduantA^ 
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tioîus.  gcs  grands  pour  ne rompie  leur  foy  ,^uihüstknfk 
ytiUtntefides  antiquierfuit.  ^ 

Q^ncà  lamanierequelafoy  acftc  donce,ç‘eft 
La^à  * P^*  ^ que  É clic 

niete 
qu’a 


eue  extorquée  ou  par  force  & craintc,ou  par 
fraude  & fur prile , Ton  n*y  eft  point  fuietjpource 
efté«îô-  qu’en  cous  les  deux  cas  le  promettant  i**a  point  eu 
n^cla  <ic  voleté, par  laquelle  il  faut  iuger  toutes  chofçs. 
Les  autres  au  contraire  & dcfaiâ  lofué  garda  la 
. . . ’ foy  aux  GabaonifteSjbien  qu’extorquée  par  grand 
furprife  & faux  donné  à entëdrc:&  fut  déclaré  d&. 
puis  qu’il  deuoit  ainfi  faire.  Parqupy  ilfemblc  que 
l’on  peut  dire,qu’où  il  y a fimple  parolc&pronief- 
fe  l’on  n’y  eft  point  tenu,mais  fi  la  foy  donée  a cfté 
reucftuc.^authoiiféepar  ferment, comme  au  faiék 
dp  lofuc,,  on  y eft  tenu  pour  le  rcfpefl  du  nom  de 
DÎÇLr.mais  qu’il  eft  loifiblc  apres  en  iugemec  pour- 
{îiiu  rc  réparation  de  U tromperies  ou  violence.  La 
foy  donnée  auec  fermcc&rimcrucntion  du  nom  de 
P;eu  oblige  plus  que  la  fimple  promcfl'c  j & l’en- 
freindre , qui inciudpatiurc  auec  la  perfidie»  eft 
beaucoup  pirc-Maispcnler  afi'curcr  la  foy  par  fev- 
inês  nouucûUX&:  eftrangcs, comme  plufieurs  font 
jcft  fuperflu  entre  gês  de  bien  & inutile, fi  l’on  veut 
tftrcdelloyal.  Le  meilleur  eft  deiurcr  parle  Dieu 
Éternel,  vengeur  des  mocqueurs  defonnom',  & 
infraûeursdela  foy., 

; La  perfidie  & le  pariurc  eft  en  certain  fens  plus 
yilaip  & exécrable  qucratheifmc.  L’Athcifte  qui 
ittieà  croie  point  de  Dieu  ne  luy  faiélpastâcd’iniurc» 

fiieu.  «epenfanc  pointqu’ilyenait , que  cclny  qui  le 
fixait,  le  croit  > &.patiure  oac  niocquerie.  Ccluy 
, fe  niocque  euidcmoienc 
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de  Dicu,&  ne  craint  que  rhomme.  C’eft  moindre 
mal  de  meferoire  Dieu, que  s'en  mocquer.  L’hor- 
reur & ledefrcglcment  delà  perfidicj&du  pariurê 
ne  fçauoic  eftrc  plus richemét  dépeint,  qu’il  a efte 
pat  vn  ancien, disat, que  c’eft  donnertermoignage 
demefprircr  Dieu  , craindre  les  h ornes.  Q^V  a- il 
plus  roonftrueux,  qu’eftie couard  à rendrôîtdes 
hommes, braue  àrendroitde  DieufLcperfideeft 
aprestrifte&ennemy  capital  delà focieté  humai-i 
ne.  Car  il  rompt&dcftriiit  laliaisô  d’iccllc;i&:  tout 
commerce,  qui-eft  la  parole  j-laquellc  fi  elle  fauc7 
nous  ne  nous  tenons  plus-  ‘ ‘ ’ 

A robferuation  de  la  foy  appartiet  la  garde  fide-  8. 
le  du  fccret  d’autruy  :or  c’eftvneitnportunegards,  Gtsdet^ 
mermeincnt  des  grâdsiquis’cn  peut  palFer  fait  fai 
gcmcnt:mais  encor  faut-il  foif  à le  fçauoir,  eôme/’  - - 
ht  cePoëce  à Cyfimachus.  Q^prendén  gardelc  . 
fccret  d’jutruÿ,  fe  met  plus  en  peine  qu’il, ne  pèle  : 
car  outre  le  foin  qu’il  prend  lui-loy  dc'le  bien  gar- 
der,il  s’oblige  à-le  fe*n<drcd(  dcfaduoüer  fa  pelée, 
choie  quifalche  fort  vn  cœur  noble  & généreux. 

Tout  esfois,  qui  Icprenden  garde  le  doit  tenir  rc- 
ligieuremcntidc  pour  cefaire  &:  cftre  bon  fecrc- ■ 
taire  , il  le  doit  eftre  par  nature,  & non  par  artjUy  j 

par  obligation . 

r£B^lT.E'>  ET  ^DUOHII  iO.n  • 

' libre. 

. . CH  A P.  IX.  ; " 

4 ■ . • I ' ' 

L’Admonition  librc&rcordialc  efivnetres-falu- 

cajre  ik  excellente  médecine:  c’eft  le  meilleur  cxccl- 
olEcc  d’amitié,  c’eft  aymer  fainemcnc  que  d’en-  icnic, 

' • . l’P 
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• treptc<if€  àblclTer  & offcnfer  vn  pea , pour  proÏH 
, ter  beaucoup-.c’eftyn  des  plus  Cpeciau^&plus  vtw 
les  comETundemens  Euan^eliques.  Si peccanerit  /» 
tefriiter  tms  ,»orripe  ijlitm^&c. 

V.  Tous  ontquclquesfoisbefoin  de  ce  remedcuwais 
Vtileà  fur  cottSjCcux  qui  font  en  grande  prolperitc:  car  il 
9“^*  cft  très-difficile  d’eftcc  hÔteux&  fagccoutenrem- 

ble:  Et  les  Princes  qui  Couftiennéc  vue  vie  tant  pu- 
* bliqucjoncàfournir  àtancdccbofes,nevoycnt  (Sc 

n! entendent  que  par  les  yeux , ôc.lçs  oreilles  d’au.^ 
truyîiSc  tant  de  chofesleur  font  celées:  Ils  ont  ex- 
trême befoind’eftreaduectis  , autrement  ils  cou.- 
rent  grande  fotmc,où  ils  font  bien  fages. 

, ' . Ce  bonofficcelVreud,u^debienpci\degcns:ily-  ^ 

f^wtjdifent  les  Sagcs,trois  chofcSjiugeméc  ou  dil- 
le  dan'  cretiçn, liberté CQarageure)amitic&  fidclité.Elles 
gereufe.  s’afiaifonnct'cnfcmble.  Peu  s’en  mçflét  pal:  crain- 
tç  dederplaifir,ou  faute  dey  raye  amidci&de  ceux 
quis*en  mcfieric,pe.u  1^  Içauent  bien  faire.  Or  s’il 
eft  mal-fait , comme  vjiemedecinç  donnée  mal  à 
propos, blell'c  fans  profit,  & produit  prefque  lo 
meflne  effet  aucc  douleur, que  fait  la  flatterie  auec 
plaifir.Ertrc  loüé,3teificrfptis  mal  à propos, c’ell; 
tncfm.e  bleirure,6c  chofe  parcillcmét  laide  à celuy 
qui  le  fait.  La  vérité  tome  noble  qu’iUccrt,  lin’a- 
elle  pas  priuilege  d’ctlre  cmploy  é«  à toute  heure, 

& en  toute  force.  ViieTaiinflc  r-vmonftrance  peue 
bien cftrc  appliquée  vicieulemcnt. 

4!  Les  adiiis  de  preçAutions  pour  s’y  bien  gouucr- 
?-"ghs,  ner  feront  ceux-cy:s’cntênd  , où  n’y  a point  gran- 
^ depriuauté,famUiariré>confldencc>ny  d'auchori- 
adüio.  ^ piuinuice’.car  en  ces  cas  n’y  a lieu  de  garJer^é^ 
aman,  fo/igneuierncut  CCS  réglés  fiuu  i.,  Obleiuer 
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le  lieu  & le  temps,  que  ce  ne  foie  entctnpsn*y  lien 
de  fefteÔc  de  grande  ioye,ce  feroit  comme  l*bn  dit  \ 
troubler  toute  lafeftcm’y  detrifteffe  & aducrfité, 
ce  feroit  lots  vu  tour  d’hoftilité  /'Vouloir acheuer 
du  tout, & accabler  : c’eftlorslafairond'elêcourit 
-&  confolcr. Cr»e/e/is  tM  re aditerfaùbtur^aiio: 
re cji obiw iw» étuxilto cji  oj’us.  Le  Roy  Perfeus 
fe  voyant  ainfitraidé  par  deux  de  les  familiers  les 
tua.  Z . N on  pour  toutes  fautes  indiffcrcmmét , non 
pour  leslegcres&  petites, c'eft  eftreenuieux&  im* 
portun  &trop  ambitieux  repreneur.  L’on  poutroit 
dire  il  m’en  veutPn’y  pour  les  grandes  & dagercu- 
fes , Icfqucllesl’on  fent  allez  j & l’on  s en  craint 
d’cftrcenpeine.'îl  péferoitqueLonlcguettc.î.Se- 
crettemée  & non  deuanc  tefmoins, pour  ne  luy  fai- 
re hüte,commeiladuintà  vnieune  homme, qui  la 
xeccut  'auec  fi  grande  honte  eftant  repris  de  Pyt!v4- 
gorasiqu’ü  s’en  pendit  ; Plutarque  eRime  que  çe 
fut  pour  cela  qu’ Alexandre  tua  fonamy  Clitvis,de^  « . •' 
ce  qu’il  le  reprenqit  en  compagnicimais  principa- 
lement que  ce  ne  foie  deuant  ceux.derquelsrad- 
moneftércquierceftreapprouué  & cRitné, côme 
deuant  la  partie  en  mariage,  deuancfcscnfansjfcs 
difciplcs.  4.  D’vne na'ifuecé  & franchife  hmple  4^ 
nonchalante,  fansaucunintereftpardculicr,  ou  - 
cniotign  tant  petite  foie- elle.5-Se  cpprendrecnla 
faute  & vfer  de  termes  generaux  , nous  nous  ou- 
iîlions.'à  qupy  pcrifonsnous/ 6.  Commencer  par 
Ipiianges  &(,  linir  par  ofllccs  de  feruice  & fecours, 
cela  detrempe  tore  l.’aigreur  delà  côtra<5lion,Cela 
faiçauallet  plus  doucement  , telle  & celle  chofe 
vous  fied  fort  bicn,vion  pas  11  bien  telle  & telle»  Il 
X ^ l>iço  à d^rç  e^ic.re  celles- là , celles- cy , l’pa^ 

Pp  iüj  / 
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& de  ramitié  collaterale  cftant  tous  deux  de  cotn-,  is 

pagnies  parties iolntesenfcmble  &:  fe  coftoyans.  'r 

Dont  la  femme  a efté  tirée  non  delà  telle  ny  des 

pieds, mais  du  code  de  l homme-  Aufliî  les  mariez  ~ 
pat  tout  & alcernatiuement  exercent,  & monllrcc  . 

toutes  ces  deux  amitiés  en  public, la  droite^  car  la  i: 
femme  fage  hpnore  & refpeélc  le  mary  ; en  priuc:  . 

la  collaterale, pciuée& familière.  Cecteamitie^  o 

mariase  eftencoresd'vne autre  façon  double  & : 

compofécaCar  clleeft  fpirituellcj'dc  corporelle,  ce  'j 

qui  n*cft  pas  és  autres  amitiés,  finô  en  celle  qui  cft  - 

reprouuce  pat  toutes  bonnes  loix,&  parla  nauire  . 

mcfmes.  L’amitié  donc  côiugalc  par  ces  raisôs  clt  > 

erande,fonc&  puiffante.  Il  y atouccsfois  deux  ou 
trois  chofcs,qui  la  telafchét,«f  emperchenc,qu*el- 
lepuilTeparucnir  i pcrfeftiÔd  amitié- L vue  qu  i! 
n’y  aquel’ctréedu  mariage  libreicar  ton  progrès 
& fa  durée eft toute  contrainte/orcée,  l’cntends  ^ 

aux  mariages  Chreftiens,  car  partout  ailleurs  elle 

cft  moins  contraintc,à  caufe  des^mo^es  qui  lonc 
permis.  L*autre  eft  la  foiblelfe  & infuffirance  de  la 
femme  qui  ne  peut  rcfoudr6,&  tenir  bon  a cette 
parfaite  conferencel  &c  communication  des  peii^ 
fées  & lugcmcns  : Ton  ame  n’eft  pas  alVex  force  ÔC 
ferme  pour  fournir  & fouftemr  l’cftceince  d vu 

neud  fl  fort, fl  ferré,fi  durable, c'cft  comme  noiicr 

Tne  chofe  fortc&grolle  auec  vne  mince  & déliée. 
Cette  cy  ne  réplilUnt  pasalfcx  s’elchappe,  gbnc> 

&fe  dérobe  de  raurre.  Encorcs  y a il icy ,qu’cn  1 a- 
mitié  des  mari'és,il  s*y  mefle  de  taw  d'autres 
ftts  eftrangeres^lcs  cnfans,lcs  parens  d vne  part  oC 
d’aucr6,^taut  d’autres  fulées  à demefler^quituotv- 
bicncfouuenc  5^relafchent  vne  viueaffeiftiou» 
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La  Éroifiefmc  diftinftion  d’amitié  regarde  la  for- 
cc3c  intention, ou  la  foiblefle  & diminution  de  l*a-  ^ * 
micié.  SelÔ  cctce  raifon  il  y a double  amitié,la  c5  - ^ 
munç  &imparfaittc,qui  fe  peut  appeler  bic-vueil-  degrcjs- 
lance, familiarité,accointâce  priuée:  5c  il  vneinfi- 
téde  degreï.l’vnspluseftroittCj  intime,  force 
qucrautre:<3c  la  parfaite,  qui  ne  fe  voit  point, & cfl: 
vnPhcnix  au  monde, à peine  cft  elle  bien  conceuë 
par  imagination. 

N ous  les  cognoiftrons  tomes  deux  en  les  depei-  7,' 
gnanc«&:  confrontant  enfemble,  & rccognoilTanC  Diffe-- 
leurs  différences.  La  commune  fe  peut  baftic  & icnccs 
concilier  en  peu  de  temps.  De  la  parfaidfeil  cft  dit, 
qu’il  faut  délibérer  fort  long- temps  & manger  vn 
miiy  de  Tel.  oc  Sc 

i.  Lacommunes’acquiert , fe  baftic  & drelTe  patfai- 
pattant  dediuerresocca(îons&occurréccsvtilcs> 
deleékablesidont vnfagedonnoitees  deuxmoyés  ' 
d’y  paruenir,dire  chofes  plaifantes,&  faire  choies 
vcilcsiU  parfaiéte  par  la  feule , vray e àc  viuc  vertu 
réciproquement  bien  eognuc. 

5.  La  commune  peut  eftre  auec , & entre  plu- 
ficurs  » la  parfaiélc  auec  vn  fcul  qui  eft  vn  autre 
foy-  mcfme , &c  ainh  entre  deux  feuleraGnt,qui  ne 
font  qu’vn.Ellc  s’impliqueroit,  & s’empefeheroie 
entre  pluficurs>car  ûdcuxenmcfmctcmpsdemi- 
doient  eftre  fecourus,  s’ils  me  demandoient  ofti> 
ces  contraires»  ti  l’vncommetcoic  à mon  ftlence 
chofes  qu’il  eft  expédiée  à l’autre  de  fçauoir,  quel 
ordre  ) Certes  la  diuifton  eft  ennemie  de  petfe- 
ftion;  & vnion  fa  germaine. 

La  commune  reçoit  du  plus  & du  moins  ,des 
excepcionsjreftriâioos  & modiûcatios,s’cfchauf» 
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fcon  relafche,  fî\jctcc  à accez  & letez,  comme  la 
fièvre  félon  la  prelencc  ou  abfencc,meritc6>  bien- 
faits,&c. la  parfaiccé  non, toufioursmelmc,  mar* 
chant  d’vn  pas  égal, ferme, hautain, & confiant. 

/.  Lacommunereçoit&abcfoindcpluficurs- 
rcglcs&  précautions  données  par  les  Sages,  donc 
i’vne  eft  d’ay  met  fans  interefi  de  la  pieté  , vérité. 
Vertu  ’vfcjue  ad  aras.  L’autreeft  d’aymer 

comme  fi  l’on  auoit  à hayr,&  hayr  comme  fi  l’on 
.au'oitàaymcr,c’efiàdire,tcnirtoufiours  la  bride 
. en  la  main, &nc  s’abandonner  pas  fi  profufément, 

' cjuel’ons’cn  puilfe repentir, fi  l’amitié  venoitàla 
defiioiier. 

. Item.d’aydcr&fecourir  au  befoin  fanscfirerc- 

* quisrcar  l’amy  efi  honteux, &hiy  coutte  de  dema- 
rfer  ce  qu’il  pehfe  luy  eftre  dcu.Icc,n’eftrc  impor- 
cunà  les  amis,  comme  ceux  qui  feplaigncnttouf- 
jours  à la  maniéré  des  femmes.  Or  toutes  ces  Ic- 
;Çou;à  tres-falutaires  és  amitiez  ordinaires  n’ont 
point  de  lieu  en  cette  fouueraine&parfaiie  amitié. 

i8.  Nousfçauros  encoccs mieux cccy  parla  peiniu- 
Dcfcri-  rc&  defeription  'de  la  parfaitte  amitié,  qui  eft  vne 
piion  côfiifio»  de  deux  âmes, très  libre,pleine,&vniuei> 
P*'  fclle.Voicy  trois  mots  i.Confufion, non  Iculcmct 
amUié  côionétion  &c  ioinéturc,  corne  des  çhofes  folides» 

* lefquelles  tant  bien  attachées,  meflées,  & noiiées 
foient  elles,fi  peuuent elles cftrc  feparées,&(cco- 
gnoiirenc  bien  à parc.  Des  âmes  en  cette  parfaite 
amitié  font  telleméc  plongées  & noyées  l vue  de- 
dans l’autre, qu’elles  ne  le  peuuent  plusrauoir,  ny 
ne  vculéc  à la  maniéré  des  chofes  liquides  meilées 
.cnscblez  TteS-hbres&  baftiepaclepurchoix,& 
pure  liberté  de  U volomé,fiuis  aucune  obligation^ 


t 
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çccafion  ny  çauHf  eftrangerc.  Il  n’y  a tien  quiloit 
.plus libre  lîC’ "yolpntiircqiie  l’afi"e(flion  Vniucc- 
ieViclansexcItptiojvauçuncde  toutes chofes,biés» 
honncurSÿiugenDons,  penféeS}  volontcz,  vie.  De 
^cefte  vniucii^cile  <Sc,û..pleine  confufion  vient  que 
l yn  ae  peut  prcilcr,ùy  donner  à l’autre  , 5c  n’yji 
43oinc,çnt  r'eu>;  de  bWn  fait, obligation,  rccognoitr 
r»nce,rcmcroienicnt  & autres  pAteils  deuoirs,qui 
font  uourrifliers  des  amiciez  communes  , maistor 
moignages  defdiuifian  5c  diffcréçc  ‘..tout  ainfi  c6~ 
mcie.ne  rçay  pom;,dc.grc  du  fcnîice  queic  l'nc 
fay , ,py  r;amiùô4^t)c  iç  me, porte  nc.cçoift  point 
ppqr  lpjccoursfjUicXç.m’apporte4  te  au  jnariages 
p/:^cs  potirjqy  donner  quelque 

lisj.fonj  bien  qu’d  deroeute  bien  au 
'^lTl>Us:les donp tionsdont  defenduesentre  le  mi-  ' 
ty.  ,5c,  U fe  m m e;  s’il  y au  o it  lieu  d c fc  R ouuoit  d a. 
nqçl-yn  a | aiirp  ,^Çç4apt  celuxqui  employerou: 

fqq e qmp^ag;!? 9^.  ; qaç.ç ber c h ant } ’ vn  ^l’autre,  ,fuy 
tout  5ç  aucc  (aip dcs’çntre bien  fairc^cclüy  qui  eç 
dqipp.l|oçca^»pn,5c  en  prefte  la  matietc  efl:  celuy',’^ 
qui  f^ait  le  i}bctral , dpquant  ce  côntentjetn.cnci  fq^ 

. '-/ri  0' 

.-,]^e.çeftçparf4dcamitic,&  communion,  nouf  Erein- 
a^onsquelqncscxeao.plcscn  rantiquiLc.j.  Blorm^  plc$,  ^ 
prji^qommecresr grand  amy  dc  Tybcrius  Grac- 
ebus ia condamne,,  5c  interrogé  ce  qu’il  euil  fait 
pout.|uy , ayant  rcipqndu  toutes  chofes , il  luy  fut 
demandéjCommcnt  s'il  t’euft prié  dç  mettre  le  fcç 
auKtcipplcs,reujlc$-lufait.^Ilrcfp6dit.quciapaaja  - 
^udehus  n’euA  eu  telle  volonté,  mais  que  quapq 
uéuR  /.csuft^o^PXitccs'hatdiê  ^ 

dn  i. 
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>9  1 üe'^La'  UgI^se,  ' . 

refponfe.  Il  poiiuoic  dire  hardinièrtcque  Gricchris 
n*cuft  iamaiseu  ceftc  volonté ';‘‘ccftoic  à îtjv  a'cn 
•refpohdrCjCaE  connme porte nortredcfcnpti'o, l’a- 
my  parfait  non  feulement  l^aibSccohnoift  pleine- 
ment la  volonté  de  fon  amyl,*&'cel.ir  fuftît  polir  çi^ 
^erpondrCjUiaisil  la  rient  eir  fa  manche^  & tà  pof- 
fede  entièrement. Et  ce  qu’il a'dioiUVe;quc  lîG'raé- 
chusTeuft  voaluili’euft  Fait,  cen’cft  rilin  diti  ccU 
n’alterc  n’y  n'empire  point' fâ  première  rcfpohfe; 
quieO; de l'afleurahce  de  la  voloht é'de  Gracilttlsi 
Cecy  eft  des  volbnteis  Sc  iuiçenicns*  y.nybirs  dt^ 
biens.  Ilscltoiènttroîs'amis’(ce  mottrowhçuvté 
^nbs  réglés  i Sc  fârtpcnfcrqttexcn’eftoitcnctotcfc 
'vneamitiédütout  paffâiéVc  ).  déux’ric’WesyBe 
panure  chargé d’vncmerc  vieille',  & d'ync  fijiei 

marieiyccftiiy- cy  mourantf^îcfontcftameiit, par 
lequel  il'leguc  à vn  d'à  rcsâhriîde  nourrir  fa  çbéife 
éc rentrecchir , & à l’aiitré mâiief  (a  fille  ,•  Sclüf 
‘idonncr  le  pliïs=gTâhd  doirairéqunl  pourra  : & 

" ncnarit  quc'l’vn  d’eint  vietirt,éà_déFàillir  î iffiibftii 
tue  l'autre.’  tepeüplc  fe  mocquedç  ceceftaménti 
«lès  heritiers  ràcccptcnc  aùéc’gfind'coirtcnçtmcci 
‘Sc  chafeun  vient  à iouyr  de  fbh  légat , mais  eftâht 
décédé  cinq  iours  apres  cclUÿ  qoî  'auoit  priiis^U 
- mere,  l’autre  fnruiuanc  «Sc  demeurant  kul  vniuçr- 
'i  fel  heritiercntretient  foigneiifertrem  la  merç^ÿè 
dedans  peu  deioprs  il  m nia'cii  mtfme  lout  li  filié 
propre  viiiqiie , Si  ctilcqpiluy  auoit  cllclé^iiééi 
leur  départant  par  cig.  lespart  s coiit  loiuiién'.Eci 
i Sageslêlonla  peiiuuic  lüfdi’ce.pnc  iugé  , qùè  lÎJ 
premier  tfidurant  s’eftok  iVionrtré'plijs  ^ 
liberal , faifanc  lés  amis  heciciélié&ltü’r  doq’pâi:^ 
cc  contentement  de  les  çmpïi^ét  Vioii  bcfolhy' 

/ 
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5-  Oc  la  vie  » Thiftoice  eft  notoire  de  CCS  deux 
amis,  dontl’vn  eftant  Gondattiné  par  le  Tyran  à ... 
mourir  à certain  iour&  heure,  demande  ce  dckjr 
de  refte  pour  aller  pourüoir  à Tes  affaires  domefti- 
quesacn  baillant  caution,lc  tyran  luy  ayant  accor- 
dé à cefte  condition  que  s’il  ne  le  rcprefentcHC  au 
X tcmps,fâ  caution  fouffriroit  le  fupplice.  Le  prifon- 
nicr  baille  fon  amy,qui  entre  en  prifon  à cefte  cori^ 
dicion>&  le  temps  eftant  venu,Â:  l'amy  caution  fc 
délibérant  de  mourir, le  condamné  ne  faillit  de  . 

reprefenter.  Dequoy  Ictyran  plusqu’cfbay,&dt-  ‘ ’ 

liurant  tous  les  deux, les  pria  de  le  vouloir, & adop. 
teren  leur  amitié  pour  tiers.  ' - 

DE  Ljl  FOr  ^ FIDEL  irE',  ... 
perfidietfecrct. 

C H A P.  XXXIV.  , ; 

TOvs,  voire  les  perfidies,  fçauent&confcHi  ï.’ 
fent,que  la  foy  eft  le  lien  delà  fociccé  huniai'  iDignité 
ne, fondement  de  toute  iuftice,  & que  fur  tout  elle 
doit  eftrc  religicufemcnt  obferuée.  Hthil 4ugujlius 
fidCiejuxiuHttiiitfundamentiimeJI ^vcc'vüares'vehe<i>  ' " ' 
tHenttitsrcmpublicdmcominct&tfitditt.SitnQi^imitm^'' 
'htiPi.tni  peBoris bonum, 

^ntc  louein  gcnerMaydecu*  diMÜmquehgminuxnqut 
<^tJtnenontcllufpacemÊ,non  d^t4oran9runt»  " '■  ' 
hilhtt^conforstdcttumque in pe&ôrehumeTj',/^  ' 

Toutesfois  le  bnôde  eft  plein  de  perfides  rpéü  crt  , a"  ' 
y a,qui  bien &emicrernent  gardent  leur  foy  ils  lÀfojr^ 
la  rompent  en  diuerfes  façons,dc  hclc  fchterit:  pas. 

M oyennant  qu’ils  trouucnt  quelque  prétexte  & < 
Couleur  ik penfciic  eftxe  faüuez;  Les  autres 'eftti'^ 
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rrcdi,&  h4bitdfi(lejipfum  Jîbi«lligdt  fidem  :fidtsre~ 
^inritjîducidm^(Jrrfîdtiu4ffntt.  L’autre  E TayanC 
acceptce  illarompoiclc  prérrtier.  Trkn^entifidem, 
fîdcs  fr4HgAtnr  cidcmi(ji4ttnii»tH  m'cHonhubesprtSey 
fiaterc^necegp  te  pro  Confule.ï-  Lc  perfide  ne  mérite 
que  la  foy  luy  fdit  gardée  : par  droit  dcnaturCjfauf 
que  depuis  il  y aye  eu  accord, qui  cOuurifl  la  perfi-. 
tiic,dont  ne  leroïc  plus  loifiblc  la  venger  .*  horsde  'V 
CCS  deuxcasUlafaut  gardcràquicoquefoitja’fo/i 
fubiet,  comme  lcra  dit,  A l’ennemy  , ' termoin  le 
beau  fait  d’ Attilius  Regulus  , la  proclamation  du 
Sénat  Romain,  contre  tous  ceux  qui  auoient  efte 
côgediez  parPyrrhus  fur  leur  foy,&Camillusqui 
ne  vouloit  pas  feulement  aiioir  part,ny  fe  feruir  de 
la  perfidie  d’autruy,rcnuoyant  les  enfans  des  Flif- 
^ ques  auec  leur  mailbe.j.  Au  volcurôc  criminel  pu- 
blic,tefmoin  le  fait  de  Pompée  aux  pyrates&  bri- 
^ ÿ^adsjdc  d' Anguille  à Ctocotas.  4. Aux  ennemis  de 

1 laRcligionjà  l’exemple  de  lofuécotrelesGabaoi 
I Tiiftes.Mais  il  ue  faut  pas  bailler  à ces  deux  derniers 
I voleurs  & hérétiques  » ou  apolliats,ny  la  reccuoit 
xl’euxj car  il  nefauc  capituler  ny  traiter  feiemméfc 
paix  & alliacé  aucc  telles  gens, fi  ce  n’cft  en  extrê- 
me necelEtéj^  ou  pour  leur  réduction,  ou  pour  vu 
! très- grand  bien pubLicrmais leur  eftant  donnéeil 

iafaucgarderw  * 

I Q^ntàlacliofefubieûe  , fi  elleefiiiniufte  ou  ï • . 

Iimpoflîble,onen  elb  quitte, & eftant  iniullc  , c’eft 
bié  fait  de  s’en  départir,  double  faute  de  la  garder.’ 

T oute  autre  cxcule  hors  ces  deux , n’eft  point  dé  ^ . 

mife,commc  pcrtc,dommage,defplaifus,in€om-  t..,.  .1 . 
modité  j difficulté , comme  ont  pratiqué  ibuucnt 
les  Romains } qui  ont  reieccé  plufieurs  aduanté;^ 

pp  >j 


I 


DE  LA  SAGESSE, 

Liaîos.  gcs  grancîs  poar  ne  rompre  leur  foy  ^quihUstantA 
ytilUAte fides  AHtiqtncrfMif.  ^ 

Q^ntà  lamanierequelafoy  aefté  donée,ç‘c(l 
La^ma  y a pl*  à douterrcacpluficurs  penser  que  fi  elle 
nicte  ' aefté  extorquée  ou  par  force  & crainte,ou  par 
qu'a  fraude  & furprife , l’on  n*y  eft  point  fuiet,pourc6 
efté^îô-  qu’entouslcsdeuxcaslc  promettant  »*a point  eu 
née  la  <ic  vol6té,par  laquelle  il  faut  iuger  toutes  chofçs.' 
Les  autres  au  contraire  & de  faiâ:  lofuc  garda  la 
..  • foy  aux  GabaoniftcSjbien  qu’extorquée  par  grand 

furprife  & faux  donné  à entëdrc.*&  fut  déclar  é dev 
puisqu’il  deuoit  ainfi  faire.  Parqupy  ilfemblc  que 
J’pn  peut  dire,qu’où  il  ya  fimple  parolc&ptomef- 
fe  l’on  n’y  cft  point  tenu,raais  fi  la  foy  dônée  a efté 
reuçftuc  .Vauthorifée  par  fermcnt,comme  au  faiék 
de  lofuc  , on  y eft  tenu  pour  le  rcfpeéi  du  nom  de 
rieu:mais  qu’il  cft  loifiblc  apres  en  iugemét  pour» 
fuiu  re  réparation  de  U troniperiej  ou  violence.  La 
foy  donnée  auecfermcc&interucntion  du  nom  de 
Pieu  oblige  plus  que  la  fimple  promcfl'e  j & l’en- 
freindre , qui inclndpatiureauec  la  perfidie»  cft 
beaucoup  pirc-M  aLspcnler  allcurer  la  foy  par  fçv- 
nics  nouueaux&  eftrangcs, comme  plufieurs  font 
cft  fuperflu  entre  gês  de  bien  & inutile.fi  l’on  veut 
Cftrcdefioyal.  Le  meilleur  cft  deiurer  parle  Dieu 
Eternel,  vengeur  des  mocqueurs  de  fou  nom'»  & 
infraétenrsdela  foy. 

"'y»"'  ‘ La  perfidie  & le  pariurc  eft  en  certain  fens  plus 
vilain  & execrable  qucratheifmc.  L’ Athciftc  qui 
- croit  point  de  D icu  ne  luy  fâiét  pas  tât  d’ miurc, 

Oicu.  «cpenianc  point  qu  il  y en  ait  p que  cciuy  qui  le 
finale,  le  croit  )&pariurej>ar  mocquerie.  Cciuy 
q^iliuxepQurcroipp^  ».  le  mocque  euidemmenc 

' ,,  J 
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de  Dicu,&  ne  craint  que  i’hommc.  C’eft  moindre 
mal  de  meferoire  Dicu,ques^cn  mocquer.  L’hor- 
reur & ledefrcglcment  delà  perfidicj&du  pariurè 
ne  fç^'anoic  eftrc  plus  richemét  dépeint,  qu’il  a cfté 
par vn  ancien, disat, que  c’eft  donnertefmoignagc 
de  mefprifcr  Dieu  , craindre  les  homes. Q^y  a- il 
plus  monftrueux»qu*efl:Le  couard  à l’endroit  des 
hommes, braue  à l'endroit  de  Dieu  .'Le  perfide  eft 
apres  trifte&  ennemy  capital  de  la  focicté  humai<i 
ne.  Car  il  rompt&dcftruit  laliaisôd’iccllei&  tout 
commerce,  qui^ftla parole, laquelle  fi  elle  fàut,^ 
nous  ne  nous  tenons  plus-  ‘ ^ ” 

A robferuation  dclafoy  appartiecla  garde  fidè- 
le du  fccrecd’autruyror  c’cftvneimportunegatde, 
mefimeincnt  des  grâds,quis*cn  peut  palferfaic  fa- 
gemcnt:mais  encor  faut-il  fuir  à le  içauoîr,  eôme 
Ht  ce  Pocce  à Lyfimachus.  Q^prenden  gardele 
fecret  d’autruÿ,  fe  met  plus  en  pen>c  qu’il, ne  pèle  : 
car  outre  le  foin  qu’il  prend  lui-lby  deie  bien  gar- 
der,il  s’oblige  à-lefcindicÔt  dcfaduoüer  fa  pclcc, 
choie  qui f.aiche  fort  vn  cœur  noble  & gener’eux. 
T outGsfois,  qui  le  prend  en  garde  le  doit  tenir  ré- 
ligieuremcnt:& pour  cefaire  &:  cftre  bon  fecrc- 
taire  , il  le  doit  cftre  pat  nature,  & non  par  art,!'./ 
par  obligation . 

rE¥^lTE'  ET  ^DMOELIT  ion 
' libre. 

. CH  AP.  , IX. 

L’Admonition  librc&cordialc  edvnetics-fiilu* 
tafic  6<:  excellente  médecine:  c’eft  le  moilieiir 
olEcc  d’  amitié,  c’eft  aymeriainement  que  d’en- 
■ l'p  ni 


Aux  hô^ 
mes. 


S. 

Gtvdec 
le  fe-  • 

cictj 


j: 

CfioTc 

cxccl- 

icnic. 
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le  lieu  & le  temps,  que  cencfoitentctnpsn’y  li«a 
<ie  fefte  & de  grande  ioye,cc  feroit  comme  l*bn  dit  \ 
troubler  toute  lafeftcm’y  detriftefle  & aducrrné$ 
ce  feroit  lots  vn  tour  d'Iioftilité  r vouloir  acheuet 
dutoutj&  accabler  : c’eft  lorsla  faifonde  iecourit 
- & c onfüler . CcWc/ï  J ui  re  aditerfa  abiur^dtto  : damnd^ 
re  eji  ohiw^arCi  ihn  duxtUo  cjï  oj  us.  LeRoy  Perfeus 
fe  voyant  ainfi  craicté  par  deux  de  fes  familiers  les 
tua.i.Nonposr  toutes  fautes indifferemnaét,  non 
pour  leslegeres&  petitesjc'eft  c(ltcenuieux&  im- 
portun ôccrop  ambitieux  repreneur  L'on  pourroit 
dire  il  m’en  veutPn’y  pour  les  grandes  6c  digcrcu- 
fes  » lcrqucllesl’onfent  alfca  \ & l’on  s’ en  craint 
d’eftre  en  peineAl  péferoit  que  Lon  le  guette,  j. Se- 
cretteméc  & non  deuant  tefruoins,pour  ne  luy  fai' 
te  hüCe,commeiladuintàvnieune  homme, qui  la 
icccut  âuec  fl  grande  honte  eftant  repris  de  P ythV- 
goras:qu’il  s’en  pendit  : Plutarque  eftime  que  çe 
fut  pour  cela  qu’ Alexandre  tua  fon  amy  ClkviS,de^  . 
ce  qu’il  le  reprenoie  en  compagnic:mais  principa- 
lement que  ce  ne  foie  deuantceuxdefquelsl’ad- 
moneftércquierr  cftreappiouué  &:  cftuné , côme 
deucint  la  partie  en  mariage,  deuant  fesenfans,  fes 
dil'ciples.  4.  D’vnenaifuetc  & francliife  (impie  4^ 
Ronclralantc,  fansaucunintereftparciculier , ou  - 
émotiQn  tant  petite  roit-elle.5-Se  cgprendreen  la 
faute  & vfer  de  termes  generaux  , nous  nous  ou- 
blions.'à  qupy  penfouinous.^  6.  Comoicncer  pai 
lüiianges6c  lînirpai ofEccsdefcruice  6c fecoursj 
cela  d et  tempe  fort  1,’aigrcur  delà  côtradkion^Cela 
fait aiialler plus  doucement  , telle  dctcllechofc 
vous  fied  tore  bicn,vvûn  pas  fi  bien  telle  & iellec  11 
• y a biçn  à 4>ire celles-là , & ccllcs-cy , l'ou. 


J 
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ne  diroitiimais  qu’elles  fottenc  de  mefmc  puuricr, 
7.  Exprimer  la  faute  par  mots , qui  foicnc  au  del-  ‘ 
7*  fous  du  poids  de  mefurc  de  la  faute»  Vous  n’yauez 
pas  du  tout  bien  penfé  , au  lieu  de  dite,  vousauez 
mal  fai£l  : ne  receliez  point  ceftefem me  qui  vous 
ruincra.*au  lieu  de  dire  ne  l’appellpz  point, carvous 
vous  ruinez  pour  elle  : nedilputez  point  auec  tel, 
au  Iiçu  de  dire, ne  luy  portez  point  d'enuic. 

^ 8.  Apresradmonitionachcuée  ne  s’en  faut  aller 

tout  court , mais  continuer  d’entretenir  par  autres 
propos  communs  &plailans. 

-DE  LU  Fl^TEBJE  , MEHTEl\^î  E- 
. , ' Cr  difimuUtton. 

C H A P.  X. 


ï. 

ilatte- 
rie,cbo> 
feper- 
nicieu- 
fc  6t  vi- 
laine. 


FLatteric  cft  vn  ppifon  très- dangereux  à tous 
pacticuliers  , &Ia  prcfqucvniqiic caufo  delà 
. ruine  du  Prince,dc  de  Teftac;  eft  pire  que  faux  tef- 
nioignage,lcquel ne  corrompt pa«  le  luge,  ruais 
le  trompe  fculemcnt,luy  faifant  donner  mclchan- 
te  fentencc  contre  la  volonté  & iugemcnt:mais  la 
flatterie  corrompt  le  iugement, enchante  l'elprir, 
& Icrendfnhabilc  àpluscognoifliclavciité.  Et  li 
le  Prince  eft  vne  fois  corrompu  de  flatterie,  il  fau- 
dra mtshuy  que  tons  ceux  qui  lont  autour  de  liiv, 
s’ils  fc  veulent  lauiicr  , foient  flatteurs.  C*efl  vnc 
chofe  donc  autant  perniciculc  , comme  la  venté 
eft  excellente  : car  c’ell  corruption  delà  venté. 
C’eft  auilî  vn  vilain  vice  d ame  laiche,baire&  be- 
liftre,au{lî  laid  & melchant  à l’homme  > que  l'im- 
pudence à la  femmCéA' tmMronA  meretrici  diFparertî 
jttaue  difcoUr , infido  feurr^e  dtjlabit  muttf,  Et  font 
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comparez  les  flateiVs  aux  putains, empoifonneurs, 
vendeurs  d hiiiie,que(l:eurs  de  repues  franches, aux 
loTips  : ôc  dit  vn  autre  Sage,  qu’il  vaudroit  mieux 
tomber  entre  les  corbeaux  que  fl.urenrs. 

ll  y a deux  forces  de  gens  luiéts  à eftrc  flattez,  - 
c cft  à dire, à qui  ne  manquent  jamais  gens  qui  leur  fj^nncnc 
fourmirenc de cefte  marchandi(e,&  qui  auffiaifé-  à deux. 
iTicnt s’y  laillcnc  prendrcîiçiuoir les  Piincesjchez 
qui  les  mefchans  gaigncnc  crédit  par  là, «.V  lesfcm- 
mes.*  car  il  n y aricnii  propre  & ordinaire  à cor- 

roiTjprc-la chaftete  dcsfcmmes>  quv  Icspaiftre  &c 

entretenir  de  leurs  louanges. 

La  flatterie  eft  Ci'es-difficile  à éuicer  & s’en  gat“ 
der,non  feulement  aux  femmes  à caufe  de  leur  foi- 
bielle,  & de  leur  naturel  plain  de  vanité,  Sc  ama-  ter 
teur  de  loüangcî&  aux  Princes  à caule  que  ce  font  s’en 

leurs  parens,amis, premiers  of]Êciers,&  ceux  dont  garder, 
ilsnefcpeuuencpafequifonrcc  mellier.  Ale-  ’ 
xandre  ce  grand  Roy  & philofophe  ne  s’en  pcuc- 
defendre  : & n y a aucun  des  prtuez,  qui  ne  fit  pis 
quelcs  Roys  , s’il  eftoitafliduclienncntairayé& 
corrompu  par  celle  canaille  de  gens  , comme  iis 
font,mais  generallcméc  à tous, voire  aux  Sages,  & _ • 

a caule  de  fa  douceur, ceüemcnçqu’cncorcs  qu’ott 

la  rebutce,fi  plaill  elle, bien  qu’on  s’y  oppofe,tou- 
tesfois  l’onnéluy  ferme iamais du  tour  la  porte, 
vndefdpe  exclu f4 nouifsimèrcapitur. Et  à caule  de  fa  ^ 

fdntequi  larcdcres-difficilcà  dclconurir.car  elle  rclîem- 
eft  fi  bien  fardeeeSc  couucrtc  du  vifige  d’amitié,  bic  l’a- 
qu’il  ell  maLulédcIadiccrncr.  Elle  en  vfurpe  les 
offices,cnala  voix,en  porte  le  nomj&  lacocrefric  » 
fi  artificiellement , quevousdiiiczqucc’eliélle. 

Elle  elludicd’agréer&complaircielle  honore  & " • 


L 
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îoücjclic  s’embefongne  fott , 5c  fe  remue  pour!« 
bien  &reruice,s’accommodeauxvolojitez&:  hu- 
meurs : Qjmy  plus?  elle  entreprent  mcfmc  le  plus 
haut  & plus  propre  point  d’amitié,  quieft  de  rc- 
monftvev  & reprendre  librement.  Bref,  le  ftaicur 
fe  veutdirc&r  monftrer  fupericür  e«  amouràceluy 
<]u’il  flatte.  Mais  au  rebouts  n'y  a rien  plus  con- 
traire à ramit\é;pire  & plus  conttairc  que  la  mef- 
difancc  : rminre,\’inimitiétoateounette  ; c’cftlx 
pelle  &r  la  poifon  de  la  vraye  amitié  : elles  font  du 
tout  \ncomp&tih\cSi  potes  me fimul  dmtco  & ddu~ 

latorc’Vtt.  Meillcuis  (ont  les  aigreurs  & pointures 
dcl’amy  que  lesbaifcrsdu  ^àttut.'Melmd^ulnera. 
4sUgeHtis^<iukmofcuUhUndientis. 

Parquoy  pour  ne  s’y  mefeonter , voicy  par  fa 
Pcimu-  vraye  peinture  les  moyens  de  la  bien  rccognoiftrc, 

. 5c  remarquer  d’aucclavtaycamitié.  I. La  flatterie 
de*Va  cftl>'ctodruiuiede  rinterellparciculier,&:  cnccla 
flatterie  cognoift  : l’amy  ne  cherche  point  le  lien.  î-  Le 
& ami;  flatteur  cft  chageant&  diuerseu  fesiugeinens,cô- 
tié.  me  le  miroir  & la  cire  , qui  reçoit  toutes  formes^ 

ç’eft  va  caméléon,  vnpolypus  : faignczdeloüct 
ou  vitnpcrer  & hayr,il  eu  fera  tout  de  mefmes , fe 
^ ' pliant  Raccommodât  félon  qu’il  cognoiftraellrç 

en  l’ame  du  flattcij’amy  eil  ferme  & codât. 5 11  le 
portctropambiticufcmcnt  5c  chaudement  entoui; 
ce  qu’il  fait, au  Içeu  6c  veu  du  flatté, à louer  6c  s’of- 
frir à fçruir  nontmttattirdïhuuiAmfedprteierit.Wu* 
çientpas  modération  aux  acliôs  externes, 6c  au  cô, 
traire  au  dedans  il  n’a  aucune  affeélion  : c’ell  touç 
au  rebouts  de  l’amy.  4.. Il  cede  6c  dônetouliourslo 
haut  bout  6c  la  viél cire  au  flatté,  & luy  applaudit  • 
n’ayant  autre  but  que  de plaircjtellcmêt  qu'il  I0U5 


Digitized  by  Google 


» 


LIVRE'  TROISIESME.  605 
tput  Sc  trop,  voire quclqucsfcMs  à les  defpcns fc 
blafmaiic  ^ hamilianc  cômclc  luiteurqui  le  bail- 
le pour  mieux  atccrcv  Tou  compagnon.  L’amy  va 
rondement, ne  fcloncie  s’il  a le  premier  ou  fécond 
lieu, ne  regarde  pas  tant  plaire  , comme  d’eftre 
veile  ôc  protîter , loic-il  doucement  ou  rndetnent, 
corne  le  bon  Médecin  à Ton  malade  pour  le  guérir. 

5.  Il  veut  quelquefois  vlurpcr  la  liberté  de  l’amy  à 
reprendre, mais  c’eft  bien  à gauche:  Car  il  s’arre- 
ftera  à de  petites  & legeres  chofe  , feignanc  n’en^ 
voir  Sc  n'cti  fentir  de  plus  grandes  : rl  fera  le  rude 
Cen leur  contre  les  autres  parensjfccuilems  duflat- 
téjdc  ce  qu'ils  ne  fot  leur  deuoir  cnueis  luy.ou  bic 
feindra  d’auoir  cntéduquelquçlcgercs  accufatiôs 
contre  luy,  «3c  eftreengiSdc  peine  d’en  fçauok  la 
vcricédclny  mclmc:  de  venant  lefiattéàles  nier, 
ou  s’en  cxcufer:il  prend  de  là  occafion  de  le  loiier 
plus.fort.  le  m’en  clbahillbis  bien,  dua-il,<Sc  ne  le 
pouuojs  croire  > car  le  voy  le  contraire  : comment 
prcndiieZ;-.vous  de,  l’aucaiy  : vous  donnez  tout  le 
voftredcnevouslouciczd’enauo'.r.  Ou  bienfe 
feruirade  rcprehcnfidspourdauàtage  ftacter, qu’il 
n’a  pasafl'czdefoin  defoyjn’elpar^nppasairczTa 
perlor.nc,ri  requifeau  pubiic,cômt;  ûd  vnc  Séna- 
teur à T ybere  en  plein  Sénat  auec  mauuaife  odeur. 

6.  Brcfji'achtuaay  parce  mot  , quel’amy  tou- 

jours regarde, fcrt,prociuc,iSçpou lie  à ce  qui  cft  de 
la  rais5,de  l'honncdc.'Sc  du  deupu'ile  flatteur  à ce 
qui  çll  de  la  pafl'i6,di^  plagie , <3c  qui  ell  ja  malade 
pn  r.irne, du  flatté. Doncii  cfl  iuftrumenc  ptoprei 
touçes.choies  de  volupté  vSede  ddbauchcjdcnon  à • 

çc  qui  c(l  honnefle  ou  pcnibie  5c  dangcrcu>:-il  sc- 
bielifi  ige  qui  n’çdùnt  purpip  à aucunpùruice. 
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comme  les  autres  animaux,  pour  fa  part  il  fcit  de 
ioiiet  & derifée.  — 

y.'  A la  flatterie  cft  fort  coniotnt  & allié  le  mentir, 
DumÊ-  vice  vilain,dontdifoitvn  Ancien, que  c’eftoitanx 
efclaues  de  mentir  , aux  libres  de  dire  vérité. 
Quelle  plus  grande  lafeheté  que  fc  defdirc  de  fa 
dortî-  propre  fcience  ? Le  premier  trait  de, U corruption 
mage.’  des  moeurs  eft  le  baniircroeni  de  vérité, comme  au 
comralrc,ditPindare,eftrc  véritable  eftle  cômen- 
cement  «le  grande  vertu,  & pernicieux  à la  focicte 
huraainéjN  ous  ne  femmes  bornes j & ne  nous  te- 
nons lesvnsies  autres, cômea  eftcdic,  fi  cllenous 
faut.  Certes  le  filéce  eft  plus  fociable  que  le  parler 
faux.Sil  le  méfonge  n*auoic  qu’vn  vifage  corne  U 
ve£ité,encoresyaucoic-il  quelque  remerio  i car 
nous  prendrionspour  certain  le  côtrairc  de  ce  que 
dit  le  mcteur.'mais  le  leuers  delà  vérité  a cent  mil- 
le figures,&  vu  champ  indefiny.  Lcbicn,c’cft  à 
dire, la  vertu  & la  vérité, eft  finy  & certain»  côtuc 
n’y  a qu’vue  voye.au  blancde  mal,  c’eft  à dire , le 
vice, l’erreur, &le  méfonge  cftinfiny&  in  certain. 

I car  il  y a mil  le  moyés  à defvoyer  du  blac.  Certes  li 
Ion  cognoiftoit  l'horreur  &:  le  poids  du  melongc, 
I onie  poutiuniroitàfer,&:  àfeu.  Ecceuxqui  ont; 
en  charge  de  la  ieunelfe  deuroiétauec  coutcmfta- 
ceempefeher  & combatte  la  naillance  & Içpro- 
g'  cz  de  ce  vice,  depuis  de  ropiniaftrcté,dc  de  bon- 
ne heure,  car  toufiours  croiilcnt. 
t.  Il  y a vne  menteriacouuenc  de  Qcfgrnfée,qui  eft 
DeU  la  femiifc  & difïimulation  ( qualité  notable  des 
fiutifc,  courtifanSjtenuë  en  crédit  parmy  eux  comme  ver- 
tu) viccd’amelafche&baUe,fe  déguifer,fe  cacher 
' füubs  vn  mafque,  n’ofetfcmonftrcr , & fc  faire 
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voire  ttl  que  l’on  cft,c’eft  vne  huiineur  coiiatdc  & 
femile.  • 

Orquifait  profefîion  dccebeaunoeftier,vitcn 
’gi  amie  peine,c’eft  vnc  grande  inquiétude  > que  de  5^  jirH- 
vouloir  paroiftre  autre  que  l’on  n’cft,&auoir  l’œil  euke. 
à foy,  pour  la  crainte  que  l’on  a d’eftre  dcfcouuert. 

Le  foin  de  cacher  fonnâturel  eft  vnegehénc,eftre 
dcfcouuert  vnc  c5fufion.ll  n’cft  tel  plaifir  que  vi- 
urc  au  naturel, &vaut  mieux  cftre  moins  ellimé,& 
Viureouuertement , que  d’auoir  tant  de  peine  à fe 
contrefaire, & tenir  couuerf.lafranchife  eft  chofe 
fi  Welle  & fi  noble. 

h-t  aisc’eft  vn  pauurc  meftieede  ces  gens,  car  la  g. 
dilïimulation  ne  fe  porte  guercs  loing. Elle  eft  toft 
defcouuertc,  félon  le  dire, que  les  a,hofesfeintcs& 
violentes  ne  durent  guercs  : & le  falaire  a telle 
" gens  eft  que  l’on  ne  fe  fiç  point  en  eux  ,îT/neles 
croit- on  quand  ils  difent  vérité  : l’on  tient  pour 
apocryphe  , voire  pour  pipperie  tout  ce  qui  vient 
d’eux. 

Or  il  y .licylieu  de  prudence  & de  médiocrité:  9* 

Car  fi  le  naturel  eft  difforme , vicieux  & offenfif  à 
autcuy,i!  le  faut  contraindre  , ou  pour  mieux  dire 
corriger,  il  y a différence  entre  viutefranchemét, 

& viurc  nonchalamment4Ïccm,il  ne  faut  toufiours 
dire  tout, c^cftfottifc  : mais  ce  que  l’ondiét  , faut  • 
qu’ii  fi>it  tel  que  l’on  penfe.  * ' 

Il  y a deux  lottes  de  gens,aufqucls  la feintife  eft  jo. 
cxculablc,  voire  aucunement  requife  , mais  pour  Feintili 
' diuerfes  railons:fçauoir  le  Ptince  , pour  l’vtilité 
' publique,  pour  le  bien  ,5c  repos  fienèc  dei’Eftat, 
comme  a efte  dit  cy-dcffus:Et  les  femmes  pour  la 
bicn*reance,ca£  la  libertétcop  franche  ôc  hardie 
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leurcft  mclTcacc&jrauchit  à rimpïulcnce.  Les  pe- 
tits defgniÉemcs, faire  la  petite  bouche,  les  fij»urc$ 
& feinti(es,qoi  fentent  à la  pudeur  & modeftic>nc 
trompée  pcilomic  que  les  focs,&  leur  fied  fort  bie* 
sot  là  au  iîcgc  d'honcur.Mais  c’eft  chofe, qu’il  né 
faut  point  eftreen  peine  de  leur  apprédrercar  l’hy- 
pocri  fie  eft  comme  naturelle  en  elles.  Elles  y font 
toutes  forrnccs,6cs’cn  feruct  par  tout,6:trop,vifà- 
ge,9cftemcnï,  paroles, côtenances,rire>pleurcr,& 
i’excrccnt  non  Iculement  enuers  leurs  maris  viuîs, 
mais  encorcs  apres  leur  mort.  Elles  feignent  vu 
grand  dueil,&  louucnt  au  dedans  rient.  I4&4ncins 
mœrtnx  minus  dolent, 

DV  B I£K-F^IT  , 0 B LIG^'FTIOK, 
tr  rcccgnoijftmei 

. C H A P.  X I. 

LArciencc&  matière  du  bien- fait  & de  lal*e^ 
cognoiirancc  de  l’obligation  aéliuc&pa/îîue, 
cft  grande,de  grand  vlage,&:  fort  fubtilc.C’eft  en 
quoy  nous  faillons  le  plus:  nous  ne  fçauons  ny  bic 
fâire,ny  le  reeognoitlrc.  Il  fcmble  que  la  gracè  tat 
le  mente, que  la  rccognoiirance  foie  coruée,  & la 
vengeance  ou  la  mefcognoiflance  foit  à gain, tant 
nous  y fommes  plusprompts&  ardés:Gr4f/<< entri 
ejî'vlttod^  efM^Jhihabetur:altnii  iniurt^ quant  mtrtt^ 
defcfnditnV.lSi  ous  parlerons  donc  Icy  prcmicreiinét 
du  mérité  ^ bien-  fait,où  nous  comprenons  l’hu- 
manité,Ubcialicé,aohiofne,&  leurs  contrairesdn- 
humanité,  cruauté,  &:  puis  de  l’obligation  ÿ rcco- 
gnoill'ancc  S<,  naefcognoiUance^ou  ingratitude, & 
vengeance»  . ;.l  i-j,  - . r-.  . 
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• 'Dicu,ii.atuïe,& toute  raifon  nous conuicnt  à bic  x. 

faire  &:n)ciicci'  d’autiuy. Dieu  par  Ton  exemple, & Exhor-i" 
Ion  naturel , qui  eft  coutebonté  ? & ne  fçaurions  tatioat 
«vieux  tmiter  Dieu  que  par  ce  moyen , nuÜ.irepro’^ 
plus  <itlDei  natnr4wa.ctc(lin:uf,e]U.imheneficeK[iit,Dcus 
eji  rnertahm  furcMrere  mort  Ai.  Nature  , tcfmoin  raifons 
<]u*vn(^hacunrcdelcdlcà  voircclny  àqui  il  a bien  Cic.Plî. 
faicic’tfft  fou  t4)ii  fccundùinnatura,  Amoio«, 

/]»àm  iuuAYe  {ojortemnAurx.Çj't^  rœuureilc  l’hô- 
me  de  bien  Ôc  gencreux  » de  bien  faire  & méritée 
<l’autruy, voire  d’en  chercher  occahons , hbcrAti 
t(Î4md.incii  caufis  (juerit  ^ dit  on  que  le  bon  (ang 
ne  peut  mentir, u’y  faillir  au  befoin.  C’eft  grSdeuc 
de  donner  , petitede  de  prendre  , &c4ttus  eji 
t]u4m  4cnpere  \ qui  donne, fe  fait  honneur , le  rend 
maillrcdu  preHeur:quipréd  fe  vend.  Q_;v  premier,  i 
dit  quelqu’vn , a inuenté  les  bien-  faits  a forge  des 
ceps,&  menottes  pour  lier  Sc  captiucr  autruy.'dôc 
plufieurs  ont  refufé  de  prédre,pourne  bldfcr  lent 
liberté,  Ipccialcment  de  ceux  qu’ils  ne  vouloicnt 
aymer  ny  recognoiftre,  comme  porte  le  côfeil  des 
Sages,  neprendrç  du  mefehant , pour  ne  luy  cftrc 
tenu.  Cefardifoitjqu’iln’arriuoic  aucune  voix  à les 
oreilles  plus  plaifantc  que  prières  & demandes, 
c’clUc  mot  de  grandeur, demandez  rnoy  : inuoc4 
inclitttibuUtionii-  [enumic)  O" hononfîcAbis 
C’eft  aufîi  leplus^^ble&  honorablevlagedenos 
moyens, lefquels  cependant  que  les  tenons  & pol- 
rcdonspriuémcnt,portcntdcsnomsvils&  abicts»  ; 
maifons,tcrrcF,demers;mais  cllans  mis  «Hiouc  & 
employés  au  lecours  d’.iutruy,fontannoblisdcti- 
1res  nouncauxjillufttcs  bien  • faits, liberalit és,  ma-; 
guificcnccs.  C’çftmciilcucc&  plus  vtile  emploi*  ' 
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ttc[ù\(d\X.*rs ritttjluofijitma  ^ opttniane^ti/ttio  ^ paè 
laquelle  le  pnncipal  cû  bien  aircuré,&  le  profit  éii 
cft  cres-giad.Ec  à Viay  dirc,l'hônr>e  n’a  rien  vraye- 
menc  fien  que  ce  qu’il  donne, car  ce  que  l’on  recicc 
& garde  fi  ferre, fe  gaftc,diminiic,&  efehappe  par 
tant  d’accidens, «Scia  mort  en  fin  *,  mais  cequieil 
donné, ne  le  peut  deperir  ouenuiciUif  : do^  Marc 
AntüineabSatu  de  lafortune,&ne  luy  reliât  plu4 
qucledroiél  de  njipuiir  , s'eferia  n’auoir  plus  rien 
' que  ce  qu’il  auoit  àoKmt,^oc haffto  ^p.odiumrfue  dedi, 

- C’cll  donc  vnctres-belle  & noble  chofe  en  tout 
fcns,quc  certe  douce, débonnaire,  & prompte  vo- 
lonté de  bien  faire  à tous;  comme  au  contraire  n’y 
a viceplus  vikin  & deteftablequelaccuauté  , ic 
cotre  nature, dot  aulTi  eft  appelle  inhumanité.  La- 
quelle vie;,  de  caufe  contraire  à celle  du  bien- fait: 
fçauoir  de  coliardifc6c  lafchetcjcommc a clic  dir'. 

eux  façons  de  bien  faire  à autruy.en  luy 
ù\oa  ^ profitant  & en  luy  piaifantipar  le  premier  l’on  cft 
dcbien-*^oairé,  eftime;  pour Ici.l’on eftayme»  & bien 
fait.  Voulu.  Leï.  eft  beaucoup  meilleur,  il  regarde  là 
necelîité  & le  befoin,c’eft  agir  en  peie,  & en  vray 
amy . Plus  y a doubles  bien-faits,  les  vus  lont  dc- 
uoirs,qui  fortentd*obligation, naturelle,  oü  Icgici- 
me  : les  autres  féne  mentes  libres,  qui  partent 
d’âffeékionpure.  Ceiix-cy  femblcnc  plus  nobles: 
toutesfois  n ceux-là fc font  a 'attention  6c  afte- 
ârioiijbien  qu’ils  foient  deubs,font  exccllcns. 

J.  Le  bien- fait  & le  mérite  n*cft  p.as  proprement  ce 
Le  bien  qui  iç  donne,lc  voicj  fc  touche  : ce  n’en  eft  que  la 
oiaticre  groile,  la  marque j la  montre:maîsc’cft  la 
extetfie  bonne  volontéi  Le  dehors  cft  quelquefois  petit» 
’&ie.dcdanscft  très- grand  : car  ç'aeftéadec  vnt 

ttej- 


Digitizcci  by  Googl« 


LIVRE  TROISIESMÈ;, 
tfcs-çvandie  faim  & affedion  , iufques  àcii  cher» 
chéries  occafions:ona  donne  tant  que  l’on  a peui 
& de  ce  qui  faifbit  de  befoin^ou  cftoit  le  plus  cher 
in  beneficto  hoef qm^Alteri  dédit  ^abUtul 

YMsfibi  , ’Vfiltf4itsfu4  Müm,  Au  rebours  de  don 
grâo,U  giacepctitç.car  c'eA  à regret,  & s’il  Icfaic 
demander  & marchander  long-temps,  & fbnge 
s’il  le  donneroit  ; c’efl:  de  fon  trop  auçc  parade  * le 
fait  fort  valoir , le  donne  plus  à foy  & à fon  ambi- 
tion,qu’à  la  neccflîcé  & au  bien  dtrreccuant.Item, 
le  dehors  peut  eftre  incontinent  rauyiclùanouy  jle 

dedans  demeure  ferme, la  liberté,  fantéj’honncur» 

qui  vient  d’eftre  donne  ^ pour  eftre  tout  à l’inftanc 
enleué  Sc  emporté  par  vn  autre  accident,  le  bien- 
fait nonobftant  de  meure  entier.  'î 

Les  aduis  pour  fe  conduire  au  bien-  fait  feront  i " 
ceux'cy,fclpnl*inftru<ftion  des  Sages.  Preralcrê-  Régie* 
inér,àqui?àtoas?iiremblcqucbienfaiteauxmef-  bien  ' 

chans  & indignes , c’eft  faire  tout'en  Vn  coup  pl«- 
fleurs  fautcs,ccla  donne  mauuais  nom  au  dônenr,  * 
entretient  ôc  cfchauftela  mabce  , rend  ce  qtii  ap- 

partient  à la  vertu  & au  mérité  comme  auffi  au  • • • 
vice.  Certes  les  grâces  librcff&  fauotables  ne  font  • 
deuës  qu’aux  bons  & dignes , mais  en  la  ncceftîcé 
de  en  la  généralité,  tout  cft  commun  : en  ccsdçux 
cas  les  mefebans  & ingrats  y ont  part*  s’ils  font  en 
neceffité,  ou  bien  s’ils  font  tellement  meûés  aube 
les  bons  , qi«:  les  vns  n'en  puilfent  âuoit  fans  le* 
autres.  Car  il  vaut  mieux  bien  fane  aux  indigncs,ji 
eaufedes  bons,qucd’cn  ptiuerlesbons  à caufede* 
®cfchans.  Ainfi  fait  Dieu  du  bien  à cous,  pleuuanc 
de  eflançanefes rayons  indi^tcmmcnt  : mais  fc# 

^OBs ^eciaiw-s  ü ne  lesdoonc  qu’i ceux  qu*il4 . 
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*choilîs.poiu  (icns  : ne»  ejî  bonum  f»mere punem  fîlU* 
rwn  O'proijctre  ednibas ,Tnultiêm>'rfcrt  ’Vtrum altejutm 
md axcludat , un  tJig.is.  Au  befoin  donc,  en  l’ affli- 
A:  neccfllcé.ilfaut  bien  faire  à tous, 
fradfffcrtdtnrAiubet , ubicMqttt  hamini  btneficio  locus. 
:N-iturc  & l'humanité  nous  apprend  de  regarder, 
fôc  nous  prefter  à ceux  qui  nous  tendent  les  bris,  & 
non  à ceux  qui  nous  tournée  le  dos:àceux  plulfoft 
d qui  nous  pouuons  faire  du  bien  , qu'à  ceux  qui 
.nouscnpeuucntfaue.  C’cllgcneroliccfe  mettre 
•dp  party  battu  de  la  fortune>pout  fccourir  les  affli- 
gez .éc  fouflcaue^autaiit  de  matière  à l’orgueil  & 
.impccuûfleédu  viâ:orieux  > .compte  fit  Chelonis 
fille  ôc  fem  aie  de  Roy  , laquelle  ayant  fon  perc  & 
fou  mary  .ial  enlcmble  , lors  que  le  mary,  eut  le 
, ^ .dcfllis  contrefon  pcre,fit  la  bonne  fille,  fuiuanc  & 
feruant  fou  pere  partout  en  fcs  afflidiionstpuis  ve- 
' nantlachauce  àcourner,&fou  peceeftantle  mai- 
— - fteefe tourna  du  cofté  de  fon  mary- , Tàccompa- 
A ' toutes  fes  trauctfes. 

5.  -t;;.  .En  fécond  lieu,  il  faut  bien  faire  volontiers,  & 

V oloa  i {gay.cment,«sM  txtriBùidAut nçccJSjjAiccldiArçsn 
tier»,  ^tiorem dtligit  Deus'.hisrfi  gratum.ejuodopus  eîi/i.'wltro 
l^w,lanslclaillcr.prier  ny  prelleç  aucpnement, 
:'CC  ne  fera  point  agréable:  Kerno  lubemer  dtbef  ejuad 
• mndccepit feclcxprejstt.  Ce  qui eft  accordé  à force 
’ de  prières  efl  bien  cheremet  vcndu.7*««  tuUr  gratis, 
jquiaccepit  rogunsjimo  nthil c4rtùs  cftii^u^,tjuàrn  sjuod 
■f  recibus,Qt\wy.  qui  prie  s’humilie,fç  confe  lie  infe- 
TXtcuL'aCouurcfon.viiàgede  honte*  honore  grande- 
•'XBct  celuy  qu’il  pcie:dont  difoitC.cfa.r,apres  s’e(lr« 
^défait  de  Pompée, qu’il  ne prefloic  plus  volontiei;s 
-l'oteillc,^  fleic  piaifoic  cancüQiiqcMpe 

I J»  ' 
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priéf  & à ccs  fins  donnoic  cfperancc  à tous* 
voire  aux  ennemis  qu’ils  obtiendroicht  tout  ce 
qu’ils  demanderoient.  Les  gi-aces  font  veftu'cs  de 
robes  tranfparcntes  &defceintes , libres  & non 
contrainres. 

Toft &promptcmeht:ce(luy-cy Temblf  üépen-  , 
dre  du  précédée, les  bien  faits  s’eftiment  au  pris  de  TolL 
la  volonté. Or  qùî  demeure  lông-téps  à fccoUric 
& donner , femblc  âuoir  cfté  long  temps  fans  le 
von\o\i^rjmtartîèfecit^Jiu  noluit.  Comme  àu  re- 
bours la  promptitude  redouble  le  bien  fait 

fr/cmer.  La  neutralité  &ramufemét  qui  fe  fait 
icy  ,n'cft  approuué  de  persÔnc  que  des  affi  ôteurs. 

1 1 fautvfcr  de  diligence  en  tout  cas.  Il  y a donc  icy 
cinq  maniérés  de  procéder,  dbiVtles  crois  fontre- 
prouuécsjrefufer&tardjC’eftdoubleiniure:  refu-  , 
fer  toft, Redonner  tard  lônt  prcfque  tout  vn:de  y en 
3 qui  s’offenferoient  moins  de  prompt  refus  : Mi- 
nus  decipitUTyCtn  neg4tnrcelfrif(r.ïZ'ç.h.  donc  le  bon 
de  donner  toft,  mais  l’excellent  eft  d’anticiper  la 
demande,dcuincrlanecc(ÏÏcé&lcdefir.  L 

Sans  efpcrancc  de  reddition,  c’eft  où  giftpcind-  ' 
palemét  la  forcc&vertu  du  bien faiél.  Si  c’eft  ver- 
tu  i elle  n’cft  point  mcrcenaire:t««f  cji 'vir'tus  dare 

Le  bien -fart  eft  moins  riche-  reddi-. 
ment  affignéjOÙ  y a rétrogradation  & réflexion:  A®".*, 
mais  quand  il  n*y  a point  de  lieu  de  rcuâcheiVoirc 
l'on  ne  f^aic  d’où  vice  le  bien  jli  le  bien  fait  eft  iu- 
ftcmentcnfonluftrc.  Sil’onregardeà  la  pareille, 
l’on  donnera  tard  ,Sc  à peu.  Or  il  vaut  beaucoup 
mieux  renoncer  à toute  pârcille,quc  laUîcr  à bien 
faire  àc  meritef: cherchât  cepayemec  cftranger& 
acddêcabron  fe  priae  du  naturelle  vray  ,quiel\ia 

CL3‘i 
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ioyoe’&  ^r:9ti;Ecâti  O interne  d’auoir  bien-fait.  Auflî 
lîcfautileftre  prié  deux  fois  d’vnc  mcfmechore  : 
faire  ininreeft  de  foy  vilain  & abominable , Sc  n’y 
faut  autre  chofe  pour  s*cn  garder.  Aufîî  bien  méri- 
ter cTautray , eft  beau  & noble  > ne  faut  autre  cho- 
ie |>our  s'y  efçhaufîer.''  Et  en  yn  mot , ce  n’eft  pas 
,bienfaiceÿhronrçgardeàlâparcillc,c’elf  traJ[fi- 
quee  & mettre  à profit  : 'Koneïîbemficiumquodin 
ur.ll  ne  faut  pas  confondre6tmcfler 
avions  tant  dwjttf^sidemusbcneficia , /««e- 

Tels  méritent  bien  d’eftee  trompez  qui  s'y 
it.Vit\\dGiVi\di^nus  ejl decipi^qui  de  recipienda  cogita- 
^ref  ^(ùindé)  et.  Celle  n’eft  femme  de  bien , qui  pour 

• mieux  rappc)lct  dcrcfchau{fer,ou  par  crainte  refa- 
fç, qnaquU tien  licitit »o» dédit  ^ipftdcdit.  Au/îî  ne  ^ 

^ -mccite  celuy  i^ui  fait  bien, pour  le  r’auoir.  Les  gra- 
j Çes  font  vici  gcsjlànscfperancc  de  retour,  dit  Hc- 
_fiûde.  . , . 

g , ' Bien  faireilafaçon  quedefirç , & qui  vient  à 
Audefîr  gré  à ccluy  qui  re^it;afin  qu’il  cqgnoiflc  & fente 
du  re-  que  c’eftvtay  cment  à luy  que  l’on  l’afait.Sui  quoy 
ceuane.  J , les  vns 

foiat  honorables  à celuy  qui  les  reçoit,  dontilsfo 
doiuftncfaiteenpublicilesauiresvcilesquifccou- 
lent  à rindigenccifoibleire, honte, & autre  nccclL 
r:.  fitésdu  receiiant.Ceux  cy  fedoiuent  faire  fecrecc- 
^ment, voire  s’il  eft  befoin,quc  celuy  icul  Icfçachc 
.quilc reçoitiSc  s’il Ject  au  teceuant d’ignorer  d’où. 

, ie:bjçn  vient  ( poucce  que  peut  eftrc  il  eft  couché 
. de  honte, qui  l’empclchcroïc  de  prendre,  encores 
/qu’il  en  euft  belpin)il  cft  bon  &. expédient  de  luy 

• celer,, luyTairç  couler  bien^  fecours.par 

. fous  nuin.  C>  «îji;  ^ que  le  b^iep-  fai^i^eur  le  fç 
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cKc , fa  conciencc  luy  fcrue.dç  ccfmoiii , ^ui  en 
vaut  mille.  ''  *'  * ' 

Sans  lefîon  ou  offenfe  d’autruÿ,&  fans  preiudice  ' 9* 

. de  la  iufticcrbiê  faire  fans  mal  faire:  donner  à l’vn . 
au  defpensderautrc,c’cfl:ra(îrifîeflcfilscn  lapre- 
fence  du  pere>dit  le  fa(»e.  ' ' ^ ' / -cuo. 

Et  prudemment , l’on  eff  quelquefois  bien  em-  ^ i©, 
pefehe  à rcfpondrc  aux  demandes  ôC  prières  ,'à  leS- 
aecorder  ou  rcfiifer.  Ceftcdilïîculté-vicnt  du  mati-* 
uais  naturel  de  l‘homme,mermeri^ent'cKi  deman-  ‘ 
dcur,qui  Icfafchepartrop  de  foufFrir  vn  refus-,  < 
tant  iurtc  foit-il  & tant  doux.  pourquoy  àu-^ 

Clins  accordent  & promcttenttout,tcrmoîgnagd' 
dcfoiblelTe,  voire  ne  pouuans,  ou  qui  piseft  , ne] 
Voulanstenir , & rernettans  à yuider  la  di/Hculre’ 
aupoiiî(5l:  de l execution, ils  le  fient  que  plufiéurs 
chofes  arriuerônc,qui  pourrôt  empefeher  &trou- 
bletl  cfedfc de  la  promefle,  & ainfi  delinrcrontlc  . 
prometteur  de  Ton  obligation;  ou  bien  êftantqùc". 
ftion  de  tenir,  Ton  trouuera  des  exeufesÂ:  des  cf-  ’ 
chappatoires&  cependant  contentent  pour  l’hcu-  ^ , 
re  ledemandcur.Maistoutcelaeft  repiouué,ilnc  i . 
faut  accorder  ny  promettreque  ce  que  l’on  peut,- 
doit,  & v-eat tenir.  Et  fetconuanc  entre  ces  deux-  ' 
dangers  du  mal promcctre,car  il  eft  ou  iniufte,  ou 
indigne  & mellcant , ou  faire  vn  refus  qui  irritera^ 
&:caurera'c]uelquc  fedicion  ou  iuyi^,l’aduis  cft  de 
rompre  le  coup, ou  en  dilayant  la  r^lponfcjou  bic, 
compofant  tellement  la  promelfe  en  termes  gene- 
raux ou  ambigus,  qu’elle  n’oblige  point  precife- 
menti  lly  aicy  delà lubtilité & hnelle ,efloignéc 
delafranchife  ,maisHniufticedu  demandeur  en 
çft  caufe  mérite. 

! i’i 
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D’vncœur  humain&  affcâion  cordiale  , ioim 
fum  hum4m  ^me  nihtl ddenumpuro:  fpecialcméc  en- 
ucrs  les  affligez  ôc  indigcns,c’eft  ce  qu'on  appelle 
mifcticorde.  Ceux  qui  n’ont  cefteaffcfti6rtçt>/>^<» 
immdms,  f>ntinîu\mains,&  marquez  pourn'c- 
ftre  des  bôs&  cfleus. Mais c’cftd’vne  forte, ferme 
genercufcj&nô  d’vn^  mollc,efFeminée,(5ctrou- 
bjée.C’cftvnepaflion  vicieufej^quipeuttomber 
camcfcHaïue  ame*  de  laquelle  il  etl  parle  en  (on 
lieujcar  il  y a bônc&mauuaifemircricorde.llfauc 
fecouriraux  âffligcz,s’ens*affligcrj&adaptec  4 foy- 
le  mal  d’autruy»n*y  tien  rauallct  de  ta  iuftice  (V  di- 
gnité:carDieu  dit, qu’il  ne  fautpoint  auoir  pitié  du 
pauuteeniugemcnc  :ain(î  Dieu  & les  Saindsfouc. 
ditsmifcricordieux  & pitoiablcs. 

■ , Sans  fcja(fjter,en faire  fefte,ny  bruit, c’cftcrpccc 
_ ^ dcreproche:_ces  vantçriesoûétcantla  gtace.voirc 

4lancc  ‘Iclcnenf  & rendent  odieux  les  bienfaits  : hoc^  eji  in. 
odium  bcncficidper<iuccrt,  C’eft  en  ce  feus  qu’il  e(t 
dit,que  le  bien- fai (^cur  doit  oubliée  les  bic-fai£bs. 

J J Continucr^ç  par  nouucaux  bien-faits  confirmer, 

Conci-  ^rajeunir  les  vieux(celaconuictout  le  monde  à 
nuerrâs  raymcrj&  rechercher  Ton  amitié)  &c  iamaisne  fe 
(c  tçpc-  repentir  desvieux, quoy  qu’on  fente  auoir  fçmé  eu 
terre  ftetile  ^ ingtate,(’f«f/r-7<«*  r/ww  infcelicttds 
pUcedtinufijHAmhdcvcXiX'çllcmnerifeciJfe  L’ingrac 
ne  fait  tort  qu’^oy,lc  biç-faiél;  pour  celan’cft  pas, 
perdu, c’eft  vhç  choie  confacrcc,  qui  ne  peut  dire 
violée,  ny  cQeinte  par  le  vicce  d’aucruy.Ec  pource 
qu’vn  antre  e(lmeichanC,nc  faut  pas  iain'erd’eftrc  ' 
bon  ôc  de  concimtet  (on  oflicc;  mais  qui  plus  cil, 
V.çeuurc  du  noble  cœur  & generçux,  cil  en  conti- 
ijiuantà  bien  faire  , rompre  & vaincre  la  malice 
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Sf  ingratitude  d’autiuy,&:  le  rernetre  cri  (anté  : 
tiMÎ  xf/ri  & in^entis  animi.ejl tdmdiu\fcrre  ingrat nm$ 

JfHec  fecerisgr  atuin-.'vindt  malus  ptrt  inox  bûuif  a*  i t 

Sanscroubler  & impoituner  le  rcccuant  cafa  14.' 
iouyllance,commefontccuxquiayantdonnévne  Nyre-  ' 
dignité  ou  charge  à que!qu’v.n,vcul€nt  encores.a- 
pies  l’exercer.:  ou  'bien  luy  procurer  vn  bien, pour 
puis  en  tirer  Cout  .ee  qui  leur  plairai.  Celuy  qui  a rc*  biî 
çcu  ce  bié  ne  le  doit  endurer,  & pource  n’eii  point 
ingratrdt  le  bienfaiûeur  efface  Ton  Hcn-fait  &;  c3-s 
celle  l’obligation.  Vndbnos  PapcsicfuCint  aŸ.n 
Cardinal,quileprioitpenccftrc  de  chofe  iniufte,^ 
luy  alléguant  d'eftte  caulc  qu  d eûojt  Papc,,reC-i 
pondit  bien  , lailTe-ttiJoy  don<  çftro  Pape 

ni’ofÎÊ  ce  qbetu  m’asdônnév  : • ’ ; Z 

, -Aprcseesrcgles&adüisdê'bicn'faircjileftàfça-l 
uoir  qu'ij  y a des  bic-faics.plosrcceu3bles<5(:  agcica^ 
blés  lesvnsquelcs  antres  , & qui  font  plus 
»noins  abligeans.'Cfuxljà  foncLes  mieux  venus,  qui 
fort  et  de  la  main  a«nic,deceux  qtie  l'dn  ed  difpofé 
d ‘a  i m er  fan  s cett  e oc  ca  fi  orft  au  c on  t r aire  i I cd  gr  i ef 
d’cfli  c oblige  à celüy.qui  ne  plaid  , & auquel  oa 
.ne  veut  rien  deuoir.  Ceuxauffiqui  viennent  de  U 
main  de  celuy  quieft  aucunement  obligé  : car  il 
>•  çi  de  la  iudjcc>'5<  obligent  moins.  Ceux  qui  font,’'  ‘ ‘ 

fiaitsenlanecelîîté^c  augrand  befoin  , ceux-cy;  • ' 

ont  vne  grande  foree,ilsfonc  oublicrtoutcsle.&in'? 
ituesA'  otfcnres.pairéesjs'il  y en  anoit  eu,  & obli- 
gent Fort  , conam(^au  contraire  le  refus  entcllc 
•iaifon  edf  o>  *>h^iutieux  >_&  fai  cl  oublier  tous  les 
prcçzdens  bien- faits,  Ceux  qvilepeuuéç  rçcognoi- 
& rc,ccuoir  la  pareille  : coni.me  au  contraire 
aiic.tcs  çngcdi;ent  hay  ncîçar^ccluy  qui  fc  fept  dvL. 

C>q  iiij 
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tmic  obligé  fes  y pauuolr  payerjioutesles  fois  qu’il 
voîdfon  bicjvfaûcur , il  penfc voicleccfmoinde 
fonîTiîipuillfancCj  ouingraticviëe , & Iny  faicmal  au 
' ’ ccBur.lly  en  a qui  plusioncKormc{Hs&  gracieux» 
plus  font  pefant  au  receuant,s^il  eft  homme  d’hon- 
neur,comnleccux’qurliçjitla  çonjcicnce,  lavo- 
. lonté,  car  ils  ferrent  bien  plus  fie  Icfont  demeurer 
; . ' en  cetuellc»&  en  crainte  des’ ouhlict  A;  faillir.  L‘oi 
cft  bien  plus  prifonnier  fous  la  parole , que  fous  la, 
elefr  II  vaut  mieux  eftre  attaché  pat  les  liens  ci- 
üilSj  & publics,  que  par  la  loÿ  d’honneftetc  & de 
donfcicncc  : pluftoft  deux  notairc»>qu*yn , le  me 
fie  en  vous, en  Voftrefoy  & conicicnceiceftuy-cy 
fait  plus  d*hort»eür,maU  eftrcint,  ferré , follicité* 

I êc  prcüc  bien  plus  : en  celuyrlà  l’on  s*y  porté  plus 
•>  ■ ^ kfehement  :car  l’onîfe’fie  que  la  loy  & les  atacKcs 
externes  réncillccouta’flcz, quand  il  faudra.  Oùy 
" ija'delacotttraintejlâvolontére.tciafchc  ; cùyâ 
J-:»  moins  de  cotirraintc,la  v cdoncéfc  referre  *.  quodme 

^ iDü  bien  fait  naift  robligatPoîT,-:&  d’elle  auflî  if 
Obllga-  ^ eft produit  :ainileftll  l’cnfanr  &'le  pe- 

ciô  Me-  té,l  «Ifcfib  & la  Câufc,ficy  a double  obligation  a<9^- 
re&fillc  ue&paliSue.  Lesparensdes Pïincts fie  Ripcrienrs 
du  bien  par'deùoirde  leur  chatgelonttenusde  bien  faire 
_aue.  ^ profiter  à ceux  qui  leur  font  cothn>is,'fic  recom- 
mandez par  la  nature,  ou  par  la  lôy  :<&  generale^ 
ment  tousayans  moyens  ,cnueiS’COus  neccfliteux’j 
& affl>gez,par  le  colnmande^ient  de  nature.  Voi- 
là l’obhganon  pi  emîcVe,puis  dtsbiénsfa!t's,loyènC 
ils  deubs  &L  cmalit'zdc  icétcc  première  obligation, 
ou  bien  libres  fie 'puts  nleiitcS'  >'  fort  l’obUgaddn 
iecondc  fie  acquky  pat  laquelle  leVicccuâhs  font 
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tenus  à la  reco^noilTince  &c  tcmercieracnt  : tout 
cccy  ell  fignifidparHcrodes,  qui  a fait  les  grâces», 
trois  en  nonabre , & s’entretenans  par  les  mains.  % 

La  première  obligation  s’acqnwe  par  les  bons  tç, 
offices  d’vn  chacun,qui  eft  en  quelque  chargejlef-  Oj)lig»- 
quels  (eront  taiicort iifcouruscniia  iecontle 
qiûell  dcsdeuoirspatticulicisrmaiselles’affcrroit  metc. 

& fc  i elafchç:&  amoindrit  acadencalemcn.c,  par 
les  conditionsiâc  le  faid  de  ceux  quilesreçoiucrit. 

Car  leursoffienrcSjingtaticodc9-&indignitez  def-  •“  - 

chargent  aucunement  ceux  qm  font  obligez  d’ea  ' ' • 

àuoic  foin:  ^ femWc  que  l’on  on  peut  prefquc  au-* 
tant  dire  de  leurs  defauts  naturels.  V on  peut  iufte-^ 
rïteiitmoinsaymerfon enfant,  foncoufin.,  fon 
fujef,'  non  fcuUment  malicieux  3c indigne , mais 
eiicôres  laid,  boflTù,malheureux»a)al'né,  Dieu  med 
mesluy  en  a rabattu  celadefon  prix  ë<  eftimation 
naturelle  ï msiis  ilfaüt  cnfcrefcoidiiratx,  gardée 
nioderâtion  & iiifti  ce  : car  cecy  ne  touche  pas  i« 
fecours  delà  neceffité,3cles  offices  deus  par  la  rai- 
fon  publique  » mais  l'attention  & afic£tioi\qui  eft 
linterhe  obligation^  • • - - 

La  féconde  nbligati  6 née  des  biens-faits, cft  celle 
que  nous  auonj  i traiélcr  ôc  régler  mainccuam.* 
ÊrémiërementViâ  loy  de  recognoilTance&  remet» 
ciement  cft  naturelle, téfmoin  lesbeftes,  non  fsu-  gfioif- 
lemcnt  priu ées  &C  domeftiques*  mais  farouchet  3c  laincc 
lauuagcs’jaiifqMclles  fettonuécdcsnotablcsexcca-  «com- 
plcsdc  recogiioillanefe , comme  du  Lyon  enuèrs 
l'cfclaue  H.oiXiMmOfficiaetUitffer^fentmm.SzcÔ- 
^çmeiic  c’eft  aéfcc  certain  de  ve  tu'34  tefmoignagc  ' [ 

<lebonncamc,donc  eftplusàcrtimer<^üe'le  bien- 
fait, lequel  jfbauciic  vient  d,’a  bondanec,  puilfancé. 
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'éiS  DE  LA  SAGESSE,  - 

amoürclc  Ton  propre  intcteft  , rarement  de  la  purci 
vertu:  la  r ccognoiiîancc  tou  fi  ours  d’vn  bon  cœufi^, 
dont  le  bié  fait  peut  cftrc  plus  dcfirablc, mais  rcco-, 
gnoifrâceplusloiiable.TiercemctjC’cftvncchorc 
aifée,voir  plai(ante,&  quieft^n  la  main  d'vn  cha- 
.cun.Il  n’y  a rien  fi  ai fé  que  d’agir  félon  nature,  ri«5 
fl  plai  Tant  que  de  s’acquitter  Sc  demeurer  libre. 

Par  tout  cecy  eîl  aifé  à voir  combien  cft  lafçhc  <5c, 
vilam  yicela  mefeognoi dance  & ingratitude,dcf- 
' plaifant  & odieux  à tous , DixerisiMledicld 
(ùmingrÀtHtn  homintm  dixeris  : contre  nature, dont 
Platon  parlant  de  fon  difcipleAriftotc,l:’appelloi% 
l’ingrat  mulot  •.  clic  eft  auûî  rans.excufe^&  ne  peut 
venir  que  d’vne  mefebante  naturc»gf4»ewVM#w,is- 
tolexubite  qiiod dtjfetiut  hontine*,  vengeance  qui 

fuit  l’iniùie»cdmc  la  mcfcogaoilïance  le  bien  fait,; 
eft  bien  plus  forte  & prelfante  { car  l’iniure  preflô 
plus  que  le  bien  ÇiiMidltiw  iniMn^ffu^m  merit4  def- 
cendum)  r cft  vnctrcs-violccç  pa(ffion,maisnj5  pas 
de  beaucoup  ptés  fi  vilain&diffbrrae  vice, quel’inr 

gratituac  : c’ert  comme  des  riiaux,  qu’il  y a qui  ne 
font  point  dagcreux;mais  font  plus  doulcurcux  .64 
prelfôuqucics  moctclsten  lavcngè5cey-a  quelque 
cfpçccdeiufttce,&:  ncs’en.caçhel’Qppintieq 
gratitude  n’y  a que  toute  palcron[netie  & bont4.I 
La  cognoi  dance  pour  ertre  telle  qu’il  faut,  dpit 
anoir  fes  condition$;.pcçntMÇjCçmerrt,receuoicgra- 
f cicufem^c  Iç  bienfait  auec  vifagç&  paroleaturable 
fc  tiantc:7«»  gy<ttè  l/eifcfictu  Mctpst,  prtmiv».,ei»sfcn^ 
,Æo«?/i/«ir.SecQndcrDçt,ne  foublieti^nïaiSjfpi^f/r*. 
ti^imus  ownum  ^ui  o.blitur:nt*f<j»4n> 
f^tefi^cui  totum  benefiewm  eUpftmtjl.  Le  crets  o^jçe 

eft  Ic  pubUet  • ingemi fudorne^lAtert^cr  ^ws  pjc j 
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ftcerimv^i^hjtc  efUAjî  merces  authoris  .Qommt  on  tt- 
trouuélecœiu  & la  mziu  d’jmu'uy  onueitcàbica 
faire, aufîî  faut  il  auoic  la  bouche  ouucrce  à le  prêt; 
cher  : & afin  que  la  mémoire  en  foit  plus  ferme  fcC 
folcmncllcaiomcr  le  bien  faic&:  le  pieséc>  du  nom 
du  bienfai^teur.  Lqquacriefmc,crt  à lédre  ?uec  ceS 
quatre  inots  d’aduis.Q^  ce  ne  Toit  tout  prompte- 
menc:ny  trop  curicufement,cela  à mauuais  odeur, 
&scble  que  l’on  ne  vueillerien  deuoir,mai.s  payer 
le  bien  fait -.c'qft  au Ifi  donner  occafionau  bienfai- 
fant  de  péferjque  fou  bien-fait  n'a  pas  efté  bien  re-. 
ccuife  montrer  tropambiticux^fôigncux  deren- 
drcjc’cft  encourir  foupço  d’ingratitude-Ilfautdôc 
que  ce  foie  quelque  temps  aprcs>  & non  fort  longi 
aâu  de  ne  laifl'er  vieillir  le  preset;  (les. grâces  fonc 
peintes  ieunes)5cauec:  belle  occafiô^laqucllits’oft 
fre  de  Coy  mefmçjou  bien  foit  eftwdice  fans  cfclat», 
&sasbruic  z-Quccefoici^ueC;v(ùre.&  furpairelci 
bien  fait.comme  la  bopnc  tcrre,ri»g/'-<^*^^ 
rtt^ciuuAr<d^it  J/ne  ^vf  »M,ou  à tout  le  moins,rerga- 
leaueçtouCedemonftratiÔ>qiieloneftovc  obligea, 
mieux, &qüe  cccy  n’çft  pas  pour  latisfaire  à l’obii- 
gatiô,rnaispouc  m ocrer  qu’on  ferpeognoift  oblH 
gc.3.Qne  cc.foictrcs-volôcicrs&de  bon  cœur.  Inm, 
ejt/jui  nietu^nttusejixSx  ainfiil  aefté  dininér 
^-odemanirnt  beneficiutn  debetttr^quo  da/uri  eratjt/jittx 
bcneficit/m  Ifberent/usiiccipit  qftÀm  redit, ^ Sii’im-: 
puilfance  y eft  de  le  tçdre  par  clfct.au  moiuslavo- 
iQutéy  doit  cftcc, qui  eft  la  première  ^ principale 
parcie,&  comme  rametanc  du  bien- fait  que  de  la 
recognoiflanceimait  elle  n’a  point  de  tcfmoin  que 
foy  mefme  : & faut  recognoiftre  non  fculemenc 
lebieiireccu  : raaisenepres  celuy  qui  a eft  é offert 
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& c^iîipouuoiteftrcrcccu, c’çft i dire  U volon- 
té du  bien  faâcur,quicft}Cocnneac{lc  dit, le 
printij^al.  , 


SiM  COKDE  'P^BCTIE  , 1 EST 

, fies  deuoirsffccUax  decertAtnt  ^ eerfAins^fAr 
, . çertAwcJpcctAUohligAtion. 

PRE  FACE.' 

•'  ' r 

AYantàp^rlerdcsdcuoirsfpeciaux  & parti- 
cuHcrs  diffcrens  , félon  la  diuerficé  des  per-, 
fonnes  & de  leurs  cftats,  foient  incrgaux>commc 
fupcriettrs&infetneürs,on  cfgaux,nous  commen- 
écronfparl'es  mariez  qui  font  mixtés , 8c  tiennent 
de  tous  les  deux.Equalité&incqoalîté.  Auflî  faut- 
il  première  nvcnt  parler  de  la  lu(iiçé^&  desdeuoirs 
priaez,&  domel^iquësjauant  que  des  publics , car 
ilsprecedent;commelesfâmillèà&  «inaifons  font 
premières  que  les  républiques»  dont  la  iufticc  pti- 
uée  qui  fe  rçd  en  la  famille  eft  rimagc,la  fource  8C 
le  modelle  de  l;  république.  Or  ces  deupirs  pri- 
uez  & domeftiqUes  font  trois  fçauoir  » entre  le 
mary  & la  femme, lesparens&  les  enfânsjles  mai. 
ftres&  leruifèurs.'’  Voila  toutes  les  parties  d’vnc 
maifon  & fartiillô  » laquellis  prend  Ton  fondement 
du  mary  & de  la  fewmc,qui  en  font  les  tnail\rcs& 
autheurs.  Parquoy  premièrement  , 'des  matiez. 
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SE  L O N les  deux  conlîdcrations  diuerfes , qui 
font  au  mariagejcomc  a cfté  dit,  fçauoir  Equa- 
lité,&  Inequalicé,auffi  font  de  deux  fottes  Icsdc- 
uoirs5^  offices  des  mariez:lcs  vus  mcfmes  & con> 
muns  à tous  deux , efgalcmcnt  réciproques  àc  de 
pareille  obligation, encores  que  félon  l’vfage  du 
monde  ne  foient  de  pareille  peine  , reproche  * inr 
conuenicntjfcauoirvnc entière  loyauté,  fidelité, 
communauté,  & communi  cation  de  toutes  choi* 
fes,  puis  vnfoing,  authorité  fur  la  famille  & tout 
le  bien  de  U maiion*  De  cecy  plus  au  long  au  liur« 
premier.  _ ■ 

Les  autres  font  particulicrs&differés  félon  l’inc* 
qualité,  qui  eft  entre  eux  : car  ceux  du  mary  font, 
Inftruire  fa  femme,  l’enfeigner  aucc  douceur  de 
toutes  chofcs,qui  eft  de  fondeuoir,hôncur  &bié, 
& dont  elle  eft  capjil?le.  x . La  nourrit , foie  qu’elle 
aye  apporté  doüaire,ounon.}.  La  veftir.  4;  Cou- 
cher auec  clle.y.L’aymer  & la  défendre  : les  deux 
extremitez  font  laides&  vicicufes,lcs  tenir  fuiettes 
comme  feruantes,  &c  s’alfuictir  àellcs  côme  raai- 
ftrclles.Voya  les  principaux.  Ceux  cy  viennent 
apres, la  pcnler  malade,la  dcliurercapciue,  l’enfc- 
uelir  mortc,la  nourrir  demeurant  vehic,  & les  en- 
fans  qu’il  a eud’ellc  par  prouifion  teftamentaire. 

Le$deuoirs  de  la  femme  font  rendre  honneur, 
rcuerencc&rcfpeéfc  à fon  mary, comme  à fon  mai- 
ftce&bo  reigocaciaiafiont  appelle  leurs  maris  les 

I ' , 
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fagcs  fcmcSj&lcmot  bebrcu  fignifie  tcvitîts 
deux,  mary  & feigncur.  Ccllçrjui  s*aquittcdccc 
deuoic,fair  plus  pour  foy&fon  honneur»  que  pour 
fon  mary-‘&  faisant  autremccnefaittoit  qu’à  elle. 
i.Obeytîâce  en  toutes  chofes  iuftcs&licites,s  ac- 
’ commodant  & fe  ployant  aux  mœurs  5«:  humeurs 
'■  de  Ton  mary,coFnmcIc  bon  miroir, qui  reprefente 

' ‘ -fidslcmcnt  la  face, n’ayant  aucun  delfein,  amour, 

•penfement  particulier: mais  comme  les  dimenfiôs 
i&aGcidcs,qui  n’ont  aucune  aôion  ou  mouucmêt 
propre, & r»c  fc  remuent qu’aucc  le  corps,  elles  fe 
tiennent  entourée  partout  au  mary.  3.  Scruice,cô' 
,mcluy  appareiller  par  foy  ou  par  autruy  fesviures, 
luy  lauci  les  pieds. 4.Garder  la  maifon.doteft  cc- 
■ parée  à la  tortu’é,  ^ cft  peinte  ayâc  les  pieds  nuds» 

- ii  principalement  le  mary  abfcnt.  Car  cfloignée 
du  mary  elle  doiteftre  commeinuifiblc,  & aure- 

' ' bouts  de  la  Lune  ne  parçiftre  point,  & près  de  Ton 

" . Soleil  paroittre, y Demeurer  en  filence  & ne  par- 

ler qu’ancc  fon  mary  ou  par  fon  mary  : & pource 
""  ,quec’eft  choie  rare  & difficile,  que  la  femme  filé- 
Ecele.  .tieufc,elleeftditc vn dÔ deDicu précieux. 6. Vac- 
.quer&  cftudici  àlamefnagetic, c’eilla  plus  vtile 
êc  honorable  fciencc,&  occupation  de  la  femme, 
c c’ell  fa  maillreÜé  qualité,  & qu’on  doit  en  maria - 

- ge  chercher  principalement  en  moyenne  fortune: 
: c’eft  le  feul  doiiaire , qui  fett  à ruiner,  ou  à fauucc 

Jes  maisôs'.maisclleeft  rare. Il  y en  a d’auaricicu- 
fes,mais  des  mcfiiagcres  peu.  Or  il  y en  a bien  à dl- 
4.  rc  des  deux.  De  U meuAf^erte  tofi  Apres  ^ part, 

Aduis  En  faccointance  & vlage  de  mariage  » il  faut  de 
(ut  Tir  I3  modération,  c’eft  vne  vel^icufe  & deuote  liai- 
Uocc.  pouiquoy  le  plaifi,  qu'on  en  tire  doic 
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«ftremefléàque!q'icrcueritc,vncvokjptépi:u<ic-  . , 

te  & confciemicufe.llfauctouchcrrafcmmcrcuc-  . 
remenc  & pour  rhonncftctc,  comme  dit  eft,  & de  jjçj  - 

Î'cur  comme  dit  Ariftotc,i]u’en  la  chatouillât  trop 
alciuement  le  plaifîcue  la  fairefortir  hors  de  gôs 
de  raifon,&  pour  la  fantcicar  le  plaifir  trop  chaud 
& aflîdu  altéré  la  femence,&  empefehe  la  gcncra* 
tioii.Afin  d'autre  part  qu’elle  ne  foie  tropUnguif- 
fanccy  morfondue  & fterile,s*y  faut  prefenter  rare- 
mcnt.Solon  l’ataillé  à trois  fois  le  moisrmaisil  ne  Plutar; 
s’y  peut  donner  loy,ny  réglé  certaine.  ' inSolo. 

La  dodcine-dc  la  mefnagerie  fuit  volontiers, & • 

cil  annexée  au  Mariage. 


?d  E S G E 1\^I  E.  \ 
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La  mernagerie  cftvnc  belle, iufte,&vtilc  occu- 
pation.C’eft  choie  heureufe,dit Platon, de  fai- 
re fes  affaires  particulières  fans  iniullice.  Il  n’y  a 
hen  II  beau cju’vn  mefnage  bie  réglé,  bié  paifiblc. 

• C'eft  vue  occnpation,quin*cft  pas  difficile,  qui  ^7 
fera  capable  d’autre  chofcjlc  fera  de  cclle-là:mais 
«Ile  eftempefehaote , penible,cfpineufe,àcaurc 
d’va  fl  grand  nonobrcd’affaircs;lc(quel£ bié  qu’ils 
foient  petits  & menus  , toutesfois  pour  ce  qu'ils 
font  drus,cfpais,&  frequens,  fafehent  & ennuyer. 

Les  efpines  domeftiques  piquent,  pource  qu'elles 
font  ordinairesimais  fi  elles  viennent  des  perfon- 
ncs  principales  de  la  famille  telles  rongent,  vlcc- 
rent,&  font  irrémédiables. 

. Auoii:àquircfief}&rurquifèieporcr,c’elfYn 
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grand  feionr  & moyen  propre  pour  viure  a Ton  ai^ 
fe  tille f^aut  choifir  loyal  & entier  , comrne  l’on 
peut , & puis  l’obliget  à ’nicn  faire  par  vne  grande 
con  ÜiLncc'.hahifaficIes  ûhlt^dt  fidemyHiultt  fatle^ 

yc  domnmmt , dum  ttmen faUir  : 0'»liis  tfti  fectendi^  . 
fufpimndo  drdcmnt. 

" Les  préceptes  8c  âduis  dé  mefnagerie  principaux 
font  ccux-cy*  Aditrct  &derpendrecouteschofcs 
enfemps  8c  faifbn, elles  font  meilleures  8c  à meil- 
leur pris.  ir  Garder  qucleschofes  qui  font  en  la 
ipaifon  ne  Te  gaftent  & perillent,  ou  le  perdent  & 
s’emportent, (.  ccy  cft  principalement  à la  femme-* 
à laquelle  Anftote  dône  parpreciputeetteautho- 
rité& ceioin.î-  pouruoir premièrement  8c  prin- 
cipalement à ces  trois, NeceflIcé,N'ettcté,Ordre: 
^cpuissblyamoyehrcmaduifcra  à ces  trois  au- 
tres ( maislesSagôjne  s’en  donneront  pas  grand 
peine:»«»  ampliter  fed  mundtur  conuiuiüm:  {>lué  ftUi 
^«^«yi<»»^/ij.)Abondanccjpompe  &parade,  e^- 
quife  8c  riche  façon.  Le  contraire  fepratique  Coa- 
uent  aux  bonnes  maifons,  où  y aura  lits  garnis  de 
foye,pourfilcsd’or,8c  n’y  aura  qu’vne  couuercure 
(impie  en  hyuer,fans  aucunecommodité  de  ce  qui 
eft  leplus  neccU'aire.  Ainfî  de  tout  le  relie- 

Reglerfadefpenéç  : ce  qui  faî£kenoftantla(û- 
perflucifans  faillir  à la  nccefrtcc  » deuoirde  bien- 
fcanccj  vu  diicat  en  la  bourfe  fait  plus  d’honneur* 
que  dix  mal  defpédus.diroitquelqu’vn.  Puis, mais  ' 
c’cH  Pindudrie  8c  la  fulHlance  , faire  melme  def-  ' 
penlesâ  moindt'efrais>&  furtoutnedelpcndreia«  ^ 
maislùr  le  gain  aduenir  8c  eiperé.  . ’ 

Auoirleloin  8c  i’ocil  fur  tout  :1a  vigilance  8icpre»  • 
fcncc  du  raaiftrejdit  ieprouerbe  > engrcileie  che«  ' 

ual^  ' 
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'ûalA:  lacerce.  M^tspouclemoins  leraatftre:^  li 
malfticflc  dôidcc  celer  leur  ignorance  & infujffîsS-» 
ccauxaifaircs'de>tamaifon,  Ôc  encores  plus-leuc 
ndnchalaitceifiiilànc  mine  de  s’y,  entendre  & d y 
penfcr:car  files  officiers  val^scroyenc  que  l’ott 
ne  s’en  foucieiils  en  feront  de  belles..  , 


' ' Ju  J 


D£KOJï{^nDES  P^\eKS  . 
r:  CHftns, 
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Le  deuoir  & obligation  despàrens&enfiiBteR 
rcciproque&redproquenïentnaturellerfi'çct 

le  des  enfans  èft plus  eftroittci^  celle  des  parens.  eft 
plus  ancicnne,e(ian$  lesparens premiers  autheors 
&la  caulèdcplujsiniportanteaa  public:car  pour  le 
peupler  & garnir  de  gens  de  bien&  bons  citoyens  . 

efi^necefiairelaculturèydc  bonne  n^rriture  delà  V* 
ieuneirejquteft  iafemencc  de  la  république.  Et  ne 
▼)êt  point  t^de  toalau  public  de Pingraotude  «les  ‘ ‘ 

enfans  enucrsdctitsparcnsi  eoimnedelanoncbà*  ' 

lance  des  paixnserii’iî^udkion  des  enfam.;:  donc  ' 
aucc  grande  raifon  en  Lacedenaôhe,&  autres  b$r; 
ncspolicesÿ  jrâuoit  punition  amende  contx^ 
les  parens^  quand  leurs  enfanseftoient  mal  comf 
plexionnez«£t  di£bitPlatô^qa.’il  ne  fçaucott  poin^’ 
en  quoy  l’homme  deuft  apporéec  plus  de  foin^de 
diligence  ÿ faire  vn bon  filî. .rEt  Crates s’è^^ 
crioitencholere,  àquel  prbpositancde  foiia  d'ar 
malferdes  bienii  &ncfefQu4eriquiles  latfiei/  , 

C eft  comme’  fe  Toüciec  du ibnliét  Sc  non  de  Coa 
pied.  Poudquoy  des  Hens  iynqüi  o’eft  pas  fsgc!^ 

Rc  ' ' 
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À Gomme  vnc'bcMe  & ricnCyfelle 

fttt itn  mauvuis  cliieu*).  Les  parcps  donc  font  d;ô\J  - 
blerooM  obligez  à tt  deuoir  A#«drocjqwc  ce  SQt 
kvKSunfinsÿ&poçic  oc  que  o<-  fontbsîpUdtcs cen- 
dres & l’cfpcrancc  de  1 a rcpotiKquciÎG'eft  cultmçE- 

fatcrtcAccliexlu'publiccnrcmblfcîarjfK^l.- -‘p-.  ' 
. Of  cet  office  à quatre  parties  fucceffiuo*;,  ieXon 
les qu acre bicrïs f cfi fant dojtUiàc^ctit fuccef- 
fice  des  fmement  de  fes  païens , la  vî^,  la nourntuie,  l*in- 
parens  ftruâ:ion,la  communication.  La  première  rcg.y de 
letcmps.quc  UèfrHtcft  au  vciîdéïufqucs  ala  (or- 
; ticinclufiucmcntila  féconde  le  temps  de  1 enran- 

èe  ati  bcrccâltjinfqucs  à.cc  quMslTçacWe  mafchcr^c 
ùapldtd2itieWcaau*elûJ^'i”cir<f  S-xette  partie  le^a 

'^lus'aii'lo'rtÊ’  & îeri^uferoet  trairiteé^'laqwatçiArtPÇi 

cftddleur  aHFoâtiox'^,  commuincaÔ€>,n(&  comp^n 

««aient  cnuersIcOTC«ufans  ja  tpft.^ 

^ chattt  les  biens:, pear«es',deirçini5i)in-!f.^  Ÿ.i.i  . • .u; 

; ' ^il3ipc«miere-qrw  ccgdrdç  la  gdWEâàan  ^ povifee 
Premic»  hq  e ivtft  pas;  clünaec  &-obffcttit:e'  auec  telle 

le  par-  ««pce  qa’elifcdx»«i«ôfbicn!quy leày c.-a«&5c  ^otr 

parc  âipbi«n<Aî  roaidasi  cnfïi^|C»tM: de  leurs 
pareci*  ^JUrjîsqne'dc  Icusycfl^iiK^  .&ipftcu>i 

^ ' -âfih  âpres  quUU  ÉoTa  nczi&  gcaddeM.  C’eft  elle 

^didonnc  la  t«bfcftîtte4a£rcmp:;l*riçmpei3ainét; 

dé^Katurel.r autre'  cAamficicUcJkaœqvijtc^A:  s’il  tèi 
«éUrntpet  faute  en  uoB^pccitaernpatiicsU  fccodej 
liÿ^atroifieftdqaer'U'C^patbrapasgnoaplusqriedsi 
iaûtecn  Uprèmietd côcoâtoivdenrxsftomâc  nefé 
-xailbiBe  pàscaU'fBŒ^Cirky  troifvefmejtl  9S  homes 

' Vôftf4U’cftoru<bt3à:etolacco«pU^«ÿpduirfcz  patk 

iievll^olupcéfictoiTOeHc  fcdcfcbargctdc  ce  ejui 

^«Ampuillc  ^les/pretre;s'ilcn  aditienc  conce^ 
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ption,c*cll  rencontre  > c’eft  cas  fortuit  rperfonne 
n’y  va.  d’aguet,  & aucc  telle  deliberation  & difpo- 
fition’piecedentc  , commeilfaut , & que  nature 
requiert.  Pmlque  donc  les  hômes  fefont  àl’auan- 
tuceôc  au  hazard,  rrc  n’cft  melueii)es^îta^trare- 
‘ mcntiis’entrouiicdebcauXjbons,  fainSjfages  & 
bien-faiâ:si  Voicy  donc  bien  briefuement  félon  U 
philofophie  les  aduis  particuliers  (ur  celle  premiè- 
re partie, ceft  à dire  i pour  faire  des  enfans  malles, 
fainSjfages  & aduifczrcar  ce  qui  fert  à l’Vne  de  ces 
chofes,lcrt  aux  autres.  I.  L’hômes*accoupleradc 
fcmme,qui  ne  foit  de  vile>vilaine  Sc  lafehe  condi- 
tioia,ny  de  mauuaifc  & Ticieufe  compolition  cor-  ' 
porellc.i.s’abfticndra  de  cefte  adion&copulatiô 
fept  ou  hnidioursti. durant  lefquelsfenourriHanC 
de  bonnes  viandes  plus  chaudes  & feiches  qu’au-  ^ 
trcment,lscqui  fe  cuifent  bien  en  l’ellomachi^.fa- 
ce  exercice  peu  plusque  médiocre.  T out  cecy  cêd 
à ce  que  la  feroencé  foie  bien  cuitee  ^alTaifonnée» 
chaudede  feichcipropre  à vn  tempérament  mafle^ , 
fainj&fage.LesrayneatSilafcifsygrâdsmangeurSi 
qui  pourec  raalcuifcnt,ne  font  que  filles  ou  hom- 
mes cjffcminez&larchcs(commcrâcontcHippo- 
crates  desScythes)  /..&s‘approchc  de  fa  partie  ad- 
uertied*çn  faire  tout  de  meimes»  long-têps  aprea 
le  repas,c’ell  à direde'ventre  vui|de&  à ieun(car  le 
ventre  plein  ne  fait  rien  qui  vaillejpDur  l'cfprit  ny 
pour  le  cofpSjdont  Diogenes  reprocha  à vn  ieune 
homme  dcsbauché  >>  que  fou  pere  Taucit  planté 
cftanc  yurci&  la  loy  des  Carthaginsois  cft  loiiéc  def 
Piacon>qurenioint  s’abftenir  de  vin  le  iour  qu’on; 
s'approche  de  fa  femme)  6.  loingdes  mois  de  la 

oufeptipiu^deuancj  ôc  autant  ou  plu»  • 
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âpres. 7*Et  (lir  le  poin(Sk  de  la  conception&  rcteri- 
tfon  des  femcnceSjelle  fe  tdurnant&  ramalTant  du 
codé  droit  retienne  & recoy  quelque  teps. 8.  Le- 
quel reglement  touchant  les  riandc s ôc  l exercice 
le  doit  continuer  par  la  merc  dui^ant  le  temps  delà 

portée,  . ' 

i .'pour  venir  au  Tccônd  poinéfc de  cct  omcc  apres  lA 

». Partie  nailfance  de  l'enfant  ces  quatre  points  s’oblerue- 
dcTo-ffi-  Eont.t.  L’cnfatferalauéd  eau  chaude&falee, pour 

rendre  cnrcmblcfoupplcs  de-fermes  les  membres, 

parens.  g(fuyci^.&deireicher  la  chairdc  le  ceru eau, affermir 
•les  nerfs  >•  couftume  très- bonne'  d-Orient  & des 
^ La  nourri iTe  û elle  cft  à choifu,foit  icune, 

de  tempérament  le  moinsfroid  & humide  qui  fc 
pburra,nourrieila  peine,  à coucher  dur,  mang« 
peu, endurcie  au  froid&au  chaud. l’ay  dit  fi  elle  cft 
àchoifirrcar  félon  raifort  & tous  les  S.'igcs,lce doit 
cftre  la  mcre,dont  ils  crient  fort  contre  elle, quand 
elle  ne  prend  cefte  charge, y eftant  conuiéc  & co- 
rné obligée  par  nature, qui  luy  apprefteà  cwhnslc 
laid  aux  manîelles,  par  hexempic  desbcftes  ,par 
l’amour  & i'aloufie  qu*  elle  doit  auoir  de  les  pents, 

■ nuireçoluentvntrcs-granddooamageau  change- 

méc  de  l’aliment^la  accoùftumé  en  vn  eftragcr,& 
peut*  eftre  très- rrtauuais&  dVn  cemperaraenttout 
cotraircau  premier, dont  elles  ne  font  meres  qu’à 
deray.  contranétnram  imferfe&um,4c 

A„1  JimiJmZmtimitnusfiferigi 

Gel, 1.1»  c)[]'edluiffein<vteriff4ngttiHepione^^^^  qmdtjmd  ncu 
’rvtdererHOHaleredrttemnmcfio  Mie  y quod  >vtdedt 
- * ' um  'vnfentemyidm  homtnemyidm  mdtris  officia  implê  - 
rantemf  La  nournture  outre  la  mamelle  foie  laid 
de  chevro,ou  pluftoft  beurtc>pluç  fubtile  &açrec 
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partie  du  laiâ  cuit  aucc  miel  &vn  peu  de  Tel.  Ce 
font  chofes  très  propres  pour  le  corps,&pour  l'ef- 
prit  par  l*aduis  de  tous  IcsSages&gradsMedecins 
Grecs  6cHebrieux.Bufyrumùrmelcometlrf,'VfJ7fat 
reprohare  malutn^tjr  eliiere  bonum.  La  qualité  du 
laiâ:  ou  beurre  eft  fort  têperée  & de  bonne  nour-  locis, 
riturCjla  ficcité  du  roiel,d5d  du  fcl  confomme  l’hu-.  Homer, 
miditctropgrandeducerucau.&ledifpofeàla  fa-  10  l.ad 
gelfe.4  L'enfant  foit  peu  à peu  accouftumc&;  en- 
durcy  à l’air,au  chaud, & au  fioid,&  ne  faut  crain- 
dre en  cela,  veu  qu’en  Septentrion  ils  lauenc  bien 
leurs enfans  fortans du  ventre  delà  mere  en  eau 
froide»  & ne  s’en  trouuent  pas  mal. 

Les  deux  premières  parties  de  T office  de  parens 
ojitefté  bien-toft  expédiées:  par  où  il  appaioift» 
queceuxnefontvraysperes,  qui  n'apportent  le 
loing,l’affe6l;ion,&  la  diligence  à ces  chofes  fuf- 
ditcs'.qui  font  caufe,  ou  occafionpar  nonchalan- 
ce ou  autremcntjdc la  mort»ou  auortcraéc  de  leurs 
çnfans  , quilesexpofêntcftantnez,  dont  ils  font 
priuezparlesloixde  la  puifl'ance  paternelle.  Et 
les  enfans  à la  honte  des  parens  demeurent  efcla- 
nesde  ceux  qui  les  efleuent  te  nourriffent  j qui  , 
n’ont  foing  de  les  eficuer  & preferucr  du  feu , de 
l’ean,&  de  tout  encombre. 


La.troifîefme  partie  qui  eft  del’inftriKftionjfera*  . 
plus  ferieufement  traiûée.  Si  toft  que  cet  enfant 
marchant  & parlanp|Commencera à remuer  fon  cc^es 
ame  auec  le  cor  ps.Ôcque  les  facultez  d’icelle  s’ou-  parens.' 
uriront  5c  dcfuelopperont,lamcmoire>rimagina-  Inftru-» 
tion , la  ratiocination , qui  fera  à quatre  ou  cinq 
ans  > il  faut  auoir  vn  grand  foing  & attention  à le  ‘ 

biçn  former.car  cefte  première  teinturc&liqucur, 
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DE  LA  SAGESSE, 
de  laquelle  fera  imbue  cette  atnc , aura  vnc  tres- 
grandc  pui (Tance-  Il  ne  fc  peut  dire  combien  peut 
cefte  première  impreffion  ôc  formation  de  la  icu- 
neircriufques  à vaincre  la  nature  mefmes  : N our- 
xiture, dit-on  , palTe  nature#  Lycurgue  lo  fi(V voir 
à tout  le  monde  par  deux  petits  chiens  de  mefme 
ventrée,  mais  diaerfement  nourris  , produits  en 
public.'aufquels  ayant  prefenté  des  fouppcs,&  vn 
petit  lievre, le  nourry  mollcmct  en  la  maifon  s’ar- 
rêta à la  fouppe,  & le  nourry  à la  chalTe  quittât  la 
fbuppe  court  apres  le  lieure#  La  force  de  cefte  in- 
ftrudion  vient  de  ce  qu’elle  y entre  facilement  de 
difficilement  l'ortxar  y entrât  la  première  y prend 
telle  place  & creance  que  l'on  veut , n*y  en  ayant 
point  d’autre  precedente  , quilalny  contefte  ou 
difpute.  Cefte  ame  d onc  toute  neufuc  & blanche, 
tendre  & môlle,reçoitfoitairementlcply&  Tim- 
preffion  que  Ton  luy  veut  donner , & puis  ne  1© 
perdayfément. 

Or  ce  n’eft  pas  petite  be(bngne,quc  cette  cy,  & 
ofc  Ton  dire  la  plus  difficilc&  importante  qui  foit. 
Qu| ne  void  qu’en  vn  eftattout  dépedde  là.’Tou- 
tesfois  (&  c’eft  la  plus  notable , pernicieufe , faf- 
clieufc,  & déplorable  faute  qui  foit  en  nos  poli- 
ces, remarquée  par  Ariftocc  & Plutarque  ) nous 
voyons  que  la  conduite  & difciplincdclaicunclTe 
eftde  tous  abandonnée  à la  charge  & racrcy  des' 
pai;ens,qiiiquMsroieutjrou^pncnonchalanSîfols, 
mcfchans,6cle  public  n’y  veillc,n’yuss’en  foucic 
point?  c’eft  pourquoy  toutva  mal.  Prcfqueles 
jçulcs  polices,  Lacedemonienne  & Crctence,ont 
commis  aux  loix  laclifciplinç  de  Tenfancerla  plus 
VeUe  ddeiphne  du  monde , pour  la  icunellc  eftoie 
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la  Spactaincjdonc  AgeHlaus  ccinüioic  Xenophon; 
ày  cnuoycr  fesenfans’.car  Ton  y apprend,dic*il,la  . ‘ ' 
plus  belle  fcicncc  du  monde, qui  eft  de  bien  co*n-«  ' ’ 
mander  & de  bien  obeir,&  où  l’on  forge  Icsbons  j 
Legiflateurs, Empereurs  d’ainries»  Mag)ftratscy- 
coyens.  Ils  auoiem  cerceieiinelle  & leur  indcuâia 
en  recommandation  fur  tout  es  ebofes, dont  Anti- 
pater  leur  demandant  cinquante  enfans  pour  ota- 
ges.,ils  dirent  qu’ils  aymoient  mieux  donner  deux 
fois  autant  d’hommes  faits. 

Or  auant  entrer  en  cette  macierc,ie  veux  don-; 
ncricy  va  adiiertUlemcntdc  poids^  Il  y en  a,  qui. 
ttauail lent  fort  àdefcouurii  leurs,indinatiQs>  5c 
quoy  ils  feront  propres:mais  c’clVchofc  ù cendre,.- 
obfcurc,  & incertaine  , qu’à  chafque  fois  l’on  (c 
trouuc  trompé  apres  auoir  fort  defpendu&trauailT. 
lé.  Parquoy  fans  s’arrefter  à.cçs  foibles  & légères 
diuinations  & prognolfiqnestirées  des  mouuc-.  . V, 
mens  de  leur  enfance,)!  faut  luy  donner  vtvinftru-  „ ' 
dion  vniuetfcllcnpjent  bonne  6c  vtile,par  laquelle!^ 
ildcuiennc  capable,pccft,&  difpoféàtout.  C’cR, 
tiauaillerà  l’alfeurcj&fairecequ’ilfauttoufiouts,  ‘ 
fairc:ccferavne  teinture  bonne  àieccuoirtoutes. 
les  autres. 

• • I 9* 

Pour  e.icrcr  maintenant  en  cette  raacieranqus  la  oiuifiô 
pourrons  rapporter  à trois  point.s,forracr  l’efpiit,  de  cette 
dre  ifer  le  corps, reglçr  les  masars,.Mais  auant  que  maiieW 
donncrlcsaduisparticuliersfcruansà  ces  trois , il 
y en  a de  generaux, qui  appartiennenc  à la  maniéré^ 

4e  procéder  en  cet  atfaire  pour  s*y  porter  digiic- 
ipenc  & heureufement  » qu’il  faut  fçauoir  par  viX  i 
préalable. 

L^c  premier  eft  de  gatdci  foigncufcmçnt  fon  am^ 

Rr'iiii. 
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. pucelie  Sc  nette  de  la  contagion  6c  corruption  du 
£cner»I  ”^ode, qu’elle  ne  reçoiue  aucune  tache  ny  attainte 
lurria.  niauuaifc.Etpourccilfautdiligcmmët  garderies 
flni>  portesyce  font  oreilles  principalement»  & puis  les 
âion,  ycüXjC’eft  idire,donncrordre,qu’aucun  , fuft-il 
garder  naefraes  fon  parent, n*approche  de  cet  enfant , qui 
o'eiJles  puilTcdirc  oufbuffler  aux  oreilles  quelque 
'.choie de mauuais.  Une  faut qu’vn mot, vn  petit 
propos  pour  faire  vn  mal  difliicile  à reparer.  Gar- 
^ • der  les  oreilles  fur  tout,&  puis  les  yeux.  A ce  pro- 
pos Platon  eft  d’aduis  de  ne  permettre  que  valets» 
lêruantes»  & viles  perfonnes  entretiennent  les  en- 
fansicar  ils  ne  leur  pcuuent  dire  que  fables, propos 
yainsjdç  niaisyfî  pis  ils  ne  difent,  Or  c'efl  défia  ab- 
^ breuer  6c  embaboiiinec  cefte  tendre  ieuneffe  de 
rottifes»&  niaiferies. 

Le  fécond  aduiseft  au  chois,tant  des  perfonnes, 
qui  auront  charge  de  cet  enfant,  que  des  propos 
gene*  que  Ion  luytiendra,&  des  limes  que  l’on  luy  bail- 
«1 , tlera. C^nt  aux  perfonnes:  ce  doiuct  cftregens  de 
^ bien , bien  nais,  doux  & agréables , ayantïatcftc 
ftm-  faitc,plus  pleine  de  fagelfe  que  de  fciençc,  & 

Aêutr,  <3u*ils  s’entendent  bien  enlemble,  de  peur  que  pac 
propos,  adttiscotraires,ou  par  dilTemblables voyede pro- 
&Iiutcf  cedcrjl’vn  par  rigueur,  l’autre  par  flatterie , ils  ne 
■ ' s’critre-cmpcfchcntj  & ne  troublent  leur  charge 
6c  leur  deffein.  Les  liurcs  & les  propos  ncdoiuent 
point eflrechofes petites, fortes, fr moles  y mais 
grandes,ferieufes,noblcs,&gençreufes:quireglét 
lesfens,les  opinions>les  moeurs,  comme  ceux  qui 
font  cognoiftre  la  condition  humaine,  les  branles 
6c relfortsdenos ames>afin de fç  cognoiflie,A  les 
aucrestluy  apprédre  ce  quM  faut' craindre,  aymer^ 
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^cficer  : que  c’eft  que  pallîon  , vettu , ce  qu’il  y i 
dite  entre  l’ambition  ôc  rauarice,la  feruitude  & la 
fubicdion.la  liberté  & la  licence.  Auffi  bien  leur 
fera  on  aualler  les  vnes  que  les  autres.  Lô  fe  trôpe- 
1 1 ne  faut  pas  plus  d' efprit  à entédre  les  beaux  exé- 
ples  de  Valcre  Maxime,  Sc  toute  l’hiftoirc  Grec» 
que&Romaine(qui  cft  la  plus  belle Icience  & le- 
çon dîi  monde)qu’à  entédre  AmadisdeGaule,  3c 
autres  pareils  comptes  vains.  L’enfant  qui  peut 
fçauoic  combien  il  y a de  poulie  chez  fi  mere,  âc 
ço^noiftce  Tes  poulÉnsjr  comprendra  côbicn  il  y a 
eu  de  Rois,&  puis  de  Cefarsà  Rome. Il  ne  fc faut 
pas  deffiet  de  la  portée  & fuffifance  de  l’efptit: 
mais  il  le  faut  fçauoir  bien  conduire  dc’manier. 

Letroificfme  cft  de  fc  porter  eniiers  luy>&  pro-  . 

ceder  de  façon  non  auftere,rude&feuere  : geaet^ 

douce,tiante,enioiiéc.Pdrquoy  nouscondamnÔs  fnftm. 
icytoutàplatlacouftume  prcfque  vniuerfclle  de  6bon 
battre,foiictter,iniurier&:  crier  apres  les  enfans,&  douce 
les  tenir  en  grande  crainte  & fubieétion  , comme 
il  fe  fait  aux  colleges.  Car  elle  eft  très*  inique&pu- 
niftablc  » comme  vn  luge  ôc  Médecin, qui  fcioic 
animé  & efmeu  de  cholere  contre  foncrimineiôc 
patient  : preiudiciableôc  tout  contraire  au  dclfein 
que  l’on  a qui  cft  de  les  rendre  amoureux  & pour- 
fuiuans dclavcrtu, fagclTe , fcience,  honnefteté. 

Or  cette  façon  imperieufe  & rude  leur  en  fait  ve- 
nir la  hay  ne,rhorrcur,&  le  dcfpkipuis  les  eftarou.- 
che,ôc  les  enteftc,lcur  abbat&ofte  le  courage, tel- 
lement que  leur  cfpric  n’cft  plus  que  feruüe,bas  Sc 
cfcIaae,au(Efoni  ilstraiclezeriefclaucs.  V*ren-  Coloff.j 
t9sne prouecitis^ad iracundidtn  fdtos'Vcjîros  ^ ne  def- 
pondeantdnimutn.  Sc-voyansainlitraiccez  en  font  . 
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plus  rien  qui  vaille, maudi  flcnt  le  maiftre  & l’ap-; 
prentilTagc.  SMsfonteequeron  requiert  d’eux* 
c’eft  pourcc  qu’on  les  regarde,c’eû  par  crainte,& 
non  gayement»&  noblemenr,&  aintî  non  honne» 
ftement.  S’ils  y ont  failly,  pour  fe  fauuer  de  la  ri- 
gneur,ils  ont  recours  aux  remedeslafchesôc  vilai- 
nes mencericSjfauiresexcafes, larmes  de  dcfpit.ca-^ 
chçttes , fuittes , toutes  chofes  pires  que  Wfauto 
qu’ils  ont  fait. 

Tcient.,  tdrefcititm  iri  crédit  per  cduet 

• St  fperdtfore  claiHtrurfuwdc/ingsntumredif. 

l!let(jucmùeHefîcio(tdtttn^4Stex  animofdctt’. 

Stttdet  par  referre yprdfcns»  abfenfqtte  idem  erit» 
le  Veux  qu'on  le  traite  librement  & liberale-? 
ment, y employant  la  raifon,6^  les  douces  remon- 
ftrances,&  luy  engendrant  au  coeur  Içsaffcihons 

V d’honneur  & depudeur.  La  première  luy  feruira^ 

d’efpeion  au  bienila  fécondé  de^bridc, pour  Iç re- 
tirer,& degoufter  du  mal.  Il  y aie  ne  fçay  quoy  dq 
feruile&  de  vilain  en  U rigucuc&  contrainte  enne-i 
mie  de  l’honneur  & vraye  liberté.  Il  faut  tout  au _ 
rebours  leur  grolïir  le  cœur  d ingénuité  ,dcfran-;. 
chire,a’amour,de  vertu, & d’honneur. 

Tetçnt,  'Pt*dorc  O"  Itkralitate  libcros  rettnere 
Saints  cjje  credo  ^quàm  tnetn., 

1 Hoc  pairinmeH  poUits  cottf tefacerefiUam 

Suafponterecief4Ccrc,quàmaUcHoiftetu. 

: Hoc  pater  ac  doirntuts  vitcrejîthot;  (jut  ntquit 
Faicaïur  fe  nefarc  imperare  liLcrts . ’ 

- '•Les  coups  font  pour  lesbelle3,quin’entcndenq 
pas  raifou  , iesiniures  & crier  es  (ont  pout  lesef- 
claues.Qm  y eft  vnefoi&accouftumé,ncvautplus.. 

riciuMais  la  raisQjla. beauté  de  ra.él;ion  Jarelkuo- 
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Mance  aux  gens  de  bicn,l’honneur,  rapprobation 
detousjla  gratification, qui  en  demeure  au  dedans, 

& qui  au  dehors  en  cft  rendue  par  ceux  qui  !a  fça-  ■ .• 
uenc  leurs  contraires, la  laideur  & indignitéide 

faitjlabonte.le  reproche,  le  regret  au  coeur,  l’im-  * 
pobacion  de  tous.ee  font  les  armes , la  monnoyc,  . 
les  aiguillons  des  enfans  bien  nez,&  que  l’on  veut  . 
rendre  honneftes.  C’eft:  ce  qu’il  leur  faut  toufiours 
fonner  aux  oreilles  : lices  moyens  ne  font  rien, 
tous  les  autres  de  rudeire  n’ont  garde  de  profiter. 

Ce  qui  ne  fc  peur  faire  par  raifon , prudence  , ad- 
drefl'e.ne  feferaiamais  par  force:  6c  quand  ilfefc- 
roit,ncvaudroicrien.Maisccsmoyensicyncpcu- 
uenccftreinvtilcs:s*ils  y font  employez  de  bonne  ' 

heurc.auât  qu'il  y aye  en  cores  rien  de  gafté.  le  ne 
veux  pour  cela  aprouuer  cefte  lafehe  & flatteufe  . . ' 
indulgenccj&fottecrainte'decôtrifterles  enfans, 
quieft  vne  autre  exttcinitéaulîi  mauuaife.  C’eft 
tome  le  licrre.qui  cuc.ic  red  fterile  l’arbre  qu’elle 
en>bralTe,leSinge  qui  rue  Tes  petits  par  force  de  les- 
cmbraircr  J &ceux  qui  cuaignêc  d’empoigner  par 
iss  clieucux  celuy  qui  fe-noyedepeur  de  luy  faire 
mal,&le.laiircntperit.Contrccc  vicclc  fagcHe- 
Meu  parlecant.il  fauccôcenir  laieuneÜcendifci-  icc'.jo 
pline  non  corporelle  des  beftes  , ou  des  fûr<^ats, 
mais  fpiricuelie , humaine, liberale, de  la  raifoii. 

V enons  maintenant  aux  particuliers  «3c  plus  ex-  ij. 
prez  aduis  de  cefte  inftrii^ion.  Le  premier  chef  Aduis 
d’icenx  eft  , comme  auons  dit  d’exercer,  efguircr,  P^^ticu.  ■ 
Reformer  Telprit.  Surquoyyatiiucr$preceptcs,|i^y*j^^^ 
mais  le  premier, principal, 6c  fondamental  des  au-  l’clpnc." 
très,  qui rcgardc'le  but  & la  fin  de  rinftru6Iion,6c 
que  ie  dcfire  plus  incylquer  à caufe  qu’il  eft  peu 
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I f5^j.  cmbra{ré&faiuy»&  tous  courent  apres  foncoft-» 
mental  eft  vn  erreur  tout  commuu&  ordinaire- 

de  la  fia  C’eft  d’auoir  beaucoup  plus , & tout  le  principal 
& da  foing, d’exercer , cultiüer  & faire  valoir  le  naturel 
^ propre  bien,&moins  amaflcr&acquetir  de  Te* 
ûTon'dê  : plusrendrcà  lafagcirc  qu’à  la  fcience, 

laieu.  AràTart  : plusàformerbien  Iciugement,  & par 
aeffe.  ^ confequent  la  volonté  & la  confcicnce, qu’à  rem- 
' plir  la  mémoire  &rerchauffei  rimagina'tion.  Ce 
f font  les  trois  parties  mairtrelfes  de  Tame  raifon- 
nable , mais  la  première  eft  le  iugement,  comme  a 
cfté  difcouru  cy-delTus,où  ie  renuoye  exprelTeméc 
le  Leéteur.Qr  lemondefaittouclecontrairc,qul 
*'  * court  tout  apres  l’art,  la  fcicnce,racquis.  Les  pa- 

rens  pour  rendre  leurs  enfans  fçauans  fontvne 
Tacit,  grande  defpence,&les  enfans prenent  vne  grande 
peinCj'vr  omnium  rerum  y fi  liternrum  in  tempemmi* 
Ubordmus:^  bien  fouuent  tout  eft  perdu  ; mais  de 
les  rendre  lages , honneftes , habiles,  à quoy  n’y  a 
tant  de  defpenfeny  de  peine , ils  ne  s’en  loucient 

pas.Q^lle  plus  notable  folie  au  monde,qu’admi- 
rer  plus  la  fcience,l’acquis,la  mémoire, que  la  fa- 
gclTcjlc  naturcl?Ortousnçcommettentpas  cefte 
faute  de  mefmc  efprit , les  vus  fimplement  menez 
parlacouftumepenfcntquclafagefleôc  la  feien- 
cc  ne  font  pas  chofes  fort  differentes,  ou  pour  le 
• moins  qu’elles  marchent  toufiours  enfemble , ÔC 
qu^lfautauoir  l’ vne  pour  auoir  l’autre  : ceux-cy 
mentent  d’eftre  remontrez  6cenfeignez;les  autres 
y vont  de  malice  , & fçauenc  bicnce  quicneft: 
naais  à quelque  prix  que  cc-foic, ils  veulent  i’arc  Ôc 
la  fcience,car  c’eft  vn  moyen  maintenant  en  l’ Eu-, 
rope  pccidentaled’acquecir  bruit,  rcputacion,ri^ 

' V 
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chefTes.Ccs  gens-cjrfontdcfciccc  mcftier&mat- 
chandife,rciéccracicenaire,pcdentcfquc,rordide, 
ôc  mccanique:ils  achetée  de  la  fciéce  pour  puis  la 
reueudre.  LailTons  ces  marchas  corne  incurables. 

Au  rebours  ie  ne  puis  que  ie  ne  blafme  & ne  note 
icy  ropini^&  la  façon  d’aucuns  de  nosGentilhô- 
mes  Frâçois  (car  es  autres  nations  cefte  faute  n'ed; 
fl  appar étc)qui  ont  à tel  defdain&  mefpris  la  fcié- 
ce, qu’ils  en  eftiment  moins  vn  honnefte  homme, 
pour  ce  feulemét  qu’il  a eftudié>la  décriet  comnae 
chofe  qui  femble  heurter  aucunemét  laN  oblelTe. 
hnquoy  ils  montrent  bien  ce  qu’ils  font,malnez, 
mal  Teniez,  vrayementignorans  de  la  vertu  & de 
l'honneur,aulIî  le  montrent-ils  bien  en  leurs  dc- 
portemcnSjlafchc  oy  fmeté,  impertinence 
fuâifancejen  leurs  infolences  & vanitez,&cn  leur: 
barbarie.  ) î 

Pour  enfeigner  les  autres , 9c  defcouurirla  faute  ^ . 

quieft  entour  cccy>  il  faut  monftrcr  deux  chofes,  jaifon*" 

I vnc  que  la  fciencc  &c  la  fagell'e  font  chofes  fort  a«  feie- 
dilferentes;&  que  la  fagelle  vaut  mieux  que  toute  ce  & la. 
la  fciencc  du  monde,  côme  le  ciel  vaut  mieux  que  gefle. 
toute  la  terre,  & l’or  que  le  fer:  l’autre  que  non 
feulement  elles  font  differentes,  mais  qu’elles  ne 
vont  prefqUe  iamais  cnfemblc, qu’elles  s’entr’era- 
pefehent  l’vne  l’autre  ordinairement , qui  cft  fort 
fçauant  n'ell  guère  fage  : & qui  ell  fage  n’ell  pas 
fçauant.  Il  y a bien  quelques  exceptions  en  cccy, 
mais  elles  font  bien  rares»  Ce  sot  des  grades  âmes, 
riches,  heureufes.  Il  y en  a eu  en  i'antiquké,  mais 
il  ne  s’en  trouuc  prefquc  plus*  • j. ' 

■ Pour  ce  faire,  ilfaut  premièrement  fçauoirquc  Defioi»> 
c’eftqucrc(cncc&:  fagclTe.  Scienceelt  vn  grand  çiopsde 
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fcience  ^ptouifion  du  bien  d’autruy , c*cft  vn  fbiJ 

Sc  fagcl*  gncux  recueil  de  ce  que  l’on  a veu,  ouy  dire  & leu 
fc.  aux  liureSjC’eft  à dire, dés  beaux  di<5fcs  fai  6ts  des 

grands  perlonnages,qui  ont cfté entoures  natiôs. 
jOrIegardoir&lemagazin,ou  demeurc&fe  garde 
cefte  grande prouifion,l’eftoy  de  la  fcience  &dcs 
biens  acquis,e{lla  mémoire.  Qin  a bonnt  memoi- 
re,il  ne  tient  qu’à  luy, qu’il  ii’cll  fçauanr.car  il  en  a 
le  moyen.  La  lagcire  eft  vn  manimêt  doux&  règle 
de l’amciceluy-ià cil fage,  qui  Te  conduit  en  les 
defirs,peniécs,opinions,paroles,fai6ls,reglcmÉs> 
auec  me[ure&  proportion.  BrcLenvnmotlala- 
gclTccftlareiglcderame  : ccluy  qui  manie  cefte 
xeglcjc’eft  le  jugement  qui  voit, iugc>eftime  toutes 
chofesdes  arrangecomeil  faut,  rend  à chacun  ce 
qui  luy  appartient.  V oyons  maintenant  leurs  dif- 
férences,^ de  combien  la  fagcHe  vaut  mieux. 

La  fcience  eft  vn  petit  & fterile  bien»  au  prix  do 
lafagcllt.  Car  non  leulemenc  elle n’eft  point  ne- 
çelTairc,cai  des  trois  parties  du  mondelcsdeuxdc 
plus  s’en  palîcnt  bien  : mais  encorcs  elle  eft  peu 
' vtile,  & fertàpeu  dechofes.  Elle  ne  fer t point  à 
la  vie:combien  de  gens  riches  &pauuces,  grands 
ôc  petits  viuentplailam ment 5c  heureufementfans 
auoir  ouy  parler  delciencc  î II  y a bfen  d’autres 
I . chofes plus vciles au fcruice delà vic,5cfocictéha- 

, ' roaine,commcfhonneur,lagloirc,lanoblcire, la 

dignicéiquitoutcsloisnefonc  ncceflàires.  a*  Ny 
^aux  choies  qaturelics  ierquclles.  l’ignorant  fait 

.auflî  bi.*«n  que  iç  fçauant.  La  nature  eft  à cela  fufli- 
. faute  maiftrclfe.i.N.y  àUprud’hammiCj&ànous 
cendre  meilleurs  , paucts  eji  opns  Itteris  adbottam 
wé«/c/»,pluft.oft;  eUç.y  cropefehe.  Qui  voudra  bien 

/ 
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regaiclec  .trouuera  non  feulcmcat  plusse  gonsdc  ‘ „ 
bien»  mais  en  cores  déplus  exccllcnsciuoutc  forte  - * ‘ ' 

de  vcrtu.ignoransquc  fçauans»tçfmjoitî.Rome,qui  * " ‘ ' 
« efte  plus  preudé  ,eocoresieune&  ignorance  que 
la‘viclilc,^îne&lçauantc,5‘^l»p/ex>//#<<3^<</^<*»•M^'^^rT 
Ufs  m.ob/cMratn  crfoUnemfcitntûmrverff  ejl.  La 
fdencc  ne  fei  c qu!iiruienterfineires,fubçilicez,ar-  \ 
ûlieesi,'& toucc&chofcs  ennemies  d’innocence,  lah 
queUcUrgcvoloneiec^auec  U fhnpUcic^  $<.  l’igno* 
r^n<e;  L’acheifasc^c^  flMîceurs^lcsIcâjes  & croubies 
du  monde  font'fortie^de.fprdce  dès  fçauans.  La 
première  tfiiitaûondudAablejdir  ja^ibîe  , le  com^ 
ïnçBO(Smeht  dctOBC':rtui&  de  lai-uinedu  geniç  hu- 
.-tnaiiiia  elle  l’opiiüoniAedfcfirj &-cnui«  de  feienec. 

£ntts fictif  dij /âemubonumt^nitflHm  Les  Serciles 
p.ewr-piper  &,attcap«.Vly  ifcscn  leutsfricts,luy  pf- 
Ircnt  en  d ô laLciétXi'^^îi.  Baula-dttt^titde  s’en  do- 
nei  gaEde,«r^«iamw/îw^r4/pfV  :P^fc?èyf^4irf- Vndes  Saîo- 
plu5  £;auansqui^«Réiparle  dç  la.rci<inàjfl  ^6rrnc  de  «a 

cho^è  non  leuloffichctszime,  maiseAX^ioIrès  nuilible, 
peuiWcv&fa£cbculê.3teflafcifini:ej)iO}i»4piguC£cn-^  ^ 
dre, plus  humains&'  oauêroi&,maJi3jnbn.  plys  ges  de 
bien.  4.  NelcâdeàonauinànçMsaddQUçir;, oti 
nous  del.iurcrdbsfinaAsoqttiinous  pwjCréî.Aiî  ce  mÔ  - 
de^u rebours eUeslesJagric,lesCiïôj!^giaflic,tef- 
les  cnfansjidiotsilÿoples,ignQr*ft5.qHi  mefu- 
!ch  ofiîs  au  ieUl  g.ouR  pce  fci^,  dtHtb^auc  oup  ‘ 
meiljloMrnîarchéideà  anaux  ,•  &;les:ru,pDrtcnc  plus 
dqu£,çjxi]ûique  Les^auâs&habilest/^Jc  laifsér  plus 
£)cUe  osent  caUlccdncifer.  La  fdencejireus  anticipe 
;les,maùx , tclletncciquc  letnal  eft  pluRoden  l’amc 
paE,l>-r(iicce,qu’eti  iiatufc.Lc  fage  adic^que  qui  ac- 
quiei;^  fcience}  s acquiiectducraaaU  ^ Cour  met:. 
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’ Vigiioranceeftvn  bien  plus  propre  Ecmedc  cüntfc 
5';  tous  maux  i:  Mers  maUritm  reihcdtum  igmrmm  tfti 
elcûaft . yiçpiô^nc  cèseonfeils denosamis  , ny  penfcii 
plustoftex  cela  àevofttetefte  éc  de  voftrc  roènioi*’ 
re;cft-ée  pas %ioU's  tenu oycr  &c  retnettre  cbtic  lei 
bras  de  HgiiôrarMïe’,  comme  au  meilleur  abry 

councrtqui  foitîC  cftbicn  vnc-mocquerici^  Ifc 

ibuuenir  ^tl^oubly  n’cft  pascnnolicc  pailjimicÿ 
♦Ma!s'ils‘vcül€ntf3*r€  comme  les«hii?mgïénsi.qpi 
ïie  poüûïs  playe-UpaUîieKtiis  rcndorméc. 

iGeax  qui  oonfeiilent  Te  ruer  aux  maux  cxtrctmxiÔc 
dwemedifWeMe^cimoyent- ils  pas  bien  à Ingooi- 

-rance, ftüpiditiinfenfibilitéîLa  Sagefle  e(b«nl^€ 

. neceflairc  6c  vmuerfeUeméevàk  àtouccscht>fcs: 

?eUc  goutKtrte6cteglctouciilA^ya'.rien  qui  fepuU- 
'ie  cacher  oùdefrobcr  de'fwi«ii‘bftion&çogaoiÇ- 
-fance . Eik  t^entepar  toüïicnipiXicn  guerre  ven 
•O  • ' public,eii'prltté?cllc  i;cgle tnelmes  les  defbaocbes 
E*.  fu  jes  ifcuXjlesdanctisilcs  bâqu«*2&6ir  y lapporte  de  U 
rrr  jb‘ridc&  detamodefaùomScefiiin’y  a rien  qui  ne 
* ffrpuiflè,8e  rife^'doiuefaârd,  fagcibent  idtfcxêctc;- 

rment,&  pmdtmnient.  iAiwxMcrairefanslaigefl» 
touts'ënVaeifïtroublej&cttiCdnfuriom  • ^ ' 

• Secortdcmendafcience«ôfeiudk,baire,6c  mc- 
*7»  - caliiqoe‘au'prt!x  de  la  Sagoifo:c  eüvne  chtttefeufc 

•pruntéeaaecpewe.' Le-^uant'eft  commaUettf- 
‘ ;jieill6rci^l\dt&.paDccd«!plmuesdelfübéMfa<^ 
ancres  t>yfeaüx*^ïlfe  montée  6c  ëntretient  jle^Âtîri- 
, dèimaisc^oftdüxdefpcfit  d’aqauy  - 

4lhccce  touhouts  la.tnain.au  boiinct  ,•  poüf  îdéôj- 
g>noiftre  & iiommer  auec  honncurccluy^de'^ilfll 
4'eropwntécequ’il  dit.  LeiSa^ca^cotnmé'Cefhijr 
qui  vit  deilertentes.'  ba.Sage|li  cft  yn  bietipt-^tc 
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& fien':c'ctlvo naturel  bon,  biftn  cultiuc  & la-  - 
aourc.  -î  ■ y.  r ' / ; . , . , , ■ ^ ■ 

' Tiercementjfes  conditions  font  bien  autits,plus  • li,] 
belles  <?<  plus  nobles  de  I viic  que  de  Tautre,  i.  Lj^ 
foenceeft  fier<iprcfotnptueufG,arrogate,  opinia- 
ftic,indircicte,qiictcleufc,/rii‘«<*4>»j?i</,Ulagc/re 
modeftcjrctenucjdouce&paihble.z.Lafcicccell 
caquctcrcirc^enuicufcdcfe  môlIcer,quitoutesfois 
ne  fçaic  faire  aucune  chofe»A’cft  poiiu:  aitiucunais 
fculcnient  propre  à parler&en  compter:  La  fagef.^ 
fcfaiciellcagit&gouucrnetputi. , 

• La  fcîencedonc'&  la  fagefle  font  choies  bic  dif- 
ferentes,& la  fagell'e  ell  bien  plus  excelléce,plus  à 
pnfcrôc  eftin)erqMelafciéCe<CarelleeQ;necciIài« 
rc,vtilé  pat  tout, viûueEfeUcia,<iIiu.c>iiobie»'hon-  ^ > 
nefte,gradeulc,ioy  eufe.  Laieweeeft  particuliece,’ 
nonnecclTairCjny  guerevdle, point  aitiue,noblc» 
feruilc,mecaniquetmcUncoli<]ue40pinia(l:re>pcc- 
foraptueufe.  / > : ; > 

Vcnonsà  l'autccpointjqni  cil  qu’elles  ne.rfonl  ^9-  . 

pastoufiouis  enlcœblc,  mais  au  rebours  clics  font  Science 
prciquetoufioucs  feparée.  Laraifon  naturelle cft 
comme  a cfté  dit,  que  les  temperamens  font  cour  jencô- 
traires.Carceluy4elafdêrxoe&i»emoirccfthUf  nent 
midci&celuy  delà ügell'e  ôcduiugemcnc eftfec»  pasU.' 
Cccy.  aulEnouseftlignifiéxji  ce ;qui.aduintaus  ^h.7. 
premiers  hommes , lefqudrs  hcoft  qu’ils  leteerent 
leurs  yeuxfurla  üdencc, &. en  eurent  cnuicdls  fir- 
tent  <iefpoiiiUeQ:,d&la  fageiVe«de  laquèllcils  auoiéc 
eAciniuuii8d.45jeUr  6dgine»pac  expérience,  nous 
voyonsEous  Icsioar's  le  melroes» Les  plus  beauxâc 
AorilïànuEûàtsi  Repub.  Erhpiresstuciens  àc  mot 

dcmc5bAtcÂ4>diiqat-g9UQCxnex}Ércs-J^geO)ens 

. , .....  . - 
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Sïgeffc  tn  paix  & en  guerre  fans  aucune  fciencc.»  Roma 
faos.  les  premiers  cinq  cens  ans  qu’elle  a flory  en  vert\^ 
fcûshcc.  ^ yaiitancc,  edoit  fans  fciencc:  fic  fi  toft  qu’elle  a 
éommcncé  à deuenir  fçiviantc , elle  a commence 
de  ft corrompre, fétcoublcr pat  guerres ciQilcs& 
fe  ruiner.  La  plus  belle  police  qui  fuciamaisrlaLa- 
cedemourenne  baftle  par  Lycurgue,  qui  a produic 
les  plus  grands  petfonnages , naucitaucune  pro- 
fefÉori  de  leccresic  eftoic  l'cfcolc  de  vertu  , de  |a« 
gc(Eî,&s*cft  rendue  viârorieufe  d’ Athcnes,la  plus 
igauantc  ville  du  niiondc,l’elchole  de  toutes  fcicn- 
cWedomiciledcsMafcs,lemagazmdes  Philo- 
sophes. Tous  ces  beaux, grâds3rftori  ûansRoyau- 

mes  Indois.d’ Orient, •&  d’Occtdentîfefont  bien 
pa  flez  dcfcience  par  tant  de  ficclcs,  voire  de  tou- 
tes lettres  &^ercric«tes,rls  apprennent  maintenant 
' ji^nfieurs  chofes  par  la  bonne  grâce  Je  leurs  nou~ 

’ ueàux  maiftrçsauxdefpcns  dejeur  liberté  > & des 

vices  & des  fîneires,  donc  ils  n’auoicnt  iamais  ou/. 
Kï  pàrlcC.  Ce  grand  peut  cftre  le  plus  grand  & flo- 

Eftat  dcEmpire  qui  foie mainteoantau  mô- 
' ’ d’«.,C?èftceluy  dii  gcandScigneur,lcquclcommeic 

redoutée 

* V v.l  par  roas  les  Princes  A:  Monarques  du  monde  : & 

■ : cncctEthcilnyaaucuneprofc(lr6defcience,uy 

/i  4fchole,ny.permiiriondeltccny  enfcigncren  pua 

biicjnon  pas  méfmes  pour  U redigiou.  Qui  conduit 
ôs.  fait  méCmes  prcTpereï  ccc  cftat  t la  .-Sagei^  la 
^prudence.  Mais -vcnasanxv:eâîats,.aufqueb  Icsiet-* 
très  &ç  la  fciençeiooij  emcréüti.Qiù'Les  gouuecnef 
Ce  ne-socpQittLles/çauans-  Peaumspouc  exSphe 
ccR  oy  aanie,ai£quicl  iâl  ciéce^  le  sieto; es  ont  eft'é 
lopplu^grand  ^ ounev  Uiefte  damon* 
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vie,  & qui  fcmblcaüoir  fuccedé  à la  Grèce.  Les. 
principaux  officiels  de  ccftccourarme,Conncfta- 
ble,  M accfchdux.  Ad  miraux,i&  puis  IcsSccrctaircs 
d’Eftac,quicxpcdicttous  les  affaircs*font  gens  or- 
dinairement du  tout  fanslcttrcs-  Certes  plufîcurs 
grands  Legiflatcuifs'  -,  fondateurs  & Princes  ont 
banny  &chairélaTcicnce  , comme  le  venin  & la 
pefte-des  Repub., Licinius,Valentinia,Mabonnctk 
Lycurgue. Voila  lafagefTcfansfcicncc.  VoyÔsla^*^*^*^ 
fciencc  fansrageficiil  eft  bien  âifé.i.Regardôs  vn  ^ ’ 

peu  ceux  qui  font  prôfefïion  des  lettres , qui  vicn-  ° 
lient  des  efcoles&  vniuerfitcZjôc  ont  la  tcftetôutc  .v. 
pleine d’Ai'iftote, de  Cicéron, de  Bariole.  Y.a-il 
gens  au  monde  plus  ineptes,  & plus  fois  , ôc  plus^ 
mal  propres  à tontes  chofes  ? Dont  eft  v enu  |ej)ro- 
uerbc,que pour  dire  fotjinepte,  Von  dit  vnclcrc^ 
vn  pédant.  £c pour  dire.vne  chofe  mal. faite , Von 
Ta  dit  faite  en  clerc.  Il  fcmble  que  la  fcicnce  en-, 
leftc  les  gens  , & leur  donne  vn  coup  de  marteau* 
(comnne  Von  dit)  à U tefte,  & les  faiâ:  deücnic  fots. 
ou  fols, félon  que  difoic le  Roy  Agrippaà  S.P^^ult* 

te  ItterA  *d inftnUm  dd^cunt,  1 1 y a force  Aâdlt4 
gens  > que  s’ils  iVeullcnt  iamais.eftc  au  college , ils 
leroicnt plusTagcstic  leurs  ftcics,  quin’on  point 
tftudic  lonyilus  fages . V t melius  fuijfet  non didU 
tijfezn^tn polrquam  do(Tf  prodierunt.heni  défunt,  Vcr 
nez  à U pratiquc,prcncz  moy  vndes  fçauanteaux* 
lnenez:le  moyauconfcil  de  ville  en  vne  aflem- 
lat^ûçllc  Von  délibéré  dés  affaires  d’eftât» 

JJ,  jjç la  police,ou de  la  menafgerie,  V olis  ne  viffes . 
imais  palliia  » rougira,  ‘ V,  , 

^finira  * coüflirà''  : mais  en  fin  il  ne  fçaic  qu  il  r . 
biedire  S*ii  Ccmafic  de  pàsiccce  feront  de  l6ngi|  ■ 


Digilized  by  Google 


V 


^ 'DELA  SAGESSE. 

S»geffc  en  paix '&  en  guerre  Tans  aucune  fciencc.*  Roma 
les, premiers  cinq  cens  ans  qu’elle  a flory  en  vcrtyfc 
fciebce.  ^ Vailtincc,  cftoit  fans  fciencc:  ÔC  fi  coft  qu’elle  a 
Commencé  à deuenir  fçauante , elle  a commence 
, de  ft  covrômpre.fe  troubler  par  guerres  ciailcs& 
fe  miner.  La  plus  belle  police  qui  ftjtianaaisilaLa- 
ccdèmouitnne  baftie  par  Lycurgue,  qui  a produit 
les  plus  grands  petfonnages , n'auoicaucune  pro- 
fcflftort  de  Ictciesvc’elVoic  l’cfcolc  de  vertu  , de  fa- 
gdL:,&s*eft  rendue  viétorieufe  d* Athènes, la  plus 
l'jauante  ville  du  rnondc,l’efchole  de  toutes  fcicn- 
césj te  domicile deiMüfcs, le magaain des  Philo- 
E>pbcs.  T ous  ces  beaux, giâds&  floriûansRoy  au- 
mes  ludois.d'  Orient, ■&  d*  Occident  y fe  font  bien 
pâ'flcz  defcieiice  partant  de  ficclc.s,  voire  de  tou- 
tes lettres  &<efcficürcs,rls  apprennent  maintenant 
' plufîeurs  chofes  par  la  bonne  grâce  de  leurs  nou- 

‘ neaux  maiftrçsairxdefpens  defeur  liberté  > & des 

vices  & des  finelfcs,  donc  ils  n’auoientiamais  ouy 
Vî  parler  Ce  grand  peut  cftre  Le  plus  grand  & flo- 
Hflùnc  Ëtlat  dcEmpire qui  foit maimciaant au  mÔ» 

' dbjC^fcftceluy dugtandScigncur.lcquclcommelc 

- :.-:i  ■Lfondetonte  laccrrc , fe  faiâ:>ctaindfe,  redouter 
j.  patcooslcs  Princes  & Monarques  du  monde:  & 

en  cécEtlatilnyaàucimc  profcfirô  de fcience,ny 
‘ ie(clYole,ny,pcrminîondeiiccnyenrcigncrcnpu- 

bl>c;nr>rt  pas  tnèfmaS  pour  la  rdigion- Quiconduit 
AjifaicméfmespJrafpccel:  cecefeatl  la..Sageife,ia 
^udence.  Mais-.venosanxxfeacs^aufquels  Icsicc- 
tresdf  la  fcicnçei  ont;  ««;  crédita. Qtrifes  gouuernef 
jCc  ni£sdc.pQint.Ie$Jçauajîs.  Pceauns  pour  ex^ple 
ccRoyauma,aiBqiacl  lâfciccjcdSlesietiïcs  ont  cfeé 
^ ouaettr  qu|cn  tôuC  fe  cçftc  daman- 
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\ic,  &qui  fembleaiiôirrucccdéà  la  Grèce.  Les  - 
principaux  ofEciets<le  ccftccouranne,Conneftai 
ble,  M accfchaux,  A<i  miraux,i&'  puis  1 csS  ccrctaires 
d’Eftat>quicxptdicctous  les  affaircsjfont  gens  or- 
dinairement du  tout  fans  lettres.  Certes  plulîeürs 
grands Legiflatcuifs”,  fondateurs^  Princes  ont 
banny  & cliafle  la  fcicnce  , comme  le  venin  & la 
peftedes  Repub^LiciniusjValentinia,Makonrieti 
Lycürgue.Voila  la  fageflc  fans  fcicnce.  Voyôsla^^'*^'*^ 
Iciencc  lansfagélTejil.eft  bien  âifééi.Regardôs  vn 
peu  ceux  qui  font  prôfeffion  des  lettres , qui  vicn-,  , ' . 

lient  des  efcoles&  vniucrj(iccZj& ont  la  tefte  toute  . . . 
pleine  d’Arirtote, de  Cicéron, de  Bartolc.  Y,a-il 
gens  au  monde  plus  ineptes , & plus  fots  , & plus 
mal  propres  à toutes  chofes  ? Dont  eftvcnu  lçjjrq- 
oerbcjque pour  dire  fot,  inepte , l’on  dit  vn  clcrc> 
vn  pédant.  Et  pour  dire  vne  chofç  mal- faite  j l’on 
l’a  dit  faite  en  clerc.  Il  fcmbleque  la  fcicnce  en-, 
celle  les  gens  , & leur  donne  vn  coup  de  martcau> 
(comme  l’on  dit)  à la  telle,  & les  faiâdeüenit  fots. 
ou  fols,fclon  quedifoiçlc  Roy  Agrippai  S.P;|ul( 

THultft  te  ltter4.  éid  infuniam  /tdditcunt.  1 1 y a force  Aâôt« 
gens  > que  s’ils  n’euflent  iamais.eftc  au  college , ils 
leroicnc plus  fagesiôc  leurs  frères , qui  n’on  point  r 
clludic  font  plus  fages.  Vt  mêlius  fuiffet  nondidim 
ciJfezTtitm pofi^uam  aoeft prodierunt.  boni  défunt,  Vcr 
nez  à U pratique, prenez  moy  vn  des  fçauanteaux» 
menezle  moyauconfcll  de  ville  en  vne  aflcni- 
blee,<eu  lac^uqlleVon  délibéré  des  aflFaircs  d*ellâc> 
ou  de  la  policCjOU  dé  la  mcnafgcric,  v olis  ne  villes . ; ' , 

iamais  horomc^luscllonnéV  U pallira’,  rougirai , 

blcfmira  » tpü^  mais  en  fin  il  ne  fçaic  qu  il  . 
doit  dire.  S'il  Ce  mêAe  de  pacler  ce  feront  de  longé  ' ^ 
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' <Jifcours;dcs  dcfinitio!ns,diuinQns 
^/«^Efcoùtezcn  cc  mermeconfcil  vn  marchand, 
vo  bourgeois,  qui  n'a  iamais  ouy  parler  d’Ariftote, 
il  opinera  mieux  , donnera  de  meilleutsaduis  & 
cxpediens  q'uelesfcauans. 

' Oc  cen’eft  pas  affezd’auoirditlefait,  que  la  fa- 
1 ô . g<tïe&:  la  fcioncc  ne  v 6c  guère  enfemble:il  en  faut 
EU  ^ chercher  laraifqn,& en  laeherchanriepayeray& 
‘Tf  “’l^'^^fa'tisfcray  ceux  qui  pourroientcftrcoffenfczdecc 
laifon  - deflus,&  penler  que  leloiscnnemy  delà  Icie- 
de  cefte  cei  Oft  donc  vhe  queftion  d'oû  vient  que  fçauâc 
fepsra.  g^'fa^e nè  fe  rencontrem  gucres'enfemble  î II ya 
tien  grande  raifon  de  cefte  queftiotcar  c'eftvn  cai 
éftrânge  & contre  raifon  ,qu*vn  bonne  pour  eflrc 
fèauantn’en  foit  pas  plus  fagercar  la  fciencc  eft  vn 
cnëtnin,vn  moyen  & inftrumct  propre  à la  fagef- 
fç.’  Voicydcüi hom mes ,vn  quia  elîudic,  Taut  c 
n'on celuy  qui  a cftudié  doit  & eft  obligé  d’eftre 
beaucoup  plus  fagë,quc  l’ànirercar  il  a tout  cc  que 
rautcpa,c'cftà  dirclenatureLvne  r.'iron,vniiige- 
méhif,vn‘cfpnr)*^ootrecelailâ  îcsadltisjes  dif- 
“'^eçurs,  S^iugemcrisde  tous  les  pliir^'ands  homei 
iirortde',  qu’il  rrouuepar  lesliures.  Ne  doit  il 
^onc'pas  élire  plus  fa  ge,  plus  habile , plus  bonne. 
ftVquc  Vautré , piïis  qu’aueq  Tes  moyens  , propres 
èc  niturels,ilcriâtàntd’eftrîîgéls;acqufs;&  tirez 
aétoutes  parcs  ?.  Comme  dit  guelquVn  , le  bien 
narjurel  joint  àùécroCCideptal  fait^ne  bonne  co* 
. poGtionVéeqei^  Icccrtitrai- 

Rcfpôfe  fç  (^çnmé,  acf^c  dit.  ■ “ V , ^T  ' 

* la  vrayVrâi  fdh  &terp6fe'à  Cefa.'c’cft  la  inau* 
f/îftH  Gnirtreiaepri ^cftùdiçr , ta  ibàiiuairc  in- 


II. 
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très  bôneschofç?:  maisdetreç-niianuaifcsïTîaiiiS.  J >;•  ^ 
Dont  il  aduient  quêtons  biens  ne  leur  pofir  :*i‘-  .. 

tent  de  tien,  demeurent  indignes  ^ neceffiteyK  4J1 
.milieu  desrichcires&  del’aWndance,  Ôc  comm^ 

T entalus  prez  delà  yiande  &nocuicC  ds  f.iira;c’c(l 
qu’arriuancauixlitu'cs&aux  cfcolesils  nereg£y;déc 
qu^’à  garnir  & Templic  leur  meoioirc  de  cequ’;ds 
• lifent  8c  entendentfjles  voila  fçauans,  &i;iioà  pQljr 
i^/o  rmer  leur  iugemenc,pouc  fe  rendre  lage^^teJâ  - 
-meceluy  quime«roitlepaindcdanS(fapochÀï>& 

-jîpn dedans  fonvétrcdlaurolt  cn  6n  Ça  poêhepJçi- 
UC  8c  nrjourroiidcfaim.AinrLauçc  la.  niempnc  biê 
^pleine ils  demcuij£t  lotSs^rwdi'wr  »«» &. 
al^s  & J'chdA.iiU  Çc  prepaccntiàcfticr^ppoiteUrs, 

, Cicéron  a dit,  Ài'iÛxjtejPlatftixaJftiirepar.ercdifS; 

, & c.d^  eux  ne  içanétiicn  dirci,lls<f£)nt4eux<6aut,«,  ' 

.l’vne  qu’ils  n appliûttcntpasccqtt.’tb  apprenneiJt 
eux  - former  à la  vercuifageflêi^eia- 

lution,&  ain/î  leur  Ccicncc  leur  eft  jnutilc  : l’autt'e 
' que pcndanccc long  temps. qu’ils  cmployoïit 
auec  grande  p^nc  ôc  dcfpcnfe,  d’ a ma  ücc«Sc  em- 
pocher ce  qiV  il?  peouent  defeober  fur  autruy<  inu-  - 

tden^it  pour  eux  ,ils  laiflcnt  chommcr  leur  prôr 
•pre  bicn,&nel’cxercent.  Les  àutres  qui  n’eftudiét* 
n’ayant  recours  à autruy,aduifenC;dc  cukiuer  leur 
natuuel,s’cntrouucntfouucnt  mieux,  plus  fages  &z 
rcfolus,  encore  que  moins  fçauans , 8c  moins  gai- 
gnansjôc  moins  glorieux.  Q]^lqu’vn  a dit  cecy  va 
peu  autrement  ôc  plus  briefucmenc,  eue  les  lettres 
gafteut  les  cetucaux  & elpritsfoibles  , parfont  les 
fprts  ôc  bons  naturels. 

Orvoicy  la  leçon  &l’aduisqueie  donne îcy. Il 
ne  faut  pas  s’amulèr  à retenir  ôc 'garder  les  opini  os  La  boa- 

S.f  iip 
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nc^jfci-  & le  f^auoir  d’autruy,pour  puis  le  rapporter  en 

f Uqç*  faire  inontre  & parafe  à auCniyiOu  pour  profit  for- 
»dide  & mercenaire/mais  il  lôs  faut  faire  ti'oftres.  Il 
ne  faut  pas  les  loger  en  ooftee  atiic,ti*)ais  les  incor- 
-porcr  (if  tranfubftanc’ier.  Il  nefaucpas  fenlcmeiic 
Ch  arroufer  l’amé,mais  il  la  fauttetndre , & la  ren- 
dre ellenticUcmenc,mcillcure,  lage,  force*bonnc, 
■'courageiifè  : aucrcmcnc  dcqlioy  fcrtd’eftudier/ 
"HonfÂrumlÀ  nohis foïutn^fcd fruerida fnpicnda  tji.  Il 
•nefaucpas  faire  comme  les  boaquecietes,  qui  pil- 
le tour  par  cy- par  hàdes  fleurs  coûtes  entières  > & 
telles  qu’elles  font , les  cnapottenf  pour  faire  des 
’bot>quets,&  puis  des  prcfésfaiivû  font  les  mauuais 
.eifudians,  qui  amalTenc  des  liures  plufieurs  bonnes 
chofc5,pour  puisen  faire  patadê  & mohtee  aux  au-  ^ 
tcestrtjais  il  faut  faire  comme  lès  nfoiiches  à miel, 
qui  n’ernporcenç  • p oint  les  fleucs  com  me  les  bou- 
queciercs,  maissaireansfureUes,  comme  fi  elles 
Ics'cûuuodeni/cn  tirent  l’efpiit  , la  force,  la  vertu, 

-la quinte  cfl’chçe*  àz  s’en  nourtilTent  » en  font;  fiib- 
-|lancc>&  puis  en  ont  de  très  bon  de  doux  miel >qui 
.«ft  tout  leur  : ce  n’eft  plus  thym  ; njr  mariolainc. 

‘ -Aufli  faut  il  tirer  des  huresla  moiiélle,l’çrprit(fans 

,$alFubicttit  à retenir  par  cœur  les  mots,  comme 
plufieurs fonc,moins  cncorcs d retenir  le  licujlc  li- 
urc,le  chapitre,  c’eft  vue  fotte  & vaine  fûpcrftitfo 
& vanité, qui  fait  perdre  le  principal)  &:  ayant  fiic- 
cc  & tiré  le  bon  en  paiftee  Ion  ame , en  former  foa 
jugement, & inftruice  âc  régler  fa  confcienccdc  fes 
;.Opbiions,i;célifier  fa  volonté,  bref  en  faire  vn  ou- 
urage cour  lien , c’eft  à dire,*vn  honnefie  homme, 
fijgCïaduiféjrefoltu  llo:9  ad pomp4m  necud ipeuem  . 

' Jequi  otim»  VCÎiJyfcd^uofi:r^ 
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tnior aAuerfusf$rtuit4rem^ublicâm  ta-ptjjas^.  . '[ 

Ec  à cccy  le  chcûx  des fcicuce:;  y eû  necélTaife^  ‘ 15I 
Cellesquilesiccommîjfcrur  touces,  & qui  remet  ».’Aduîs 
à la  fin  que  ie  viens  de  dire  , font  les  natuiellês  & 
motalcSjquienfcignéià  viurc.&bi(fnviuce,la  ua- 
ture& la  vertu, ce  que  nous  romoics&  ce  que  npus 
deuonseftre.  Sous  les  morales  Ibiu  conrmrircs  les 
PQliciqqcs,Econpmiques,lcshiftoires.Xo,üfç?,l^s 
autres  lont  vaines  Sc  en  l’aitjOt  uc  s*y  faut  ^rreucr 
qu’en  .palfant.  ^ r 

Celle  fin  & but  de  l’iufttuilion  de  Ü ic.unpl^  ^ 
& compacairondGia  fciençe&:  Sag’çlVe  m’a  tenu  d’ap- 
focc  lona-tpmps,  a caufe  dcUcQnccLLidoa.Poiurr;  piédtc. 
fuiuonslqs  autres  parties  & aduis  de  ceftein(ln\f 
«îlion.  Les  moyens  d’mftiuûlou  font  diuc|:s>_  Pte*  Parpa-^ 
miçrcment  deux  : l’ vu  par  paco|£,c’e(Và  dire,  pre^  tôle. 
cepnçsjinllru(rtiôs&  leçons, verbales:  oubieap;V 
conférences auec  les  honneftes  i&c  Iiabiles.KqnAçs» 
iîottant  6c  limant  noilre  .çaucUc  contre  ta  leur, 
conarae  le  fer  qui  s’eiblaircit.fe  nettoyé  5ç  cinbej,-  • ‘ 
lit  par  le  frotter,  ÇeftciaçoutlVagreabi(,*,d^^ 
Aaturellu,^.,  H.  - if. 

. L’autre perr  farts, c’cLl  i’excniple.i  qnjyil'pi^ 
n.on  feulement  des  bonspar  imitation  5;  l'ubilbu-.  «le. 

t • ' « ^ 1 • •.  w.  . /M  r 

ce,mais  ciacwres  dcsniamuispai*  uilcoriuontijucc^ 
li  y en  a qui  apprennent  micru  du  cette  façdM  P-'*-'  - 
oppoficionik  ûôrreurdu  mal  cuautruy,.  C’<èlVv;i 
vfage  de  U iullicc d’en  condamner  vn  pour  fu- dit 
d’exemple  au autres.  Et  d. fuit  le  vieux, .Çatpn, 
que  les  iages  ont  plus  à,  apprendre  des  fols  'x.qiiü 
les  fols  des  Sages.  Lés  Lacedemoniens  , pour  re- 
tirer leurs  enfansdç  l’y  ut  ogneue,  faifoyenc  eny- 
qrer  deuAUt  eux  leurs ferfs, afin  qu’ils cneulVcuc, 

' i>L  U)  5 
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horreur  par  ce  fpéftaclç.  Or  ceftç Tecôde  luaniccc 
siifon  pïrt  exemple nousappred  & plusfacileméc&aucc 
êc  cc»,  ' plus  de  jjlaifir.  Apptedrépar  prcceptetcft  vn  che- 
deuï,  fnitj  lông.paccc  que  nous  auons  peine  à rcntéd.re: 

" . les  ayant  cntendus'àdcsretenir  : apres  les  auoir  re- 

tenus à lès  mettroen'vfagc.  Ec'difiicilcmenc  nous 
promett<^nS-nous  d*ch'pouuoir  tiret  le  fruit, qu’ils 
nous  protnettent. Mais  rexemple&  imitatiô  nous 
apprciinéc  fur  fouutagc  mcrme,'^^nous  iriuitêt  aucc 
beaucoup, pltts  d’ardeurA  nous  prometteur  quaû 
r , sèblablc  gloinc,quç  celle  de  ceux  que  nous  prenôs 
àfmiterXesrcmeh^esûtct  à la  fin  la  qualité  delà 
tcrrcbA  elles  fbrictrtnlportéesi&  rfeüiennencsc- 
blâtilcs  à celles  qm  y cfoiflcnCnàtUrèllcm^.  Airift 
. léiélpfifS&  les  mbeûredcs  hommes  fe conformée 

' ’ ^ ceuxiiucclcfqtiëlsHs  ffequenténçordmairetnét* 
’flpaïïc  pâtcontagi’d^'dcs  chofes  vne  grande  part 
^ ^de  lVuearautre?  ’ " • 

J g Ô'r*cçs  deux  mattcrcs  de  profiter  par  parole,  & 
p«s  vi.  pâr  cxcmplc,encores  foht.clles.doublésXareliés 
uaaiî,  ‘s’citércent  & fc  tirent  des  gens  exccllclis,ou  viuas 
parleur  fréquentation  & conférence  lenfible  & 
"éîicrne/outhortsparlalÊéluretksHurês.Leprc- 
niief  Commerce  dés  Viuans  eft  plus  vif  & plus  na- 
tuié1;c^eftvn  fruéiucux  exercice  idc  lavic'qui  ctioic 
bien  en  vlage  parrny  les  anciens , mcfmemencics 
Grecs, mais  il  eft  foitui'c  dépendant  d’au truy&ra- 
rc:Ü  cft  rnalaifëdéfencomrcr telles  gens  & enco-  > 
rcs  plus  d’en  ioüir.  Et  cecy  s'exercevou  fans  gùe- 
‘'rés  s’enoigner  de  chez  (oy, ou  b'ienep  voyagcât& 
‘?lfitanc  Us  pays  eftragers, non  pour  .<i*y  pailhedc 
vanitez  Comme  la  plufpart , mais  pour  en  rappor- 
ter ïa;cdnfideracion  principalement  des  humeurs 


» 
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& façon  de  ces'natiÔs-  la.  C’eft  vn  exercice proâ- 
tabic/îc  corps  n’y  eft  ny.  oy  fif  ny  trauaillé  : cefte 
model  ée  agitatiô  le  ticnc  en  haleine, l’ame  y a vric 
continuelle  exercitacion  à remarquer  des  chofes 
incognuës  & noiiuclles.il  n’y  a pointde  meilleu- 
‘rc  clcolc  pour  forrntrla  vie , que- vcit'inceflam- . 
ment  la  diuerficé  decanc  d’autres  vies  i;dc  goufter 
vne  P elrpecuellcVarîctc  des  fournis  de  noftcc  na- 
ture. * ^ J • JC.  . _ r".-  *;  .-47 

■ L’autrecornm'éfceaucG  les  morts  paricbcncficc  ^7 
' des  IjuîcSjCft  bien  plus  fénr  & plus  à nous,plus  cô-  Et  dei 
moins èôuftê.Qm  s’en  fçaic  bien  feruir,  morts 
en  tire  beaucoirp  deiplaifir  & de  fecodrsi  II  nous  P*' 
décharge  du  poids  d’vrie  oyfiueté- cnnuyeufe, 
nous  diftrait  d’vne  ima^mation  importOrse,&  des  / 
autres  choies  extcrnes,qui  ndus  farchëcirtotis  cô- 
Tole&fecourten  hos'maux'&:  doulcfursi  maisaufli 
m’eft-ilbbn  quep'ou'r  l’efptit  * dont  lc  coPps*de- 
nicurc  ransaâ:ionis’atrifte& s’altcrcv  ■ " - ’ 

Ilfaut  maintenant  parTef  de  la  procédure  & for- 
mâlité  que  doit  tenir  rinftruétcur  de  ki  icuncire,'^’A“^ 
pour  bien  & heurcufemciic  -arriticnifon’' point.  jp*affç/A 
Elle  a plulleurs  partics.'nods  eiVéotitherons  quel-'  rajfpt^ 
ques  Vues.  Premièrement  il  doit  roèuent'incerr'o- 
ger  fôii  cfcholicrjlcfjiire  parler  ôc  d-i'tésÔ  aduis  fur  dhcip.c 
' tour  ce  qui  Te  prelüncc.'Ce'cy  eti  au  rebours  du  ftilc 
Oïdinairc , qui  éft qnclc mailire  parlé  rôafiours 
rcul,&  enleigne  cet  enfant  auccanthontéj&verfe 
de  lans  la  telle,  comme  dedans  vn  vaitlèuu tout 
.ce'qu’il  veuf.tellement  que  le^cnfans  ne  font  que 
lîmplcméntcrcoutaixSji^  rcceuans  , qui'cftvnc 
1res  mauuaifc  façon , obcjî plcrutrujur  us , ejuuîtfic^ 
rch>olunt  ^4U(hor'itas  (crinn  qm  dt)Ci-nt.-\\  faut  re.  , 
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'Hcillcr  & cfchâufferleurerpric  par  demandes  , 
fait  opiner  les 'premiers , & leur  donner  mermes 
'liberté  de  demander, s’enquerir,  Sc  ouurir  le  cbc- 
minqnand  ils  voudront.  Si  Tans  les  faite  parler 

on  leur  parlctout  rcul,c’cftchofc  prelqucpcrdu‘c, 

l*enfant  n’tnfait  en  rien  Ton  profit , pour  ce  ,qu  il 
' .p6nren*cneftrepasd’ercot:il  A y prefte  quc.lo- 
rcille  , enebres  bien  froidement  : il  ne  s en  pique 
pasjcomme  quand  il  eft  de  la  partie.  Etn  cft  allez 
r-  leur  faire  dire  leur  aduis,  car  il  leut  fauctouuours 

. . faire fouftenir  Prendre raifon de  leur  dire  » afin 

-t..„  . ou’ils. ne  parlent  paspat  acquit,  mais  (ppiilsfoicnt 

-i.i-  ioigneuX'  attentifs  à ce  qu’ils  diront:  «pout 
‘ ^Icur donnée  .courage faut  faire  contede  ccquils 
::dicôt  au  moins  de  leur  cflày.Cefte  façon  d infteui* 
■IQ  par  demandes  eft  cxccllcmrncntobrctuecpac 
][lSocrates  (le  premier  e^i  ccftebefogne  ) comme 
mous.MQyofis  par  tout  en  Platon  , ou  par  vnclon- 
gue  enfileure  de  demandes  dextremenc  faiélcs , 1* 

f' - .mène dpuccmét au gifte delà vcrite;6c pat leDo" 

■>lâtt.t<,<îlcut  de  vérité  en  Ton  EuangiU.Qr  ces  demandes 
&it.  " nedoiuencpa^tant  ctlre,des  cfiolcadc  Içicnces^c 
ficoa6moirç,commca.ellédit,  quedes  choies  de 
r . iugcnxe^t.  Par qiioy  à cet  exercice  tout  Cevuira, 

5 ;ïd  ii> . mefn}c$jçs petites chofes,  commcla  fütiife  d'vii 
.laquay,  îamaliced’vn  page,  vn propos  detablc, 
car  l’ccuuffidciugefncnc  n’cllpas  Jcciaittei'^eu- 
, tendre  choies  grandes&:hautcs;ma\s  clliuicr*^  rç* 

' ioudtcinfteroçut  6cpectincmtneiu:,qnüy  qneioit* 

' Il  leut  faut  donc  faite  des  quelbons  liu  Iciugcniét 
des  hoçnnies,  iic  des  actions, 5c  le  tout  laifonnet: 
afin  que  pat  enfemble  ils  forment  leur  ii  gtn  cn 

ik  ic4r  confacnce. L’niftcufteur  de  Çy tus cixXe: 
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nophon  pont  fa  kçon  luy  propofecîefaic.Vn  grad 
garçon  ayanc  vj>  pccic  faye  le  donna  â vn  de  Tes 
compagnons  de  plus  petite  caille , & luy  ofta  fop 
faye  , qui cftoic plus  grand  : puisluy  demandefon 
aduis  &c  iugemenc  fur  ce*fai^li  Cyius rclpond  que 
cclaalloic  bienainfî , & que  cous  les  deux  gaeço^ 
demturoienc  atnli  bien  accommodez.  Son  inftru- 
dtcor  le  reprend, &:  le  tance  bien  ^igfenocnt , de  ce 
qu’il  auqit  coufidoré  feulement  laibien-  feance , & 
non  laiulliccqui  doit  aller. beaucoup)  deuant,  ^ 

.qui  veut  quc-pcrfônne  ne  foie  force  en  ce  quieR 
iien  : voila  vne  bcüe  forme  d’in ftruire:  Ecadiic*- 
nanc  de  rapporter  ce  qui  eft^edans  lesliüres,.çc 
qu’endiâ  Cicéron  , ÂriRotç,  ce  ne  doit  pas  eRte 
pour  fculecnene  le  réciter  & rapporter , mais  pour 
iftiuger  ; Ôc  pource  il  le  luy  faut  tournée  à coto 
vfages,«Scluy  faire  appliquer  à diaers  fubiets.  Cl? 
n*e(lpas  airezdçrecicer,commcvne  hiftoire,  que  . 
Gacons'cfttuc  à Vciqüe.poutncvenir  aux  mains  ,j  ./  > 
deCcfir,&que  Brucus&Calîîusfoncaucheiirs^dç 
iamoredç  Cefar,  c’eft  le  moindre.  ; maisievcuij 
qu’il  leur  fall'e  Icprpcez  , & qu’4iuge  « s’ils  pnç 
bien  fait  en  cela,  : s’ilspiicbienoumal  mérité  dq 
publiCj  s’ils  s’y  Ippcportez  auecptudence , iulli*. 
ce, vaillance  : enquoy  ils  pnr  biçi'^  fait»  fi-^ 

n ale  ment  &:  generalq|pent  il  faut  rqqueric  en  çpu-s 
fespropos,  demandes,  rçfpOnces,  la  pçrcincncci 
l’ordre,  la  vérité,  rçaure du  i.ugpmcnt  & dé  la 
con  fcicnce.  En  ces  chofes  ncluy  faut  quitter  op 
diffimulcr  aucunpmenci  mais  le  prellêc  de  eçaip  19. 
lùbitét.  • Aduis. 

Secondement,  il  doit  le  duireSç  façonner  à vne 
bouefte  çuriofité de  fçauoitcout:par  laquelle pre- 
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mierement  il  «ye  Içs  yttx  pat  tout  âc  ô(î  dcrcr  tout 
cc  qui  fe dira,  êc fera,  rcniuta  à rentoiirde  luy , &: 
UC  Uiffer  rie  palTer,  qu’il  iuge  & rcpaHc  en  fon  ef- 
pric,puis  quMs  s'enquicretooc  dottccmcnt  des  au  - 
trcschofesjtan'cdil  droit, que  du  fait.  Qiu  ne  dcir>5- 
de  rien  ne  fçait  rien,, dk-  on  : qui  ne  tcinuë  fon  cf- 
pritil  s’cnfoiiiUe  & demeure  iot>'’5c  detoutil  doit 
faire  (bn  profit»  l’appliquer  à foy  ,tri  prendre  aduis 
&,confcil, tant  fur  le  pafie  pour  reftentir  les  fautes 
<pi’il  a fait',  que  pour  Taduenir  afin  de  fe  re  glcr  ■*: 
Vaflagir.  llHefantpaslaiflcr  Icsenfans  fculsrcfi. 
iieti  s’endoi'tnir,  8’entretenir^*'car  n’ayans  la  fuÔi- 
fance  de  le  fournir  matière  belle’  & digne  , ili  fe 
palftrohtdc  vanité  : iüe'sfaucénibéfongner  & te- 
nir en  haleine,  leur  engendrer  celle  curiolké-,  qui 
les  pique  & reîUêille:laquellc , telle  que  dit  eft»  ^ né 
feta'vàineen  roy,nyirnpor:uncàailtruy. 

30^  ‘ ‘Il  doit  .uilfi'luy  former  & mouler  fon  efprit  au 

induis  nSôdellé  & patron  general  du  modo  & de  la  natu- 
téïlé rcndrc^hmcrlëL  c’eft  à dire,  iuy  reprefenter 
ëntoutes  cHofcs  là'face  Vniuctfcllede  nature  .'  que 
tôtit  le  moridc  fokfon  liure'.que  de  quelque  fubjee 
que  l’on  parle, - il  iettefa  veiie  & fa  pêfée  fur  route 
, l’cft tiKkié’  du  rtièndc-,  furtant  de  façons  & d’opi- 

niÔnsdifferentcs'qai  ont  eftc&font  au  monde  lut 
ce  fù;et.Les  pfi«4yéneis  am#&  lès  plus  nobles  sôc 
lcsplusvniuerlellcs& plus  libres  : parce  moyen 
Teipric  fe  toidïftli apprend  à ne  s’eftonner  de  tien, 
le formeà la rcfomtion,fermétc, confiance.  Bref, 
'*  ' n’admireplus  rien  ,-  qui  cfl  le  plus  haut  6c  dernier 
‘ poinéldefagelfc.  Gar  qupy  cju’iladuicnneCJi  que 
jl‘onluy‘düe,'ilîrrouuequil  n'y  a rien  de  nouueau 
■ ^ d’eftiangç  au  monde;quela  condition  humaine 
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éft  capable  de  toutes  chofesîqu’il  s’en  cft  bien  paf- 
fé  d'autres,  & s’en  parte  encores ailleurs  de  plus  • 
vertes, plus  jurandes.  C’eft  en  ce  fensque  Socrates 
le  Ggc  fe  difoit  citoyen  du  monde.  Au  contraire,il 
n’y  achofequiabbaftaedirte  & afletuiireplusrn 
cfprit,quc  ne  luy  faire  goutter  & setir  quVneccr^ 
tainc  opinion,  cceancc&manieredeviure.  O la  \ 
grade  (btifc&foiblclïcde  penferqueioutle  mo- 
de marche, croit,dic, fait,  & meurt,  corne  l’on  fait 
cnTonpays,  côme  font  ces badaux,lefquelsquâd 
ils  oyent  réciter  les  mœurs  6c  opinions  d’ailleurs 
fnrsdifterctesouconcrâiresauxleurs,ilstremouf- 
fei\t,  ils  meferoyent,  ou  bien  tout  dccrouirement»’ 
difent  , que.c'eft  baVbarie , tant  ils  font  alTeruis  ÔC 
renfermez  dedans  leur  berceau, gens  comme  Ton 
dit,  ijourris  dans  vnc  bouteille , qui  n*onc  veu  que' 
par  vn  trou.  Or  cet  efpric  vniuerfcldoit  acquérir 
de  bonne  heure  par  la  diligence  d’vn  raaittrein- 
rtruûeur,puis  par  les  voyages6ccomraunicatio'ns 
aucc  les  ettrangers , &c  par  la  leâure  des  liures  Sc  , • . . 
hiftoires  de  toutes  nations.  • ■ 

' FinalèraenCjildoitluyappren'dreànerienrece-  -3*» 
uoHtà  créditât  par^uchoritéic’éttettre bette &fe 
iaUlèr  cofïduirecommevn  buffle  : maisd’exami- 
neccouc auec  Uravfonjluy pcopofertovit,  tk  puis 
qu’il  choirtrtè;  r S’il  ne  içait  choifir  ^ qu’il  doute; 

C’eft  peut-eftee  le  meilleur,  le  plus  feurrmais  luy 
apprendre  auûi  àne  cieu  refoudiecouv  lèul , & fe 
deffter.’  ' . \ . ■ 

* 'Apres  l’amè  vient  le  corpsiilen  faut  auoir  foing  31. 
tout  quand  6c  quand  refpric';'&  fi(*en' fiire  point  à Aduis’ 
deux  fois.  ^'TemsdeuX;  font  l’homme  entier.  Or  il 
faut  charter  de luy»ciM(e  ourtlelTe  6cdeUcatertea\ji  lecorpt 
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vcftir,coucKcr,boirc,manger,lcnoutrir  grorsicrc  • 
ment,  à la  peine , & au  ccauail  ; raccouftumer  au 
chaiui,aufroidiniivent,voircaux  hazartls,luy  roi- 
dir  & endurcir  les  mufcles  6»:  les  nerfs  ( auflî  bien 
qnerame  ) au  labeur , & de  là  à la  douleur , car  le 
premier  difpoicau  ÇccoxxàJahùV  cdllÜ  obducit  ÂoIoyk 
bref  le  rendre  vcrd&  vigoureux,  indiffèrent  aux 
viandes  & au  gouft.Touc  cccy  ferc  non  feulement 
à la  fauté,  màis  aux  affaires  & au  fetuicc  public. 

• * Venons  au'troifîcfiTte  chef,  qui  cft  des  mœurs; 
aufqucls  onr  part  & i’ame  &ilc  corps.  Cccy  cft 
doublcîempcchcr  les  mauuaifcs,  enter  &c  cultiuec 
les  bonnes.  Le  premier  cft  cncores  plusncccfTai- 
cc,&  auquel  faut  apporter  plus  de  foin  & d’atten  - 
tion.Ilfautdoncdctrcs-bonne  heure  & nefçau-. 
roit-oncrop  toft  empefeher  la  naillance  de  toutes 
mauuaifes  mœurs  & complexions , fpecuieiTicne 
ceux  icy  qui  font  à craindre  en  la  ieunellc. 

\ Mentirjvice  vilain  & de  valets,  d* ame  lafche  &c 
crain'ciue,mais  fouuentla  mauuaife  & trop  rude  in- 
ftruâion  en  eft  caufê. 

Vne  fotte  bonté  & foibleûe,  par  laquelle  ils  fe 
cachçnt,baifTent  iàcefte,touginentitous  propos* 
nepeuuentfuppoitervnccorreâion , vneparole 
aigre  fans  fe  changer  tout.ll  y.  a fouaent  en  cela  du 
naturel '.mais  il  le  Faut  corriger  par  eftude.  ^ 

, Touteaffe<ftion& fingularitéeu  habits,pott,  ■ 
marcher,  parler,  geftes,  dt  toutes.autres  chofes; 
c'eft  tefmoignage  de  vanité  & de  gloire  : & qui 
heurte  les  aiuies  mefmes  en  bien  faifant.  Ltcet Jd- 
f ereJjnepotnjfa,fineiHt4ididry  \ ■ • .v’'.  , 

^Surtout lacholere,ledefpic,Eopiniaftreté  & 
pour  ce  qné  rehÊanlu  obtienné 
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jamais  rien  pour  la  chol«rc,ou  larmes  de  dcfpic:&r 
qu*i!  apprenne  que  ce  s arts  luy  font  du  tout  inuci-, 
les, voire  laide,  Se  vilaines-.^:  à ces  fins  il  ne  le  fa«c 
' jamais  fiacter.Cela  les  gafte  corcompt,leiir  ap- 
prend à (c  defpic«r,$’ils  n’onc  ce  qu’ils  veuléc,&en 
fin  les  rend  inrdlcn$,&  que  l’on  n’en  peut  plus  ve- 
nir kb<ixit.Kihilfn4^isirea(iitirdcitadoSyqu^tnctiuca^ 
fit  mollis  (ir  yUndé. 

Ilfaucpar  mofme  moyen  luy  enter  les  bonncs&  H» 
lioneftes  Riœurs,&  premièrement  rinftruireà  Moear* 
craindre  &rcucrerDicii,trébler  foubs  cefte  infinie  ^°"”*** 
&incognucmaicfté,parlerraremét&tresfobre* 
métdeDieu,de  ^apuifsace,cte^nité|^agel^e,volo- 
te,&  de  fes  oeuurcs , riônindiffercmment  &:  àtous 
propos, mais  craintiuement , auec  pudeur  6c  tout 
refped.  N e difputer  jamais  des  rayfteres  & points 
de  la  religion, mais  fimplemcnr  croire  ,rcccuoir,  • • 

&obferucr  ce  q\tol‘Eglife  cnreignc&  ordonne.  \ 
En  fécond  lien»luy  remplir  &groffir  le  cœur  d’in- 
eenuité,franchife,candeur,intcgrrté,&rapprédre.  , ■ 
aeftrcnoblemcnc&fiercmet  liorDmcdcbicn,non 
fcruilç ment  Sc  noecaniqucmcC,par  crainte  ou  efpc-  ' • 

rScc  de  quelque  honncur,ouprofic,ou  autre  côfi- 
dcracion  que  de  la  vertu  mcfmes  : Ces  deux  font  ’ 
principalement  pour  luymefmcs.  \ 

Etpour  auttùy  Sc  les  compagnies, le  faut  inftrin-  ?• 
rc  à vne  douceur,roupplcirc,&  facilité  à s’accom- 
moder à toutes  gcns,&à  toutes  faços.  Omnis^ru 
Jitppum  deciitt  d^or , & fiâtus  Kfres.  En  cccy  cft oit  * 
excellent  AlcibiadcsiQn’ilapptend  i pouuoir  Sc 
fçauoir  faire  toutes  choies  , voire  les  cxccz  Sc  les 
desbauches  ,»fi  befoin  eft  } mais  qu’il  n’ayme  à 
faicr.qae  Us  boiwés  : .Q^illaUlèi  faite  le  maL 
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non  à faute  de  courage,  ny  deforce,&  dcfçiencci 
mais  àcvo\\\^t^,TÀultum,intefi^ytrHmpccç4i‘cq»is 
nolit^amnefd4t.\..  li  # : 

M ode(\ie>par  laquelle  il  ne  coi’iCéfte  & ne  s‘atca« 
3+-  que  ny  àtous  conamc  aux  plus  giands,&r€rpc6la- 
, blés,  & à ceux  qui  font  beaucoup  àu  deirous,ou  eu 
conditionjou  en  lalfi  Tance:  ny  pour  toutes  choi'esi 
, car  e*cft  inoportunité,ny  opiniaftrernent,  ny  aucc 
mots  affinnatifs,  refoiuofs , ^ rriagiftrats  : miis 
' " doüx,modércz.  De  cccy  a efte  dit  ailleurs.  Voila 

le  chefs  du'dcuoir  des^arcfts  aux  enfaos  ex- 

ch.j.*  pediez.  - • • , 

- Lequatriefmcteftdeleür  aife(3:ion&  c'ornmu- 
4 Vartie  eux , quand  ils  font  grands  6c  capa- 

dûde-  blés, a ce  qu'elle  Toit  réglée»  > N ous  fçauons  que 
noir  des  l'aïfeéUon  eft  reciproque&natntelle  encre  les  pa- 
paiens.  jcns  6c  les  enfas'.raais  elle  eft  plus  forte&  plus  na- 
Amoi(r  tutelle  des  parens  aux  enfSs^  poutçequ  ileft  don<i 
xèsflvs  né  de  la  natureallantenauant,  pou  (Tant  6c  auan- 
foit  que  la  vie  du  cnonde&  Ta  durée. Celuy  des  enfans 
celuy  aux  peres  eft  à reculôs^dontilne^marcKe  fi  fort  ne 
des  en-  (î  naturellemcnt:&  femblc  pluûoft  «ftre  payemec 
de  dcbte,&  recognoilTancedu  bien  fait,qucpurc- 
quo^  mcntjvn  libre,fimple  & naturcLâmour  D’auanta- 
ge  celuy  qui  donne  6c  fait  dû  bien  y aime  plus  que 
celuy  qui  reçoit  6c  doit.'  Don  rie  pere  6c  tout  ou- 
urier  ay  me  qu’il  n'eft  aymé-;  Les  raisos  de  ceo* 
. te  propoficion  lont  plufteacs.Toqs  ay tncht  dfeftre 
' (lequel  s'exerce:'  dc^  fe  fnicmikcaa. moiiuement  & 

en  l*aftecfttpci)(ùolpy  cjni'^nne&ifaiâ;  bicnà  au< 
truy  eft  auaineincnc-en  cdoy  quneçoit.  QmdoDc 
6c  fait  bieiià  aucauy  i,exèrce  chofe  hQnnefte»âéno^ 
ble^qjaixeçoU  u'cttfait  point  :Liioiuicftc  dipouc  le 

ptcmicfj 
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çkemenc,&  y*^iu#i?kUeniettf 

4üxiplcuili^éfcy^ jte^Youa^c^^^  idlcs  , ^lpu.},û-  ble.  ' ' 

-qiioiiasparon«#}*?»fifi|i^;Ç*ie5^^  lewjSfctits 

jMllinarAiiN'Knrt jB«îlk..^.K<^imiar>r  <'  X' <■_»•._ "^“èl  ' 


i»cli  point  Vt4y«nalen§  h^iiO^  rn*îf|  i.,’iiçinnac  ^<uÿ- 
^uiajrxijacâilQQ  nç  j<â]»it  fmirti 
«to^ilar^iàwatmoBnmi}  ls$ 

;xâqab«fa)amim.86îwfii^^ 

3t»kiès  ÜeiTmq,bB«tc?K^biUc:^  Sqilfpf 

:&«c4oipott€stattpjaiï«ieCa70t«|Hîièi|p^fp^ 

^uc  les  Cnfans  omieiè«^p^ifcPj!îÇjïS^,,ia 


apeil8siwutau»iSfialaumftttt#?. nci:iL  c n 

fjt^  tek»i««  feoooil^ïJrayJfepalçijjÿl  *^JPQttï*«»5^c;2!î^f  ^ 
UwitogUat 

^aébiemià«l*iiât«Ujg^it0ce^eM!i^  dc& 

Jeawf 


'gài  -■'"Bi'ftï-sAcÉSfflî- 

muaica  iîftit*  & cont^jihù'ci'  à leurs  hfoïmvftes  cibais  Sc 
lion,  pa^^'tcrhps,  réKoh'qHac  le  cà^  l'eïcquièrt , fe  refot* 

utfitiiioiifiouriTôn 'iatig  &ritn^htffir:éï'  Parquey 
lîdlis  ïondâmnô«é;'eirfVètf«/lif^n^4^«:c,m 
le,  '&.impcri^fedc  ceuîé^àiàlWfô’Kftdemjan» 


^féd^ci' , ad'd^;'*Bcà'ces4i:ifleiiif4onnent«chp> 
chcfnent&î«S  tiennent:  eff^èetÈeé  y,  pouc  poir'HL 
*les  Céiitcnir  «if  é¥4i«t€ 

'fèïît'Hc  t«ur  fiVwi  petltfe  pi¥f  èttdffur^Êt^pofitmnittv- 
*ftarrtentairë;C>r^^i5i^''€ft'Vl^^fotte??aâiî«^^ 

fflfr ce  i ' c‘èft  tefl&w  M lijn-  «ttcfaterâcc  f^fcqsta, 

1er  Ç'éfl; 

îeTcbbutsde'ceS^ls  preVbfideiiiij  •C'di)ï^oi^i«c' 
' 4 W^fiCW#  à ■frw6iwéftt  fgpOfCepaMjfctrieiix 
*]pîtteti  & trbfjlwy 

' “ 11^1>bfhrt%‘bc^e^fibirrc  audeuoir 

^ ia  C^itf6n^£^>i)éH‘ÂttrCA¥  ]%coii^4'£cs 

ÿlWtyrSnrtiqu«Sj^éJ>atèttielsi..,  !.  J 
*•  *‘2^4/ 

'1  V difpenlàtion d<»niereiic#laicns,Iô meüUqc 
’I,ef.4uiv&.  pbs  ftW eft  fiiiufel«$jlo*ic,&  couAumesdu 
îi^f^j4u^^tys^Lesl^^'y‘t9nC‘tiùicuxptfuG4K}dènou8:&  vatic 
~ fc^Mèilië'l^iaiflerifttHir-^y  gima  itoiaeus  baaar de edc 

'totz  ; jkm^WîSuis  ptam 


-*  4.. 


LIVRE  TROISIÊSME:  ' 
rantaiTîcs,fiiuolcs&pnucespaffions,cominccoux 
qui  fe  lailfenc  emporter  à des  récentes  a<5tios  oflS- 
cieuiesjiux  flatteries  de  ceux  qui  font  prcfcns,qui 
fc  joiient  de  leurs  tcflaincns,à  gratifier  ou  chaflîer 
lesadionsde  ceux  qui  y prétendent  intercftj&de 
loing  promettent  ou  menaflent  de  ce  coup, folia 
Ï1  fc  fauttenir  à raifon&obfcruancc  publiqucjgui 
ell  plus  fage  que  nousic'cft  le  plus  leur. 

V cnons  maintenant  au  deuoir  des  enfans aux  pa- 
rcSjfi  naturel,/!  religicux,A:  qui  leur  doit  ellre  ren-  ‘ 
du,  non  point  comme  i hommes  purs  &:  fîmplcs,  , 
ains  comme  à demy-dicux;dieuxtcrrics,  mortels,  i 
Vifiblcs.  Voilapourquoy  Philon Iuifadit,quelc  > 

commandement  du  deuoir  des  enfans  cRoit  eferic 
moitié  en  la  première  tablc,qui  cotciioit  les  com*? 
mandemens  qui  regardét  le  droit  de  DicuiSc  mor- 
èic  en  la  fécondé  tablc,ou  font  les  cômandemens, 
qui  regardent  le  prochain, corne  cftant  moitié  dii 
üin  Sc moitié  humain. Auflî  eft-cc  vn dctioir  fl ccr-, 
tain,fl  eftroittcmênc  deu  & requis  » qu’il  ncpcûc 
eftrc  difpenfé  ny  vaincu  par  tout  autre  dcuciît , ny  , 
àmour,encores  qu’ils  foit  plus  grand. Car  tducnÏK 
qu’vn  ayefon  perc&fon  filscn  mcfœé  peine 
dâgcr,&  qu’il  ne  puifle  fecourir  à tous  dcux,il  faut 
qu’il  aille  au  peic, encore  qu’il  ayme  plus  fon  fils, 
commea  eftédiccy-dcirus.  Etlaraifoneft  ,quc 
la  debtc  du  fijis  aü  pcce  eft  plus  ancicnc  ic  plus  pri- 
u i legi  éc,éc  ne  peut  eftrc  abfoutc  ôc  efifae  cc  par  vriô 
iuiuantedebce. 

Or  ce  deuoir  conflRe  ch  cinq  points  compris  i 
fous  ce  mot  d* honorer  fes  parens;  le  premier  eft  la  . 
ieuerencc,non  feulement  externe  eu  geftes,&c6»  \ 
tcnances»maisencore$plusinccrne  , qulcft  Tac  f 
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Uo  de  la  sagesse,’ 

fain<3:e  & haute  opinion  & cftimatiÔ,q  ue  l’enfant 
doit  auoir  de  Tes  parens  comme  autlieur , caufe  ôc 
origine  de  foneflre  & de  Ton  bien»  qualité  qui  les 
fait  lellcmblcr  à Dieu. 

Le  fécond  eft  obey  irance,voire  aux  plus  rudesSe 
difficiles  mandeinensdupcrc.come  porte  l’exem- 
ple" des  Rcchabitcs,  qui  pour  obeyr  au  pere  fc  pri- 
uerent  de  boire  vin  toute  leur  vie  : & Ifaac  ne  fit 
difficulté  de  tendre  le  col  au  glaiuedefon  pere. 

Le  tiers  eft  de  fecourir  fes  parens  en  tout  befoin, 
les  nourrir  en  leur  vieillefre,impuirsâce,neceflité, 
les  fecourir&afïlftcr  en  toutes  leurs  affaires.  N ous 
auons  exéplc  & patron  de  cela  mcfmc  aux  beftes, 
calà  cicoigne»  corne  fainél  Balîle  fait  tant  valoir . 
Lés  petits  cicogneaux  nourri H’cnt  leurs  parens 
vicils> les couurcnt  de  leurs  plumes  lors  qu’el- 
les leurs  tombent,  ils  s’accouplent  ôc  feioignent 
pour  les  porter  fur  leur  dos,  l’amour  leur  fournif- 
fant  cct  art.  Cet  exemple  çft  fi  v;f.&fi  cxprcz,quc 
ledeuoit  desenfas  aux  parens  a cfte  fignifié  par  le 
faiéb  de  cefte  beftecU7ï7reAog>>t7l»  reciconiarc.  Et  les 
-Hebrieux  appellent  cefte  bcftcàcaufede  cecy, 
f/^rfjîf/ujc’cft  à dire,  la  débonnaire  ,*  la  charitable- 
Nousen  auons  aufli  des  exemples  notables  en 
*rhumÂnicé.  Cymônfilsdc  ce  grand  Miltiades 
ayant  fan  pere  tcefpairé  en  prifon , & n’ayant  de- 
quoy  l’entcrrer,(  aucuns  difent  quec’eftoit  pour 
payerlesdebtcs  , pourlefquellcs  l’on  ne  vouloir 
iaillcr  emporter  le  corps, félon  le  ftylc  des  anciés) 
Ce  vendit  & fa  libert  é)  pour  des  deniers  prouenans 
cftrepourueu  à fafepulcure-Ilncfecourutpas  fon 
pere  de  fonabondancc,ny  de  fon  bicn,mais  de  fa 
Lbercéiquicftplus'cheie  que  cous  les  bUns,  &la 
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vie.  il  ne  fccourut  pas  fon  pere  viuant  5c  en  ncccf- 
f\té  y mais  more  &n’eftant  plus  pcreny  homme. 
Qu’euft  il  fait  pour  fecourir  fon  pere  viuant, indi- 
gent , le  requérant  de  fccours  j cet  exemple  cft  ri- 
che. Au  fexe  foiblc  des  femmes  nousauons  deux 
pareilscxcmples  d3fiiles,quiont  nourry&allaité, 
rvne  Ion  perc,rauî;re  fa  mere prifonniers,  Sc  con- 
damnez à périr  de  faim,  punitio  ordinaire  aux  an- 
ciens. Ilfemble  aucunement  contre  naturc^que  U 
mere  foitnourrie  duIaiCldela  fille,  mais  c’eft  hic 
félon  nature,  voire  de  Tes  premières  loix,que  la  fil- 
le nourri  lie  fa  mere. 

Lcquatriefmceft  dcncrienfaire,  remuer, en-  4' 
trcprendre,qui  foit  de  poix  , fans  l'aduis , conlcn- 
tcment,&  approbation  des  parens,  fur  tout  en  fon 
mariage. 

Le cinqiiiefmcefl:  de  fupporter  doucement  les  5,’*  , 
. vices,imporfe6Vions, aigreur^chagrin  des  parens, 
leur  fcueritc&: rigueur,  Manliusiepratiqua  bien; 
car  ayant  leTribun,Popnponius,accufé  Icpercdc 
ce  M anliuscnuers  le  peuple  de  pluficurs  fautes,  5c 
entre  autres , tju’il  traitioittrop  rudement  fon  fils,^ 
luy  faifantmelmes  labourer  la  terre  : le  fils  alla 
trouuer  IcTribun  en  lonlidt3c  luymettantlccou- 
fteau  à la  gorge,  luy  fit  iurcr  qu’il  defiftccoit  delà 
ponrfuitte  qu’il  faifoit  contre  fon  pere  , aymaiic 
mieux  foulïrir  la  rigueur  de  fon  pere  , que  de  le, 
voirpoiuiuiuy  decela. 

L’enfantncrrouueradifliculté  entons  ccscinq. 
deuüirsjs’il  cofiderece  qu’il  a coufté  àTcs  pareils, 

5c  de  cj^uelloingt'^c  affedlion  il  aefte  efleué;maisil 
ne  les  Içauraiamais  bien,iulquesàccqu*ilayc  des 
enfans  , comnae  celuy  quifut  trouiié  à cheuau-; 

Te  iij 
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chons  (ùr  vnbafton  fcioUamaucc  les  en  Fan  s, pria 
ccluf  qui  l’y  fucprinc  deb’en  rien  due  iufques  à cc 
qu’il  fuft  pcre  luy-mc(mc  ,cftimant  quclulques 
alorsilncfcroîtiugc  équitable  de  ccftc  action* 


' DBVOl^  DES  TdUÏSTBJiS 

C^feruiteurs,  • 

CH  A P.  XV, 

Vient  apres  la  tcoiltcfmc  partie  & dernierede 
la  iufticc  priuéeA:  domcftiquc,qni  eft  des  de- 
noirs  des  maiftres  & feruiteurs , furquoy  faut  fça- 
uoir  la  diftindlion  des  feruiteurs'.car  il  y eu  a pnn- 
cipâlctncncdetroisioiccs.ll  y alcscfclaues,  donc 
' tout  le  monde  cftoit  plein  au  temps  pa(l'é,A:  cnco- 
tcsl’cft-il  : faufenvn  quartier  d’Europe, &:  n’y  cil 
a endroit  plus  net  que  la  France-  Ils  n’onc  en  leur 

Î>uiflanccny  corps  ny  biens  j mais  font  do  touti 
curs  maiftres,  qui  les  pcuuent  donner , engager, 
]Liu,’ï’  vendre  & rcuendrc,erchangcr,&  en  faire  comme 
beftesdcferuicc-De  ccux-cy  a cfté  pailcau  long. 
Ily  aies  valets  & feruiteurs, gens  libres,  mai  ftics 
de  leurs  perfonnes  <Sc  biens , voire  ne  pcuuent  par 
contra^ny  autremét  faire  aucun  prciudicc  à leur 
libertc.Mais  ils doiucnt honneur, obcyllance, 
feruice  à tel  certain  temps  Sc  celles  condicions, 
qu’ils  ont  promis,  Sc  les  maiftres  ont  fur  eux  com- 
' mandement,  corredtion  &chaftimentauecmo* 
deracion  Sc  diferetion.  Il  y a les  mercenaires  qui 
..  (ont  encores  moins  fuicts^cac  ils  ne  doiucnc  ferui- 
cc  ny  obey  Uance,mais  feulement  quelque  trauail 
& induftriç pour  ageiic:&;  n’a-  on  lûr  eux  aucune 
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(CorKÛion ny cortimandciTient.  _ 

Les  (Teuoirs  des  maiftres  enucKS  leurs  fetuitcurs 
tant  cfclaucs que  valets, font,  ncîcs  traiifter  cruel- 
lement , fe  loi^uenans  qu’ils  font  hommes  &dc 
mcfmc  nature  qu’eux , que  la  feule  fortune  y a roi-s 
la  différence, laquelle  cft  véritable, de  fe  ioüe  à fai- 
res  les  grands  pçtits,& les  petits  grands.  Dont  la 
aiftance  n’cft  pas  telle  , qu’il  les  faille  rebutter  fi  . 

\om.Sunthem%HCs^(ontiihcrr4lrs^hun>%lesdmciiCcn~ 

feruh^quefortunkfubiefU.  Traittcr  humainement 
fesreruitcurs,  6c  chercher  pluftoft  à fe  faire  aymex 
que  craindre, eft’termoignage  de  bonne  natürc.*les 

jrudoy'er  par  trop , montre  vne  ame  cruellej  ôc  quC  j 

la  volonté  eft  toute  pareille  enuers  les  autres  hôm-’ 
mes, mais  que  le  defaut  de  puiffancc  empefehe  Te-, 
xecution.  Auflîauoir  foin  de  leur  fànic&  infini- 
ûion  de  ce  qui  eft  requis  pour  leur  bien  tc  falut*.-^ 

Lcsdcuoirs  desferuitcursfontjhonorer  $c  efain-^ 
dre  leurs  maifttes , quels  qu’ils  foicnt&  leur  ren- 
dre obeyllance,&  fidelité,!  es  feruans  non  pane- 
""ouit  au  dehocs  feulement  , par  contenance  mais 
cordialcmcnr/ericurement,pâtcoiîfcience«crans, 
feintc.N  ous  hfons  de  tres-beaux,  nobles  & gène- ^ 

icux  feruices  auoir  efté  faiéls  pat  aucuns  a leurs  . 
maiftves , lufques  a auoir  employé  leur  vie  pow 
iàuvicr  celle  de  leurSimailltcs^QU  leur  honneur.  ' 
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DEsPrincGS  & Souucrains,lcurs  dcfcriptionSi 
rriarqucs,  humeurs  ,iuiIeres  ô:lncommo(ii- 
- tez,a,cftéparléâi)liurc  i.chap.49.del:eur(leuoir  i 
xpûuerner  cftats,  a clléparlécres-amplement  ah 
Jiurçpicfcnt  cKap.i.&r  j.qui  ell  de  la  prudence  po- 
.jlitique.:  toutcsfois  rions  toucherons  icy  les  chefs 

Denoir  deleur  deuoir. 

, Le  Sôuuerain  cprnmc  médiateur  entre  Dieu  & 
uecaias.  les  peuples, ôc  debiteur  à cous  deux , fe  doitcoiis- 
jôuts  fouuenir  quhleft  l’image  viuc  , l’officier  & 
Lieutenant  general  du  grand  Dieu  fon  fouuevain, 
$)C  aux  peuples  vu  flambeau  luifant , vn  miroir  ci- 
claiVant,  vii  theacre  efleué,  auquel  cous  regardent, 
. jvne  fontaine  en  laquelle  cous  vont  puiler  , vn  ef- 
- guillonà  la  vertu  , & qui  ne  fait  aucun  bien  qii»il 
I .nepprtc  fur  pluficutSj  (Ni:  nefoic  mis  çn  rcgiftre  5c 
ï*  cncompce.  Il  doit  donc  prcmieremcnrelhccrai-> 
^^/®*’*’gnAnc  Dieu,  deuoc,  religieux  .obferuatcur  depie- 
Igicux.  té^non  feulement  pour  foy  & fa  coufcience,com- 
me  tout  autre  homme, mais  pour  Ion  eftar  & com- 
me fouuerain,  La  pieté  que  nous'rcqucronsicy  au 
Prince  eft  lefoin  qu’il  doit  auoir  &monftrec  à la 
conlcruation  de  la  religion  & des  ceremonies  an- 
ciennes du  pays , pouruoyancparloix  & peines  4 
ce  qu’il  ne  le  faffe  aucun  changement  ny  trouble, 
ny  iimouation  én  la  religion.  C’eft  chofe  qui  faiét 
grandement  à Ion  honneur  & feurcté(car  cous  re- 
Ùçrentjpbcj'ilênc  plus  volontiers  ^ & plus  tardent 
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tfeprennenc  cotre  celuy  qu’ils  voyéc  rencrcrDieu;  , 
^ croyeiic  cftic  fa  tutelle  Uuûegarde>'V»4a<^ff-  Mereur 
flsafnerdS'ffium  ytrumnec  mulus ^c^itus  necfdtum  de-  Trilin. 
itinctt:Dcus  cnimr/tptt  etm  jib omni m*lo)  Etauffidc 
fon  eftjt;car  comme  ont  dictous'les  lages , la  reli- 
gion cftlclicn&lceimcntdelafocieté  humaine. 

' Lc  Princedoitlufli  ferejîdrcruicc &inuiolablc-  iZ 


, meut  gardcr,&:  fairegarder  lesloix  de  Dieu  & de 
nauire,qui  font  indirpenfables  : qui  attente  contre 
éllcs.n’ert  pas  feulement  tyraii , maisvn  raonftre. 

Q^ntaux  pcuples,il  cil  obligél premièrement, 
de  garder  Tes  promellcs  & conuentions,  foie  auec 
fes  luiets  ou  autres  y ay  ans  incereft.'  C’eft  I’«quité 
naturelle  & Vniuecrelle.  Dieu  merme*  garde  fes 
promciï'es.  Dauantage  le  Prince  cfl-  caution  & ga-  ' 
ranc  formel  de  la  loy  & des  conuentions  mutuel- 


les de  fes  fujets.  Il  doitdonc  par  dclfus  tout  garder 
la  foy>n’y  ayant  rien  plusdcteftablecn  vn  Prince, 
quela  perfidie  ôc  le  pariurc,  dontila  efté  bien  dit, 
qu’on  doit  mettre  entre  les  cas  fortuits  fi  le  Prince 
conticuient  à l'a  promclle , & cju’ilu'eft  pasàpre- 
fumer  au  contraire.  V oirc  il  doit  garder  les  pro- 
mcll'ei  conuentions  de fespcedeccfTeurs  , s’il 
cfl  leur  hei'itiei'jou  bien  fi  elles  font  au  bien  & pro- 
fit public.  Anfîi  fc peut-il  releuer  de  fespromcÜès 
& conuentions defraifonnables & malfâites,tout 


ainfi  8c  pour  les  mefmes  caufes  , ’qlie  les  particu- 
liers fc  font  releuer  parle  bénéfice  du  Prince. 

Il  doit  auflî  Te  rptiuenit  que  con^bien  qu’il  foit 
pardeflusla  loy(ciuile  & humaine  s’ entend) com-  Obfcr- 
me  le  .Créateur  pat  deffusia  crtacure.xarlaloy  cil  le* 
l’œuurc  du  Prince,  laquelle  il  peut  changer  , ôc 
gbrogef  à fôplaifcc’dl  le  propre  droit  de  la  fou- 
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, «erainctc  ( fi  eft-ceque*cepenclant  qu’elle efl:  en 
▼iguciuA:  crcdit.illadoit  eardcr,viure,agir  Sc  iu- 
‘ gcr,fclon  die  : ^dceluyTetoit  déshonneur  & do 
trcs-mauuais  exemple  d'aller  au  contraire, com- 
me fedefmcntir.Le  grand  Augufte  pour  auoir  vne 
fois  fait  contre  la  loy  en  Ton  propre  fait  » en  penfa 
mourir  de  regret  : Lycurgue, AgcfiUus,Sclcucus» 
ont  donné  de  très- nobles  exemples  en  cefte  part, 
âci  leurs  derpen». 

. , Ticrccmcnt,  le  Prince  cft  debiteur  de  iufticc  à 

îafre  fujets:&  doit  mcfurcrla  puilfanceaupied 

iuflicç  ''■’'ft'ce.C'cfl;  la  propre  vertu  duPrince  v raye- 
- ‘ meiu  Royal  âc  princtpefque  , donc  iuftemeni  fut 
dk  par  vnc  vieille  auRoy  P hilippc,qui  dilayoit  luy 
faire  iurticc  , difant n’auoir  le loifir,qu’il  defiftaft 
donc  & lailTaft  d'eftte  Roy. Mais  Demetriusn’cn 
eut  pas  fi  Won  marché  , qui  fut  dclpoüillé  de  Ion 
.Royaume  par  fes  fubjcts,pour  auoltietté  dupont 
.en  bas  en  la  riuierc  plufieurs  de  le«rs  requeftes, 
fans  y auoic  rdpondu  ôc  faiét  droit. 

^ Finalement, le  Prince  doit  aymer,chcrir,veilleK 

-&  auoir  foin  de  Ton  Eflac,cômclemary  de  Tafem- 
gner  &mc,le  pere  defesenfans»  Icpafteurdefontrou- 
6.  peau  ayant  cou  fiours  deuanC  les  yeux  le  profit  & 
ncr  le  ic  repos  de  les  (uiets. L’heur  ôc  le  bien  del’eftat  eft 
. le  but  &contencemcnc  d'vu  bon  Prince  , 'vt  ref. 
” ■ -pub,  apthnsfiym^iioptislocuplcx^glovi^ampU^'virtutt 

bonrjia fit.  Le  Prince  qui  s’acrelle  à toy  s’abufe:c^r 
: iln’cft  pas  àfoy.ny  l’clfac  aufii  n’dl  lié,  maisil  cft 
' à i’eftat. lien eft  biê  le  nuiitfc^non  pas  pour  maj- 
- . ftLiler,maispouclcmaintcnir. 

tradifA.fnd  r«rr/4;puur  le  foig^ncc  6l  v ciller , a 
. que  fa  yigilaqcc  ^atde  tous  Tes  luiets^4pj;Kkans,,fQ;i 
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trauatl  les  faircchommcr,  feninduftcie  les  main- 


tienne en  Jcltccsjfon  occupanô  lenr  donne  vaca- 
tions , que  cous  Tes  (lijecs  fçach'snc&  fentenç 
qu’il  eft  autant  pour  eux, que  par  cleiTlis  cnx. 

pour  cftrc  tel  & bien  s’acquiter,  il  fcdoitpor- 
ter,commeaefté  die  bien  au  long  au  ;.ch.  de 
ce  linrcjc’ell  à dire, faire  & auoir  prouîfîon  de  bon 
confeil, de  finances,  & de  Forces  dedans  Ton  E'tar, 
d’allianct , &d’amis  audehorspour  agir&com- 
mander  en  paix  A:  en  guerre, de  celle  Folcc  qu’il  te 
faifo  ayraet  &:  cratndretout  cnlcmblc. 

Ec,pour  comprendre  tout  en  peu  de  parolles  -jU 
doit  craindre  Dieu  fur  roue  ,eidre  prudent  auxen- 
trcprifcSjliacdy  aux  cxploics,fcrme  en  fa  parole, Pa- 
ge ai  Ton  confeil, foigneux  des  [iibiccs,fecourable 
aux  amis, terrible  aux  cnnemis,pitoy  àble  aux  affli- 
gez , courtois  aux  gens  de  bien  , effroyable  aux 
mefcliansj&iuftc  enuerstous» 

Ls dcLioir  dcsrubictscft entrois chofcs,rend{c 
l’honneur  aux  Princes  comme  i ceux  qui  portent 
l’image  de  Dieu, ordonnez  ^ eftablispsr  iuy,doc 
font  Cl  CS  - mal  ceux  qui  on  detraéVent  & en  parlent 


t 

7*. 


8. 


Dénote 
des  fa-, 
ictî. 

Exod.fi 


mai, engeance  de  Cham  & Chanaam.  i.  Rendre  . 
pbeyllance  fous  laquelle  font  copris  plufienrs  de- 
uoirSjCommeallcr  à la  guette, payer  lestribucs  ^ cft  per. 
impolis  mis  fousleuraïuhorité.  3»  Leur  ddirer  mis 
tout  bien  &prorpcricé,& prier  Dieu  pour  eux.  ' d aitcn- 
M ais  la  qaeftion  èff  s’il  faut  rêdre  cestrois  droits 
généra  Icmenc  à tous  princc's.aux  mefehants , aux  j.j 

tyrans.  Ladccilîondececy  nefepcutfaiucen  vn  tyran. 
mot:ilfautdiftingucr.LcPrinceeftryran&  mef-  Double 

chant» ouàl’encrcc,ouen'l’exercice.Sià l’entrée,  ‘ 
ç efl  à dire  qu’il  enuahilVcla  fouuerain^cé  par  force 
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£c  de  fa  propre  authotitc  fans  droit  aucun  ,foit-il 
au  refte  bon  ou  mcfchant(6c  c*'eft  en  ce  fensque  fc 
doit  prendre  ce  mot  decyran)c’èft  fans  doute  qu’il 
luy  faut  refifter  'ou  par  voye  de  iuftice,  s’i l y a têps 
&lieu,ouparvoycdefâit'.&  y ançit  anciennemec 
entre  le  GrecSjdic  Ciccron,loyers  & honneurs  dé- 
cernez à ceux  qui  en  deliur  oient  le  public.  Et  ne  fe 
pcut  dirc,quecefoitrchftecau  Prince,  ne  l’eftant 
cncorcs  ny  de  droit  ny  de  fai£t , puis  qu*il  n’etl  rc- 
ceu,ny  rccogneu. 

Si  en  l’cxcrcice,c*cfi:  à dire,qu’il  foie  entré  deuc- 
mcnt,mais  qu’il  commande  indnement , cruclle- 
Bc  çe'tn  ment  & mefchammctjc’eftàdircjfelô  leiargô  du 
vulgaire  tyranniquement, il  vient  encores  à diftin- 
guer.  Car  il  peut  eftre  tel  en  crois  manières  , & i 
chacun  y a aduis  particulier.  L’vhe  cft  en  violant 
les  loix  de  Dieu  &c  de  nature,  c’ed  à dire  , contre  la 
religion  du  pays,commandemens  de  Dicu,&  for- 
icITusc,  çantlesconfcienccs.  Et  en  ce  cas  il  ne  luy  faut  pas 
4.  au  c.  rendre  l’obcïfsâccfumâc  les  axiomes  fainéts  qu’il 
i ty,  obeyr  àDîeu,qu'aux  hommes,&plus 

&rcbcl-  craindre  celuy  qui  apuilfancc  fur  l’homme  entier, 
lion.  que  ceux  qui  n’en  ont  que  (ur  la  moindre  partie. 
M ais  aulïi  ne  fe  faut-il  pas  efleuer  contre  luy  par 
voye  de  fait,quieft  l’autre  extrémité,  ains  tenir  la 
voye  du  miheu,quicft  s’enfuyr  oufouftiir 
autf)4tii\es  deux  remèdes  nommez  par  la  do<^i  ine 
de  vérité  en  tcllesextrcmitcz.  i.  L’autre  moins 
• mauuaifeîqui necouche les confciences, mais  feu- 
. lement  les  corps  les  biens  , &c  en  abulant  des 
fubiets, leur  déniant  iuftice,rauillanc  la  liberté  des 
perfonnes  la  probité  des  biens.  Auquel  cas  il 
. faut  auec  patience  Sc  rçcognoifiâncc  dcl’irede 
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Dieu  rendre  les  crois  deuoits  fufdits  , Honneur, 
ObcyirancCjVœnx  & Prières  ,&  feToauenir  de 
trois  chores,quetoutepuiirance»cftdeDicu,&qui 
refirte  a la  puir<-acc»refifte  à l’ordonnacedcDieu: 
princtjfifummum  rerumiuJicium  7>i}  dedetmt.  Srtb» 
ditts obfei^uij ^lorUreltBdeii  ; bouos  principes  •vota 
expet ere.ijudlcfcumefue  tolerttre  : & qu’il  ne  faut  pas 
obeyr  au  fuperieur,pource  qu’il  eft  digne&  digne- 
ment commandc,mais  potirce qu’il  eft  (iipcrieurî 
non  pource  qu’il  eft  bon, mais  pource  qu’il  cftvray  ■ 

& legitimc.il  y a bien  geade  différence  entre  vray  • 
&bon,couc  ainfi  qu’ii  faut  obeyr  à laloy  non  pour 
ce  qu’elle  eft  bonncôciufte>mais  tout  iimplcmcnC  v 
pour  ce  qu’elle  eft  loy."  i-  Qne  Dieu  fait  régnée  -j.v 
l’hypocritepour  Icspechez  du  peuple,  ôc  l’impie 
îu  iour  de  fa  fareur,quc  le  mefehat  Prince  eft  l’in- 
ftru ment  de  la  iuttice, donc  le  faut  fou  ffdc  comme 
les  autres  maux, que  le  ciel  nous  enuoye  j quemodo  TacW 
Jicrilitaiemautnimiosiwbres&  cetera  nat’ur/t  maU, 
fie  luxum  ^ dnaritiam  domiKantiumtolerare . j.  Les 
exemples  de  Saül,N  abuchodonofor,do  pluficurs 
Empereurs  auanc  Conftancin , & quelques  autres 
• depuis  luy,  mefchans.tyransâupoiïiblcjaufqucls 
toucesfois  ces  crois  deuoîrs  ont  efté  rendus  par  lest  " ^ 

gens  de  bien,  &enj6intdeleurrendreparPro- 
•phetes  Doébcursdèccstemps  ,iouxte  l’oracle 
du  grand  Dodlcur  de  verité,qui  porte , d’obeyr  i ' ’ 
ceux  qui  font  aflis  en  la  chaire,  nonobftanc  qu’ils  ‘ 
impofenc  fardeauxinlup portables  > & qu’ils  gou- 
uerncnc  mal. 

LatroificrmcconcerhctoucrEftac  quand  il  le 
veut  changer,ruirter,*lt  voulant  rendre  d’clcdif, 
héréditaire,  ou  bien  d’Âriftocratique  ou  Demo- 
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ciatiqu€  le  faite  Monarchiqutou  autrcinéf.tn  ce 
cas  il  luy  faut  icfiftcr,  & i’empefeher  pat  voyeou 
de  iuftice» ou  autrement :car  il  n’cft  pas  maiftre  de 
l’EftaCjtnais  leulcrBéc  gardienne  dcpofttairc.Mais 
^ cet  affaire  n’appartient  pas  à tousiains  aux  tuteurs 
de  TEftatjOU  qui  y ont  intereft , comme  aux  Elc- 
ùems  csEftats  clcdifs,auxPrinces,parês  ésEftats 
I.Cegi-  heredicairesiaux  Eftats  generaux,és  Effats  qui  ont 
fondamcntalcs:&c’eft  le  fèul  cas  auquel  il  eft 
■peen . ^f^llîbledç  tcEilcr  au  tyran  Et  tout  cccy  eff  dit  des 
l.Si  quis  fujets,aufquelsiln’cft  iamais  permis  d’attctec  cô- 
«on  dkâtre  le  Prince  Souuetain,pour  quelque  caufe  que  ce 
^toV  coupable  de  mort  celuy  qui  atàsntc.qiri 

Ecc*  confeil,qui  le  veut  & le  penle  fculcrrjét,di- 

/entles  loix;Bicni  cft-il  permisi  l'Effranger, voire 
c’eft  chofetres-  bc'le&magnifiquc à vn Prince  de 
prendre  les  armes  pour  vcngectoucvn  peuple  in- 
' ' T iuflement  opprimé,  &ledcliurcr  de  la  tyrannie, 
comme  fit  Hercules,  dc depuis  Dion  Timolcon, 
& Tamcrlan  Prince  des  Tartares,quidcfit  Baja» 
//  et  Turc  affiegeant  Conftantinople. 

Tt.  Cç  (ont  les  deuoirs  des  lùbjetscnucrs  leurs  fou- 

Exami-  uerains  viuans:roaisc’eila<Tedciuftice,apreslcur 
mort  d’examiner  leur  vie.  Q’.cft  vnc  vlancciufte» 
très- vtile  , qui  apporte  de  grandes  commodittz 
apres  AUX  nations  où  elle  s’ubfcrue:&  .qui  cil  deffrable  à 
leur  .tousb6s.Ptiuccs,quiomàfc  plaindre  de  ce  qu  ou 
mort,  traitte  la  mémoire  des rnefehans  tomme  la  leur. 
..  Les  Souuerains  font  çomp.agnons>  Anon  maidres 
des  loix  : ce  que  la  iuffice  n’a  peu  fur  leurs  telles. 
c’cilrairün,qu’çllcl’aic  fur  leur  réputation,  & fur 
..|es  biens  de  leurs  fuccellcurs.  N ôus  deuons  la  fu> 

:e«tliôn  ik  obeyiranccelgalemepc  àtous  RoiSjOS 

J ' ' “ ' ' - 
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ti  c regarde  leur  office  : mais  rcrtimacion  &raffc- 
ûiorjnous  ne  U deuoiisc]u*à  leur  vertu- Souffrons  * 

les  patiemment  tels  & indignes  qu*ils  font  félon 
leurs  vices,  car  leur  aiuhontc  & l’ordre  politique, 
où  nous  viuon-s>a  beioin  de  noflre  commun  apuyr 
maisaprez  qu  ils  s en  font  allez,  ce  n*eft  pas  raifon  ' 
de retufer  a la  iuftice»&  à iioflrs  liberté  relprcfliîo 
de  nos  vrais  rcllcncimens»  voire  c^cft  vn  trcs“  bon 
de  vtiie  exemple  que  nousdeuons  à la  pofteriié, 
d.obcyr  fidèlement  à vn  rriaiftrcjduqiiel  les  imper»  , 
restions  font  bien  cognucs»  Ceux  qui  pour  quel- 
que obiigation  prince, efpou font  la  mémoire  d’vn 
Prince  mefehant,  font  iufticc  particulière  au  des- 
-pensdcla.publique;  O la  belle  leçon  pour  U fuc^* 
xeiieur,-  il  cecy  efloit  bien  obferue. 


- DEf^OI^  üES  Til^CISTlC^TS 


■ C'H  A p;  xvi.  ■ ’ 

' T gens  de  bien  en  la  republique  ay  nicroient  pour: 

repos  du  contenecment  , que  quoy 
'les  bons  & cxceilcnsdprics'fe  Içauent  donner  ch 
Jaconiideration.des  biens  de  nature,  & des  effets 
de  Dicu,qif  à piendre  charges  publiques , n’eftoit  ' 
ils  craignent  d cftrc  mslgouuanez , & par  les  ' 
nicichansrparquoy  ils  côicntent  eflrcMaoiftrats: 

maisde briguer, &pourfuiurcIescharPcspubli-'  ' 

.'ques,mcfnieméc  deiudicatme,c’cft  chofe vilaine,  ‘ 

condanecpartoutesbonnesloixjvcircdes  Payés  ^ 
ncd  honcur&:nc  rçauroic-onmieuxiendcciarcc  : 

incapable.  .Dciosacheccieft  encorcs  plus  vilain 
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. 6c  puant»  6c  n’y  a point  de  plus  lordide  6c  vilaine 
naarchandifcquc  celle  U:car  il  faut  que  cehiy  qui 
a achepté  en  giosjcreuende  en  dctail:dont  T Eiupe» 
rcurScuerepaiiant  contre  telle  faute  dit  que  Ion 
ne  peut  bien  iiiftcmcrit  condamner  celuy  qui  vend 
ayant  acheté.-  • ' ' 

. ^ Tout  ainfi  que  l’on  s’habille, l’on  fcpare»6cfe 

met  l’on  en  la  bien-  fcance  auant  fortic  de  la  mai* 
tioo^  à*  remonftiercn  public:au(fiauanCque  pren- 

exercer  charge  publique  j il  faut  en  forr  pwnë  appten- 

IcMagi-  drc  à regler  les  pallions, bien  eftablir  Ion  ame.On 
m’amène  pas  au  tournoy  vn  chenal  nenf,  n’y  s’en 
ürt  on  en  affaire  d’importance , s’il  n’>aefté  dom- 
pte 5c.apprinsauparauant:anffi  deuàntquefe  met- 
tre aux  affaires  fur  la  montre  d«  monde . ‘ il  faut 
• dompter  cefte  partie  de  noftceamefatP.uche,  Iny 
faire  ronger  lonftain  luy  apprendre  les  loix  6c  les 
mclures,auec  Icfcjuellesclle  le  doit  manier  en  tou- 
tes occafions.  Mais  au  rebouf^  c’eft  chofcpitcufc 
6c  bienabfurde,difoit  Socratcs,que  bien  queper- 
fonne  n’entreprenne  d’exercer  jvn‘  Hïcftier:6Câtt 
mechanique  , que  premièrement  il  ne  l’aye  ap- 
^ prins:toutcsfois  âu/  charges  pubiiques  » Sc  à l’ait 
....  'r_.  de  bien  Commander  6c  bien  obeyr  î'dcgouuerncr 
• , le  monde,  le  meftier  plus  difficiiedetous  , cciiXy 

, fontteceus  6c  rentreprenent,  qui  my  fçauent  du 
: tout  rien.  . • • 

Defcri-.,,  Les  MagiftratsfontpeiTonncs  mixtes-,  6c  me- 
. toyennes  entre  le  louucrain  ÂT  -les  particuliers, 
dont  il  faut  qu’ils  (cachent  commander  Sc  obeyr, 
Magi-  - qu’ils fçaehent  obeyr  aa  So’uuef ami  ployer  fbils  ta 
X ftrat,  . puilîancc des  Magitlratslupeneut^à  lby, honore: 
'leurs  égaux,camouQdet  auxi'ubiets,  défendre  les 

petits 
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^tits^ien  dit  à propos, que  le  MagiRrat  dçfcou- 
ure  laperfonne , ayant  à io lier  en  public  tant  dç 
perfonnages. 

Pour  le  regard  de  Ion  Souucraîn  » le  Magiftrat  4« . , 
félon  la  diuerlîcé  des  naandemens  doit  diuerlemét 
fe  gouuecner  QU  promptement , eu  nullement  o-  giarat, 
bcyrjOururfeourobcïirance.i.Aux  tnandemens^  quant 
qui  luy  attribuent  cognoilï'ance,coiïi.n3e  font  tpu-  au  Sou* 
tes  lmrcs  de  ipftice  , & toutes  autres  oùy;acejQbe  ocrai» 
claufc  ou  ciquiualence  (s’ils  v dûs  appert^  ou  bien 
qui  fans  attribution.  dceoginoilTance  font  defoy 
iuftes  ou  indiffcrentes,ildoit  obeyt',  & luy  eft-aife 
de  s‘en  acquicer  fans  fcrupule.x.. Aux  mandemens 
qui  ne  lay  attibuoient  aucune  cognoi (Tance  i mais 
lèuUment  T execution,comtne  font  lettres  de  ma- 
dément , s’ils  font  contre  le  droit  & la  iuflice  ciiii» 
lei&qu’iiy  aye  clauredcrogatoire,ildoic  fimple- 
mêc  obeyt}  car  le  Souuerain  peut  déroger  au  droit 
ordinaire»  de  c’eft  proprement  en  quoy  gift  la  fou- 
ueraincté.').'  A ceux  qui  font  contraires  au  droit,' 

& ne  conciennent  la  claufe  dérogatoire,  ou  bien 
qui  font  contre  le  bien,&  Tvtilité  publiquej  quel** 
que  claufule  qu’il  y aye , ou  bien  que  le  Magiftrat 
içait  cftrcfaux'de  nals,malimpctrcz  fiepar  lurpri- 
fe  i il  ne  doit  en  ces  crois  cas  proprement  obeyr: 
mais  les  tenir  en  fouffrance,  &c  faire  remonftrance 
vue  ou  deux  foisj  dt  à la  fécondé  oucroifîermoiur- 
(îon  obcir<4.-'A  ceux  qui  (ont  cotre  la  loy  deDieu 
de  de  nature , il  doit  fc  mettre  Ôc  quitter  fa  charge^ 
voirefou^tittout,  pluftoftqde  d’y  obeyr  oucoii- 
fentir:dc  ne  faut  dire  que  U délfus  pourrait  y auoir 
du  douce;car  U luftice-naturellc  cft  plus  claire  que 
.la  fplendeuE  duSokft*  - - 

' > Vu 
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5.  Toùt  cecyeft  bon.poucles  cho(«s  à faiic» 
mais  apres  qu’cUes  font  faites  pat  le  Souuerain* 
tant  melchantes  quelles  foyenc,  il  vaut  mieux  les 

difîîmuler  » & d-en  enfcuelicla  memoite  que  l’ir- 
rwer,  & perdretout (comme ficEapinian),//-«/?>-i 
mtiO'nthtUUudiUtj^admnq^Hitrere^extrtmademen- 

^ ’ ’■  ^ 

' ' Pont  le  regard  despa’tticulicrsflibicts4csMa^i- 
'5.  :ftrats  ft  doiücnt  fouuenir.  i .quela  poUrance^u'ils 
Os*”*  ont  fur  eux, ils, ne  l’ont'qu'en  dcpoft,&4a  tiennent 
aux  par- Soüucrain  qui  c»  d«*®curetoufiours  Seigneur 
ticu  p,Q^n;  j/cxeiccr  durant iexemps  qui 

4eur  aetté  preEx.  ' - ‘•'  V • ' 

il.  . Le  magiftratdoitÊÂce  de  facile  accex,  pteft  ï 
ouyt&  eniendre  toutes  plaintes  & tequefles,  te- 
nant fa  porte  ouuertc  àtous,&  nes’abfentcrpOiiit, 
fc  fouücnant  quMn'eftà  foy;  roaisatoua,A:,ferjii- 
Deui.U'tcvir du  public  y Tda^nttfcruiifi^  A 

ccftc’câufe,ia  Ipy  dc  Moyfc  vouloît  queAes  luges 
&lésiugcraens  fetinücnt  aux  portes. des  villes, 
aliu  qu’il  fut  aife  à chacun  de  s*y  addicll4. 

3.  !>Ildoit aufïi  crgalemenc.recei>oiuôv.crcoutcr 
aousj  geandb  & pctics,  riches  &c  pauurus*.  eftrepu- 
'Uerc  à cous,dont  vn  Sage  le  compare  à l’autel,  au- 
queloii  s’addrefle.clVantprclîé  & afjthg&>po)ir  y 
‘recenoir  dufccours-ôç  de  la  conlolatioii.iî  . • 

-4.  Mais  ne  fe  communiquer  point  à pluEcuts,  & 
• ne  fc  familiatifcr,fi  ce  n’cft  auec  fortpeu,.  Sc  içcux 
- bicnfiges A'  rearcz,&:  recrciccinenc;car  cclaauilic 
rauchoritc,  uoublç AteUfchelaierrnctc  &vi- 
: gueur  necellairc.  CIcqo  appelé au  goujaernenicnt 
-du publicallcmbla  tous  fcs.  amis >i  6c,  renonça  à 
leur  amitié,  comme  incompaùblg'auecfa.ch^rgCf 
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rir  dit  Ctccron  , ccluy  defpoiiiUclcpcrfonnage 
d’amy^qui  fouftientccluy  deiuge. 

5-  Son  office  eft  principalement  eu  deux  chofes, 
ïouflenir  &c  garder  rhonneur,la  dignicé&  le  droit 
de  fon  foim€râin,&du  public  qu’il  reprefente:^c» 
Yere  perfondm  ctmtatisyCtusdi^nitAten>c^decus 
»erc,a\iec  authorité  & vne  douce  feuerité. 

Puis  comme  bon  &:  loyal  t'ruçhement  & offi- 
cier du  Prince  faire  garder  cxadedient  fa  volonté: 
c’eft  à dire,  laloy,  de  laquelle' exaâeur,  &cft  fa 
charge  de  la  faire  obferuecàcôus  , dontileftap*» 
pcUélaloy  viucjlaloy  parlante.  ’ 

y.  Combien  que  le  Magiftrac  doiueprudemmcC 
àerreper  la  douceur  aucc  la  rigueur, fiTaut-il  rUièux 
vnMagiftrat  rcUerc&  rigoureux,qu'vn  doux,faci-* 
Ie,&  pic6yablc:&  Dieu  defend  d’auoir  pitié  en  iu  - 
gement.  Le  feuére  retièc  les  fubicts  en  robeyfTan- 
cedes  loixtle  doux  & piteux  fait  mcfprifct  les  loir,' 
Ar  les  Magiftcats,&  le  Prince,quiafaittousdeux.' 
Bref, pour  bien  s’acquitter  de  cefte  charge , il  faut 
deux  chofes,prcùd’hômic& courage.  Le  premier 
a befoin  du  fecÔd.  Le  premier  gardera  le  Magiflrac 
net  d’auaricéjd’acceptiÔ  de.pcrfonncs,de  prcscs» 
quicftlàpefte  & lebanniltementdela  vcritc,w^f- 
tcptdtio  mmerum  prAüaricatioèji  ’VeritatiSiàc  corru- 
ptiô  de  la  iuftice,qüe'PlatÔ’ appelle  vierge  facreét 
aûflî  des  pafîîçhs  déhairic, d’amour  Sç  autres, tou- 
tes ennemies  de  droictüreî&  équité.  Mais  pour  te- 
nir bùh’*contre  les  menaces  des  grands,  les  prières 
inapo'rt'uncs  des  amis,  les  cris  bc  pleurs  des  mifera- 
bles,  qui  font  toutes  chofes  violentes  * touecS- 
foii  auec  quelque  côuleüi^  de  raifbn  & iuftice  , dC 
qui  emportent  louucnc  les  plus  a iTeurcx,  il  faut  du 
- ••  ' Vu  ij 
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■ courage.  C’eft  vnc  principale  qualité  & vertu 
Magiftrat , quela  conftancc ferme  3c  inflexible, 
afin  de  ne  craindre  les  grands  6cpuiirans,&  ne  s’a- 
mollir à la  mifercd’aucray,&  encore  que  cela  aye 
quelque  efpcce  de  botité  rmais  il  eft  défendu  d’a- 
uoic  pitié. du  pauHre  en  iugem  ent. 

• ! * ' j 

,>■;  ••  CT  des  petits, 

, ’ ■ : • - CHAP.  irXVIil.  > 

Tf.  .E'dcupirdesgradseften  deuxehofes,  preftet 
J^ipaip  force  & employccleurs  moyens&fang  ï 
l'a  manutention '&  conferuation  de.la  picté,iufticc 
dûPxmcc  3c  de  l‘eftat,^'gehcralerii  ét  du  bien pu- 
bJicvduquelils  doiuçnt  eftre  Ic'scolomnes,  le  fou- 
puis  à la  defenfe  de  prbteéti'on  des  peins 
aèlieç;^,  dv  opprliucz  J refiftant  à la  violence  des 
mefchans:èccorôme  le  bon  fang  courir  à la  partie 
blciréc, félon  le,prôuerbe,que  le  bon  fang , c*cft  i 
dire,npblc  &geiiereux  ne  peut  mentir, c’eft  à dire, 
Bzod. X failiir,oùilfaitbcr6im..  Par  ce moyei^ Moyfcfe 
rendit  capTable  d’eftréiç  chef  de  U natiô  des  luifs, 
entrcprenantla  (defFjînle4esînimiez3c  foulez  in* 

iuftement.,. Herçulç fut  del^  deliurant delà  main 
destytan^^les  opprefTez.  Ceux  qui  ontfait  le  fem- 
bfa^)le  ont  efté  dits  heroesde  demy*  Dieux, & à tels 
tous  honneurs  ont  efté  anciennement  décernez, 
fçauoir  eft  aux  bica-meritans  du  public  3c  libéra- 
teurs des  opprelTez,  Ce  n’eft  pas  grandeur  de 
faire  craindre  3c  redouter  j(  finon  à fes  ennemis)  & 
faire  trembler  lc  mpnde,comm'e  font  aucuns,  qui 
âuiQd  [ciôiïiÀÏï^0denntdkmmu(H4t.ll  vaut  mieux 
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eftre  aimé  qu’adoré.Celavient  d’vn  nacucel  aluer, 
farouche, dont  ils  morguent  & defdaignct  lesâu- 
ircs  hommes  comme  l’ordute&la  voirie  du  mon- 
de,&commc  s’ils  n*eftoient  pas  auffi  hommes,  ÔC, 
delà  degenerent  à la  cruauté, &âbufent  des  petits, 
de  leurs  corps  & biens,  chofe  toute  contraire  à la 
vraye  grandeur  & nobleire,qui  en  doit  prendre  la 
defenle. 

Le  deuoir  des  petits  enuers  les  grands  eft  aufli 
en  deux  chofcs,les  honorer &:  rclpcdler  non  feule- 
ment par  ceremonie,&c6tenance,qui  Te  doit  ren- 
dre aux  bonsde  aux  méchansjmais  de  cceurôrd’af. 
feéliô,  s’ils  le  mcritét&  font  amateurs  du  public. 
Ce  font  deux, honorer  & eftimer,deubs  aux  bons 
ôc  vrayeraent  grads:aux  autres  ployer  le  gcnou'il, 
faire  inclination  de  corps  non  de  cc£uc,qui  cft  edi* 
mer&  aimer.  Puis  par  humbles^:  volontaires  fer-^ 
uiceslear  plaire  & s*infinucr  en  leurs  grâces. 

Trineipthus placwjfc  'viris  mn’vUiniA  Uns  eji^  ' 
& fe  rendre  capables  de  leur  proteéUon.  Qi^  fs . 
Lon  ne  peut  fêles  rendre  amis  J au  moins  ne  les 
auoir  paspour  ennemistee  qui  fc  doit  auec  m.cfure 
ôc  diferetion.  Car  trop  aenbitieufement  décliner 
leur  indignation,  ou  rechercher  leur  grâce,  outre 
que  c’eft  t émoignage  de  foiblc  ire,c’cll  tacitement 
les  offenfec  & aceufer  d’iniullicc  ou  cruauté- 
ex  proftjfo  cAHcre  fngere  : ndm  qttem  qnts  ftfgitu 
damnai  jou  bien  leur  faiievenir  l’enuie  de  l’exei  cer, 
^ d’excedctjvoyans  vne  lî  profonde  & paoureufe 
jfubmilEon. 


. Vu  iij 
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'Vertu. 

PREFACE. 

L Es  deux  vertus  precedentes  réglée  i‘nomme 
en  compagnie, &aucc  autruy  :ccs  deux  fuiua- 
çci  le  tcglét  en  foy ,5c  pour  foy  iregardenc  les  deux 
vifages  de  la  fortune , les  deux  chefs  5c  genres  de 
tousaccidenSjProrpericé  & Adoerfitércar  la  force 
l’arme  contre  f aduerfité,  la  tempérance  le  côduic 
en  la  profpctité:moderent  les  deux  parties  bruta- 
les de  noftre  ame,la  force  réglé  l’irafciblcjU  tem- 
pérance la  concupifcible.  Toutes  ces  deux  vertus 
pourroienc  eftre  coraprifes  & entendues  par  cç 
ïnocdeconftançe,quicft vne  droitte5c  equable 
fermeté  d’atne  , pour  toutes  fortes  d’accidens  5c 
chofes  externestpar  laquelle  elle  pc  s’efleue  pour 
la  profperitc  , ny  nes’abailfe  pour radacmfué, 
Ncf  aduerfisfrAngiturnec f>rof[>«ris  rcfiuAt. 

DE  I U FORC£  Oy  yAlLL^XCE 

• engcnerul. 

CH  A P.  XiX. 

Alliance  ( car  cette  vertu  eft  bien  plus  pro- 
«tiptiô  ^ prement  dite  ainfi, que  force)  eft  vne  dtoitte 
Je  la  5c  forte  alTeurance,  equable  & vniforme  de  rame 
%aiilan-  à l'encontre  de  tous  acçidens  dangereux,  difficiles 
&c  douloureuxrtellcment que  fon  obicâ:  5c  la  ma- 
tietc, apres  laquelle  elle  s’exerce,  c’eft  la  difficulté 
5c  IcdangqrîRreftout  ccquelafoiblefTe  humaine* 
peut  ççaindr  e,T  imenderuçQHtem^tri:!! 
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& fubtu^umlîbcrtdtemnojirammitlenttadef^icit ,pro~  Scnce^ 
noCM^fjrangir. 

. De  contes  les  vertus  la  pluy  en  honneur 
iTic,ôcla  plus  noble  cft  cette- cy  : laquelle  par  pVe-  . 
rogatiueeliapeliéc  fimplcn’ér  vertu.  C’eft  la  plus, 
«iifficilcjla  plus  gloriculcqui  produit  de  plus  graJs 
efclats,&  exccHenseftets,  elle  comprend  niagiia- 
niraité,  patience, conftance, per  touciance, inuinci- 
blc.vcrcus  héroïques,  dot  plufieurs  ont  recherché 
lesfvauxauecfaim  pout  en  venir  à ce  noble  exer- 
cice. Celle  vertu  eft  iercmparc  imprenable, le  har- 
Poiscoraplcc  , l'armure  aceiée  &àrerpreuueà 
tous  accidens , Irlummenttitn  unbecillitdtis bumanA  Sencc' 
^pexpugnabiU :(^uod (jfii  circutn dtdu JihtJnurut  tn  hxc  ' 

•Vit  A oifidtene  pa  dardt, 

Maispourccquepiuiieurslemcrcontent,5<r  irha-  S» 
ginentdesfaullesôchailardcs  vaillances, au  lieu  de 
l’vnique,vc.iycveLtn,ie  veux  en  expliquât  plus  au 
long  là  nature  & définition,  fecoiicr&  re»etcer  les  fauff«s 
erreurs  populaires  qui  fe  fourrer  icy.  N ousremar-  vaillaa-» 
querons.donc  en  celle  vertu  quatre  çonditious.  La  ***• 
première  , eft  gcncralement  & indifféremment 
contre  toutes  forces  de  difiîcuUez  ^C  dangcrs,par-  - 
quoy  farllencceux  qui  n’eftiment  autre  vaillance 


que  la  mdiuire,  laquelle  feule  ils  mettent  cn>prix, 
pourccque  peut-cftre^cUe  eft  p)us^pümptufe,^< 
bruyante,  (k  qu’elle  apporteplus  de  lepiqatiqn  ëc 


de  gloire, qui cft  U iaugueôf  latcou^pctcc  d^çl’im- 
moitaiué,  car  à vray  dire  iljy  a plus  d’cfclac<S<tde 
hruiCjquedepcinedc dauger..  Ôr  ce  n'çlVqu’vnç 
petite  parcelle, 6c  bien  petit  ray  on  d.Ç  la  vraye,çnr 
tierc,paifaite.  6c  vniuerfclle,  pour  la/:|uelle  f hon>r 
me  cft  ccl,feui,qu’^en  compagnie,  en  vn  lit  auec  lejs 

Vu  iii] 
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' douleurs,qu*au  camp,auflî  peu  craignant  lamorti 
en  la  mailon  qu’cn  l’armée.  Cette  militaire  vail- 
lance eft  pure  & naturelle  aux  beftes,  chez  lefqucl, 
les  clic  eftpâtcilles  aux  femelles  qu’aux  mafler, 
aux  hommes  elleeftfouucntartilîcielle  , acquife 
par  ctainte&  apprehenfion  de  captiuicç, de  morts, 
de  douleur,  de^pauureté , defqucls  chofes  la  befte 
n’a  point  de  peur-  La  vaillance  humaine  cft  vnc 
fage  coiiardife  , vnc  crainte  accompagnée  de  la 
fcienccd’euitcrvn  mal  par  vn  autre,ehoicreeft  fa 
trempe  & Ton  fil,  les  beftes  l’ont  toute  pure.  Aux 
homes  aulîî  elle  s’acquiert  par  l’vragCjinftitution, 
• çxemplc,couftumc5,&  fctrouuc  ésames  bafles  & 
viles:  de  valet  & faéceur  de  boutique  iefait  bon 
& vaillant  foldat , & fouucnt  fans  aucune  teinture 
de  la  vertu  & vraye  vaillance  Philofophiquc, 

^ ■ La  féconde  condition , elle  prefuppofe  cognoif- 
Tcme-  fance,tant  delà  difficulté,  peine  & danger, qu’il  y 
rité  ou  a au  fait  qui  fepre fente  , que  delà  beauté  honne- 
fmpidi-  ftççé,  iiiftice,  &deuoir  requis  enrentreptife  ou 
fouftenementd’iceiuy.Parquoy  faillcncccux,  tjui 
, mettent  vaillance  en  vnc  témérité  inconfideree. 


ou  bien  beClife  6c  ftupidité.  JloneJiincopfHlttitcme- 
ritainecpcriculorumamor  ^necformidubtliumap^eti» 
ihtdiUgcntiJimatntuteUfMi  fortitudo  ejij  Csreadem 
f_  pdttemifiwut.  eorunt  qutbuj  falf*  Jpcctes  malorum  ejî. 
La  vertu  nepeuteftre  fans  cognoiffancc  & appre- 
henfionjl’on  hc  peut  vrayement  melprifer  le  dan- 
«cr,quc  Ion  ne  fçàife,fi  Ion  ne  veut  aufli  recogiioi- 
ître  cefte  vertu  aux  béftes.Et  de  fait  ceux  ordinai- 


rèmcritqui  emreprennent  fans*  auoir  appréhendé 
^ rccognu , quand  fe  vieût au  poinft  de  l’cxcçur 
^içnJenczleurfçigTiç,  - . ” 
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Latroificfmc  condition,c’eft  vnorcfolutibn  & 
fermeté  d’ame, fondée  fur  le  denoir,&(ur  l’honnc- 
fteté  &iufticederentrcprife,  laquelle cefolution 
ne  relafche  iamais,quoy  qu’il  aduienne,  mais  qui 
acheuc  genereufement  ou  l’cntreprife,  ou  la  vie. 
Contre  celle  condition  faillent  pluficurs,premic- 
rcment&  bien  lourdement  ceux  qui  cherchent  ce-’ 
ftc  vertu  au  corps.en  la  forcc,&:  roideue  de*  mem- 
bres.Or  vaillance  n’cft  pas  qualité  de  corps^  mais 
d’ame:fermeté  non  des  bras&sdesiambes^mais  du 
courage,  L’eftimation  ôc  le  prix  d*vn  homme  con- 
(ifte  au  cœur  ôc  i la  volonté:  c’eft  où  gift  fon  vray 
honneur  :&  lefeul  aduantage^cla  vrayeviéloirc 
fur  l’cnnemy,c’cft  l'’ efponuantcr  & faire  force  à fa 
conftance&  vertu  : tous  autres  adnantagesfonc 
eftrangcrs  &cmpruntcz>roidcur  de  bras&  de  ïam- 
bes cft  qualité  d*vn  porte  faix  .•  faire  broncher  fon 
cnnemyj  luy  faire  aller  les  yeux  à la  lueur  du  So- 
leiljc’cftvn  coup  de  la  fortune.  Celuyqui  eft  fer- 
me en  fon  courage  pour  quelque  danger  de  mort, 
ne  relafche  rien  de  fa  ^0’nftancc  & alTcurance  : biS 
qu’il  tombe, il  eft  battu  non  de  fon  aduerlairc,qui 
çftpofldble  en  effet  vn  poltron , mais  de  la  fortune 
d’où  il  faut  aceuferfon  malheur  &nô  fa  lafeheré; 
les  plus  vaillans  font  fouuent  les  plus  infortunez* 
Encoresplus faillent  ccux,qui s’efmouucnt  & font 
cas  de  celle  vaine  & Trafonicnne  trongne  de  ces 
cfpGuuantcz  vicillaques  « qui  par  vn  porc  hautain, 
hcre  contenance  & parole  braue,veulcnc  acquérir 
bruit  de  vaillans  & hardis,  fi  on  leur  vouloit  tant 
prcflcr  à crédit, que  de  les  ën  croire. 

Ceux  aufîi  qui  attribuent  la  vaillance  à la  rufc& 
fincflc,ou  ^en  à l’arc&  indaftrieimais  ç’cft  trop  la 


Y- 

Force 
cotpo* 
relie,  ' 


7*  ' 
An  Sc 
iodu- 
fitie. 


Digiiized  by  Google 


éSi  DE  LA  SAGESSE, 

prophâner*  que  la  faite  ioüer  vn  coolie  fi  bas  6c 
' cbcrif.C’eft  defguirer  les  chofes,  & fubfticucr  vne 
' faulfe  pierre  pour  vne  vraye.  Les  Laccdemoiiieoa 
' ne  vonloicnt  poinccn  leurs  villes  des  ruaiftres, qui 
apprinflfent  à luitter:afin  que  leur  ieunefl'e  le  fçfull 
par  nature  Ôc  non  par  art.  Nous  tenons  pour  har- 
dy  & généreux  de  combatte  aucc  le  Lion,l  Ours, 

le  Sanglier, qui  y vont  félon  la  feule  nature  ' mais 
nonauec  lesmoufehes  guefpes , car  elles  vfentde 
fiivelfe.  Alexandrene  vüulo.'C  point iouer  aux  O- 
limpiques,  difant  que  la  parue  leroic  raalfaiûe: 

-pourcc  qu’vn  particulier  y pourroit  vaincre,^  vn 

Roy  y cftre  vaincu.  A nfi  n’cft-il  bien  feanc  qu’vn 
homme  d’honneur  le  fonde,  & mette  la  prenuede 
valeur  en  chofe»  cnlaquelle  vn  poltron  a apris  en 
l'efcole pour  gaigner.Car  telle  virîfoire  ne  viéc  do 
la  vertu  ny  decourage,maisdcquelquefoupplef* 
fc  &roouucmcns  artificiels  : elquelsles  plus  vi-, 
lains  feront  ce  qu  vn  vaillant  ne  fçaucoit,  ny  ne  fc 
foucicroit  de  faire.  L’cfcrimeert  vn  tour  d’art» 
quipeuttomberen  petfonnÿslafches&  de  néant. 
Et  combien  de  vau-ncariSrg^r  les  villes , 6c  de  co- 
qu1ns,tousprefts  à faire  à coups  d^elpec  &à  fe  bat, 
treis’ils  voyoicntl’ennemy,ilss’«;nfuyroient  ? Au- 
' tanteneftil  de  ce  qui  fêlait  par  longue  habitude 
&accourtuiT»ance,  commelcscouureuri,  batte- 
lcucs,marinicrs  qui  feront  chofes  hazardculcsplus 
, hardiment,  que  lesplusvailUns,  y etUns  doits  JC 

ftylezdc  ieunclfe- 

7‘  Finalement  ceux  qui  ne  gatdansp^salfez  le  mo- 
PalUoi».  fçifotc  des  aillons  aunbuçnt  fauifementàia 
vaillance  & vertu  ce  qui  appartient  & parc  dç 
quelque  palRou  ou  intéÛQn  parciculierc.Cac  cqiqi^ 
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me  ce  n’ert:  proprement  vertu  , ny  iufticc  d'eftrc' 
loyalSc  ofiîcieux  à l’cdroit  de  ceux  que  l’on  ayme 
particulièrement , ny  tempérance  de  i*abftcnir  de 
l’accüintace  voluptueufe  de  fa  focur  ou  de  fa  fille, 
ny  libéralité  à 1 endroit  de  fa  fémc&  enfans,  aulE 
n’cft-ce  vrayement  vaillâce  de  s’expoler  aux  dan- 
gers pour  (on  intereft& fatisfaélion  ptiucc& par- 
ticulière. Parquoy  fi  c’eftparauarice,  comme  les 
cfpionsjpionnicrstraiftresjmflrchans  fur  mcr,fol- 
dats  mercenaires»  fi  par  ambition  & pour  la  répu- 
tation,pour  eftre  veus  & eftimez  vaillans  ,<^ommo 
la  plus  part  de  nos  gens  de  guerre , qui  difent  tout 
naifuement  eny  allant  , que  s’ils  penfentlailTer 
la  vie,ils  n’y roient point  : fi  parennuyde  vtuieen 
peine  & douleurs,  comme  le  foldat  d’Antigonus, 
qui  trauaillac  & viuant  en  peine  à caufe  d’vue  fiftu- 
le,eftoit  hardy  àc  sVflançoit  aux  dangers,  cftant 
guary  les  fuy  oit  : fi  pour  fiiyr  honte , captiuité,  ou 
quelque  autre  mal,fi  par  fiireur&  boüillo  de  cho» 
lcre,brcf  fi  par  pafiîo  ou  côfideration  particulière, 
corne  A jax,Catilina,cc  n’eft  vaillîce  ny  vertu, 5';- 
fttt  non  indit  ifêpanaific  neefertApugnd^fed  Cdufa  facit. 

La  quatridme  condition.  Elledoiteftte  enfon  ^ > 
execution  prudente  & difcrcte , pat  où  font  reiet-  lojif. 
tée  plufieursfau  fies  opinions  en  cette  matière, qui  cretion.' 
fontdenefeeouurirpointdesmaux  & inconue- 
niens,qui  nous  menairent>n*auoir  peur,  qu’il  nous 
furprennent,  nes’enfuyr,  voirnefentir  point  les 
premiers  coups , côme  d’vn  toncrre,d’vne  arque- 
bufade,d’vnetùïnc.Orc’eft  malcntcdretcar  mo- 
yennâc  que  l’ame  demeure  ferme»&entiere  enfon 
afiîette&  en  Ton  difeoursjfans  altcration,il  eft  per- 
inis  de  re.rçnau'çr,reircncir  au  dehors. Il  efi  permis» 
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voirloiiâblcd*efquiucc,gauchir,&  fe  garantir 
ihanx  par  tous  moyês  ôc  renaedcs  honncftes;&  ovk 
n’y  a lemedes,  s’y  porter  de  pied  ferme.  Mw  »w- 
m»f4  numet  ; Uchryma  yolumtur  indnes.  Socrates  fe 
inocquedê  ceux  qui  condamnoicc  la  fuitte,quoy, 
dit-il,  fcroit-celafchetédclcs  batre  & vaincre, en 
jeutfaifant  place^Homerc  loije  enfon  ylyiFesla 
îcicnce  de  fuyr:Les  Lacedemoniés  profefleurs  de 
vaillance  enlaiournécdes  Platées, rcculerct  pour 
tant  mieux  romprede  d.UToudre  la  troupe  P erilen- 
ne, qu’ils  ne  pouuoient  aucrcment,&  vainquirent. 
Cela  ont  pratiqué  les  nations  plus  belUqueufes. 
D’ailleurs  les  Stoïciens  mermespexrnettét  depal- 
lir  & tremoufler  aux  premiers  coups  inopinez, 
moyennat  que  cela  ne  pade  plus  outre  en  l’ame.  Il 
Y a des  choies  qui  font  luftement  à craindre&fiiïr, 
corne  les  naufrages,les  foudres , Sc  celles  ou  n’y  a 
deremede,ny  lieu  à lavertu,ptudence,vaillance. 
V oicy  de  la  vaillance  en  gros. 

Pfopo-  Dg  Uforceou  'Vdilldnceen  pâtticulier, 

fition  & Pourtaillerla  matière  & le  difeours  deccqui 
5rcâeefticyàdire,cefte  vertu  s’occupe  & s’employe 
marie-  cpttctoutcequelemôdeappellemal.  Or  ce  mal 
|te*  eft  double, externe^  interne:!’ vn  vient  de  dehors, 

onrappelied‘vneinfinitédenoms,diuerfitc,affli- 
éliô,iniure,malheur,accident  mauuâis  & finillre: 
l’autre  eft  audedas  en  i’ame,  mais  caufé  par  celuy 
de  dehors:ce  sot  les  paftîos  farcheufes  de  crainte, 
trifteire,cholere>&  tant  d’autres,  Il  nous  faut  par- 
ler detous  les  deux, fournir  reraedes  & moyens  de 
' les  vaincre, domter  & régler.  Ce  font  les  argunués 

& aduis  de  noftre  vertu,  de  force  & vaillance.  U y. 
aura  dpe  icy  deux  partif^jlWne  des  tnaux>ou  mau» 
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uais  accidens , l*autredespaflionsqui  en  nailTenc* 
Les  aduis  generaux  contre  toute  fortune  bonne  & 
mauuaifeont  efté  dits  cy-de(ïiis  :nons  parlerons 
icy  plus  fpccialemcnt  & particulièrement, 

TB^EiaiEB^E  DES 

..  . maux  externes» 
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No  VS  corilîderons  ces  maux  externes  en  trois 
manicrcSjcn  leurs  caufes.cequi  fefera  en  ce 
chapictc,puis  eu  leurs  cffcdls»  finalement  en  eux- 
roefraes  diftindtemcnt,5rparticulierctrient  chacu- 
ne efpeced’iccuxrEt  partout  fournirons  aduis  ÔC 
moyens  de  s'affermir  par  vertu  contre  iceux. 

Les  caufes  des  maux  Sc  fafeheux  accidens»  qui 
arriuent  à vn  chacun  de  nous  , font  ou  publiques 
êc  generales  «quand  en  mefmestemps  elles  tou**' 
chent  plufieurs:  Comme  Peftcj  Famine,  Guerre^’ 
Tyrannie.Et  cesmàux  sÔtpoutlaplufpatt  fléaux 
enuoyez  dcDieu,6eduCiel,au  moinsia  caufe  pro- 
pre dé  prochaine  n’eft  pas 'aiféc  à cognoiftrei  ou 
particulières  & cognucsj'rçauoir  pat  le  fait  d’au-’ 
Cray.  Ainfi  on  fait  deux  fortes  de  maux,  publics  & 
pciücz.  Or  les  maux  publics,c’eft  à dire,  venans  de 
caufe  publiques, encor  qu'ils  touchent  vn  chacun 
en  particulicr^fofit  en  diuers  fens  & plus  & moins 
griefs,  poifans,&:  dangereux  que  les  priuez,  qui 
ont  leur  caufe  cognuc . Ils  le  sot  plus;  car  ils  vien- 
nent à la  foule  , affaillcnc  plus  impetueufement 
aucc  plus  de  bruit:dctcmpctte&  de  furieront  plus 
grande  fuitte  & trainée:font  plus  efclattans  ,'pro- 
duifcntplus  de  defordre  &c  confalion.  .Ils  le  font 
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moins  ; car  la  généralité  & communauté  femblo 
rendre  à chacun  fon  mal  moindre.  C’eft  efpece  de 
foulas  de  n’eftrc'feul  en  peined’on  penfeque  c cft 
pluftoft  malheur  commun,ou  le  cours  du  monde, 
& que  la  cr.üfe  en  eft  naturelle  , qu’afflidfcion  per- 
foiinellç.  Et  de  fait  ceux' qucThomme  nous  fait 
picquent  plus  fort , navrent  au  vif,&  nous  altèrent 
beaucoup  plus.Toutcs  les  deux  fortes  ont  leurs  re- 
medes&  confolations. 

Aduîi  Cpntrc:les maux  publics, il  faut  confiderer  de 

qui &.parquiils font enuoyez, 6c regarder  à leur 
maux  caufe.  C’eft  D .eujfa  prouidence, de  laquelle  vient 
publics’&dépcnd ynenecefficéabfoluc,  qui  gouuernc  & 
Proui-'  modéré  tout , à laquelle  tout  eft  fuiet.  Ce  ne  font 
dcpçe/pas  à vray  dire,deux;  loix  diftinéics  en  eflénce,quc 
la  prouidéce,&la  dcftinée,ou  nccelîité,rz3;^f3ia  ^ 

• **’  ' 7jifcty)t)j  neibnt  qu!vne.Ladiuerfitécft  kuiemenc 

' ' “"  'en  la  confideratiw  & raifondifterentc.  Or  gron- 
der & fctoiirtnenter  au  contraire,  c’eft  premierc- 
ment  impiété  telle, qu’elle  ne  fetrouue  point  ail- 
Icuts-.cat  toutes  choies  obeyfTent  douceméc,l*ho- 
me  feul  fait  l’enragé. Etvpuis  c’eft  folicicar  c*eft  en 
vaiuSefans  rien  auanccr.Si  l’on  ne  veut  fuiure  cet- 
tçfouucrainç&abfoluc  raaiftrefle  degré  àgré,cllc 
entrainera&  emportera  tout  par  force:^d hocfacra- 
tMentumddaFhfumHs  ferre morialid,  neefertubari  ÿs, 
fjt4Â  'vitdremfirrt ^otejldtis  non ejl )in r nati  fumur^ 

dco parère  l tbertas  eji. 

Dejinefdta  denm  fleEii  fpc&dre  querendo, 
lin  y a point  de  meilleur  remede,  que  de  vou- 
loir ce  qu’elle  veut ;<Sc félon  l’aduis  de  lagerté  faire 
de  neceftité  vcrtu.Kow  ejlalitfd  effugtuitteceptdtis, 

qum  'velle  quod  ipfd  nous  v oulat  eicrimer 
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ou^ilputec  contre  elic,nousnefaifons  qu’aigrir  iic 
irriter  le  msX.Ldtêdnirnoferrt^uit^uiiiaccideritéjuaji 
ttbt  'vohrris  dccidercMuijj'es  cnim  'velU,fi[ ciff'es  ex 
Outre  que  nous  en  aurons  meilleui; 
marche,  nous  ferons  ce  que  nous  deuons,  quieft 
de  fuiure  noftre  general  &founerain,  quil’aainfi 
ozdonné.Optimumpdtiiijuoti emenJarenoH po^is : & 
dcMm  dut  f^orccunBdpr$uenittnti^nemdrmurétione 
comttdri.  T^ddlus  miles  eji  ^fjtti  imper dtoTemgctneni Je^ 
<7/<i/»r.Et  ians  contefter  tcouuer  bon  ce  qu*il  veut. 

C eil  grandeur  de cüiiragc'i de  fe  donner  àluy> 

MdgnttsdnimMquifeDeotradidtt,Ot(i\sJ[chztc&Z  ^ 
defertionsque  gronder  &difpucer,/>«/?/WdrWfge-  - 

n er  tfHi  obluBdtur.de  ordinemundt  mdle extftmdt  ,'  & ' ' ■ 

imcnddrcmkmdtOeum^qttkmfe.  ' ^ 

- Contre  les  maux  pnuez, qui  nous. viennêc  du  fait 

d aucruy,èdnous  penetrêtplns,ilfautprcmicremét  Diftîn- 
bic  ies  diïlinguer,afin  dcnefe  raécontcr.Ily  adet  ôion.  ' 
plaifiryd  yabâiére.NousreceuosfouüccdefpIàifîr 
d’autiujr  yqui  tourcsfôis  ne  nous  a point  offcnïë  do  4^ 
/aie  ny  de  roi  ôté,  corne  quad  il  hôus  a deraâdé  ou  Des 
rêfulé  qbclqüe-chofeaucc  raifon ,,  mais  qui.eftoit 
lors  tnald  propos  poucnous;dctellcs  chofesc’eO; 
tropi^radeîfimplélledes’xfafchcr,  pui/que  nesôc 
otfcÇlcs;  Or  les  offélesJ'onc  de  deux  foctesiles  mes 
ti  auerfent  nos  affaires  cotre  eqoit é,c’  eft  n ous  fai re 
Cprc;  Icsauti  css‘adi*fséiilapersône,qui  eft  par  cl- 

lemé/^iléc&traitéc  aiu  remet  qu’jln’apartiérjioit 
de  f^ic.Ditideparole.eeIicsact$ôcplus  aigrcs&pins 
diftîciirsi  fuporter^quetoitteatatiefoitted^afflidiÔ  AduJs 

• J-^prcmict  & general  aduis contre  toutes  ces 
fonts  de  ra^  eft  d'eftreierme  ^ ^re/olu  à ne  f'e 
iiiiïer, aller  àd’t^inioiVi;omOTdne*rniais  con/fdcca*  nciij." 
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ianspadîon  ce  que  poctenc  Sc  poifent  les  chofefi 
félon  vérité  Sc  raifon.  Le  monde  Te  lailTeperruadet 
‘ & mener  par  impreillon.  Combien  en  y a il  qui 
font;moins  de  casdereceuois.  vne  grande  playe* 
qu'vn  petit  fouffiçt , plus  de  cas  d*  vnc  parolc^quc 
de  la  rpoi't.'Brefcout  fe  meiîire  pat  opinion»^  To- 
pinion  ofiFenfe  plus,  que  le  mal»noftre impatience 
nouffait  plus  de  mal» que  c«ux»delquelsnousnous 
plaignons.  • ' ' 

•"  ...  Les  autres  plus  particuliers  aduis  ^ (de  remedesi 

Paccicu-  tirent  premièrement  de  nous  mefmcSidcc'eft  où 
lien  tU  il  faut  premièrement  ietter  fes  ycux&  .fapenféc. 
rez  de  Ceso^encesptetéduësnaUI'ent  pcuc>eftredenos 
fious  defauts  , fautes & foiblefl*c.  Cen’cft  peut-eftre 
me^es  qu’yne  gofferie  fondée  fiic  quelque  defaut , qui  cft 
, en  noftre  peefonne  , qucquelqn  vn  veut  contre- 
, • - faire  par  mocqueriçi'  C’eft  folie  de  fe  fafeher  & fc 
V- foiicier  de  ce  qui  ne  vient  pas  de  fa  faute.  LemoyS 
d'oft e'r  aux  antres  occaiîôs  d’en  faire  leurs  contes, 
ed  d’en  parler  le  premier.»  èc  mondier  que  l’on  le 
' fçait  bien:fic’cftdénoftrcfaute,qucriBiurcapris 
’ = ■ fariàillance,&:  qu*auousdonné  occafibn  à cet  af- 

- ftont:  pour quoy  nous  en  courroucerons-nous  : ce 
n’eft  pas  offonfèjc’cftcoctediôilaquelle  il  faut  rc- 
ceuoir  & sen  fetuircoimne  d’vn  chadimêt.  Mais 
bien  fouuentéllcvacntdenoftre  propre  foibleiTc, 
qui  nous  rend  trop.doiiiUcts.  Or  il  fe  faut  défaire 
de  toutesces'tendres  délie ateifes^qurnous  font  vi- 
vre mal  à noûre  aifè^œais  d’-vrucoucaige  tnaflè,fort 
' /.  & fê£m.ernTe^iifec;&fduler  aux  pieds  les  indifcrc- 
• ’ lions  folies  d'aQtroy.  Gen’elï  pas'fignc  qu’vn 

JhQmmefouiain>y  jquandils’efcrieà'chafquefois 
. qu’on  io  xoucke.  ; ^ bmaàisw  yousme  ierez  en  repos> 

vous 
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Vous  vous  formalifcz  decouc  ce  qui  fcprcfcntc. 

Ils  Ce  cirem  auflî  de  la  perfonne,  qui  oô'eiife.  Re-  6, 
prefentons  nous  en  general  les  mœuis,&  humeurs  Deccuk 
'des  perfonnes,  auec  lefqucllesil  nous  fautviurc 
au  monde.  Laplufparc  des  hommes  ne  prend  plai.*®^^’  ** 
ïirqu’à  mal  faire,  ne  mefure  fapuiirance  que  pat 
le  defdain  & iniure  d’aucruy.  Tant  peu  y en  a qui 
prennent  plaifir  à bien  faire.Ilfaut  dôc  faite  cftac, 
que  de  quelque  coRé  que  nous  nous  tournions» 
nous  trouuetôs  qui  nous  heurtera  & o£Fenreca,par 
tout  où  nous  trouuerons  des  hommes , nous  crou- 
üerons  des  iniures.  Cela  cft  fi  certain  ôc  fi  necef- 
faire , que  les  Legifiateurs  mefmes  > qui  ont  vou- 
lu régler  le  commerce,&  les  afFaircs  du  mode,  ont 
cohniué  &pernnisen  laiufiicedifiributiue&com- 
mutatiue  plufieurs  pafiedroits.Ils  ont  permis  de  le 
deceuoir  & blelTer  iufquesà  la  moitié  deiufte  prix. 

Celle  necelfité  des’entreheurcer  Sc  offenfer  vient 
premièrement  de  la  contrariété  & incompatibili- 
té d’humeurs  ôc  de  volontez.  D’où  vient  que  l’oit 
é’oifence»  fans  le  vouloir  faire.  Puis  de  la  concur- 
tence  (koppofitiondes  affaires  i qui  porte  que  le 
plaifir,profit&  bien  des  vns»eft  lede^plaifir,dom- 
tnages&  mal  des  autres  : & ne  fe  peut  faire  aucre- 
ment^  fiiyuant  celle  commune  & generale  pein- 
ture du  monde,fi  ccluy  qui  nous  oflence  ell  vn  in- 
folent,fol,&  remerairc(commeil  eft,car  vn  hom- 
me de  bié  ne  fait  iamais  tort  àperfonne)pourquo7 
vous  plaigncz-vous,puis  qu’il  n’eft  non  plus  à foy 
qifvn  infenfé  2 vous  fuportc2  bien  d’vn  furieux 
uns  vous  plaindre , voire  en  auez  piiié,d’vn  bouf- 
fon, d’vn  enfant,  d’vne  femme,  vous  vous  en  riez: 

Vn  fol  » jrurongne  «rcoleie^  indi^ret  ne  vaut 
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îniutes  n’arriucnc  point  iufques  à luy  ; loint  qu’iî 
ny  aura  ccUiy,>  qui n’eftime  TagrclTeur  raefehané 
& luy  pour  homme  de  bien,nc  méritant  tel  outra- 
ge. Q^nt  à celuy  qui  vous  a oflFenfe,  Q.  vouslciu- 
gei  impertinent  & mal  fagc,traittei  le  cortimc  tel* 
& le  laiflez-  U:s’il  eft autre exeufez le,  prefume^ 
cju  il  en  a eu  occafion,  que  ce  n*a  pas  efte  par  ma- 
lice, rnais  pat  inaduertancc  & me/garde  : ii  cneft 

Fafche  luy-mcfrae.  Et  voudroit  ne  1 auoirpas  Fait', 
Encores  diray- je,que  corne  bons  mcfiiagers  nous 
deuonsfairc  noftre  profit, & nous  feruir  de  la  com- 
modité, que  nous  prefentent  les  iniures  & ojffcn- 
les»  Ce  que  nous  pouuons  pour  le  moins  en  deux 
fortes  qui  regardent  l’offenfant  & fofiFcncé.  L’vne 
quelles  nous  font  cognoiftre  ceux  , qui  nous  les 
font , pour  les  fuir  vne  autrefois.  Tel  a mcfdit  do 
vous,  concluez  il  eft  malin.*  &c  ne  vous  fiez  plus  i 
luy.^  L’autre  qu'elles  nous  monftrent  noftre  infir-' 
mite  & l'endroit  par  lequel  nous  fommesbatta-i 
bles,afin  delcremparcr}  amender  le  defaut,  afin 
quvn  autre  n’ayefujetdcnous endireautantou 
plus.  Q^Ilc  plùs  belle  vengeance  peut-on pren-^ 
dre  de  fes  ennemis  , que  de  profiter  de  leurs  iniuJ 
res  , & en  conduire  mieux  écplusfeuïcmcnt  fes 
affaires. 


DES  7d^4VX  EXTEBjiES  C0KSÎDE]^Ê:S 
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Apres  lescaufes  des  maux venôns auX effeéîs 
& ficuicsjOÙ  fe  trouueront  aufli  des  vray s an- 
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tidotcs  & retnedcs.  Ces  effets  font  pluficors  » font 
grands, font  generaux  & particuliers.  Les  gene- 
raux regardent  Iç  bien,  maintien, & culture  de  !’▼- 
hioers.  Premicrement.lt monde  s*eftouffetoit , fe 
pourciroit  6c  perdroit,  s’ilifeftoit  changé,remiie, 
ôc  renouuelé  par  ces  grands  accidens  de  pefte,  fa- 
mine,guerre,  mortalité,  qui  moifTonncnrjtaillcnt, 
cfmondcnt.'afin  de  fauuer  lerefte , & mettre  le  to- 
tal plus  au  large, à l’aife.  Sans  iceux  l’on  ne  pour- 
roiticy  fc  remuer  ny  demeurer.  D’auancage  ou- 
tre la  variété  * viciflicude  6c  changement  alterna* 
tif.qu’ils  apportent  à la  beauté  & ornement  de  cet 
V niuctSjcncoi'es  toute  partie  du  monde  s’accom- 
mode Les  barbares  & farouches  font  polies  Sc 
policées  , les  arts  6c  fcienccs  font  rcfpanducs  6c 
communiquées^  tous.  C’eft  comme  en  vn  grand 
plantier.auquel  certains  arbres  font  tranfplancez, 
d’autres  cntcz.autrcsCouppez  5c  arrachez,  le  tout 
pour  le  bien  5c  la  beauté  du  verger.  Ces  belles  6c 
vniuerfclles  cônfiderations.doiucntarrcftcr  6c  ac- 
coifertout  efpritraifonnable  6c  honnefte  ,6ccm- 
pefeher  que  l’on  ne  trouuc  ces  grands  6c  cfclattas 
accidens  fi  eftranges  6c  fauuages',  puis  que  ce  font 
ocuures  de  Dieu  & dénaturé  , 6c  qu’ils  fontvnfî 
notable  fcruice  au  gros  6c  general  du  mondc:car  il 
faut  penfer  que  ce  qui  fcmblc  eftre  perte  en  vn  en- 
droic,eft  gain  en  l’autre. Et  pour  mieux  dire  rien  ne 
feperd  ; maisainfilcmondechange6cs*accom- 
xnodc^yirftt^iensmbtlindigneturfibtétccielerejciât» 
gue  tUaipft  , ijuHfUfl^dfVuletur^adconferutUtonem 
•vniuerjîperttnert,0‘ex  hijejfc,qunt  cnrfummmdi  of^ 
ficiümqtte  confumm^nt. 

Les  particuliers  font  diuers  félon  les  diuers  ef- 
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pries  & eftats  de  ceux  qui  les  reçoiuenc,car  ils  exer-  Pa«icu* 
cent  les  bons,rclcuent  & rcdrelfent  les  tombez,  * ' 
deuoyez,  puniflentles  mefebans.  Dechacun.vn 
mot:car  il  en  aeftétraitté  ailleurs.,  Ces  maux  ex-  ic  i.^cs 
ternes  font  aux  bons  vntres-vcilesxercice  fiittef-  j.^eri- 
bellccfcole,-  en.laquçUel(c6mmelcs  Achl^tes  & tcz.c.n. 
Efcrimeurs,les Marinie;rs en latempefte, les  Sol- 
dacs  aux  dangers,  les  Philolophcs  en  l’acâdemie;  ' 

& toùtesautres  fortes'de  gens  en  l’cxercice  ferreux 
dcleucprofelïionOilsfontinfttuks,  duits,fajcs& 
formez  à la  vertu, à la  conftance  & vaillance  > a la 
Yicloircdu  monde&  dcIa£orcunc.Ilsappreni>enC 
à fc  cognoiftrp  , ils  s’clïayent.  & voyent  la  rnefwe 


s’accouftumenc  &s’endutciirehc  atoktjfe  rendent 


de  leur  valeur-,  ta  torce^  portée  de  leurs  rcinsiun- 
ques  oùils  doiuéc  cTperer  prbmèùrc  d‘eux  mef- 
raes.puiss’encouragenc  5c  s*affermiirenc  àmicux,_ 


rcfolus déterminez , iiiuinobles , ou  an  concrai«: 
le  long  calme  de  la  pfofp'emé  lés  rclafchcyamol- 
lit,&  àpolt'ro  unit.  Donc ‘dirpicDemctirhis, ‘qll'ife’y 
auoit  gens  plus  mifcrabicSj'^ue  ceux  qui  n aubienc 
iamais  fenty  de trauerfe  & d’affli^iolv  i apppllaw  ^ . 
"leur  vie  la  mer  morte.'  


.Xrixf^utiers&delinquansV^vnebibdbpobr^  , 

retenir  dieniîpércher  qu’ils  ncbr'onchen'dibH  vive  ^ 


coLuneVjoli/sl'  ' C’jeft  vue  faïgneC  & m'èdècîb'è',  ou . 


C5C  expier. 

Aux  mefchans&  perdus punkion,vne  faucille  SuppUj 
pourlcscoupper  ^.cnlevjcr  9 ou  les  atterrer  pour 
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_ traincr  cncores  & languir  mircrablement.Ocvoi- 
■ la  Jctrcs-falutaiccs&bien  neceiraiieseffcfts , qui 
mcritebicri  quc'noh  feulement  on  ne  lescftimc 
plus  maux,que Ion  les  rcçoiue  doucement  en  pa- 
tience & en  bonne  part , comme  ex  ploits  delà  iu- 
ftice  diuinc: mais  que  Ion  les  embralEe  comme  ga- 
ges 6c  înftrumens  du  foin  de  V amoîir  Sc  puouiden- 
cc  de  Dieu.que  Ion  cri  falTe  profit,  fuiuant  Tintcn- 
lion  de  celuy  qui  les’enuoyc  6c  départit  comme  il 
luyplaift. 


Z)  E S,  7d  J V X X r È PiKE  S\É  H 
tuxmcfmts  c^parttcuUcYemcnt. 

,b.  . • A l>y  f ME  fi.  T.,. , . 


t; 


■-  I / I 


*Ôus  CCS  maux  , qui  font  plu  fieu  r s & diuers, 
font  priuatifsd^e, biens , comme  aufll  porte  le 
nom  & le  naturel  «ie  mab  Autant  donc  qu’il  y a de 
bîerïs,auL'ant  y a-  il  de  chefs  de  maux.  Lon 
Attl.fiai  les  peut  reduirçéc  comprendre  au  nombre  de  fept* 
JMaladicidovrlcurs,  ie  mets  ces  deux  en  vn>  Capd- 
..  * \jitc,B4bnifremehc'Iadigence>Infaroic,Pcttcd’a“ 

- ■ ' ' piis.i^oit,quifc!ht puù’ations  deSanté , Libertés 
" ! ..  - TatVi6»^MoyçnSi  HQn^^  dcfqucls 

■ ‘ ‘a  efte  parlé  cy-delTus  au  long.  N ous  chercherons 
doqç  3,cy  les  andddçéV  & 'rçmedes  pt'opfcs  & pat- 
. lipuliéf?  çQnécç.Ççirept'é^èfs  dq  maûx;,  & briefue: 

'wç4çfan§dircout«j^ 


T Ol'. 


j'»-r 


J ' 


é . w»iT{  u'  y . 


w 
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DE  LU  MULUDIE  et  DOVIEV?^ 

CH  AP.  XXU.  - ‘ v - . ■ 


NOUS  auons  dit  cy-delîas.qiie h doulèur  cCI  le 
plus  grâd,&  à vray  dite  le  Teul  mal  elTenticl»^ 
qui  fe  fait  plus  fentrLÔCou  y a moins  de  ronae<^S.& 
d’aduis.  Touccsfoisen  voicy  quelques- vns  qui  re- 
gardent la  railonjlaiùfticCjl  v^lite^l  iiTiiCACion>&îf 
reflemblancc  aux  grands  & illuftres.  . r.rr::-:lc, 

Ceft  vnc  commune  ncceiTué  d’endaf^:cc;9’;eft; 
pas  raifon  de  faire  pour  nous  vn  miracle»  tl  ne  fe 
faut  pas  fafeher , ,s’il  aduiciicà  quelqu^^n,_ce  qui. 

peutaduenira  chacum  , v • 

Ceft  choie  aufti  naturelle-:  nousfomnTcs  nex  i,  V 
cela , en  vouloir  eftcc  exempt  eft  iniuftiQC.  Il  faut 
fouffrir  doucement  les  loix  de  noftre  condition.^ 

N ous-femmes  pouivieillit,affoiblir>dQulpiv  jcfti®, 
malade  s ;'l  faut  apprepdee  à fouffrir  ce  que  fon  ne, 
peuteuiter.  . ^ 

Sielleeft,longuc;çllecftlcgcre&moderee:c’eft  5 

honte  de  s*cn  plaindre, ft  elle  cft  violente^^  elle  cft 
couctc»&  nieçcoft  fin  ou  à foy,  ou  au  patient  > qui 
xcuienç  prcfque  tout  à vn  ‘ ' Confide  Jummus  non  ha*  ’ '• 

he(  fowpns  doloï^^i  ^fauis  Jpyeuts'.Jt  lon^us  Icijis. 

\ £t  puis  c-eft  le  corps  qui  endure  î-'  ce  n cft  pas 

nous  qui  Tommes  bfteixTe2;  , car  l’offencc  diminue 
de  1 excellence  & pctfeâiion  de  U chofe;&da 
ladic  ou  douleur , tant  s’en  fautqu  elle  diminue, 
qu’au  rebours  elle  fert  de  fujct&  d’occafion  à yne 
PAciçnce  loiiable, plus  beaucoup  que  1 a famé 5c  où^  . 
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^ DE  LA  sagesse; 
il  y a plus  d’pccafion  de  louangc,il  n’y  apas  moins^ 
de  bien.Si  le  corps ellinftrumcnt  de  l’elpric  qui  fc 

Îdaindra, quand  l’infttumént  s’vferaen  féruant  ce-' 
uy  à qui  il  eft  deftméî  Le  corps  eft  fait  pour  feruic 
à l’erptic.  Si  l’elpeit  s'afflige'oic  pour  ce  tjui  acriue 
au  corps , rcrpricferuiroit  au  corps.  Celuy-  là  ne 
■feroit-Üpastrop  délicat , qui  crier  oit  Ck  huëroit, 
pource  que  Ton  luy  auroic  gafté  la  i obbe  î que 
quelque  efpine  la  luy  auroic  accrochccîquelqu’va 
en  palfant  la  luy  aiuoit  defehiree.^  V n vil  fnppicr, 
peut  cftre  s’en  plaitdrokyqui cnvoudroit  faire  Ion, 
profit  : mais  vn  grand  riche  s’enriroit,  & nafe- 
rôit  cofrripCc , comparant  celle  perte  au  relie  des 
biens  qîi’H  a.  Or  ce  çorps  n’ell  qu’vne  tobbe  em- 
pruntée,pour  en  faiit  paroillrc  pourvn  ceps  noftre 
efprit  fut  ce  bas&  tumultuaite  cheatrc,duquel  feul 
dcndnsEïifc  cas , & procurer  fon  honneur  & fou 
jrepos.Ec  d’où  vient  que  l’on  fouffreauec  tat  d’im- 
paticnccla  douleur Ic’cll que  l’onn*ell  pas  accou- 
ftumé  de  chercher  fon  contentement  enl’amc, 
nen  ajpfeuernnt  antmoejfc  eontenti'y  niwtttmtUèj c»m 
eorporefuit.  L’ona  trop  de  comcrcc  auec  le  corps, 
il  fc'niblcque  la  douleur  s*en  orgucûlill'e,  nous 
Voyans  trembler  fous  clic:- 
■ Elle  nousâpprendà  ndusdegoullerdeçequ’il 
nous  faut  lai  (lcr,  &:  à nous  déprendre  de  la  pipeiie 
de  ce  monde , feruice  cres-nocablc. 

La  ioye  ôclc.plai  fir  de  la  lancé  recouurcej  apres 
que  la  douleur  aura  fait  fon  cours , ce  fera  comme 
vne  lumière  belle  & claire, tellement  qu’il  femblc 
que  nature  nous  ait  prefté  la  douleur  , pour  l’hon- 
neur 8c  fcruicc  de  la  volupté,  &'dc  l’indolence. 

Or  lus  donc, û la  douleur  ctt  mediocre,la  pacicn- 
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ce  fera  facile:  iî  elle  cft  grande,la  gloire  le  (cca  au(^ 
elle  fcmblc  decrop  dutCjaccufonsnoftre  moi* 

Iclfe  & lâfcheté:  fi  peu  y en  a qnr  fc  puilfent  foufi 
frir,foy  ons  de  ce  peu.  N 'acculons  nature  de  noul 
auoiefai^fteop  foibles:  car 'il  n*en  eft  rien  : maii 
nous  lommes  trop  délicats  . Si  nous  la  fuy  ons,  elle 
nous  fuiura;  Si  nous  nous  tendons  à elle  lalcheméc 
& nous  lai ifon s vaincre,  nous  n’en  ferons  iraiâ:ez 
l5ueplasrudemont,&  le  reproche  nous  efi  demeu- 
rera. Elle  nousveut  faite  pcur,tenons  bon,&qu’eî'- 
le  nous  trouue  plus  refolus , quelle  ne  penfe.  N ch- 
ftre  tettdreur  l’uy  apporte  celle  aigreur  & dureté» 
Jidyefidcnter  » nm  quiddtfficilianon  4Hdimf*t\fed qut4 
nonaudemiUidtfficilidfmf.  „ . . : _ 

Mais  afin  que  l’on  ne  penlc  pas  que  ce  foienç  4p  %. 
beaux  mots  de  rhctorique»mais  que  la  pratique  èh  Exem- 
eft  impoflible,  nousauons^cs  exemples  tant  fee-  pics, 
c]uens,&  tarte  riches  non ‘Icùtemcnc  d’hommes? 
lùais  dôfcmfties  & enfansj  qui  noii  Iculcment  <5%c 
fouftenu  dedongues  ôc  doulourcufcs  maladie», 
auec  tant  de  conllanccj  que  la  douleur  leur  a pliir 
ftoft  emporte  la  vie  ^uc  lecouragc  : mais  qui  ont 
attendu, ont  iüpporte  aucc  gayeté, voire  ont  cher* 
ché  les  grandes  douleurs  5c its  exquis  tonrmena. 

En  Lacedemone  les  ieunesenfanss'cnîrrê-fdiieli- 
toicntviuement , quelqucsfois  iulques  à la  mort, 
fans  montrer  en  leur  vifage  aucun  relTentimertt  cfce 
douleur,  pour  s’accouftumer  i endurer  pour  te 
pays.  Le  page  d’ Alexandre  fe  laiil’à  bruller  d’vn 
charbon  lâns  faire  frime  aucune  ny  contenance 
de  fe  plaindre , pour  ne  troubler  le  facrifice  : ôc  vn 
garçon  deLacedemone  felailfa  ronger  le  ventre  à 
yn  renard, ptuftoft  que defe^uurir  ibn  iartecin. 
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Pompée  furpris  par  le  RoyGentiuSjqui  le  voutoic 
côcraindre  dt  deceler  les  affaires  publiques  de  Ro» 
lise  , pour  tnonff  ter  qu’aucun  tourment  ne  le  lujr 
feroit  dire  il  mitluy-mcfmeledoigt  au  feu , & le 
Jaiirabrufleriufqucsàccquc  Getiusraefraes  l’cn 
fetira:pareil  cas  auoit  auparauSt  fait  Mutius  deuac 
vn  autre  Roy»Potfcnna,&  plus  que  tous  a endure 
le  bon  vieil  Reguius  des  Carthaginois.  Mais  fut 
touscflAnaxarquc»quidemy  brisé  ded  as  les  mor- 
tiers du  Tyran,nc  voulut  iamais  confefTorque  fon 
efprit  fut  touché  de  tourment,  pillez, broyez  tout 
voftrc  faoul,  le  fac  d’ Anaxatquc^  car  quant  à luy 
.vous  ne  le  fçauriez  bleifer. 


2)E  LU  C^VTiyiTÉ  OV  TB^ISOK. 

\ 

CH  AP.  'XXIII. 

GEfteaffliékion  n’cft  plusriçn,&  efttrop  aiféc 
à vaincre  apres  ce  qui  a eft édit  de  la  maladie 
^dcla  douleur. Car  ceux-cy  ne  sot  preTquc  point 
ians  quelque  captiuicc  au  ÜÂ,  cnlamaifon  ,cnla 
gefne:&enclr«tiflénc  beaucoup  au  deflus  d’icelle: 
toucesfois  deux,, ou  trois  mots  d’ellellln’y  a que  le 
-corps, la  manche,  la  prifon  del’amequi  eft  capci- 
,ue:l*efpric,dçmeurctoufiouislibte&à  foy  en  dcl- 
.'piede  tGiis,Gommeucrçau-il,&  peut-il  fencir  qu’ft 
cftenprifon  > .puisqu’aufîilibrcmcntj&  encores 
.plus , il  peut  s’ergayer  prorvi.cner  où  ih  v oudra? 
:L€5  murs  d<l^:cloftuce  déjà  prifon  eft  bien  trop 
loin  de  luy  pour  le  pouuoir  enfermer.’  Le  corps 
.qui  le  touche&luy  eft  cojoinét  ne  le  peut  tenir  ny 
.ar rpftçr . Çeluy  qui  fçaic  fe  maintenir  eu  fa  Ube;,: 
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té  & vfer  de  foudroie, qui  cft  den’eftcc  pas  enfer- 
mé mcfmes dedans  ce  mondeïfe  mocqucra  'de  cet 
chetiues  barrières  » Chrijlidnus  ert/tm  extrd  cdrcerem 
J'xculortnuntiauit  in  cdrcere  etiam  ettreeri  : Tertul» 

terefi  ‘vbijttis  in  f dculo , qui  extra f tculum  efiis^aufe- 
ramus  cayceris-mtnc^fcccpum  njocemui  & fi  corpus  in-- 
cluditur^caro  detineturtomnia Jptritui  patentytoturnhom 
minnn animus  circumfcrtiCt  qm^vuk  transfert. 

La  prisô  a receu  benignemét  en  sô  fein  pluficurs 
grâds&fainta  perfonhagesu  cfté  rafyle,lcporrdfe 
îaluc,  la  fortéreflèà  plufieurs^  qui  .fcfulTcncpei^» 
dus  en  iiberté;voircqui  onctu recours â eliepouc 
eftre  ch  liberté  » font  choihe  & elpoufée  pour  vi- 
vre en  repos, &ic  deliurerdu  monde,? •>»<»- 
fiêdterum  tr-anslati  : Ce  qui  cft  clos  & fermé  fous  lâ 
clef  eft  bic  mieux  gardé.  Il  vaut  mieux  cftrè  enfer- 
mé fous  la  clef,qu’efl:re  cotraint  & ferré  pax  tat  de 
lacsde  de  cepsdiuersjdôtle  mode  eft  plein,lespla* 

CCS  publiqucs,les  palais,lcs  cours  des  grands,  que*  ' 
le  tracasSccumulre  des  affaires  apporte, les  procez;, 
les  cnuicsjmaUces,laumcürs,efpineufes  &violétes, 
SirecogiiemusipfuniTWi^ie  mundücarcerem  efje,exijje  Tcrtul, 
^f^i^arcere^qHdinca^èFêmintreijfeintelligcmus^ma- 
tores  tenebrashabet  mundus  qua  homintt précordia  exr 
cacant  ^gràmor es  catenas induit ,qtt a ipfas  animas con- 
finngunt  ypeiores  immuditias  expiratltindtneshominUy 
plures  pojiremh  reps  cantinet<vniuerjum  genus  hontinu. 
Plufieursfefohclàuuezdclamainde  leurs  enne- 
mis de  grand  dangers  & mifercs  par  le  heneficede 
•laprifon.  Aucuns  y ontcorapofédes  liurcs.  s s’y 
font  fait  fçauans  éc  meilleurs , ‘Plus  in  carcere  ^irt-'  , 

'tusacquiru^quïmearoamittit.  Pluficurs,  que  lapii- 
fori  «ipres  auoiç  gardç&prÿtniéyn  temps  a vom.y 
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Nature 


7©o  DE  LA  sagesse,. 

& enaoyé  aux  prereieres  & fouueraines  dignicez, 
monté  àc  adis  aux  jplus  hauts  Heges  du  monde; 
d’autres  elle  a exhale  au  ciel  & n*en  a receu  aucun 
qu’elle  n*aye  rendu. 

2>r  ‘ B^KKISSEMEKT  ET  EXIL. 
C H A P.  XXIV. 

!.. 

EXilcft  vn  changement  de  lieu,  qui  n’apporte 
aucun  Vial  Enoa  par  opinion  : cft  vneplain-* 

te  ôc  vneafEiâion  purement  imaginaire  car  félon 
raifon  il  n'y  x-aucun  mal:par  tout,touc  eft  de  mid^ 
roc  : ce  qui  eft  compris  en  deux  mots,  N ature  Sc 
V ertu.2>«ff  iju^puUberrmafunt  ^ iptccHB/juc  nos  mo~' 
fimus^fetjuentur.TUtHrA  communü  &proprÎ4  Virtus. 

J - Par  tout  fê  trouucia  mefme nature,  commune,, 
roefme  ciel,raermcs  cleracns.Partow  ledel&  les 
'cftoiles  nous  paEoifTcnt  en  iriefme  grandeur,  efte- 
rduci&  c’éft  cela  qui  cft  principalcroem  à confidc- 
rer,&  non  ce  quieft  deftous  & foulons  aux  pieds. 
Aulîî  ncpouuons  uous  aijw  de-.tçrre  que  dix  ou, 
douze  lieues  d' vnc  ^ «e  ter- 

rensdeleBant,  Mais  la  face  de.ee  grai^vd  ciel  azuré, 
paré;&  contrepoincédetant  dcbeauxT&ccluilans 
diamans , fc  montre  toufiours  à nous  ^ afin,  que  ic 
.puifîions  tous  voir  i . il  tourne  continuelle  ment  au 
tour  'de  nous. . Il  fe  montre  tout  à cous,  & en  tous 
«ndroitsten.'vn  iour,én.vne  ui\it.  .Lajecre  q.ui aucc 
lesmeBudc  tout  ce  qu’elle  einbralle  , n eft  pas  la 
cent  foixantiefme  partie  de» la  , grandeur  du  -So- 
leii,  ne  fc  monftre  à nous  qu’à  l'endroit  ou  nous 
rhabitons  : nuisencQrescc-changéajentdu  plan^ 
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cher  de  de  (Tous  n*cft  rien.Q^impbrte  cftre  nay  en  ^ 

Vn  lieu  & viure  en  vn  autre  ? N oftre  merc  ppuuoit 
accoucher  ailleurs:  c'eft  rencontre  que  nous  naif- 
fionsçà  ou  U.'Dauantâge  toute  terre  porte  >proi 
duit,&  nourrit  dcs  hommesifournittout  ce  qui  cft 
neccflairc.  Toute  terre  porte  des  parensda  nature 
nous  a tous  conjoints  de  fang  Sc  de  charité.  T outc 
terre  porte  des  amisj  il  n*y  a qu’^à  en  faire , & feles 
confilier  par  vertu  ôc  fagelTe.  T outc  terre  eû  pays 
à l’homme fage.*  ou  pluftoftnulleterre  neluy  eft 
pays.  C’cftfefairetortjc’eft  foiblefle&baireflc 
de  cœur  de  fc  porter  ou  penfereftranger  en  quel- 
que heu.  U faut  vfer  de  fon  droit , & partout  viure 
comme  chez  foy  & fur  le  fien,  omnis  terras  tan- 
qudm  fnas  'Vider  e & fttas  tanquam  omnium^ 

Et  puis  quel  changement  ou  incommodité  nous  3.' 

apporteladiuerûtédulieu.  Ne  portons-nous  pas  Vciius. 
toufioursnoftremefmeefprit  & vertu  î Qmpeut 
cmpefchcr,difoit  Brutus,quclebanny  n’ emporte 
aucc  foy  fcsvercuslL'efpritny  la  vertu  n cft  point 
fubiet  ou  enferm  é en  aucun  lieu , cft  partout  efga- 
lement  & indifféremment , l’honncfte  homme  eft 
citoyen  du  monde, libre, franc , joyeux  & content 
par  tout  ÿ toufiours  chez  foy,  en  fon  quarré,  & 
toujours  mcfme,  cncores que  fon  cftuy  fc  remue 
6c  traça  ffe  : animus facer  & aternus  'vbiqne  eft , diis 
cognattts  ^omnimundo  & auo  f>ar.  C’eft  eftre  chez 
foy,  &c  en  fon  payspar  tout,où  l’on  fc  trouuc  bien. 

Or  fc  trouuer  bien  ne  dépend  point  du' lieu  » mais 
de  foy- mcfme.  • , 

Combien  de  gens  fc  font  bannis  volontairement 
pour  diuerfes  conAderations  * combien  d’autres,  p.*  j*” 
qui  s eftans  bannis  par  violence  d’autruy,  puis  ^ 
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apres  rappeliez  n’onc  point  voulu  retourner , & 
ont  eu  leur  exil , non  feulement  tolérable , mais 
do  ux  3c  voluptueux  ; & n*ont  penfé  auoir  vefGU> 
que  le  temps  qu’ils  ont  cfté  bannis,^  comme  ces 
generaux  Romains,  Rutilius.  Marcellus  ? Com- 
bien d’autres  ont  efté  tirez  par  la  main  delà  bon- 
ne fortune  hors  leurs  pays,  pour  eftre  grands  & 
puiifans  enterre  eftrangçrc? 


DE  LA  IKD  ICEKCE, 

perte  de  biens. 

G H A P.  X X V. 

CEfte  plainteeft  duvulgaire  fot  mifcrablc,qut 
met  aux  biens  de  la  fortune  Ton  fouucrain 
Pausre-  bic,3c  penfe  que  la  pauureté  cft  vn  très-  grad  mal. 
Kl  Maispourmôtrer  ccqnieneftjily  a doublcpau- 
1 oiffte  , l’vne  extrême,  qui eft  difette  3c  defaut  des 
desthe-  ebofes  nccc(Taires3c  requifes  à nature  j cette-cy 
la  ne-’  n'arriue  prefqueiamais,cftâtnature  fi  equitable& 
ceffai-  nous  ayant  formé  de  cefte  façon,cjue  peu  de  cho- 
fes  nous  font  necciraires,3c  icelles  fc  trouucnt  pat 
tout,  ne  mantjüCijc  point.  VArapile  eji  qmd nature 
dtjfderdt  y & expajftum , ny  cncores  guercs  celles 
qui  font  à fuffifance,&  regardent  T vlage  rnoderé» 
éc  le  condition  d’vn  chacun.  AdntMumeJl  ,quod 
fit  ejl.  Si  nous  voulôs  viure  félon  nature  3c  raifon, 
fon  défit, 3c  faiegle,noustrouueronstoufioursce 
qu’il  nous  faut.  Si  nous  voulons  viure  félon  l’opi- 
nion , nous  ne  k trouuerons  iamais.  Si  ad natttram 
fviues  nHnquam  eris  paaperyfiad  optmone  nunejttam  di- 
nés  ex  ignum  natura  defiderat  : opinio  immenfutn.  Ec 
' puis  vn  homme  qui  a ynau  eu  fciencC} voire  à qui 
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fealemcnc  les  bras  demeurent  <dc  reftc  , doit  il 
craindre  ou  fe  plaindre  de  cefte  pauurctc. 

L autre  cd  fauUc  des  chofcs*qui  font  outre  la  fiifw 
firancercquifealapompc  , volupté,  delicatefle. 

C’eft  vne  médiocrité  &ftagilicé:&c ’eft  à vtay  di- 
re celle  que  nous  craignôs>perdrc  nos  riches  meu- 
bles>n  auoir  pas  vn  liiît  mollet,  la  viande  bienap- 

preftce,cftrepriué  defcscoramoditc2,en  vn  mot» 

1 I * ^ ^ qui  nous  tient , c’eft  noftre  vraye 

maladie. Or  ccftcplaintecft  iniufte}car  telle  pau- 
iiiete  eft  plus  à fouhaiter  qu’à  craindre.*aulïlcftoic 

.elle  demâdée  par  IeSage,we«i/;«MrfWBffdï«ïW4/,  . 

yf</»«^àrw,ElIeeft  bienplusiufte,plusriche,plus 
douce,paiftblc  & aireurécjque rabondancc,  que 
1 on  defirc  tant:plus iuft cjl’homme  vient  nud»  Loüan- 

monxfcuurdiues-,^  s’en  retourne  nud  de  ce  mode?  !* 

peut-il  dire  quelque  chofevrayeraéc.fienne  de  ce  ce,  ' 

qu  iln  apporte  n’y  n’emporte  auec  foy^les  biens 
de  ce  rnondc  font  comme  les  meubles  d’ vne  hon- 

ftellerie.  N ous  ne  nous  en  deuonsfoucier  que  tai>t 
que  nous  y fommcsi&en  auôsbefoin.Plusriche: 
c eft  vn  Royaume,vne  ample  Seigneurie,  ^ 

muttja  lege  nature  compofita  pduperus,  Mxgnut  * 
^H'tjiuspirus  f»w/«^f,f»/w.PluspaifibIe  ScalTeu- 
r ce  : elle  ne  craint  rien , fe  peut  défendre  foy-mef- 
nie  contre  tous  les  ennemis  : etiamin  obfcjfa  yU 
pxupcrtaspax  eJ}.Y n petit  corps  qui  fe  peut  recueil* 
lir  ôc  couurir  fous  vn  bouclier,  va  bien  plus  feurc- 
^ent  que  ne  fait  vn  bien  grand, qui  eft  defcouucrt 
& opportun  aux  coups.  Ellen’eftfujettcà  rece- 
uoir  de  grands  dommages,  ny  charges  de  grands 
ttauaux.  Donc  ceux  qui  font  en  cet  eilat  font  tous- 
jours  plus  gays  & joyeux:cacils  n’ont  pas  tant  de 


Digiiized  by  Google 


704  Î>E  VA  SAGESSE, 
foucy,  & craignent  moins  la  ccmpcfte.Ccfic  telle 
poüicté  cftdcliurcgayc,aireuiée,nous  réd  Vraye» 
ment  maifti  es  de  nos  vies,  doc  les  affaires,  le  que- 
relles } les  procez , qui  accompagnent  ncceirairc- 
ment  les  richcires  emportent  la  meilleure  partiei 
H é quels  biens  font  ce  là,  d'où  nous  viennent  tant 
de  maux  î Qui  nous  fait  endurer  des  iniures , qui 
nous  rend  cfclaues,  quitrouble  le  repos  de  l’clprit, 
qui  apporte  tant  deialoufies , foupçons,  craintes, 
frayeurs , defirs  î Qm  fc  fafche  de  la  perte  de  fes 
biens,  eff  bien  miferable:car  il  pert  & les  biens  6c 
. rcfprittoutcnfemble.  Laviedespauurescftfèm- 
blableà  ceux  qui  nauigent  terre  à terre;  celle  des 
riches  à ceux  quife  iectent  en  pleine  mer.  Ceux- 
cy  ne  peuuent  prendre  terre  > quelque  enuie  qu’ils 
• en  ay  ent:  il  Faut  attendre  le  vent  & la  mar  cc.*ceux> 
là  viennent  à bürd  quand  ils  veulent. 

> Finalement,  il fe  faut  reprefenter  tant  de  grands 
& généreux  petfonnages  * qüife  ïbnt  risdetclles 
pertes»  voirei’ont  pris  à leur  aduantage^  & ont  re- 
mercié Dieu,  comme  Zenon  apres  (on naufrage, 
les  Fabrices,  les  Serrans, les  Curies.  Ce  doit  bien 
fcftre  quelque  chofe  d’excellent  6c  diuin  , que  la 
pauuceté , puis  qu’elle  conuienc  aux  Dieux  imagi- 
nez nuds,  puis  que  les  Sages  l’ont  embrall'éo^  au 
moins  l’ont  fouffertauec  grand  contentement.  Et 
pour  âcheuer  en  vn  mot  , entre  perfonnes  non 
paflîonnées  eiieeff  loiiable , mais  entre  quels  que 
ce  foie,  elle  eff  iûpportable. 
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DE  L'  î K F ^ lŸÎ  I E. 

C H A P.  XXVI. 

CEcte  afflidion  eft  de  pluficurs  foctes.  Si  c’eft 
pduation  gu  perce  d’h5iieurs&  dignicez,c’eft 
vu  grand  gain:lcs  dignitçz  ne  fonc  qu’honorables 
feruicudes,par  lefquelles  Ion  fe  priue  .de  fpy 
-me  pour  fe  donner  au  publicXes  honneurs  ne  font 
que  flambeaux  d’cnuie,ialoufic,  & enfin  exil,  êC 
pauurcré.  Qi^on  repafle  par  la  mémoire  Thiftoi- 
re  de  coûte  raaciquité,l*oncrouuera  que  cous  ceux 
quioncvcfcu  & fe  font  comportez  dignement  ôtf 
vertueufement,  ont  acheué  leur  courfe,ou  partxil 
ou  par  poifon,ou  par  autre  mort  violente-cefmoin 
entre  les  Grecs  Arirtides,Themiftoclcs,  Phociô, 
Socracestà  Rome  Camille,Scipion,Ciccron,Pa- 
pinian:encrek3HebricuxlesProphetes:tellcmcnt 
que  c’eft  la  liiuée  des  plus  honneftes  hômes^  c’eft 
la  recompenfe  ordinaire  du  public  à telles  gens.  Si 
pour  vn  mauuais bruit  coromun&  opinion popu- 
Î3ire>touc  galand  homme  doit  mefprirer  cela , ÔC 
n’en  faire  mife  ny  recepccjceluy  fe  dégrade  ôc  dé- 
clare n’auoir  aucunement  profité  en  Peftude  de  là- 
gefle,qui  fait  cas  & fe  foucic  desiugemens,bcuits^ 
Sc  paroles  du  pcuplekToic  en  bien  ou  en  mal. 

DE  LjI  VEBJ-E  D'UTdlS. 

Ç H A P.  XXVII. 

IE  comprensjicy  parens,enfans>&touteschereé 
perfonncs.Premieceméc,  faut  fçauoir  fur  quoy 
cfl  fondée'' cette  plainte  oaaffliétionpcetendu'ê, 

Xx 
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(ùrleut  iiitereft  ou  fur  le  noftee.  Sur  le  leur.^  ic 
douce  que  nous  dirons^  ouy  :mais  il  ne  n ous  en  faut 
pas  croire.  C’eft  vne  ambitieufe  feinte  de  piecé,pac 
' laquelle  nous  fai  Tons  mine  de  plaindre  Sc  nous 
douloirdumal  d’autruy,dudÔmage  public  : mais 
fi  nous  tirons  le  rideau  , fondons  bien  au  vif , fe 
trouuera  que  c’eft  le  noftre  particulier,  qui  eft  cn- 
ueloppé,qui  nous  touche.  N ous  plaignons  noftre 
chandelle,  qui  s*y  brufle  &c  s’y  conforame,  ou  eft 
■en  danger.  C’eft  pluftoft  vne  efpecc  d’enuie , que 
de  vraye  pieté  : car  ce  que  nous  lamentons  tant 
fous  le  mot  de  la  perte  de  nos  amis , de  leur  abfen* 
ce,&  efloignement  denous, c’eft  leur  vray  & très- 
grand  bien  : mœrerehoceHentuminuidtmÀgis  ^uÀtn 
^mici  ^.Le  vray  vfage  delà  mort,  c’eft  mettre  fin 
aux  miferes.  Si  Dieu  euft  fait  noftre  vie  plus  heu- 
reufe.il  l’euft  faite  plus  longue. 

1.  C’eft  donc  à vray  dire  fur  noftre  intereft,  qu’eft 

fondée  cefte  plainte,  cefte  affliélion.  Or  cela  eft 
défia  mefteanc;  c’eft  efpece  d’iniure  d’auoir  regret 
au  repos  de  ceux  qui  nous  ayment  , pourcc  que 
nous  enfommesincommodez.S‘«/i/wcswwo<//j4»- 
gi  non  âmicum^fed  tpf  m amant  is  efi. 

J Apresily  aàcelavntres-bonrcmcde,quela  for- 
tune ne  nous  peut  ofter , c’eft  que  futuiuans  à nos 
amisnousauons  moyen  d’en  faire  d’autrcs:l’ami- 
, tié  eft  ayfée  à âquerir.Dicu  fait  les  hommes , & ics 
hommis font  les  amis.  A qui  la  vertu  ne  manque 
pointilesamis  ne  manqueront  ramais  : c*eft  l’in- 
ftrument  aucc  lequel  on  le  fait , &.aucc  lequel 
quand  onaperduie's  anciens,on  en  refait  des  non- 
ueaux.  La  fortune  nous  a elle  oft  é nos  amis,faifons 
en  de  nouueaux:par  ce  moyen  nous  ne  les  aurons 
pas  peedus^mais  multipliez. 
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DE  MOE^T. 

TL  cnâcftétantaulong&cntoutfcns  parleen 
■il’¥ir/ierme&  penulcicfme  chapitre  du  iecond 
Iiure,qu’il  ne  me  cefte  plus  rien  à dire  icy,  dont  ie 
lenuoycz  là. 


SECOKDE  V^J^TIE  D EJ  TdAyX^ 
internes^  Vaf  nn%  fafeheufes, 

PREFACE.  » 

DEtouslcs  maux  rufditsnailTent  A' Tourdent 
en  nous dmerfes paflions  & affedtiôs  cruel- 
les : car  eftansiceux pris  & confiderez  toutfim- 
plcmcnt  comme  teIs,nai{Tenc  crainte,  qui  appré- 
hendé les  maux  cncorcsàvenir,triftcire.qui  lesre: 
tarde  prefcns.&s’ils  font  en  autruy,c’eft  compâf- 

iion&  raifcricorde.Eftansconiîdcrezcommeve- 
nans  & procurez  pat  le  fai<5t  dautruy,nai fient  les 
pallions  de  cholerc.hayne,  enuic.’ialoufîe,  dépit, 
vengeance, ife  toutes  celles  qui  nous  font  regarder 
de  mauuais  œil  ceüx  qui  nous  caufent  du  dcfplai- 
fir.  Orceftevcrtudeforcc&  vaillance confifteâ 
reglementAfclon  raifon,receuoirtous  ces  maux, 
s’y  porter  courageufement,&:  en  cefaifant  Fe  te- 
nir & garder  net  ik  libre  de  toutes  ces  paflions  qui 
en  viennent.  Mais  pource  qu’elles  nefubliflcnt 
quepar  ces  maux  , fi  par  ce  moyen  &:  fecours  de 
tant  d’aduis&remedescy-deirus  apportez  , l’on 
peut  vaincre  Sc  mcfprifcr  tous  ces  maux , il  ne  re- 
ftera  plus  aucun  lieu  à cès  pafEons.  Et  c’eftle  vray 
moyen  d’en  venir  i bout,  & s’en  garantit,  ainfî 
■ ' ■'  . Yy  ij 
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que  c’cft  le  meilleiu'  pour  efteindre  le  feu, que  focK 
(îcaire  le  bois  qui  cft  fou  aliment.Toutesfoisnoüi 
ne  lailTerons  d’apporter  encore  des  aduis  particu- 
liers contre  toutes  ces  paflîons,bicn  qu’elles  ayent 
efté  tellement  depeimes  cy-dcllus  , qu’il  efttres- 
facile  de  les  auoir  en  horreur  ôc  en  haine. 


COKTIIE  LU 

CHAP.  XXVIII. 

PPvehons  loi  Et  d’attendre  les  maux , peut  eftre 
qu’ils  ne  viendront  pas  iufquesànous  : nos 
craintes  font  aufli  fubiettes  à fetromper , comme 
nos  cfperanccs.  Peut-eftre  que  letemps  que  nous 
penfunsdeuoir  apporter  deP’ufflidtion  nous  amè- 
nera delà  confolation.  Combien  peut-il  furuenir 
de  rencontres, qui'pareront  au  coup  que  nous  crai- 
gnons f La  foudre  fc  deftourne  auec  le  vent  d’vn 
chapeauj  ôc  les  fortunes  des  grands  eftats  auec  vn 
petit  moraent.Vn  tour  de  roue  met  en  haut  ce  qui 
cftoit  en  bas,  & bien  fouuent  d’où  nous  attendons 
nortre ruine,  nous receuons  noftrefalut.  Il  n’y  a 
rien  fi  fubjeft  à eftre  trompé, que  laprudcncc  hu- 
maine. Ce  qu’elle  cfpsrcluy  manque,  ce  qu’elle 
craint  s’efcoule,  ce  qu’elle  n’attend  point  luy  ar- 
riue.  Dieu  tient  fon  confeil  à part:  ce  que  les  hom- 
riies  ont  délibéré  d’vnefiçon  v illerefout  d’vnc 
autre.  N e nous  rendons  point  malheureux  deuanc 
le  tcmps:&  peut  eftrc  ne  le  ferons  nous  point  du 
tout.  L’aduenir , qui  trompe  tant  de  gens , nous 
tromperaauflitoft  en  nos  craintes, 'qu’en  nos  efpc* 
rances^  C'eft  vne  maxime  fort  célébré  en  la  méde- 
cine,qu’és  maladies  aiguës  les  prediâiions  ne  font 
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îâtnais  cercainesrain  (1  eft-  il  aux  plus  furieu les  me- 
naces de  la  forcune,tâcquMy  a vie,ily  aefpeLace: 
refperance  demeure  aiiflî  long-temps  au  corps, 
que  VeCptitiejUÂfnMu  fpiro^fpcro. 

Mais  pourccque  celle  crainte  ne  vient  pastouf- 
iours  de  la  difpolicion  de  nature,  mais  fouuent  de 
la  trop  délicate  nourriture  (car  pour  n’auoirefté 
de  ieunelfe  nourry  à la  peine&  au  trauail,nous  ap- 
préhendons des  chofes  fouuent  fans  raifon)  il  faut 
de  longue  main  nous  accouftumer  àce  qui  nous 
peut  plus  efpouuéter,nous  reprefenter  les  dangers 
les  plus  effroyables  oii  nous  pouuons  tomber  , &c 
degayetédecœurtêterquelquesfois  les  hazards, 
pour  y elfayer  nollre  courage , dcuancet  fes  mau- 
uaifes  aduantures,&  faifir  les  armes  de  lafortune^ 
Il  nous  eft  bien  plus  aifé  de  luy  rehfter,quad  nous 
l’allaillonSjque  quand  nous  nous  defendôs  d’elle» 
N ous  auons  lors  loifir  de  nous  armer  , aious  pre- 
nons nos  aduâtages, nous  poutuoyQsà  la  retraitte; 
où  quand  elle  nous  aflaut  , elle  nous  furprçnd  Sc 
nous  choiût  comme  elle  veut,  llfaut  donc  qu’eiv 
l’affaillant  nous  apprenions  à nous  deffendre,  que 
fouuent  nous  nous  donnions  de  faullcs  alarmes, 
nous  nous  propofions  les  dangers, qu’ont  pafle  les 
grands  perfonnages  , cjue nous  nous  fouuenions 
comme  les  vus  ont  euitc  les  plus  grands  , pour  ne 
s’en  eftre  point  ell,onncz,les  autres  le  font  perd  ns 

és  nioindtes,pour  ne  s’y  élire  pas  bien  rclolus. 

* . 

COKTI^E  EU  TB^ISTESSE. 

CH  AP.  XXIX. 

LEsrcmedescÔtrclatrillelle, décrite  cy-ddlus . 
pour  la  pL®  feUheule^d  ômageable,  Sc  iniuff^ 

' Y y lil 
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paflîojfont  dou blesrles vncs  font  dioits,  les  autref  - 
ibnc  obliques. l’appelle  les  droits  ceux  que  la  Pb^ 
lofophie  enfeignc,&  qui  confident  à regarder  fer- 
me,& affronter  les  maux, 5c  les  derdaigner , ne  les 
eftimanspoint  maux, 'ou  fi  petits  & légers  ^enco- 
."Ires  qu’ilsfoient  grands  5c  prefTans  ) quMs  ne  font 
‘ dignes  que  noftre  efprit  s’en  efineuue  5c  s’en  alte- 
re:5c  que  s’en  plaindre  ôc  conrriftcr.c’cd  vne  cho- 
ie iniude  5c  mefTeântejainfi  parlent  les  Stoïciens, 
PeripateticienSiSc  Platoniciens.  Ceflc  manière  de 
ic  preferuer  dctriftefîedc  de  toute  pafïion  doulou* 
reufeeft très- bclle,5c  très- excellente  , maisaufS 
ircs-rare  des  cfprits  de  la  première  claire.  Il  y en  x 
vue  autre  aufîî  P hilofQphique , encorcs  qu’elle  ne 
ibit  de  fi  bonne  dcfaiiKSte  famillc.qui  clf  bien  faci- 
le 5c  bien  plus  en  viage.Sc  eft  oblique, c’eft  par  di- 
uerfion  5c  deftournement  de  Ton  elprit  5c  fa  pen- 
fée  à chofe  plaifante  5c  douce,  au  moins  autre  que 
celle  qui  nous  ameine  la  trvfte  ife,  c’eft  gauchii*ide- 
cliner,'5c  tuferau  maljc’cft  chager  d’obieft.  C’ed 
vn  rcmede  fort  frequent , ôc  qui  s vfitc  prefque  en 
tous  maux , fi  l’on  y veut  prendre  garde  » tant  du 
corps  que  de  l’cfprit.  Les  M edecins,qui  ne  peuuêt 
purger  le  caterre,  le  deftourrtent  6c  defiioyent  en 
^ autre  partie  moins  dàngereufe.  Ceux  qui  pallent 
les  precipicesjà  qui  il  faut  appliquer  la  lancette,  le 
cautere,lcfer,ou  le  feu, ferment  les  yeux,  dedour- 
nent  la  veuc  ailleurs.  Les  vaillâs  en  guerre  ne  gou- 
dent  5c  ne  confiderent  aucunement  la  mort  : l’ar- 
deur du  cobat  les  emporte.  Tant  qui  ont  fouffcrc 
la  mort  doucement  , voire  qui  fe  la  font  procurée 
5c  donnée,  ou  pour  la  gloire  future  de  Icurnoro, 
cu.am^^plulieurs  Grecs  5c  Romains,oupottri’ci^ 
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perancc  d’ vne  meilleure  vie , comme  les  martyrs, 
les  difciples  d'Hegefias , & autres  apres  la  ledlure 
de  l’ Axioque  de  Platon^  ou  peur  fuyr  les  maux  de. 
cefte  vie, ou  pour  autres  raifons.  T out  cela  n’cft  ce 
pas  diucrAon^Peuy  aquiconfiderentlesmaîfx  en 
eux  mefmeSjqui  les  gouftent&:  accointent  comnne 
fit  Socrates  la  mort,3c  Fiauius condamné  pai Né- 
ron à mourir  par  la  main  de  N iger^  Parquoy  aux 
finiftres  accidens  Sc  mefaduantures , à tous  maux 
cxternesil  faut  détourner  fon  cfprit  à d’autres  pen»' 
fées.  Le  vulgaire  fçait  bien  dire,n’yv  penfez  point. 
Ceux  qui  ont  en  charge  les  affligez , doiucnt  pour 
leur  conlolation  pmdcmmenc  &:  doucement  four- 
nir d’autres  obiets  à l’efprit  aflrailly.»/^^^/«fcni/«/  ej? 
4nimusdd  <tUa  JludtdJollicitudineSf  enrai»  nrgotidy  la^ 

. ft  dati^iue  muidtiont  fd^e  cuYAndm  eji,  . 


çoN  Ti\^E  La  coM^vassion 

& tntfpricorde. 

C H A P.  XXX. 

IL  y a double  raifcricordejl’vne  forte,  bonne  Sc  - 
vcctueufe  qui  cft  en  Dieu  & aux  Sainéls,  quieft 
parla  voloméSc  pat  effeârfecourir  les  affligez  saslitiX^  ’ 
s’affliger  foy-mcfme,  fansrien  raualler  de  la  lu- ch.jaj 
lljce  & dignité, l’autre  etb  vnc  lotte  & féminine  pi-« 
lié  paflionnée,qui  vi^nt  delà  molelfe  &:  foibleire 
d’amende  laquelle  a oflé  parlé  aux, paffîôscydcflas*  ‘ 
Côtrci.cellcjla  Sagellcaptcd  de  lecourir  l’affligé, 
mais  non  pas  de  fléchir  6c.  compatir  auec  luy.  Ain-, 
û eftditlXcu  milcricordieux. Comme  le  médecin 
ifon  pacicntjl’Aduocat  à fa  partie, apportent  toii- 
Içdil.igciVQÇ  ^t.uiduilçiç  niais..nc  fe  donnent  i\\ 

Yy  iiij 
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cœur  delcursmaux&  affaires  •'  ainlî  le  fige  fait* 
Éins  accepter  la  douleur  & noircir  fonefprit  de  U 
fumée.  Dieu  commande  d’auoirfoin,&  ayder  aux 
paut^s, prendre  leur  caufe  en  main,  ailleurs  il  dé- 
fend d'auoir  pitié  du  panure  en  iugemenc. 

ÇOKTF^E  CHOLEB^E. 

C H A P.  XXXI. 

LEs  femedes  font  plufieurs  & diuers , defqucîs 

__  l’efprit  doit  cftrc  autant  la  main  armée  Sc  bien 

des  re-  muny,comme  ceux  qui  craignent  d’eftre  affiegez, 
medes.  car  apres  n’cft  pas  temps.  Ils  fe  pcuucut  réduire  i 
lia.i.ch.  chefs.  Le  premier  eft  de  coupper  le  cheminfic 
fermer  toutes  les  aduenucs  à la  cholcre.  Il  cil  bien 
plus  aiféde  la  repoulTér  &Iuy  fermer  le  pre'mier 
pas  qu’en  eftantfaifi.s’y  porter  bien  & reglement. 

Il  faut  doncfe  deliuret  de  toutes  lescaulcsfic  oc- 
cafionsdecholercjqui  ont  efté  cy-deuant  déduites 
en  fa  dcfcriptiôjfçauoir,!.  foiblcire,molleflc,i.& 
maladie  d’elptit  en  endurcillant  contre  tout  ce  qui 
peut  aduenir:3.delicacelletrop  grande,  amour  de 
certaines  chofes  s’accouftumant  à la  facilité  & I 
(împlicité,mere  de  paix  & repos.^^/ cmtiû  comj>ofi. 
ti fimiis'.quÂ  bond  Cf  pardtiora^  fine  nobis  meliora^  & 
|;r<<rïorrf,ç’cftladoétrine  generale  des  lages.Cotys 
Roy,  ayâcreceu  enprcient  plufieurstrcs-beaux& 
riches  vaüfeaux  fragiles  & aifez  à caller , les  rôpit 
tous  pour  n’eftre  en  danger  de  le  cholercr  , adue- 
nat  qu’ils  fulEcnt  calTtz  Ce  fut  la  defEance  de  foy, 
lafcheté&  crainte, qui  lepouflaàcela:llcuft  bien 
mieux  fait,  fi  fans  les  rompre , il  fe  fuft  refolu  ne  fc 
«pucroucerpour  quoy  qu’il  en  fuft  aduenu;  4-cu- 
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riofiüé  à l’exemple  de  Cefar , qui  ▼iftorieux  ayan^ 
recouuL'é  les  lettrcs,efcncs,memoircs  de  Tes  enne- 
mis,les  brufla  cous  lansles  vouloir  voir /5.legerté 
à croire:  6.  &r  fur  coût  l’opinion  d’eftre  nnelpiaré  Sc 
iniurié  par  autruy, laquelle  il  faut  c ha iFcr  côme  in- 
digné d’home  deco;ur:carcôbien  qu’elle  femble 
€ftreglorieufe,&  venir  de  trop  d’eftime  de  foy  (vi- 
ce gcadccpendac)  fi  vice  elledebaflcflc&foiblefi 
fe  ; carceluy  quis’eftimcmefprifédequelqu’vn, 
eft  en  quelque  fens  moindre  que  luy , le  iuge,  ou 
craint  del’eftre  envericé,ou  par  rcputatiôj&fedef. 
fie  de  [oy. Tiema  nofteo^à  fjn$ p cotewptumiadtcat mû 
nor  eJi.W  faut  donc  pefet  que  c’eft  pluftoft  tout  au- 
tre chofe,que  mefpriSjC'cft  rottire,in'difcrcti5,ne- 
ccfliîcé&  defaut  d’autruy.  Si  le  mcfpris  prétendu 
viçt  desamis:  c’eft  vne  trop  grade  familiarité.  Si  de 
nos  fiibietsfçachâsquclon  a puilfanccdelescha- 
ftier  &:  faire  repcntir,il  n’eft  à croire, qu’ils  y ayénc 
pêfé.S»  de  viles  & petites  géSjnoftrc  hônenr  ou  di- 
gnité,& indignité  n’eft  pas  en  la  main  detellc  ges: 
tncltgnus  Ccfaris  Agatocles  Sc  Antigonus  fe 
rioientdeceux  quilesmiurioient,  Sc  ne  leur  firent 
mallestenas  en  leur  puifiance.Cefar  a efté  excel- 
lent par  delfus  cous  en  cette  parc, mais  Moyfe,Da- 
uid,&  tous  les  grands  en  ont  fait  ainfi,w4g».î/c»r/w- 
nam  mdgnuj animtts  decet,  la  plus  glorieufc  viétoire 
eft  d’ertre  maiftre  defoyjnes’efmonuoic  pour  au- 
truy. S’cnefmouuoir  c’eft  feconfcflerattaint'jfo/»- 
tidiji  irafcdrcjdgmtd  videtHr,J]>ret4  exolefemt- Ccluy 
ne  peut  cftre  grand,  qui  plie  fous  l’offenced’au- 
truy  : finous  ne  vainquonsla  cholcrc  elle  nous 
vaincra,  Iniurias  c3r  o^cnjisnes pperne  dcs^iccre, 

‘ Le  fécond  chefeft  de  ceux,  qu’il  faut  employer 


1.  Chef. 
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lors  que  les  occaHonsdecholece  fe  prefentent,  ^ 
qu’il icmblc  qu’elle  veut  naiftre  en  nous,  qui  font, 
1.  Arreftcr  & tenir  fon  corps  en  paix  & repos,  fanr 
moiiuemept  & agitation,laquellecfchaufEo le  fâg 
& les  humeurs, & fe  tenir  en  filcnce  & folitude.  x, 
Dilation  à croire  & prendre  reColutiou,dônerloi» 
/îrauiugement  deconfidercr.  Si  nouspouuôsvne 
fois  difeourir , nousarrefterons  ay  fément  le  cours 
de  cefte  fievre.  Vn  fageconfeilloii  à Augufteeftat 
en  cholerc  de  ne  s’efraouuoir  que  premièrement  il 
n’cuft  dit  & pr on ôcé  les  lettes  de  l’alphabet . T out 
coque  nous  difons&  faifons  en  la  chaude  cholere 
nous  doit  cftre  lufpeftrpottrcc  faut-il  faire  alte.Ni/ 
tibi  liceatdttm  ir<tfceris,Qiurel  omnia  licere^ 

Nous  nousdeuôscraindrc,&  douter  de  nous  mef- 
Bîcs  f car  tant  que  nous  fommes  efmeus  nous  ne 
pouuons  rien  faire  a propos  : la  raifon  lors  empe- 
ftréc  des  paflîôs  ne  nous  fert  non  plus  <^ie  Içs  aifles 
aux  oifeaux  engluez  par  les  pieds  *,  Parquoy  il  faut 
lecourir  à nos  amis  &:  meurir  nos  choleres  encre 
leurs difeouTs.  3.  AuOî  ladiuerfion  àtoutechofe 
plailantc^à  la  mufiqiie. 

Lctroiriefmc  chef  cft,  auzbelles-çonfidcrations 
defqucllcs  doit  cftre  abbreuué&  ceint  noftre  efpnt 
de  longue  main.  I?remierernér,des  avions  &moUr 
uemens  de  ceux  qui  font  en  cholerc  qui  nous  doi- 
vent faire  horrcur,tant  ellçslont  meÜcanrts  : c’eft 
l’ex  pedient  que  donnent  les  fages  pont  nous  en  de^ 
ftoutncrjConfçillansdefeiegardcr  au  miroir.  Se- 
condement,& au  contraire  de  la  beauté, qui  cft  en 
la  modération, fongeons combien  l.\douccur  la 
clcmcncc  ont  de  grâce, cô  me  elles  font  agréables 
aux  autres  ^ vtilçs  à nous  n)elmes  3 ç çft  l'aimaut 
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qni  tire  à nous  le  t ceur  ôc  U volom  c des  hommes. 

Cecy  eft  pcincipaleméc  requis  en  ceux  que  la  for- 
tune a coloque  en  haut  dej^ré  d’honneur,  qui  doi- 
uent  auoir  les  mouuemês  plus  remis  Sc  tempérez. 

Car  comme  leurs  aûions  font  plus  d'importance, 
auiîi  leurs  fautes  font  plus  difficiles  à reparer.  Fi- 
nalement y a reftimc,&  l’amour  que  nous  denons 
porter  à la  SasTellcque  nous  etludiôs  icytlaquelle 
femonftre  principalemct  à fc  retenir  ôde  côman- 
der,demeurct  conftanc&  inuincibledl  faut  cfleucc 
ion  ame  déterré  &lacôduireà  vnc.dUporKionsé- 
blableà  cefte  plus  haute  partie  de  l’air, qui  u’eft  la- 
mais  offufquce  de  nuées»  ny  agitée  de  tonnerres, 
mais  en  vue  ferenitc  perpétuelle,  ain fi  noftre  ame 
ne  doiteftreobfcurciepar  la  criftcfie,ny  clmeuc 
par  la  cholere,&:  fuir  toute  précipitation,  imiter  le 
plus  haut  des  plâiiectes  qui  va  le  plus  Icncetnent  de 
tous.  ' 

Or  tout  cecy  s’entêd  delà  colere  interne, couuer- 
tCiqui  dure»  iointc  auec  mauuaife  ajffcftion,  haine, 
délit  de  vongcâce,<7«<<  in finn finit i rtejuiefcitt'Vt  qui 
rrponunt  edi^jquoaq-^peu^  cointaxionis  iudicium  tfi^fe» 
o'cto  fu9  fAtiamu) .Qi.1  celle  externe  ouuertedl 

couucctc  vn  feu  de  paillc,lans  mauuaife  affeétion, 
qui  cft  pour  fuite  reiséùc  à autruy  fa  faute,  foit  aux 
inferieurs  par  reprchenfiôs6c  reprimcndes,ou  au- 
tres,pour  leur  cemotrer  le  tort  6c  indifcrctiô  qu’ils  5gcho- 
ont,c’efi:  chofe  vcilc  & necciraire  6c  bien  loiiablc.  ]„« 

Il  eft  bien  vtilc  ,& pour  foy  6c  pour  auctuy  de  quand 
quclquesfois  fe  courroucer  , mais  que  ce  foit  auec  & 
modération  6c  réglé  Ilyeii  aqui  Tcciennentleuc 
cholereaudcdausiafinqvi’elle  ue  fe  proJuife , 6c  Pour 
qu'ils  apparoilfcnc  iages  6cmodei'ez:  mais  ilsfc  foy, 
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rongent afudcdasi&fcfontvnefforc, qui  leur  cou- 
Aeplusquc  ne  vaut  tout.  Il  vaudeoie  mieuxfe 
courroucer  & efuenter  vn  peu  ce  feu  au  dehors, 
afin  qu’il  nefuft  fi  ardëc,5cne  donnaft  tant  de  pei- 
lie  au  dedans.  Ou  incorpore  la  cWolcre  en  U ca- 
chant.Il  vaut  mieux  que  la  pointe  agiflevn  peu  au 
dehors  que  la  replier  contre  foy  : Omnia  yttU  m 
éperta  leuioraCunt tune femiciofi^imA  , (ùmjimu-. 
lata  ptnitate fubfijiunt. 

Auffi  contre  ceux  qui  n’entendent , ou  ne  fc  laif- 
fenc  guercs  mener  par  raifon  , comme  le  genre  de 
, valecs>qiii  ne  font  que  par  crainte  , faut  que  la 
cholerey  fuppléc>vraye  ou  fimulée,fans  laquelle 
fouuent  n’y  auroit  reglement  en  la  famille,  M aii 
que  ce  Toit  auec  Tes  conditions  ; i . non  louuenc  & 
à tous  propos.i. ny  pour  chofes  legeres.  Car  eftat 
ordinaire  viendroit  à mefpris  , n’auroit  poids  ny 
eff  ctsjj.Nonenl’air  & à coup  perdu,  grondât  & 
criaillant  en  abfence.  Maisqu’ellc  arriue  & frapc 
celuyquicneftcaufc,& de  qui  l’on  fe  plaint.  4. 
Que  ce  foie  viuemcnt  , pertinemment  5c  ferieu- 
fement,  fans  y méfier  ri  fée  , afin  que  ce  foit  vtilc 
chartirnent  du  pafié,5c  prouifion  à i’aduenir.  Bref 
il  en  faut  vfer  comme d’vns  médecine. 

T ousces  remedesau  long  déduits  font  aufj.  contre  ht 
futuantes  partons. 

COKTF^E  HUTKE, 

CH  AP.  XXXII. 

PO  VR  fc  défendre  contre  la  hainc,il  faut  tenir 
vnc  reigle  qui  ert  viaye,quc  toutes  chofes  ont 
deux  anfes,par  icfquclles  on  les  peut  prendre  : par 
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1- vnc  elles  nous  femblent  griefucs  & pelantes,  par 
r autre  aifées  5c  legcres.  Prenons  donc  les  chofes 
par  la  bonne  anfe  t &c  nous  crouuerons  ce  qu’il  y a 
de  bon  5c  à ay  mer  en  tout  ce  que  nous  aceufonsâc  • 
haï  (Tons.  Car  il  n*y  a tien  au  mÔde  qui  ne  foie  pour 
le  biendei^homme.  Et  en  ce  quM  nous  oflenfè» 
nous  auons  plus  de  fubiet  de  le  plaindre  que.de  le 
haïr  : car  il  eft  le  premier  offenfé  5c  en  reçoit  le 
plus  grad  dommage, pource  qu’il  perd  en  cela  l’v*- 
fage  de  la raisô,la  plus  grade  perte  qui  puilTe  eftrei 
Tournons  donc  en  tel  aecidétlahainecn  pitié>  ÔC 
mettons  peine  de  tedre  dignes  d’eftre  aymez  ceux 
que  nous  voudrons  hayr,ainfi  que  fit  .Lycurgue  à 
ccluy  qui  luy  auoit  creué  l’œil»  lequel  il  rendit, 
pour  peine  de  l’iniure , vu  honnefte , vertueux  5c 
modefte  citoyen  par  fa  bonne  inftruüftion.  . , 

# » . ^ 

- - _jrj_wiT-M 

COKTB^E  VEUVIE, 

CH  A P.  XXXIII. 

«•  V 

Contre  celle  palîîonconfiderons  ce  que 
nous  eftimôs  bien,  5c  enuiÔs  à autruy» N ous 
enuiôs  es  autres  volontiers  des  richeires,  des  hon- 
neurs , des  fauairs:  c’eft  faute  de  fçauoir  ce  que 
leur  courte  cela.  Qm  nous  diroit  , vous  en  aurez' 
autant  à mefmc  prix, nous  n’en  voudriôs  pas.  Pour 
lesâuoirilfautflatter,cndurcrdes  aftlidions»  des 
iniureSjbref  perdre  fa  libccté,complaire5cs’accÔ- 
modet  aux  voluptez  & partions  d’autrny,  Lon  n’a 
rien  pour  rien  en  ce  mode.  Péfer  arriuer  aux  biens. 
honncurs>eftats,offices,autremét,5c  vouloir  per- 
uertir  la  loy,  ou  bien  la  eouftumc  du  monde , c’eft 
vouloir  auoic  le  drap  5c  l’argent,  Pourquoy  toy  ■ 
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qui  fiit  profefficn  d’honncuréc  de  vertu, te  faTches 
tu, fi  tu  n’as  ces  biens  là,qui  ne  s’acquicret  que  pif 
vue honteufe patience.^  Ayez  donc plnftoft  pitié, 
des  autres,  qu’enuie.  Si  c’eft  vn  vtay  bien  qui  foie 
arrke  à autruy , nous  nous  en  deuons  refiouy  rjeae 
nous  deuons  defirer  le  bien  les  vns  des  autres  , fe 
plaire  au  bien  d'autruy,  c’cllaccroiftrele  fien. 


COnrS^E  L sA  rEKGE^KCE. 

, , CH  A P.  XXXIV. 

il  O ntre  cefte  ciuclle  paffion  , il  faut  premie^ 

Virement  fcfouucnir qu’il  n’y  arien  de  fi  hono* 
rableque  de  fçauoir  pardonner.  Vn  chacun  peut 
poutfuiurc  la  raifon  & la  iuftice  du  tort  qu’il  a re- 
ccu.mais  donner  grâce  & rcroiflton,iin’apparticc 
qu’au  Prince  fouuerain.Si  donc  tu  veux  cftre  Roy 
dctoy-mefmes,&  faite  aûe  royal,  pardonc  libte- 
ment,&  de  ’gracc  enuers  celuy  qui  fa  offenfe. 

, Secondement , qu’il  n’y  a tien  de  fi  grand  & vi- 
doticux,quc  la  dureté  & infcnfibilité  courageufe 

aux  iniures,par  laquelle  elles  retournent  & rejal- 

hlTent  entières  aux  iniurians, corne  les  coups  roidc 
aliénez  aux  chofestres  dures&:  folidcs,qui  nefonc 
autre  chofe  que  blelfer  & cftouidit  la  main  & le 
bras  du  frappeur  imcditcr  vengeance  eft  fe  confef- 
fer  blclfé:fé  plaindre  c’eft  le  dire  actaint  & infe- 
x\z\M^'vltiOidol«ris  confcjito  efltnon  ejî  mdgnus Mttmttt 
qtwn  inci*rudttntun*'.mgcnt4nimuiO‘  yertus  ejitma- 

for  fiti^nonvtndtcdtiniurjam^ijutdnonfentit. 

L’on  obiedc, qu'il  eft  dur^gricL^hôtcux  defouG 
frir  vne  offcnce  j ie  l'accorde  & fuis  d’aduis  de  n6 
fouffrir,ains  de  vaincre  ôc  denjeurer  maiftre;  mais 
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^’vne  belles  honotablc  façon,en  la  dcfcîai^nâcSc 
celuy  qui  la  faic,&  cncorcs  plus  en  bicn-f«irant;en 
tous  les  deux  Cefat  eftoit  excellent.  C’eft  vne  glo- 
rieufe  viéloiie  de  vaincre  & faire  bouquer  l’cnne- 
îTjy  par  biens-faics,&  d’ennemy  le  tendre  amy  : & 
que  lagiâdeur  deriuiurenenousrecicne  point.  Aa 
contraire  cftimons  que  plus  elle  eft  grande,  plus 
cft  elle  digne  d’ellrc  pardonnée,&que  plus  la  ven- 
geance enïcroit  iufte,plus  la  cletnccè  eft  loiiablc*' 

Et  puisceu’eft  raifon  d’eftreiuge  & partie, com-  ’ 
melonveuten  lavengeance:ll  s’ en  faut  remettre 
au  ders,il  faut  pour  le  moins  en  auoir  confeil  de  Tes 
amis  & de$Sages,&  ne  s’en  croire  pas  roy-mefmc. 
J.upiter  peut  bic  fcul  darder  les  foudres  fauorables 
éc  de  bon  augure , mais , quand  il  eft  queftion  de 
lancer  les  nuifiblcs&  vengeurs , il  ne  le  peut  faire 
fans  le  conlcil  6c  aftiftance  de  douze  Dieux.  C’eft 
grand  casque  le  plus  grand  des  Dieux,quipcutde 
luy  mefmes  bien  faire  à tout,  le  monde  , ne  peut 
nuire  d perfonne  qn’apccz  vne  foleranelie  delibe- 
ration. LaSagelfe  de  lupitcr  craint  mefmcsdc 
faillir,quandil  eft  queftion  de  Te  vanger>illuy  faut 
du  confeil  qui  le  ccticnnc.  , ..... 

Il  faut  donc  nous  former  vne  modération  d’ef-  ?• 
pritjC'eft  la  vertu  de  clemence,qui  eftvnedou- 
ccLir&  gratieufcté,qui tempéré, retient,  dkrepri- 
nietousiesmouuemens.  Elle  nous  munira  de  pa- 
lience,nous  perfuaderaquenousne  pourrons eftre 
offenlez  que  de  nous  rneimesique  des  iniurcs  d’au- 
trny,il  n’en  demeurera  en  nous  qv.e  cc  que  nous  en 
voudrons  retenir.  Elle  nous  conciliera  l’amitié  de 
cour  le  monde , nous  apportera  vue  modeftie  6c 
bicn*feancc  agréable  à cous. 
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DE  LA  SAGESSE, 

COKTB^E  Î^LOrSIE, 

C H A P,  XXXV. 

LEfêul  moyen  ciel’euitcr  , elldc  fe  rendre  di- 
gne de  ceque  l’ondefire-Car  laialouEcn’cft 
qu  vne  dcflSancedefoy-rocrme,6<:  vntefmoigna- 
ge  dcnoftrc  peu  de  mérité.  L’Empereur  Aurelcjà 
qui  Fauftinefa  fomrae  demandoit  ce  qu’il  fer  oit, fi 
fon  ennemy  Cadius  gaignoit  cotre  luy  la  bataille, 
dit  iene  fers  point  fi  mal  les  dieux , qu’ils  me  veu- 
lent cnuoyer  vue  telle  fortune.  Ainfi  ceux  qui  ont 
part  en  l’affeâiion  d’autruy , s’il  leur  adulent  quel- 
que crainte  de  la  perdre,  difent , ic  n’ honore  pas  fi 
peu  fon  amitié  qu’il  m’on  vucillepriuer.  La  con- 
fiance de  noftre  mérité  eft  vn  grand  gage  de  la  vo- 
lonté d’autruy- 

i Qm  pourlüit  quelque  chofe  auec  la  vertu , eft 
ayfé  d’auoir  vn  compagnon  à la  pourfuitte  ; car  il 
fért  de  relief  & d’efclat  à fon  mérité.  L’imbécillité 
feulé  craint  la' rencontre  j pource  qu’elle  penfe 
qu’eftant'comparéeaùecvn autre  , lonimperfe- 
ôion  paroiâra  incontinent.  Oftez  l’émulation 
vous  oftez  la  gloire  & l’efpcron  à la  vertu. 

i Le  confeiî  aux  hommes  contre  cette  maladie, 
quand  elle  leuLvient  de  leurs  femmes , c’eft  que  la 
plus  parc  des  grands  & galans  hommes  iont  tom* 
bez  en  cô  malheur , fans  qu’ils  en  ay ent  fait  aucun 
bruit,  Lucullus,  Cefar,Pom"pée,  Caton,Augufte, 
Antonius,  & tant  d’autres.  Maisdiras-tu,  le  mon- 
de le  fçait  8c  en  parle  ; de  qui  ne  parle  on  en  ce 
fensjdiiplusgtand  aupluàpctit  ? on  engage  tous 
les  iourstant  d’honneftes  hommes  en  cerepcoche 
entaprefence  : fi.cut’entcmucàlcsDames  mef- 

me« 
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'^eS'S*çâ%ïocŸ]ucl:ônt:la‘fc8^üe_nc'e'dc  cat  accid£c 
"doit  àïcsKttÿïéîiauoir  thvy^  t'ki^rcïir.^*  An'ttAt 

s'^üé  ta  Wrtà ce 
• ttïalhhïr','ifih'<^'Hcs  gens  d^bW/fà^^e»efHidchc 
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Tïc'gTÎcïifi’érft  dc?féu^  nfiaris  j vèïfafts 

leur  np#;iï  fpf^cirx*^^  ^ctilSéhd^  Vh  ‘ 

'^and.  ' Maw<4rtHes«^ftbié<it2Sp^ic3  d^confcil, 
-lon'l’èd  r dftoît  neVert  Ibtic^r  IV^  faire  fémblahc 
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•«ntre  cette  fôic'iïIbç'ficî^Cettè'àïïttt  façon  oppb- 
• ‘iSrè'-qtd'fcpilàttqûc-aüx  In<fe!iV4<^airc£Csnâcion^,è(t 
^ ^iH^nnnes  ttiviailléhi:  'd'icqnnir  de*  amis  & des 
^ifenfqnS^à  leut^Éi^dhëîfcKàiA  leur  hoq- 
*iidüï  i { dt  e’cft  oigiîagcniil  |i  yèçtu  i ^ valeur 

^ ^•fejHilànoîi'àtft^cÀlîmcs  en  ce  "’d*aublc 

" q^lItr^eUrs  fddiitbcs)&'plaifefiaiiéfi  Liûià  à Augufte, 
^Sftit{mièub>u  Roy  iDtioftinis  l'bu  bich  mtiltîplî^ 
‘««ion  de  lignée' èoŸdmeSàr^  » Lià>  R«ehêl  îH 
Abr«hainCclatdB5  - ‘ 
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,4^peci*tePflW.F;0ç  M,Ç^  feg^aw  ç^ofcs  pï^ 

r fem^ps  (cnV  & 

Appeuts 
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f««.  «nche^rfç^.ûpcra,^^ 
vï  rcgiemcc  de  la  natiirclle  & neceflaire:^fl/«^/4ri^«/ 
•5*j>t»*/r  *^î^^i*^^^^^^^^^àü'p$fiâiksii^nfàt  K^ndfamü 
a-w . , wo<*w  r^igit , »f c rf/ illof  prcptertUd^n  ' 


LIV,RE,  3TROÏSIESME. 
«cUci^iron  fur  les,pupiditçz<5c  violcnùs  zScàios, 
posent nps  volonté?^ aux plaifirs  & volupcez. 
C’eft  le  fxeih  de  n.ofttc^mc,  ôc  rinftruraét  propre 
à cfcuiper  les  bo'üiilons^quis’efleuentpat  la  cha- 
leur 6c  intempérance  dufang,afin  de  contenir  l’a.’ 
me  vnie&  égale  à la  railïnj,afin  qu  elle  nés  acco- 

fcniîWcs  miispluftoft 
QU  ellelcsaçcômôde&facercruiraf^^  icel- 
le nous  Icvrps  nôHré  airie  du  lait  doiix  des  délices 


volontiers  enTemlaIe,dc  font 
îf bornes  de  fageflei  corné  au  réboursJ 
? lâ.varict^  ^c^miiltipli- 

cite  , la  difhculte,  la  maladie  &deücatellèfe  font 

iùiuapt  Pimcropcranc©  déjà  folie,  . 

r«M  conP»tyecej4na  ‘ühorÀtur. 

...K.  „ 

' ‘ 

nelle,  . ..  r . 

-c  ;xxx  . ■'  : 

P>^9^erucgmjm  dowerne^j^pde 

Jl^le  cominuQ’ co^&tralit  ordinaité  du  m ôdç  * 
ou  pà^Ji^re  «ftWen 

plusJkfirxne  oc  allenree  & moins  enu[ee  que  çelld 
^ui  vientjc^nje.duÂel^uec  crcl^,put»&  contre 
1 opinion  de  toqs^  mêfim  de  celuy 

swfiftpft ■'*  ' îrT-.  ^ 

offifiiiise^li^jfjdiuigcwurç  : tout  cp  qtu’ijl  i« 

. ....  ..  . ...  - , 
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7t4^  P B LA 'sagesse,  ‘ 

J a tfc  VârT>&  Icgcr  en  l’amc  fc  foufleue  au  premier 
vém  faut>rablc.Il  n’y  a fchofe  quitat  perde  &r  face 
ônBHcfks  homcs,quela  grande  proiperkc, com- 
me les  bleds  fc  couchent  par  trop  grande  âbonda- 
cc,&  Icsfjranchestropch'argées  f6rompcnt,donc 
il  cft  blchrequis  c^me  en  vp  pas  glilTant  de  fc  bic 
tenir '&  garder,^&  fhr  tout  deimfolêce,  dé  la  fier- 
té & picfomption:  Il  y én  Vqûi  fe  noy  eut  \ deux 
doigtsd^eaüf,  & à la  moindre  fadeur  de  la  fortune 
s*ciTflènV»fé  fticfco^noifTentjdëuienncnt  infüppor- 
tafcdieir,qoi  èft  la  vrXy  é peinture  de  folie. 

il  vigc.qnM'îl’ÿ  à çhofe  plus  caduquc&'qüi 
foA'dçhnohîdte  durée, qiïe  là  profpétité  mâî ^oni 
fci?féé;lârju  elle  ot  din  ai  té  wén't’t^b  a n J es  ‘,rtfôfe$ 

grarï4«’&  io^èüfes  en  Étiftcs&  ‘càiamitcu‘res,‘^  la 
foLVdner'd^irn'^epfe  faetc  ié'  cfiange  çh  crûcflc 


nés  fô'ftuiicsi^  paf  ainfi  ne  lës'dèfirec  aueuhem  çc, 
ficllcs  arriucntdeleur  bonne graCé  ,'lcstèccuoir 
tout  da^oécna^nc^AUegcemenCtnais corne chofes 
cftrangefes,nullcra’cnc  nëceiraircs,dcP’i3c'Hcs  l’on 
fe  fuft  bien  pafté  » ’dôptjl  hç,  fàücf^CC  fe  ny  xc- 

ccptc,ne  s’enhâiflfçi^ft^bai’lTci/.'Ni»  ^ #- 


Deféfi; 


^4id^^^nHi:hîiéeffahu»iqit^deoncupifcàsv'‘  -*  î^' 

rh-?.  .O,.-.  ■• 

CI3  O 3 i3  aihéis fur t c^lle,  •"  •’*' -•  ' 

jrolupté  çft  vne  pcrceptidli''&  'fêrittméift 
' Idcfcreÿi  eft  cd^utiJcabUitiAturei»  ' cVï^a 


LIVR^  TROISIESME.  fi} 

inouucmcnt  & chatouillemenc  plaifant  ; CQ,tpire  ^ 
% Toppofite  la  douleur  eft  vn  fentiment  trifte  & aiftin- 
defplairant , touccsfois  ceux  qui  la  metcent  au  plus  âian  dt 
hauc,&  cnfontlefouucrain  bien  conune les  Epi • 
cucienstuela  prcnnci  pasainfij  niais  pour  vnepri- 
uation  de  mal  & derplaifir,cn  Tn  mot.Indolence.  , 

Selon  eux,  n’auoir  point  de  mal  cû  le  plus  Iicureur 
bien  eftrc  que  l’hommepuilTe  efperer  icy.N>W»w 
htniejicuimhileji m<tl{:Qccy  eft  comme  vn  milieu 
ou  neutralité  entre  la  volupté  ptife  au  scs  premier 
& commun  : & la  douleur  , c’eft  comme  , iadis 
le  fein  d’ Abraham  entre  le  Paradis  & Tcnfer  des 


damnez.  C’eft  vn  eftat&vne  afîiete  doucedepâili- 
ble,vneequablc}Côftance&  arreftéc  voloptéjqui, 
rcd'cmble  aucunemét  rcuthimicôctraquilitcd’er- 

fm,eftimécle  {'ouucrain  biepar  les  Philofophest 
autre  prciniere  forte  de  volupté  eft  aél;uc,agétCt 
6c  mouu  ace.  Et  amfiauroit  trois  cftacs, les  deux  ex- 
trêmes , oppofitcs.Doulcut  6c  Volupcé,qui  ne  sot 
ftables  ny  durables,  6c  toutes  deux  maladiues.  Et 
celny  du  milieu  ftable>ferme,fain;auquel  les  Epi- 
cutiésont  voulu  douer  le  nom  de  Volupté(cômc 
ce  l*eft  aufïîjcu  efgard  à la  douleur)  la  faisac  le  fou- 
ircrain  bicn.C’cft  ce  qui  a tât  décrié  leur  école, co- 
rne Seneque  a ingenuemet  rccognuôc  dit, leur  mal 
eftoit  au  titre  6c  aux  mots, non  en  la  fubftance,n’y 
aiat  iamais  eu  de  d0élrinc,ni  de  vie  plus  fobre,mo-, 
dercetScenncmic  des  débauchcsôc  des  vices  que  la . 
leur.Etn’eftpaseiicorcs  du  tout  fans  quelque  tai- 
fon  quMs  ont  appelle  celle  indolccc6ceftat  pai(i« 
bie»VoIupté:car  ccchatoüillemctqui  séblc  nous . 
cfleuer  au  delTus  de  l’indolence»  ne  vifequ'à  Pm- 
dolcncc  comme  à fon  but  > xomme  par  excmpla 
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7^  DE  LA  sagesse;  ‘ 

' l’appctît  qui  nous  rauic  à l’accointance  des  fêmcTÎ 
’ ne  cnefche  qu’à  fuir  la  peine  que  nous  apporte  le 
' delîr  ardent  & furieux  à ralTouuir,nous  exempter 
de  cefte  fietre.&  nous  mettre  en  repos. 

L’on  a parlé  fort  diuerfement  trop  court,  6c  de* 
Coutie  ftrouÛement  de  la  volupté.  Les  vns  l’ont  deïfiée« 
^Ue.  les  autres  l’ont  detedée  comme  vn  mondre,&:  au 
feulmot  ilstremoulTent,  ne  le  prenant  qu’au  cri- 
minel. Ceux  qui  la  condamnent  tout  à plat,difenc 
que  c*eft  choie,  t.  Courte  &:  btiefuc,feu  de  paille, 
xnefmc  fi  elle  eft  viue  & aétiue.z.  Frefle  & tendre, 
’aiféméc  &C  pour  peu  corrompue  & emport  éc,vne 
oncededoulcurgaftera  vnemer  deplaifir  ; cela 
5’appelle,l’artillerieenclouée:3. Humble , balîe, 
Lonteufe, s’exerçant  parvils  outils  en  lieux  cachez 
& hdteux,aumoinspour  la  plus  part:  ca'rily  ades 
, yoluptezpompcuf€S&  magnifiques.  4.  Suj etc  bi€ 
toft  à fatieté  L^hôme  ne fçaur oit  demeurer  long- 
temps en  la  volupté:il  eft  impatient , dur,  robufte 
autrement  à la  douleur, comme  a efté  dit,fuiuie  le 
plus  fouuent  du  repentir,produifanc  de  très-  ptrni* 
cieux  cffcts,ruinc  des  perfonnes, familles,  républi- 
ques : & fur  tout  ils  alleguSt  qùe  quand, elle  eft  en 
ion  plus  grand  effort , elle  maiftiilc  de  façon  que 
la  raifon  n'y  peut  auoir  accez. 

•^1  D’autrepartjl’on  dit  qu’elle  eft  naturelle  creéedff 

Pour  eftablic  de  Dieu  au  monde , pour  fa  conferuation 
cllcTo-  & durée,tant  en  detail  des  indiuidus,  qu’en  gros 
yczl.i,.  dcserpeccs.’Naturemere  de  volupté,  côferuecc- 
- laqu’és  aéfiôsqui  lontpournoftre  bcfoin,eilcy  a 
mis  delà  volupté. Or  bien  viurccft.côfedtii  à na- 
ture. Dieu,dit  Moyfc.a  créé  la  volupté  , 

amis5c  eftably 
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LIVRE  TROlSiÉSMEÎ 

rhotnrae  en  vn  cftàt,lieu,&co\iiticm  cîe  vîo  vôlu]»-: 
tueuTe  ; ôc  en  fin  qu’eft-ce  que  la  félicite  tlernicre' 

& /ouiicraine  fînon  volnpté  .certaine  & pcrpc-7 
tuelle/ Inebriabtintnr  dathm  tu4  &t9rrehl 

Uyolu^ut is  tua potabis  eos\fuis  cfuteitté Jutibas  res  ejk 
dtuina  nialuptas.  Et  de  fait  les  plus  rcglez  Philofis- . 
phes  & plus  grands  profefieürs  de  vertu  , Zenô'j; 
Caton,Scipion,Eparnindndas,  Platon^  Socratci 
mefmes  , onteftépar  effet  & amoureux  & beu-': 
iieursjdanfeursjjoüeùrsj&onttraktéjpatlé,  eferit* 
deramour&  autres volüptez.'  */“ 

Parquoy  cecy  ne  lèvnidepasen  vnmot*ôctout  T; 

firaplement , faut  diftinguer , les  voluptez  font  di-  Diftis| 
uerics.  Il'y  en  a de  naturelles  non  naturelles:  ^on  ^ 
cefte  difiindUon  comme  plits  importante  feri 
tantoft  plus  confiderée.  Il  y en  a de  giôrieufos>  fa-  />. 

ftueufes,  difficiles , d*autres  fombres dquccrcufes* 
faciles, & preftes.Combien  qu*a  dire  la  vérité , la 
volupté  eft  vneqnalitcpeuambiticufe,‘cll€s’cfti-  ' 
me  alfez  riche  de  foy  fans  y mefler  leprix  de  la  re-  • 
putation,&s’aymc  mieux  à l’ombre.  Celles  aulR' 
qui  font  tant  faciles  & preftes,font  lafches^&:  mor- 
fonducSjS’il n’y  a delà malaifancc 3c  difficulté, la-  ' 
quelle  cft  vnallechement,vnc  amorce#  vn  aiguillon 
à icelles.  La  ceremonic,lavcrgongncj& difficulté . 
qu’il  y adeparuenifaux  derniers  exploits  de  l’a- 
raour,font  fes  aigiiifcmcs  & âllumeteSjC’ eft  ce  qui  ^ 
luy  donne  le  prix  & la  pointe.  Il  y en  a de  fpiritucl-  ' 
les  ôc  corporelles , non  qu’à  vray  dire  elles  foyenc  • 
feparées.’car  elles  font  toutes  de  l’homme  entieede 
detoutle  rujetcôpofé:&  vne  partie  de  nous  n’en 
a point  dé  fi  propres  que  l’autre  ne  s’en  fente , tanc^ 
qvic  dure  U mariage^  amoureufo  liaifonde  l’eC- 
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fil  , ;pE^. LA.  ,$'A GESSE,, 
ptit  du  cojps.en  ce* monde., Mais  bien  y en  aauP- 
qixiellcsrcjfprfç  apJns.^Ç  parc  qiieje  corps*doiitcô« 
uiennéç  mi>eiu  à rhatne-quVutX  l)efl;çs«&:  font  plus 
d.urables , qui^epereneen  nçu^»  pa.r  le$ 

lcnsde,layçwE&^e4Viiy.e,tqm  font dcu.x  portes 
del*cfprit,caïnc  fai(^cquc.pall«r,par.!à  ,rcfprit 
les  reçoit les  cuift,4ç,di'g«rc  , s'en paift^  dclcfle 
long-temps, le  cîorps s, ’çn  fentpeu.  D’autres oulc 
corps  a plus  de  parc  comme  celles  du.  gouft  & de 
l’atcouchement>  plus  grolîicres  & m^cerjelles,  ef- 
qnclles  les  belles  nous  font  compagnie,l;ellesvo- 
luptcz fc craiccenr,  exploitent ;s’vfent ^ acheuenc 
au  corps  mefmes^  .l*tfpçiç  n’y  a que  f affiftance  & 
caOTpagniç,3t  fçiyt  coUctcs,c*cftfeu  de  paille. 

' Le  principal  en  çccy  eft,lçauoir  cornent  il  le  faut 
cpportet  éc  gouuerner  aux  voluptez , ce  que  la  fa- 
gelTe  nous  apprêdra:&  c'cll  Tolfice  de  la  vertu  de 
tçtnpc.rancc.Ilfau6  prcroieccmcc faire  gcade&  no- 
table differéçe  entre  Icsnaturclles&nô  naturelles. 
Par  les  non  naturelles  nous  n’entendons  pas  feule- 
mentf  clics  qui. font  contre  nature, & le  droit  vfa- 
gcapprouuc  par  lcsloix:tnais  encorcs  les  naturel- 
les nFiermes,fi  elle  degenétent  en  trop  grand  excez, 
& lùpetfluité,  qui  n*ell  point  du  roolc  de  fa  natu- 
re,qui  fe  côtenCe  de  reinediet  à- la  nccclîité  à quoy 
Ion  peut  encores  adiouH&r . la  bien-lèance  éc  ho- 
nèfteté commune.  Ceft.bicn .volupté  naturelle, 
d’eftccclôs  & couuért  pat  maifon  ôc  vertement, 
contre  la  rigueur  des  eicmens  ôç  iniucc  des  mef- 
cbâs;raaisque  cefoitd’or,d’argét,deiafpe  & por- 
phyre,il  n’cft  pas  naturel» Ou  bien  fi  clics  arriuent 
par  autre  voyc  que  naturel|c>  comme  Celles  font 
recherchées^^  procurées  par  artificc>patmedica- 
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mens, & autres  moyésnonnaturcls,ou  bien  qu’el- 
Icsfe  forgent  prcmicremcnc  en  rcfpric  , fufeitées 
par  paillon, puis  de  U Yîennent  au  corps,qui  eft 
vn  ordre  renuerfé'.car  Tordre  de  naturceftquc  les 
voluptez  entrent  au  corps,  &foycnt  dcfirécepac 
luy,& puis  delà  montent  en  Terpric.  Et  toutainiî 
que  le  rire>qui,  cCl  par  le  chatouillement  des  ailTel* 

Icsjucfl:  point  naturcUny  doux , c'eft  pluftoft  vn« 
conuulilon,  auillb  volupté  qui  elà  recherchée^ 
allumée  par  Tamc  n’eft  naturelle. 

Or  la  première  réglé  de  fagclEe  aux  voluptez  eft 
cellc-cy,chairer  5c  condamner  tout  à faidlesnon  Règle 
naturelles»  comme  vicieufes  > bailaLdes(car  ainfi  ptemitJ 
que  ceux  qui  viennent  au  banquet  fans  y eftrc  con- 
niez , font  à refwicr  : aiilîî  les  voluptez  qui  d’elles 
mefmcs  fans  eftte  mandées  5c  couuiées  pat  la  na-. 
turc,  fe  prefentenc,  font  à rejetter)  admettre  5c  rc-  ' 
ccuoir  les  naturelles  ; mais  aucc  réglé  5c'modera- 
tidn  : 5c  voyla  Toffice  de  terajpcrance  en  general» 
chaifcrlesnon  naturelles,  régler  les  naturelles.  . 

Or  la  rcgle  des  naturelles  cft  en  troispoints: 
premièrement,  que' ce  foit  fans  offenfe , fcandalc.  Règle 
dommage,  ôcpreiudice  d’autcuy.  pou*  les 

Le  fecond,que  foit  fans  preiudice  fien.de  fon  ho- 
neur,fafanté>fonloifir,fon  dcuoir.fes fondions.  * * 

‘Le  ticrs,que  foit  aucc  modération,  ne  les  pren- 
dre trop  à cœur,  non  plus  qu’à  contre  cœur,  ne  les 
courirnyfuir  : maislesreceuoir5cprendrecom- 
me  on  fait  le  miel,  aucc  le  bout  du  doigt,  non  en 
plaine  main, non  s*y  engagef  pat  trop,  n’y  en  faire 
Ton  propre  fait  5c  principal  affaire,moins  s’y  âifer- 
uir,cn  faire  vnc  neceiîîté.c’eft  T extrême  miicre:ce 
doit  eftre  Taccciroire.vne  recreaci  ô pour  mieux  le 
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rcmettré,commc  le  fommeil  qui  nous  rcnForcc,iC 
nous  donne  haleine pourrecourher  plus  gayemenc 
àrœuüre.Btcfen  Vier  & norliouïr.  Mais  fur  tout 
lè  faut  garder  de  leur  trahifon  * car  il  y en  a qui  fe 
donnent  trop  chèrement  t nous  rendent  plus  de 
mal&defplai(îr>mais  c’eft  traiftreufemêc.'car  elles 
marchent  dcoant , pour  nous  amufer , & tromper» 
' & nous  cachent  leur  fuittè,cruelles  nous  chatoüil- 

lent,&  nousembralTent  pour  nous  eftrangler.  Le 
plaiHrde  boire  va  deuant  le  mal  de  telle  : tels  font 
les  plaifirs  & voluptez  de  l’indifcretc  & bouïllatc 
ieuneflè,quienyurcnt.  Nous  nous  plaignons  de- 
dans, mais  en  la  vieilledè  elles  nous laiüent  corn*' 
me  tous  noyez,  ainli  que  la  mer  llir  la  greue  en  fon 
reilus:ies  douceurs  que  nous  auons  auallé  h glout>: 
tement  fc  fondent  puis  en  amertumes  & repentirs, 
'&rcrapli(rcntnosefpritsd'vn  humeur  venimeux 
qui  les  info^e  Sc  corrompt, 
g,  , Or  comme  la  modération  & règle  aux  voluptez 
X>éie<  efl;  chofetres-  belle  Ôc  veile  félon  DieU)nature»rai- 
glcmci  fon:au0i  l'exccz&déreglemtaiceftlapluspcrni- 
P5"“‘^^-cicufe  de  toutes  au  public&au  particulier.  La  vo- 
lupté  mal  prife  ramollit  5c  relafche  la  vigueur  de 
' rerpric&  du  corps.  DebtlÛÂtem  induxere  delitid^ 
i»/<#»</(/?/m^^cwx«4,apoltronit  & eflfemine  les  plus 
courageux  tefmomAnnibaljdont  les  Lacedemo- 
niés  qui  faifoient  profeffiô  de  mefpci  fer  toutes  vo- 
luptcz,eftoient  appeliez  hommes,  & les  Acheniés 
mois  éc  délicats , femmes.  Xerxes  pour  punir  les 
B aby  Ioniens  teuolcez,&  s’afleurec  d’evix  a.  l’adue- 
nir,lcur  ofta  les  armes  & exercices  pénibles  & dif* 
ficiles,5c  permit  cous  plaihrs  & delices.  Seconde* 
ment , elle  chalTe  5c  bannU  les  vertus  principales* 
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^ui  ne  pcuuent  iuier  fous  vnEmpitc  fi  môI&elFo^ 
m\né\MaximÀsvirtMtet  Uche  oportet  'Voluptdttio^ 
fwy«<*»ff.Tierccment, elle  dégénéré  bien  toft  llbn 
concrairc,qui  eft  U douIéur,le  dc{pUifir,Ic  repen- 
tir,com  me  les  riuicres  d’eau  douce  courent&vont 
mourir  en  la  mer  falçe,ainfi  le  miel  desvoluptez  fc 
termine  en  fiel  de  douleurs.lw prdcipitieB,  dddaUm 
re  yerpûdn  contrariurndhit , niji  medam  tenedt,  Ex- 
tremag^udÿ  luBut  occupât.  Finalement  c eft  le  fe- 
minairedecous  maux  , de  toute  riiyne.  Mdtom 
rum  efcd  ’Voluptas.  D’elle  viennent  les  propos  & in- 
telligences fecretccs&clandcftines, plus  lestrahi- 

fons,en  fin  les  euerfiôs  & riiyncs  des  républiques^ 
Maintenant  nous  parlerons  desvoluptez  en  parti- 
culier. 1 


m.AnGEï^  ET 
abJîinenceO'  fobrictf. 

CH  A P.  XXXIX. 

L Es  viandes  font  pour  la  nourriture,  pour  fou-  fj 

ftenir  & reparer  l’infirmité  du  corps  i l’vfage  Vfage 
rnoderé,naturei  & plaifant  rentrctiét,le  rend  pro- 
pre  &c  habile irtftrumét  à l’cfprit^côme  l'excez  au 
côtraire  non  naturel  l'afiFoiblitj  apporte  de  grades 
&fafçhculès  maladies,qui  font  les  fupplices  natu- 
rels del  intcmpcta.cCfSimplexexJtmpltcicéu/a'Valè* 
tude:multos  mortes  , fuppUcUluxuridttmltafercuU 
feceruHtih  homme  fe  plaint  de  fon  cerueau  ,de  ce 
qu  illiiy  enuoyctat  de  defluxiôs,fondiquc  de  tou- 
tes les  maladies  plus  dangereufes:  mais  le  ccrucau 
lui  repÔd  bié.  ntjincfftdcrè,&  ego  définît  fluere.Sois 
fobre  4 aualct,&ie  ferai  chicheàcouler.  Mais  quoi. 
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1 excez  &apparat,U  multitude  diuernté^,&:  exquis 
«ppateil  des  viandes  eft  venu  à honneur  :nos  gens 
apres  vne  gride  focnptuofitc,  ôc  fupcrftuité,pricnt 
encores  de  les  cxcufcr,dc  n’auoir  pas  aflcz  fait. 


Combien  eft  preiudiciable  & à refprit&aa 
corpsjla  repletion  des  viandes, Udiuernté,curio* 
iîtd  , l'exquis  5c  artificiel  appareil,chacuo  le  peut 
fentîr  en  foy-mefmc:la  gourmadifcA:  ryurogne- 
tie  font  vices  lafchcs&grofficts  } ils  fe  deferient 
allez  eux  mefmes  par  les  geftes  & contenances  de 
ceux  qui  en  font  atteints,  defquelleslaplus  douce 
& honnefteeftd’eftreaflbpy  & hcbetc,  invtilei 
tout  bien  : iamais  homme  ay mant  fa  gorge  &c  Ton 
Ycntre,ne  fit  belle  ocuurc'.aufE  font-  ils  de  gens  de 
pcu&  beftialsimcfmemcnt  l’yurongnecic  qui  me- 
né à toutes  chofes  indignes, témoin  Alexandre  au- 
trement grand  Prince,tachédece  vicc,dontil  en 
tua  fon  plus  grand  amy  CHtus,  & puis  r euenant  à 
foy  fc  vonloittncr.Bcefjclle  ofte  du  tout  Icfens  Sc 
peruertit  l*eniendcraenc./'>»«m  cUne  caret , demen- 


tat fapientesyfacit  repuerafeerefenes» 

’î.  La  fobriecé,bien  qu’elle  ne  foit  des  plus  grandes 
5ebiie>  ^ difficiles  vertus,  qui  ne  donne  peinequ’aux  lots 
^rec&.  ^ forçats, fl ell-clle  vn  pro2rczr&  achemine- 

intn»  • ^ n rf  \ 

ment  aux  autres  vertus  : elle  cluHiue  les  vices  au 
berceau:lcs  fuffoque  en  la  femence  : c*eft  la  mere  ' 


de  fanté,  la  meilleure  &c  plus  (èure  médecine  con- 
tre toutes  maladies , & qui  fait  viure  longuement. 
Socrates  pat fafobrictéauoit  vnefanté forte 
acerée.Maùni  lia  le  plus  fobrcRoy  de  tous,  fit  cn- 
fansà  S6.ans&  à 91,  vainquit  les  Carchagmois, 
où  Alexandre  s’enyurant  mourut  en  la  fief  de 
ionaage,  bien  qu’il  fuft  le  mieux  nay&plusfain 
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^ctous.Plofieur^^dttcux&  atteints  de  maladies  Hittoiiî 
incurables  aux  M^ecins,  ontefté  gvwijpar  die- 
te,voila  pôür  le  corps- Elll  fett  bien  âùtai  ou  plus 
à l’efpriijqitipar  clic  eft  tenu  pur,  capable  de  fa- 
j»c(Te,&  bon  coixQt^SJHUfiàmcinJilioru  pdrensÇo- 
irïCM.c.  Tous  les  grands  hoiqmcs  ont  ? ; ir  î 

faent  IbbrcSjÏÏpn  feblcmentlcsprofcflciirs  dever- 
Êu  fîngulicic  5l^;plù?  elVtbittcitn*ais~^ôu^  qui 

ont  excellé  cii  qufeîqde'çhofe,  Cyfus/Ccratilulié 
r Empetcur,Mibumet  ;£picnrclc  gtaq'd  DFoéleuf 
de  Volupté  a palTé  tous  en  c'éttc  IljiîrugaTiÇc 
de^s*  CurWs '&“  Fabrices  Romaihs  ^eft  plus  bâtit 
liôüée>qüe  leurs  bcllcïficgrSdes'Viftôitcs  : les  Eb- 
dé^éin'ÔTiïcns  c*nV-v£ilansfai{btëuédf<j^c'fK,on  ek- 
préff%dë^g3bcéde-fobriecé.''.'’/|‘'^^^  '■ 
"Miisilfautdtrb'OTiieheu  désîâiëüdéife  cni- 
iMra'ffet^tettc^mtidétcmp^^  ÎK  idb’rï  atten- 
dïèâlà  TÎeiÜcfl^duuit^tèùft  four- 

be &’pfèïfedcm«ladies;  corAtfie  Athenieni>à 
qui  Eon  rcptbêjifqit'^Û’^lirtjé  deWiàhdqient  iamais 
là  paix  J qu*nïf  pbBcs  dt”dùéilvàjiddil^^^ 
leurs  parons  &'àhns'<n  guérfp,‘^fl[U’ilJt'aHîri  poul^ 
üôicht'  pltisr  G’^  trop  tâtd  s^adm(cK  ‘ térAinfMndo 
fdrfimonid,  c’eft  y oulpit  faite  fe  tnéîbâgW^ quand  fl 
n'y  a plus  rien  à;  rnèfeager  *,  EhetcHeF  à fairc'fon  *' 
emploitte, apccsqüelà foire çft ’paffée. , 

* ‘G'cft  vnc  Donne  choie  de  ne  s'iccbùftürncr  au* 
viandes  délie tteSiflOp'cî^  î^’en  cftantf  priùè*>noi 
^ôrécorps’en  vichntlridilposéidc  noftrccfpiitfaP- 
^ tbéT*flc  drv^id*^^dihàl(c  des  plus  dtoffiersi  tant 
pottWë  quÿUc^ho^  rè'Hdënt  plus  forts  '& , pluÉ 
îkirisi'^c  pbo^'ûu’cllcs  foncpltts  aÿfèes.irc^ 

^ -U  * -.  v-iu'V."  * '*1^  . » ’ ' 
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T L a'ëit  e dif  cjr-deflus  que  le  'vcltir  n’eft  poii^ 
originel^  ,!  nyiieceflairc  à l’horotneî! 
mais  arn^cid  j|j.  inuenté  & ,vfuTpé  par  loy  feul  au 
^n4^j<ï£iUfuw^^  C.c'cft  la 

cociftume  des  ^^fes  artifiçiçllesaç  varier , muki- 
piiçtTflU?  dedans  mefure,  la  l^plicité  eftaroie 
<le  nat\iré)il  & cft  cttwdu  & mTJupliç  en  tant  d’in- 

oc  trafSquesdu  monde^âala^cqpuerture  Sc  pa« 
^fiç  des  corps?  Jde  di^in)luti^j^cig« 
iementqu^c  Çjçn’ap[us^éji«exçulc  ôc  vn  ciQ^irl 
qeit  de^defauts';^  nidde  y}c€k 

VexittmnfH^er^^  dptiQÿc$& 

îlîteS^Vf  commencé  à 

pro  priçÆe  qcs  çp  pics  * le  japien;  ,&  IÇjticn,  & U pJuJ 
glandé  çômmùii^t^e  qui llrontXQuEoucs  les 
,'  ^eft èmens  pr  qpr ç^^cc  q^iïl  w pnilr é pat  ce  œoc 

; FrançQis^clrpl^^rr:.;^  ';  . 

2^  C’eft  vli  vice  tajniliet  & Cpç.çial  aux  femmes 
■ que  le  luxe  & l*cxccz  aux  vcftcmensjvray  tefraoi- 

gnage  de  leur  foiBleire,voulan$  rçj>reualoirdçrçD> 
dre  rccomrnadaBlwpar  pesfifSitjy^ccidcnsppuct 
ce  qUj’elles Te  joutent  fôibleTr^,^ijP>>P&klcs,dç  le 
faire  valoir  à rpèilleuces  ^lî^igr^ 
de  vertu  5cxdùrage  s’en  Ipqciéc^be^^eoup  moins* 
Pâ^  les  loix  dés  Làcedemonienjüi  n’ei!loit  pecmisi 
dé  potûrco|»b^  dec9uleuclîic£ies  &pE^ 
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fçm.lpM  publiques,  c eftoic  ^cuipirt  corat 

OrleVtay^&  Icgiurae  vfagçeftd.cCccoumti^co’^ 
trc  Iç/roid^le  ve»t,&  autresTigucurs  de  rait-Pours- 
cc  ne  j^oiucnt'ils  eftrc  pçcz  à ^uttc  fin:&  par  ainfi 
neïiWcc(nfiUy.romptuçuX>oy  *uffi  vilains  ik  deC? 
cKtrpTi-.^'^'^  /t/f (??4r  ^ fardes^  neeeXqutfifA  mmdttid, 
Ca,^guja  feruoic  de  çifçç  d tous, par  1a  dilïblut^ip  de 
icyh^iiijBi^ns.  Augui^efut  loüé  dçfa  pçiodefti©^ 
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,iio;3q^f.n-'»l'3:fî  C»  Hv>A<  ^ i '^'p  ^ 

aLxiü:rti:îo  3'’.  i.i  »' .■.'i:,;!:rjQ.<^fb  ■ .uiv;; 

~^ziA  ççifiiM\tnct  cft-yrtc^hofébc5*-difl[iôilol!|y&  r. 
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^i^|qftt^‘el^ksgrandô«côraatfdatîohqu’eI- 
}çiakyçiq\*^ ,>cariautcftecUe  eô  ùmsz^ 

l*o«iptiuation^v«nort  faire^ 
iWàiccxftfi^fiécc^ariaijr- 
^4ft>cy,dç:là  cioACinaoKrc  fîi^fciScfTOle 

gi  ad  |VtiÇ!r!d^t!%^^!pUj»qticlebQ:^ 
yqrpijMiç^Sf  nqj^^^flhjïï^iéoc  quirf^pou^êftr© 
y^(^;»d^^^qres;ipr:OpS)|ldebhçc^ 

alqû  n,’e{l;  j)Mpiwc:pri«atia&mtm  faire; 
que'cefqitpolu.r  Auguft.’ 

î^cfmid  iOx»  dicdtd  ^ . tef- 

ipoi^es 

le» 
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fîlIcsSgffcmmfes  c^ntînchtes  , fimrtic  dcbicn-^ 
d’honneur,  comrrte  ïî  é'éffoit  verra  ; Sc  qu’ir  foft 
<kub  honrieur  i nc^Aipc  mal  & cdntrcfon  det^oir. 
Pburi]Uoy  n’appellc  IVndb  rhefriies'lejr’homtnck 
comintns  hommeifde  bicH  & d’houhçor?^  H y au- 
roic  encores  plss  cJerairort'VCat il  y ’ü  pHls  dc^fïi- 
cultCjilsfôf  plus  chabdsjpl^s  hardis, ont  plus  d*oc; 
cafions  & de  mpyem;^  ^•TaHis'cn  fàUr  qtïcrfron- 
xi  cur  Toit  deub  à-non  fnal'fafttiXjull'n'^i^Vpa^  deflb 
à tout  bien  faire,mais  feulement  comme  a,  cite  dit, 
à ccluy  qujcft  vtilc,^  publ^:^?cù  y a de  là  peine, 
delà  difficulté , du  danger.  \E,C^ôip  bien  de  conti- 
liens  farcis  de  vices, au  moins  n’en  efehappe  il  guè- 
re qui  ne  foient  frayez  dfc  gloire  Si  prefomption, 
par  laquelle  Ce  chatoüillans  de  bonne  opinion  de 
foy  fohtpçdnnptaàlQgor  &*tÔftëaitifncr*les  arurr'^. 
Et  r^xpcrlcncc  nous  fait  voir.itn  phiéeuf  s fénâm^^ 
' combien  elles  vendent  bcïà  chet  à léuf  ftJaris'p  car 
délogeant  le  diable  du  lieu  où  elles  lo^d^  ^ êftii* 
bli  lient  i«  point  d’hôneur  comme  dn  ro^rfiVol^, 
le  font  ''monter  plus  haut  ôi*  parole  là  tèfti 
poun  fairocroire  qu'ilin^ellppmc’ailIcWs  i^ïbs  b& 
SitontcsÊoâsccttefljicterib4û“’  *hot  d’honrr^ut'l^ 
à IcsjiïTdrcplus  foignSiulîsde-îcûr  diucîd^i-  4«‘*k 
troùujcban,àqaclqUfeïlW^àffvÂhll'é.  Abffi  f ih*- 
CQntincccûroplc  & faaltiën’lp^ihVftpasdesvÿi 
des£auxcs,^niop  plus  qtfé^Usriât^éspnrcRiëHf^Ot’ 
porelleSi&qûc  lanatütêWmïTCe  en  fes'àôiôs  pat 
excez  ou  défaillance faiiinnàticci.Ce'qui  làdefcn^ 
Ôc  rend  tant  dangcrcolî^îéft'^b’-cUen’cIt'pr'clqdé 
Umai5feule:màiiôrdliVàit6tnëntàçd‘onnpj^^ 
lùyuie  d’autre*  plus^tdde*  faûtes>infcft  écdr^'fl 
chantc&À- vilatneà<  dcrp^foiinc^ 

lieux 
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lieux jtêps prohibez,  exercée pdr  mauuais  moyens, 
menteries,  impoftures,fubornations,trahirons: cu- 
ire la  perce  du  temps  > diftra étions  de  fesfonélions, 
<i*üù  il  aduient  apres  de  grands  fcandales-  ^ 

Et  poureeque  c’eft  vncpaflîon  violcntc&en- 
femble  piperclVe , il  fe  faut  remparer  contre  elle  & 
fc  garder  de  Tes  appafts  : plus  elle  nous  mignarde, 
plus  deffions  nous  : car  elle  nous  veut  embralFcr 
pour  nous  eftrangler  : elle  nous. appafte  de  miel 
pour  nous  laouler  de  fiel*  Parquoy  confideronsccs 
chqles>La  beauté  d’autiuy  cil:  chofe  qui  eft  hors  de 
nous, c’eft  chofe  qui  tourne  aufîî  toll:  en  mal  qu’au 
bjentee  n’eft  en  lomme  qu’vne  fleur  qui  paflcjcho- 
le  bien  mince,  &:  quafl  rien  que  la  couleur  d’vn 
corps  trecognoilîantenla  beauté  la  délicate  main 
de  nacurcjla  faut  prifer  comme  le  Soleil  & la  Lu- 
ne,pour  l’excellence  qui  y eft  & venant  à la  iouyf- 
fancc  par  cous  moyens  honneftes,  fe  fouuenir  tous- 
jours  que  rvfage  immodéré  de  ce  plaifir  vfele 
corps , amolic  l’arnc,  affoîLlit  i’efprit.  Et  que  plu- 
fleurs  pour  s’y  eftcc  donnez , ont  perdu  les  vus  la 
vie, les  autres  la  fortune, les  autres  leur  erpiit.  Et  au 
contraire  qu’il  y a plus  de  plaiHr  degloirede 
yaincte  la  volupté  , qu’à  la  pollcdcr.  Que  la  con- 
tinence d' Alexandre  & de  Scipionuctlc  plus’ haut 
louée , que  les  beaux  viiàgcs  des  hiles  ôc  femmes 
qu’lis  ont  pris  capiiucs. 

il  y a plu  heurs  fortes  Sc  dcgicz  de  continence  & 
incontinence'.  La  coftiugalc  eit  celle  qui  importe 
plus  dé  toutes  , qui  clc  pins  rcquik  éc  nccelfairc 
pour  le  public  «Sc  pour  le  particulier  ; parquoy  elle 
doit  dire  detoucesen  plus  orande  recômandation. 
Il  fe  faut  retenir  dedans  le  chalte  iein  de  la  parue* 

A a a 
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qui  nous  a cftc  deftinéc  pour  compagne.  Qui  faiéb 
autrement, viole  non  fculemciulô  corps, le fufant 
vaiiTcau  d’ordure,  mais  tou  res  loix,  laloy  de  Dieu 
qui  commande  chafteré  de  Nature  , qui  défend  de 
fai'  e commun  ce  qui  cft  propre  à vn,&commanc{c 
de  garder  fa  foy  ;du  pays  qui  a introduit  les  matia- 
Çes , le  droit  des  familles,  transferans  iniuftcrocnc 
Iclabeurd'autruy  àvn  cftrange,  la  iuftice  appor- 
tant des  incertitudes,  jaloufîes  8c  querelles  entre 
lesparens>dcfrobeaux  enfans  l’amour  des  perc#> 
& aux  parens  la  pieté  des  enfans . 

DE  -G LO  l\E  ET 

de  r Ambition, 

CHAt>.  XLII. 

L’Ambition, le  dcfir,de  gloire  & d’honcur  (def- 
qiicls  aefté  parlé  cy  deflus^n’eft  pas  du  tout  8c 
entoutfens  àcôdamner.'premicrement  ,ilefttrcs- 
vtilcau public, félon  que  le  monde  vit,- car  c’eft 
luy  qui  caufe  la  plufpart  de  belles  actions  , qui 
ponde  les  gens  aux  eday  s Iiazardeux,  comme  nous 
yoyons  en  la  plus-part  des  anciens,  leiquels  tous 
n’ont  pasedemen:  zd’vncfprit  Philoiophique,dc 
Socrates,  Phocion  , Airftidcs , Epaminondas, des 
Gâtons  &:vScipionsj  par  la  feule  vnye  & yiue  ima- 
ge de- vertu  , car  pluficurs  & en  bien  plus  grand 
rombrc.onteûc  pouiTcz  de  l’efprit  de  Themido- 
clcs  , d’Alexandre,  de  Cefar,  bien  que  ces  beaux 
exploits  n’ayent  pas  efté  chez  leurs  autheurs  & 
operateurs,  vrays  œuuresdc  vertu  mais  d’ambi- 
tion, toutcsfois  les  effets  ont  efte  cres-vtilcs* au  pu- 
blic. Outre  cette  conddcrariôjCncorcs  félon  les  Cx- 
gcs,eft-ilexcufàble  & permis  en  deux  cas  :l’vncft 
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'i]es  chofes  bô.nes  & vcile;s,  mais  qui  fonc  au  dieilbus 
,dc  la  vercu,  Sc  communes  aux  bons  mefchaPS» 
icomme  (ont  les  arts  & fcicnccs:  H#»oj  àUt  urtes^in^ 
îenduntur  omnfA  ad fiudiaglori^,  les  inuenrionS}  l’ia- 
duArie . la  vaillance  militaire  ^l’autre  cft  pour  de- 
meurer en  la  bien-vaillance  d'aurruy . Les  fages  cn- 
leignécdc  ne  régler  point  fcsadkions  par  l’opinion  , 
d’aurruy^ fauf  pour  euireriles  incommo^itez  qui 
pourraient  aduenir  de  leurs  rncfpris  Tapprolrâw 
lion  & iugement  d*autruy.  * ^ 

Matsau  fait  de  la  vertu,  & de  bien  faire  pour  la 
gloire,  comme  fi  s' en  eftoic  le  falaite,  c’eft  vne  opi- 
nion faulTc  & vainc.  Ce  feroit  chofe  bien  piteufè 
& chetiue  que  la  vertu,  fi  clic  tiroic  fa  fccommati- 
darion  & ion  prix  de  l’opinion  d’aurruy , c’eft  vne 
trop  foible  nionnove  & detropLasalloy  pour  el- 
le, elle  eft  trop  noble  pour  aller  meridier  vpc  telle 
recopenfeil  faut  affermir  Ton  amc  & de  façon  tel- 
le, compoferfcsafFcûions,  que  la  lueur  de^  hon- 
neurs n ciblouilTe  point  nofirêrairon  ;&  munir  de 
belles  refolutions  fdn  efprit,  qui' luy  feruent  de 
b^c^rricres  contre  les  afiàuts  de  l’ambition.  . ’ 

-Il  ic  faut  donc  pci  (uader,  que  la  vertu  nc'chctche 
point  vn  plus  amble  ny  plus  fiche  Theatre , pour 
îc  faire  valoir‘,quc  fa  propre  cÔfciencè,pluslçfbIcil 
eft  haut,moins'fait-il  d’ombre Vpîus  la  vertu  eft 
grande  moins  cherche  elle  de  gloifc/gloitc'vrayc- 
' ment  femb'lible^r9bre,qûi  fujrccux  q^ii là fqycm? 

& fuit  ceux  la  q^uila  fuiuent  ^fc  remet trc'dèuant 
les  yeux  qucl’on  vient  en  çemop'dep^ommc  à vne 
Comédie,  ou. Tcii  ne  chdifit  pas  le  perfonnage 
que  l’cii  veut  ioüer , mais  rculcmcnt  l’on  regardé 
* bien  ioiicr  ccluy  quicA  donné  : ou  comme  ch 
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^11  bàrtqii«,auq^\eU*dH  <^'<tes^iàndes  qui  font  ^e- 
«âàtU^n5:eftcnato‘lé.brasalaütl'e'bout  de  wblr, 
iiy  apr*chtfl-€S'plut«'d’ciiwclcs  'tuîMi’ïS-dcs  rnaiftrcs 
Sii*buh.dus  pvetente  vue  charge  dont 

nduS?oyiohsGiaf>abicS»icccptônslà^ttiiadcfterocnti 

& l’exerçoivs  fincfetêmcntitlbaTrans  qbc  Dieu  nous 
HiMôoiei en  fcmincWe, afin  qqeies  autres  repôfcnt 
üïus  noftrefoirU4re  r^echcrchonsiÆutre  reeoimpen- 
ü djtaijoftrc  ïabeut.quela  oOnfcie*icic:<ia»o^J^ 
faia.&de^îfôs’qucle  tctoignhgeien  foit  plultoU 

,grauédcdânH<îC«abdonos.ûoaaiooy eus  , que  lur 

Icfront.  dcsBçoucdsiJmbüqltcs-.’îBixf , tenons  pour 
WaxiiniOjiqut  lefïlut-'dcsbtlles.afoonSjj  cft  de  Icsa-i 
4aoirfatt«s^^a.vei:tiunei'<Jiiu  ^nc  ttoubet- hors  de  ioÿ 
5eOQrop-.>:uCe,<itgne-><iîiciifl»  Kicfuicci^  mefpiiierieS 
Kraodema^ée n eA «pas tahi  grand. miracle^  c etc  rn 
jeffprfe  q 4i diffi.cUe.  bijn  s ay nie  &:  nagé 

faiUômenc,Cec;oiK«ÿatfi4):fid.fir^  ^ 

Je?  pénibles, 

^ nç/ûiit  defu^j^-tpie^pac  efprip  rwMdcs,  ütancs 
Vi'Ç  fept<qi!iiavp<5ippç dipiÿ  a ia.(pwéç{vii?er^!de 

Pcrle,quitu  à^escunapagnonsCpndçpic  , pou;:a\ea 

qu§lujv'<c  iesliet)syqCci)l)cncen  Eippuehorsde 

tpate  rubiedipn  mailJtire,  fauf  celle  des  loix  an- 
cïennes.impad^  e^'c  comman- 

dé "bipcicàa/uîuicia  &r:enonçaàr.Empice , Ce- 
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effincïit  hic perfecîtts  eji.  Cccy  vient  de  ce  que  la  lan- 
gue eft  tout  le  monde  , elle  eft  le  bien  & le  mal , la  Lia  i, 
vie  & la  mort  comme  a efté  ditcy-deuant.  Qï  voi-  ch.*i, 
cy  les  adiiis  pour  la  bien  regler. 

le  parler  foie  fobre&:  rare.  Sçauoir  Tetake  ^ 
eft  vu  grand  aduantage  à bien  parler: i!V  qui  ne  fçait  Reg'let 
bien  rvu.nc  fçait  Taucre.  Bien  dire  & beaucoup *upar- 
ii’cft  pas  le  faidft  de  mefmc  ouurier;  les  meilleurs 
hommes  font  ceux  qui  parlent  le  moins  , difoit  vn- 
fage.  (^abonde  en  paroles  > font  fteriles  à bien  , 
dire  ‘'c  à bien  faire  ; comme  les  arbres  qui  iettent 
force  fueilies , ont  peu  de  fruit , force  paille  peu  do 
grain.  Les  Lacedemoniens  grands  prqfeireurs  de 
Vertu  ôc  vaillance, l*eftoiéL  auiïi  de  lilence>  ennemi» 
dulangageidontaeftécant  lotiéijc  recommadépar 
tous  le  peu  parler,  U bride  à la  bouche , Vone  dominif 
ww.EnlaloydcMoifcle  vaifl'eau  qui 
n'auoit  fou  Gouucrcleactachc>cftoic  immonde  : en 
cccy  fe  cognoift  & diieerne  l’homme  ; le  Sage  a la 
langue  au  cœur  le  fol  a le  cœur  à la  langue.  > 

V cruablei’vrage  de  la  parole  eft  d’aider  à la  veri« 
té>5ç  luy  porter  le  flambeau,  pour  la  faire  veoir  : de 
au  contraire  defcouurir<5<:  reitteer  le  mcnfongcidau-  . 
tant  que  la  parole  eft  l’oiuil  pour  cornu  niquer  nos 
voloiiccz  & nos  penréeSjclle  doit  bien  eftre  vérita- 
ble & fldclle,  puis  que  noftrc  intcUigeoce  fccoduic  ' 
par'Ia  (eulc  voye  de  la  parollc.  Celuy  t^uila  fauile, 
trahit  la  locietc  publique,^:  iiccmoyé  iiousfautSc  . ; 
nous  uôpc,nou$  ncnoustcnonsplas  j nous  ne  nous.,  j 1 
entrecognoillbns  plus.  De  lu  menteneen  a cftédktck.io*’  ’i 
, NuïL‘i^odefte,&  chafte-’noaaccompagné  dc.ve-  de  ce 
Jheméce  & contention  * il  fcmbleioic  qu’il  y auroit 
delà  pafllô, non  artificiel  ny  afteifté, non  defbauché  , 

& delleglé,ny  iieemieux^  Aaa  iij 


Digitized  by  Google 


741  DE  LA  sagesse, 

Secieux  & vcile,non  vain  & inucilcill  ne  faut. pat 
s’amufer  à comptei'cequi  fc  fait  en  la  place  ou  au 
thcatre  • ny  à duc  fornctte  & rifées , cela  tient  trop 
du  bouffon, & montré  vn  trop  gtâd& inutile  loylît, 

, 9tioKÎn4nditntis , & 4bmentis.  il  n’cft  pas  bon  aulE  de 
conter  beaucoup  de  fcsattios  & forcunesilcs  autres 
neprcnnentpastancdeplaifir  àles  ouyr,  que  nous 
> ' à les  conter:  mais  far  tout  non  iamaisoffcnfif;  la  pa- 

role eft  rinftrumét  & le  courtctier  de  la  charité , en 
vfercontt’ellcjc’ert  en  abufec  contre rintcncion  de 
naturcj  toute  forte  de  mefdifancCjdetraûion  » nao- 
quetie  efttres-indignedc  niômefagc&  d’honeur. 
^ Facile  &doux,non  efpineuxjdifficile&cnnuyeiu: 
il  faut  euiter  en  propos  communs  les  queftions  fub- 
tilcs  & aigues, qui  reffemblcnt  aux  cfcreuiires  où  y 
a plus  à elplucher  qu’à  manger,  lafîun’eff  que  cris 
& contention* 

Ferme, nerueux  & généreux, non  mol , lafche , & 

, languiflantz&parainfifiuteuiter  le  parler  despe- 
dans, plaideurs, & des  Biles. 

g A ce  point  de  tempérance,  appartient  ccluy  de 

Chap.8.  garder  fidellemcnt  le  fecter,  (dpnc  a cfte  parle  en  U 
de  ce  foy)non  feulement  quia  efté  recommande  & don- 
hu*  néen  garde,mais  celuy  qiiela  prudehcc  & difere- 
tion  diète deuoir  élire  lupprimé.  v 

Ür  comme  la  parole  rend  l’homme  pluscxccl- 
De^i’ç  belles,  auffi  l’eloquence  rend  Tes  pro- 

loqucn-  ferteursplus  cxccllcns  que  les  autres  hommes  : car 
cc.fare-  c’eil  la  profeflion  delà  parole, c’eft  vncplusexqui- 
coinaa-  fecommunication  du  difçours  & de  la  raifon  , le 
dation,  gouucrnail  des  âmes  , qui  difpofe  Içs  coeurs  & les 
; affeâ:ions,Gomme  certains  tons  , pour  en  faire  vn 
, ^ accord  rnelodieux,  - 
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L’cloquencc  n’cft  pas  feulement  vnc  clarté , pu- 
rcté,clcgance  de  langage,  que  les  mots  foyent  bien 
choifis.prompcemét  ageancez^tombans  en  vne  iu- 
fte  cadence,  mais  elle  doit  eftre  aufli  pleine  d’orne- 
mcnsjde  grâce, de  mouuemens,  que  les  paroles 
foicc  animées,  premiercmet  d’v  ne  voix  clnire,  ron-« 
de  & diftin<5le,s'cfleiiât  & s’abaifant  peu  à peu*, Puis 
dVnc  grauc  ôc  naïfue  adlion  où  l’on  voyc  le  vifage, 
les  mains  ,&lesmcbres  de  l’Orateur  parler  aucc  la 
bouche,  fuiure  de  leur  mouucmét  ccluy  de  l’clpric 
& repeefenter  les  affediôs:car  l’Orateur  doit  veftic 
Icprcmterlcs  paffiôsdonril  veut  frapcrlcsnutrcs: 
Côme  Bralîdas  tira  de  fa  propre  pUye  le  dard,donc 
il  tua  fbnennemy  .'ainfila  paflîon  s’eftant  conccue 
en  noftrc  cccur,  le  forme  incôtinct  en  noftte  paro- 
le, & par  clic  (octant  de  nous, entre  en  autruy  ,&  y 
donne  femblabic  imprt  flion  que  nous  auons  nous 
mcfmcs  par  vne  fubtilc  & viue  conrac;ion-  Par  là  fc 
voit  qu’vne  fort  douce  nature  eft  mal  propr^  à I‘c- 
loquence  -,  car  clic  ne  côçoit  pas  les  palliôs  fottcs& 
courageufes,  telles  qu’il  les  faut  pour  animer  bien 
l’oraifon  : tellement  que  qiiâd  il  faut  dcfployer  les 
maiftrelTcs  voiles  de  l’eloqucncc  vne  grande  & ve- 
hcmeteaâ:ion,ccsgcns-là  dcmeufct  beaucoup  au 
de(îbus:cômc  (ceut  bien  reprocher  Ciccron  à Cal- 
lidius,quiaccufoit  Gallus aucc  vne  voix&aélion  Ci 
froide  ôc  lafehe,  titnifi fngcrc s, Jtc narres:  Mais  cftàc 
audi  vigoureufe  Ôc  garnie  de  ce  qu’a  elle  dit , elle 
n’auroit  pas  moins  de  force  6«:violcncc,quc  les  cô^ 
mandemersdes  tyrans, enuirônezde  ieursgardcs 
$c  làtcllices.ElIene  mene  pas  feulement  l’auditeur, 
mais  elle  l’entrainc, régné  parmylcs  peuples, s’cftir*^ 
Mit  vn  violent  empire  lue  les  ciprits. 

' Aaa  iiij 
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' L’on  peut  dire  contre  Teloquencc  , quela\'crité 
fc  (buftient  & defend  bien  de  foy mefmc  , qu'il  n’y 
a rien  plus  cloquent  ^qu’elîe.  Ce  qui  dtvrayoit 
les  efprits font  purs,  vuides  & nets  de  paffions: 
mais  la  plufpart  du  monde  par  nature  , ou  par  art, 
& manuaifes  inftru6tions>cft  préoccupé, mal  né  & 
difpofczàlavertu  & vérité  : dont  il  eft  requis  de 
traitter  les  hommes , comme  le  fer  qu’il  faut  amo- 
lir  auec  le  feu , auant  q^e  le  tremper  en  l’eau  : aufîî 
par  les  chaleureux  mouucmcns  de  l’cloqucnce  , il 
les  faut  rendre  foupples  & maniables , capables  de 
prendre  latrcmpedela  vérité.  C’eft  à quoy  doit 
cendre  i’eloqucnce  : & ion  vray  fruit  eft  armer  U 
vertu  contre  le  vice,  la  vérité  contre  le  menfonge, 
& la  calomnie.  L’Orateur,dic  Theophrafte  , ell  le 
vray  médecin  des  efprits  , auquel  appartient  de 
guarir  la  morlute  des  ferpens  par  le  chant  des  fleu- 
ces,  c’eflàdire,  les  calomnies  des  mefehans  , par 
J'armonie  de  la  raifon.  Or  puifque  l’on  ne  peut 
empefeher,  que  l’on  ne  M’empare  de  i’eloquence, 
pour  exçcuterfes  pernicieux  delléins,  que  peut-on 
moins  faire  que  nous  défendre  de  melmes  armes. 
Il  nous  ne  nous  en  voulons  aider,  & nous  prelcn- 
tonsnud  au  combat,  ne  trahi ifons-nous  pas  la  ver- 
tu &la  vérité?  Mais  plulîcurs  ont  abufé  de  felo- 
quence  à de  mefehans  delfeins  & à la  ruine  de  leut 
pays:  eda  eft  vray,  & pour  cola  n’ell  elle  à melpri- 
lcr,cela  luy  eft  commun  auec  toutes  les  plus  excel- 
lences choies  du  monde,  de  pouuoireftrc  teuenée 
à.mal  & à bien , félon  que  celuy  qui  la  polledc  eft 
maldifpolé  ;»  la  plus  part  des  hommes  abufentdo 
leur  entendement,  ccn’eft  à dire  qvfil  n’en  faille 
-au  où,. 
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Recueils  des  lieux  ^ chapitres  des  trois 
liures  de  la  S agesse  de  Pierre 
Charron  y Juiuant  la  première 
. édition  Jàiéle  à Éourdeaux  i6oi.  qui 
ont  eflé  depuis  reueus  , change:^  y ou 

corrige^par  l*  Autheur. 
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PREFACE. 

Il  eft  requis  auant  tout  œiiurei" 
Tçauoir  que  c’eft  que  Sagefle, 
&:  comment  nous  entendons  la 
traittec  en  ce  liure  , puis  qu’il 
en  porte  le  nom  Sc  le  titre  : Oc 
des  l’entrée  nous  aducrtilFons, 
que  nous  ne  prenons  icy  ce  mot  fubtilcment  su 
lens  hautain  6c  cfleué  des  Théologiens  & Phi- 
iofophes  ( qui  prennent  plaide  à delcrire  & fairç 
peinture  deschofes  qui  n’ont  encorcs  cfté  veu'cs, 

& lesreleuer  a telle  perfection  , que  la  nature  hu- 
maine ne  s en  trouuc  capable  » que  par  imagina- 
tipn  ) pour  vne  cognoiflance  parfiiétc  des  cliofcs 
diuines  <Sc  humaines  , ou  bien  des  premières  Sc 
plus  hautes  caufes  Sc  rcübrts  de  toutes  chofes  ; 
laquelle  tedde  en  i’entendecaent  feui,peut'Cftre 
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fans  probité /qui  eft  principalement  en  U volon- 
té ) fans  vtiiité,  vfage  aélion  , fans  compagnee, 
te  en  folicude  : & eft  plus  que  rrcs.rare  & diffi- 
cile , c’eft  le  fouueratn  bien  âe  la  perfeâiion  de 
Ventendement  humain,  ny  au  fens  trop  court,  bas, 
êc  populaire,  pour  diferetion,  circonfpcâion, 
comportement  aduifé  Sc  bien  règle  en  toutes 
chofes,  qui  fe  peut  trouuer  auec  peu  de  pitié  ÔC 
crud’hommic  : & regarde  plus  la  compagnee  & 
Vautrny  que  foy-nicfrae.  Mais  nous  le  prenons  en 
fens  plus  vniuerfèl,  commun  & humain,  comp  re- 
nant  tant  la  volonté  que  rentendement,  voire 
tout  l’homme  en  fon  dedans  & (on  dehors , en  foy 
feuhen  compagRée,cognoinam  & agUTanc.  Ain- 
fi  nous  difons,  que  Sagefïc  eft  preude  prudence, 
c’eftà  dire  preud’hommic  auec  habilite,  probité 
bien  aduiiée:Nous  Iç^tuons  que  prcud'hommie,(âs 
prudence  ell  fort  Se  indifcrctcc , prudence  fans 
preud’hommie  n’cft  que  finefTe  : ce  font  dcox  cho- 
ies Jes  meilleures  âc  plus  excellentes, & les  chefs  de 
tout  bien:  mais  feules  & fepàrées  font  defaillamos, 
imparfaiébes.  La  Sagefl'e  les  accouple,  c’efl  vne 
droiâurc  & belle  corapoiieion  de  tout  l’homme. 
Orelleconfiftc  en  deux  chofes  : l'icn  Ce  cognoi- 
lire  & conftamment  eftre  bien  réglé  & modé- 
ré en  toutes  choses  par  toutes  choies  : l'enctnds 
son  feulement  les  externes , qui  appa rpilfent  au 
monde,  faiéls  & diébs.'maispicmierement  ôe  prin- 
cipalement les  internes  rpenlées,  opinions,  crean-^ 
ces,  dcfqucUcs  ( ou  la  faute  tft  bien  grande,  & 
qui  en  fin  fc  defcouure  ) fourdent  les  externes, 
le  dis  conflamment , car  les  fols  par  fois  contre-  1 
font , Çc  fcmblcnt  cûre  bien  fages.  Il  fcmblcroit  ! 
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pcut^cftuc  à aucuns  , qu’il  fu(fiioic  de  dire,  que  la 
Sagelleconfifteieftie  couftatnmcnc  bien  règle  ôc 
mcîdcué  en  tontes  chofes  , fans  y adioufter  bien  le 
cognoiftre  ; maisie  ne  fuis  pas  de  cet  aduis  ; car 
aduenaut  quepat  vue  gr.iuJc  bonté  , douceur  ÔC  , 
roupplclFc  de  nature  , ou  par  vue  attendue  imita» 
tion  d’autruy  ,quclqu’vn  fe  comportant  modéré- 
ment en  toutes  chofes, ignorant  cependant  ÔC  meC» 
cognoill'ant  foy  mefrne  , Sc  riiumaine  condition, 
ce  qu’il  a & ce  qu’il  n’a  pas:  il  ne  feroic  pourtant 
fage, veuque fagelfe  n’eft  pas  fans  cognoiirance> 
fansdifcours  & fanseftude.  L‘ûn  n*accorderapas 
pour  eftre  celle  propolicion  ; car  il  fcmble  bien  que 
l’on  ne'peut  reglement  & conllamment  fe  com- 
porter partout  fans  fecognoillte:&  fuis  de  cet  ad- 
uis. Maisiedy,  que  combien  qu’ils  aillent  infepa- 
rablemcntcnfemble, fi  ne  laifl*cnt-ils  d*cllte  deux 
chofcsdiftinélesjdontillesfaut  fepaiément  expti* 
mer  en  ladcfcciptiondeSageire,  comme  fes  deux 
offices-.dont  fe  cognoiftre  eft  le  premier,  & cftdiâ:  ^ 
le  commencement  de  Sagelle.  Parquoy  nous  di-  ^ 
fons  fage, ccluy , qui cognoiflânt  bien  cequ’ilcft. 
Ton  bien  & Ion  mal, combien  Je  iufques  ou  nature 
l’a  efteené  & fauorisé,& où  elle  luy  a defailly,  eftu- 
dieparlcbeneficcdela  Philofophie, &:pat  l’effort 
de  la  vertu  à corriger  ôc  redrefiet  ce  qu’elle  luy  a 
donné  de  mauuais  ( rcucillcr  & roidir  ccquicft  de 
foible  ôc  langui iFant  i faire  valoir  ce  qui  cft  bon, 
adioufter  ce  qui  defaut  j & tant  que  faire  ce  peut  la 
fccourir  : ôc  par  tel  cftudc  fe  réglé  &conduiél  bien 
en  toutes  chofes. 

Suiuant  celle  briefuc  declaration,noftrc  delTcin 
en  ccc  cçuure  de  trois  liures  , eft  premièrement,  de 
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l'Ao-  enfcigncrI’hommeàrebiencop,noiftrc  , &rhti- 
thwr  en  mainc  condition,  le  prenant  en  tout  fens  , regar- 
oeoare  ^ vifages  j c’eft  au  premier  liurc  : pnis 
rinftruireà  fc  bien  regler'  & modérer  en  toutes 
chofes:cequenousferons  en  gros  , par  aduis  Sc 
moyens  generaux  & communs  au  lecond  liure  , & 
particulierementautroificfme,  par  Icsquacrc  ver- 
tus Morales  , fous  lefguelles  eft  compnfe  toute 
rinftruéiion  delà  vie  humaine, & toutes  les  parties 
dudeuoir  &de  l’honnefte*  Voyla  pourquoy  cet 
ecuure,  qui  inftruicla  vie  & les  mœurs  à bien  vi- 
ure  & bien  mourir  , eft  intitulé  SagdEe  , cr>m- 
me  le  noftre  precedent , qui  inftiuifoit  à b'.en 
jcroiic,  a eft  é appelle  veriré,  ou  bien  les  trois  Yc- 
ïitCK,y  ayant  trois  linres  en  ceftuy-cy  , comme  en 
çcluy-là.radioufteicy  deux  ou  trois  mors  de  bon- 
ncfoyjlVnqac  fay  queftéparcy  par  là  & tiré  la 
'•  jplus-part  des  matériaux  de  cet, ouurage  des  meil- 
leurs autheurs  gui  ont  traicté  celle  matière  M orale 
& PoIitiquCjVrayefcienceder home, tant  anciens; 
fpecialcmétSenequc  & riutarque,grands  doéleurs 
en  icellc»que  modcrnes.C’efl  le  recueil  d’vnc  par- 
tie de  mes  elludcstla  forme  & l’ordre  font  à moy.Sl 
ie  l’ay  arrengé&  agencé  au'ec  iugeméc,<S«:  à propos> 
les  Sages  en  iuger ont  > carmeshuy  en  cefabictau- 
I trene  peauentellrc  mcsiuges,&:  de  ceux-là  volon- 

tiers ucceuray  la  réprimande  & ce  que  l’c^y  plis 
d’autruy,iel’ay  mis  en  leurs  propres  termes , ne  le 
pouuant  dire  mieux  qu’eux.  Le  fécond  quei’ay  icy 
vfé  d*vnc  grande  liberté  Sc  fcanchife  à dire  mes  ad- 
uis , & heurter  les  opinions  contraires  , bien  que 
toutes  vulgaires  & communément  rcceucsj&  trop 
grandcs,ce  m’ont  die  aucuns  de  mes  amis  : aufqucU 
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i*ây'icrpondüy  qiieicne  formois icy on inftraifois 
vn  homme  poiulècloiftre',  maisrpour  le  n^oadc^ 
la  f\€  commune  & ciuilcjny  ne  faiiois  icy  le  TItcot 
logi%n  rfv  le  Cathedran , ou  dogmadfantj  ne  m'aJfi 
fubieuitîant  ioriipiilcs.iremL*nt  à Icjufsformcs,  te-» 
|»lcsiy  ftiles,  ams;vifo5s  de  là  liberté  Academique.  ÔÇ. 
'PhUofophiquc  La.f  olblelfc  popuJaiiC;,  & dclica*t 
tciîc.feminincjî  qtif  s’bifcnfc.dc  cetfe'hardicÜej&i 
liberté  de  pacolcs,  cfl:3ndignc.d’«nteudte  chor«!.qui 
.vaille.  A la  fuiteede  cecy,ie  dy.çncotej, que ic trait-, 
fé  f^y  icy  non;pc4anccfquemc^>t  fclon  l^s  regljes 
ordinaires  de -l’debqif  i-py  aucccftçpduë  de  d^C, 
cours, appareil  d^eIoquéce,ou  aucun  .airifice.  La 
Sagelle , cerneretug;^  nwj$l>tlcsexcitit-^ 

ri‘t  tvnercs /«;,n’a,qu^  Liirç  de  Cçut  es  çes  fAÇoiîs,pom, 
la  recom mandation.elle  ert trop noblc&  glbncule:' 
les,vetité,z^&,pioppûcion's  y font  eipclîes  : mjis 
foiiueac  toutes  feplv^s^  cruës,comme  aphotlimcs,{ 
o.uuert.^^-es,  & ^en^eijçc  du'difcours, , l'y  ay  par^, 
lemé  des  fp^teq^es  Latincs,mais‘cpurtcs,  fortes4&,. 
poëtiqijesjtirécsdctrcs'bonneparc,  & qui  n’inter- 
rqmpenc  ny^nç  cnqublcnt  Içfi^u  texte  François  j 
Carïe  n*ay  pcucuç.oijÇS  cftreiriduic  ^ trouuer-mcîî- 
leur  de  tourner  toutes  telles  allégations  en  Françbîs  - 
(comme aucuns  y.cu,lcnt  1 aucc  tel  defehet  Sc  perce 
delà  eràce  de  enërgié J qu’elles ôiic  en  leur  naturel 
oc  original, qui  nç  le  peut  ïamais  bien  reprelenter  en* 
stuct’c  langage. 
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7;o  DE  LA  SAGESSE, 
urir  rn  autrAâc,çft  courte  & foibic  toute  la  fuffî- 
fance  humaine^  qu’elle  ne  peur  bailler  ny  teceuoir 
irn  reglement  certain,  vniuerlcl , & confiant  à cftrc 
homme  de  bicn;&  ne  peut  fi  bien  aduifer  6c  pour- 
noir  que  les  moyens  de  bien-faire  ne  s’entr’empef- 
chcntfouucr.  La  charité  &laiufticcfircôtrcdisér, 
flic  rencontre  mon  parent  & amy  en  la  guerre  de 
côtraire  parry^par  ioftice,ie  le  doy  tuer,parcharité 
Lcfpargner  & làuucr.'  Si  vn  homme  eft  bicffc  à la 
mort,  ou  n’y  aye  aucun  remcde  ,&n‘y  refte  qu’vn 
languir  tres-douIourcux,  c'eft  œuurc  de  chariic  dé 
rachcuer,màisqin  lcroit  puny  par  iufticc^ 

Tagf  dumcfthc  (h.  t Edition  de  Bourdc4ux\ 

qui cfi  la digne  i^.de^ccjle  Edition, 

Et  cécy  fc'void  non  feulement  au  faidl  depo- 
licc  & de  la  iiifticc;  mais  cncores  en  la  relig  ion,qui 
montre  bien  que  toute  la  coùfturc  & côduite  hu- 
maine cil  baftic  & faiiéie  de  pièces, malàdiu  es. 

■ -J  ■ ^ - 

' Tdg.\*j.dinnefmeih»  4.  de  ï* Edition  de  Beurde.iux 
qui  tjl  U pag,  ti)o.  ligne  lo  dç'cefie  Edition, 

Il  fcmblc  que  commettre  au  corhbar  les  partie*, 
quand  l’on  ne  peut  dcfcouurir  la  vérité  C moyen 
côdamnépar  la  Cliicfiicntc,&:iadis  fort  en  vlage  | 
foit  moins  iniufte  & crueL 

En  religion,  les  pl us  grades  & folcmnelles  aâiôs 
font  marques Jion  tcüfçs,  &:  remçdcsaux  maladies 
humaines  Les  facrifices qui  ontefic  ancicnncmcc 
en  fi  grande  reucrence  par  tout  le  monde  vniuct' 
fcl,voire  en  la  religion  ludaïqüé;  6c  .encore  font  en 

/ 


Digitizcc  by  '!■ 


LIVRE  TROISIESME.  7J* 
vfage  en  plufîcurs  cadroits  du  inonde  » non  (culc- 
ment,  des  beftes»  mais  encore  des  hommes  riaans, 
voire  des  innocens.  Qi^elle  plus  grade  rage  & ma- 
nie peut  entrer  en  l’imagination,  que  de  penfer  ap- 
paifer  &c  gratifier  Dieu  pat  le  mafiacrc  & fang  des 
hciïcs'-,  non  fanguinc  coltrndm  Deus  : tjua  enimes  tru- 
cid^tione  immerentium  voluptas  efi  j Quelle  folie  de 
penlér  faire  feruice  à Dieu  en luy  donnât^;  prefen- 
rani,  & non  pluftoft  en  luy  demandant  bc  implo- 
rant j Car  c’efi;  grande ur  de  donner&non  de  pren. 
dre.  Certes  les  ïacrificcseftüict  ordonnez  en  laloy 
de  Moyle,  non  pourcc  que  Dieu  prinfi:  plaifir,  ou 
que  ce  fiift  choie  par  aucune  raifon  bonne  de  foy, 
^’VoiuijfcfJ^.icrificiinn  Jedifjem'vri^ue  holocauJHs  no» 
dtlcchbensjAcrtficium  ohUtionem  noluiJit,holoc/tU‘ 
Jfnmpro peccatononpoJîuUJiit  mais  pour  s’aecommo- 
der  àla  ibible^e  humaine  :car  il  efi;  p^mis'de  folier 
auec  lespetitsenfans.  La  pénitence  efi;  la  choie  la 
plus  recommandée  S^dcsprincipalcsde la  rcligiô, 
maii  qui  prelupofc péché, & cft  remede  contre  icc- 
luy,fans  fcqucl  ce  (croit  de  foy  chofe  mauüailê  : car 
le  repentir,  la  rrifteife  & affliélion  d’efprit  cft:  mal. 
Le  iuretnét  de  merme,  caufé  par  l’infidciité  & mef 
fiance  humaine  & remede  contre  icelle,  ce  font 
vous  biens,  non  de  foy  , mais  comme  remèdes  aux 
maux  Ce  font  biens  pourcc  qu’ils  lont  vrilcs  & nc- 
ceiraircs,&  non  au  rebours.  Celont  bicn$,comme 
refternuement  & la  médecine,  bons  lignes  venans 
de  mauuaile  caiifc,guari(on  de  maux:cc  font  biens, 
mais  tels  qu’il  lcroit  beaucoup  meilleur  qu’il  n*y 
en  cuftiamais,&  qu’il  n’en  fuftpoint  befoing. 

Sil'horamceft  foiblcàla  vertu , comme  il  vient 
d’e lire  montré,  il  cft  encore  plus  à la  venté  C'eft 
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chofccftcangc,rhomedcfire  naturellcmét  fçauoit 
laYccité  I & pour  y parucnic remue toucc  chofc*. 
neantmoinsil  ne  la  peur  fouffrir , quand  cllcfc  pre- 
fente , fon  efclairl’eftonne , fon  elclat  ractertc  » ce 
li’eft  point  de  fa  faute,  car  elle  eft  très  belle  , tres- 
amiable,&trcsconuenabIeà  l’homme,  & peut  on 
d’elle  dire  encore  mieux, que  de  la  vertu  & fagelfe, 
que  fi  elle  fe  pouuoit  bien  voir , elle  rauiroic  cm- 
braferoic toiule  mondeen  fon  amour.  Mais  c’eft 
la  foiblelïe  de  l’homme  qui  ne  peut  receuoir  & 
porter  vrre  telle  fplendeur,  voire  elle  l’oifcnfe.  Et 
celuy  quilaprefentecll  fourrent  tenu  pourennemy, 
mntds  odinm pdrit . C’eft  adtc  d’hoftilité  que  de  luy 
nronftrcr  ce  qu’ri  ay  me  & cherche  tant.  L’homme 
eftfortadefirerj&foiblcà  receuoir.  ^cechap.  \6. 
refpendcnt  le  3.  4.  Chapitres  de  eeJieneuueUe  Edi- 

tion, 
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• en  general. 

CHAP  X. 

De  l’Sdition  de  Bcurdcaux  pitg,^. 

%■  ‘ J ■ 

Ayant  à parler  de  toutes  les  pièces  de  l’hom- 
me fart  commencer  par  lecorps  comme  par 
le  plus, facile  6c  apparent, & qu’ri  eft  auffi  l’aifiiéde 
l’ame,  comme  le  domicile  doit  tftre  fait  & drellé 
auant  qu’y  dernourer,  & l’actelier  auant  que  l'ou- 
uriei  y entre  pour  y ouurcr. 

Le  corps  humain  eft  formé  aucc  le  temps  & de 

tel 
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tel  ordre  ,que  picécttcrcmencfoncbadies  les  trois 

f)Ias  nobles  & hcreîqucs parties, le foyc,lç  cœur, 
e cerueau , dilbintes  en  long  » & fe  tenans  par  ioin- 
âuresdcAiecSiquipüisrercnipliirenc  tout  ï lan- 
çon d'vn  formy , eu  y a crois  parties  plus  grolTes; 
cnflees,iomâes  par  entre  deux,  dcHiecs.  Selon  cés 
trois  parties  principales  viennent  àconndcrer  trois 
tftages  en  l’hottime  ( image  racourcie  dU  monde) 
qui  rcfpondcnc  aux  croiseftages  & régions  de  Tv* 
niuers,  la  balTe  du  foye, racines  des  vaines,  ofHcine 
des  efprics  naturels,  Sc  leiieudel’ameconcupiici* 
ble,en  laquelle  Ibntxioncenus  le  ventricule , ou  l*e> 
llomaeh,  les  boyaux,  les  reins,  la  ratee,  écoutes  les 
parties  génitales,  refpondenc  à la  région  élémen- 
taire ou  fe  font  toutes  les  générations  & corrup> 
tiens.  Celle  du  milieu  ou  maillriièle  cœur , le  tige 
dcsarccres,  & des  efprics  vitaux,  & le  (Igné  delà- 
nvc  irrafcible , feparee  de  celle  d'embas  par  la  coiU 
Ic  tendue  du  diaphragme,  & de  celle  d’enhaut  pat 
le  dedroit^  de  la  gorge  en  laquelle  font  âuffi  les 
poulnrons  , refpond  à la  région  artheréc.  Celle 
d’en  haut, ou  loge  le  cerueau  (pongieux^fourcedes 
ncifs  &crpricsanimaiix,du  raouucracnt  &fcnti* 
ment , & le  trofhe  de  1 ame  raifoiHiablc,»^/ fèdetpr» 
trfiunaliyïci'Ÿonà  à la  région  celcfte  & intclleâuel- 
Ic.  ' •- 

L'bocnmc  en  (bn  corps  a pluheuts  chofes,qtii 
iuy  font  peculiercs  priuaciuemcnt'aux  belles;  S ta- 
tture  dtoidc,  i.forme  belle,),  vilage  propremet  dir, 
4.  nudité  naturelle,,5.mouueraent  tant  diuersdcs 
mébxcs,6.fdupie£lèi&  mobilité  delamain  oubriere 
de  unt  de  chofciyC'tft  vn‘ miracle, 7.  grolTcuT  & 

nbondace  de  cccucf  u,  8,1e  gcaoiül  qui  eft  ch  l’hom j 
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me  feu!  au  deuar,9.(î  grandeéongueur  du  pied  au 
deuâc,  & qui  eft  fi  court  au  derrière, lo  faignée  du 
nezjchofe  eftrâge,  veu  qu’il  a la  tefte  droite,  & les 
beftes  baidee , ii.  rougir  â la  honte , u.  paiilir  à la 
crainte,!  3.  les  caufes  ou  raifonsdeces  finguiaritez 
font  belles , maisne  fontdece  nodre  prix  fait. 

Les  biens  du  corps  font  la  fanté , la  beauté,  l’a- 
Icgrcflc , la  force , la  vigueur,  l’adrcflc  6c  difpo- 
fition , mais  la  famé  palTetout. 

Les  principales  6c  plus  nobles  pièces  des  cx> 
cernes  font  les  fens  corporels , Sc  des  in  ternes , le 
pia»  n®-  cerneau,  le  cœur  ,1c  foye,& puis  les  gcnitoircs, 
& les  poulinons, 

^ L excellence  du  corps ed  généralement  en  la 

ixcei*  forrac.droidurc  & port  d’iccluyrfpecialcmcnt  & 
lensc.  ^ particulièrement  ch  la  face  & aux  mains,quifonc 
les  deux  parties,  que  nous  laifTons  par  honneui^ 
nues. , Certes  les  fages  mcfmes  Stoïques  ont  t ^nt 
fait  de  cas  de  la  forme  humaine,  qu’ils  ont  dit 
. vouloir  mieux  edre  fol  en  la  forme  humaine, que 
fage  en  la  forme  bru  taie,  preferans  la  forme  cor- 
porelle à la  fagefTe.  . > . 

. Le  corps  de  l’hôme  touche  fort  peu  la  terre:  H 

DrJâu-v  droit. tédu  auCicl,oùil  régardc.fe  void&fe  co- 

^ gnoifti  corne  en  Ton  miroir,lcs  plantes  tour  au  re- 
bouts ont  la  tede  &racine  toute  dedas  la  terre,les 
bedles  corne  au  milieu  funt  encre  deux  : mais  plus 
6c  moi  nsda  caufe  de  cede  droiture  n'ed  pas  pro- 
premet  rameraisônable,comeil  fevoidaux  cour- 
bez Jbof?us,b'oitcux:nÔ  laligue  droiéleidc  l’cfpine 
, du  dos,qui  eft  aufliaUxTerpëcs,noD  la  chaleur  na- 
. turelle  ou  vitale, qui  cd  pareille  ou  plus  grande  en 
certaines  bcjdcs,  côbiëque  tout  çelay  peuft  icniir 
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Je  quelque  choie:  Cefte  Jroiâurc  conuienr  iThé- 
tUc,  & comme  homme  & comme  Royd’icy  bas. 
Aux  petits &particulicrci  royâutcz  y a rneraar- 
qucÀ:  maicftc.comraciUc  voidau  Dauphin  cou- 
ronné,ou  lèrpenc  badlizé^au  lyon  auec  Ton  collier^ 
fa  couleur  de  poil,  & les  yeux  en  1 aigle,  au  roy  des 
abeilles  ; Mais  l’homme  Roy  Yuiuetrel  d’icy  bas 
marche  la  tefte  droiéle,  comme  vn  maiftre  en  là 
maifon.rcgentetour,  & en  vient  à bottt'pàr  aitiout 
ou  par  force,  domptant  ou  appriuoilànt. 

Gomme  il  y en  a qui  ont  des  contcnances,gcftes, 
& mouuements  artificiels  & atfc6be:t,aui3[î  y en  a 
qui  en  ont  de  fi  naturels  & fi  propres,  qu’ils  ne  les 
fentcnt,ny  ne  les  recognoiffent  point, comme  pen- 
cher la  tefte,rinccr  le  nez:Mais  tous  en  auôs,qui  ne 
départent  point  dç  no  lire  difeours  ,ains  d’vne  pure 
naturelle  & prompte  impulfîon , comme  mettre  la 
main  au  deuaiu  en  nos  cheiues. 

Pag.  roo.  Ug».  lo*  ife  la  première  Edition  de  Boitr^ 
i deÀHXeb.ii.qmeJi  le  $.ch  Je  cette  editionpà^^.  lig. 

Nous  deurions  félon  le  confcil  dc  Sôcrltcs, 
nous  rendre  plus  attentifs  &a(Iidus  à Confideréi; 
les  beautez  des  efprits , & y prendre  le  mcfmc  plai- 
firque  nous  faifons  aux  beautez  du  corps  , par  là 
nous  approcher,  r ailier, conioindre, 5c  coilcilier  ca 
ai-nitié^maisilfaudreitàcela  des  yeux  piopres  55 
. Philofophiqucs.  ^ 

. i , . B b W ij 
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Ce  (h.  réjfinà  au  7.  ch.  de  cejfenouuelle  editùnÿpag.  ju 
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en  général. 

CHAP.  XV. 

. I)e\  U i.sdmen  de  Biurdtaux pag,  114. 

VOicy  vnc matière  difficile  fur  toutes,  trait- 
tec  & agitee  par  les  plus  fçauans  & làges, 
maisauecvne  grande  diucrfuéd’opinions,& félon 
les  diuerfes  nations , religions  profeflions  & rai- 
fonsjfans  açcord  & refolution  certaine.  Les  princi- 

f)auxpoinâ:s  font  de  l’origine  & delà  fin  des  âmes, 
cur  entrée  & fortie  des  eprps , d’où  elles  viennent 
quand  elles  y entrent , & ou  clics  vont  quand  elles 
en  Ibrtcnt  , de  leur  nature,  eftat,a<5tion,&s’ily  ena 
pluficùrs  en  l’homme  ou  vnc  feule. 

De  l’origine  des  âmes  humaines, il  y a de  tout 
De  l’on-  temps  eu  ttesrerande  difputc  & diuerfitéd'opiniôs 
Fl™,!',.-  entre  les  Philofophcs&  Théologiens:  il  y en  a eu 
fonnable  quatre  opinions  célébrés  , lelon  la  première  qui 
eft  des  Stoiciens  tenue  par  Philon  luif  ,puis  pat 
lesManicheens,elles  font  extraites  &produidbcs 
comme  pareilles  de  la  fubftancc  de  Dieu  , qui 
les  infpire  au  corps  ; La  fécondé  d’Ariftotc  te- 
nue par  Tertulicn,Appolinaris,las  Lucifériens, 
& autres  Chrcffiens,diÂ  qu’elles  viennent  & de- 
riuent  desambsdesparens  auec  lafcmencc  ,ainfi 
que  les  corps, à la  façon  des  âmes  brutales,  ve- 
getatiups  & fènEtiues  : La  troifielme  des  Pitha- 
goriciens  & Platoniciens  , tenus  par  pluficuis 
Rabins^  Doreurs  Juifs, puis  par  Oiigene  & 
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autres  Doâ:eurs  Chtcfticns,diét,  qu’elles  en  ont 
du  commcnccïncnt  toutes  créées  de  Dieu , faidles 
de  rien  , & referueesau  ciel,  puis  cnuoycescy  bas, 

Iclon  qu’il  cltbefoin  gaux  corps  formez  fi^ifpo- 
fez  à les  rcccuoir.  La  quatriefmc,reccue  en  laChrc- 
ftienté,eft  qu’elles  font  créées  de  Dieu  ôc  infufes 
aux  corps  préparez  , tellement  que  (à  création  & 
infufion  fc hce en  mefrne  inftant  : Ces  quatre  opi- 
nionsfont  affirmatiucsrcar  il  y en  a vnçcinquicfme 
plus  retenue  qui  ne  définit  rien,&  fe  contente  de  - 
dire  que  c’eft  vue  cliiofe  fccrette  & incognue  aux 
hommes, de  laquelle  opinion  ont  cfté  S.  Auguftin, 

S.  Grégoire  de  Nice,  & autres  : qui  toutesfois  ont 
trouué  les  deux  derniers  aflfirmariucs,plUs  vray 
fcmblable  que  les  deux  premières. 

Le  fiege  de  Lame  railonnable,i/^; fèdesyfr^trihu-  îlî 
»^/;,c’eft  le  cerueau  ôc  non  pas  le  cœur,  c6me  auant 
Platon  ôc  Hypocrates , l’on  auoit  penfé  coromu-  ment, 
nement,car  le  cœur  a fentimem  ôc  n*cft  capable 
de  fàpiencc.  Or  le  cerueau  qui  eft  beaucoup  plus 
grand  en  Thomme  qu’à  tous  autres  animaux  pour 
eftrebien  fsidl:  & diîpofc, afin  que  l’amc  raifonna-, 
ble  agille  bien  i doit  approcher  de  la  forme  d’vn  • 
nauirc,&  n’cftre  point  rond, ny trop  grand, ou 
par  trop  petit  ,bien  que  le  plus  grand  loit  moins 
“vicieux compofédelubftancc&de  parties  fubti- 
les , délicates  ôc  dcliées  ,bicn  joinéles  Ôc  vniesfâns 
(cparatiçn  ny  entre  deux, ayant  quatre  petits  creux 
ou  ventres,  dont  les  trois  font  au  milieu  rangez  de. 
front  ôc  collateraux  entr’eux , ôc  derrière  eux  ti- 
rant -en  derrière  de  la  telle , Le  quatriefmc  feul , au- 
quel fe  fatdl  la  préparation  Ôc  cenion<llion  des  cir  - 
piits  vitauXjpour  cftrc  pois  faiétsanimaux',  & poc- 
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tcz  autrois  ctcux  de  dcuant  .aufqucls  l’amc  rai- 
sonnable faiél  & exerce fcsfaculccz:qui  tôt  rrois> 
ëntendcmcnc,  rncmoirc , imagination,  lelqucllcs 
lie  s’exercent  point  feparcment&  diftinôlcment, 
chacune  en  chacun  creux  ou  ventre , comme  au- 
cuns vulgairement  ontpcnlc.  Mais  communé- 
ment & par  enreinble  toutes  trois  en  tous  trois  âc 
chacud’çnx.à  la  façon  des  externes  qui  font  dou- 
bles.&ont  dçnx  cieux.cn  chacun  dclqucls  le  fens 
s’exerce  tout  entier  : d’où  vient  que  ccluy  qui  cft 
blclîéçn  l’vn  ou  deux  de  ces  tioi^ventrcs, com- 
me lep^tralitique,  ne  lailfc  pas  dcxerccr  toutes 
Jes  trois.bicn  que  plus  foibkmcnt,  ce  qu’il  ne  fc- 
Xok(i  chaçunç  faculté  auoit  fôn  creux  à part. 

3*  Auçfts  ont  penfç  que  l’amc  raifonnable  n’eftoit 
point  organique, & n’auoir  befoin  pour  faire  les 
nable  eft  Fondtiôs  d’aucû  infttumct  corporel  , penfant par 
^gani-  là  jjicn  prouucrl’iramortaliié  Je  ramc;mais  lans 
~ ' entrer  en  vn  labyrinthe  de  di:couis,rcxpcriencc 

oculaire  &ordinaiiç  démet  celle  opinion,  &cô- 
' vainqdu  contri.itc  : car  l’on  içait  que  tous  houi- 
inesn’çntcndenc ny  neraifonuent  dcmcrmc.& 
efgalcmcnt.ains.aucc  tiesTgrandc diuerfité  &vn 
mcfme  homme  auili change,  ^ en  vn  temps  rai- 
sont  mieux  qu’en  vn  autrc,en  vn  aagc.çn  vn  cftat 
Jk  certaine  diipolîtion  qu’çn  vn  autre  > tel  mi>  ux 
en  fanré  qu’çn  maladie, & tel  autre  mieux  en  ma- 
ladie qu’en  fanté.Vn  mcfme  en  vp  temps  pieuau- 
dra  en  iugemét,^  lera  foihlc  en  imaginatiôid'où 
pçuuent  venir  toutes  çcs  diuerlîtez  & châgemés, 
linon  l’organe  & inllr  uniçt  changeant  4’chat  i Et 
d’où  viét  que  l’y urognçrie.Ia  raorfure  du  chiç  en- 
^ xagc,Ync  nçure  ardéte,vnçoup  en  tète,vnç  fumée 
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montant  del’eiloma<h,  & autres  accidens  ferons 
culbuter, ficrenucrferont  cnticrèmcnt  le  iugcmét, 
tout  i'efprit  intclleducl,  toute  la  fagellè  de 
Giccc, voire  contraindront  l’ame  de  dcHoger  du 
coip^lCcs  accidens  parement  corporels  ne  peu- 
ucnt  coucher  ny  arriuer  à celle  haute  facuitcipiri- 
tuclle  de  1 amerailonnabIe,maisfeulcméc aux  or- 
ganes &c  inhrumens,  Id'quels  cilans  détraquez  ôc 
defbauchez.rame  ne  peut  bien  &c  reglement  agir, 
& ellaas  par  trop  forcez^  violentez  e/l  contrain- 
te de  s’abfcntcr,  &;  s’en  aller.  Aûtcftcfcferuir 
d’in/liumcnt  ne  prciudiciepointàHmmortalité: 
car  Dieu  s’en  lert  bèen,'&'y  accommode  fes  adliôs:  ' 
& comme  l'elon  la  diuerfité  de  i’air,religion  ôc  cli- 
mat , Dku  produit  hommes  fort  diuersen  erpric 
& fufHlancc  natuielleicar  en  Grèce  & en  Italie  il 
les  produit  bien  plus  ingénieux  qu’en  Mofeouie, 

^ &,Tatcarie:auflii’c(piit  félon  la  diuerfité  des  dil» 
pofttions organiques,  desinftrumens  corporels, 
raifonne  mieux  ou  moins.  Or  rinllruincntdcra-' 
mcrailoni'i.'iblc.c’ell  le  cciucau  ôc  le  tempérament 
d’iccluy, duquel  nous  auons  â pailer. 

Tempeiaincnt  ell  la  mixtion  Ôc  proportion  des 
quatre  premières  quaiitcz, chaud, froid,fec  & hu- 
mide,ou  bien  vnc  cinqmefmc,  & corne  l’armortîc 
refultâtc  de  ces  quatre.  Or  du  céperamenc  du  ccr- 
ucau  vicr  &:dcpcnd  tout  1 eftac  ôc  l’adlioH  deTamc 
raifonnablcimais  ce  quicaufe  ôc  apporte  vnc  gra- 
de mifetc  à l’hôme,  cft  que  Icstrois  raculccz  de  fa- 
mé raifqnnablc,cntcndemcnt,  mémoire  imagina- 
tion,rcquiercnc  Ôc  s’exercent  par  téperamens  cô- 
traires  Le  tc;n?pcrament  de  f entendement  cil  /cc, 
d’où  vient  que  les  aduançcz  en  aage  preualenc  en 
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trncendement  par  ddOTu^lesieuiieSjd’autanc  que  le 
çerucau  s’cffuyc  &:’s ’aflcche  toufioiirs  pIus:aofli  les 
melancholiqucSjfecs,  les  affligez , indignes , & qui 
font  ^içun  (carlattiffeffc  &le  ieune  dcffciche) 
4bnc  prudents  & ingtmem,^Undor  fictui  Hmrnus  yi- 
fieutiJiifHustvexarif  dat  tatelieSium.  Et  les  beffesde 
lempçraraét  plus  fec  comme  fourmis,  abcilles,elc- 
phans^fonc  prudentes  & ingenieufes  ( comme  les 
jDnmideSyCefmoin  le  pourceau, font  ff  upides,fans  cf- 
prit)  les  méridionaux , fecs  & modérez  en  chaleur 
> interne  du  cerucau,d  caufe  du  violent  chaud  exter- 
ne.  Le  tempérament  de  la  mémoire  eft  humide, 
d*où  vient  que  les  enfans  l’ont  meilleure  que  les 
vieillards , &C  le  matin  apres  l’humidité  acquife  par 
le  dormir  de  la  nuit  plus  propre  à la  mémoire , la- 
quelle eff  aufff  plus  vigoureufe  auxScpicnthonaux, 
t’entends  icy  vnc  humidité  non  aqueufe , coulante: 
\ en  laquelle  ne  fe  puilLc  tenir  aucune  impreffion, 
mais  aérée , gluante,  graffe,  & huiieufe,  qui  facile- 
firent  reçoit  6c  retient  fort,  comme  ce  void  aux 
\ peinûutes  faites  en  l’huile.  Le  tempérament  de 
l’imagination  eft  chaud,  d’où  vient  que  les Phre- 
^ netiques,  Maniacles,&  malades  de  maladies  ar- 
4cntes,fonr  excellens  en  ce  qui  cfbderimaginatiô, 
pae’nc,diuination,  ,&  qu’elle  eff  forte  en  la  ieunelle 
6c  adolerccnceflesPoetes  & Prophètes  ont  fleuri 
cnce(laage)&aux  lieux  mitoyens  entre  Septen- 
frion,&Midy. 

De  la  diuerlîté  des  tcmperamcns,il  aduient  que 
l’on  peut  effre  médiocre  en  toutes  les  troisfrcultés, 
mais  non  pas  excellent , que  qui  eff  excellent  en 
l’vnc  des  trois,  efffoible  és  autres.  Que  les  tero** 
' peçamens  de  la  mémoire  iç  V^c^ndenicnc  foyent 
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fort  diffctcns  éc  contraires,  cela  cft  clair,comme  le 
Ecc  & l'humidcrde  l’imagination  t^u'il  foie  contrai- 
re aux  autres,  il  ne  femblc  pas  tant,  car  la  chaleur 
n’cO:  pasincopapatiblcaueclclcc  & l’iiutnide:tou- 
tïsfcis  rcxpetience  monftre  que  les  cxccllens  cii' 
l’imagination  lont  malades  en  l’entendement  SC 
mémoire, tenus  pour  fols&fucieux;mais  cela  vient 
que  la  chaleur  grande  qui  fert  à l’imagination, con- 
fomme  & l’humidité  qui  fert  à la  mémoire,  & la 
fubtilité  des  efprits,  & figures , qui  doit  cidre  en  la 
fcchetelTe  quifcit  àrentendemcnt,&  ainli  cilcon. 
traire  &de(lruitles  autres  deux. 

De  toutcccy  ,ilcft  euidenr  qu’il  n’y  a que  trois 
principaux  tcmpcramens,qui  feruent  8c  facent 
l’anàe  raifonnablcj&'diftinguentlcs  clptits,  feauoir 
le  chaudjlcfcc  & nnimiditédc  froid  ne  vaut  à rien, 
n’cft  point  aélif  & nefert  qu’àcmpcfcher  tous  les 
mouucraensôc  fonélions  de  l'ame:5c  quant  il  fe 
lit  fouucnt  aux  ainheurs  que  le  froid  fert  à l’en- 
tendement, que  les  froids  de  cerueau  , comme 
les  mclancholiqucs&Ics  méridionaux  font  pru-^ 
dens,  (âges,  ingénieux,  là  le  froid  lè  prend  non  lim- 
plement,  mais  pour  vnc  grande  moderatio»  de 
chaleur:  car  il  n’y  a rien  plus  contraire  àl’cntcn- 
dement  & fagefle , que  la  grande  chaleur,  laquel- 
le au  contraire  fert  à l’imaginacion.  &felonlcs  trois 
tcmpcranicns  il  y a croisfacultez  de  l'amcraifon- 
nablc:  mais  commelcstcropcramcns,aüfïi,lcs  fa- 
cultcz  reçoiuemdiucrsdcgrcz,  fabdiuifrons,^di- 
fti2iélions. 

Il  y a trois  principaux  offices  & différences  d’eii- 
tcndcmcnt,infcrer,diftingucr,élirç:les  fcicnccs  qui 
appartiennent ài’cntcndcmeniiônt  la  Théologie, 


\ 


J- 

Trois 
leiils  ic- 
prran'  CS 
f.icuj. 
r Z .i  c 
la  aie. 


6. 

S"'  (iiuU 
[.ca  Jîs 

tleii  Üa- 


Digilized  by  Google 


cuirez  de 
l'ame 
raiion- 
uable. 
Entende- 
ment. 
Mcinoi- 
rc. 


1 


1 ma"i- 
uauuii. 


7- 

Proprie- 
tez  & 
aâionc 
«le  faciil- 
rcï  autfc 
J 'ordre 
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feoUftique,  la  Théorique  de  médecine , la  Diale- 
ctique,la  Philofophie  Naturelle  & M orale.  Il  y a 
trois  l'orccs  difFerentes  de  mémoire.  Receuoir  & 
perdre  facilement  les  figures.  Receuoir  facilcméc 
& difficilement  perdre.  Difficilement  receuoir  Ce 
facilement  pcrdre.Les  fciéces  de  la  mem.çire  îonc 
la  Gramaire,Theoriquede  lurifprudêee  &Theo- 
logic  pofitiue,Cormograpfiic,Ariclimetique. 

De  limagination  y a pluficur  s différences , ôc  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  de  la  mémoire 
ôc  dcrentendcment:aelle  appartiennent  propre- 
ment les  inuentions , les  facéties  ôc  brocards  , les 
pointes  ôc  fubtilitcz.Ies  fictions  & menlongcs,  les 
ligures  & comparaifons.la  probiié>  netteté  , élé- 
gance, gentil  1 elfe.  païquoy  appai  tiennent  à elle 
lapoéfic,reloqucncc  ,muiî‘quc  Ôc  généralement 
tout  ce  qui  confifte  en  figure , corrclpondancc, 
harmonie, 5c  proportion. 

Dctoutcccy  appert  que  la  viuacicc,  fnbtiliié, 
promptitude, 5c  ce  que  le  coinnuin  appel  c clprit, 
efl  à l imagination  chaude:  Li  iolidiré  , matuiiic, 
vérité, eft  à l’entendement  Icc:  L’imagination  eft 
aCfiue,  bruyante,  c efl  elle  qui  remue  tout  5c  niet 
tous  les  autres  en  bclorgnc  : L’entendement  clt 
action  morne  5c  fombre:  La  mémoire  eftpurcmçc 
paffiue, 5c  voicy  comment:rimagination  premiè- 
rement recueille  les  elpeccs  5c  figures  des  chofes 
tancprcfentcsparle  lcruicc descinqfens  ,quab- 
Icntes  par  le  bénéfice  du  Icns  commun,  puis  les 
reprefcnte,fielle  veut  à l’cniendcment , qui  les 
confidcrc,  examine,  cuit  ôc  iuge  j puis  clic  mefmc 
les  met  en  depoft  ôc  conferuc  cnla  mémoire , co- 
rne 1 çfcriuain  au  papier,  pour  derechef  quand  bc- 
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foin  fera  les  en  tirer  5cexrrairc(cc  que  l’on  appel- 
le rcminifcêce)ou  bié  fi  elle  veut  les  recomandeC 
à la  racnioirc,auâclcs  prefentcràrencendement* 
Parquoy  recueillir,rcprefcntcr  à rentendement» 
mettre  en  la  mémoire, &les  extraire ,sôt  tous  ocu- 
urcs  de  l’imaginatiô.Et  ainfi  a clic  appattiêt  le  sés 
cômun,la  reminifcécc,  & ne  font  point  puiflan- 
CCS  fcparées  d’elle, comme  aucuns  veulent,  pour 
faire  plus  de  trois  faculrcz  de  l’amc  raifonnable. 

LcvulgairCjqui  ne  iuge  lamais  bié,efi,imc  & fait 
plus  de  Feftc  de  la  mémoire, que  des  delix  autres  i Compi- 
pource  qu’elle  cncôpre  fort, a plus  ât  rnor.ftie  5c 
fait  pl  us  de  bruit  en  public  .•  di  penfc  il  que  pour  ci.it<-7, 
auüir  bonne  mémoire  l’on  cft  fort  lçauâc,&  efii  - 
me  plus  la  fciencc  que  la  Sagcn’c,c'cll;  (oiircslois  la  minrniC 
moindre  des  trois,  qui  peut  elheauçc  la  folie  6c 
l’impertinêcermaisrarcmét  elle  exccllcauccrété- 
demet  & lagcflcjCar leurs ternpcramcns  (onccô* 
traires.De  cet  erreur  populaire  eft  venue  la  mau- 
uaifcinftru6ti5  de  U ieune(Ie,qui  fe  /o  dpar  cour. 

Ils  font  toufiüursapresàluy  fai  c .ippiédrcpar 
cœur(ainfi  parlenr.ils)ccquclcsliurcs  difcnt,afin 
delcs  pouiioiral!cgacr,&  à luy  replir  5:  charger 
la  mémoire  du  bié  d’aut  uy  ,&  ne  (c  foucicncdc 
luy  rd'uciller  Sc  cfguiler  remendemet,  & former 
le  iugcmét, pour  luy  faire  valoir  (on  propre  bien 
& fcsfacultez  naturelles,  pour  le  faire  lage  & ha- 
.bile  à routes  choies  Audi  voyons  nous  que  les  , 

f)lus  fçauants  qui  ont  tout  Ariftutc  &c  Cicéron  en 
a tcftc,lontplus  fors  &:  plus  ineptes  aux  affaires, 
dç  quelc  monde  cft  mené  & gouucrné  par  ceux 
quin’cnfçaHcc  rien.  Par  l’aduis  de  tous  Icsfagcs,  '' 
renccodemçnteftle premier,liiplus'exceUcnte 6c  ■■ 
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principale  piccc  du  harnois.  Si  elle  ioiie  bien  tout 
vabicn&lnômc  cft  fagc,&au  rebours  belle  fc  mef- 
contc,  tout  va  de  craucrs:en  fécond  lieu  cft  l'imagi- 
nation.'la  mémoire  cft  dans  la  dernière. 


Toutes  CCS  différences  s’entendent,  pcuc-cftre. 
Image  cncorc  micux  pat  ccftc  fimilitudc,  quieft  vncpein- 
faculccz*  imitation  de  lame  raifonnablc.  En  toute 

de  l’amc.  Courdciufticc  yatrois  ordres &cftages , le  plus 
haut  des  iuges , auquel  y a peu  de  bruit , mais  gran- 
de a(ftion  ; car  fans  s’cmouuoir  agiter  ils  iugent, 
décident,  ordonnent , déterminent  de  toutes  cho- 


fes , c’eft  l’image  du  iùgemcnt  plus  haute  partie  de 
l’amc.  Le  fécond  des  Aduocats&  Procureurs, au- 


quel y a grande  agitation  & bruit  fans  adlion  j car 
ils  ne  pcuucnt  rien  vuider  , ny  ordonner  feulement 
fccoücr  les  affaires , c’eft  la  peindlurc  de  l’imagina- 
tion, faculté  remuante , inquiété  qui  nes’afTdte  ia- 
mais,  non  pas  pour  le  dormir  profond , & fait  vn 
bruiâ:  au  ccrucau  comme i;n pot  qui  boule, mai* 
qui  ne  refont  6c  n'arrefte  rien. Le  troifiefme  & der- 
nier eftage  cft  du  greffe  & rcgiftredclaCour,ou 
n’y  a bruit  ny  adfion,  c’eft  vnc  paflion,  vn  gardoit 
&referuoir  de  toutes  chofes,  qui  reprefente  bien 
la  mémoire.  ( 


L’amc  qui  cft  la  nature  Sc  la  forme  de  tout  ani- 
t’ameeft  tTjal,cft  dcfoy  toutc  fçauantc  fans  cftrcapprinfcj 
de  l'oy  ^ UC  faut  point  à produire  ce  qu’elle  fçaic,  & bien 
{auante.  fonéfios  commcilfaut , fi  elle  n’eft  em- 


pcfchce,&  moyennant  que  fèsinftrumcnsfoycnt 
bien  difpofez,dont  a cfté  bien  & vrayement  die  par 
q les  Sages,quc  nature  cft  fagCjfçauantcinduftricufcj^ 
' & rend  habile  à toutes  chofcs,ce  qui  cft  aifé  à mon- 
ftrer  par  induiftion.  L’amc  yegcurivw  de  foy  sas  in- 
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tlruâ:ion  forme  le  corps  en  la  matrice  tant  excel- 
lemment,puis  le  nourrit  & le  fait  croiftre,  attirant 
la  viandc.la  retenant  ôccuifant.&reicttant  les  ex- 
crcmcns.clle  r’engendre  &rcfait  les  parties  qui  dé- 
faillent, ce  font  chofes  qui  le  voient  aux  plantes, 
beftcs&cnl’hômc.Lafcnfitiucdefoy  (ans  inftru- 
étion  fait  aux  belles  & en  l’hôrac  remuer  les  pieds, 
les  mains  & autres  mcmbrcs,lcs  gratter, frotter,fe- 
coücr, tctierjdemener  les Icurcs, plorer, rire.  La 
railonnablc  de  mcfme , non  fclon  l’opinion  de  Pla- 
ton par  reminifcêce  de  ce  qu’elle  fçauoit  allant  cn- 
trct,au  corps,  corne  fl  elle eftoit  plusaagcc  que  le  ‘ 
corps;ny  fclon  Ariftotepar  réception  & aquifition  ' 
venant  de  dehors  par  les fens  eftant  de  foy  vn«  carte 
blanche  & vuidc:  niais  de  Ton  Scfànsinllruélion,  tories, 
imagine,  entéd,rctifcnt,rdbnnc,dircourt.  Et  pour 
ce  que  celle  propofition  feroblc  plus  difficile  à cr  oi- 
-redela  raifonnable  que  des  autres,  elle  le  proüue 
premièrement  par  le  dire  des  plus  grands  Philofo-  A<-ade- 
phes.qui  tous  ont  dit  que  lesfcmcnccsdcs  grandes 
vertus  & fcicnccs,  effoient  éparfes  naturcllemcc  en 
l ame  : Puis  par  railpn  tirée  de  rcxperiencc,lcibc- 
Aesraifonnent,  dilcourent,  font  plufieurs  chofes 
de  prudcnce&r  d’entcndcracnt,commc  il  a cAé  bien 
prouüé  cy  delïus.  Ge  qu’auoüantmcfmc  Ariftote, 
a rendu  la  nature  des  belles  plus  excellente  que 
1 hum  aine,  laquelle  il  fait  vuider  & ignoramedn 
tout  : mais  les  ignorants  appellent  cela  inllinél  na- 
turel, qui  ne  (ont  que  des  mots  en  Taie  ,caraprcs  ch.s. 
ils  ne  Içaucnt  déclarer  qu’eA-cCjqo’inftinéb  natu-  î» 
jcl: les hômcsmclaneholiqucs,  maniaques,  phrt-. 
netiques,^ atteints  de  certaines  maladies  qu’Hy- 
pocrates  appelle  - diuines  , lans  l’auoir  appiins 
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parlent  Latin,  font  des  vers,  difcouicnt  pnidctti- 
roent&  hauecmeju,  deuinent  Icschofcs  fscrcitcs 
& à venir  ( lcrquclles  chofeslcs  focs  ignoràns  attri- 
bueront au  diable  ou  efpric  familier)  bien  qu’ils 
fulTcnt  auparauant  idiots  &ru(liques>  6c  que  de- 
puis font  retournez  tels  aptes  la  guarilon.  item, y a 
des  enfans  qui  bien  toft  aptes  cftrc  nays  ont  parié, 
comme  ceux  qui  font  venus  de  parens  vieils:  d’où 
ont-ilsappris&  tiré  tout  cela,  tant  les  bsiks  que 
les  hommes? 

Si  toute  fcience  venoit  tomme  veut  Atiftotc 
il*  * des  fens , il  s’enfuiuroit  que  ceux  qui  ont  les  fens 
P plus  entiers  & plus  vifs  ,feroient  plus  ingénieux  8c 

nefico  plus  fçiuans,&  fc  void  le  contraire  fouucnt , qu’ils 
ontl’efprit  plusloutd  & font  plus  mal  habiles,  de 
pluheuts  fe font  priucz à efeient  de  l’vfagc  d’iceux, 
afin  que  l'ame  fift  mieux  & plus  librement  fes  af- 
faires. Et  feroit  chofe  honteufe  & abfutde , que  l’a- 
me  tant  haute  & diurne  queftat  fou  bien  des  chofci 
fi  viles  &6aduqu«s,comme  les  fens  ; car  c’eft  au  re- 
bours que  les  fens  ont  tout  de  l’ame,  8c  fans  elle 
ne  font  & ne  pcuuent  tien  :&  puis  en  fin  que  peu- 
uent  apperceuoir  les  fens  finon  Icsaccidcns  & fu- 
pcrficies  des  chofes  : Car  les  natures,  formes;  les 
, trefors  & fecrets  de  natute  nullement. 

Mais  on  demandera  pourquoy  donc  ces  chofes  ne 
obkûiô  toufiours  par  l’amc?  Pourquoi  ne  fait- 

8c  fa  ref-  cllc  en  tout  temps  fes  propres  fondiôs,&  que  plus 
foiblemét  & plus  mal  elle  Icsfait  en  vn  téps  qu  au- 
tre? L’ame  faifonnabie  ^it  plus  foiblcment  en  la 
icuneffe  qu’en  la  vicillcflc;^  au  contraire  la  vege- 
tatiuc  forte  & vigoureufe  en  U ieunelTc  ,eft  foiblc 
en  la  vieillefTc,  en  laquelle  elle  ne  peut  lofûic  Ici 
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dcnstôbécs  côme  en  la  icuncfTc.  Laraifonnablc, 
fait  en  certaines  maladies  ce  qu’elle  ne  peut  en  sa- 
té,  & au  rebours  en  sâté  ce  qu’elle  ne  peut  en  ma-  ^ 

ladtc-A  quoy  pourtourclarefponfe(touchcccy- 
deflus)  eft  qucles  inftrurnens  defquels  l’ameabc- 
foin  pour  agir,  ne  font  ny  ne  peuucnttoufiours 
eftre  di^polez  comme  il  faut  pour  exercer  toutes 
fondlions,  & faire  tous  effoi  s,  voire  ils  font  con- 
traires, ^s’entr’empefehent:  & pour  dire  plus 
court  & plus  clairement,  c’eft  que  le  temperamet 
du  ccruêau,  duquel  aeflétarparlé  cy-dclTus,  par 
lequel  & félon  lequel  l’amc  agit,efl:  diuers  & cha- 
geanr,  & eftant  bon  pour  vnc  fonélion  d’anae,  eft 
cohtraire  à l’autre  : ellant  chaud  & bumideen  la 
icunefle  eft  bon  pour  la  vegetatiuc,&  mal  pour  la 
raifonnab^e,  & au  cotraire  froid  & Icc  en  la  vieil- 
lefte,cft  bon  pour  la  raisônable,mal  pour  la  vege- 
tatiuc.'Par  maladie  ardente  fort  cfcliaufc&  lubti- 
lifc  eft  propre  à l’inucntion  &:  diuinatiô^mais  im- 
propre à matuiité&foliditédciugemét  Scfigcdc. 

De  l’vnité  & fingularitc  ou  pluralirc  des  âmes  en  Of  l'vni- 
1 bômcjlesopiniôs  & raisôs  font  fort  diucrlcsen- 
tre  les  Sages.Qu’il  y en  aye  troiseftcntiellemét  di- 
ftin<ftGS,c*cft  l’opinion  des  Egyptiens, 6c  d’aucuns 
Grecs, corne  Platonicics':  Maisc'cftchofç  eftragc 
qu’vnc  mermeehofe  aye  plufieurs  formes  elfcn- 
tîclles.Quc  les  ames  loiêt  ûngulcies6ca chaeû  hô- 
mc'afiénex’eftropiniôdc  pluHcurs  côtrclaqucl- 
le  Pô  ditqù’ilfaüdfoit  ouqu’elle  futroutc  mortel- 
le,ou  bicen  partie  mortelle  en  la  vegetatiue  6c  sé- 
fitioe,  & en  patrie  immortelle  en  la  raisônablc.ôc 
ainft  feroic  diuifiblc.C^ü’il  n’y  en  aye  qu’vnc  feule 
raisônablcgencralcmëtdc  toushônjcsjc^cftropi- 
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nion  des  Arabcs,venuë  dcThem  jftius  G rcc,mais 
'réfutée  par  plu fiçurs;La  plus  cômuM  opinon  cft 
qu’il  n’y  en  a en  chaeû  homme  qu’vne  en  fublUn- 
ccjcaufe  de  la  vie  & de  toutes  les  aéhonsdaqncllc 
cft  toute  en  tout,  & toute  en  chafque  partictmais 
cllceft  garnie  & enrichie  d’vn  très  grand  ;iôbrc 
de  diuerfes  facultez  &:  puifsâces  merueiUculcmct 
difFcrcntes,  voire  contraires  les  vncs ai  x autres, 
félon  ladiuerfité  des  vaiffeaux  &inftrumcnsou 
• 'clic  cft  tenue  & des  obicdsqui  luy  font  propo- 
fcz.  Elle  exerce  l’amc  fenfitiue  & raifonnablc  au 
cerucauda vitale  Sx'  irafciblc  aucœur,ia  naturelle 
vegetatiuc ‘^concupHciblcau  foyc.la  génitale 
aux  genitoires , cefont  les  principales  & capita- 
les,ne  plus  ne  moins  qiiclc  Soleil  vn  en  (on  efl'en- 
cCjdépartât  Icsrayôsen  diuers  endroits  efehauf- 
feen  vnlieiijcfclairc  cn  vn  autrc.fond  la  cire,(ci- 
. ' chela  terre, blanchit  la  neige, noiicit  la  peau,riif' 
lippe  les  nuées, tarit  les  cftangs,  mais  quand  & 

' comment  : fl  tout  entière  & en  vn  coup,ou  fi  fuc- 
ceflîuemct  cllearriueau  corps , c’eft  vncqueftiôi 
Lacômuncopiniô  venue  d’Àiiftote  cft  que  l'amc 
^coin-  vegetatiue  & fenfitiue  qui  cft  toute  materielle  & 
ment  l'a-  corporcllc,  cft  cn  la  (emccc,  & aucc  elle  dcfccduc 
co^2  parcs, laquelle  côfprmc  le  corps  en  lamatricc, 
&icclay  faidl:,arriueiarai(onnabiede  dahors:  & 
que  pour  cela  il  n’y  a deux  ny  trois  amcs.ny  cnsc- 
blc  ny  fucccflluemcnt,  & ne  le  corrompt  lavcgc- 
tatiuc  par  l’arriucc  de  la  fenlîtiuc^  ny  la  fenfinue 
parrarriüée  de  la  caispnablc:Ccn‘cft  qu*vne  qui 
le  fair,s’àcheuc  & le  parfait  auecle  tcpSj&  par  dc- 
^ grez, comme  la  forme  artificielle  de  r^omüic,qui 
le  pcindroic  par  pièces  Tync  aptes rantuc^la  t^^^ 

« 
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puis  la  gorge,  le  vcncic,&c.  Autres  veulent  qu*eU  ; 
le  )'  entre  toute  entière  aucc  tomes  fes  facultcz  en 
vn  coup.Tçauoir  lors  que  le  corps  éft  tout  oig^ni- 
zé, forme, & tout  acheué  (i^ftre  faiA,&  qu’aupa- 
tauaric  ny  a eu  aütîüné  ame , mais^feulenatJnc  vnc 
vertu  & cnei'gicïiâtiïrçllc , forme  élTcncieile  de  la 
Amence,laquejlc  egilTanc.  pat  les^efpritis  gui  fonc 
,cialadite  rcmence , comme  par  inC^rüment,  forme 
'4fl^flicle  corpf;  & agcncetbusles  membres'  •*  ce 
qu'eftât  faiÀ,  cefte  énergie  s’cfuanoiiit  & fèpecd# 
éc  par  ainfi  lafemence  ceffe  d'eftre fcmence, per- 
dant fa  forme  pac.l’arriuée  d’vn  autre  plus  noble 
qui  cil  l’ame  Humaine  : faqùèlle’faiûque  ce  qui 
’eftoitfemcnce^  eftmaintenanthommc.  ^ 

L’tmrh'otckîUêdéTameeA  la  chofcla  plusvni- 
uerfcllemen|t,religicu{êracnt,&  plauflblemcnt  rc- 
-ccuep^rçouç  le  monde(i  érttcndi  d’vue  cxPetnclK  i*--,,  * 
^uçliqjue  profeiOGon Vnon  d*Vnc  inferncVfcricwPrlk 

Pf^ C)T^apr«>lâplôs  Li.c.f; 
ytilemec  çrêuc,  plus  foibférûetptbùuce  & 

humains.!!  üimblc  y z* 

‘ jjioir  vnc,m<çlina^ioa  K^ifpofitïq^^  àcrou 

VcjCaîT’Horame  defire  batureUcitféht  allon'^ 

^^ejr^^^çr  fpn  eftre^d'^ù  viejit  auffi.cc  grând&iu- 

rijpuxftin&  am  de  noftrc'bofterité  ôc  fucècll'  , 

' £:  1 ' ' ^ ' T»'.::  ‘j  k.  V ' 1 1 1 . r.  •_ i ■ ' * 
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iîncc  des  choies  à foy  iïiefmc,par  laquelle  il  stt&:  j 

cognoift  qu’il'entéJjiS:  a puiirance&faculté  d'en- 
tcndie,c’cR  la  maniéré  que  les  efprits  Te  cogneif» 
fcnc  eux  mefmcs. 

-P^.  de  Ux.’Edition  de  VtouvdeÀUXi(h,i%^. 

^uieii  le  iG.ch.decefie  Edtticn^pag.ic^.hg.Z. 

Ce  n’eft  point  le  diable  ny  rcfpric,  corne  il  pen-' 
fc>mîisc’erthcffc(5kdel'imaginatiô  ou  de  celle  de 
Pagent  qiri  fait  celles  choies, ou  du  patient  «Sc  fpe- 
ûateur  qui  penfe  voir  ce  qu’il  ne  voit  point.  • 

ij  Je  Lti  Edition  de  V>ourdeauXycb,i^.'  ■' 
^ui efi le  i a de  U neui4elle,pag.iiS  lig-H. 

Qm  fc  defpoiiille  des  bieiVSyre  defeharge  de tan'p 
de  deuoirs,&  de  difficultés  qu*il  y a bien  &c  loya- 
lemëc  fe  gouucrner  aux  biens, en  leuracquifitîoni 
confcruation,djll:nbution,vragc5{emploits.Ccft 
donc  fuyr  ^a  befogne. 

P.  1 97.  ligne.  I O Je  l'Edition  de  "^ourdcAUX,  ch, 
eïlle  i^.deUnouutlle^ag.i'jiO.Ug.^.  £- 

Or  c’eft  pafliion  d’ame  foiblc , 'c’eft  vne.lbtcé  & Foibiê 
féminine  pieté, qui  vice  dcmoleflc&  foiblell'cd’a-  &iniü 
me, cfinçucy^  troublée, elle  logo.  •'  ' • ^ \ 

^ Ce  ch.efi le ^$.del’EditionnouHelleyp4g.2^^i'v 


SElGKEmS  ET  ESChUVES^\ 
.maifires  trferuiteurs. 

"'i;\"'*CHAP.  ’ XLIV.  ‘ 7 


* i.  ‘ 

* V 


L 


^®^^^^2'ics&lapuifsâcedes  rcigricurs  desef- 

iLlou  maîRrei’fui  éuxibic  que  c'e  foie  chofevficéc  claue»^ 

Ccc  ij 
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partontle  monde,  de  tout  temps  ( faufdepuU 
quatre  cens  ansqu’cllc  s’eftrcîarcnec,mais  qui  le 
retoucoe  mettre  lus  ) la  genctalice  ou  vniuerlué 
n’eft  pas  certaine  prcuue  ny  marque  inrauliblc  de 

nature, tefmoin  les facrificcsdcsbcftes  , Ip^iale- 
ment  des  hommes,obfcruez&tenuspovuattesdc 

pieté  par  tout  le  monde  : qui  toutesfois  font  con- 
tre nature.  La  malice  humaine  palte  tout , force 
nature , fait  palTcr  en  force  de  loy  -tout  ce  qu  elle 
veut  ; n*y  a cruauté  ny  mefchancete^  fi  gtandc> 
qu’ellcnefacetcnir  pour  vertu  & pieté. 

Ce  ch.'refpoiiiiuu  ^i.de  l' Edition  nsuttelle , pAg.  9. 


^LEGISLATEVE^S  y,PAES- 

^ (hettrSyinjlrttficut’Si  '• 

CHAP.  XLVII. 

, Be  tipremiereEdiiionde  V)0t4rdeatix ypdg,  16 

, ' vne des  vanitezdcrhQme,deprefcritc 

Vicies  loix&  des  règles  qui  GXcedctPvfage  & la 
forme  humaine:  ceft  la  coutume  des  Prelcheurs 
&Lcgifiatcurs,de  propofei  lesirnagesde  vie,  que 
ny  le  proposat>y  les  auditeurs  n’ ont  cfpcv ace  au- 
cune.ny  bien  fouuét.qui  plus  cft.la  volôtéde  fin- 

urc.L’hôme  s'oblige  à cftrenecclVâireen  faute, & 

fetaillc  à sô  bfciéc  delà befogne  plus  qu’il  ne  fçau- 
ioicfairctil  n’y  a fi  homme  de  bien, que  s’il-cft  exa- 
miné félon  les  loixÔtdcuqirs  eh  fes  adions&pen- 
-V  fdes,qui  ne  foit  capable  de  mort  cent  foiç.^  LaSa- 

céfle  humaine  n’attiue  iamais  aud.euoir  qu’clk 

• - 
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ttiefrac  fc  prcfccic, outre  l’iniuftice  qui  cft  en  cecy, 
c’eft  expofer  en  mocquerie  à riféc contes  choies, il 
faudeoit  qu’il  y enft  plus  de  proportion  encre  le 
coraraandetnenc&:  l’obcyiTftncCjledebuoir & le  ' 
pouuoir.  Et  ces  faifeurs  de  réglés  font  les  pre- 
miers mocqueurs  :car  ils  ne  font  rien,  & fouaent 
encores  tout  au  rebours  de  ce  quMs  confeillcc,  les 
Prefcheurs,Legiilatcurs,Iuges,Mcdecins:le  mo- 
de vit  ainfi.  Ton  in(lrui£l;  & l’oneniointdç  fuyure 
les  réglés  & préceptes, & les  hommes  en  tiennent 
vnaucre,non  pardefreglemcs  de  vie&mœursrcu. 
lementjmaislouuenc  par  opinion  &c  pariugemenc 
concraire.Autrc  chofeeft  de  parler  en  cKaireSccn 
chambre , donner  leçon  au  peuple  & la  donner  à- 
foy-mefine>cequi  cft  bon&de  mifeà  foy,  ferdic 
lcandaleux&  abominable  au  commun, raaisSehe' , 
que  refpond  àcela  , eju^ttes^aru fiduciarJiiabis  jM 
tmperdïyttmplius exigendum  rjlqtù 
ejnantumjatis  rjî  hocamnis  hyperboUcx- 
Cfdtti'VtJid'VerummendAcio  reniai,'  ' • 

Vttg.iZ.oJig.iy.du  dt  Upremier  Edition , qui 
çfile^j.d:lanpaneUe.V.tg,i6ÿligi6’  . ' 

Q^ellefreneiledcs’exporerà  perdre  fes  mern- 
brcs6<:rcceuoitdes  playes,lerqucUcsnefont  point 
mourir,  mais  rendent  la  vie  fubjidte,  au  fcc  & au 
feu.plusdoulôurcufcôf  pénible  mille  fois  que  la 
mort.  Se  faciifièr  & feperdre  pour  tel  que  tu  n’as 
i.amais  veu , qui  ne  fc  foucic  ny  péfa  iamais  à toy, 
mais  veut  monter  fur  ton  corps  mort  ou  eftropie, 
pour  cftre  plus  haut  6c  voie  de  plus  loingï 
94^.19  3 .ligne  iS.d»  ch.  j 6..  de  U pramere  Edition,, 
qui  cji  U 6o.de  U n9Uttelle,pag.^ooJig,$»  ' 

Il  fcmble  bien  à aucuns  que  l’honneur  n’eft  feu-; 

Ccc  iij  ■ 
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Icmeiit  ny  proptemcc  à bien  adminllircr5(:s*acquu 
ter  des  grandes  cbarg'es(il  n’eft  pas  en  la  puillance 
de  taus  s’y  employer)rnais  à bien  faire,  ceqnieft 
dc/a  profclEoiV-  car  tonte  loii'^ngc  eft  à bien  faire 
ce  q ne  nous  au ons  à faire-  Ccluyquilur  i’Efeha- 
fautiour  b'.cnlc  petConnage  d’vn  v'alcc  , n'cft  pas 
iriom5iJoUé:quccçluy  quiueprclèntc  le  Roy;  & à 
'Cclf.y'  qui  ne  peut  crauaiUcr  en  ftacuc  d’or;  celles 
de  cuime  on  de  terre  ns  liiy  penuent  faillir  ; où  il 
peucaüflibieninonftrçilaperfedUon  de  fonart» 
Tûutcîfois  il  remWe.mieux  que  l’hoiieur eîlbien, 
deu,quc  pour  Les aül;ions>ou  y a delà  difficulté,  oa 
dir  danger.  Toutasiaftes  6c  lcgitimes>6c  d’obliga- 
tion ne  soc  de  tel  nieritc.ny  dignes  de  tel  loycriqui 
ii’eft  cômunny  ordinaire, nÿ  pour  toutes  persônes 
& toutes  a pitons.  A'nfi.covKe  femme  chalîe  , toute 
preude  perfonne  n tR  d’honneur.  Il  faut  outre  la 
probit  é,encor'cs  U difficulté , la  peine,  le  danger. 
Eticores  y.a'diouldcs  l’on  T vtilicé  publique. Qnjel- 
les  foienc  tant  qaed’on  veut  priuéincnc,bonncs  de 
vtilcs,elles  auront  k’appxobntlondc  bonne  renom» 
mée  parmy  lcScag:ïoiil'ants,la  leuericé  de  pcotc- 
éljion  des  loiximais  non  Ihoimeiu:  qitieft  publicdc 
A plus  de  d'^n.itéjsle  Tplcn-deuri  éc.d’pfclat. 

Ÿ^ti  ltn.z.  de  U i.luhtsû}i,p.tg.\e)  S^.ltg,ude  U picf^c^ 
^airefponJ^  L pjgryoS  Jig.xy.dcfcjh  Edtnon. 

. le  viens  apres  cux&au  délions  cu>::mais  ie  dis  de 
bopnefoy  cequei’en  peulcdc  en  cioy,clairemét 
6c  nccccniét,ie  ne  douce  pas  que  los  malicieux,  gc^ 
de  moyen  cRage  ny  moi  deiutdc  qui  s’cii  peut  gai- 
d.crimais  ie.me  tieque  les  fimples  <Sc  debonnaiic* 
^ksÆchciiens  de  lublimescn  vugcrxit  équitable-. 
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ment.  Ce  font  les  deux  boucs  ôc  eftages  de  paix  & 
ferenité.Au  milieu  font  tous  les  troubles  » tempe» 

ftes,aclcsMechcores,commcâ  eftédit.  • r v r 

i • ‘ • 


ÇHAP.  I. 

' ' 5 


D-*/^ \.Edimn,fag.xs^-flt*ire^ond  i U^dg.ynl 
de  (clie  Edition,  -,  .• 


QVi  a enuiod'edrefap’e,  il  fautdésl "i\ 
qu’il  fc  deUb«y:e  & rcfolued&fe  deliur€r,pr|- 
ferucr  garantir  dedc.uxnf>apx,,quifontduto«t  . 

contraires  ^ipcmels  empefchemens  de  Sageffe;  “ ' 

P vn  efl:  qxternc^ce  font  les  opinions  & vices  çopu*  . ; 

coiitagiondu  monde  î l autre  internej  ce  . 
font  lêspaOionsuinfi Ce  faut-il  gar^kr du mo^d^ 

& de  fby-mofmc.  Défia  fevoid  combien  cccÿ  eft  - 

difficile;&  comment  l’on  fe  pourra  défaire  de  cc$ 
deux?  La.Sftgellüeftdifficile&tütc,  c’cfticyU 
pluserande peine,  & prefque le  leul  effort  qu  il  y 
a pour  paruenir  àluSagçffe.Cecy  gaigné,  le  r^e!, 
fera  ai(c:c’i;ff  la  première  difppfitipn  à la  Sagctlc» 
qui  cft  à fe  gArdcr  & pteferuer  du  mal  contraire  \ 

. fondelfciii.  Bccecyeftlefiuiftdetontlc.prjmic^ 
liure, auquel  l’ona peu  apprendre  à cognmUre  Iq  ' 
monde  foy-mclme.  & par  cçffçcpgnoi  (lance 
/}  çftreaduetty  & induidl  à s en  btçjiprdcr.  Ec  ainU 

le  commenccmçi^. rruiît 

du  precedent.  ' ■ f,  , t 

Parlons preiidcrcmpntdan^w externe.  ^ 


CCp  Üi|, 


f 
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- fCniVE^SELLE  ET  1PLEI.HE  LU 
berté  d'eEprititdnten  internent  qutn  "Volonté^ 
fécondé  dt^oJttioH^  là  S agejjè, 

C H A P.  H. 

" Tdg.io%.de  U I .Edition,  qui  rej^ond  à la  page  5 21. 
de  eefte  Edition. 

r 

^ \ 

. ▼ ''Autredifpoficionàla  Sageflè^  qui  fuit  cefle 

*• , jLiprcmicre , ( qui  nous  a mis  hors  celle  captiui- 
fe*trt^  tér&’confufion  «externe  & interne  populaire  & 
Liberté  P^ffionnée)  c’cfl  vnc  ptèine,cntiere , & genereufe 
dcIoge>  liberté  d’éfpric,qui  eft doubIe,fçauoir  de  iugemét, 
ment.  A:  dé  volçntéi  Pour  la  ptémrecedu  iugement, 
nousauonsi<«nczm6nftré,'què«c’«(l  foibleire  & 
Li.c,7,  fettifeniaifede  fô  lâifTcr  mener  corfjme  buffles, 
croire  &:  tcccuoir  toùtesimprcfllipnsique  les  ayant 
rcçeuëss’y,opinia{lrcr  , condamnbf  le  contraire 
c’eft  folie, prefomption  ; perfuadcf&  induire  au- 
truy,c’cft  tagcl'iniufte  tyrannie.  Maihtenât  nous 
difons  & donnons  donc  vne  belle  6c  des premie- 
l'es leçons  de  fa^éÛejretcnir  en  furfcance  ion  ruge» 
dâcncV  c‘cft  à dire;  'fbullsnir,concchjr,8t  arreftec 
fôii  èfpric  dedans  lesbarrieresde  la  eonlîderation, 
èc  aâ:ion  d’exàmhier  ^iwger , poircrcoiites  chofes,' 
(ç’efl;favrayeVie;  fon  exercice  perpétuel)  fans 
s’obligcrous’cngagcrSlbpinion  aueuhe,  fansre- 
. foudre  ou  déterminer  , ny  fc  coiffer  ou  elpoufcr 
aucune  chofe.  Cecy  ne  touche  point  les  veritez^i- 
uincs,  que  la  Sageffe  éternelle  nous  a rcuelez  qu’il 
faut  receuoiràuec  toute  humilité,  & rubmiffiün>' 
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ci;oirc,&  adorer  tout  fimpleméf.ny  aiiflî  Tes  adbios 
externes  & communes  de  la  vie,  roblccuahccdes 
lojXjCouftumes  & ce  qui  eft:  en  vfage  ordinaire,»? 
evim  Drui  tjlafdre^frd  tdtummodo'Vtt  ‘Veluit^arcn 
toutes  ccschofcsil  fe  faut  accorder  & accômodcc 
auec  le  commun  ; ne  rien  gafter  bu  remuer.  Il  en 
faut  rendre  compte  à autruyrmaisles  penfées,opi- 
nions, iugemens, font  tousnoftres  & libres.  ’ 

Orcecy  etl  premièrement  fe  maintenir  à roy&  il 
en  liberté, Ubrriotes  & folutiores  funtjtt  quia  nabis  Côbiem 
integra  iudtcandtpotejlas  manet^Q'  t(k.  garder  mode- 
ftic&recognoîtrcde  bône foy  la  côdicio  humaine  ^ 
pleine  d’ignorance, foible(Ib,incertitude:Cfl{;>>rfr»o- 
nes mortaUum  tttntda^tncert a adtnuemtones noBra^^ 
froHtdenna  : Deus  nouitcoguationcs  hotmnuyquoniam 
Ç’eft auflî éuiterpKilîcuis efcuolsSirda-' 
gets, corne  font  participer  à pluficur5rerreurs  pro- 
duisis par  lafantaifié  humaine  , & dont  tour  le 
monde  eft  plein  : cftrc  plus  contraint  defedef- 
incntir&  derdirefa  creance,  car  combien  de  fois 
le  temps  nous  ail  fait  Voir,que  nous  efti  on  s trom- 
pez,mefcontczennospcnfées,&:  nous  a forcez 
deehanger  d’opinion  ? C’eft  auftî  s’infrafqucren 
querelles,  diuifions , difputes  ; offenler  plufieurs 
partiesrcar  prenons  le  plus  fameux  party  ,6da  plus 
rcceuc  opinion  qui  foit,cncores  faudra  il  attaquer 
&combatre  plufieurs autrespartis.  Orceftefur- 
feanccdeiugement  ncusmecà  l’abry  dctous  ccs 
inconuenien^.  C’eft  aufti  feüenic  en  repos  & traii- 
quilitéjloing  des  agitations  5c  des  vices,  qui  vien- 
nent de  l*i mpreffi on  de  l’opinion  dcfcicncc,  que 
nouspenfons  auoir  des  choies.  Car  de  là  vien- 
nent l'orgueil  ^ l’ambition  , les  defirs immoderez, 
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Topin’aftreté , prcfomption , amour  de  nouucllc- 
té.rcbellion.dcfobeyirance.  Ec puis  apres  c’cftla 
do(ftrine  &)a  pra(5lique‘cletous  les  Cages  , grands 

habiles  crpritSjderqucls  la  plus-  parc,  & les  plus 
nobles  ont  faidt  exprelTe  profeflîon  d’ignoreiôc 
douterjoifansqu’il  n’y  a rien  en  nature  que  le  dou* 
te  j qu’il  n’y  a rien  plus  certain  que  l’incertitude: 
qüè  de  toutes  chofes  l’on  peut  clgaleraent  difeou. 
rir,&  cent  pareilles.  Les  autres  cncores  qu’ilsayct 
fait  les  dogmatiftes  8c affirmatifs,  c’eft  coutesfois 
déminés  ôc  de  paroles  feulement  »;pour  monftrcr 
iuCqucsoù  alloitleur  efpric ,,  au  pourchasse  enla 
quefte  de  la  vérité  : <ju<imdoFlt.jiu«uutm4^is^<iua,m 
}ir0r«r»r,donnant  toutes chofes  non  à autre  ny  plus 
fort  titre , que  de  probabilité  5c  vraye  fcmblancci 
5c  1 es  i raittant  diueefenaent  » taccoft  d'v  n vifage  5c 
en  vn  Cens , tantoft  d’vn  autre,  par  demandes  pro- 
blématiquement, pluftoft  enquerani  qu’inftrui- 
fant  ,5c  montrant  louuent  qu’ils  ne pai;lenc  pas  i 
certes, mais  par  ieu  & par  exercice,  nontamitlfcn- 
JtJj'c  quûdditerent , ^uttm  exercer ç tnÿenia  tnat erut  dsfm 
^cHUate'VolHijfe  'Vida  nt ur.  Et  qui  croira  que  Platon 
aye  voulu  donner  fa  République  & fes  idées, Py- 
thâgoras  fes  N ombres, Epicure  fes  Atomes , pour 
argent  contant  f ils  prenoient  plaifir  à pour  mener 
leurs  ciprits  en  des  inuentions  plaifantcsic  fubti- 
\ei^tjU4exmfemo fingHtiCNr^non  ex fctcmiA  'O/. Quel- 
quesfois  auffi  ont-ils  eftudic  à la  difficulté  pour 
couurir  la  vanité  de  leur  fubiedl,  5c  occupc^la  eu* 
riofitc  dcselprits. 

Les  dogmatitlcs  5c  affirmatifs , qui  font  ve- 
nus depujs,  d’efpiit  pcdantcCquc , piefoinptucuit 
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Kay  ffenr  & condamnent  arcogamaiéc  ccfte  réglé  5. 
de  Sagclle,aymans  mieux  vn  afiirmacif  teftu Oefcn* 

contraire  à )Giu  pany,qu*vnmodc(le  & paifiblc 

^mdoiue&rar-roitroniuaemcnc,c*eAàdire,  vn  . 

roi  c]u  V)i  fage  : Semblables  aux  femmes  qui  ay-  tiftes 
pient  mieux  qu  ou  les  contrcdilê  iniques  à inia-  prefom- 
i;es,quc  fi  par  hoideur  & merpris , l’on  ne  leur  di-  pweux. 
loir  rien  ;par  où  elles  peu  lent  clke  defdaignécs 
& condamnées.  En  quoy  ils  monftrenC  letir  ini- 
quité. Cai  pouiquoy  ne  rcia-ilioifibîede  douter 

Sc  confiderei  comme  ambigv^cs  les  chofes fans 

rien  deceimir.er,commc  à ceux  d’affermer.^  Mais 
ppufquoy  ne  fiera- il  permis  de  candidement 
conFclïçr^qucl?ao,ignore  , puis  qu’ton  vérité  l’on 
ignore , & tenir -en  fiufipcns  ce  dequoy  ne  fionimes 
all'curez?  , , 

. y oicy  donc  la  prcroicre  liberté  d’efipritjfurfcanü' 
cc&arrefi  deiugcmcnc,c*eft  la  plus  fifcure  afîîec- 
tc  ôc  l’elht  plus  heureux  de  noflre  efpric  : qui  par 
clic  demeure  droiéliferme,  ralfiis,inflexiblc , (ans 
branüciSf  agitation  aucune, /«/vr  TJifa-vcra  'veLfaL 
f^HciammiafJlnfumtnbUtnter  rji. , C’cftàpçu  prés 
&en  quelque  fiens  l'Ataraxie  dcsPyrroniens  qu’ils 
appeliè»c  lefiüuuerain  bien  ,■  4 neucralùç  & in. 

différence  des  Académiciens,  de  laquelle  e(l  ger-  ^ 
maiii  ou  piacede,dc  rien  ne  s'cftonncivierieiiad- 
mirer  , le  fbiuierain  biendc  Pyeagoras,  iaivraye 
magnanimité  t es 

ci}  ytta  hlumci  , /iiUjae  qtt.t pcf/nficcn'  cr  fn'sure 
beAtitm.  ; ,, 

. Or  le  vray  moyen  d’obtenir  & (c  maintenir  en  S- 
ceftcbellelibcrïié  do  iugcmeiu  , & ■ qui  fiera  en- 
çorcs  vnc  autre  belle  Uçon  Oi;  diipofiinon  à lu  fia- 
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gefïc,c‘cft  d’auoir  vn  cfprit  vniuerfeljicctat  favcuc 
• &confidcration  fût  tout  l’vniuers,&  non  l’alTcoir 
en  certain  lieu, loy.couftumc , & manière  de  vie, 
(auec  la^modifîcacion  furdirCjCant  au  croire  qu’au 
faire) eftie  citoyen  du  môdc.comme  Socrates,  & 

, nond’vnevfUe?  embraflant  par  affection  toutlc 
genre  hursain»c’cft  rotcife&  foibleflc  quç  de  peu- 
fer  que  l’on  doit  croire  & viure  partout  comme 
en  fon  villagCjCn  fpn  paysi&  que  les  accidens  qui 
aduicnnenticy  couchent  & fon  communs  au  re- 
ftedumondc.Lefot  j lil’onrccite  y auoir  autres 
creances>couftumcs,Ioix,  tontes  contraires  à cel- 
les qu’ilvoittenir& v{îter,illesabominc&  con- 
damne promptement  comme  barbarie,  ou  bien  il 
mefcroictels  recics,cantilal’ame  alTcruieaux  fié- 
ncs  municipales , qu’il  eftime  eftrc  les"(èulcs  vra- 
yes,nature|les,vniuerrcUes.  Ghacun  appelle  bar- 
barie ce  qui  n’eft  pas  de  Ton  gouft&  vfâgc,&  fcn> 
ble  que  nous  n’auons  autre  touche  de  la  vcrité&dc 
la  raifomque  l’esêplc  & l’idée  des  opinions&  vsa- 
cesdu  pays.oùnoussÔmes.Orilfefauc  affrâchit 
decettcbtutalitCj&fefaiic  reptefenter  cômecnvn 
tableau  cefte  grande  image  dc-noftre  roerç  nature 
en  Ton  entière  majefte  , remarquer  là  xl^ans  vn 
Royaumc,vnEmpirc>&pcutellrecc  Monde  (car 
fc’eft  vne  grande  ^authenciqU'e  opinion, qu’il  y en 
aplufieur$)come  Ictraiétd’vncpoinétetrcs-dch- 
cate,&  y lire  vhe  fl  generale  & eonftante  variété 
Gncoutcschofes  J tant  d’honneurs,  de  iugemens, 
creancesjcouflumcsjloixjtantdcrernucmens  d*c- 
ftatSjchangcmcns  de  fortune , tant  de  vi(5toircs  & 
coquettes enfeueliesjtantdc  pompes, cours,  gran- 
deurs efuanouys  : pat  làTonappendàTe  coguoi- 
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ïlre,n’adrairenicn  , ne  trouuer  riennouucauny 
cflrangc, s’affermit  & refoudre  par  tout. 

Pour  acquérir  & obtenir  cet  clpricvniuerrcl,ga-  é. 
lant,iibre,&  oiiucrt  ( car  il  e(|  rtrcôi  difficile  « Sc  Moyïs 
tous  n’en  fône  capables  non  plus  quedefagefle) 

< plufieurs  chofes  y fcruentfprcmictemcnt  ce  qui  a 
cflé  dit  au  Hure  premier  de  la  grande  variété , dif-  piitvni> 
ferenceAc  inégalité  des  hommes;  Ge  qui  fe  dira  en  uctfcic. 
ceftuy-cy  delà  grande  diucrficé  desloix&couftu-  . 
mes  qui  font  au  monde;  Puis  ce  que  difcnc Jes  ari-  ^ 
ciens  de  raage,efi  ats,(5c  changemés  du  rhode.  Les , 
prcflrcs  Egyptiens  dirent  à Hérodote , que  depuis 
leur  premier  Roy  ( dont  y au  oit  plus  d’onze  mille 
ans  , duquel  &:  de  tous  Icsfuiuansluy  firent  voir 
les  effigies  & ftatuëstirées  au  vif  ) le  Soleil  auoic 
changé  quatre  foisde  route.  Les  Chaldcens  du 
temps de-Diodore,commeil  dis»  ÔC  Ciccron,te- 
noieht  rcgiftrcde4  cens milletantd’ans  ! Platon 
dit  que  ceux  de  laville  de  Sais  auoient  des  mémoi- 
res par  efetit  de  huiél  mille  ans»&quela  ville  d’A- 
thencsjfud  bafiie  milansauant  ladite  ville  deSais» 
Ariftotc,Plinc,&autres,ontdit  que  Zoroaftevi- 
uoit  fix  mille  ans  auât  l’aage  de  Platô.  Aucuns  onC 
dit  que  le  monde  eft  de  toute  éternité  » mortel  & 
lenaiilant  à plufieurs  y iciffitudes  d'autres  ÔC  les 
plusnoblcs  Philofophesonttcnu le  monde  pour  . 
vnDicUjfait  par  vn  autre  Dieu  plus  grandiou  bien 
comme  Platon  alieure}&  autres,&  y atres-grade 
apparence  en  fes  mouucmcs , que  c’eft  vn  animal 
compofé  de  corps  âc  d’efptit  .*  lequel  efprit  lor 
géant  en  Ion  centte  s'efpâd  par  nombres  du  mufi- 
que  en  fa  circonfercce>dcfes  pièces  auffi,!^  cieLlcs  } 

cRoiiles  compofées  de  corpsâc  d'arae^mortelies  a 

/ ' . , 
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isnccdes  choies  à foy  merme,p,ar  laquelle)!  sét& 
cognoift  qu’ü'entéJjtS:  apuiirance&faeulté  d’cti; 
tendre, c’eft  la  maniéré  que  les  elprits  Te  cognei!^ 
fenc  eux  mefmcs. 

-P*<.  i/clai. Edition  de  liourde^ux,eJj,i2, 

le  i6.ch.decefie  Editicn^pag.io^.lig.%. 

Ce  n’eft  point  le  diable  ny  rcfpric,  côme  il  pen- 
fc,maisc’c(l  Ecffcâ:  de  l’imaginatiô  ou  de  celle  de 
hagenc  qui  faittellcs  chofes,ou  du  patient  &:  fpe- 
âatcur  qui  penfe  voir  ce  qu’il  t:eyoit  point.  • 

P.  ij.de  Lti  Edition  de  V>ou)dcAux^ch,iy, 

^ui  eü  le  IX  de  la  neuuellctpag.iiS  lig.^y 

Qm  fc  defpoüille  des  bienSyfe  defeharge  de  tant 
dcdeuoirs,&dc  dilficultés  qu*ily  a bien  & loya- 
lemet  fe  gouucrner  aux  biens, en  leur  acquifitionj 

confcruationjdiftribucionjvfagc&emploits.C’eft 
donc  fuyr  ^a  befogne. 

P . I ^7. ligne.  I O Je  l'Edition  de’^ourdeauxch,  ly.ejai 
eïile  xydeUnouuflle^ag.i^o.tig.^. 

Or  c eft  paflïon  d’ame  foiblc , -c’eft  vne.fotbé  & 
féminine  pieté, qui  vict  de  moleirc&  foiblelVcd’a 
nie, efmcuëA'  troublée, elle  logo.  " > : 

Ce  ch.eEile  4 8.  de  l’Edition  nouHeUcypag.  2 «>5.  ’ v .ji 


SElGKEri^S  ET  ES  ChUV  E S^{\ 
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Bourde4ùx,pag.iJ^0.  » ' 

T . deselciaiies&la  puifsâce  des  fei^riçùrs 
Atioii  maidrei  fui  eux,bic  que  ce  foie  chofevEcéc 

Cec  ij 
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Vnîuer’  partout  le  monde,  & de  tout  temps  { fauf  depuis 
^ quatre  cens  ansqu’clle  s’cftrclafcnéc, mais  qui  fc 
contre  t^çtontpe  mettre  tus  ) la  généralité  ou  vniuerllté 
* n’eft  pas  certaine  prcuue  ny  marque  infaillible  de 
nature, tefmoin lesracrificesdesbcftcs  , fpeciale- 
ment  des  hommes,obfcruez&tenuspouraékesdc 
pieté  par  tout  le  monde  : qui  toutesfois  font  con- 
tre nature.  La  malice  humaine  palLe  tout , force 
nature , fait  pafler  en  force  de  loy  tout  ce  qu’elle 
veut  : n*y  a cruauté  ny  mefchancecé  fi  grande* 
^ qu’cllenefacetcnir  pour  vertu  & pieté. 

Ce  ch.'refpôihi uu  5 i.de  l’Edition  nouuclle , ay  9, 


><  > 'LEGlSLjiTEV\\S  , Vl\ES- 
‘ (hettrs^inJlrM  fleurs  i ■■ 

- CH  AP.  XLVII.  ' 

•%  ' » 

' Ùe  bt^iremiere Edition  de  TüourdeaûXypàg,  i6 

>.  --t.  " 

C’Est  vue  des  vanitczdcrhome,deprefcrirc 
des  loix&  des  règles  qui  excèdes  l’v  fage  & la 
forme  humaine  •*  c’eft  la  coutume  des  Prêt  cheurs 
&Lcgiflatcurs,de  propofer  lesimagesdevie,  que 
ny  le  proposât, ny  les  auditeurs  n’ ont  éipci  acc  au- 
cuncjiiy  brcn  formée, qui  pluscft,la  volôcéde  fui- 
ure.L’hômc  s'oblige  à eftre  necellaircen  faute,& 
fetaillc  à sô  b^fciéc  de  la  befogncplus  qu’il  ne  fçau» 
ioicfaircnl  n’y  a fi  homme  de  bien, que  s'il'cft  exa- 
■ miné  félon  les  loix  fit  dcuqirs  eii  fés  aéHons&rpen- 
y fées,quinefoitcapabledemortcencfoiç.  La  Sa* 
< V • huiîiaine  n’ariiue  iamais  au  d.eùbir  qu’elle 
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rocfrac  fc  prcfcric, outre  l’imuftice  qui  eft  en  cecy, 
c’eft  expofer  en  mocqueiie  à nféc  contes  choies ,il 
foudroie  qu’il  y eiift  plus  de  proportion  encre  le 
coramandemenc  &:  l’obcyirancc,ledebuoir  & le  ^ 
pouuoir.  Et  ces  faifeurs  de  relies  font  les  pre- 
miers mo.cqueurs  :car  ils  ne  font  rien,  & fouuent 
encores  tout  au  rebours  de  ce  quMs  confeilléc,  les 
P refc  heurs , Legi  llaccurs,Iuges,  M cdecins  :1e  mo- 
de vit  ainfi,  l*on  inftrui<5l:  & l’on  enioint  de  fuyure 
les  réglés  & préceptes, & les  hommes  en  tiennent 
vn  autre, non  pardefreglemcs  de  vie& mœurs  réîf. 
lemenE,mais  fouuent  par  opinion  &:  par  iugemenc 
cojitraire. Autre  chofe  eft  de  parler  en  chaire6ccn 
chambre,  donner  leçon  au  peuple  & la  donner  à-  - 
roy-mefiBe,cequi  eft  bon&dcmifea  foy,  leedit 
lcandaleux&  abominable  au  commun, maisSene- , 
que refpond  àcela  , tjuetics parti fiduciarjiia'htsj» 
qmbtis  tmperAs^ampltus exigendunî  rfi  fjuü féitJs  cjlytt 
ijnantumJ'atis  rjl , tn  hocomnts  hypcrbolexx- 
cedtty’vt.ad'Vcrummendacio ’Venixtiy 
^•tg*i$.odtg.iy.du  d<  Upremier  Edition  ^qui 
cJile^j.dclanouM€llc.V^g*i6ÿHgiû.  , . 

Quelle  frenefte  de s’expofer  à perdre  fes  mern- 
brcsixrrcccuoic  des  playes,lerqucllcs  ne  font  point 
mourir,  mais  rendent  la  vie  fubjifte,  au  fcc  & au 
feusplusdoulourcufc  ÔC  pénible  mille  fois  que  la 
morc.Sefacâfièr  8c  reperdre  pour  telque  tu  n’as 
i.amais  veu , qui  ne  rcfoucicny  péfa  iamais  àco}', 
mais  veut  monter  fur  ton  corps  mort  ou  eftropie, 
pour  cftreplushaut&  .voicdepluslüing:  ^ 

iJignei%.duch.  jd-  de  làpremtcre  Edttiotf, 
qui cji U ao.de U oouttelle,pdg.^oo.ltg,^*  ' 

Il  femble  bien  à aucuns  que  l’honneur  n’cft  feu-;; 

Ccc  Ü3  ■ ' . 
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Icmciitny  proptemccà  bien  admiiiiilcei'5cs’acquU 
'ter  des  grarldcs  charges  (il  n’eft  pas  en  la  puilVancc 
de  taus  s*y  employer) mais  à bien  faire , ce  qui  eft 
deEa  profolllon;  car  toute  loii'ingc  eft  à bien  faire 
ce  que  nous  au  ons  à faire.  Ccluyquifur  l’Efcha- 
fauriouc  bien  le  pec Tonnage  à’^n  v'alet  n’eft:  pas 
o(oin^d.oué:quc cçliiy  qulrcprcTentc  le  Roy;  & à 
'Cctuy'  qui  ne  peut  crauai lier  enldacuëd’or:  celles 
de  cuiure  ou  de  terre  ns  luy  pcuvicnt  faillir  ; où  il 
peucaiifti  bien  munftrer  laperfeftion  de  Ton  arc» 
Tbutcsfois  il  Tcmble.raieux  quu  rhoneur  cll  biei\ 
deu,quc  pour  Lesia6l;ions»oa  y a de  la  difficulté,  ou 
du  danger.  Toutes  ioftes  6c  légitimés»  & d'obliga- 
tion ne  sôt  ds  tel  mcritc,ny  digues  de  tel  loyerzqui 
n*eft  comun  ny  ocdioairc,ny  pour  tontes  persôncs 
& toutes  ambrons.  Adifî  toute  femme  chalîc  , toute 
preude  perfonne  n’fciVd^honneur.  Il  faut  outre  la 
probit  é,encoTes  la  difficulté , la  peine,  le  danger. 
Eiocores  y.a'diouRcs  l’on  T vtilicé  publique. Qi^el- 
les  foicnttanc  qaed’on  veut  piiuémciic,bonncs  dC 
vtilcs,elles  auront  Top, probatiomîc  bonne  cenona» 
mée  parmy  IcScpLgnoill’anCSjla  leueticé  ÛC  pcotc- 
ébiondes  lois -.mais  non  rhonneur  quieft  public»^ 
A plus  de  dlgU.itén’le.'Tplçadeur,  éC-d’clclat. 

ÿ»/ refjfond^.L 5 od .!ig,xy.âc(cjh  Edmon. 

• le  viensaprss  cuxdcaudeironscuxtmaisiedisd* 
bonne  foy  eeque  i’en  peulc  6c  en  croy,claitcmct 
6c  nctccmc:,ie' ne  douce  p.tsquc  loî  malicieux,  gé^ 
demoyen  cftage  ny  moidenitdc  qui  s’en  peut  gai- 
d,crimaisic.metieque!e,irimples  6c  débonnaire* 
^ksÆtheuens  lublimca en  iugcrôc  équitable-. 
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ment.  Ce  font  les  deux  bouts  ôc  eftages  de  paix  ic 
feienité.Au  milieu  font  tous  les  troubles  > tempe- 
ftes,dclcsMethcores,commca  eftédit.  • r f 


,ÇHAP.  I. 


i. Edition  ,qui.re^ond 

de  tefie  Edition, 


QVi  3 enuie  d*eRrcfag€,  il  fautdésrentr^  i* 
qu’il  Te  deUbv^  & rclblue  defe  deliur«r,pi^* 
fcrucr  ic  garantit  de  deux  maux  , , qui  font  du  tout  . 

contraires  5c  formels  empefehemens  de  S âge  (le;  “ 
l’vn  eftçxternCiCe  lpnt  les  opinions  ôc  vices  popu*  ^ . • 
laircs,laconcagioiidumonde  : rautreinterne,ce  .. 
font  les  padîousiainfi  ^ faut-  il  gar^r  dû  monde, 
ôc  de  foy-meTme.  Délia  fevoid  combien  ceVy  cft  - 
difïîcilc:&  comment  Ton  fepourradcfiaircdeccs 
deux?  La.SagelVüeft  difficile  & rare,  c’cRicyla, 
plus  grande  peine,  5c  prerqueltlcultÉfoic  quM  y 
pourparaenir  xUSageifc^Cccy  gaignç, le'reftc^ 
fera  ai(c:ç*cft  la  première  dirpofuipn  à la  Sagcfîc, 
qui  cil  à/e  garder  5c  ptefecuer  du  mal  contraire  II, 
km  delTciiî.  Et  cecy  eft  le  fruîifl  de  tout  lepremicç 
liurc,auqwcll’onapcu  apprendre  à cpgnoiftre  lq  ■ 
monde  5c  foy-  mefme  « 5c,pai  cçfle  cognoillance 
çllrcaduerty  5c  induiél  à Ven, biciî  garder.  Etainfi 
le  commençcmçi^dc  ceiiute  icrala  finâc  le  fiùiil 
du  precedent.  >/  . 1 . . . 

Pa^pnsprqpicrc.nriçnc  du,m.alextcrnc.  ' , ^ 


CÇp  iiq,,. 


t 
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*■ 

- fCKIP^EJlSELLE  ET  9LEIHE  LU 
hmé d'eipritytdnten  internent  tjnen  -VolontCy 
fetonde  dt^ojitionà  làSageJJè. 

C H A P.  I I. 

( 

* * ' ^ ^ f î ' * , ■ * ^ ^ 

Tdg,io%.de  U i.Edûiorij  qui re^-ond kîap'age ^u, 
de  teîie  Edition. 

t , 

.J,  Ÿ '*AutredifpofitionaIa  Sageflèï  qui  fuit  ce(le 
*• . Itjpf emicre  , ( qui  nous  a mis  hors  ceftc  captiui- 
Premi^  té~&'confufion  externe  & interne  populaire  & 
Ubertr  pxffionnée)  c*cft  vnc  ptèîne, entière , & gencreufe 
déloge,  liberté  d’éfprit,qui eft double,rçauoit de iugemît, 
ment.  &:  de'volçnte^  Pour  la  ptémtete  du  iugement, 
nous auonsi#*frezmônftré,quèc’«(l foibleire  & 
Iri.c.7.  fottifeniaifedefô  laiffcr  mënet  corfîme  buffles, 
croire  &:  teceuoir  toutes impreflionsique  les  ayant 
rcçeuës s’y  opiniaftrer  , condamnfef  le  contraire 
c’eft  folie,  ptefomption  j perfùadef  & induire  au- 
truy,c’cft  tagel’  iniufte  tyrannie.  Maihtenat  nous 
difons  & donnons  donc  vne  belle  & des  premie- 
l'es leçons  de  fa^élFejrctcnir  en  furfeance  Ion  ruge- 
ibentV  c‘eft  à direj'fouftsnir,concéhir,flc  arrcftcc 
fôii  èfprit  dedans  leS  barrières  de  la  conlideration, 
hi aûion  d’examiiier  î iuger , poilcrtoutcs chofes, 
(c’eft fa VrayeVier^  fon  exercice  perpétuel)  fans’ 
«’ obliger  ou  .s’engager^  opinion  aueuhe , fans  re- 
foudtc  ou  déterminer  , ny  fe  coiffer-ou  efpoufer 
aucune  chofe.  Cecy  ne  touche  point  les  veritez^i- 
uincs.quelaSageireetcrnellc  nQUsa  rcuelez  qu’il 
faut  teceuoir  àuec  toute  humilité , & fubmiffion,  ^ 
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ci:oirc,&  adorer  tout  fimpleméf.ny  auiîî  Tes  adtios 
externes  8c  communes  de  la  vie>  roblècuanccdcs 
Ioix,couftume',  8c  ce  qui  cft  en  vfage  ordinaire,»» 
enim  Drui  ijlafcire^frd  tatuwmodo'Vtt  'Veluit^citcn 
toutes  CCS  chofes  il  fe  faut  accorder  & accômodcc 
aucc  le  commun  ; ne  rien  gafter  bu  remuer.  Il  en 
faut  rendre  compte  à autruy.maisîes  pcnféeSjOpi» 
nions, iugemens, font tousnoftres  &:  libres.  ' 

Orcecf  ett  premièrement  fc  maintenir  à foy  fit  il 
en  libcrté)^»r  libniotes & folutiores  fumvt  ejuiu  ntbis  Côbie* 
ioifgr4  iudtténMpotejlas  rw4»f/.C’eft  garder  mode- 
ftic&rccognoîtrcdebônefoy  la  côduio  humaine  * ^ 
pleine  d‘ignorance, foiblert'e, incertitude 
nesmortaUum  nmtd<*jncertAdiitnuenftenejnoBr4^^ 
frotttdenttd  : Deus  nouitcoguatioms  /jominu,tjuon$am 
‘V4«rfyb«r.C*eftaufl[î  éuiterpKilîcursercucjls5«rd5. 
gets, corne  fontpariiciper  à pluficurs*erreurs  pro- 
dui^l^s  par  lafantaifié  humaine  , & dont  tour  le 
inonde  eft  plein  : cftrc  plus  contraint  defedef- 
mentir&  defdirefa  creance,  car  combien  de  fois 
le  temps  nous  ail  fait  Voir, que  nous  eftionstrom- 
pez,&  mcrcontczchnospcnfces,&  nous  a forcez 
de*hanger  d’opinion  ? C’cft  aullî  s’infrafqucren 
querelles,  diuifions  > difputes  ; offenfer  plufieurs 
partiesicar  prenons  le  plus  fameux  party,ôda  plus 
receuë  opinion  qui  foit,cncores  faudra  il  attaquer 
&combatre  plufieurs  autres  partis.  Orccftelur- 
/canccdeiugementncusmetà  l’abry  de  tous  ces 
inconuenien^.  C’eft  au  ffi  fe  Cenic  eu  repos  & traiî- 
quilité,loing  des  agitations  8c  des  vices,  qui  vien- 
nent de  l*impreflion  de  l’opinion  & Icicnce,  que 
nouspenfons  auoir  deschofes.  Car  de  là  vien- 
nent l'orgueil  j l’ambition  , lesdefirsimmoderez. 
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ropin’aftreté , prcfomption , amour  de  nounellc- 
té, rébellion, defobeyirAnce.  Et  puis  apres  c’cftla 
doctrine  &jla  pratique  detous  les  Cages  , grands 
&r  habiles  erpritSjdcfqucls  la  plus-  part,  & les  plus 
nobles  ontfaidt  exprefle  profcflîon  d’ignoici  & 
douterjdifans  qu’il  n’y  a rien  en  nature  que  le  dou* 
■te  5 quM  n*y  a rien  plus  certain  que  l’incertitude: 
qüé  de  toutes  chofes  l’on  peut  dgalementdifcou. 
rir,&  cent  pareilles.  Les  autres  encotes  qu’ilsaycc 
fait  les  dogmatiftes  6c  affirmatifs»  c’eft  toutcsfoù 
déminés  8c  de  paroles reulçrocnt  >;pour  montrer 
iufqucsoù  alloitleur  efprit , aupourchas8c  en  la 
quelle  de  la  vérité  ; •^ttarndofli.  Jîogant  mégit ^quam 
»pr0»r,donnant toutes chofes  non  à autre  ny  plus 
fort  titre  » que  de  probabilité  5c  vraye  femblancc; 
5c  lestraictantdiueiTeracntjtaotolld’vn  vifageôc 
en  vn  fens , tantoft  d’vn  autre,  pat  demandes  pro- 
blématiquement, pluftoll  enquêtant  qu'infttui- 
fant  , &c  montrant  louuent  qu’ris  nepai;lenc  pas  à 
<crtes,mais  par  ieu  & par  exercice,  nontajniafen- 
JijJè  quod duerent , quém  exercer ç ingénia  mai  erta  dif. 
^cnlfate'VoluiJfe  ^idcntur.  Et  qui  croira  que  Platon 
aye  voulu  donner  Ça  République  & ÇcsidccSjPy- 
,thâgoras  les  N ombres, Epicurç  Tes  Atomes , j^ur 
argent  çontam  l ils  ptenoient  pUifir  à pour  mener 
leurs  elprits  en  des  inuentions  plailantcsic  Inbti- 
finguntur >non  ex, fcienttA  'vi . Q^uel-' 
quesfoisaulfi  ont-ils  eftudré  à la  difficulté  pour 
couurir  la  vanité  dç leur  Çubieét,  8c  occupci-^  eu* 
riolîté  des  elpvits* 

Les  dogmauttes  5c  affirmatifs , qui  font  vc- 
r-usdepujs,  d’efpiit petfanterque , piclomptucui 


Digitized  by  Google 


r 


I 


PREMIERE  EDITION.  77, 

Kay  (Tenr  & condamnent  aicogamaiéc  ccftcreglo  5. 
de  Sagdle,aymans  mieux  vn  afiiimatif  teftu,  Defeo- 

comraireà-lGiupaicy,t|u*vnmodc(le  & paifiblc 

qui  doute  &c  fur-  l'oit  Ton  mserocncjc’eft  a dire  vn  . 
fol  qu’vu  fage  : fcmblables  aux  femmes  qui  ay - "ftfs"*' 
ment  mieux  qu  ou  les  couttcdilê  iniques  à iniu-  prefom* 
i;es,que  fl  par  froideur  ik.  mefjuis  , l’on  ne  leur  di-  pweur. 
ioic  rien  1 par  ou  clics peulcnt cllr©  deldaignécs 
condamnées.  Eu  quoy  ils  monftrent  leur  ini- 
quité. Car  pourquoy  ne  fcia'il  loifible  de  douter 

ôc  confiderercomme  ambiguës  les  choresfans 
rien  detecmir.er,commeù  ceux  d’aflr'etmet.^  Mais 

pourquoy  ne.  Tcra- il  permis  dç  candidemçuc 
confcirer^quel'on,ignore  , puisqu’on  venté  l’on 
ignare , & tenii^en  furpens  ce  dequoy  ne  fonimes 
all'curez? 

' y oicy  donc  la  prcroicre  liberté  d’efpritjfurfean*.' 
ce&  arrertdeiugcmcnc,c*eftla  plus  rture  alTiet- 
tc  Sc  Pelht  plus  heureux  de  noflre  efprit  ; qui  par 
elle  demeure droiéljfertnc,  rallis,  inflexible , lans 
branflciSragitation  aucune, /«rrr  vjJ'u  'xjcra  •vdfaL 
ad animi  afJcnfumnibiLtnter  cji. , C’cftàpeu  prés 
&en  quelque  fens  l’ Ataraxie  des  Py  ironicns  quMs 
appellèic  lefüuuerain  bien  , I4  neutralité  & in., 
diffcrcncc  des  Academidens,  de  laquelle  ell  ger - 
maiii  ou  pracede,dc  rien  ne  s’eftonucr,ne  rien  ad- 
mirer , le  fbuuerain  biendc  Pytagoras,  iâivrayc 
magnanimité  à'  AnüotQ^HdjjL  adj/drsri  propc  rcs 

csi  yna  Haintd  , JoU  juc  qt*-t porjhf.tcci'c  fa'u^re 
ir4t/tw.  -, 

COr  le  vray  moyen  d’obtenir  Sc  Ce  maintenir  en 
ctftc  belle  libcr&c  deiiigcmenc  , «5c -qui  fera  en- 
ço.rcs  vnc  autre  belle  leçon  bc  djjipüruion  4 la  la- 
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ïlrc,n’admirerncn  , ne  trouuet  riennouucauny 
eftrangc, s’affermir  & refondre  par  tout. 

Pour  acquérir  & obtenir  cet  cipricvniucrrel,ga-  6. 
lantjiibre,&  ouiicrt  ( caril  rare  & di^cile  « & Moyés  • 
tous  n’ en  font  capables  non  plus  que  de  fa gc (Te) 

I pluficurs  chofes  y fcruentfprcmieremcnt  ce  qui  a cct”cf- 
efté  dit  au  liure  premier  de  la  grande  variété , dif-  pticTni* 
ference& inégalité  des  hommcs'.Cc  qui  fediraen  uetfclc. 
ceftuy-cy  delà  grande  diuerfité  des loix&couftu- 
mes  qui  font  au  monde:  Puis  ce  que  difent^es  ari- 
ciens  de  l’aage,eftats,&  changemés  du  mode.  Les , 
preftres  Egyptiens  dirent  à Hérodote , que  depuis 
leur  premier  Roy  ( dont  y auoit  plus  d’onze  mille 
ans  , duquel  &c  de  tous  lesfuiuansluy  firent  voir 
lescffigies&  ftatues  tirées  au  vif  ) le  Soleil  auoit 
changé  quatre  foisde  route.  Les  Chaldeens  du 
temps  de  DiodorCjComme  il  dis,  & Cicéron , te- 
n oient  regiftre  de  4 cens  mille  tant  d’ans  ! Platon 
dit  que  ceux  de  laville  de  Sais  auoient  des  mémoi- 
res par  efetit  de  huiél  mille  anS}&quela  ville  d’ A- 
t hencsifuft  baftie  mil  ans  auant  ladite  ville  deSai's. 
Ariftote,Plinc,&autres,ont  dit  que  Zoroafievi- 
uoit  fix  mille  ans  auât  l’aage  de  P lato.  Aucuns  ont 
dit  que  le  monde  eft  de  toute  éternité  a mortel  & 
renaill'ant  àplufieurs  yiciffitades,  a-  d’autres  & les 
plusnoblcs  Philofophesonttcnu le  monde  pour  . 
vnDieUjfait  par  vr>  autre  Dieu  plus  grandi  ou  bien 
comme  Platon  alTeurej&  autres  ,«Sc  y a tics- grade 
apparence  en  les  mouuemés , que  c’eft  vn animal 
compolé  de  corps  âc  d’efpcic  •'  lequel  elprit  1 or 
géant  en  fon  centre  s'efpîd  par  nombres  du  mufi- 
que  en  fa  circonfercce,&fcs  pièces  audible  ciel,lcs  : 

eftoilles  compoféea  dei:orps&  d’anae^moiteUesa 


L, 
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caufcciclcuc compolîcion.jimmoicellcs  pat  la  dé- 
termination ûuCreatciir.Platon dit,quele  monde 
chîge  dcvifaoeencousfensiquele  ciel,  les  eftod- 
lcs,leSoli;;l,change4ic&renuer(ênt  par  fois  lent 
mouuemcncttcllcmcnt  que  le  déliant  vient  denie- 
re,l*Orient  fe  fait  Occident^  Et  félon  l’opinion 
* ancienne  fort  authentique , ^ des  plus  fameux  ef- 
prits,  digncdela  grandeur  de  Dien.&  bien  fondée 
‘cnraifon,il  y aplufieurs  mondes, d’autac  qu’il  n’y 
arien  vn,&  feu)  en  ce  monde  ; toutcserpcccs  font 
muliipl’.ées  en  nombre , par  ou  fcmble  n’cftrc  pas 
vray  femblablc,que  Dieu  aye  fait  ce  feul  ouuragc 
fans  compagnôn  , & que  tout  foit  efpuisc  en  cclt 
indiuidu.  Q^iefon  conlidercaufïî  ce  que  la  def- 
couiictce  du  monde  nouueau  : Indes  Oriencalcs& 
Occidentalésnous  a a ppiinsicar  nous  voy  os  pre- 
mièrement que  tous  les  anciens  fc  font  mefeon- 
tcT,penfans  atioir  trouué  la  mcfurc  de  la  terre  ha- 
bitable de  comprins  toute  la  Ccfmograhic,fauf, 
quelques  I fies efeartéessmeferoyans  les  Antipo- 
des:car  voila  vn  monde  à peu  prés,commcle  no- 
ftre  tonte  eu  terre  fermc,habiié, peuplé, police, di- 
ftinguéparRoyaumei&EmpircSjgarny  de  villes, 
qui  furpalVenten  beauté,grandeur  opulancc,  tou- 
tes celles  qui  font  CH'Afic,Afiiquc  , Europe,  il  y 
. a plufieurs  milliers  d’anées. Et  qui  doute  que  d’icy 
• à quelques  temps  il  ne  s’é  defcouurc  encorcs  d’au- 
tres } Si' Ptqiemée  & les  anciens  fe  font  trompez 
’autresfois , pourquoy  ne  fe  peut  tromper  encorcs 
celuy , qui  diroïc  que  maintenant  tout  eft  defeou* 
iictcAc  trouué  î 'le  m’en  voudrois  bien  fier  en  luy. 
. Secondement  rnous  trouuons  qu’en  cçs  nouiicl- 
< les  ccaesvpcefqiito  toiicesie»  chofes  quecous  cflr- 


Digitized  by  Google 


f ÏM 


PREMIERE  EDITION.  7S/  ' 

Wônsicy  tant,  & les  tenonS  nous  auoirefté  pre- 
mièrement rciielécs&  enuoyécs  du  ciel,  eftoiten 
creance  & obfcruancc  commune  plu  Heurs  mille 
ûns auparauanc qu’en eufîions  ouy  les  premières 
nouuellcs,  foit  au  faiede  rcEgion,cômc  la  creance 
d’vn  fcul  premier  homme  peredetous,  du  déluge 
vniucrrcl,d‘vn  Dieu  qui  vcfquit  autrefois  en  hom- 
me vierge  defaintiduiour  duiugementjdu  Purgi- 
toire,rcfurredkion  des  morts, obfcruation  des  ieuH- 
ia£s>Cacdmc,Cfclibatdes  Preftrcs,ornemés  d’E- 
^life,  furplis,  rrHcrcSjcauë  bcmfte.adorationde  U 
'-Ccoix^circoncriion.parcille  àla  luifuc  ôc  Mahu- 
-aietaiic*dc  cÔDtrecirconcifton>par  laquelle  ilscié- 
neiic  roigneufemtnc  tScreligieufepient  couuect  lo. 
bouc  de  leur  membre , tirant  la  peau  auec  des  cor- 
'■déWialfinqu’ilnevoyc&nefeutçPair.  t 

• ■-i"'  , J -, 

IP  .l'iiJig,^,dH(h.i,Jeîai.  édition  qui  ref^ond^ 

zMi>ug..jj^JtgttC:^i:.deceB«Edino>f,  .. 

- Orierclfort  deccfteptûd’hommîe,  c’eft  laloy  P*.j*  ■ 
•^densiu’e^c'clid  dtrc>requité  ^ 

3lo>'q[aiiuic=&:  ef<3lace.en  vft  chacpP'^e.nous. 

-a^r  par  ce  relliurtv'agic  félon  Dieu.-  .Car  celle  lij- 
-ittiere naturelle oÆ  vncfclair.^  tayçw. deda diuiuH  -i^c ir  ; 
tc,vne  defluxion  & dependanççdela  loy  eterneû 
le&diuinc.  Il  agit  auuî  félon  foy,car  il  agit  fclon 
f'coqù’rl  y a de  plbs-^  noble  éc  d&phisifc^e  en.fbjr. 

Il  cft  homme.de bien.'; 


• T 


- î 5 J-  ii%  .xo  •deUi.  Editim  du  cht  3 • y 

'^^iupêg'^4ijig,xoJecesÎ!Editiofi,.:\) 

eH«bcesi)ous  taf qulohs  au;t  piedsiU  dedai- 

’ ’ '*■' 
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gnons  & en  auonshàDtc,pout  f<&ice. valoir  Ia^cete« 
monie,&  la  loy'de  ciaihcé,que  nous  nous  loixmics 
forgez, ain fl  Tare  cmporcc  la  nacure,rombccnoas 
eft  plus  que  le  corps, la  mine,  iaconccnanccplus 
que  la  fu  bâauce  dçs.che/es* 


» J . 


• .ligne  %%.de Ut.Ldition jduch.i^ui  re^$nd 

a U page  364.  Itgne  U Je  ceÜe  EditinHi  r , , 


1/  I ^ 


' - Orcccy  eftenia  pùiflance  de  l’homme  i qui  cft 
tnaiftre  de  fa  volcrncé , il  l'ajiKac  dtrlpofci  & conr,- 
tourner  à Ton  plaiEr  , & en  cela  cille  propre  de 
l^omme  , . ainli  la  peut- il  affermir  i fuiucc  couf> 
loues  i«  raifon. 


I ■*'  r 


* 

j:o 


Tag.^^i.Ii^.i^JeU  i.ÎEJiti4nich>,yjjuire^onddU 
fdge  ^tuUgne  x. de  cejie  Edition. 


a*  Elles  conuicnnéÉCotirêicn'plufïcurschofçSjOnt 
Qïï’  ,,  prç(qucmefmesprincipcs&fondcnoents,s’accor* 
conolf-  lachcfe,tienncnt  tnénne  'progrez  & mar- 

. nenteb  chènc  de  mefme  pied  : Au^  ont  elles  touees  prihs 
plu-  V nai  ffancc  en  'tneime’<îl<hnat&«it  te  ouces  crouueâc 
ficors  ' '&  fournifrentroirdcles,proddgcs,'oracles;rnyfte- 
princi-  rès  facrez,  fainâs  FrO|>betes,ibffes»ce£tâiirsLaiu- 
'élc'sdefoyddtrcancésncccfl'airesau  lalüc...  r. 


‘1  iL 


- ■ /Ol 

•X'  Pi^:  3 5 y;  lign^^\é^.  f.  ^ U x Edifivt»  qtttlxej^ondü 
ldpage.i)i\.ltgne  i^Je  ceJieEJinm,  .>  ■ ?b.i 

Comme  la  ladaïqûc  afaift  Ha  GcnciUe&  £gy- 
pcienne,la  Chceiliéne  à la  liidu'ique^U  Mabumé-  > 
,tané  àla  liidâ'ÿque  & 

vieilles 
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totîda.mnent  bieortoutà  £iic  & entuiret^t 
les  ieunes^^&ic»  ti|eniien(|ioai  enineitiii.esc^c^Iç|t 


^ rej^ond 

à lapage^ii'i'^h^Ûri^,deceJléEdif*«^  t . ^ 4 ««VOl 

MÎ fs  "if  t3^é.VTâyft nrt îèft  dcfgttifcr ,il 

die,  cc»üë»|j«c 

hikitfi*’  8?^  mô^Vn  S hü  ftti'oi  nf  - fii«:moc6- 

rncnc  la  manière  que  les  religions  ont  edé  receuos 
njonde,  Sc  fqnc  cncotcs  tops  les  iours  par  les 

donne  k re- 
ligion, l’oncfV^^cIle(y>(^4iëu,  j|U<^tîi  ^on»  iÆ 
ne  ôc  cfleilé  rient  : nous  fbmmcs  circoncis , bapci- 

, aüaoc  'que 

îît»as?çÿtmb>^i'âby  hc^is''fôWi^ 

îfÿbH  af  èteâîio  n,tcûi»om 

aîù'cci  ta. 


':'Dt'jb 

pondà  3^3.  14.  de cejic Edition.  •-'  ' 

. .ïic*^\is  ^c6x  vcMjlfl ic  conteriter  ‘3c  {i 

créant»  (pir-itueUc^i^Tiwcr  ne, '&<lc  IVâidb  dd*  l*à- 
mc,tnais«pccu;es,^nt  voulu  voir  & auoir  yne  diui- 

nitév^Æ 

^Dieu. 

rpible?a"SŒ  /utrëiU  caû- 

rç  de  4graSr^5^^^ 

gniiëi «certes  mgnci voife 

; . DDd 


' ï5e:ca  îag'e^îb.^ 

-itfe  cïriHmiAtioïi  ^crewceonce  do^üloçij  lUtÿoui 

* crtJf^viXMCCpiny  i 


f$ndk  U fdge  s ^ ...  : 

r l Au  rebours 

.4  luv  faut  <kroin4fii; 

-<iovwc£&  “ 

<sperjtti  '-■.  -i  rnb  zaoi^'bi 'c  J •JVp '5* 

?')J  i#r*  ?7f"  ! oi  znoi  t'îTOJ'T) 


-:;.'iCr^  . 2t3;io  >11'  ?.jmmol  ^H'  • însn  èooili  ^ 3U 

a U ^ our  les  parûcnlft^itp 9?’, 
■fbroancc»  il  fautxl,’vpfi,^wvf/;eju\^miift^ 

•faiKcâ  5''cntfeto«ttt:e.«?iiroç£Ut.^A^  fie 

-î  EgliJi  cD.a  d|5  çpv}^tG?nps  ^ W 

4k  f'f 

-n.'(WU^au(i«  pu,opm}P<V  tn^nn 
' pour  les  râifons  derduites  es  premier  & 
chapitres  de  noftre  tr oïlicfmc  V ente,  qm  fufîirort 
à x.eiuy  qui  i^e  - ppnvr^  ou  ® 

liure.  .•*Q  îî\".:i  V..  . p,  X 

■ i \^r*éâfÏM^ 

• -f  io.7iBoi‘'iufe««s  qui'cSWœîS^'èaêS 

Vràvé  pc^- 
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Ï»REMIERE  ÉDITION.^  yîf 
ïclîgion,&  ncrccognoiircnt  autre prud’hommie, 
que  celle  qui  fc  remue  par  Isrelîbrt  de  la  religion. 

Or  outre  que  telle  prud‘hommie  n'eft  vraye , n’a  • ^ 

gilTant  par  le  bon  rclTort  de  nature  > mais  acciden-  & 4. 
laie  & inégale,  félon  qu’a  cfté  didkau  long  cy-def-  voyez 
fus  ; encore*  elle  eft  bien  dangereufe , produifant  l*  * .vtf- 
quelquefois  de  très  - vilains  & fcandalcux  cf- 
fe£ts  ( comme  l’cxpcrience  l’a  de  tout  temps 
fentir  ) foubsbeaux  & fpecieux  prétextés  de  pic*; 


te. 


I ' . • 

Ug.ii.du  ch.^.dc  ta  première  Edition 
rejpondii  tapage  /^oxMgne  tydeeejle Édition* 

■ Or  Toicy  pour  achcuci*  ce  propos,  ce  que  îe  veux 
& requiert  en  mon  Sagc,vne  vraye  prud’hommie*  jnftru- 
& vne  vraye  jjieté  , ioindtès  & mariées  enfemblcj  Âiuedtl 
que  chacune  fubfifte  & (e  fouftienne  de  foy-mef-  maria- 
mes,  fans  l’aide  de  l’autre,  & agilTc  par  fon  ptopro  ^ 
rèflbrt.  le  veux  que  fâhs  paradis  & enfer , l’on  foie  * 
homme  de  bien  : ces  mots  me  font  horribles 
abominableSjü  ien'edois.Cbteftien  ^ fiienccrai- 
gnois .Dieu  & d’edre  damnédé ferois  cela. O ché- 
tif & miferable , quel  gré  te  faut-il  fçauoir  de  t«uÈ 
ce  que  tu  faisiTu  n’es  mefehant,  car  tu  n’ofes  » 5c 
crains  d’eftre  battu  î le  Veux  que  tu  ofes,  mais  que 
tune^vueilles-,  quand 'bien  lérois  alTeuréden  en 
edreiamaistancé:  Tu  fais  l’homme  de  bien , adin 
qùci’onte  paye,  l'on  t’en  dite  grand  mcrcy  , ic 
.veux  que  tu  le  fois  quand  l’on  en  deuroit  iamais 
rien  fçauoir  : le  veux  que  tu  fois  homme  de  bien^ 
pource  que  nature  & la  taifon(c’ed  Dieu,  Ic’vcut; 
iordre&  la  police  gcncraU  dti  mondo,  donc  tu 

DDd  i> 
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CS  vue  pièce,  le  requiert  ainfi  , poutee  que  tu  ne 
pcuxconfentird’eftre  autre,  que  tu  n’ailles  comte 
tpy'incfme  ,toneftre  ,tonbien  ,tafin  , & puis  en 
aduienne  ce  qu’il  pourra.  le  veux  auflî  la  pieté  & la 
religion , non  qui  face,  çaufe,oa  engendre  la  jjra- 
d’iiommie  janéeentoy  , ôc  auec  toy  plantée  de 
nature,mais  quil’approuue,rauthorirc»  &la  cou- 
ronne. La  religion  eft  pofteticurc  à la  prud’hom- 
_nnc,c*eft  auffi  chofe  appnnfe,receuë  par  l’ouye,)?' 
(i(X  ex  auditu  & per  •verbum  De», pat  reuelationA:  in- 
ftruélion , & ainfi  ne  la  peut  pas  caufer.  Ce  feroit 
pluftoft  lapreud’hommie  qui  deuroiccaufer&:  en- 
gendrer la  religion,  car  elle  cft  première,  plus  an- 
cienne & naturelle  , laquelle  nous  enfeigne  qu’ii 
. ; faut  cendre  à vn  chacun  .ee  qui  luy  appartient, 
" ' ■ gardant  à chafeun  Ton  rang-.Or  Dieu  eft  par  4cflus 
touSjl’âutheur  & le  maiftre.vniuerfcl’.À:  les  Theo- 
■1  parties  de  iu- 

♦ ' fticë,yer,tu  5f.pk  Ceux-là  dôc 

peruerti  (Tcnt  tout  ordre^qui  font  fuiurc  ôc  feruir  h 
• • probit é a la  religion-  ^ ^ . ; ; 

. J . « V.  î,.!  ... 

. * I ^ « i - — 

digne  i^.ducb^Z^de  la,  i.  Ediüan'quiref- 
foncik  Upag.j^yi.hgne  ^2^  de(eJleEdftim* 

Aiîuis  ..  O;  J.’f «iwis  queic  donneiçy  à Gçluy  qui fveut  eftre 

de  Sa-  Page  , eft  de  garder  ■&  obftrppr  deparolc  Se  deiaift 
gefle. 

lesloix.ôc  couftamcsiqueiloii^trpnue  cftabbcs.au 
*'  pays  où  rpn  qft^rotws  eWioUttq'acTîf 
a.  Ôc  ce,  non  poijjla  mftiLc  ou.cquiié  qu.1  ioit  enoiles, 
laiaisfiqipl.ernentjpôurce.queccloûc  loix  ôccouûu- 
mcSï.npn  Icgerement  cond.utiner  ny  s’offenfer  des 
‘ cftiâgeces,  mais  blé  libi^eniét  ôc  faineni et  examiner 

V-  - 
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&iugcr  les  vnsôc  les  autres  , n’obligeant  fans  iu- 
genocnt&  fa  creance  qu’à  la  raifon.Voicy  quatre  Les  loi* 
mots.  En  premier  lieu, félon  tous  les  fagesjla  réglé  Sc  cou- 
des réglés  & la  generale loy  des  loix  5 eft  de  fuiure 
Sc  obferuer  les  loix  & couftumes  du  païs  où  l’on  * 
Çi&^fequiljAs  Ic^esindtgenashonefiumcji.  Toutes  fa- ' 
çons  de  faire  efeartées  & particulières , font  fulpe- 
àes  de  folies  ou  paflions  ambitieufes  : heurtent  Sc 
troublent  le  monde. 

En  fécond  lieu , les  loix  & couftumex  le  main- 
tiennent en  crédit,  non  parce  qu’elles  font  iuftes.  Non 
mais  parce  qu’elles  font  loix  & couftumes , c’eft  le 
fondement  myllique  de  leur  aùthorité , elles  n’en 
ont  point  d’autre, & celuy  qui  obeyft  à la  loy, pour 
ce  qu’elle  clliürtc , ne  luy  obeyft  pas , parce. qu’iL  ^ 
doibt , ce  feroic  foubfmectre  la  loy  à Ion  iugcra'cnt,: 

& liiy  faire  Ion procez,&  mcttreendoubte&diC- 
pute  robeylfance  ,&  par  confequent  l’eftat  Sc  la 
police  félon  la  foupplelfe  & diucrflté  , non  feule- 
ment des  iugemens,  mais  d’vn  mcfme  iugeraent.. 
Combien  de  loix  au  monde  iniuftcshmpies,  extra- 
uagantes^non  feulement  aux  iugemens  particuliers, 
des  autres , mais  de  la  raifon  vniuerfelle. 

U li ure  ch, /^l.de  Ui, Edition ^pdg.  y6i.  ligne 
l^.qniïefponddUpagey^^,  ligne  i6.de  ceficEdttien»  ^ 

i 

Auin  eft-celaplus  grande  recomandation  qu'el- 
le aye  que  ladilhcuité,  car  au  relie  c’eft  vue  vertu 
fansadlion  Sc  fans  frui(5l  , c’eilvne  pnuacion  , vu 
non  faire,  peine  fansprofic , la  fteribee  eft  lignifiée 
par  la  virginitércomme  aulfi  l’incontinence  fimple 
^ feule  en  ipy. 
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Euftituent  let  Articles  ^ue  monfieur  le  Vrefideru 
Icdtwin  4 pris  U peine  de  corriger  Cr  étddouctr^ 
djAnt  examiné  ces  Hures  par  l’ordonnance  de 
Tdenfeigneur  le  Chancelier  ^ & du  Confeil  priuédm 

,A  tapage  195.  decefle  Edition  , apres  la  ligne  xo.ee 
, dtfcours  dothr  ejire  addoucy  en  cejhe  forte  ^tuppues, 
^Ulig.^ydelapag.\9y 


5acre* 

ineas. 


Penî- 

Wnce. 


Et  en  fin  le  filsdcDieuDo£kcur  de  vérité  eftant 
venu  pour  enfeigner  la  vraye  & parfaite  co- 
gnoi (Tance de  Ton  nom  lésa  du  tout  abolis,  ce  qu’il 
n’euftfaiéb  fi  c’eull  efte  chofe  de  foy  , elTenticllc- 
raent  bonne,  & qui  euft  pieu  à Dieu  Ton  pere  : car 
au  rebours.  Vater  non  talcs  puaris^fed talcs  quiadorent 
infpiritu  &yerifate,'Et  certes  c’eft  vn  des  plus  beaux 
effets  &fruiéls  de  la  Chrcfticntc  apres  l’abolition 
des  idoles.  Dont  lulien  l’Empereur  Ion  enneniy 
capital  , comme  en  defpit  d’elles  en  faifoit  plus 
•que  iamaisautre  n’en  fit  au  monde , tafehant  de  les 
remettre  fus  auecTidolatrie.  Parquoy  lailTons-les 
là  , voyons  les  autres  pièces  principales  de  la  reli- 
gion. Les  Sacrcmcns  qu’il  a eftébefoin  nous  tc- 
prefenter  en  matière  commune  de  pain,  vain , huy- 
îc,eau , &c  en  aéhon  externe  de  meimes , ne  (ont  ce 
pas  cefmoignages  de  nodre  pureté  üc  baiTcûè  : 
La  pénitence  , remede  vniuerfel  à nos  maladies> 
e(l  chofe  de  foy  toute  honteufe  > foiblc.,  voire 
mauuaife,  car  le  repentir  , la  tridelTc  & affludion 
d’çfprit  ed  pial  , mais  nccclTairc  puis  qu’il  1er; 
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poiTT-:n«is>  rttOrtcilieranec  Dieu.  iJe  lucenïcnt; 
qu’eft  - ceqiv  yn  ï^mptomc  &-mar<juc  hontcufic.  dç 
la  tnehin^iinfid^licéi  ignoraace,impui (Tance 
roamcjâ:  en  celuy  qui  rexiecj&cn  ccluy  quilèrédk 
& en  cclny  qui  Tordonne  v amflius  tft  i twth 

eii?;  Bref  ^ nous  pouuons  direauec  vérité  que  tout  ce 
quifertà  nôftrefahit  rend  rneTme  tcfmoignagcde 
noftre  foibleffe  & imbccüité»  Cir  infirnuimtm* 

iU  f/r|/r/îteWi&’fc  fert  pour  nous  approcher  de.  luy 
des  nïoyehs  qui  ont  quelque  proportion  conuc* 
nance«aecnollre  infirmité  Vj  autrement  comme 
nous  fomrne^da’^toiit  incapables  de  regar$kr  fà 
clàrtéîcllcitoûs  efb!o«ièoit. , . Si  l’hommceuft  efté 
fagOj&cuft pèrfcuécé ch  Teftat  àuquelDicu  Taucic 
mis  lôis'deTa^émierecreatioDj'il  n’euft  eu  befoia 
de  tels  tomédes , & n’en  auraplus  fi  toft  qu’il  fera 
deiiuré -de cette  capacité  pout  arriuer  à fa  perfe- 
ôiotl.  ^ 

i , - Tout  ce  difeours  montre  combien  eft  grande 
]a  foibiefle  humaine  au  bien  ,.cn  ce  q\ji  cft  de  la  po- 
lice, uiftice;vei>ité»  religion  enuers  Dieu , maisqui 
eft, plus  eftrange  ,clle  cft  auffi  très-  grande  a»  mali 
car  Thdm'me  voulant  eftre  mcfchaDCjcncotes  n%le 
pcotiléi^  dutout>  & n y Uiflet  rien  à faire  :;Il  y d 
toufiotttiquclqueremordf  & cràintiuc  confidcra^^ 
tionquiramolit  écfelafche  la  volonté  > ,Sc  reCerdé 
eïk;ores4qselqûe  chofed  ifairè,leifemenc£s  de'eet- 
iép*eihicrçpetfe«fti«»qurcftoit  en  Thomroc  le  re- 
ricnnfit  Sc.-ûom  caufe  qu’irne-peut  faite  le:  mïl  <|u'à 
deoajr.i?qujftft'du  bich  pour  autruy^  imis  fouueiwla 
ruyne  de  celuy  qui' a coq3®SîScéfao*a:eb 
mal  auquel  il  s’eftoit  imaginé  , & auoic  proicté  de 
itoiuicrfonbiendtfonauancemcnt  , & de  cetCQ- 
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fn  Z'OiMVaA 

• --'î  foibioflB<&:  C<>ttiro,eft  vç!W:bjjW9jaefbeà 

utf4miUf0jthi.f9iie^H^fnÿ'\  ^oc  dit  pas 
tufemoiîc;  tfliais  jiQ9iüi4(>bon  .&  tn'âiiaaiii 

feni^!  «peéite  q^Mj^yfrÊ^ccioufioacsaifptsiâns 
ÂaciJln'éreferiieiiy^i^iptôyefeS^yjiiéiCst^pei^ 
ie  doâ;dno;&  tiesbu;n:dillle  pEo^erbo<eonECiire  îles 
flm  uurffs  fùhet'  'f0Wr(fs,m(iMfifnJUi  JM  aiâ  auflî  en 
cercaiin  cas  la  vofcuijlidloa’eeft 
ccubme'Â/i’endcon;  d’ im  oniipniy  rjodât^abdè-.  f que 
Inandeàt  à ldgi»g^ax)|idçne  l!oo<ieac>loi^ 
let oreilles  ' : i liief a\ic  ou^gagi^er  du  c oa£  pu  couc'' 
tdiÊe'jotLdu  cdurr«ft^dre  & s‘en  défaire  icoiOf 
èdèodctou'iioucs  pcââiquéiês  Rotnaiiis ,»!  ^trçi* 
pxudèmmenc:emrlautâes  id^jidcûicdei  Laclos  > pu 
Icîüionsyà  U cemôûsance  ddGamUitis«?4<f  /<r*r 
pe^Mp^ere'velftvitiatJo'weliÿ0offm^0,f,  caten  tel 
cas  faifpà  4eroy  ,c^ft  caüt.p€cdrc»<:omtP«ifir^ç  les 
Samnices  , qui  à fauce  de  pratiquée  ce  Conieliqoi 

■rf. ...  léui'fiicdonoiB.pairyxii)on.Tieiliardé^peei!^^ 

y epdcQK  des  Rcmiâin;/quf  Us  cenoieac  cufecjtpa  4 le 
payement  l>ien''cherp(»i  tmtilUndi$yMi»'tMe»dush0~- 
jlis'ii  mtdi^t  C0ttj^liane^ùù  »nmt$  fur  ont 
I IR^Mv/ÿvUpreiniér'dela-cductoille  e(l  pLuinobU^ 
bcniorabU  & à choHlc  ^ &^nc  faoC  YCoir  au  jGecondj 
qa^dy^dciretmtéitdçlortqbe^l’cnncmyji’çAcapabiQ 
du  premier«.paccpQtce  délTafire  diontrel’exueoio 
fcnUeireiioiuairïe^M»  bien  fioauimaHilixe^pM^  lay 
faire,'  ;^  fi^r  tout  bien  &.  ^cmetnab,':.^e.'i^ 
büal^’rl  faitjou  fatr«qc.n  eft  puretnenciiy.^Biatieiefi; 
atenc^}  ><&:■  ainil  n'eÂen.£àpidi&nce'd'd9t^^  tom; 
^Asifpàtbonny  duecnitnieiiçh^  v^  f -z 

' I "t*" 7 r*  'M.I.*  Pt  •4.i.i).*ir  t -Il  1 • t 'i  J if  l\rr-.  , . 
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Ucu  a4  ang3  d®nosdcnô«:a  .,  ohpfede  Kea.*» 
grand  p9»4a  a iaquelljç  ilcft ^;««aT, 
faeü®  cte  r®  fnéÆoropccï'&jfidUif^-  - bcfpwi  dV 

poic  ad»is^^T9ia.uoi«xPj^nieiH:Ccluy  i 

U SagelTe  s’y  doitgdduccjier.  Ce  <^e  noosaUoP'd 
^ice  apres  àuoic  vii  pieü  difeouru  de  l’éftac  <Sc  fpo» 
cezdès  religions  au.monde«rcmeti;ao£  Ic.iûrplus  à 
eeque  l’eiiay.dic en  tnes trois vesttez.  .;  .-.r!  ’ . . 

. îC!çft  pcepnietement  cboü;ctffoyabie,dclagraflT. 
dediacrütç  des  religions , qiû  a efte  & eft  aunwm«  teiiciS 
dçr.,;/&ienciorcplus.dcreftcaogctéd’aucuneS.>.  û ® ' 
fantasque  ^.exorbitante  J que  c cil  roeriieille  qod 
rfentciïdenient  humain  ,aycptucftre  -fiforcabefty 
& cjîy urié  d’iropofturcfr  î' 'Car  il  IcmblcqtriLnry.a 
rien  au  iBPnde  baui  Ôc  bas  >quin’aye  efté  dc't:hié.ch 
quelqueiiéuidc  ^uià’ayetxeuué  place  pour  y cllre 
. ^doie.  * ••?  ^ V •*  * V •i''.  * • .•«••■ 
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^ " **i*-‘  Outre  cé  que i’éshommcs/pnÉ  (^onüipis'  de  (î 
loolrdn  fautes  en’la  forme  du  cuit  & adoration  dé 
ce*  fauffes  deitez, qu’on  ncs'’en'peut*(ùuucnir  fans 
hoireuc  :ils  iis  font  meime imaginez  qu&les  Dieuz 
^renoient  plaiiîc  au  tourment  ^ defaifte  de  Icur^ 
«cature!::&  cctcè  opinion  cft  fondamentale  des  l’a- 
crificesqui  ontefté  vniuerfels  par  tout  le  monde, 
anantlanaiiTanccdelaChrefticnté, continuez  aufîî 

{>army  quelques  nattons depuis)'&  exercez  non  feu- 
enient  iuclcsbeftcs  innocentes , qu’on  malfacroit 
aucccffunonsdclcuriàngpo'ur  vÀ  précieux  pre- 
fencà  la  diuinité,  mais(chofe  cftcange  de  l’yurelfe 
du  genre  humain)  fut  ksénfansjpctitsirinocéns»  ^ 
les  hommes  faits,'  tant  criminels,  que  gens  de  bietî ÿ 
couibimepcadiquée  auec  grande  réligion.pâr  plu> 
iîcursnations.  Lcs,Gctes  i-  qui  entr’ autres  cerc- 
nionies  de  ià'crificesjdcpefchcnt  vers  leur  Dieu  Z a- 
tnolxis"',  decinq’encinqans,,  vn  homme  d’entre 
eux  pour  Icrcquerirdcs  chofcsneceiTairestôe  pour- 
cc  qu’il  falloit  que  ce  fnât^W  qui’ meure  tout  •k 
rinftant,&  qu’ils  rexpofent  mort  d’vnc  certai- 

ne façon  douteufe  > qui  eft  deie  lancer  fut  les  poin- 
tes de  trois  isuelines  droites  » il  auient  qu’ils  en  de- 
pefehoient  pluficurs'deràiig  , iuiquçsàcc  qu‘vn 
, s’enferraft  en  lieu  mortel,&  expitaft'ibüd'ain 
■ inansceftuy-  là  eftre  propre  & fauorifé  ^ * lesautrcs 
non.Les  Peres  eftoienc  autant  inhumains , tefmoin 
le  fait  d’Amcftrls>  mercdeXerxcs,  qiilenvn  coup 
enterra  tous  vifs  quatorze  iouuenceaux,ihss  rncil- 
IcorcsJnajfonsjfeîon  la  tcligion  du  pais  :•  iicsCat- 
thaginoisimmoloient  à.  Saturne  leurs  enfans  en  la 
pretenec  des  pères  &meres  î i*cs  Lacédémonien» 
mignardoicnc leur  Diane,  en  faifanc  fouetter  des 
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icuncs  garçons  en  fa  faueut,  fouueiic  îufques  â lai 
mort  ; Les  Grecs  auffi  en  vfoient  ,cefmôin  lé  ficri-- 
ficcd’Iphigenia:lcs  Romains  ontfaitle  fembla- 
ble,appcouuan8  la  moit  des  deuxDecies  qui  s’y  prc.' 
cipitccenc  eux  mefmes  pour  appaifer  Tire  dtsDieux 
enuers leurs  pays;Cc  qui  doit  dauantage  eftre  blaf^ 
me  es  Grecs  & Romains  quieftoienc  mieux  poli- 
cez  6c  auoient  vue  plus  grade  cognoilTance  de  la  dû' 
uinité(5c  des  ioix,  qui  nous  cnfeignenc  les  bonnes 
mœurs  & dioiâe  façon  de  viure^  que  les  autres  na* 
tiens  qui  elloient  barbares  ou  moins  ciuilifccs  : 
fuit  tanta  iviqttu as deortm'Vt pUcari^  fop,  Row.  mn 
pojjem , ntfi taies  <vin  ocndtjjent.  Les  Mahumetans 
font  en  feignez  d’en  faire  prefque  autat  en  leur  faul- 
fe  religion,  car  ils  fc  balaffrcc  le  vifage,  l’eftomach,. 
les  membres,  pour  gratifier  lcurProphete:Lo  mei^ 
me  fe  pratique  és  Indes nouuellcs,  tant  Orientales 
qu’Üccidcntales:  &en  Themiftitan,ils  cimentent 
leu  ts  idoles  de  1 an  g d’enfans  : Q^llc  alienation  de 
ièns  penler  flatter  la  diuiniré  par  inhumanité  6c  (a> 
tisfaire  à fa  iufticc  pat  cruauté , lufticc  qu’ils  feignet 
pa  r ce  moicn  eftre  afFamée  de  fang  humain  de  ccluy 
qui  eft  mnocét,&  tiré  & répandu' auec  tant  de  dou- 
leurs tourmensj^r^f  dq placeniur ^quemadmodune 

domines quidefamtmt.  D’où  peut  venir  cefteopinio 
6c  creâce  fi  brutale  que  IcsDieux  prénent  plaiflr  au 
tormcc&en  la  défaite  de  leurs  ccuuresùcde  l’humai- 
ne nature,aticdu  que  toute  l’âciquité  a tenu  6c  creu 
que  les  Dieux  eftoicnt  bôs  6c  iultes,  ou  pluftot  que 
laDiuinité eftoit  la melme bôtç&iuftice6rque  leur 
propre,encat  que  bbs.eftoit  de  conferuer  l’ellrc  de 
leurs  créatures»  &rouurage  qu’ils  ont  fairicomnic 
laiuflicçàcela  de  particulier  denc  faire  mal  à i’m- 
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nocent  & de  mesurer  & propoctioner  la  peine 
(juidpictouEoun^preceder  le  cha(limcnt,&  eftee 
caufe  dç  pcouoquer  la  iufticc  à vengeance  , donc 
Dieu  vfe  contre  nous.  Les  plus  fages  par  my  les  na- 
tions efquelles  ceüe  barbare  cruauté  eftoit  praéh- 
quée^âuoiencbience  fentiment  , mais  ils  ne  s’en 
ofoienc  defcouurir,  crainte  des  loix  de  leurs  païst& 
aimoii:  mieux  vn  chacun  voir  le  mal , mcfmc  le 
fouffrir  quand  le  fort  tomboitfur  luy,  que  d’elTaycr 
à rendre  capables  les  autres  de  ce  qu’ils  deuoiéc  re- 
ietter,pource  que  la  punition  euft  indubitable  met 
fumy  leur  liberté  , ayant  teufiours  efté  périlleux 
d'entreprendre  quelque  changeméc  en  la  religion, 
quoy  qu’elle fulifaulfe,  pour  en  introduire  quel- 
que autre  qui  fuft  meilleure.  En  6n  apres  plusieurs 
Eecles  ,1a  plus  part  de  ces  refueries  & cruautez  ont 
cfté  abolies:à  quoy  leChriftianirmc  à beaucoup  aû 
dévcncores  qu’en  plufieurs  endroits  le  monde  foit  à 
prefent  réply  d’impieté&  de  fauiresreligiôs:Ccux 
mefmes  qui  ont  recognu  qu’il  n’y  auoit  qu’vnfcul 
Dieu  autheur  de  toutes  chofes  qui  ont  bien  fenty 
dcfaprouidence&  de  fon  amour  enuers  le  gère  hu- 
main, de  l’immortalité  de  l’amc,  du  loyer  deu  aux 
bÔSjChaftiinent  aux  méchas.tant  en  cefte  vie  qu’en 
l’autre , qui  ont  eu  certaine  profcflîon  externe  de 
prier,inuoqueijhonorer,&  feruir  Dieu. n’ont lail- 
fé  de  tomber  en  de  grandes  errcurs.tcllics  que  nous 
les  voyons  en  la  religion  de  Mahomet  , qui  pour 
mieuxdeceuoir  fait  croire  qu’elle  a eu  des  reuela- 
tions  & apparitions , dit  qu’elle  a des  nvii  acles . des 
prodiges  & facrez'mylleres  , auectelleS  impoltu- 
res  a empoifonnév  ne  glande  partie  de  la  tetrc,cm- 
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qu’elle  a cftimé  pomioir  icruir  pour  tromper  plus 
aifement  les  elprits  foiblcs:M  aiiJ  Dieu  nous  a fait  U 
grâce  de  ne  point  douter&  n’eftre  poii-»tèn  peine  de 
fçauoicqu  elle  eft  la  vrayereligion>  ayant  la  Chre- 
ftiennetant  d’auancages&  de priuilegçs  (i  hauts  & 
fi  authentiques  par  dclfuslesairtrcs  :&  priuatiuc- 
rüent  à toutes , que  ceux  qui  reiettent  çefte  lumière 
ne  font  point  exeulables.  C’eftlc  fujetde  mafeco- 
de  vérité , ou  ell  monftré  que  les  autres  font  faufles 
& demeurent  de  beaucoup  au  delTous  de  ccllc-cy, 
foie  qu’on  cofiderela  pureté  de  rinuocation,l-a  po- 
lice, les  miracles , & tout  ce  qui  jpcUtefleüer  Its  et- 
prits  dcshommcsàlacognoiirancedu  Vray  Dieu. 

A la  vérité  toutes  les  religions  ont  Oela  qu’elles 
femblcnt  eftre  efloignees  du  fens  commun  ; ' Au.- 
cuncs  mefmcs  ont  cfte  ba{Ues6e  conipofées  dé  pie-J 
CCS,  dontlcsvncsfontauiügemêrit  commun  bat» 
fes , indignes, ^'.rrie{reantès;,  & telles ^lïc  refpric 
vn  peu  fort  & vigoureux 'sll  ne  reçoit  aucc  lpi^eàn’- 
ce  èc  fimplictté  les  myfteres  delà  foÿ  «’cn  m'ôtqi^c 
ou  lesmefprife , ôe  fi  elles  font  ttôp'hàütes ,'  cfcfa> 
tantes , miracùlcivfiîs,  Sc  myfltcrieufcs  ,eiqucUcs'il 
ne  puifie  rien  compren dreLd  s’^  offerife.  L’èfprit 
'humain  n'cft  vrayement  bapablé’ q\ic  de  cKôlcs 
médiocres , &‘fàüt  tjüe  Icÿ  id’ces^.&'^^cOncepiibift 
qui  y entrent  àyent  prcmicccménc-  paffe  paï  les 
'fcils  : ce  qui  ne  peut  auoir  des'  chofey-dmines  qui 
ne  ticnncnt'rién’dtf  la  'matieré  ; dé-  jièdè  laill'^ 
veoir  ny toUthet  ^ pat  linfiil  niefpriféfaTÔc  dcfdàii 
gnera  pluftoftlcs  petitr,  s’eftbhîiefa^'Sc'  Ic'tranfib. 
tadés  gtandes'^qü’ilifr’erobtafièra'  jfes  vnes  oü  le? 
autres:  Ce acildonc de mcruciiré  s’il  fc rcnd'dif- 
ficile  à*rcccù«ilrd«pt^icrcoap*htréKgioi'i  qülfl: 
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prcfcntc  à luy>  puis  qu’elle  ne  peut  rien  tuoirde 
.médiocre  J & qui  foie  proportionné  à la  portée  de 
foacipnt-iX’eû  pourquoy  il  cft  coufiours  requis 
.qu’il y foit  induit  par  quelque  ocça(lon,craintc  que 
s’il  cft  fort  il  n^  la  dédaigné,  comme  il  aefté  diccy 
delîus,ou  s’il  eft  foiblc  dc  fuperftiticux, qu’il  ne  s’ on 
cftonne  6c  s’^nfcandalife  \ "?r*d%c4mus  lefum  CyucU 
jîxujud/tisfcdnddilum  gentibus  Sîttlttt$4m:ôc  cette  oc- 
.cafiôn  ne  peut  cftrc  autre  pour  cmbraiTcr  la  vraye 
Religion  yque  la  grâce  &,  afliftance  du  faintft  El- 
‘prit,  qui  fcui  eft  capable  de  nous  apprendre  cefte 
Jcç  on»  à laquelle  nofttcfoiblclfc  ne  poutroit  fans 
la  guide  4e  cefte  lumière  atteindre  & paruenir. 
Ç’eft  pourquoy  jl  y a tant  de  mefereans  6c  irrçli- 
gieux  du  nqiribredcrquelsfontordinairemét  ceux 
- qui  confüitent  6c  efcoqtent  trop  leur  propre  iu- 
gement, vbülans examiner  6c iugei  des  affaires  de 
la  religion  félon, leur  portée  & capacité, 6c  la  trait* 
'ter  par  leurs  outils  propres  6c  naturels  ; II  faut  eftrc 
finaple,9b,ey iTant  |8c  débonnaire,, pour  cftrc  difpolé 
teçeuoir  la  vraye  religion,  croire , 6c  le  contenir 
ibubslesloixpar  teuqrencc  6c  obeï  (Tance , aCTuict- 
>ir foniugcmçtït 6c /e  lailTer  mener  6c  conduirez 
Jl’au,thorité  publiqpe,C-f/>/»«*<;ïf  « intelic^uw  4dobf r- 
4^uiur»fideiiik.  c^  le  vtay  ou  pluftoft  le  feul  moy  c 
,depatueuir  .à  la.cognoillancc  dç  la  vraye  rcli- 
jgion  : On  eft  ptcfque  tpphours  de  celle  que  le  lieu 
.^lapompagitiçj  ou.oneft  né-ûeut.  On  çft  circôcisi 
1l3aptiftt,IiiIr6cChfefticn,auanç^  le  fçachc, 6c 

<ie  cefte  façpnon  peut  dire  q ue  la  religion  n’eft  pas 
de  noftre  ebois  6celeébiou  > que  l'homme  fans  l'on 
ïçeu  eft  fait  Ipif  .opChrefticn  àcau^  qu’il  eft  né  de- 
dans la  Ittifhcf  i.6>  > ou  U Chtffh^céjiqae  s’il  fuil  né 
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force  de  faire  ce  qu’elle  ne  veut  p3.sJèntio  legem^  iit 
memb/is  mets  re^ugndntem  legi  mentis  me^t  z Excufc 
qui  nous  aceufe toufiours  quand  nous  nous  y laiA 
fons  aller  fans  nous  corriger , & fait  qu’es  fauflcÿ 
religions  les  homes  ont  plus  d*^accajî6  de  craindre 
Icstourmens  delà  vie  future  , que  d’en efpcrer 
le  bien :d’autanC  qu’ils  n’ont  pascommenousTef- 
poir  de  leur  falut, fondé  au  mérité  de  la  paffion  dij 
vray  Dieu , deuenu  homme  , pour  nous  fonuer* 
& faire iouïr  delà  béatitude  éternelle  : mais  cro^ 
yent  que  le  mérité  du  bien  nous  y doit  conduire, 
A: le  vice  apporter  lcsluppliccs&  tourméts:  Celle 
police  cftoit  au lîî  necelfairc  parmy  eux  , pour  les 
empe  feher  de  CO  mettre  les  crimes  fccrcts  que  les 
Magiftratsnc pouuoicnt  punir,&ncâtmoins nous 
ne  ferons  non  plus  exempts  que  les  autres*  û 
nous  n’adiouftons  à cette  creance  les  bonnes  œu- 
urcs , qui  nous  font  commandées  par  noftre  rei>; 
gi  om  . . . ' 

Certes  fi  nous  nous  tenios  à Dieu,&  à noftre  re- 
ligion* ie  ne  dis  pas  par  vne  grâce  & vne  cftrcince 
diuincjcomrocil  faut,mais  feulement  d’vnc  com- 
. mune  & fimple,  comme  nous  croyons  vne  hiftoi- 
rt.ficnous tenons  ànosamis&compagnons,nous 
les  mettrions  de  beaucoup  aqdefius  de  tout  autre 
chofe,  pour  l’infinie  bonté  qui  y reluit  ? pour  le 
moins feroicntils  en  mefmcrane  que  l’honneur, 
Icsrichelfes*  Icsamis.Or  y en  ail  bicn  'pen,quine 
craigne  moins  de  faire  contre  Dieu  » quelque 
point  de  farcligion,que  contre  Ton  parcc*fon  mai- 
ftrcjfon  araijfesmoycs.Tout  cecy  ne  heurte  point 
ladignité*netteté&  hautcircdela  Chrcfticcé*nô 
plus  que  le  fumict  ne  fouille  le  rayon  du  Soleil* 

' \ EEc 
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qui  luitfurluy.carcôme  adic  vn  ancien, jîrfî’J'fm» 
^perfonnio^feidcantrd  : Mais  l’on  ne  rçautoic  trop 
crier  contre  les  faux  hypocrites , à qui  la  vérité  en 
veut,  tant  par cxpreaprcciput,  auec  tantdcv^^, 
qu’il  leur  iette  & eflance  de  fa  bouche. 

Jl  Ufugt  57  $.dc  erfii câu  'um^il fuM  ajoutir  l'krtu 
vie  1 qui  eji  depuis  U ligne  13.  iufques  k la  quatrief- 
me  ligne  de  ta  page  i^^.atnfiqu'ils'enfuit, 

■ Ges  deux  extremitez  fonf'perilleuresîrvncn’cf- 
Icue  point  les  yeux  pour  confiderer  qiiMy  a vn 
Dieujque  le  nicrpris  & contemnemen  t de  la  diui- 
nité,que  nous  appelions  impiété, cft  le  plus  grand 
crime  de  tous  les  antres,  Gat  fans  la  crcace  que  la 
foy  donne  , (ans  la  cognoilfance  & adoration  du 
vray  Dieu  »nou$  ne  pouuons  rien  faire  qui  ferue  4 
noftre  falut:rautre  n’a  rien  de  la  vraye  picté’.mais 
vnc  apparence  de  religion  pour  tromper  &:  decc- 
uoir  autiuy  iDamihi  puîvbra  Lauemaf aller  e ^ de  far» 
Uum  injiümque  •videri. 

'•  - F I N^ 
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Parificn , Docteur  es  Droiéls, 
Chantre  ôc  Chanoine  Théo  • 
logal  de  Condom. 


Plus  quelques  difeours  Chrefliens  du  mefrnl- 
' ^ Htheur , qui  ont  eflé  tYouuf:^ 

• ' , dpres  fon  deceds. 


y \ 

A Monfeigneur  de  Harlay, 
premier  Prefident. 


DERNIERE  EDITION. 


A PARIS 

Chez  Robert  Fevge*  au  mont  S.  Hylalfc» 
a rimagc  S.  Sebaftien , deuanc 
le  Puits- Certain. 
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MONSEIGNEVR 

M"ACHILLES  DE  HARLAY,‘ 

Chcualicr  Seigneur  de  Beaumont. 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confcils 
d*Eftac  & Priuê  , premier  Prefi- 
dent  en  fa  Cour  de  Parlement. 

O NSEIGNFS.%  ‘ 


AjAnteu  cehon-heurd^flredu  no^- 
bre  des  fUis  intimes  amis  êfr  confident 
’efunEi  Monfieur  Charron  lors  ^léil  viuoit  Chantre 
& Théologal  de  Condom  , perfonnage  des  plus  rares 
excellents  en  fa  profefiion.  Orateur  très  - difertg^ 
grand  Philojophe  moral , ïay  eu  le  foin  incontinent 
Apres  fon  decex,  aduenu  foudainement  par  vne  Apo~ 
plexie  de  fang  le  Dimanche  i6.  de  Nouembre  160^,  de 
faire  imprimer  en  cefie  ville  fes  ceuures,  tant  Chrefiien- 
nés  ^ue  Morales , é“  en  faire  part  au  public  fuiuantU 
recommendation  tjuil  m'en  auoit  faite  de  fon  viuant . 
dont  ie fuis  venu  a bout  y grâces  à Dieu , nonobftant  plu- 
fleurs  empefehemens  & trauerfes  d’aucuns  enui eux  & 

Fff  iij 
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iklûUX  de  f4  vertu  bonne  renommée  > feroiini 
par  trop  longs it  déduire  en  ce  heu.  Tellement  que  ie 
puis  dire  duee  vérité  en  peu  de  mots  y que  fon  innocence , 
candeur  de  fes  mœurs  ^ benne  vie  ont  vaincu  (fr/ur~ 
monté  Uurs  calomnie  s dr  medifances  , dr  m'ajfeure 
que  fes  Hures  quojqdils  ne  [oient  qu'en  language  vul- 
gaire , triompheront  de  l enuie.y  df  rendront  fa  mémoi- 
re perpétuellement  recommandable  à la^  pojferité.  H 
duoitbienfenty  df  prtueu  que  [on  Hure  de  Sagejje  en- 
tre autres , ne fsrott  pas  le  bien  venu parmy  les  ejhrits 
plats  y faibles  y populaires  drfnperflitieux  y & quH  fe- 
rait cenfuré  parles  prefomptueux  y rogues  y affirmatif  s 
dr fiers , refiolus  ,gens  tejtusy  opiniajlres,  aheurtez, qui 
penfenttoutfeattoirydr  efire  Les  plus  fiages  & aduifex, 
de  ce  monde , combien  que  pour  la  plu/part  ils fiaient  les 
plus  ineptes  dr  ignorans  , d' qua  bon  droiSl  tls  deufi- 
fent  efire  remis  au  rang  de  ceux  qui  font  touchez,  de  ma- 
ladie prefque  inçtirable  dr.fans  remede.  C’ejb pourquey 
lefisur  Charron  quelque  mois  auparauant  qu’il  mou- 
riifi:  ydrejfa  vn  petit  traiEié  contenant  vnfommaire  de 
fon  Hure , vne  Apologie  & rejponfe  aux  plaintes  dr  ob- 
itShons  qu  on  faifoit  contreiceluyy  enftmble  vne  brié- 
uc  dr  generale  peinture  de  Sagejfe  dr  déclaration  de 
fon  inttntion  y lequel  traité  il  me  laijfa  pour  le  faire 
imprimer  ct  le  vot»  dedier , Jhéonfeigneur  , s’ il  vous 
efioit  agréable , a ce  qu  il  vous  pleufl  prendre  fes  littres 
en  Vûfire protetlion  d faune  'garde  , fçachant  hien  que 
pour  cét  ejfeol  t ' anatt  befoin  d'hommes  tels  que  vous, 
C'efi  à aire,  qui  eu  fient  le  [prit  hardy  fort, généreux  y re- 
leué , dr  nullement  populaire , «y  fiperflttieux.  E’au  • 
theurde  ca  tratüe  , s il  n euffeflé preuenu  de  mort, vous 
Icufl  prefenté luy  mefmes  : Çar  c’effoit  vne  des  chofes 
qudde/trottleplus , que  d’auoir  l'honneur  d' efire  ce* 
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gneu  de  vous  » (fr  d'Attoir  part  en  vês  honneig^dceil 
ayant  recognea  qu  en  ce  temps  vous  efiiez.  vn  vraj 
mode  lie  & réglé  très -certaine  de  Sagejfe  , d‘vn  efprit 
vrayement  & entièrement  noble , ayant  toufiottrs  fait 
profeJUonjtngnliere  de  vertH  publiqne  , & principale* 
ment  en  la  conduite  d’vn  Jj  grand  ^ yingujte  Sénat 
dont  efies  chef  : ayant  bien  Jeruyle  Prince  cir  la  Patrie 
durant  l’orage  des  troubles  pafez.  , comme  mettoyen 
entre  té  Sounerain  cr  les  particuliers , ^ efant  forty 
& îjfu  de  parc  ns  ancejlres  qui  ont  fait  le  mefme. 

Et  quand  tl  a parlé  du  deuoTr  des  Alagiflrat  s ^ difant 
que  le  Alagifirat  doit  ejîre  prefia  ouyr  toutes  plaintes 
çfrrequejlesy  ne  s' abfenter  point  fe  fouuenant  qu'il  nejb 
a foyt  mais  a tous  egalement ireceueir  (jr  efco ut er grands 
er  petits , riches  cr  pauures-,eflre  comme  l autel  auquel 
en  s addrejfe  eflant  prejfé^  ^ffi>g^'  pour  y receuoirdu 
feceurs  ^ de  la  confolation , ne  fe  communiquer  point 
à plujieurs , ^ ne  fe  familiarifer  fi  ce  nefi  fecrettement 
auec  fort  peu , (Irencores  que  ce  fait  aucc  les  plus fages 
dr  bienfenfcT;^  fôufienir  garder  l'honneur  y la  di- 
gnité, drles  droiHs  de  fon  Souuerain  , du  public, 
rendre  la  lufiice  df  ce  qui  appartient  a vu  chacun,fai- 
re  exaciement  obferuerles  Leix  à tous,  attremper pru- 
demment la  douceur  aucc  la  rigueur,  auoir  vne grande 
preudhommie  dr  probité  pour fe  garder  net  d’auarice, 
d acception  de  perfonnes,  de  corruption  de  lalujtice}  dr 
des  pafsions  ennemies  de  droiElure  d“  d‘ Equité  ,dr  fi~ 
nalement  auoir  la  confiance  ferme  drinfiexible,  afin 
de  ne  craindre  les  grands  dr  puijfans , dr  ue  s'amollir  a 
la  mifere  d autruy.  Il  femble  qu’iPs'efi  voulu  regler  dr 
prendre  patron  fur  vous  dr  vos  grandes  allions  d* 
deportemens , d reprefeuter  à vn  chacun  vos  vertus» 
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dont  if  ne  dir^y  danafiuge  en  ce  lieu  , péirce  epns  font 
cho/es  ajfez>  notoires  ^ qui pnrofjfent  d'elles-  mejmeSySÂS 
qu'il  fott  befoin  d’y  dpporter  aucun  lufireny  artifice  de 
paroles.  Or  ce  que  le fieur  Charron  rsa  peu  faire  durant 
' fa  vie,  te  le  fais  à prefent , A^onfeigneur , pour  luy  CT  en 
fou  nom  ; & vous  prefente  ce  petit  7* ratÙ:  de  Sagejfe; 
vous  ftppltane  très -humblement  me  vouloir  permet^ 
treqne  te  le  face  marcher  en  publie  fous  l' auSioriti  de 
vofire  nom  très  - tllujire , tenant  pour  certain  qutl f tra 
bien  receu  de  tous  les  beaux  efprits  de  ce  temps  ^ filon 
connoîfir  qntl  vous  vienne  a platfir.  l'ay  fait  future 
Apres  ce  X rat  Lté  deux  ou  trois  autres  difeours  Chrefiiens 
duntefme  amhsur  , aufjuels  tin  auott  mis  la  derniere 
main  i ^/on  intention  nefioit  de  les  faire  imprimer, 
tn  ayaht  autre  fois  dit  que  cefioientdes petits  auortons, 
fjr  que  s'ils  auoient  a aller  en  public  il  les  voudrait  bien 
plus  efiendre  çfr  pa*'er  d' vite  autre  façon  : Toute  fois 
les  ayant  fait  voir  à des  hommes  d’honneur  capables 
d’en  iuger , ils  m ont  certifié  qu’ils  tîy  anoient  rien  trou- 
ni  qui  nefufi  fublime  & véritable  (fr  digne  de  leur 
T ere , lequel  s’il  viuoity  ne  dédirait  fes  amis  qui  les  vou- 
dr oient  adiuger  au  public.  C efi pourquoy  i’ayefie' cu- 
rieux de  les  recueillir  comme  precteufes  reliques,  & les 
publier  pourl’ajfeLlionfinguliere  que  te  porte  a la  mé- 
moire de  l’uutheur,  qui  me follicite  ajfezjd' honorer  tout 
ce  qui  efi  venu  de  luy  , crpourU  defirque  iay  depro- 
- fiter  à tous  félon  mon  pouuoir.  Tay  aujîi  adtoufie  vn 
Eloge  ou  difeours  fommaire  de  fa  vie , autant  que  t’en 
ay peu  auotrde  connoiffance  par  la  leLlure  de  fes  hures, 
& par  la  hantfe^rtnée  & fréquentation  ordinaire 
queà'ay  eue  auec luy  par  l' efpace  de  quin'i^e  ans  cr  plut. 
£fi  cét  Eloge  i'ay  ohmis  d eferire  la  maniéré  d agir 
de  traibhr  les  poinLis  de  doLirtne  dont  vfoit  le  fieur 
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Charron  «nfesUtires  ydifcours  (ÿ-  fermons  i'ifpen 
ne  tronnereT,  manunis  ny  hors  de  propos , f ie  réparé  ee- 
fie  infigne  cbmifiton  en  cét  endroit.  Il  difoit  ^He  /$• 
Ion  la  ditterfiiédes  efprits  c^facultex,  naturelles tinia- 
gi  nation , mémoire  dr  entendement , il  y auoit  trois  fa  » 
çons  de  difeourir  déclarer  en  publtc  fes  conceptions: 
l'vne  efHi  fe  condnfoit  félon  les  réglés  (^  préceptes  do 
lart , par  étymologies  difiU; Etions  du  nom  dr delà 

chofe  , définitions,  diuifionsifnhdiuifions,  caHfes,ejfetlsp 
accident  : l autre  par  recueil  des  opinions  dr  allégation 
des  dires  d atitruy , auec  curieuje  cottation  des  liekxji- 
ures  Chapitres  : d'  là  dermere  par  df cours  libre  dr 
releué,  ejui  contient  a peu  prés , en  fubfiance  ce  ejue 
les  deux  autres  ont , mais  cefi  fans  en  faire  Jemblant, 
dr  fans  s ajfuiettir  a l ordre  & aux  réglés  de  l'art.  ^U(t 
la  première  efioit  bonne  pour  l Efcole  dr  necefiatret 
pour  infiruire  les  apprentifs  : ^ue  la  fécondé  efioit  en 
vfage  entre  les  Harangueurs  & Prédicateurs , dont  la 
plu/part  nsfafott  epu  enfiler  des  allégations  yfouuent 
pour  efire  trop  amhitieufement  recherchées  auec  fort 
peu  ou  point  de  dtfeours  , que  nayans  rien  <i  dire  d eux 
meJmeSiC^  efians  fans  inuention  aucune  ils  fai/oient 
parler  autruy  : Et  difut  aurebours du  commun , qui 
efiime  fçauant  çeluy  qui  allégué  beaucoup  , que  c efioit 
tefmoignage  d' ignorance  & defoiblejfe  , qu'ils  fe  ‘vou- 
latent  vray-  femblablement  faire  recommander  de gra~ 
de  letlure  ^ mémoire  é ce  qui  n efioit  pas  tant  comme 
plufaurs  penfûient  s iln’y  auott  du  iugement  ) le  plut 
fsuuent  A faUjfes  enfeignes , comme  ceux  qui  fans  auotr 
tantais  veu  les  fontaines  couraient  aux  rHiJfeÀux,fure' 
toient  parlesTablesdes  Hures, pi’lotoientdr  prenaient 
de  ceuxqui  auoient  faiEi  des  recueils  df  lieux  cem- 
muns-,où  ilstrouHoiem  la  chofe  toute  ramajfée , d"  ainfi 
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Idiehitoient:  lesallegAtiom  efhoient  reejaifesaux 

chofes  controfterjes  y ejni  fedeuoient  eflablir  c^defen^ 
dre  p4r  autharite  , mais  fobrement  j Cr  si  fat  liait 

tjH  elles fHjfent pertinentes  y bien  chaires  ô"  prenantes: 
CJ*  <^He  cejle  maniéré  efioit  à fin  adnis  la  moindre  de 
tontes.  Et  cfuant  i la  troifiefms , ejne  c efioit  celle  ^ntl 
efiimoit  le  pins  , ^ ceux  <fui  fatfiient prof efsion de  la 
fuiure  yiju  il  s'y  tenait  s'y  exerçait  : ^^seeponrcefie 
derniere façon  il  anoit  l' antiquité  l'aitthorité  pour 

lu,  y veu  i]ue  les  pins  excellent  Homiliaires  du  temps 
paffi I aaoient  tenue , (fr  <pue  les  anciens  en  ejueh^ue pro  - 
fefsion  tjue  ce  fufi , en  leurs  eferits  çfr  harangues  n aile- 
guoient  point  y ou  fort  rarement',  qu'il  efioit  en  outre 
fondé  en  bonne  raifiu  y parce  que  cefie  maniéré  efioit 
plus genereufi  y tenait  pluidu  iugement , entendement 
(*r  imagination  y parties  bien  plus  nobles  çjr  heréijues 
que  la  mémoire  ; & en  fin  qu'elle  efioit  plus  libre , C* 
plus plaifante  çlr  profitable  aux  auditeurs  (jr  leBeurs , 
a celuy  qui  en  vfiit  > que  toutes  les  autres , çfr  que 
par  icede  on  tendait  plus  àlaSagfjfsqu  a la  fiience,  & 
qu'on  s'accoufiumoit  plus  a former  le  lugemenry  Q-rpar 
confiquent  la  volonté , la  confcience  , qu'a  remplir  la 
mémoire  çér  l'imagination.  Jidais  ie  fuis  trop  long  & 
'peut  efbre  'ennuyeux , Afonfeigneur,  (fr  crains  d abufer 
de  vafire  patience  y ^ fi  te  manque  en  cét  endroit , te 
vousjtspplie  m en  vouloir  exeufer^ç^  attribuer  cela  a 
la  parfît  5le  amitié  quim'  a efiroittementlié  auec  l' au- 
theur  de  ces  traiSîez,  difiours  : duquel  la  mémoire 
fera  toufiours  viuement  emprainte  en  mon  ame  pour 
fhonorery  ^ parvofire  moyen  çfr  faueur  la  garantir 
dr  conferuer  entière  contre  l'enme  de  ceux  qui  font 
plus  ingénieux  & fubtils  k deprauer  çfr  obfcurcir  la 
gloire  de  fis  belles  aclious , qu’a  bien  faire,  C'efi  toutes 
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^tteie  vous  eu  dir^y  pour  cefie  heure  ^ vêtu  priaut  en 
toute  ’ humtlue  (ÿ*  JubtniJhon  we  fture  l’ honneur  de 
crotreque  te  fuis  gt  dejîre  demeurer  tonte  ma  vie. 

. • \ 

MONSEIGNEVR, 


Voftrc  trcs-humble&trcs-i 
obeïITant  feruircur, 

' t 

Gabriel  Michel 
dcRochcmaillcr, 
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Sur  la  Figure  qui  eft  au  frontifpice  des 
liures  Je  SagefTe, 

SONNET. 

La  Sa^eJ?s  eft' fîud » droiEle  ^ farts  attifee» 

D O line  & de  Laurier fo»  cltefe^  verdejant  s 
Son  mirouèreft  tenu  des  doigts  du  foudroyant  y 
Et  s'ejleueau  deffus  du  Cube  de  luflice. 

Sous  fes pieds  au  Carcan,  les  meres  de  tout  vice 
Forcenent  de  despit , grommelant , abboyant , 

Contr'elle  en  vain  l'effort  de  leur  rage  employant , 

Tant  de  Sagejfe  effort  i^fermeledtfce. 

La  PaJJîon  S'anime  impetueufement 
Le  peuple  fauortfe  (fr  porte  objlinement. 

La  foie  OptHiou,fourde , aueugle  & per uerjè. 

Tremblante,  & fansfcaueirla  Superfiitien 
S’sfirangle  d'elle  mefme  ; & la  prefomption 
De  la  Pédanterie  efi  mife  k la  renuerfe. 

f . 

C.  D.  E.  D.  B. 


Superanda  emnis  fortunaferende  ejl. 
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DE  SAGESSE  , 


PRE  FA  C E. 


Y A N T appris  te  entendu  les 
diuerfes plaintes  qut  Ton  faifoic 
contre  mon  liure  de  SagelTe  , 
nagueresmis  en  lumière  , i'ay 
trou  ué  que  les  vns  parloient  de 
foiblcfle  d’efprits  plats  & popu- 
lair<î$'^  qui  s’ojŒenfenc  non  feulement  de  ce  qu’il 
hcutteâes  opinions  communes  îmais  encorcs  de 
fon  (lylè  libre  &:  Hardy , langage  brufqnc  & mafîc: 
ie  l*auois  bien  preueu  & dit  en  ma  preraeen 


lugeant 


qu'il  ne  pouuoitarriucr  autrement,  d’autant  que 
la Sageue.n'edant commune ny  populaire, & ve> 
i deferier  & condemner  d’authorité , & iure 
les  opinions  communes  ôc  populai^ 
x,es»cjOtminelaplurparc  erronées,  ne  peut  quelle 
nençoure  la  malgraco  & Tenuio  du  monde,  tel-, 
lement  que  ce  liure  n’eft  point  pour  le  commun 
& bas  étage  , & s’il  euft  efté  populairement  receii 
& ÿcccptc,  il  fe  fut  troqué  bien  defeheu  de  fes  pre- 
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tentions.  D’autres  vie^inent  de  ncm'cntccdrc  pa» 
bien  , on  feindre  de  ne  m’entendre /^caric  ne  veux 
pas  toucher  s’il  y a delà  palEonSc  malice  mcllée 
parmy)  &C  de  prendre  les  chofes  autrement, en  au- 
tre fcnsôc  d’autre  main  que  ie  ne  les  dônc.rappot- 
j tant  au  dcoi<îi  & deuoir  ce  qui  cfl:  de  fai6k , au  faire 
ce  quicflrdu  iugcr,  arefolntion  & détermination 
ce  qui  n’cft  que  propofc,fccoüé  & d ifpuTç  problc- 
raatiqueihenc  &acadcmiqueraent  ; à moy  &mcs 
propres  opiniôs  ce  qui  eft  d’autruy  & par  rapport, 
à reftât,profcflîon  & condition  externe,  ce  qui  eft 
de refprit&fuffifance  intérieure;  àiarcligion  & 
creance  diuinc,cc  qui  eft  de  l’opinion  huraaine-.àla 
gtace&  operation  farnacurcllc,cc  qui  eft  de  Uver- 
tu  & aftion naturelle  5c  morallc.Ce  font  (eptmef- 
contcsquei’ay  remarque  en  leurs  plaintes, dont  ic 
me  plains.Or  pour  les  vns  & les  autres  qui  s’offen- 
'ccntdcceliurc  ( car  pluficursy  en  a quicniugcr.t 
bien  autrement, & de  leur  grac  e le  reçoiuét^d'he- 
bergent  humainement)  i’ay’pris  refolutiondc  le 
l'cuoir,  expliquer  & addoucic  en  pliificupsédroirs 
ce  qu’ayant  fait  & cftanc  prcftdc  mettre,  au  iour, 
ie  mefuis  aduife  de  drefter  ce  petit  traifté,  cime-, 
nanc  vn  fommaire  de  ce  Liurc,  vnc  brjcfue&'gcne- 
lale  peinture  de  Sagefle  & déclaration  de  mon  in- 
tention , lequel  ferue  de  préface  audit  Liurc  , & 
d’aduertiftement  audit  Lcâ:cur,&  qui  etirout<cas, 
comme  plus  portatif  & ay(c, peut  (eruir  à ceux  qui 
ne  voudroicnt  prendre  la  peine  & einplo-y.erleur 
loifiràlirctoutleLiurc,  plusgros  impoctun. 
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CHAP  -I.  ^ 

‘ , ' * . I . 

Du  mot  de  Sdgejfe  mmcc  me  rude  & geueraU 
defcription  d'icelle.  ' > > 

Diuijion  de  S^gejfe. 

DeUSageJfemopdAine.  * • 

De  U dtutne. 

De  la  SAgeJfe  humaine,  pt  definitieu  ^ cotmpdraijhn 
des  Philo/hphes  & Théologiens,  auec  le  dejfein  de 
l'yiutheur,  ^ 

Moyns  d' obtenir  cefte  Sagejf  : humaine* 


mot 


I,  V s en  gcncrail  au  prcnvcr&  Empic 

X de  Sagcfl’c  facilement  concoiucnt  & ima- jç  sa- 
ginent  quelque  qualité  , fuftirancc  ou  habitude geffe. 
jnoncoromunc,ny  populaire  J mais  excellente,  (la- 
guliere&  releuce  par  dclTus  lecommun&ordiuai- 
-rc , foiten  bien  où  en  mal, car  il  fe  prend  & vfurpo 
/ peut  eftrc  jnpproprcment  ) entoures  les  deux  fa- 
çons: Sapientes  fitnt  vt  faciantmedaÆtncÇxgràfiü 
pas  proprement  chofe  bonne  &.loüabIc,  mais  ex- 
jçcllcntc^,  exquife  & fingulicrc , en  quoy  que  foit»; 

Üdnt  fe  dit  aulfi  bien  fage  TyUn  Pirate  , voleur^, 

.que fage Roy,  Pilote,  Capitaine, c’eft a dirc,fuffir- 
■ unr,  prûdcncaduiré:&nonnmplemcnt,cpmmu- 
' .nçmcntôC' populairement , mais  excellemment*  ^ 
Engulicrcment , parquoy;  s’oppofe  à la  Sageflb 
jtfpn~.fcviliment  la  folie  quieftyrv  déréglementé  .. 
.ditsl>auche,S:  U SagelTc  cR  vn  reglement  bien  me-  ' 
^fùté  éi  proportionné  , mais  encores  la  balTelïè  é . . 
^firopliç3té^cornn'‘iï'c  & populairCyii;CacJa,Sagcffa  , 
..sft  relcuée,  rare  , forte  é excellente*  Ainfi  Sa- 
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gc(Te;en  qiioy  que  foit, bien  ou  mal,  coprenddeux 
chofcSjfüffifîincejc’çft  la  prpuifion  6c  garnirurc de 
tootcc qui cft  requis  6c  necelTairc  , 6c  qu’elle  foie 
>en  haut  6c  fort  degré.  V oyla  ce  qu’au  premier  fon 
& fimplc  mot  de  Sageffe  les  plus  fimples  imagiuct 
que  c’eft , dont  ils  aduoüent  qu’îl  y a peu  de  fàgcs, 
qu’ils  font rares,commeeft  toute  exccllcte,  &:qu’à 
eux  appartient  de  droit,  de  cômander  6c  guider  les 
autrcs,que  ce  font  comme  oracIcs,dontcJ[Ucpro- 
ficrbe,cn  cioirç  6c  s’en  remettre  aux  Sages.  Mais 
bien  deHnir  la  chofe  au  vray  6c  ladiftinguer  par 
Tes  parties, cous  ne  lcrçaucnc,  n’y  n’en  font  dac* 
cord,6c  n’eft  pas  ay  fc  : autrement  le  commun , au- 
trement les  Phildfophcs  , aüttcrncnt  les  Théolo- 
giens en  parlent  : ce  font  les  trois  eftages  & claTcs 
du  monde.  Ces  deux  procèdent  par  ordre  , réglés 
6c  préceptes  ,1a  première  confufément  6c  fore  im- 
proprement. 

a.  Or  nous  pouuons  dire  qu’il  y a trois  fortes  6c 
de  Sa-  degrezdeSagefle,  Diuine,  Humaine,  Mondaine, 
gefl'e.  qui  refpondent  à'Dieu, nature  pure  6c  entière , na*- 
Cure  viciée  6c  corrompu'é.  De  toutes  ces  trois  for- 
■tes , 6c  de  chacunes  d’icelles  difcourcnr  ôc  parlent 
•toutes  ces  trois  claflcs  du  môdequauonsdit,cha- 
*cunc félon  fa  portée  6c  fes  moyens  , mais  propre- 
ment 6c  formellement  le  commun^  c’eft  à dire , le 
^ 4nondc  de  la  mondaine, le  Philofophe  de  l'humai- 

tie,  le  Théologien  de  là  Diuine.  ' ■ 

_ ^ 3La  mondaine  5c  plus  baffe , qui  'èft  diuerfe  (e- 

loU  les  trois  grands  chefs  de  ce  bat  ■ monde  , opu- 
daiiie.  IcAcc,  volupté , gloitc  aucc  luxure  , ambition  , 

muttdi  ejt  ccncfififitmis  oeuhmm. 
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'ontitpi/cenÜÀ  carnisj' iperbia  <viM,  b ont  eft  appela  - 
lécpac  $ Jacques  dettoisnonns>  ^tAnin^d- 

lif,  Vidbolicdt  eftreprouuéeparlaphilofophic& 
Théologie,  qui  la  prononce  folie dcuant  Dieu,  “ .. 

Uultam  fecit  fapientiÀmhuiusmundi^  oï  d’elle  n*on** 
eft  point  parle  en  noftre  liure  de  S âge  fle,  que  pour 
la  condamner.  , ' ; . . Sa&efli 

4.  La  plus  haute  & plus  eiccellente  qui  eftla  Diui- 
ne  >'  cft  definie  &5craidée  parles Philofophès& 
;TheologiciT«  Y!i  peu diuerfefnent  (ie derdaigne^ 
iailTo  icy  tout  ce  qu’en  peut  dire  le  commun,  com- 
me prophanc&trop  indigne  pour  élire  oliy  en  cçL  ; 
le  choie)  les  Philofophcsfontlatoutefpeculati-  Arift.lt 
ue,  difentqucc’eft  lacognoiflance  des  principes,  i-mciai.* 
des  premières  caufcs&  plus  hauts  relTorts  detou- 
tes  chofes,&  en  fin  de  la  fouuecaine , qui  eft  Dieu, 
c’cftla  Metaphyfique  ccftc-cy  refide  toute  en 
l’cntendementjc’cftron  fouuerainbien  & là  pec- 
fedlion  ^ c’ell  la  première  & plus  haute  des  cinq 
Vertus  intclleduelles,  qui  peut  eftre  fans  probités 
aâion,&  fans  aucune  vertu  morale.  Les  Theolo-  ÿi,oin!; 
giensnelafontpas  dutouttant  rpeculaciue qu'el- 
ic  ne  foit  aulH  aucunenient  pratique , car  ils  dilenc  i.a.i-7* 
quec’eftlacognoiirancedeschofesdiuines  , par 
lefquelles  fc  tire  vn  iugement  & reglement  des 
aidions  humaines,&,la  font  double  : l’vne  acquife 
par  ellude,&  eft  à peu  prés  celle  des  Philofophcs 
queie  Viens  de  dire  : 1 autre  infure&  donnée  de  . 
r>ieu.  De  furfum  def cendens,  C’eft  le  premier  des 
Icpt  doiisdufainâ:Efptit.5’piwr«/  Dotnini  . 

'Jdpienttd , qui  ne  fe  tcouue  qu’aux  iuftes  & nets  de  V 
péché  , In  mdleUolam  dnvndm  intrtibit  ftpientia,  jap.t;? 
Pe.  cette  Sagefte diaine n’entiendons aulli  parler 
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- en  certain  fens&fnefarc , traiôée  en 

ma  premicrc  vérité. , & en  mes  difcoucs delà Di- 
uinitc. 

SageflTe  j.Pourcjuoy  s’enfuit  que  c’eft  de  rhumaincSagef- 

fêqùcnoftreliuretraiâ:e&  porte  te  nom*  Nous  , 
cn^  cherchons  donc  icy  ptenmerement  la  défini- 
tion , & puis  pour  icelle  mieux  entendre  , nous 
1 nous  eftendrons  par  vne  plus  amplc&  particulière 
explication  & peinture , qui  fera  comme  le  fonr;- 
miiire  8c  le  rclultat  de  noftre  liure.'  Les  deferi- 
Opîniôs  prions  communes  font  diucrfes&  toutes  courtes, 
du  coin-. Aucuns  & la  plus  part  penfent  que  c’eft  vne  pru* 
munr.-,  dcnCC>dircrecion  & comportement  aduifé  aux  af- 
faires & en  la  cOtlucrfation , cccy  cft  digne  du  cô- 
' ’ rounqui  rapporte  prcfque  tout  au  dehors  , à l'a- 
‘ ncconfidere  gueres  autre  chofe,quc  l’ex- 

Cerhe:  il  eft  tout  aux  y eux  & aux  oreUIcs,  les  mou-  ' 
uemens  internes  le  touchent  &luy  poifeni  fort, 
peut  Ainfî  félon  eux  la  SagelTe  peuceftre  fans.pic- 
té  & faos  probité  ciTcncicllex’ell  vne  belle  mine, 
vnedoiicc&  modefte  fine iTc.  D’autfes  penfeut 
, q’uec'cftvnc  fingulacité  farouche  «5c  efpjneulê» 
vne  auftericc  renfeoignée  d’opinions,  mœurs, pa- 
" rôles, aâions  &de  forme  de  viutc  qui  pour  ce  ap- 
pellent ceux  qui  font  férus  & touchez  de  cet  hu- 
meur,Philofophes,c’eft  à (Ure,en.bon  jargon,fan- 
tafqucs,bigearres, hétéroclites.  .Or  telle  Sagelfe 
fclô  la  doÀrinc  denoftre  liure,cft  pluftoft  vne  fo- 
lio&excrauagànce*  llfaut  donc  apprendre- que 
PUIo-  d’autres  que  du  commun,  fçauoic  des  Philo- 
fophes  fophes&  Theolo^ens  , qui  tous  deux  l’ont  trai- 
' &Theo-  éléeen  leurs  doctrines  moralesiceux  là  plus  au  lôg 
logicQs.  & par  expiez  comme  leur  vray.  gibier,  leur  propre 
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formel  fujec  : car  ils  s’occupent  à ce  qui  eft  delà 
nacnrc  6c  aufairc:la  Théologie  monte  plus  haut, 
s’attend  & s*occupc  aux  vertus  infufes  theoriqucf  5 
ôc  diuines,c’eft  adiré  à laSagelTediuine&au  croi> 
re.  Ain  fi  ceux-làa  y font  plus  arreftez  & plusefte-  • 
dus,reglans  & inilruifans  non  leulemét  le  particu^ 
lier, mais  aulE  le  commun& public,cnfcignansce 
quicftbon&vtileaux  familles, coramunautcz,re-’ 
publiquesjcmpires.  LaTheologie  cft  plu?  chichc> . 

6c  taciturne cefte part, viTant principalement  au,  ,v 
bien  6c  fallu  de  chacun.  Les  Phîiofophesla  tcai-^ 
âent  plus  doucement  6c  plaifammenCiUs  Théo» 
logiens  plus  aufterement  & fcchement.  LaPhjilo- 
rophiequie(lPaifnée,comela nature  efb^faiiç^àr 
delà  grâce, femble  fuader  gratieufement vouf  * 
leir  plaire  en  proHcant,reue(luc  & enrichie  de  diijj*  * 

cours,de  raifons,inuentions,  & pointes  ingerûeu- . 
rcs,exemples , fimilUudes  , ^arée  de  beaux  dire^» 
Apophthegmes,motsfententieux ,, ornée  d’elo-.  j. ^ 
qucBce&  d’artifice.  La  Théologie  qui  cft  venue  . 
apres,scble  commander  &enioindreimpcrieufbî>, 
mct&magiftraleméc.Ccrtesles  Philofopheson^  ' 
efté  excelisns  en  cefte  part, non  feulcmét  à la  trai* 
âer<5cenreigner,maisencores  àla  represéterviue^ 
niéc&  richemcc  en  leurs'vies  noblcs&  héroïques, 
l’entends  icy  Phil^ophes&fages,non  feulemenc.' 
ceux  qui  ont  porjjjnnom  deSages,cômeThaleSà' 
Soyon>&  lesaucresqui  ont  cftéd’vne  volée  & du  . 
téps  de  Cyrus,Crœius,Pififtratus:  N y auflî  ceux 
q.ui  font  venus  apres.  & ontenfdgaé  en  public,, 
comme  Pythagoras,  S ocrâtes,  Platon,  Ariftotc, 
Ariftippe,Zenô,Antifthcnes,tous  chefs  dcpart,& 
tant  d’autres  leurs  difciples,di£Ferents  &diuifez  en 
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feôcsiV!  ais  aifllî  tons  ces  grands  hommes  qui  fai* 
forent  ptoftflion  fingulicre&  exemplaire  de  vet- 
t«(  fagelïcjcomme  Phocion,Artftides,  Epami- 
nonda?, Alexandre, que  Plutarque  appelle  Phi- 
lofopheaulli  bien  que  Roy,Grecs,LesFrabciccî, 
Fàbiéns, Gâtons»  Torquates»  Régulés,  LcliesiSii- 
pions, RomainSjqm  pciv:  la  pins- part  onteftége- 
ncraux  d’armées.  Pour  ces  raifons  icfiiy  & em* 
ploycëh  mon  litire  plus  volontiers  les  aduis&  di- 
re deY  P hit  ofbphcs , (ans  toutesfois  obmettre  ou 
reietter  ceux  dcs'Theologiensicat  auflî  en  fubfta- 
font-ils  tous  d’accord  &tres  rarement  diÉfc- 
renS»&la  Theologle'ne  defdaignc  point  d’em- 
ployer & fairevâloir  les  beaux  dires  de  la  Plrilofo* 
phié/^irélillô- entrepris d’inftruire  pour  lecloi- 
.ftfe-ôcla  vie  confiliaircjc’eft  a dire, à la  profeffion 
des  cônfeils  Euangeliques , il  m’euCI  fallu  (liiurè 
âd4mujim^\ç^tài\x\%  des  Thcologicns.'maisnoftre- 
Irareinftfuit  à la  vie  ciuile , & forme  vn  homme 
pour  le  monde c’eft  à dire, à la  Sagelfe  humaine 
&hondiuine.  Noùsdifons  donc  naturellement 

6 vniuerfellement  auec  les  Philofophcsôc  T heo- 
lôgiens  » que  céfte  Sage(Te  hu mainceft  vnc  droi*' 
fturc,bcllc  & noblecompofition  del’homme  en- 
tier,en  fon  dedans  J fon  deTiors,  fespcnfées,paro- 
les,  aéVions,  & tousfes  mouü^ens-.c'clt  fexcel- 
lencc  & perfcftion  de  l’homnli|||pmme  homme, 
c*eft  àdire  ,Tcl oh  que  porte  & requiert  la  loy  pre- 
mière , fondamentale , & naturelle  de  l’homme, 
comme  noùsdifons  vn  ouurage  bicn-fai£b  & ex- 
cellent,quâd  il  cft  bien  complet  de  toutes  fes  piè- 
ces , & q ue  toutes  les  règles  de  l’art  y ont  eft  é gat» 
dees:  Ceiuy  qui  cft  homme  fage  qui  fçaic  bien  ex- 
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cellcmmcnt  faire  rhomme>  _ , 

6 Pouracquerir &paruenir  àcefte  Sage{Te,ily  a Moyc* 
deux  moyens*  Lepteroier  eft  en  la  conformation  d’y  par-’ 
originelle  & trempe  premiece^c’eft  àdirc,autcttJ- 
peramcntdelafemcncedesparens.,  puis  au  laiâ: 
nourriffier&  première  éducation  oùl’oa  eft  di(5fc 
bien  nay  ou  mal  nay,  c’eft  à.  dire  bien  ou  mal  for- 
mé & difpofé  à la  Sageffe.  L’on  ne  croit  pas  com- 
bien ce  commencement  eft  puiCant&.important» 
car  (i  l’on  le  fçauoic  l’on  y apporteroit  autre  foin& 
diligence  que  l’on  nefaiÂ.  C eft  chofe  efteange  Ôp 
dcp'lorablc,quc  l’on  foit  en  telle  nonchalance,  de 
n’auoir  aucun  foin  de  la  vie  & bonne  vie  de  ceux 
que  nous  voulonseftre  d’autres  nous  mefmes  : és 
moindres  affaires  nous  y apportons  de  l’attcntioji, 

& employons  du  confeil:  icy  au  plus.grand^c  no- 
ble nous  n’y  penfons  pas,  tout  paçhazaid  ôc  ren- 
contre. Q^eft  celuy  qui  le  remué , qui  confulce, 
qui  fè  met  en  deuoir  de  faire  ce  ejui  eft  requis  , fe 
garder  & préparer  comme  il  faut,  pour  faire  des 
enfans  mafles,fains,fpitituels , Si  propres  à la  Sar 
gedéjear  cequi  ferc  àl’vnjs  de  ces  choies,  fert  aux 
'autres,  & rintentiou  de  nature  vifccnfcmblcà 
tout  cela  Or  c’eft  à quoy  l’on  penfe  le  moins  , ÔC 
’à  peine penfc  l’on  tout  fimplemcnt  àfairc  enfans,^ 

-mais  feulement  commebeftes  d’aifonuir  fonplai- 
Er.c'eft  vnedes  plusrcraarquables  & importan- 
tes fautes  qui  foit  en  V ne  republique,  donspçrfon- 
ne  ne  s’aduife  & ne  fe  plaint,&  n’y  a aucune  Loy^ 
reglement  ou  aduispublic  là  deU'us.  il  eft  certain  " 
que  fi  Ton  s’y  ponoit  comme  ilfaut»nous  aurions 
d’autres  hommes  que  nous  n*auoàs;  ce  qui  eft,re* 
qm's  en  cecy  & àja  pcen;ûcre  nourriture 
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noftre  liuretroi{îefme  chapitre  quatorze. 

Le  fécond  moyen  eft  cnreftudcdela  Philofo' 
phie,  ie  n'entends  detoutes  Tes  parties , mais  de  la 
morale  ( fanstoutesfois  mefprircr  ny  oublier  la 
naturelle)  qui  eft  la  kmpe,  la  guide  & la  réglé  de 
noftre  vie,qui  explique  & reprefente  très- bien  la 
loy  de  Naturc,infttukrhomme  vniuerfellerocnt 
à tout, en  poblic&enpriué,fcul&  en  compagnie, 
à toute  conuerfation  domeftique  6c  ciuile  , ofte  6c 
retranche  tout  le  fauuagin  qui  eft  en  nous,  addou- 
cic  Sc  appriuoilè  le  naturel  md effarouche  dtlàuua- 
ge,le  duit  ôc  le  façonne  à la  Sagefle.  Bref  > c’eft  la 
vraye  fciéce  de  rhomme^touc  le  refte  au  pris  d’el- 
le n’eft  que  vanité  , au  moins  non  nccelTaireny 
beaucoup  vtilc:  car  elle  apprend  à bien  viure& 
bien  mourirquiefttout:  elle  enfeigne  vne  preu- 
de  prudence  3 vue  habile  & forte  pceud’hommio, 
yne probité  bien aduifée.  Mais  ce  fécond  moyen 
eft  prcfque  auffipeupratiqué&  mal  employé  que 
le  premicr.T ous  ne  le  foucient  gueres de  cetteSa- 
gelfcftant  ils  font  attentifs  a la  mudaine.  V oy  la 
les  deux  moyens  de  paruenir  & obtenir  laSagcfl'c, 
le  naturel&l’acquis:qui  a efté  heureux  au  premier 
c’eft  à dirc,qui  a efté  fauorablcmct  cftrcné  de  na- 
ture & eft  d’vntemperement  bon  & doux , lequel 
produit  vue  grande  bonté  & douceur  de  mœurs, a 
gran4  nf){irché  du  fécond  , fans  grande  peine  il  fc 
trouuc  tOiic  porté  & difpofé  à la  Sagefle , qui  au- 
CCementfil doit  auec  grand  6c  laborieux  eftudc  du 
fccond,rabillcr&fuppléer  ce  qui  luy  dcfaut:com- 
meSocrates  vndes pîusSages  difoit  de  foy  * que 
-pàreftüde  de  U Philofophie  il  auoit  corrtgé&  ic- 
ibn  mauuais  oaturd.  Cccy  foie  allez  di ^ en 
l - ‘ 


iqiiized  by  Google 


de  s.agesse:  %i  ^ 

general  de  noftre  SagclTc  huraainc,ce  que  c*jeft^ij^ 
les  njoyeus  d'y  arriiicr.  . . -j  , -, 


CH  AP.  II. 

i.  DefcriptiondmpledeSÀgejpparfestrdifis  CToff^- 
, ces  propres  y fient  le  premier  cJj^Se'cepnoiJire  Vhu-^ 

rndine  condition. 

Le  fécond,  BjglcrfdViedn  dehors  félon  les  loix  & 
coujinmes. 

Le treifieffne , exemptions  d' erreurs  populaires  Ct 
pajsiens.  , ' . 

, Le  ^uatrief méjuger  de  tout, 

5.  Le  cinquie fine  jne  s'obliger  i rien. 

é.  Le fxiefme, prend' hommie ejfentielle.  ‘ 

7.  Lefeptiefnefuiure  en  tout  nature  fejl  à dire  fa 

ratfon , l'equtté'VniuerfelU. 

8,  Conclufonaecequedeffts. 

.Aduerrijfemem  que  lagrace  ef  requife  pour,  cottr 
duire  cejîe  Sagejj}  humaine  ^ fon  but , f,t  peiffiionfa 
couronne»  , , . , 

' ♦ ' ■ * • i > 


V Enons  maintenant  à vne  plus. ample»  claire 
<S:  particuliecedefctiptio.ie  veux  icy  tirer  au 
Cray 01^' tracer  les  vrays^  propres  ciaics&:  Unea- 
mensdicçllc:  cottant  briefuement  les  principaux 
offices  & deuoics.du  Sage  ^qui  luy  conuicnnent, 
omntyfoliy  Cÿ'/fw/e»'.  Les  communs  aufqucls  tous 
ont  partîie  ne  les  touche  poinc,mais  rculcmet  ceux  Seco- 
lefquels  comme pçculiecsfepatent  & releueht  le  gnoiftiê 
Sage  pat  de ifus  le  commun.  . , &l'hu<* 

1.  Le  premier  confifte  en  intelligence  ♦ c'eft  d^ 
l^kn  çogiroiftfc  le  fubieiît  quç  nous  traitons  «oiu 
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çfTiyons  de  fctmerà  la  Sagcffe  , c’eft  rhomrne*. 
Par  rhommei'encends  & vniuciTellemcncU  con- 
dicion  humaine,&  parcieulierçmenc  la  (îenne  pco> 
prc.  C’eft  vnetres-  belle  Ôc  vtile  fcicnce  & pat  vn 

Î»ccalable  ncccflTaire.  Le  premier  en  toute  choie  cft 
acognoifsâccdeceaae  l’on  a en  main  & que  l’on 
Itai^kc  , mais  elle  cfWen  difficile-  Car  Thomme 
ell  excrememeiir  fardé  6ç  defguifét  non  feulement 
l’hôinme  à l’homme,  mais  chacun  à foy-mefmcj 
chacun  prend  plaifir  ifcCromper^fecacher  & dc- 
lobcVjfe  trahir  ioy-mcfmes.'  lŸfinobisfKrtofuhdu.- 
*Se  flattant  & chatouillant  pour  fc  faire  rire, 
atténuant  Tes  defauts  > en  chetiirant  ce  qu’il  a de 
bon  Or  pour  ce  faire  il  faut  premièrement  co- 
. gnoiftretoütes  fortes  d’hommes,  de  tous  airs,  cli- 
mats,de  cous  naturels,  aages,  eflàrs,  profelEons, 
(àcccy  fertle  voyager,&  rhiftoire) leurs  tnouue- 
mens,  inclinations,  aébions non feulemenc  pu* 
bliques>ç’cft  le  moins,  elles  font  toutes  artificiel- 
les, mais  priuées,&  fpecialemencles  plus  fimples, 
& naifues  , produites  de  leur  propre  &c  nacurel 
mouuemenc , auilî  coures  celles  qui  le  touchenc 
^ intercficnr  paitrculierernent,  car  en  ces  deux  fe 
defcouuce  au  vray  le  naturel.  Puisqu’il  les  rappor- 
' ^ toutes  enfemble  , pout  en  faire  corps  entier  5c 
îugemçncvniuerfel,maisfpecialemenc  qu’il  entre 
çn’foy-  mefme  > fécafl e , fc  fonde  bien  actenciuc- 
ment  fans  fe  flaccer,qu’i]  examine  chaque  penfee, 
i-  ’ - T , parnlc,aôion.Certesen  fin  il  apprendra  que  rhô- 
i ; ' me  fcft  en  vérité d’‘vnc part,  V ne  fortcheciue,  foi- 

-il  ble,piteufe<5c  mifcrabJechofe,dcenaura  compaf- 
^r,y  jÇioh:&  d’autre-parc  le  ttoaucta  tour  enflé  & bouf- 
„ fi  dçyent  d’orgueil,  prefom  doittfl 
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én  aura  defpit,  dcfciain  & horrcurl  le  ne  veux  pas  .. , 
rri’arcfcftcr  dauantage  à ce  pietnicr  p6inâ:;car  c’cft 
lefiiiet  de  tout  mon  premier  liurc,  auquel  partant 
de  diuers  moyens, en  tous  fens,Ô^  à tous  vlagcs  ôç 
cçrtes  rufques  au  vif  , l'homme  cft  dépeint  ôc  rc- 
prefcnté,&  fi  fQTt,qu'i  vray  dirc^carie lefensbiê; 
piufieurss'en  offenfent  & s’en  plaignent  : fefaf- 
chcntque  i*ôn  abbâilTe  Sc  râualc  fi  fort  l’homme* 
que  l’on  Iny  defcouure  fi  auant  fes  hontcs:8f  moy 
ic  mç  plainsSc  crie,tjuc  perfonhe  iveftudic  à fc  eo* 
noiftre,  nyncs’en  foucie;  quoy  que  l’on  dile& 
qu*on  le  pique, il  oe  fent  point,  il  ne  s'eh remue  hy 
11’apprehénd‘e.  ;i^i  cft  celiiy  qui  confefie  de  bon- 
ne foy  ne  fe  cognoiftre  point  : Et  où  eft  ccluy  qui 
'eftüdie  fetieufemencà  le  cognoiftre'  : perfonne 
nert  Inaiftre  à f6y-metrac,&  non  gucres’à  autruy. 

'Aux  thofes  non  necëft'àires  tant  y a de  maiftres  Sc 
dedirciples,çnçeftc-cy  point  : Nousne  fommes 
iamais  chez  nous  ny  au  dedans  : mais  toufiours  au 
dehors  à inufçr  i l'homme  cognoift  mieux  toutes 
autres  choies  que  foy.  Q^lle  mifereile  voy  tous 
Icsiours  gens  qui  tiennent  rang , qui  vont  la  tefte 
leüée  -,  & font  la  leçon  aux  autres , que  comme  ils 
'foncprofeffion,au(fi  font-ils  en  réputation  de  ver- 
- tu  & deTçauoir,fi  couüerts  âc  regorgeahs  de  tares, 
de  defauts  & de  vices , quetoutefois  ils  ne  fement 
aucunement , voiro  demeurent  tant  contents  de 
leurspcrfonncs^  Qi^  feriez- vous  à cela  : maladie 
' incurable.  Or  le  fcùi  Sage  fe  cognoift , & qui  bien 
fecôgnoiftfage.eft..  ' ffcî*'ao 

2.  Le  fécond  traift  & office  de  SagclTe  qui  corn- 
prcndtoutlc  dehors  & les  apparences,c‘eft  à dire»  feioolcs 
tout  ce  qiü  regarde  le  public  & auctuy  , paroles,  loix. 
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aâions>tous  defTcins  8c  mouueaiens  externes.ed 
dcfcrcgicr  cnticrctncnt  auniueau  desloi*,  cou-  . 

Vi  ^ A * f ^ 

^IcI.  1.  uames,cnŒurs&ccremonie$dcionpays,euiunc 

c.  roigneufemcDC , toute (îngulariié  8c  particalarité 

cxcrauagante^efcanéedu  commun  & ordinaire: 
carquellc  qu’elle  Toit , touïîour*  elle  heurte  8c 
blefle  auttuy  ,&  eft  fofpe£le  de  folie  ou  d’ambiiio 
8c  bypoc  ri(i e,quoy  que  ce  foit  d’ame  malade  dé- 
traquée j/wo  ccnturbabit  fdpiens p$tbltc»s  mores ^ non 
fra^ulmn  infenoHitAtrvitst  conuertet  eadcmfed non  es. 
dem  modo  faciet , nec  eedempropofitio^  le  veo*  donc 
que  mon  Sage  chemine  toufiours  fouslecouueic 
desloix&  coutumes  «{âDsdifpater  ou  tergiuer- 
fer,(àns  entreprendre  cantoft  de  s’en  difpenfer 
cantoftles  enchérir  pour  faire  le  bon  valet, fans 
haulTer  ny  bailler,  ce  non  pour  l’amour  d'elles  8c 
«caufe  qu’elles  font iuftes&  équitables  ( car  il  y 
enapluneurs  qui  ne  le  sot  pas,&puisit  nVft 
ble  d'en  difpurer  ou  cofulier,s*il  I e(loic,tout  iroit 
en  confufion  8c  defordre)  mais  tout  (amplement, 
pource  que  ce  font  les  loi*  8c  couHumes  du  pays; 
ny  aufli  pour  crainte  d’icelles,  par  fuperftition  & 
d’vne  fetuttudecontrainéle,  fcrupuleufe  & pou- 
reufe , mais  d’vne  intention  ôc  fa^on  libre,  noble 
& g9.\3LïXie.Soljhocfaptenti  an:in^t  ^ vt  mbil  fa- 
($4t  inuitfUjeflA fequiturygdsider  ojjtcto  Le  Sage  fait 
.fon  deuoit  Regarde  les  loix,non^  caufe  d'icelles, 
maisdefoy  mefme  : car  il  eftpar  delbis elles  & 
n’en  a befoin, elles  font  requifes  pour  lecommü: 
&quâd  il  n’y  en  auroii  poini,il  o'en  feroit  ny  plus 
' ny  moins jdc  en  ce  il  diâère  du  comun  qui  ne  peut 
bien  faire  fans  iujioor  fâptenti  ncnejl  lex  po. 

fuiu^ii  cefte  Ic^oujc  Sage  viuraûins 
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fe  d'iutruy  » fans  heurter  le;public , ny  le  particu-  ^ 

lier, fans fcandalifcr les foiblcs&  imparfai^ls  & 
populaires. Toutes  ces  conditions  font  que  ce  fe- 
condtcaiftcft deSageife»  autrementil  feroit  du 
^ commuir.car  il  n’y  à fi  petit  qu’il  ne  dile  qu’il  faut 
viure  félon  les  Idix,  mais  Dieu  fçait  comment  ils 
s’y  portent , en  obfcruac  les  loix  ,ils  fc  mocquent, 
offenfent  & outragent  les  loix,qu\,ne  leur  fçâuenc 
aucun  gié  ny  gracede  Iqur  obfecuacc&obci  iTacc, 
car  elle  n’eftpascômcellesvculcnt&l’cntcndent. 

3.  Le troifiéfme grand &vraycmcc  propre traidt 
de  Sagefiequiregardel’cfpritj&le dedans, eftvae 
pleinejnoble&genereufe  liberté,  par  laquelle  le  &opi- 
Sage  quitte  &nctjdc  tout  erreur*  & paflion,con-  nions, 
fîdcrc  & iuge  toutes  chofes,  ne  fe  heurte  ou  atta-  Cecy  _ 
che  à aucune, mais  demeure  à foy  tout  franc,  en- 
tier&côtent  Cefte liberté  eft  le  haut pointjlçpro-  ^ ^ 
pre  droit&priuilege  duSagc,qui  feul  cft  vrayemée 
Il  bre.N»^ fapiens  Uber  nemo  : omîtes  imj^roli 
ferui.  Or  cefte  liberté  cft  en  pluûeurs  chofes,dont 
l’en  ay  conté  trois  principales, qui  font  troistraié^s 
&offices  de  Sagelfe,rvne,&  qui  fera  letroifiefme 
traii^k en  rangielk  vne exemption  &,  affranchi Ifc- 
ment  de  toutes  les  chofes  qui  tcoublent,  infcékenc 
& gaftentl’e(prit,s*oppofent  & empefehent  laSà- 
ge  Ile, comme  font  tous  les  erreurs  populaircs,opi- 
nions  bafi'cs,foibles,&j[buuencfaulfes, 
ttus à "teritÀte qykin ‘Vulgariso^iniotdôt tomJKnô- 
de  ed  plain,  6c  que  nous  attirons  6c  receuons  faci- 
lemét  de  fa  bantife  cotagieufe:&  puis  les  paffions 
qui  nailfent  au  dedans  de  nous, corne  petits  tyran» 
ncaux  mal  mènent  noftre  cfprit.  Pour  fe  garder  6c 
ga^ancû'  de  ççicç  mifecable  captiuicéA  dpja  niai» 
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^ de  cescnncmisexccnTcs&intcchcs,il  faut  appren- 

dre & fc  refoudte  à ne  croire^  & ne  fuiurc  l’opi- 

nion  qui  eftvnc  folle,  volage  >incertaine,ii\con- 

(lanre,la  guide  des  fols  ôc  du  vulgaire , mais  lous- 
jours&  en  routes  chofes  fe  ranger  à la  raifon,!*^ 
guide  des  ^ages.C’eft  vraye  liberté  & feigneuric 
que  de  (uiure  la  railbn  » dure  feruitude  de  le  laillcc 
mener  à IVpinion.Cccy  eft  défia  faite  diuorcc 
- dénoncer  la  guerre  au  monde  , qui  eft  tout  confit 
en  erreur, opinion  & paflîonjmaisqu  y feroit-onî 

■'  ronncpeutautrements’approcher&alicrde  Sa- 
gefle , c’eft  vn  préalable  de  feretiret  & diuertit  de 
' là,  fi  Ton  veut  falücr  le  lucil du  fait! £k  lactaire  de 

M SigG{Çe,Odipr»pbitnum'Vulgtts  Cr ércep. 

OS*"  4.  La  fécondé  partie  de  cefte  liberté  & quatrief* 
in<fme  office  du  Sage,  çfti  voir,  confidercr,  exami- 
tout*  * ^ iuger  de  toutes  chofes  ••  rien  ne  doit  efehap- 

Cecy  per  au  Sage  qu’il  ne  mçttefiu  lc  burcau&cn  la  ba- 
" «ftirai-iancc.  G’cft  le  confcil  d’ vn des  plus  diuinsSagesi 
Omnüprobatà^qmd  bonumefitenete.C'td  félon luy 
le priuilege  honorable  du  Sage  & Ipititucl*  Spu 
ritudlisomniéditudicat  & k netnincindi'tAt»T>Ç,  eft 
fa  vraye  occupaL'iô,fonvray& naturel  oflficc,c*cft 
pourquoy  l’elpritluy  aeftédonné,&  pourquoyil 
‘ eft  homme-.Pourquoy.donc^pour  fepaiftrc  &c  en- 
tretenir de  vanicez  & iottifes,&  fairc,conimc  l’on 
dift,deschaftcaux  en  EfpagiTc comme  faiél  tout 
le  commun  f tnqwatn  oculos  ttnebrÀrumc*ttfà 
/^rfZi«>V:Lc’Sagenèfe  d-oiclaiirec  mener  comme  vn 
buffle, ny  à crédit , fans  entrer  en  diuifion  & dif- 
cuftîon  ,reccuoic  legerement  tout  ce  qui  fc  prefen- 
tera,cncores  quMfoit  plaufiblement  reccu  de 
tous,c’eft  à faimaux  prophanes , qui  n’ont  nj  U 
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force&le  courage, ily  la  ruffifance  de  cuice>i||||r> 
examincr.Ie  veux  bien  que  Ton  viue,  1*^  p^e» 
l’on  fiacc  comme  les  autres  & le  commflir  : mais 
nonpa*  que  l’on  iugc  comme  le  commun  , voiio 
ic  veux  que  l’on  iuçcle  commun.  Q^aura  le  Sa- 
ge & facré  par  delfus  le  prophanc,  s’il  faut  enco* 
res  qu’il aye  roncrprit,foniugemcnt,  fapriucipa-  ( 
le&  héroïque  piccecfclaue  du  commun  île  public 
& commun  fedoit  contenter  que  Ton  fe  confor-^  ^ 
me  à luy  en  toutes  les  apparcnces,qu’a-il  affaire  de 
mon  dcdansjde  mes  penfées  & opinionsîils  goü- 
uerneront  tant  qu’ils  Voudront  ma  main  » ma  lan- 
gue , mais  non  pasmon  cfprit  s’il  leur  plaift,il  a vil 
autre  maiftre.Empefcher  la  liberté  de  l’efprit&du 
ïugement , l’on  ne  fçauroit  : le  V‘.ouloir  faire , c’eft 
la  plus  grande  tyrannie  qui  puiffeeffie  : Le  Sage, 
s’en  gardera  bien  6c  adbiuement  âc  paffiuement,  ie 
maintiendra  en  fa 'liberté',  & nctroublera  celle 
d’autruy.Or  dccecyiladui'endra^fouucnc  :quc  le. 
iugement  & 1a  mainjl’efpric  & le  corps  fe  contre- . 
diront,  & quele  Sage  fera  au  dehors  des  chofes, 
combien  qu’il  iuge  en  fon  efpric,  qu’il  fer  oit  beau-, 
coup  meilleur  de  faire  aiitceraér.ilioiiera  vn  rooU  ' 
le  au  dedans  » ôcvn  autre  au  dehors»  il  le  doit  faire; 
ainfi  poux  garder  iuftice  par  tout»faifant  au  dchori 
pour  la-ceucrencepuWique&  n’offenfer  perfon-; 
itbjccqucloy,  la  couftume  & ceremonie  du  pays 
porte  & requiert  , & encoresqu’il  ncfoiten  foy 
hoiVytiy  iuCie:£rr«rc«mmfiftij/étdf  $as  , & iugeant 
au  dedans  ce  qui  en  eff  au  vray  ielon  la  raifon  vni*. 
uericlle,  pourlareuercnce  qmil  doit  à foy , a fon 
iugement,«kàlaraiibn  »il  fe  portera  auxehofesâc 
^ux  faicsjcomme  Cicéron  aux  paroles , qui  difoiu 
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idpfTe  l’vfage  du  parler  au  peuple,^  ie  me  garde 
laTCienoedes mots.  Loejuenaum&'viuenditm extrà 
njt  multwf^^piftidum’vt pduci\E.XŸ^\i\VLor\i  cccy  par 
diucrs  exemples,  l’ofteray  humblemct  mon  bon- 
net,&tiendray  la  teile  nue  déuant  monSupericur, 
carainfileportelacoufturacderaonpays,  & ne 
lailVetay  pas  de  iugci'qucla  façon  d’Oricnt  cft  bié 
mcrlleiue  defatncr&  faire  la  reucrcncc,  mettant 
la  main  llir  la  poitrine, fans  fc  dcfcouurir  au  pre- 
iudiccdefafanté  , & s’incommoder  en  plu  fleurs 
façons.Au  rebours  fi  i’cftois  en  Orient  ieprcdr ois 
mon  repas  afiis  àcerre  ou  accoudé  & dcmy  cou- 
ché,regardât  la  table  de  collé,  comme  ils  font  là, 
ôciadis  faifoic  leSauueur  auec  fes  Apoftrcsjrfcw»»- 
b*eniihfts,difcumbmbtts^&C  ne  laifiérois  deiuger  que 
lafaçÔdcs'afieoirhautàtabledcla  face  droite rers 
icellc,cô  mêla  nô(lre,e(l  plus  honnelle,plus  ican-' 
ce  & cÔmodeices  exenaples  font  de  peu  de  poids, 
&y  en  a mille  pareils.  Prenons  en  de  plus  poifans» 
ie  veux&  conlens  que  les  morts  foient  enterrez  & 
abandonnez  à la  mercy  des  vers,  de  la  pourriture 
&c  puantifcyCar  c’ed  maintenant  la  façon  commu- 
ne & prefquc  gencrale,par  tout  : mais  ic  ne  laifl’e- 
ray  pas  de  ivtgerquela  façoancicnc  de  lesbruder, 
& recueillir  les  cêdres,ell  beaucoup  plus  noble  6c 
plus  nette>les  donner  & recommander  au  feu  , le 
plus  noble  des  Elemcns,ennemy  de  pourriture  & 
puantifejvoifmdacieljfigncde  l’immortalité,  & 
duquel  l’ vfage  cft  propre  & pcculicr  à 1‘hommc» 
qu'à  la  terre  qui  êft  la  lie,  marc  & l’ordure  des 
Llemcns,larentineduroonde  , mere  de  corrup- 
tion , & aux  vers  qui  eftrexcremeignominieôe 
horreur:&  par  ainfi  apparier  & Uai6ler  de  mefme 
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I*homnflc&  la  befte.  La  Religion  merme  enfeigne 
ôc  commande  de  difpofêr  de  celle  Eicon  de  toutes 
reliques, comme  del’ Agneau  Pafchalquc  Ton  ne 
pouuoic  manger,  des  Hofties  confacrées,  des  lin- 
gestein(5ts  en  huiles  facrées.  Pourquoy  n’en  fera*, 
il  fait  de  mefmesdcnos  corps  & reliques?  Faidles 
ic  vous  prie  pire,  û vous  poHuez,que  les  mettre  en 
terre  à la  corruption. Cela  cefemblc  dcüroit  eftre 
pour  ceux  qui  font  punis  du  dernier  fupplice  , 8C 
gens  infames;&'quc  les  reliques  des  gens  de  bien 
is:d’hotineurfuircm  plusdigneméttrai£bécs.Cer* 
tes  de  tomes  les  manières  de  difpofsr  des  corps 
tnorts,qui  reuiennSt  4 cinq, fçaooirlcs  donner  aux 
quatre  Elemcs,&aux  ventres  des  animaux, la  plus 
vilc,bairc,honteufc,cft  lesencefrer,lâ  plus  noble 
honorable  eft  les  bru  lier.  Ay  ons  en  encoces  vn 
autre  ^ touchons  vnôdej  plaintes  contre  mon  li- 
urc.  Ic  veux  & conlènsquc  mon  ^age  aux  chofes 
naturelles  face  ia  petite  bouche,qu*il  cache&cou- 
ure  les  parties  &ies  a<flions  que  l’on  appelle  hon- 
cenrcsr&  quiferoicautrem€c»  i’en  autois  horreur, 
&crc3.mauuâife  opini on: mais ie  veux  bien  cepen- 
dant qühl  iuge  que  de  Coy  Amplement  ôcfelon  na- 
f ufe  elles  ne  iont  non  plus  honteufes  que  le  nez  & 
la  bouche, le  boirc6dc  mâger,n’ay  at  nature, c’eft 
Dieu,rien fait  de  honteux:  mais  c’cll  par  ailleurs 
que  par  nature  ,'.fçauoir  par  l’enncmy  de  nature,' 
qui  cil  le  pcché.LaTheologic  cncores  plus  pudi-, 
quc  quela  Philorophic  nous  dit , qu’en  la  nature 
entière  & non  cncores  alterçe  parle  fait  de  l'hom-, 
me  elles  n’clloicc  point  honteufes:  Hontcn’cftoit. 
point,clle  cft  ennemie  de  nature  : c*cll  l’engeance 
du  peché.lemecôtcncecay  de  ces  quacte  exéples« 
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& concloray  cette  fécondé  partie  de  la  liberté  dti 
Sage, qui  eft  d’examiner  & iuger  toutes  chofes.  Le 
commun  n’en  ell  capable, ce  qui  rcmpefchc,c  cft 
la  forte  prcuention&  anticipation  d’opmionsqui 
le poflede entièrement,  ilenefl:  teUement coiffe, 
qu’il  ne  s’en  peut  plusdcfaire,ny  defdire,  &c  pen- 
fe  qu’il  ne  luy  eft  permis, tellemét  qu'il  vit  8c  agift 
à peu  prçscômela  befte  par  necefsité  de  couftu- 
me  & de  l’opinion  anticipée  làns  y apporter  du  iu- 
gcmentjdc  l’examen, comme  la  befte  par  necefsi- 
té &inftin<ftde_nature.  Or  pour  iuger  il  fefaut 
dcfpoiiiUcrdctoucjfcmcttrci  nud,confidcrcr  les 
chofes  de  fang  froid,  comme  ptopôfécs  tout  de 
iioimcau.  il.ycut  bien  iuger  & mettre  à l’examen 
les  opinions  façons  de  faire  eftrangcrcs  , pour^ 
quoy  n’en  faiék  il  autant  des  lîenncs  propres,  non 
pour  le  changer  ou  aller  au  contraire  « cela  a cfté  , 
diâ,  , mais  pour  tou ftours  chercher  la  venté  8c 
exercer  fon  oiHce,  qui  eft  de  iuger  f Eft-  il  poftible 
que  de  tant  de  loix,couftumcs,  opinions,  ceremo- 
nies, differentes  & contraires  aux  noftrcsqu’il  y a 
aumonde,iln’y  ait  que  les  noftrcs  bonnes  ) Que 
toutlercftcduroondelcfoit  mefcoticé  ; Qm  l’o- 
ftradirc?  Et  qui  doute  que  les  autres  n*en  difênt 
tout  autant  dcsnoftres:&  qucccftuycy,  quiainft 
condamne  les  autres  * s’il  yfuftuc  ÔC  noutry  ne 
Icstrouuaft  meilleures  & ne  les  pceferaft  à celles- 
cy,  qu’il  eftime  maintenant  les  leules  bonnes  ; La 
couftume , la  preuention  faid  tout , & à celuy  qui 
fera  fifol  dclc  dirc,ic  liiy  refpondray  que  cccon- 
feil  fcradonc  au  moins  pour  tous  les  autres  , afin 
qu’lis  fe  matent  à iuger  & examiner  tout, de  qu’en 
ccfaifautilstrouucnt  lesnofti^  meilleures.  Mais 
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cncores  puisqa'écre  mille  mcfonges  il  n’y»  qû’v- 
nc  vérité,  mille  opinions  d’vne  mcfmc chofcjVne 
feule  véritable  j pourquoy  n’examineray-je  aupc  ' 
raifon,qu  elle  eft  la  mcillcure,qu’elle  plus  vrayei 
plus  railonnableiplusvcile,  plus  cômode,puisque 
i’ay  l’crprit  &fui$  hÔroepour  cefaire/  G’eftatlez 
parlédecepoinâi^raufvn  mot  qu’il  me  faut,  ad- 
iouH;er,aiïn  que  Ton  ne  fc  trompe, &qui  feruira  de  ■ 
pallage  au  traiâ&ofSce  luyuat:c’e£l  que  ce  iuger, 
cxaminer,n’eft  pas  refoudre,affirmer,detcrmincr, 
mais  quefter  la  verité,poiranc  & balançant  les  rai- 
fons  de  toutes  parcs,chercherle  plus  vray  fêmbla- 
ble:&c*en;  cequenousallonsdire. 

5.  La  troiâermc  partie  de  celle  libertés  cinquieC  Cia-  . 
line  office  de  Sageire,qui  fuit  & .qu’il  faütioindte 
auprecedent,cft  vnefurfcance  & indifférence  de 
iugement,par  laquelle  Thomme  confiderànt  tout  rieo.Ce<2 
comme  diél  ed,froidemcnc  & fans  paflionjne  s’a-  cy  eh 
îieurtc,ny  ne  le  lie  ou  oblige  à aucune  chofe,  mais 
fc  tient  libre,  Ymucrfel  & ouucfc  àtout , coufiours  ?s 
prefl  à réccuoir  la  veiité , fî  elle  Te  prefence,  adhé- 
rant cependât  au  meilleur  & plus  vray  femblable 
qui  luy  apparoir  tel , diiânt  &c  vfurpant  en  Ton  iu- 
gement  interne  & lêcret>  ce  que  les  anciens  en 
leurs  externes  & publiques  yita  yideiur , il  femblc 
ainfîjil  y a grande  apparence  de  ce  cbft é -la, 
-quelqu'vndiâquM  efl  autrement  > il  rerpondra 
^fans  s’efmouuoir  , il  peut  bien  ellre  tout  preft  à 
rentendre,gardcratoufiours  place  à vue  plus  for- 
te raiibn.,  ne  iuiant  à rien.  C’ell  la  modefiie  Aca- 
demique tant  rcquife  au  Sage , par  laquelle  il  cil 
toufiours  preH& capable  de  verué&railon  quand 
.clierepr-ciente-  Celle  modelle  & retenue  1ht* 
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feancc vient dn  precedent, qui cftiugcr  de  tout, 
car  examinant  vniuerfeUement  toutes  choies  lans 
paflîon,l’ontrouucra  par  tout  de  l apparence  qui 
'irrefte  & empefehe  de  précipiter  Ion  iugemét,  & 
donne  crainte  de  s’efehauder.  Ceux  qui  ne  lugenc 
point  ncpcuuent  auoir  cefte  furfcance  , tant  s en 
Faut  qu’ils  s'offenfent  d'en  ouyr  patler,&  lugeans 

■ des  autrespar  eux  mcfmcs,  ne  croy et  point  qu’en 
'•  y puilTe  demeurer  fans  trouble  & peine  d elprir. 

• Oï  elle  eft  fondée  premièrement  fur  ces  propoli- 

• tiens  tant  célébré  entre  les  Sages.  Qifil  n’y  a rien 
de-certain , quenousne  fçauonsrien  , que  la  leula 
ccrtitude&fcience  eft  qu’il  n'ÿ  a rien  de  certain,*: 

‘ qué  nous  ne  fç-iuons  rien  , felmn  certum 

'€Cïti , ii-oc  “vnum jero^uod nthil fetoyc^x^ç  nous  ne  rai- 

■ ' fons  que  quclict , enquerii\chercher  & taftonner 

- *'irentout  des  apparences  , mhtl  fjupamur 

‘ fvert(^mhd,qMC  h vérité  n'eft  point  de  nortre  ac- 

' queft,inucntiori  nypcifc  v quand  elle  fe  rendroïc 
■ entre  nos  mains, bous  n’auôs  dequoynous  avei^ 

" diquer,noüs  énall^iirer  ôc  la  poOedei-zquc  la  ven- 
té le  menfonge  entrent  chez  nous  par  meünc 
■porte, y tiennent  pareille  place  & credit,s'y  main- 
^‘tienuent  par  ipcfmes  moyens: Q^il  n'y  » opiujon 
-aiicune  tenue  de  tous  & par  tout/quine  foit  deba- 
* tuc.conteftée.qui  n’en  ait  vne  contraire  tenue  & 

’ fouftenue  Que  toutes  chofes  ont  deux  anics  & 

deuxvifagcs:Q£ily  araiso  parcout,qu  iliVy  en  a 
" aucune  qui  n’aic  là  contraire: Que  la  raifon  humai- 
■ ne  çft  de  plomb:qui  fc  plie, tourne  & s accomode 
%to\xt  ce  que  Ton  veut: Dont  cous  les  SagcsÔc  plus 

'ïnaencs  Philofophes  ont  fait  profeffion  exprefle 

dcdôutcr»cnqùetir,chccchcr:cftreSagc,c  clVéllrc 
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inquificenr  dcverité.  C’eft  ccfte  belle &i  grande 
qualité  oufuffifance  donnée  par  prccipucàSocra- 
tes  le  Goriphée  des  Sages , par  l’aducu  de  tous  les 
S âges, duquel  il  cftdicjcômc  difeourt  Plutarque,  Esqne 
qu’il  n’enfantoit  point, mais  feruant  de  Sage* fem-* 
me  à tous  autres  les  faifoit  enfanter.  Ilcft  certain, 
félon  cous  les  Sages  que  nous  ignorons  beaucoup 
plus  de  chofcs,que  n’en  fçauons , que  tout  noftre 
fçauoir  cft  la  moindre  partie  & pcclque  rien  aurc- 
gard  de  ce  que  nous  ignorons, & ce  que  nous  pen- 
fons  fçauoir  nous  ne  le  fçauôs,ny  ne  le  tenonspas 
bien,  termoin  que  l’on  nous  l’arrache  fouuent  des 


poings, & fi  l’on  ne  l’arrachcfpourcc  que  l’opinia- 
ftretc  cftplusfone)  au  moins  l’on  nous  le  conte- 
ftCjl’on  nousy  trouble.  Or  comment  ferons-nous 
capables  de  fçauoir  plus , & mieux , fi  nous  nous 
aheurtons , arrêtons  & repofons  à certaines  cho* 
fes  , & de  telle  façon  que  non  feulement  nous  ne 


cherchons  rien  plus  ny  micux,n’y  n’examinôs.da- 


uantage  ce  que  nous  tenons  $ mais  encores  trou- 
uonsraauuais  que  l’on  nous  Tüeille  donner  quel* 
que  nouuelle  lumière,  comme  fai6l  le  commun^ 
Auec  celle  belle  , candide  5c innocente  fiirfeance 


noftre  efptit  demeure  premièrement  libre, vinuef 
fel,maiftre,fc  promenant  par  tout  : Tddgitd  ùr  ge^ 
ueroftres  httm/mus  dnimtts^nullosjibi  font  nifi  cemtnum 
nés  & cumTifeo termines pdtttttr , contemplant  d’vn 
regard  ferme  comme  d’vne  haute  guette  toutes 
lesvarietez , changemens,  viciflitudes  du  mon» 
de,fansfechangec  ou  varier  aucunemeut  , mais 
fe  tenant  à foy  qui  eft  la  liurée  de  la  diuinité, 
aufll  eft-cc  le  priuilege  duSage,qui  eft  l’image  de 
Dieu  en  celte,  fans  s’engager  6c  fe  rendre  partial 
■ ‘ HHh  ij 
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ou  particulier , la  parualicé  eft  ennemie  de  liberté 
& maiftrifcjle  palais  preuenü  Sc  frappé  d’vn  gouft 
particulier  ne  peut  plus  bien  iuger  des  autres,rin- 
differentiuge  detous.  Qjneftattachéen  vnlieu, 
c(l  banny  &c  priué  de  Cous  les  autres  : la  carte  cein- 
te d’ vnc  couleur  n’cft  plus  capable  des  autres , la 
blanche  l’eft  de  toutes , leiugc  preuenu  inclinant 
^ fauorablc  à vne  part  n’eft  plus droi(5b,  entier  ny 
vray  iugo.  Il  demeure  ainfi  net , exempt  de  toute 
erreur  &c  mefcontejdoux  , paifible,modefto,  con- 
tentine  remué  rien.  D’où  viennent  les  troubles, 
lèditionsjrebellionsyfeâies  herefîes , que  des  fiers» 
affirmatifsjiogucs  ,rcfolus'î  le  fçay  que  cefte li- 
berté eft  difficile  & tare  pour  deux  empefehemês 
concrâircsirvneft  prefompeion  & folle  perfiia- 
fion  devoir  afTez  clair»  d’auoirafTez  deiugemenr» 
de  tenirla  vérité»  donc  fièrement  ils  condamnent 
toutes  opinions  contraires  aux  leurs  » fans  dauan- 
tage  les  examiner  *.&  s’ils  difputent  ce  n’eft  pas 
pourtrouuer  la  vérité  5cle  meilleur  , mais  Tculc- 
mentpour  fouftenir  leur  opinion, & deffedre  leur 
party.  L’autre  eft  la  crainteSc  foiblciTe,commede 
ceux  à qiii’lc  coeur  fait  mal  eftas  flirvne  haute  tour, 
• & regardans  en  bas  * peu  de  gens  ont  la  force  & le 
'courage  de  fe  tenir  droiéls  fur  leurs  pieds»  il  faut 
■qu’ils  s’appuy  ét,ne  peuuenc  viurc  s’ils  ne  font  ma- 
riez ôc  attachez, n’oset  demeurer  fculs  de  peur  des 
Con-  lucins,craignGiic  que  le  loup  les  mangc,gens  nez  à 
clufion  laferuicude. 

deux*  conclus  ces  deux  derniers  traits  & offices  de 
traits  Sagelfe  qui  font  cou  fins,  aufquelsie  me  fuis  plus 
delibet-  arrefté , pource  que  ic  fçay  qu’ils  font  eflongncs 
xt»  du  gouft  du  mondc^auiiîbien  que  U Sagefle,  & 
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attaquez  par  pluficurs , feauoie  iugerdetout  ',  3c 
ne  s’aheurter  ny  s’opinia(^ter  à rien.  Par  lefquel- 
ksle  Sage  excelle  par  de  (Tus  le  commun,  fe  garde 
de  deux  efcueils  contraires,  aufquels  tombent  les 
fols  & populaires  , fçauoir  telfues  opiniallreCez, 
honteufes  deldites , repentirs  & changements , 3c 
Te  maintiét  libre, libertéd’efprit  que iamais  le  Sa* 
ge  ne  lailfera  rauir . Eft-cc  pas  ch ofc  eftrange,  que 
l’homme  ne  la  veut  goufter , voire  s’o£fcnce  d’en 
ouyr  parlerîN*y  î^llp®slicude  s’eferier  icy  aucc 
T ibcrc,&plus  iuftement  que  luy  iOhomines  ad fen. 
mtujemnan! Q^lvaaiktG  eft  cccy  de  vouloir  tou- 
tes chofes  libres, fon  corps,fes  membres, Ces  biens, 
&non  l’cfpritjquitoutcsfois  eftnay  à la  liberté, 
&non  lereftcî  Ne  craignez point,diâ: la  Vérité, 
ceux  gui  on  tpui  (Tance  fur  le  corps,  & n’en  ont 
point  lur  l’efprit  : Item , l’on  veut  bien  Ce  feruir  de 
tout  ce  qui  eft  au  monde  , ce  qui  vient  d’Orient, 
d’ Occident, pour  Icbicn&fcruiccdu  corps,  fan- 
té  noucritùre,ornement  , & letout  accommoder 
d fon  vfage  , mais  non  pour  la  culture  de  l’efprit, 
fon  exercice,  fon  bien  & enrichi flement,  mettent 
leur  corps  aux  champs,&  tiennent  |^ur  efprit  fous 
la  clef  enferré.  Vn  feul  mot  veux- ieïcy  adioufter, 
encores  qu’il  ait  cftéaflèz  diâ:,  quecefte  liberté 
tac  au  iuger  qu’à  furfoir  ne  couche  point  les  chofes 
diuines  & furnaturelles  qui  font  par  de  (Tus  nous, 
defquellcs  nous  ne  parlons  en  ce  liurc  , lefquclles 
nousdeuons  ad  mirer,  adorer,  & tout  fimplement 
_ reccuoir. 

6.  Lelîxiefmcofïice&traiékdu  Sage  qui  regarde 
la  volonté,  eft  vne  forte  & ferme  probk  é preu- 
d’hom  raie, laquelle  naifle  en  luy  par  lüy-melme, 

HHh  lij 
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c’eft  à dirCjpar  la  confideracion  quM  cft  homme. 

■ Tout- homme  fe  cognoilTant  homme  ,eft  obligé 
• d’eftre  bon  , droift  Sc  entier  homme,tout  tel  qu’il 
doit  & peut  cft  te, & que  nature  & la  taifon  l’obli- 
ge d’eftre , & ne  voulant  eftre  tel,faut  qu'il  defifte 
d’eftre  homme , autrement  c’eft  vn  monft te ,il  va 
contre  foy-mefme.  Qui  defire  &C  confent  d vna 
chofepar  nccefficé,  ilUveutbonne  & entière, il 
implique  contradiétion  de  délirer  & accepter  vne 
ch  ofe&ne  le foucier  qu’elle  vaille  rien.  L’homme 
veut  auoir  toutes fes  pièces  bonnes  & laines,  Ibn 
corps,fatefte,rcsycux,fon  iugement , fa  mémoi- 
re , voire  fes  cKauflcs , & fes  bottes:  pourquoy  ne 
voudra  il  auoir  fa  volonté  au®  de  mcfmes , c’eft  à 
dire,eftre  bon&fain  tout  entier?  le  veux  donc  qu’il 
foit  bon,&  ait  fa  volôté  fermc&  refolu’c  à la  droi- 
ûure  Sc  preud’hommiepour  l’amour  defoy-  met- 
me,&  à caufe  qu’il  eft  homme,  fçaehant  qu’il  ne 
peut  eftre  autre  fans  fe  renoncer,fc  dcmentir  & dc- 
ftruirc,&ainfifapreud*hommieluy  fera  propre, 
intime,ellenticlley  corne  luy  eft  foneftrc,&  com- 
me il  eftàfoy  mcfmc.  Ce  ne  fera  donc  point  pour 
quelque con4deration externe, Avenant  de  de* 
hors  quelle  foit, car  telle  caufe  eftant,accU 

dentale  & au  dehors  peut  venir  à faillir,ou  s’affoi- 
blir&  changer  & lots  toute  la  pueud'hommic  ap- 
puyée fur  icelle  en  fera  de  mefmes.  S'il  cft  pteu- 
d'hommepour  l’honneur  Sc  la  rcputation,ou  au- 
tre recoin  pcnre,eftant  eu  la  lulicudc  hors  d efpc- 
râce  qu’on  lefçachc,il  ccifera  de  l’cfttc,  ou  le  lcra 
froidement  &lafchcmcnt.  ' Si  pour  la  ccamtc  des 
loix,magiftrats,punitions>pouuat  frauder  les  loix, 
circonueniu  les  Iuges,euiter  ou  eluder  les  preuucs 
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& fe  cacher  à la  fciccc  d’autrüy>il  ne  le  fera  point: 
V oyla  vne  preud’hommie  caduque,occafionnéc, 
accidencâle>&  certes  bien  chetiuc , c'eft  celle  qui 
cft  en  vogue  6c  en  vfàge,  Ton  n’en  cognoift  point 
d’autre  iperfonncn’eft  hômede  bien  qu*indui<5t» 
& comme  par  caufe  ou  occaflon.  Nt-m»  fp9nte& 
gratis  bonus  eji.  Orie  veuxen  mon  Sage  vne  preu. 
d’hommiceircntielie&  inuincible,  qui  tienne  de 
foy-merme,  & par  fa  propre  racine,  5c  quiauffi 
peu  s*cnpuiirc  arracher  & feparer  queriiumanitc 
de  l’homme.  le  veuxqueiamaisilne  confentc  au 
mal  quand  bien peiToiyiei/enfcauroiciamais  rie, 
nelcl^aicil  pasluy/Q^fauc-il  plusîtout  k mo- 
de enlcmblen’eft  pas  tant. prodejinonha- 
bercconfcium  habenti çonfeiennai  N’y  quad  il  en  de- 
uroit  receuoir  vnetres'grâderecompércjcar  quel- 
le peur-  elle  eftre  qui  luy  touche  tant  que  fon  eftrc 
propre?  Ce  feroic  comme  vouloir  auoir  vn  mef- 
chant  chenal  moyennat  qu’il  euft  vne.  belle  Telle, 
le  veux  donc  que  ce  Toient  chofes  infeparables 
eftre  &confentir  de  viure  homme,  eftre  & vou- 
loir eftre  homme  de  bien.  Or  par  le  moyen  de  cc- 
fte  preud’bom  mie  qui  comprend  les  vertus  mora- 
les, mais  qui  fpccialcment  confiftcenlaiuftice, 
principale  6c  maillrclTe  de  toutes, &:  qui  cft  à ren- 
dre à chacun  ce  qui  luy  apparticn  t ,1e  Sage  s’ac- 
quittera bien  & deuëment  de  tons  Tes  deuoirs  cn- 
uers  tous.  Dieu  ,foy ,fün  prochain.  Dieu  première- 
ment louucrain  5:  abfolu  Scigneliu  & Maiftre  du 
monde  Touuerain  &:  ablolu  Seigncur&Maiftredu 
m6de,c’eft  la  pieté, la  religion,  qui  eft  la  premicro 
partie  deiufticc  5:  la  plus  noble  des  morales,  de 
au)û  U religion  eft  contenue  Tous  la  preud'hômie> 

' HHh  iiij 
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voire  fous  vne  partie  de  la  prcud’hôraic.Parquojr 
monS  âge  gardien  de  la  loydc  vertu  morale, hono- 
rera , craindra , aymera , reucrcra  & feruira  Dieu 
d’efpiit  ÔC  de  corps  aiiant  & fur  toutes  cho- 
fcs,püis.endra  à foy  & à Ton  prochain  ce  quM 
doit , félon  l'ordre  & la  mcfurc  portée  pat  ladiûc 
loy. 

. _ 7.  Le  feptiefme  & dernier  point , mais  qui  guide 
5èptîci-  comprend  tous  les  autres , Sc  eft  pour  l’efprit,le 

Sc*re>  corps,lededans,le  dehors,  le  iugcment,la  volon- 
glcr  en  té,eft  de  ictter  fans  ceffe  fa  veue  & fa  penfée  fur  la 
tout  fe»  loy  de  nature,&  toufioursla  croire  & iuiure  com- 
lon  Bt-  cne  la  règle  première  ,fouucraine>  vniuecfclle  & 
infaillible  qu  elle  t^.ÙdturdmjtfeqH4ns ducem  nuf. 
eftcMÎ*-  ^Mfnaberrabis :fépientideJHnn4turam  conuerti  , & 
aél.i.  eoreJHmi^ndepublicuserrorexpulerit»  ^bilUmn 
c.j.  ‘ de  errare^adillius  legem  exemplümque fortndrifdpien- 
tid  ejl \ldan  esi  bedtè  <viuert&  ftcundum  ndtnrdm:om~ 
nid  ’Vitid  contïdndturdm  fuot.  C’eft  la  raifon,l’cqui- 
té,la  lumière  naturelle  que  Dieuainfpiré  en  tout 
homme,  ât  qui  comme  vn  afttc  fiamboiant  ef- 
claire&  brille  fans  cclTe  au  dedans  de  luy  > quel 
^fal.4Î  qu’il  foit , s’il  n’eft  du  tout  defnatur  é,  Signdtum  elf 
Juper  nos  Itintenvultus  tui.Gcntes  ndtnr  dliter  ipud,  legis 
Rom  fnntfdciunt  : ofiendum  opus  Ugisfcriptum  in  cordtbus 
' ■ * fuis  : lex  feriptd  in  cordibus  noBrts , quam  nec  ipfd  de- 

Aoeuft.  iniquités.  Ceft  Dieu  mcfme,ou  bien  la  loy  pre- 
^ ' mierc,origineilç,&  fondamentale,  eftant  Dieu  Sc 

nature  au  monde  comme  le  Roy & la  Loy  en  vn 
Eftat.  QuidndtuYdmfif^ dtuindfdtio  toti  mundcor 
p'dmbusetusinjertd}  Parquoyainfi  que  l’aiguille 
frottée  à l’aymant  ne  s’arrçftc  iamais  qu’elle  ne 
voye  fbn  N ort  # Sc  par  là  le  drelle  Sc  coeduiéà  la 
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nauigatio:  Ainfi  l’homme  n’eft  iamais  bien,  voire 
il  eft  comme  denoüé&  diHoqué^s’il  ne  vi{è  droiâf 
&c  necondüiclecoursdera  vie^fes  mosurs^fes  iu- 
gemcns&voloncez  félon  cecceloyprcmiere^diui* 
ne  &c  nacurellc,qui  cft  vn  flambeau intecnc  & dot 
mc(liquc>  routes  lesloix  qui  ont  eflé  depuis  au 
monde  ne  font  que  petits  extraits  tirez  d*elle.  La 
loy  deMoyrecnfondecalogueencft  vne  coppie 
externe  & publique.  La  loy  des  douzctablcs , les 
enfeignemens  moraux  des  Théologiens  & Phüo- 
fophes,  lcsadms&  confeilsdcs  lurifconlultes.lcs 
£di(5l:s&  Ordonnances  des  Souuerains  > ne  lont 
que  petites  & particulières  interprétations  &ex- 
preflî ôs  d*icelle:que  s’il  y en  a aucune  qui  s’efear- 
tele  moins  du  monde,  de  cefte  première  & origi- 
nelle matrice , c’eft  vn  monftre , vne  fauflet é,  er- 
reur. Orfuyuant  bien  cefte  réglé  la  maiftrcfl'ed« 
toutes  il  reportera  droiâ&  entier  en  tout  & par 
tout,  & marchera  d’vn  pas  donx , egaUequitable, 
vniforrae,paifiblc  en  toutes  chofes,n’offcnfcta  ia- 
mais autruy , feramodefte  aux  profperitez  & ad- 
uerfitez , pceft&  patient  à la  mort,  content  en  foy 
mefmc.  Tout  ce  qui  nous  trouble  vient  que  nous 
'Voulons,defitôs,pourchairons,outre,c5trc&par 
deilus nature»  Apprenons  des  beftes  lefquellesfe 
lailLent  guider  à la  iimplicitc  de  nature,&  mènent 
▼ne  vie  douce  , paifible  * innocente  auec  toute  li- 
berté,repos  , feureté,  exemptes  de  tant  de  maux, 
vicesjdereglemens , que  l’homme  prend  pour  fa 
part  à faute  de  croirc&  future  nature.  Qm  a tendu 
Socrates  Sc  tous  les  autres  grands  hommes  que 
i’ay  nommé  au  commencement  (i  Sages  que  la 
pratique  de  cette  leçon  ? Il  faut  bien  rclcuer^forci- 
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fier  & roidir  fon  c{pcit,non  à forcer, violer,  êc  de- 
guifer^fraudec  nacurettnais  à ta  fecoodec^recoucir, 
éc  faire  valoir  : nonàla(ubcilué»6inefle,inueunô, 
moins  au  vice  &dè{bauche,n)aisà  la  vcricc,foli- 
dité, intégrité.  Ce  n*eft  pas  bien  aller  ny  aduancer 
chemin, que  voltigcr,fairefauts, gambades,  cour- 
fcs'.maistcnir  vn  bon  pas, ferme, rcglc,aflcuté,  3c 
durable, c’eft  à dire, félon  nature. 

Con-  g.Voyla  vnefommaire  peinture  de  noftre  S agcflc 
e u^ion  l^uniaine  en  ces  fept  poinfts,cognoiftre  bien  l'ho* 
traits  n™e&foy:regler genereufemccia  vicaudchorsfc- 
dcSa-  Ion  qu’il  eft  pcefcrit  au  dehors  : garder  fon  erpiic 
geffe.  net  de  paffions&  d’etreurs,ingec  de  touc,nc  s’obli- 
ger à rien,preüd’hommie  eircnticllc,vifer&fc  cô- 
duiretoufiours  félon  nature  ôc  raifon:lecômun3c 
prophanc  au  côtraite  ne  fe  cognoift  poinc,ny  Thu- 
maine  condition, obeïd  aux  loix  feruileméc,  a fon 
e (prit  tout  efclaue  & affeiuy,  neiuge  de  iien,préd 
& reçoit  tout,  comme  l’on  vcut,fapreud'hommic 
acquife  par  caufe  ou  occailô  externe,  vife  plulloft 
àcouteloy  municipale,  particulière  & poilciue, 
qu’à  l’vniucrfelle  Sc  naturelle  qui  cft  Dieu.  Oc 
celle  peinture  ell  prefque  toute  interne&non  ap- 
parence,car  ccsiraiûs  font  en  l‘e(pric:  Audi  la  Sa» 
ged'e  cft  qualité  fpiticuelle,non  pôpeufe  ny  bruy- 
ance,& à peine  apparente.  Le  Sagencs’apperçoit 
pas,nyn’eft  cognu  tel  detous,il  y fauc  prendre 
garde  de  prez^^  s’y  enccndrc,toutesfois  nous  don- 
nerons cy  après  de’s  marques  externes  pour  Icco- 
guoiftic  en  le  comparant  aucc  le  non  Sage  eu 
Aducr-  deporccmcns. 

»iilemcc  9.  Auanc  forcir  de  cepropos,  ic  veux  adioufter  vn 
delà  ne- mot  quin’clVptopceinent  de  ce  fujee  de  la  Sagcilc 
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humaine  &Philofophique,  mais  qui  fecuira  pour 
ofter  tout  le  Joute  Se  fcrupulequi  poucroic  naiftre  <jc  la 
des  propos  précédés*  C*eft  qu’en  tout  ce  que  nous  grâce 
dilims  auaucageufement  de  1*  loy  de  N aturc  & de  «iuine. 
la  SagelFe  humaine , nous  ne  prétendons  aucune- 
ment exclure  ou  déroger  à rhonneuc  & neceilîté 
de  la  grâce  , de  l’ayde  & fecours  fpecial  de  Dieu> 
fans  lequel  nous  confelTonsque  l’homme  ne  peut 
iamais  bien  entièrement  &c  patfai<fl:ement  accom- 
plir toute  vertu  morale  & la  loy  de  nature  com- 
me il  faut  : ôc  encores  beaucoup  moins  l’accom-  / 
plir  mericoiremenr  & falutairementà  la  vie  eter- 
nellejcomme  vouloir  Pelagius  ; car  ce  fécond  eil: 
du  tout  fans  doute.  Mais  nous  difons  que  l’hom- 
me employant  bien  cette  lumière  de  naturei&fai- 
fant  ce  qui  eft  de  foy  il  fe  difpofe  à la  grâce  , que 
robferuation  de  la  loy  de  nature  eft  corne  vn  leur- 
re» vue  amorce  <5c  vn  attraiâ:  d’icelle,  & que  celuy 
qui  faiéb  ce  qu’il  peut  aux  vertus  mor.'iles,natureI- 
lcs,&  humainesyconuie&donneoccafionà  Dieu 
de  i’eft rener  & grati  hcr  des  vertus  furnatur cllesdC 
diuincs'.car  c’eft  vneequité&regledc  bicnfeancc, 
qui  a eft  é loyal  & bon  mefnager  en  peu  Toit  com- 
mis au  plus.  A cecy  s’accordent  les  fainds  Apho- 
rifmcs.  QMÎa  in  modicoftfiJitfifieUs ntf*  te  ««- 
Jiituam  : Deas ddtj^intumbonum  omnibus petentibas 
eum  : fucienti  quod in  ferJiDeus  non  denegdt  grAtiam  : 

Deus  non  déficit  in  net ejjAr^Sf  & difpoait  omma  fu4~>  xhom’ 
Uiter'.  Si hom»  incipiens h4btre*vfur<tm  ï4tioniSi(^de~  i 
Itbet'Aits dtfeipfot  ordinaucrit feipfumdd debitufinem^  *** 
per  gruiiumconfequetuY  rcinifsioncmpeccdtiorigtrialis  y 
Crc.Ez  lesfacrez  exépksd*Abraham,de  lob,  des 
deux  CcnceniciSjde  Ncanun  Syrien,  du pere  de 
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fainâ;  Grcgoir«»s'y  accordent, Icfqacls  Payons  de 
infidèles  pour  auoir  bien  fuiuy  cefte  loy  & lutnie- 
ic  de  nature , ont  efté  appeliez  à la  foy  , qui  leur  a 
c(lédonnée>diâce  S.Pere,en  recompéfe  de  leurs, 
vertus  morales.  Tdonum probit ds  ettm  nebis  fvenJicd^ 
bdt  y>voJcretiilit  fideminprdmittmprdcedentium  yir- 
<Mr«m:commeanrebourscontreuenlr  à la  loy  de 
, nature eft s’oppofer formcllenacnt,  ôf  empefeher 
dircâ:emcnt  la  grace«comme  apres  V Apoftre  îles 

Pères,  AuguftinfChtyfoftomc, Cyrille, difcouréc, 

rendansrairon,pourquoy  plufieurs  luifs  n’oiu  re- 
ceo TEuangile  , & que  le  Sauueui  n’a  point  vou- 
lu prefeher  en  plufieurs  lieux.  Parquoy  fe  trompet 
fort  ceux  qui  tiennent  autre  voye,  Sc  qui  defdai- 
gnans  cefte  vertu  morale  & loy  de  natnrc,commc 
trop  bafle  de  petite  pour  eux  > & n’ayans  aucun 
vray  fencirDcntdeprcud*hommic,penfent  par  ail- 
leurs obtenir  cefte  grâce.  Ils  le  flattent,f ont  gloire 
& fc  fient  d’eftre  grands  de  richcs,cn  biens  mma- 
turels  dç  diuins,  de  fc  trbuuent  à chafque  pas  coul- 
pablcs  delà  firaplcloy  denaturefiçdu  debuoir  hu- 
main , beaucoup  audelTous  de  la  vertu  de  probité 
de  CCS  fimples  Philofophcs, qu’ils  rciettcnt&con- 
damnent  fi  fort , ains  par  eux  feront  condamnez, 
çomme  tant  fouucnt  de  aigrement  les  menace  le  ‘ 
Souuerain  Dofteurde  vcricc,maisils  n’en  fentéc 
rien.  Ils  fçauent  quelque  fii.ieirc  par  laquelle  ils  fe 
perfuadenc  d’eftre  grands  coufins&r  amis  dcDieu» 
fans  faire  ny  garder  fa  loy  ,favray  e loy  premietedr 
fondamêtale.Tout  cccy  eft  fclô  l’ordre  ordinaire 
de  nature, lequel  n’cpcfche  pas  quenieu  ne  le  châ- 
gc  qoSd  il  luy  plaift,faisat  marcher  fa  grâce  fpccia 
le  la  première, laquelle  deuâce  toute  probité^  coûte 
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penfée  & deliberation  nacurcllomcnc  bonne,  le 
m’arreftc  trop  icy  en  digreffion.  Parquoy  ie  con- 
clus que  ceftc  fagcfle  humaine  cftvoye  à la  diuine* 
la  loy  de  nature  à la  grâce,  la  vertu  morale  Sc  Phi- 
lofophique  à la  Théologale  y le  dcuoir  humain  à 
la  faneur  6c  libéralité  diuineiainii  que  Tame  vege- 
tatiue  6c  fenlîtiuejqui  eO:  desparens , à l^amo  rat- 
fonnable,qui  eil  de  Dieu. 


CHAP.  III. 

t,  Jtutre  dcfcriptionpîus  fenfble  in  Sdge  Ù*  de  té 
Sdgejfe  , fur  e^pofitivn  de  contraire  qui  efi  att^i 
dcpetnt. 

i.ConfroHtation  du  Sage  &de  fon  contraire  an  natnrely 
mouuemens  Kir  inclinations  de  l'efprit.  * 

5,.  £/  en  U conuerfation , conférence  ^ deportemens 
externes. 

I . R ic  veux  encores  dépeindre  6c  delcrirè  De/ciîJ 
\^noftte  Sagc&SagelTed  vne  autre  façon,  P**®^ 
fçauoir  par  diflîmilitude,par  comparaifon  & anti- 
chefc  auec  fon  conrrairc»laquellc  defeription  fera  ^ 
pcuc-eftrc mieux  comprife  6c  entendue  parles 
lîmpleS  que  la  precedente  , comme  ellant  plus 
fennble  6c  api^rente,  tirée  pour  la  pluspartdela 
conucrfation,paroles , a6Hons,depoicemcnts.  Ce 
qui  eft  plus  direûcment,  & comme  hoftilemenc 
contraire  au  Sage  & à la  SageCe  que  nous  trai- 
âons>  cRvne  certaine  qualité  &efpeced’elprit$ 
foibles,  plats  6c  naturellement  populaires  • puis 
preueoua  6c  aheurtez  à certaines  opinions , 6c  ptç 
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ainii incapables d’amcndçment  6c aflagifTcment  : 

' qüc  fi  encoiesils  font  garnis  d’acquisôcdcfcicn- 
ce,ilsronc  du  tôut  irrémédiables  : car  cefte  Icich- 
cc  apporte  à la  foibldEe  & bafleflènaturellc,&3u 
heurt  6c  préoccupation  d’opinions  (qui  font  défia 
deux  grands  cmpcrchcmcns)  cncores  de  la  pre- 
fompeion»  opiniaftreté,&  témérité, leur  enflant  le 
cceui::faeniiaiftflar^dcmcKct  en  mains  armes  pour 
fouftenir  & deffendceleursppinions.anticipes,& 
c’ellpour  acheucr  du  tout  de  les  peindre:  car  voi- 
la le  pourtraiél  de  folie  tiré  au  vif  de  ces  trois.  Le 
premier  qui  ell  la  foibleflTc, vient  du  tempérament 
originel,&  puis  du  defaut  de  bonne  culture  : 6c  le 
fécond, qui  eft  la  teinture  anticipée  d’c>pinions,rc 
^ trouue  en  toutes  fortes  de  gens , de  toute  qualité, 

profeflion  & fortune.  Letiersqui  eft l’acquit  des 
îcttres,n’cft  pas  en  tous.  Et  afin  que  l’on  m’enten- 
de mieux  , di.  que  l’on  ne  penfe  que  ic  viicille  icy 
De  la  dénigrer  la  fcience:  le  dis  que  la  fciéceeft  vn  tres- 
iciéçc.  ^ bafton  > mais  qui  ne  le  fçait  bien  ma- 
■ ' nicr,enrcçoitpîusdédommagcqucdeprofit,€l- 
- le  enteftefic  affoibliftjdidvn  grand  habile  ho  me, 
les  efprits  foibles  & malades , polift  & parfaiâ:  les 
, forts  bons  naturels.  L’efprit  foible  ne  fçait  pas 
polTed et  la  fcience,  s’en  elciimer  de  e’en  feruie 
comme  il  faut  : au  rebours  il  plic&  demeure  efcla» 
ue  fous  elle, laquelle  mefmesle  po|^de  Ôc  régen- 
ce comme  l’eftomach  foible  chargé  de  viandes 
qu’il  ne  peut  cuire  ny  digérer,  le  bras  foiblc  , qui 
n’ayantlepouuoir, ny  faddieffe  de  bien  manier 
fon  ballon  trop  fort  & poifaiit  pourluy,fe  laflè  Ôc 
. s’cllourdic  tour,  l’elpritfort  ôc  Sage  n’en  ‘loiiift,  le 

maille  en  maiftre  , s’en  1ère  , $‘cn  preuauicàfon 
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nien  & adiiantagc,formcfon  iugcment,rc<Sbific  fa 
Volonté , & s*en  rend  plus  habile  : où  l’autre  n’eit 
dcuient  que  plus  fot  & inepte.  Ainfi  la  faute  ou  re- 
proche n’cft  point  à la  fcience,non  plus  qu’au  vin, 
ou  autre  très  bonne  & forte  drogue , qui  furroon- 
teroit&accablclipit  la  force  & la  portée  de  celuy 
qui  la  prendroit.  'KoneJiculpd*tini,feciculpdbihen- 
tis.  Or  à cestelsefprits  foibles  dé  naturé,  enflez 
& empefehezde  l’acquis  come  ennemis  formels 
deSagellc  ( laquelle  requiert  vn  efprit  de  nature 
fort , vigoureux  & généreux , & puis  doux,mode- 
fte,foupple, qui (liit volontiers  la  raifon  ) ie  fais 
la  guerre  par  exprez  en  mon  liure,  & c*eft  fouuenc  * 
fous  ce  mot  de  Peidant,  n'en  trouuant  point  d’au-  Du  mot 
trepluspropre,&quieft  vfiirpécnccfenspar  plu-  de  Pe- 
* fleurs  bons  antheucs.  En  là  première  lignification 
Grecqacjillcprenden  bonne  part,  mais  es  autres 
langues  pofterieiires^à  caufe  de  l’abus  &:  mauuai- 
fc  façon  défe  prendre  & fc  porter  aux  lettres  & 
fdcnceSjVilc, fordidc,  queftueufe,  quereileufe, 
bftcntatiuc, pratiquée  par  plufieurs,  il  aefté  vfiir- 
pé  comme  en  deriflon  ôtiniure,  &cftdes  mots 
quiauec  laps  de  temps  changent  de  flgnification, 
commetyran,Sophifte,&  autres.  le  Içay  que  les 
plus  aigriz  contre  mon  liure  font  ceux  qui  penfent 
q ue  ce  mot  les  regarde,&  que  par  iceluy  i’ay  von- 
lu  taxer  & attaquer  les 'profefleurs  des  lettres  & 
inftru(£leurs  •*' mais  ils  fè  contenteront, s’il  leur 
plaifl,de  cette  franche  6c  ouuerte  déclaration  que 
ic  leur  fais  icy , de  ne  deflgner  par  ce  mot  aucun 
cftac  de  robbe  longue  ou  profeilîon  litcraircitanc 
s'en  faut, que  iefay  partout  fi  grâd  cftatdcsPhilo- 
ibphe$,5cm*attaqucrois  moy-  mefmc,puis  que  i’o 
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fuis  & enfay  profeffion , bien  que  des  moindres: 
mai  s vne  certaine  qualité  & degré  d'cfprits  que 
i’ay  dépeint  cy-'deflus , lefquels  le  trouucnt  fous 
toute  robbe,&  en  toute  fortune  &condition,'x;«/- 
gumtdm  cfamyddtos  qu^mcorinam  voce,  Qiie  l’on 
me  four  mile  vn  autre  mot , qui  ^niHe  ces  tels  ef- 
pritsjiclequiticray  très -volontiers.  Apres  cefte 
mienne  déclaration  de  bonne  foy  qui  s*en  plain- 
dra s’acculera,  & fe  montrera  trop  chagrin.  On 
peut  bien  oppofer  au  Sage  d’autres  que  Pédant» 
mais  c*c(k  en  fens  particulier,commc  le  commun» 
pi'ophane  &c  populaire  le  fais  fouuent,  mais 
C'elicommelebasanhaac,lefoible  au  fort  » le 
plaçai!  releuéjlecômunau  rare»  le  variée  aumai- 
ilre^ie  prophane  au  facré.  Auilî  on  peut  oppoict 
le  fol  au  Sage,&  de  faiâ:  au  fon  des  mots,  c’eft  Ton  ^ 
viay  oppofite,  mais  c’eft  comme  le  degré  au  rc- 
glé,le  glorieux  opiniaftreau  modcfte^le  partifanc 
& parriculier  àrvniuerrel,lepreuenu  &c  auaintau 
libre»franc  &.nec,le  malade  au  fain,  mais  le  Pe- 
dai!t,au  fens  que  nous  le  prenons,  comprend  tout 
cela , & encores  plus.  Car  il  delîgne  celuy  lequel 
non  fculonaenc  cil  dilTemblable  & -contraire  au 
Sage,  comme  les  precedens,  mais  qui  rogueroent 
& hcrcroencJuy  ieriileenfacc,&commearmé  de 
toutes  pièces  s’eAeue  contre  luy  & l’attaque  » Sc 
pourcc  qu’aucunement  il  redoute , à caufe  qu'il  le 
defcouure  & le  vbid  iufques  au  fonds  & au  vif,  5c 
luy  trouble  fonieu» il  le  pouriuit  d vne  certaine  & 
inteAine  hay  ne,enciepréd  de  le  cenrurer,defcrier, 
de  condamneras' eAiix)ant»dirant&  portant  pour  le 
vray  Sage. 

X,  Païquoy  pour  les  mieux  cognoiAie  tous  deux 
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ielcs  veux  confronter  en  toutes  chofcs,  lesrcpre*’ 
rentcrfur  leTheKre&faircioücrcn  chacun  Ton 
perlonnage.  Premièrement,  pour  leurs  humeurs, 
inclinations  , branles  & mouucmens  delcursef- 
pritSjle  Pédant  eiludic  principalement  à bien  gar- 
nir & meubler  fa  memoirc,pour  en  pouuoir  com- 
pter & entretenir  les  autres  : le  Sage  à former  & ^ , 

régler  Ton  iugenvent  & fa  confcience.  C,cluy-là 
efttoufinurs  horsderoyjvfe&confommeres  pro- 
pres faeukez  &:  fon  vaillant  interne, pour  cognoi- 
ft re  le  dehors  : Ceftuy  cy  au  rebours  fe  tient  au  de- 
dans de  foy,  ïc  fert  Sc  rapporte  tout  le  dehors  à fon 
dcdans,#ûn}>ourl*cmpefcher  & garder  , & puis 
le  produire  corne  celuy ■ 1 à, mais  pour  s’en  preua- 
loir  en  foy-melme,  réellement  s’en  rendre  meil- 
leur,plus  habile, rdolii^conftant, courageux.  Cc- 
loy- là  n’apprend  & nefçait  rien  quedesliures,dcs 
préceptes, des  inairties&  de  ce  qui  cft  cxprelTe- 
ment  diellé,pour  l'cnfeigner  : Ccftuy-cy  detou-  3 
tes  choies  qui  fe  difent , fc  font , fepa lient , grand 
mefnager  qui  faiû  fon  profit  de  tout,des  niaiferics 
mcfmes , chofcs  de  néant, rien  ne  luy  efehappe 
qu’ilnereleucjil  apprend  deloy-mcfmes  , de  l’i- 
gnorant,de  U femme, de  l’enfant,du  fol, du  Pedâc, 

CSi  dcccluy  auquel  il  ne  veut  aucunement  relPem- 
blei. Ccluy-là  admire  &:  plus  de  cas  dcl’art, 

de  ce  qui  ert  cfclatant,reluifint, bruyant:  Ceftuy-  ^ 
cy  s’arrefte&  aime  mieux  ce  qui  eft  naturel, doux, 
coulant,aifé.Celuy.làcftattentifaux  paroles:  Ce-  S* 
ftui  cy  3.uXchofe!i,S4j/ten/ta/n  Ittterts  ntnefi  ,res 
attendis Hon'^erb4.Qc\\xy^\ï  s’arrefte  ferme  au  texte 
& aux  mots  de  la  loy  : Ceftuy-cy  à l’equité  & rai»  7* 
ion.  Celuy-ià  fc  cicuc  aux  cxcrcmiccz , condamne 
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Ccftuy*cy  mp(icftemcnt&  doucement  aucc  mots 

* douteux>&^  retenus, difent;  le  ne  fçay, peut- cftre, 
iircmble.Celuy-làfcforidctoutfur  rauthorké,& 

O dire  d’auuuy , qu’il  allègue  aucc  foigneufe  cotta- 
tion  des  lieux  , pour  faire  monftre  de  la  mémoire 
' ôc  grande  levure:  Ceftuy-cy  fc  range  à 1a  taifon, 

au  prix  de  laquelle  l’authoritéluy  eft  peu.  Celny- 

’ ià  ne  regarde  qu  à vaincre,  louftcnic  & deffeudre 
, fonopinion,àtortouàtraucrs  , fedcfairC|>defa 

partie: Ccftuy  - cy  vife touûours  à la  vérité  , à la- 
quelle il  téd  les  bras  & ioint  les  mains  fi  toft  qu’el- 
o le  luy  apparoift.  Celuy-là  veut  eftrc  creu , s’eba- 
**  hit  &c  fcfafcheque  l’on  ne  trouuebon  & vray  ce 
qu'il  di£k,ibuffre  aigrement  d’eftre  coritrcdia  & 
preiré>&  lors  il  trouble  la  difpüt  e & chicane:  Ce- 
: ftui'Cy  nes*en  donne  de  rien , n’ay  ant  rien  cfpou- 

fé,  cherchant  nuement  la  venté,  à quoy  fert  plus 
■îacontiadiavonquel’acquicfcement,  Ôc  cepen- 

'dant  fe  contient  toufiours  en  l’ordre  & en  la  perti- 
V ' ncnce.  En  la  viaoire  ccluy  - là  cft  infolent,il  bnnr, 
'ilbraue,&enlaperte  ne  recognoift  point  bonne 
.foy,penlc  qu’il  iroit  de  fon  houncur.s’ils  fc  redui- 
c foit  Sc  confefToit  Ton  mefeonte:  Ccftuy  • cy  ne  fait 

point  fonnetlavia:oitc,pluftoft  la  pieté  &c  courue 

fa  partie,  fl  ce  n’cft  à quelque  fol,tcftu,  mfolent,^ 

- opiniaftce,auqucl  il  faia(c’eaiull:ice  belle  aumol- 

- ne)  monaret  Ion  dcrricte  tout  entier, & en  la  perte 
• fort  galamment  il  fe  tend  àlaraifon,ôc  fa  confef- 
•fion  n’  ea  iamais  hoùtcufc,car  il  n‘a  iamais  afiittne 
ny  opiniaaré. 
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CHAPv  IV.. 

* 1 Exàmtn  de  l.<  fufdiEe  deferiptien  de  SdgeJJe^ù'  ref”i 
fonfe  AUX  olneFfs  & reproches  que  /* onpeutfdire 
'tre-elle.^AupretHier^qmefi  qu'elle  eftnôuMelle, 
x.^u  fecond,q»{ ejlqulelle  ne  truifie point  de  U 7(eli* 
^‘gion.  * - • '••ce  . j;p 

^ .ùèutreijiefmepropoie  contre  le  quAtriefme  ttAxB  ie\ 
- ladicle'defcription^qui  ejl  tuger  de  tout,  ' 

j^.<Auqu4trtefmepropof/ contre  lé  cinqûiefme  truilly 
^fpAttoWy'Ke  s' obliger  drien , ouil  ejl  porté  des  princi^\ 
’fes& du^yrrhontfme.'  ' 

f.\Au  cinquiefme  , qm  efi  contre  lepxiéfint  hrdUfpê^ 
^'•‘uoiepreud'hotnmie  ejfentielle.  > . ( 

^ fixiefme  qui  ‘ojé  tüttre  U'fe^tiefme  < ttoiB 
' téoir figure HAture:  ''  •>  _ . ...  . » 


• 1 yl  - • 


I 


Ftâme» 


•RîpmiTce  qa’aiicunsrcprouuent  & l, 

^quenc  ccftepemtur’cde  Sageire»il'nous 
fout  fixattiintr  , enfemble  cntcndrcî&  rcfpondre.|)tioii  ' 
aux  ohicûs  & reproches  que  l*ou  propofe  contre  de  St'^ 
elle.  Prcmicrement , ils dilenten-gcosv qu’elle  eft 
Bounellc , queie  prétends  vn  chemin  non  cncorcs 
fbcy  éjquc  racspropofvcions  font  paradoxes,  voire 
ma  fa^ondcpartcr;hirdic  & particulière.  le  ne 
yeux  maintenant  eftriucr  ny  dilpiitcr  ,'(i  elle  eft 
nouuclleounon>&  s’il  fe peut  dire  chofe  qui  n’ait 
efté  diitc  auparauam  \ mais  bien  qu’elle  le  fojY>, 
quoy  pour  cela  ? lanouueauté  & rareté  fr^pe  & 
cftonnclcs  iîmples  & populaires  , cft-puiftantcà 
leur  faire  ou  rccômander,ou  condamner  les  cho-, 
fçsiaiaisaux  S9ges,non,  quiftjauentquCccs  qua? 

lli  iij  ' ^ 
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fier  & roidir  fon  cfpric,non  i forcer, violer>  8c  de- 
guifer/raudec  nacurettnais  à ta  recondet^lecoucir, 
de  faire  valoir  : nonàlarubcilKé»fineile,inucuciô, 
moins  au  vice  dcdè{bauche,itjaisà  la  vcrkc,foli- 
dicé,inccgrité.  Ce  n*eft  pas  bien  aller  ny  aduancer 
chemin, que  voltiger, faire iaucs>gambades,  couc- 
fes ‘.mais tenir  vn  bon  pas, ferme, rcglc>aflcuté,5c 
durable, c’eft  à dire, félon  nature. 

Con-  g.  V ijy  la  yue  fommaire  peinture  de  noftre  S âge  (Te 
e u^ion  humaine  en  ces  fept  poindks,cognoiftcc  bien  Tho* 
traiias  nie&foy:regler  gcnercufcmct  la  vie  au  dehors  fc- 
<JeSa-  Ion  qu’il  eftpreferit  au  dehors  : garder  fonefpiic 
geffe.  net  de  pâflîons&  d’etreurs,iugcr  de  tout, ne  s’obli- 
ger à rien,pccud’hommic  e(rennelle,vifer&  fccô- 
duiretoufioursfelonnatureôc  raifon:lecômun&: 
prophane  au  côttaire  ne  fe  cognoill  poinc,ny  Thu- 
maine  condition, obeïfi  aux  loix  feruileméc,  a Ton 
elprit  tout  efclaue  6c  alfeiuy,  neiuge  de  rien,préd 
6c  reçoit  tout,  comme  l’on  vcut,fapreud’hotmnie 
acquife  par  caufe  ou  occafiô  externe,  vifeplulloft 
àcouteloy  municipale,  particulière  & pofiriue, 
qu’à  Tvnlueilellc  6c  naturelle  qui  cft  Dieu.  Or 
celle  peinture  ell  prefquc toute  interne6cnon  ap- 
parente,car  ccstraiâs  font  en  l’elpric:  Audi  la  Sa* 
gelfe  cil  qualité  fpuicuelle.non  pôpeufe  ny  bruy- 
ante,di  à peine  apparente.  Le  Sagenes’apperçoit 
pasjnyn’ell:  cognu  tel  detous,il  y faut  prendre 
garde  de  prez6<^  s'y  encendrc,toutesfois  nous  don- 
nçronscy  aptes  de’s  marques  externes  pour  le  co- 
gnoiUre  en  le  comparant  aucc  le  non  Sage  eu 
A<îucr-  Ic^ifsdeporccmcns. 

iitk-mcc  9'Auant  forcir  de  ceptopos,ic  veux  adiouftet  vn 
deia  ne-  mot  quin’clVpropremenc  de  ce  fujec  de  la  Sagcllc 
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humaine  &Philofophique,  mais  qui  fecuira  poiii: 
ofter  coude  doute  & fcrupulequi  pourrok  naiftre  de  la 
des  propos  précédés.  C*efl  qu’en  cour  ce  que  nous  grâce 
difônsauaucagcuremcnt  delà  loy  de  N aturc & de  diaine. 
la  Sagell'e  humaine , nous  ne  prétendons  aucune- 
mène  exclure  ou  déroger  à l’honneur  & ncceiHcé 
de  la  grâce  , de  l’ayde  & fecours  fpecial  de  Dieu, 
fans  lequel  nous  confeflbnsque  l’homme  ne  peuc 
iamais  bien  entièrement  ôc  pacfai(fl:ement  accom- 
plir route  vertu  morale  & la  loy  de  nature  com- 
me il  faut  : &c  cncores  beaucoup  moins  l’accom- 
plir meritoiresnent  & falutaircmentà  la  vie  eter- 
nellcjcomme  vouloir  Pelagius;car  ce  fécond  eft 
du  tout  fans  douce.  M ais  nous  difons  que  l’hom- 
me employant  bien  cette  lumière  de  nature»&fai- 
fant  ce  qui  eft  de  foy  il  Ce  difpofe  à la  grâce  , que 
l’obferuation  de  laloy  de  nature  eft  côrae  vn  Icur- 
rcïvne  amorce  6c  vn  atetaiâ:  d’icclle,  que  celuy 
qui  faift  ce  qu’il  peut  aux  vertus  morales,nacurcI- 
les>&  humainesyconuie&donneoccafionà  Dieu 
de  l’eftrcncc  & gratifier  des  vertus  furnaturellesdc 
diuinesicar  c’eft  vncequité&regle  de  bicnfeancc, 
qui  a efté  loyal  & bon  mefnager  en  peu  foie  com- 
mis au  plus.  A cccy  s’accordent  les  laincls  Apho- 
rifmcs.  in  modicofuifii  fideiis f multd  te  con^ 

Jiitnam  : Deas  ddtf^iritumbomun  omnibus petentibus 
eum  :fdcienti  s^uod tnfe  eji  Deus  non  de/te^4t  grAttam: 

Deus  non  défiât  in  neiejJ'dr^Sf  & difponit  omma  fu4~  • 

utter:  Si  hom»  iucipiens hdbeye^vfuram  rationistC^r de~  j 
l(bcr4Usdtfeipfo,ardift4uerit feipftmdddebiiufinemy  arc  s, 
per  graiidmconfequetur  remifstoncm  peccdti  ortgtnahs^ 

CsTf.Ec  lesfacrez  excpksd*Abtaham,de  lob,  des 
deux  Ccnceiiiersjde  N caman  Syrien,  du perc  de 
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fain^k  GregoiiCjs'y  accordent, lefqocls  Payens  èc 
infidèles  pour  auoir  bien  (uiuy  cefte  loy  & lumiè- 
re de  nature , ont  efte  appeliez  à la  foy  , qui  leur  a 
c(lédonnée>diâceS.Pere,en  recompcfedelcurs. 
vertus  morales.  TdmumfroyitdseHm  nobis  mendied- 
hdt , 'vudertiulit fidem  in  prdmium  prdcedentimn  yir- 
<»r«m:commeanrebourscontreuenir  à la  loy  de 
, nature  cfts’opporeiformellcnxent,  Sc  empefeher 
direâement  la  gracejcomme  apres  IJ  ApoRre  > les 
Pères,  Auguftin,Chryfoftome,Cyi:ille,difcouréc, 
rendansraifonjpoorquoy  plufieurs  luifs  n’ont  re- 
ceu  l’Euangile  , de  quele  Sauueut  n’a  point  vou- 
lu prefeher  en  pludeucs  lieux.  Parquoy  fe  trompêt 
fort  ceux  qui  tiennent  autre  voye,  & qui  defdai- 
gnans  cefte  vertu  morale  & loy  de  nature,comme 
trop  bafte  de  petite  pour  eux  > & n’ayans  aucun 
vray  rentiœent  de  preud'hommiefpenfent  par  ail- 
leurs obtenir  cefte  grâce.  Ils  fe  flactent>font  gloire 
de  fe  fient  d’eftre  grands  de  riches,en  biens  mma- 
turels  de  diuins,  de  fè  trôuuent  à chafque  pas  couU 
pables  de  la  firople  loy  de  naturededu  debuoir  hu- 
main, beaucoup  audeftbus  de  la  vertu  de  probité 
de  ces  fimples  Philofophes, qu’ils  reiettentdecon- 
damnentfifort,ains  par  eux  feront  condamnez, 
comme  tant  fouuent  de  aigrement  les  menace  le 
Souucrain  Dofteurdç  vcricé,maisils  n*cn  fentée 
rien.  Ils  fçauenc  quelque  finelfe  par  laquelle  ils  fe 
perfiiadenç  d’eftre  grands  coufinsôe  amis  dcDieu, 
fans  faire  ny  garder  fa  loy,favray e loy  prcmiertde 
fondam étalé. Tout  cccy  eft  lelô  l'ordre  ordinaire 
de  natiurc, lequel  n’cpefche  pas  qucoieu  ne  le  châ« 
ge  quâd  il  luy  plaift,raisâc  marcher  fa  grâce  fpecia 
le  la  premiere,iaquelle  deuâce  toute  probitq,  toute 
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penfée  & deliberation  nacurcllomcnc  bonne.'  le 
m’arrefte  trop  icy  en  digteâîon.  Patquoy  ic  con- 
clus que  celle  fagelTe  humaine  eilvoy  e à la  diuine* 
la  loy  de  nacuce  à la  grâce,  la  vertu  morale  5c  Phi- 
lofophique  à la  Théologale  y le  deueir  humain  i 
la faueur  ic  libéralité  diuine*ainE  que  Tame  vege- 
tatiue  Ce  reniîtiuc,qui  cil  desparens , à l*atnc  rai* 
fonnable,qui  eft  de  Dieu. 


CHAP.  III. 

t.  %Autre  drjcrifftionplus  fenfible  ân  Stÿt  delà 

de  contraire  qui  efi  au^i 

depetnt, 

iXonfroHtation  du  Sage  &de  fon  contraire  an  natwtely 
mouuemenj  C5r  inclinations  de  l'efprit.  ' 

5^.  St  en  la  conuerfation , conf  trente  (y  deportemens 
externes. 

1 . R ie  veux  encores  dépeindre  & defcrirfc  Derciî-’ 

V^noftte  Sagc&Sagefled  vne  autre  façon, 
içauoir  pardi(lîmilitude,par  comparaifon  & anti- 
thefe  auec  fon  conrraire»laquellc  defeription  fera  grf«,  ^ 
pcuc-cftrc mieux  comprilè  ôc  entendu'e  parles 
Emples  que  la  precedente  , comme  eftant  plus 
fenlibleâc  ap|iarente,  tirée  pour  la  plus  part  de  la 
conuerration,paroles , adIions,depotcements.  Ce 
qui  eft  plus  direcl^ement,  & comme  hoftilemenc 
contraire  au  Sage  & à la  SageCe  que  nous  traU 
âonSi  cRvnc  certaine  qualité  &crpeced’elprit$ 
foibles,  plats  & naturellement  populaires  > puis 
preuenua  Ce  aheurtez  à certaines  opinions , Ce  par 
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ainfî  incapables  d’ amendement  & a ffagi  (Tem  en t : 
que  fi  encoies  ils  font  garnis  d’acquis&dcfcien- 
ce,ils  font  du  côut  irrémédiables  : car  ccfte  Icicn- 
ce  apporte  à la  foiblcire  & ba  flellc  naturelle,&au 
heurt  & préoccupation  d’opinions  (qui  font  défia 
deux  grands  empefchemcns)  cncores  de  la  pre- 
fomptionj  opiniaftreté,&  témérité, leur  enflant  le 
cœm:fctentiainflafyÔCmcttct  en  mains  armes  pour 
fouftenir  & dcffcndceleursppinions- anticipes,  5c 
c’eflpouracheucrdutoutde  les  peindre:  car  voi- 
la le  pourtraid  de  folie  tiré  au  vif  de  ces  trois.  Le 
premier  qui  cil  la  foibleflc,  vient  du  tempérament 
originel,&  puis  du  defaut  de  bonne  culture  : Se  le 
fec"ond,quieftlateinture  anticipée  d’ôpinions,fc 
^ trouue  en  toutes  fortes  de  gens , de  toute  qualité, 
profeffion  & fortune.  Letiers  qui  eft  l’acquit  des 
îctcres,n’cft  pas  en  tous.  Et  afin  que  l’on  m'enten- 
de mieux,  & que  l’on  ne  penfe  queie  vueille  icy 
De  la  dénigrer  la  fcience:  le  dis  que  la  fciéceeft  vn  tres- 
iciéçc,  ^ yjjjg  bafton , mais  qui  ne  le  fçaii  bien  ma- 
' nicr,en  reçoit  plus  dé  dommage  que  de  profit,  «l- 
- le  entefte  & afloiblift,diâ:  vn  grand  habile  home» 
les  efprits  foibles  & malades , polift  & parfaid  les 
forts  bons  naturels.  L’efprit  foiblenc  fçaitpas 
pofledet  la  fcience,  s’en  eleximet  Ôc  c’en  feruit 
comme  il  faut  :au  rebours  il  plic&  demeure  efcla- 
UC  fous  clic, laquelle  mefmes  le  poj|iè  de  & régen- 
té comme  l’eflomach  foible  chargé  de  viandes 
qu’il  ne  peut  cuire  ny  digérer,  le  bras  foiblc  » qui 
n’ayanclepouuoir, ny  raddrelfe  de  bien  manier 
fon  ballon  trop  fort  & poifaiit  pour luy,fc  lafl'c  & 
. s’ettourdit  tout,  l’elpritfote  &c  Sage  n’en  ioüifl,  le 
manie  en  maiflre  , s’ en  fecc  , s’en  preuauicàfon 

- - /• 
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nien  & adiiantage,formcfoniugcment,rcâ:ifie  fa 
Volonté , & s*en  rend  plus  habile  : où  l’autre  n’en 
deuient  que  plus  fot  & inepte.  Ainfi  la  faute  ou  re- 
proche n’eft  point  à la'  fcience,non  plus  qu’au  vin, 
ou  autre  très  bonne  & forte  drogue , qui  fiicmon- 
teroit&raccableilpic  la  force  & la  portée  de  ccluy 
qui  la  prendroit.  Kon ejl culpa'fim ,fed culpdbiben- 
tis.  Oràccstelsefprits  foibles  dénaturé,  enflez 
& empefehezde  l’acquis  corne  ennemis  formels 
deSagelî'c  ( laquelle  requiert  vnefprit  de  nature 
fort , vigoureux  & généreux , & puis  doux,mode- 
fte,fouppIe,  qui  Elit  volontiers  la  rai fon  ) ie  fais 
la  guerre  par  exprez  en  mon  liure,  & c‘eft  fouuenc  ‘ 

louscemotdc  Pédant,  n’en  trouuant  point  d’au-  Du  mot 
treplusptopre,&quieft  vfiirpécncclenspar  plu-  de  Pe- 
* fleurs  bons  autheucs.  En  (à  première  flgnification 
G recqae,il  le  prend  en  bonne  part , mais  es  autres 
langues  poftcrieüresjàcaufc  del’abus  A:  mauuai- 
fc  façon  défli  prendre  & fe  porter  aux  lettres  & 
fcicnceSjVilc,  fordidc,  queftueufe,  qucrellcufè, 
oftentatiiic, pratiquée  par  plufleors,  ilaeftévflir- 
pé comme  en  deriflon  &iniure,  &cftdes  mots 
■qui  auec  laps  de  temps  changent  de  lignification, 
commetyran,Sophifte,&  autres.  le  Içay  que  les 
plus  aigriz  contre  mon  liure  font  ceux  qui  penlènt 
que  ce  mot  les  regarde,&  que  pariceluy  i’ay  von- 
lu  taxer  fiC' attaquer  les  profefleurs  des  lettres  & 
inftruéteurs  ''mais  ils  le  contenter  ont,  s’il  leur 
plaiftjdc  cefte  franche  Sc  ouuerte  déclaration  que 
ie  leur  fais  icy,  de  ne  deflgner  par  ce  mot  aucun 
cftat  derobbe  longue  ou  profeÔîon  liceraire,tanc 
s’en  faut, que  iefay  par  toutfl  grad  eftatdt  s Philo- 
sophes,^m’attaquerois  moy-  raefmc,puis  que  i’é 
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fuis&cnfay  profeffion,bien  que  des  moindies: 
maisvne  certaine  qualité  & degré  d'cfprits  que 
i’ay  dépeint  cy-'dcâus,lcrquels  fc  trouucnt  fous 
toute  robbe,&  en  toiue  fortune  & condition,'v«/- 
gumtam  cUmydatos  qu^mcorinam  •vece»  Qik  Ton 
me  fourni iVe  vn  autre  mot , qui  ^niHe  ces  tels  ef* 
pritSjielequiticray  très- volontiers.  Apres  celle 
' mienne  déclaration  de  bonne  foy  qui  s’en  plam> 
dra  s’acculera , & fc  monftrcra  trop  chagrin.  On 
peut  bienoppofer  au  S âge  d’autres  que  Pédant* 
mais  c’cft  en  fens  particulier,comme  le  commun* 
piophane  ôc  populaire  * & le  fais  fouucnt , mais 
c’eli  comme  le  bas  au  haut  ^lefoible  au  fort  * le 
' placàureleué,lecômunautare*levarlec  aumai* 
flre^ie  prophane  au  facré.  AufH  on  peut  oppolcr 
. ' le  fol  au  Sage,&  de  faiâ:  au  fon  des  mors,  c’eft  fon  ^ 
viay  oppoÈte*  mais  c’eft  comme  le  degré  au  rc* 
glé,le  glorieux  opiniaftreau  mode(le;le  partifant 
& particulier  àrvniuerfeljleprcuenu  ôc  attaintau 
libre*francôi:.net,lemaladeau  fain,  mais  le  Pe- 
daiit,au  fens  que  nous  le  prenons,  comprend  tout 
cela , ôc  encores  plus.  Car  il  defigne  celuy  lequel 
non  feulement  eft  dilfemblable  ôc  contraire  au 
Sage,  comme  les  precedens,  mais  qui  roguement 
' ôc  Herement  iuy  lefiHe  en  face,ôc comme  arme  dt 
toutes  pièces  s’eAeue  contre  luy  Ôc  l’àcraque  « ôc 
. pource  qu’aucuneroent  il  redoute , à caufe  qu'il  le 

eron>  dcfcouure  ôc  le  void  iufques  au  fonds  ôc  au  vif,  ôc 
fronça^  luy  trouble  fonicu*  il  le  pourluit  d v ne  certaine  ÔC 
ivjo.  du  inteftinchayne,entieprcddelcceBfurcr,defcrier, 
ôc  condamnet,s’eftimanc,difantÔc  portant  pour  le 
4unatu-  Sage. 

rd.  a.  Parquoy  pour  les  mieux  cogooiRce  tous  deux 
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le  les  veux  confiônccu  en  toutes  choies,  lesrepre* 

Tenter  fur  le  T heirtreA;  faire  ioüer  en  chacun  Ton 
perlonnage.  Premièrement,  pour  leurs  humeurs, 
inclinations  , branles  & mouuemens  de  leurs  cf- 
prits  ,1e  Pédant  clludie  principalement  à bien  gar- 
nir & meubler  fa  memoire,pour  en  pouuoir  com- 
pter entretenir  les  autres  : le  Sage  à former  & ^ , 

régler  fun  iugenVent  & fa  confcience-  Ccluy-là 
efttou(inurs  horsdcfoyjvfe&confommefes  pro- 
pres fa  eukez  &L  Ton  vaillant  interne, pour  cognoi- 
ftre  le  dehors;  Ccftuy  cy  au  rebours  fe  tient  au  de- 
dans de  loy,  ic  leit  »Sc  rapporte  tout  le  dehors  à fon 
dedans, #011  }>our  l’cmpelcher  & garder  , & puis 
le  produire  corne  celuy-  là,mais  pour  s’en  prcua» 
loir  en  foy-merme,  réellement  s’en  rendre  meil- 
leur,plus  habile, rclolu,conftant, courageux.  Cc- 
lay-làn’apprend&  nefçait  rien  que  des  liures, des 
prcceptes.dcs  inairtreséc  decc  qui  cft  cxprclTe- 
meiit  <kellé»pour  renfeignet Ceftuy-cy  detou-  5 
tes  choRs  qui  fe  difent , fe  font , Ce  pa  rtent , grand 
mefnager  qui  faiû  Ton  profit  de  tout, des  niaiierics 
mefmesjchofcs  de  néant, rien  ne  luy  efehappe 
qu’ilnereleucjil  apprend  deloy-mcfmes  , de  l’i- 
gnorant,de  U fcmme,derenfant,du  fol, du  Pedac, 

& de  celuy  auquel  il  ne  veut  aucunement  relEcm- 
blei. Ccluy-là  admire  de  faiifl  plus  de  cas  dcl’art, 
de  ce  qui  etlcfclatantjieluilant, bruyant:  Ceftuy. 
cy  s’arcelfede  aime  mieux  ce  qui  eft  naturel, doux, 
coulanc,airé.Celuy.làcUattentifauxparoles:Ce-  S* 
ftui-cy  wxchoCe3^SAj;tcnfta$n  luterts  n$nefi  ,rcs 
Ccluy-là  s’arrefte  ferme  au  texte 
& aux  mots  de  la  loy  : Ceftuy-cy  à l’equité  & rai»  7* 
ion.  Celuy-ià  Te  cieat  aux  cxcrcmiccz , condamne 

’lli 


Digitized  by  Google 


38  PETIT  TRAICTET' 
tout  à plat, loue  outre  mefure>  foie  aux  perfonnes» 
ouaux  opinions  , rciectetouc  àfaiél  ou  erobtaÜc 
. cftroitemt  nt , du  tout  amy  ou  ennemy  , d’vnc  ou 
deux  particularkez  , fera  vn  iugement  vniucrfel: 
Ceftui-cy  tout  douccméc&iTiediocicmct  appoin* 
te  8c  concilie  tani;  cj^uMpeuc , recognoill  & dicUc 
bien  en  qui  que  ce  (oit,  voire  en  l’cnnemy &nen& 
du  public,  dit  le  bien  volontiers , efcharlement  le 
maUialoux  de  la  verité,dc  la  candeur  &c  intégrité 
g defoniugcmenttCeluy-làfaittoue  aucc  pafîion& 
émotion  qui  luy  trouble , Corrompt  8c  renuerfe  le 
iugement.  Ceftui-cy  auec  froideur , quietement 
ÿ.  &paifiblement  CGlui-làefttoutàl.i'^^nitc&au 
JO,  bruit  : C cftui*  cy  à la  vérité  &:  folidité;Celuy-làeft 
prompt  à parlcr,impatient  à ouy  r,mal  propre  aux 
21.  affaircs:Ceftui-cy,toutau  rebours.  Ccluy  làeft 
tout  du  mondcjdefircjcherche  auec  tourmet  d’ef- 
prit  & de  corps  l’honneur,le5biés,lcs  plaifirsrCc- 
' ' ftui-cy  fe  portant  modérément  en  touce«hofes,a 

12.  fes  penfées  plus  hautes,plus  fpirituelles.  Celuy-  là 
eft  tout  attaché  aux  courturaes, opinions,  façons, 
perfonnes  de  Ion  pays,tctte  toufiours  la  mamelle 
de  fa  mere, condamne  tout  detrou  llément  les  cho* 

.fes  eftranges  defon  vfage  , & toutes  celles  qu’il 
■ n’entend  pas-  Ccftuy-cy  regarde  de  mcfme  oeilftu- 
gû&  confidereleschofes  plus  eftranges  comme 

13.  lesûennes.Celuy-làcftàfoy  & autruy  onéreux, 
• ch3grin,defpiteux,opiniaftrc.  Cccuy-cy  ioyeux, 

doux,coulant,allegre,ouuerr.Celuy-làeft  bardy, 
cntreprenât,prcfsât,colere.‘Ceftui*cy  froid>patiét 
poilànt,  conlideré.  luiquesicy  fe  cognoift  affez 
'leur  genic&natureljdctcvoid  allez  l’air  desdeux. 

Venons  aux  parcicularicczjà  leur  deportemens 
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en  compagnie  & coriuciTacion.  Entoiit  4ifiFerent 
& dimfion , celuy-là  ne  fc  pcuttcnir  qu’il  ne  foit  , 
partifan,encoics  qu’il  s'en  puilVe  gardci,&  le  fera  fatipa^' 
outréjtranfporté-.Ccftui-cytancqu’iircpcuttiem  & con- 
' neutre  ou  moderateur  & commun, & s’il  luy  con~  ferencc.' 
nient  eftre  paitifant,il  le  fera  auec  modération,  & i» 

ne  fera  iamais  le  pire  qu’il  pourra  au  party  contrai- 
re, fi  ce  n’eft  par  force  & ài’cxtrcmitc,  tno^ 

der Online  inculpétt^  tuteU  En  compagnie  eftrange- 
re^c  incogneuc. celui  là  fe  veut  faire  fentir  & co- 
gnoiftre,  <8c  que  l’on  fçaehe  ce  qu’il  eft  j ce  qu’il 
fciîr,cc  qu’il  a ou  pciife  auoir  de  bon&  r&comma- 
dable:  Le  Sage  confeut  de  demeurer  incogneu,ou 
bien  faudra  que  quelque  fuieâ:  ou  occalion  fc  pre- 
feiitc>pour  laquelle  il  luy  conuienne  fc  déclarer  & 
produire.  Arriuant  où  chacun  puillc  librement 
prendre  placcj  ccluy-là  prendra  ambicieufemcnc 
la  plus  honorable  , ou  meptement  la  plusbalTe: 
Ceftiii-cy  diferetement  aduifera  de  prendre  la 
plus  commode  & aifec.  Ayant  faift  quelque  cho- 
fc  belle,  bonne,  vtile,  & officieufe  au  public  ou 
particulier, celui-là  s’y  porte  ambitieufenaent,  la 
faiélfonncr  hauc,le répété  fouuent,s’cnquicrt  de 
cequel’on  cndid,  fe  fafche  de  ce  que  l’on  n’en 
faidplus  de  bruid  & de  fefte  : Ceftui-cy  tout 
doucement  efeoute  ce  que  l’on  en  diâ:>fe  con- 
tente en  foi-mcfme  d’auoir  bien-faiél:  > & fc  gra- 
tifie de  ce  qu’il  a bien  rciilïi  , & que  les  gens  > de 
bien  l’approuuenc.  Si  l’on  vient  en  diipute  ôc  con- 
férence,celui-là  y procédera  fierement  d’vnc  fa- 
çon Iviagiftralc  , aucc  termes  affirmatifs  & rc- 
lolus  >CGndamnantrogucmcntles  opinions  con« 
tiaiies, comme abfurdes,  fauffes , Ôc  cidiçules, 
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Ccftuy*cy  mocicftemcntôc  doucerncnt  aucc  tnots 

’ douccux,&:tctenus,dirent:lenerçay,p6uc-cftre, 

^ ‘ il  rcmble.Cclay-làfcfoitdctoutfur  l’aochorûé,& 

• ‘ dire  d’autruy , qu’il  allègue  aucc  foigneufo  cotta- 

tion  des  lieux  , pour  faire  monftrc  de  la  mémoire 
^ grande  lecture:  Ceftuy-cy  fc  range  à la  raifon, 
7.  au  piix  de  laquelle  l'authoricéluy  eft  peu.  Celuy- 

•”  là  ne  tegardequ  à vaincrCj  fouftenit  & dcficndrc 
, fonopinion,àtortouàcraucrs  , fe défaire j»dc fa 
pattie-.Ceftny  - cy  vifetouûours  à la  vérité , a la- 
quelle il  téd  les  bras  & ioinc  les  mains  fi  toft  qu’el- 
Q le  luy  apparoift*  Celuy-là  v eut  eftrc  creu , s eba- 
**  hit &c  Tef-ifcheque Ion  ne  trouuebon & vray ce 
qu'il  di£t,ibuffte  aigrement  d’eftre  contredit  & 

. ptelie,&  lors  il  troublela  difpute  & chicane:  Cc- 
: ftui'Cy  ne  s’en  donne  de  rien , n’ay  ant  rien  efpou- 

fé,  cherchant nucmcnc lavetité,  àquoy  fert  plus 
•Ucontradiaionquel’acquicrcemcnt,  & cepen- 

'dant  Ce  contient  toufiours  en  l’ordre  6c  en  la  perti- 
V ' ncnce.  En  la  viftoire  celuy-  là  eft  infolent,!!  bruit, 

' il  brauc,5c  en  la  perte  ne  rccognoift  point  bonne 
foy  penfe  qu’il  iroit  de  fon  honneur, s’ils  le  redui- 

• foit  & confeffoit  fon  mefeonte:  Ccftuy  • cy  ncfait 
point  fonnet  la  vidtoirc.pluftoft  la  piete  6c  courue 
fa  partie,  fi  ce  n’oft  à quelque  fol,tcftu,  infolent,& 

- opûûaftre,auquel  il  faia(c’eft  iuftice  belle  aumol- 
-ne)  monfteot  Ion  dcrricte  tout  entiet,&  en  la  perte 

• fort  galamment  il  fetendàlaraifon,Ôc  la  confcl- 
fion  n’eft  iamais  hontcufc,cac  il  n'a  iamais  affittné 
n*y  opinUftré. 
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CHA.Pv  IV..  , ",i 

* i Exàmen  de  l.<  fnfdiBe  defcriptie»  de  S4gtJJe^Ù‘  ref“> 
ÿoafè  aux  olueF^s  & refrcches  que  /* $nf($a faire  em- 
tre-elle.^du  premier  ,qui'eft  qu'elle  eftnôUMelle,  ; 

2-.  fécond ^qui  ejt  quelle  ne  traifie  point  de  la  y^li* 

■ gio».  ' ' ' j.'.!  i.’p 

l^AutrtiJîefme propou  contre  le quarriefme  traiSl  dèi 
- ladi&e  defcŸiption^qui  eft  fuger  de  tout, 
i^.^uquatnefmepropofé  contre  lé  éïnqûiefmetraiH^ 
'fpaUeir,‘Ke  s'obli^rrdrien , ou  il  ejl porté  des  princi^\ 
fes&da^yrrhontfnie.'  " / ' 

f:^ucinqutefme  , qut  eft  Contre  lepxiéftne  fïéiBfçé^ 

< ' •uoifpreud' hotumie  effentielle.  . ■ { 

^ . ,Aupxiefme  qui  ’ofti^tre  Ufeptiefme>tvai& 
léoirfi^ure'Haturei  ‘ ' >>  , dljln 


' < V» 
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i; /TX.Ri ponTce  qtv’ aucuns  reprouuent  Sc  atta- 
- V^quenc  ccllfipeintur'cde  Sagell'Cÿil'nous 
fiiut «xatnintr/cnfemble  entendre' &refpondre^tioii  ' 
aux  obicûs  & reproches  que  l’on  propofe  contre  de  S»-) 
elle.  l*Tcmicremenc , Us diicnten.gros%  qu’elle  eft  i5^*  «. 
Douuelle , queic  prétends  vn  chemin  non  cncores 
fray  é,quc  racspropoflcions  font  paradoxes,  voire 
ma  façon  dé  parler  hardie  & particulière.  le  ne 
veux  maintenant  cûriocr  ny  difputcr  ,'fi  clic  eft 
nouuelle  ou  non>&  s’il  fepeut  dire  chofequi  n’ait 
cfté  di(ftc  auparauant  } mais  bien  qu’elle  le.foü** 
quoy  pour  cela  f lanouucauté  & rareté  fr^pc  & 
cftonnclcs  fi m pies  Sc  populaires  » eft.puifiantcà 
leur  faire  ou  recô  mander,  ou  condamner  les  cho^. 
fes:maisaux  Sages,non,  quifijauentqutccs  qujt? 

ni  üi 
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litct  font  CQtnniuncs  aux  bonncs&  aux  mcr<Jban- 
tes choies, &s’arrcfte  feulement  à confidcrcr  la 
bonté  & valeur  interne  &rAr^r«^\icUe , & rvtilué 
qui  en  rcûi^  t'a  public^  Affp'iftticiihcr.  Au  r efte 
qurae  fçàitqUuU  fa^c c&vaparidoxe  au  monde, 
vn  cenfeti^^fl{»c^ij^feu^4u•^londc^Cclu^^  qiuen 
a-potiéle  nom-ii  <}ûc  fait-Rcjw^^  BccleftaRlque, 
que  dire  des  pro'poltfions  contré  le  commun  : Et 

toutes  les  bollés  propofirions'ôS  aduis  des  .Sages, 

• font  contraite»ap  feouft  du^ni^dô-l  ® pr^ds  donc 
ccptcmiétobbai'mbnadâauuge.  ^ quant  au 
langagec-i^Wbp  gtîdç  detvcaçplîu  &tfo>bUn^ 
s’en  plaindre, chacun  a Ton  Rikd’ay’roc 

gnthca«(vh*ïdy;;^rnaôev's’ïl^«fV^‘^ 

plaift  aux  autres, ie  faistù<wàé!0«p^aând  w mc  Uis 
ôt6pndc^po.n^>mdnasWt*5horc.^ 

Obieft.  1 . te  fécond  cft,  qu’entoote  çe&e  dcfcfipciottil 

a.  ne  fe  parle  point  de  Dieu,  de  Religion,  des  vertus 

f inïtrfefi3c  diuiwei^  - 1 c d*a.  premièrement ij  fe 

.it^iyïaut  fotmemtdt^deux  choièrque  i ay’ dites.^^ 
roi:  jtraidei,cy.dôJa  Sage  lié  humaine  dc>  P hilofophi- 
-;?  o:;quemcnt,&  non  de  la  dvuinc  Thcülogal’etnenc,& 
*;''’'?qUcic'netouchedry  genctalbtxtcnt  tout  ccqui  eft 
O vn  S^agetnon  les tcaiârscomrouns ietms, 

; * ôc  que  l’on  fçaic  a iTez , ratis  feolcmcnt  les  propres 
6c  peculicïsau  Sage  , par  Icfquclsil  différé^  cx- 
éellepacdeû'uslecomman.  Or  la  religion  eft  de 
lâ  tommune,gcncrale,voire  naturelle  obligation, 
Maiscncoresie  dis  que  cet  nbieâ; cft  fauxteae  coût 
ce  qui  regarde  Dieu  cftxompris  & nommé  au  fi- 
»iermetEavâspruîCipal,qui  cft  de  la  prcuù’hom- 
Riie , delaquelU  le  premier  6c  plus  haut  point,  cft 
CAUpic(é  â^^h$^qa>^uieftUp(cmiçrç  6c  plus 
'il  ■ 
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lioble  partie  de  iuftice,en  laquelle  principalement 
confide  la  preüd’  hom mic,&puis  il  y a encores  va 
article  de  la  grâce  de  Dieu. 

Venons  aux  particulaiitez.  Contre  les  trois  pre- 
miers traids  qui  font  fe  cognoiftre,fe  redre  obeifr 
fane  aux  Supérieurs, loixjcouftumes,  fe  garder  net 
de  palEons  & d’ccreurs»ils  ne  difent  rien  à quoy  il 
4oiueeftre  icy  rcfpondu.  ^ i 

3.  ,Auqua:riefmecraid,quieftdciugerdctoutÿ  , 

ils  obicdentqucc’cft  vne  liberté  trop  grande  ôi  °*  *°'^* 
dangcreulc  > & qui  peut  amener  vncconfuüon. 

C’eiî  premierentent  mal  entendre  9 puis  tn^ 
cpnciurcî  y.a-il chofe plus.naturel, propre»  & dl- 
> gnc.derhomme  queiuger  ,c’eft  à duc  conlldcx 
ver,examiner,poiler  lesraifons>&  contre-raifons 
; de  toutes  choleSjlç  poids  & mente  d’ icelles^ P ouc 
quoy  cft  did  home  raifonnable,c‘cft  à dire,  dif- 
courant,ratiociiiât,entcndement,iugcant,  le  vou- 
loir pciucr  de  celar^eft- ce  pas  vouloir  qu’il  ne  fok  , 

plus  hommc,n»aisbefto-l  Si  cela  heurte  le  natu- > . -, 
relScproprcdej’ homme, que  feta-ilau Sagc,qui 
ell  autant  par  de ifus  le  commun  des  hommes, 
comme celuy-idu  commun,  eft  .par  deilus les  bc- 
ûe5;Q^cft-cccy,qucl*hommequi  efttanther  Sa 
glorieux  en  d’autres  chofes»  foitiî  vil  & craintif^ 
à faire  valoir  fa  plus  haute  & noble  partie»  qui  eft 
fon.cfpcic  : Mais  répliquera- on, fi. celle  liberté 
n’cllmoderée  ôc  bcidécj  ilyadangecqucl’cf- 
prit  s’égarera  & feperdra»  Ce  remplillant  de  fo- 
ies ôc  faufles  opinions  : comme  fouuents’cft  veu  r 
çcU  eft  très- vray  : mais  m’obiedec  cela,c’cft 
monftrcr  que  l’on  neprend  pas  ma  peinture  tou- 
Çç  entière  ; car  comment,  fw  pourra-il  perdre^. 
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ny  feulement  faillie  aucunement  , quand  bien  il 
voudroitjs’il ne  déterminé  lien,  s’il  ne  s'oblige  & 
ne  s’attache  à rien,  comme  veut  lacinquicfmc  Sc 
(ixiefme  leçon  deSageircJItcm,ficniogeantil  fuit 
en  tout  & par  tout  nature, comme  porte  la  IcpciLf- 
me  & derniere  leçon, les  opinions&iugcmcns  na- 
turels font  toufioursvrays  ,bons&  iams,  c’elllc 
feul  moyen  & infaillible  de  bien  entendre  les  loix, 
& ainfi  font  les  braues  lurifconfultcs  quâd  il  s’of- 
fre ambiguité, difficulté, antinomie>,c’cll les  con- 
fronter & faite  toucher  à la  raifon  naturelle  , dd 

Lyditim  Uffidem.  V oyU  les  deux  brilles  & deux  ré- 
glés qui  l’empelcheronttoufiours  de  faillit»  Au  re- 
fte  cefte  liberté  ne  touche  ny  U,  croire  & la  reli- 
gion,ny  le  faire  & la  vie  externe  , mais  feulemcnC 
le  penfer , le  iugcr,ôc  examiner»  aétion  propre  du 
Sage:or  s’y  gouuananc  comme  icveux,il  eft  tous* 
Jours  en  icureic.  > - - 

4.  V enons  à fautee  fuyuant»qüi  cfl:  le  cinquief* 
■mecraidt  voifin  <3c  allié  du  precedent, ne  s’obliger 
arien.  1 Is  obiciStent  quef  enfeigne  icy  vne  incerti- 
tude douteufe  & fludluantCjiellequedcs  Pyrrho- 
nienSjlaquellecient  rcfprit  en  grande  peine&  agi« 
cation  qu’il  faut  auoir  & fctcnic  aux  principes  te« 
ceus,  que  celle  indifférence  cft  de  mauuailè  coa- 
fequenec  , daucanc  qu’elle  fe peut  elfendce  n>eC> 
mes  aux  affaires  de  la  Rehgion»au  faid  de  laquel- 
le il  n’efl  permis  de  douter  ou  chancelier  le  moins 
du  monde.,  Icrcfponds  prcmiccemcnc  , qu’il  y a 
différence  encre  mon  dire  Ôc  l’aduis  des  Pyrrho- 
nicn$:hicn  qu’il  en  ait  l’air  & Todeuc  , puis  que  ic 
permets  de  confencir  & adhérer  à ce  qui  femblc 
wçills«r&  plus  vray-remblablc,touûoursprcft& 
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«tendant  à rcccuoir  mieu'jc  iM  fç  prcrcntc.  Mais 
pour  venir  au  point,  te  diray  ou  qu*ils  ne  m’enten-. 
dent  pas,  ou  qucicne  les  cntcndspoinc,  quandils 
dilcnt  que  celle  indi  ffci  ence  5c  furfeancetiéc  l’ef-^ 
prie  en  peine.'çar  ie  fouftiens  que  c’eft  le  vray  re^ 

pos  & léj  our  de  nollte  crpiir,  & tous  1cs  grands  & 

plus  nobles  P hiloidphes  & Sages  qui  en  ont  faift 
pf  ofeflîô, ont-ils  eu  leur  efpcic  en  trouble&cn  pei- 

ncîmaisdilcnt-ils,doutcr,baIacer,rutreoir,ell-ce 

pas  ellie en  peine?  Ouy  aux  fols, non  aux  Sages 
ouy  difie,à  gensqui  nepcuuéc  viurc  lihies,efprits 
prcfoT)pcucux,parcilans,paflîonncz,qui  aheurter 
a certaines  opinions,condamnent  ficcemcnc  tou- 
tes les  autres,qui  encores  qu’ils  foient  conuaincus 
ne  le  rendent  ïamaisjfe  dcipiteric  & meciêc  en  co- 
ierc,ne  •■ccognoilfent  bonne  foy,  ou  s’ils  changée 
a aduis,  les  voylacncores  retournez  aufsi  refolus 
■ ^^P*”'''^‘^cs<ltiedeuanr,nerçaucc  rien  tenir  fans 

. Pâfsion.Tellesgcnsnefçiiiencrienan  vray,&nc,j  L 
içaucnt  que  c cil  qucfçauoir.  Poarecque  vjous 
peniez  voir,vous  ne  voyez  rien,  dit  le  Docteur  de 
vente  aux  glorieux  Sc  prefompeueux.  Mais  aux 
modcllcs,  iobres,  & retenus  quiTonc  aduertis  de. 
ce  qui  a efte  dit  cy-dcllus  en  l’atticlc  cinquiofmc, 
de  la  verice,cairon,fdencc,  certitude  & leurs  cô  • 
traites, cc  ne  leur  cfl  point  peine,ains  au  contraire 
vn  lejour,  vn  repos, c eft  la  fciencc  des  (cienccsja 
certitude  des  ccrticudes,plcinc  de  candeur,de  bô- 
ncfoy  Sc  recognoilïànce  modefte,  tant  de  ia  foi- 
bleiie  humainc,yue  de  la  hautclle  my ftccieulc  de 
la  vérité  ■ Q^ixt  aux  principes , aufqucls  ils  reu- 
lent  que  1 oa  leloubmcccc  fouucraincment  Ôc  en  princi- 

dernier  rcflbrCjC  eflvjicimuUccyiauie.  Iccôlcns  pci. 
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bien  qne Pon  les  réçoiue  auec  hôneur,quc  Ton  les 
employé  entoutiugcment>&que  l’on  en  face  cas: 
mais  qoe  ce  foit  fans  pouuoir  ïcgimbci,  i’y  refifte 
fort  & ferme.  Qmeft  celuy  au  monde, qui  ait  pou- 
uoit  des*airubiectirlesefprits»&  donner  des  prin- 
cipes qui  ne  foiet  plus  examinables,  que  Dieu  feul 
le  fouucrain  eljjrit,le  vray  principe  du  monde, qui 
fculeftàcroircjpourcc  qu’il  le  didk  ? Tout  autre 
eft  fubicâ:àrcxanicn&  à oppofitio»,-5i:'c*cft  foi- 
blcfTedcs’y  aiTuiettir.  S' Ton  veut  queie  m'alfu- 
iettilleauxprincipcSjie  diray  comme  le  Cure  a fes 
ParroiffienSjCn  matière  du  te  ps,&vn  Prince  des 
noftres  aux  feâairesdece  tiecleenfaitdeReligiô: 
Accotdez-vouspremicrementde  ces  principes, & 
puisic m’y  foubfmettray. Ory  aautantdc difeor- 
de  aux  principes  qu’aux  conclu(îons,&enla  The- 
fe  qu’en  l’Hypotefè,  dont  y atantde  feâ:es  entre 
CQX’.Siie  me  rends  à l'vneji’ofFcnfe  toutes  les  au-  . 
. très. le  viensau  J.  poindl  de  leur  reproche > qui  eft  . 

plusdepoids  , c’cftqu’ilsvcplcnttiterenconfc- 
quence  de  laReligionccile  mienne  furfeance.  Oç 
ic  pourrois  me  contenter  de  dire  que  le  texte  tant 
de  mon  liure,que  de  ce  petit  transe  le  demêc  tout 
à plat , quand, il  déclare  que  tout  cccy  ne  s’entend 
, des  chofes  diuincs,  Urqueiles  il  faut  tout  iîmplc- 
ment  croire,reccuoir,adorer,  fansentreptêdrede 
lesiuger.  Mais  pour  les  preder  dauancage,  ôc  leur 
inondrer  qu’ils  n’entendent  pas  bien  Tes  affaires, ie 
leur  veux  diroquc'cet  aduis  mien , qu’il  leur  plaift 
^°^.'*appellecPhyrronifme,eft  chofc.qui  fait  plusde 
lecuice  a la  piete  & operation  diurne  > que  toute 
autre  qui  foit  «bien  loin  de  la  heurter , feruiçe  dis- 
je,  tant  pour  ia  génération  6c  propagation  , que 
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pourra  conucrfation.  La  Théologie, mefrnctncnt 
la  myftiquc  noua  cnfcignc,quc  pour  bien  prépa- 
rer noftrc;ime  à Di  eu  ôc  à (on  operation, ^ laren** 
dre  proprcà  rcrieuoirrimprcffiôduSaindlErprir, 
iMâ faiu  vuidcr.'nccoycr, dcrpoiiiller  &c  rnettreà 
nud  de  touce  opinion,  creance, affeâ:ion,la  rendre 
comme’ vnc  carte blanchc^mortc  à (by&  au  moil- 
de;pbur  y lailIervmrc&agirDieu.  llfaut  ofter  vnc 
chofe  pour  y faire  entrer  l’autre-,  chaiLer  le  vieil- 
porte  lîeur  pour  y ertablir  lenooueau  : Ex^urgdte 
'Verjfi  fermtntumliicifitr’veterem  hetninhDout  i l sé-‘‘ 
bl«  que  ^ucl>tanter  & inftàlleu-  kChccrticité  eü» 
vn  pcuplc'njcfcîreànt  fit  infidèle-,  corne  maintenac  ' 
tfl  la  Ghitic,  fe  teroit  vne  edes  belle  méthode  de‘ 
commencer  p^r  CCS  prbpofitions  & pcrrttanonsi 
Que  tout  Icrçauoicdu  monde  n’cllque  van'té  & 
rncnfongc  : Quel®  monde  eft'confiifl:  , déchiré  ' 
. ^ vilennéHl’opiniiorts  fantalquesiforgécs  en  fou  l 
propre  céifUoaii  r'Q^  Dicua  bien  crée  l’homme 
. pbur  cognoùlre  la  vesitéimais  qu’il  ne  la  peut  co- 
gnôiftre  Jrloyyny  par  auciirt moyen  humain,  Sc 
f tue  que  Dien  mcfmef  ,au'lein  duquel  elle  refidé, 

& qmen  afXîétVenirrcnuifeià  l’homme,  latcuclé, 
comme  il  afkit-ï mais  que  pour  fc  préparer  àcefte 
rcuelation,&  luy  faire  place, il  faut  auparauanc  re- 
nocerôc  charter  toutes  opinions&''crcanccs  , donc 
l’cfpriccfïderta  anticipé& abbi'eüué,i5dc  luy  pre- 
fenter  nud  & blanc  , & le  foubincttrc  à lay  très- 
hurablcmcjit.  Ayant  bien 'battu  ^igagné  ce  point 
&'rendalc5r hommes  côme  Acadcnncicnsôc  Pyr* 

^ rhonictis,  faut  propofec  les  principes  de  la  Chre- 
ftiencé  , comme  enuoyczd, U Ciel  i apportez  par 
f'Ambart'adeur,^  parfait  confident  de  la  divtinitc 


i-._-  ■ Lxi  by 


48  PETIT"  TR  AICTB' 

aimhoïké  , & confitïné  en  fon  temps  par  tant  de 
preaues  mcrueilleufcs  & tcrmoiçBaj>cscres-au- 
teiuiques.  Ainrictftcinnoccnte  & blanche  (\\t- 
fcancCjAc  libre  ouuertlirc  à tout,  cft  vn  p^tand  pré- 
paratoire à la  vraye  pieté  & à la  receuoir,  côme  io 
■viens  de  dirc,&  à laconferucc  : Car  aucc  elle  n’y 
auraiamaisà’hcreficsAc  d’opiniôs  trices,panicu- 
licrcs,cxtiauagantes,iamais  Pyerhonien  ny  Aca« 
demicicn  ne  fera  herctiquc»cc  font  choies  oppofi- 
tes.  L’on  dira  peutrcdrc  qu’il  ne  fera  ia mais  auffi 
Chreftié  ny  Catholique, car  auffi  bié  fcra-ilncu* 
tre  & furfoyant à Tync qu’i  l’autrctC’eft  mal  en- 
tendre ce  qui  a cfté  dit,c’eft  qu'il  n’y  a point  de  fur- 
feance  à ce  q.ui  eftdcD.ieu,  qu’il  faut  lai  (Ter  Dieu 
mettre  & grauer.en  noflce  amecequi  luy  plaira  de 
non  autre.  • .1  ; , • r 

Preu-®^  5.  Au  (îiiefme  traidl,qui  eft  de  la  pteud’hotmnie, 
d’hom-  jlj  trouucnt  à redire  entt’autres  chofe^,  que  ic  def- 
ftaiicl*  f preud’hôraie  caufée  de  acqaifcpar  cô- 

fidcrationcxterncdcTccompenfeoupunitiontcac 
elle n’eft  pGint,difem-ils , reproùuée par  l’ Lglifc. 
Nousfotnmestres'bien  d’accord  en  ceU  : caria 
Théologie, bien  qu’elle  ne  la  condamne»  cllediék 
qu’elle  cft  feruile,&non  filiale, imparfaite, de  ceux 
qui  fontencores  commen9ants  &c  apprentifs,  & 
non  des  parfaits.  Auffi  ie  ne  la  dis  pas  mefehame, 
combienquela  Philofophic le tiâchc  court.  Oile- 
rtmrpeccarc  maltformidtHepden^.  M ais  ic  la  dis  che- 
tmeaccidental^^caduquc,  mal  all'eurée,  bref  pro- 
pre pour  Je  commun,maisindigneduSage  noble 
de  facr  é, à qui  eft  requis  v ne  bien  plus  haute, ferme 
Supre  d<^gencrculcprobité,qu’au  cefte. 
nature.  Aufeptichnc  dc  dcrnici:  twidl,quieft dc  fuiuTC 


Digitized  by  Google 


DE  SAGESSE.  . 

naturcjils  s’offenfenc  en  ce  que  ie  recommande  & 
fais  tanc  valoir  la  loy  de  nature,  comme  fi  ic  vou- 
lois  dire  qu'elle  eft  fuffifantc,&  forclorc  la  grâce, 
mais  l'aduertiiremenc  mis  au  pied  de  ma  peinture 
deSaoelie;  dément  toutes  ces  belles  interpréta- 
tions & malicieux  foupçons.  Il  eft  vray  que  ie  ne 
fais  pas  de  grands  & longs  difours  de  la  grâce  & 
des  vertus  Théologales  : Pourquoy  en  ferois-ic.^ 
le  foctiro’.s  de  mon  fubicél:  & de  mon  prix  fait, qui 
eft  de  la  Sageife  humaine  & non  de  la  diuinc,  des 
a<ftions  fimplcment,  naturellement,  & morale- 
ment bonnes,&  non  des  meritoires.Ioindquecc- 
fte  grâce  eft  chofe  qui  n'cft  point  de  noftrc  eftudc, 
acqucft,labeur,de  laquelle  il  ne  faut  point  faire  de 
longsdiicouisny  enkignemens:  car  c’eftvn  pur 
don  de  Dieu, qu’il  faut  defirer  & demander  hurn- 
blement  & ardemment,&  s’y  préparer  tant  qu'eti 
nous  eft  par  les  vertus  morales  & obferuation  de 
la  loy  naturelle  que  i’enfeigne  icy. 


CH  AP.  V.&  dernier. 

7(_^fponfegcutralc  auxdcutesC^  plaintes  propofees  «»- 
tre  le  hure  de  Sageffe^o- puis  l’argument  &fammai~ 
red'iceluy.  \ 

IE  veux  icy  pour  acheucr&  cIorrcceliurct,<Sc  Plaintea 
ioindrefafinauecroncommencemcm&  pie- 
face>rcfpondre  en  general  à ceux  qui  fe  plaignent  a®  5“.*® 
, démon  liurc  de  Sage  fie,  félon  quei’cnay  peu  ap-  geffe. 
prcndrejôcpcuteftrcencoresfe  plaindront  de  ce-  ^ 
ftiiy  petit abbtegé,&ratisfairc  au  Lcâieur  debon- 
nairc  & cquicable.  Us  y trouucnc  de  la  hardielk  5c 
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liberté  qui  les  offcnfcjmoy  ic  me  plains  d’eux»  & 
taxe  par  tout  ccftcfoibl  elfe  populaire,  & dclica- 
tclEc  féminine,  côme  indigne  & trop  tendre  pour 


entendre  chofe  qui  vaille , Se  du  tout  incapable  de 
SagclTc.  Les  plus  fortes  & hardies  propoficions 
font  les  plus  feantesirelpric  fore  rclcuc,  & ny  a 
rien  d'eftrange  à celuy  qui  fçait  que  c’eft  que  du 
nîondeic’cllfoibiclTedc  s’eftonner  d’aucune  cho- 


fe, il  faut  roiduTon  courage  , affermir  Ton  ame^c 
raccrer  à onyr  » fçaioir  entendre , iuger  toutes 
chofes  tant  eftrangcsfembleut  elles  (touteft  for- 
table  & du  gibier  de  l’cfpric  , pouruttu  quM  ne 
manque  point  à foy  mcfmc  : ) ôc  de  melmcs  auffi 
a nefaiieiamais  ny  neconfentir  qi/aux  bonnes  3c 
belles>quand  tout  le  monde  en  parleroit.  Ges  gens 
peutefttene  font  capables dci’vn  ny  de  l’autre: 
c’eftau  Sage  d’auoir  cous  les  deux. Eftimer  Refaire 
cas  de  l'Empire  & conduittedugrand  Seigneur: 
Dire  queparmy  les  Indois,  Chinois,  Canibales, 
Turcs,3c  autres  nations  quMsefti meut  Barbares, 
il  y a de  belles  loix , polices , coudumes  » mœurs» 
voire  préférables  à aucunes  des  noftrcs  : Qif  il  y a 
plu  fleurs  chofes  que  le  peuple  eftiroe  miiaclcsicn- 
chantemens,  operation  des  Dcmons»qui  font  pu- 
rement naturelles,  artificielles , huipaines,  eifcéfs 
d’imagination:  la  douleur  cftlc  fouucrain  3c 

vrayementle  feulmal  : Q^lamorc , lecocuage, 
fterilité  d’enfans.pauurctc  n’ed  point  vrayement 
6c  en  foy  mal  : Que  les aâions  naturelles  ne  font 
point  de  foy  3c  naturellement  honteufes  : la 

fcicnce  n’cft  point  nece flaire  à la  conduictc  de  iio- 
drevie  , entelle  3c  affollic pluiieur s el pries, ces 
propoficions  3c  autres  pareilles  les  heurtent.  Voi- 


Digilized  by  Google 


DE  sagesse:  51 

îa  pas  des  efprits  bien  délicats  & bien  capables  de 
grandes  chofes  ? diroicnc-ils  à de  beaucoup 
plus  hardies  & eftranges,  puis  qu’ils  les  appellent 
ainfijon les  leur  propofoic?  , ' , 

Or  à telles  gens  , outre  les  fept  diftin£Uons, 
qùeieleuray  Gontétout  au  commencement,  & ^ 
préface  de  ce  liurct,  que  iencveuxicy  redire  Sc 
cftendre , & aufquels  ils  trouueront  defcouuer- 
tes&:  foluës  leurs  fautes  &mefcontes  : voicy  ce 
que  ie  leur  dis  pour  les  trai^ker  doucement  , Ôc 
Icsappaifer  s’ils  en  font  capablesjc’eftqu’cntou- 
testelles  chofes icii’y  oblige  perfonne  > ny  ne 
prétends  les  perfuader , bien  loing  de  les  dogma-* 
tjfer  : le  Icsprcfente  feulement&leseftallcscom- 
me  le  marchand  fur  letablier  , qu’on  paflè  fans 
le  regarder  feulement  ie  ne  m’en  foucie  , ic  ne 
me  mets  point  en  colere  fî  l’on  ne  m’en  croid, 
c’eft  à faire  aux  Pedans  : la  paflion  tefmoignc 
que  la  raifon  n’y  cft  pas  : Qui  fe  tient  pat  l’vne 
à quelque  chofe,  ne  s’y  tient  pas  pat  l’autre  , l’v- 
ne chaife  ou  fai6t place  à l’autre.  Pourquoy  fe 
courroucent  ces  gens  icy  j De  ce  que  ie  ne  fuis  pas 
en  tout  & partout  de  leur  aduis  5 le  ne  me  cour- 
rouce pas  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  du  mien.  Do 
ce  queie  dis  des  chofes  qui  ne  font  pas  de  leur 
gouft?  Et  c’eft  pourquoy  ie  les  dis;ie  ne  dis  rien 
fans  raifon  s’ils  la  fçaucntfentir&  goufter  : s’ils 
en  ont  de  meilleure  qui  deftruifela  micnne>ie  l’ef- 
couceray  auec  plaifir&  gratification  à c|ui  la  dira 
& qu’ils  ne  penfent  me  batred’auchorice  & allé- 
gation d’aucruy , car  elle  a fort  peu  de  crédit  on 
monendroidk  , faufen  matière  de  Religion  , où 
feule  elle  vaut  fans  raifon,c’eft  là  fon  vray  Empircj 
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comme  partout  ailleurs  la  raifonfans  elle.  Il  nefc 
faut  pas  cfbahir  lirons  ne  font  de  mefmc  aduis, 
mais  bien  fc  faudroit-ilefbaliir  il  tous  en  cftoicnc: 
il  n*y  arien  plus  feant  à la  nature  & à l’efprit  hu- 
mainque  ladiuernté.LeSagediuin  nous  met  cous 
Romj4  en  liberté  par  ces  mots.  chacun  abonde  en 

bon  fens,  & que  per  fonnc  ne  mge  ou  condamne 
celuy  qui faidt  autrement,  & eft  d’aduis  contraire, 
& lcdiél  en  matière  bié  plus  fort  chacüüillcule,& 
qui  non  feulement  conlîftc  en  fatél  & obfcruacion 
externe>où  nous  auons  dit  qu  i Ife  faut  conformer 
au  commun»&à  ce  qui  eftprefcrit  ou  couilumict: 
mais  encores en  ce  qui  concerne  la  religion  > f^a- 
' uoir  en  fobfcruance  des  viandes  & des  lonrs.  Or 
toute  ma  liberté  Sc  hardielTc,  n’ell  qu’aux  pcn- 
fécs  , iuge mens , opinions, cfquclles per lonnen’a 
part  ny  quart,que  celuy  qui  les  a chacun  en  droiâ 
foy. 

' Aureftequicnfeigncvncplus  grande  fubmif» 
Aon  aux  loix  & aux  iuperieurs  > vne  plus  noble  ic 
genereufe  probité  & vercu>vne  plus  grande  refor- 
roation  & viéloire  des  pallions  S:  des  vices , & en 
fournift  plus  de  moyens  de  remèdes  que  ce  li- 
ure  ; maispoureeque  ce  n’eft  paslalchemenc  ny 
Pedantefquement , il  n’aggrce  pas  à aucuns,  gens 
qui  rouf  oiusciainent  le  verre  par  terre.  Aufli  lene 
parle  point  à .eux  ny  pour  eux  : Il  n’y  a rien  A aisé 
que, reprendre  & mefdire>&  plulîeurs  fe  penfent 
tecoraander  en  charpencantlenomd’autruy.Par- 
quoy  qu’ils  melailfentjou  bien  qu’ils  m’artaquenc 
viuemcnt  & ouuertemenc  ,ils  auront  de  moy  m- 
' continent,ou  vne  franche  confeffion  & acquief- 
cemcnt,ouvn  examen  de  leur  impertinence.  Au 

icûc 
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rcftc  certaines  chofes  qui  fembloict  à aucuns  trop 
CCUCS&  eoiirtcs,ou  ruclcs&  dures.pourlesfimplcs: 
caries  forts  relcuéi  ont  l’eftomach  affez  chaud 
pour  cuire  & digérer  tom;,ie  les  ay  pour  l'amouc  ^ 
d’eux  exnliqué&  addoucy  en  la  féconde  editiÔ,en 
laquelle  il  y a trois  Hures.  Le  premier  ellitoUt  en  li 
cognoilTance  defoy  Scdcrhuroaineconditionjce 
eft  rraidté  bien  amplement  par  cinq  grandes  prin- 
cipales confidcrations  » dont  chacune  en  a plu- 
ficurs  foubs  foy.  Le  fécond  contient  les  réglés  ge- 
nerales de  Sage(Te,qui  font  douze, autant  que  de 
Chapitres , & lont  propofées  àc  diftinguées  en  la 
Préfacé  dudit  Liurc:ccfont  les  principaux  craints 
& offices  du  Sage7dont  ce  petit  liureteft  vn  fom- 
maire  & abbregé*  Le  tiers  côtient  Icsrciglcs&in- 
ftruâions  particuliers  de  Sagcflc,&  ce  par  Ic’dif- 
cours  des  quatre  vertus  principales  6c  morales» 
Prudcncc,Iuftfce,Force,Temperancc,foubslcf- 
quelles  eft  comprifc  toute  À*inliruâ:ion  dje  la  vie 
humaine  , 6c  couSes  les  parties  du  deupir  & de 
l’honncfte.'  ' 
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E'P  J ST  RE^y  y O N TE  N ^ NT, 
^féf  les  fyttes  qui  fe  commettent  au  fatcl 

1 de  U Religion.,  font  celles  qui  [ont  moins 

• ■ fentieSj  & pins  tard  & malaifement  corrigées 

• 'c^guaries  ^ que  les  plus  grandes  vien- 
/ nent  de  n é^imer  ne  cognoiflre  ^as  Dieu 

...  comme  il  faut 

.Oî^s ligne VR  ) ce  font  deux 
mots  entre  autres  que  ie  ciisv  olô- 
ticusen  public&rptiue  J quajidic 
veux  noter  lafüurbe,l’yüocnfic, 
^faullecéqui  fe  cornet  côraunc- 
^ment  en  la  Religion  parles  faux 
Religieux, ddquels  le  gros  de  ce  monde  cR  côpo- 
sé.  L’vn  qu’il  iVy  a fautes  en  aucun  HijcC  qui  foicoc 
moins  rentics,&  qui  plus  tard  6c  mal  ayrémentfe 
corrigent  & guarifséCjque  celles  qui  fe  c6  incttcnc 
aufait  de  la  Religion.le  parieicy  en  general.  Lo 
mÔden’cft  guereson  point  capable  d’àmcdcmc:^ 
6c  ne  quite  qu’énais6ccome  pat  force.cc  à quoy  il 
a vnc  fois  mordu  en  ccftuy  tac  noble  fubicc  moins 
qu’en  tout  autre.  C’cll  ou  les  re monftranccs  ôc  r e- 
formati6sroncdâgereures6crufpe6leS}6c  ceux  qui 
les  encreprennéc  courent  fortune.  Cobien  de  cho« 
fes  y a>il(sas  pour  le  preséc  pénétrer  plus  auac)  que 
rEglifcn*approuueaucunementîîW«/f4ei«;w  /o/e- 
y4r£cf , q U e n gn  or  â ce  > 1 ’ a U a t i c c, 
le  zelc  indiferet,  ont  introduicccs>ou  bien  font  en~ 
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cdics  iiesïeftts  <3ü  PagûnjrTn'ôV<i’6ù  l’on  h'a  peu- 
divtout  fcparcr  les  peuples,  âflfqüelles  fi  Ton  tou-  • 
elle  pour  les  blarmer,rpn  crie  inçojstihct  tat- 

Ic  pfeuplc.c’flVa  dire, les  efprks  populaires  deqoel-' 
qücrobbc,profc/rion,  & comiition  qu’ils  knent  }• 
cftopiniafireà  cequ’Aavnefpisptinsi  eŒur^ilcft’ 
niaîftre'de  robfciHatidn,  & s’en  veut  faire  ç|oire, 
üspcnreutqu^en  leur  oftant  ces  chôfcsqu’ils  ont 
àdéoûrtuiTie  deieunéire,quc  l’on  leur  cnleueauflî' 
qù'ii'c  A:  quant  Dieu’,  & (^u’ils  '^demeincnt  'à  fec 
fiins  Religion:  Domila  Icmbléàpluficur^  qu’il 
iVy  faut  aucunement  t ouchcr, mais  Uilfer  k Mou-r-, 
ftirt  où  il  el^icoHiü  il  parle  , Uiilef  rouler  le  mode 
côWmiciî  aaccôuftumé^^Tc  contenter  d’eh  peü-^ 
fer  cciqui  cneR,l^de'cc  h’eft  raifon-quclesS.igcsfi}> 
mettent  ctTpcine  pour  Ic^fôls  op[inra{frcSi7W<#H<^i»;Ap<j 

Çefte  opirtio  tne  fcmble  trepimfè&cflônghéeiilt' 
charite;&  f à'coi^fentoùcbkh^  roediqcri- 

tiê  plus  douce  qtii  eft  de  ne  feeddt  ny-  brefieri'^irîl» 
rikRIoiTibleny  die  à tous, ^ot^èlUre' t?Hré$re 
^oùVfi mpleiïT^ncmbnftrct&pMpofcr  le  meilleur 
éfet  ilÿ-atoùfiobti  èn  ce  grand  iionol>te qaclques-- 
vhs  capables  & diljjofez  à fiiyütcenlelcur-ittbrtil 
ftram rculcmcht 20 doigt.  Uth  ..i 
^'^^“■‘Suîuant Cet adôii^.M‘i%  viensà mon  (ccohd'  , 
Éfôbtjuieftqù^touslfcs  raeko^  éçï-ïutes 
êdii^ciffeni  ènla^çligipn*  Viidhnléiit 
^cè^ùifPon  n^è'fthiie  pàs  âiiç2i'EHcu>c*ciVà  dire 
qfde  rbà  hêrcirogrtoift  p«S.  Reltgrlîcft  cognoiftiel 
&fbtoir  Die».  - Mais  U fct^ôiitl  ddptnd  & foit iM' 
ïkjinfdition  du  Jirctnier.  Si  l-dd-tdéfirogndift  Diod* 
ô?q»^é4’on  ièpircnfie  pwii^utrc^ù’itn  elHcomm'd^ 
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fai4  la  plus  pait(iu^nwiidç,cowmcm1cpaurra  on 
biüirôi:uir;adofer,aimer,ciaindj:e,honorcr,pticr, 
invoquer :car  toutes  ces  çhofesdoiuenteftcc  tcuc* 
Ûesà  U.cognoiffancs  : Il  faudra  dire  cômeil  faut 
àla.plup-paUjiu  rnoj>4p,  yosvefciiis<}utdaJorMis, 
Qi  Ucude  s’cfcrier.où  eft  ççluy  qui  co« 

gnoift  D‘cu;ic  dis qiùs’elTaye  & s’eftudic  àic  co- 
oii  r<?:pcu?e  a. le  feum&nOuàleçognqir 
lke»qui  doit  malchetlc  prcmiçrT&Jefqcuent  (ans 
k<;f?gHoiftce  ,c’t(l  p.ôutquoy  y a grand  Ranger 
pctdcnttej?^;iuc  , & ne  Icncçu.fç  fluny 
gié,!)y  graec.Q  qug  ftllop  prenoit  autant  de  peine 
à>icn  le  cognolftVç , qii.eron  e^ptçp^;  àje  ^ccûir 
tellement  quellenipiu  &rfqit  ÇçijUjijent  »:ai,la  belle 

c)>orc*  M ai>icjeIi'iif^P.ü!piEÿEb^îi“^^ 

^jj.  ifuhcU  y.&.  à;Ci^p)5  fopppiliftuccçsqqçjç 

^ corps^Sl^ll<î#:pciUpCÿ^  }m»gin,4tiôsj 
a l*on  de  la,4iuiÔ^6^J^aI^^bi^  ^ 

chejiuçsA’  iiidigne4>M^?  onppi^^idde  pas.ainfi, 

iiy  d^i^oc  lçfc^Hpâ^*^eonu^;^ilsJi(’lg^ginçnt,dc; 

mertnesUs  cnpaiîA^i^»&  lefccucj^uiç^ippp^nepcup 
^y^p!i??H‘f»comea,«ftédic,dün<îP]pftpar.ü  qu’ça 
le£/^iioift,&.qu'Q>i  lesconu^iq,4(ÇiP?Ç.4i^’^lf5 

p£a&t  &.ei);ctoypnp,  Oj  efop^iipq^J^otit; îcj[n.Qa* 

de  parler  de  Dieu , ne  djjoit-pft 

quelque  petit  Juge, 4c  yillage|;^'gjq4pM  cojeume 

i^Lerçrpeut,cpmjB_edlÂlp 

luy^^ttC  en,  putfejgw’çn 

d’ honnCîftï  &.4^ua)ité  s’en 

ppçwoit  rppeuok  .q^pqfed’avWV^ 
uijege  di^Sqge  dç  t}^pgqudjii:^;K  blcilé) 

^aifpl5;lneq^pp|>]^^  psçnqi; 

p;?  «s  gepskyf,,5ç^,lep£.l^^  \\$ 
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enident , de  quel  naturel  iWeti(5fC  eftrc.  lértd  puis 
croire  qu’eux  mefmesvouluTséceftre  ainfi  craittcï 
ôc  feruis  eu  leur  petit  faift.  Les  vhs  l'imaginem  fe- 
herc,cruel,pcompt  à courroux  ;difficile à s’appa'i- 
fet,cha^rin,cxaâ}, guettant  les  gens  au  passes  prcf* 
ïfalit  au  leué , dont  its  Iti  redoilcenti,  s’en  def- 
fienttremblcntjdemeurenttra'n'fîfncrpouùas  bien 
/ en  aflcurct *:  les  auttes ôU’biefe  ceux  là îDcftnes 
^autrcfüisle  ctoycnt  indulgdnCifacilc,  bofid^i 
fom’mfcillant,&  nefoighahtlcs  chofesque 
ment:  Aufli  fe  portée  ils  enuecsiuy<a4l^z  ' iKmcriaU 
lampDent^lesvns doutée  s’ilpburra,  ou  Voudra, ou 
fç’auca  biènirbur pradiquèr gaigncc  fa  bonne, 
gtaeç, ils  tiennent  diuerfes  voye»,lcs  vnsVyf  por-* 
ceiït  commeenuecs  vn  lafchc , foible  cffcminévl'c 
pcnfcnc  contenter  de  miftes,le 'flattent.,' careflènt, 
snignardeni  auec des  Concènences  & belles  paro<^ 
Ui  , qu'ils  font' fli-difent  fans  autrement  gaoirie 
cœut;pe»dàm  ^tiecelavaut»  c Qtne  il  cd  ncéelpiire 
aaffi  deioyi  payeexop'vije  ofirata , ôc  qu’afleet 
bburs  la bdbepenféeTeule'hê  feruirôit  de  tien.'cat 
elle  u’appàrojft  pas  , feroie  trop  fombre  Ô^Xans 
bruit  &:  cfclat,s*il  n’y  a du  remuement,  noftre  cas 
nevâüx  ricnc’c  nous  fernble,fcruas  ainfi  ScttnA^.^ 
»i»DftfvTantppa  y a-il.de  fcmitçurs  cordiaux  .cm 
eTpriede  vétic£,donc  Dicules cherche  têtes 

^«i<r«,àf;aûfeileJcur  rarete!^Les  autresfentàbop 
cfcicnc  , & comme.ï’ils.cflbient  cn  col  ci cXc ruent,, 
iour  &iiQi£t/pour  ofmouuoiCi& .addoucir  lc plus 
duc  & *»cQrd«œuï , Xaüfl^üe  fianuent  çc  n efl  pas' 
tout  ce  qùel[on  en  veuefaire croire  >1  car  ia  ReîiV 
giô  cft  leyray  champ  dei’hypocrifie'.  Aucuns  en» 
trent  enniaxch'é&eh  compol^cion  auecliiy^es  auf 
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îrcî  l<ï!p<ôircn('gcatifiçt&:  fort  oblmcj:><l  WrcsçH^. 
for’esen'trcprerin«S"de  dcguifcrjophiftiqucr  « 
ijiite.diÇsfijis,'  tows  luf  demandent  &.  pçcilcntdc 
cbpfps'iqûils  au[f  (fient  honte  d’en  parler  i vu  hom-* 
•*nc  d’honneur,  vpirc  i Icuç  aipy^des  pariisc  ôt^aU 
ics cj\nçmis,chaciui  le  prie  à fa  fapeue  Sc  profit, 
^au  (derauantagedie  rapartkiUscfoirQÇ  bien  d’vn 
hoonme grauo  fic.b'icn  fage  3 qu’il efttoufi ours 
ro«fi»c>fçrmc,'conÛat,vi:ifforn)e,qu’ilnc  s’efnnetiit 
4f  nia  fé  changé  pour  aucune  cKofe  qui  tempede  à 
l’entottcdeluy  »ànftcxibleauxktmes  , fuppUca? 
lions,’pre(ens,  meoécsf.fubmiflions,,  tourmena; 
toufidurs  fe  portantdioiâ  félon  la  Loy&kRel^ 
gion,mais  de  Dieu  nclc  veut  pas.croicci  Bref:au 
lien  d’aller  & monter  à Dieu  pDUtle  cognoiftro 
iblcïraaallent  ;lefomyenit  &is’acccimmodec.à 
cux,au  lieudc  fcdcfpottilletàetottto  conception 
& imagination  eharncllcâc  balftlife  purifier,  fub-» 
tilifèr&  efleuer  pouï:apoiracieez,'à  U diUioitc,iltia 
•cffliffehr,  l’affoublenr  inucfttlTettt  delcurs  paf- 

fiona  & affcAions  propres,  ôc  chacun^  k guilc  là 
groiIifl’cnc,&  corp(i>caijfcnç>afindç  l’approchcc 
d’eux  méfnies.  'n-’f/rnoi  ùî>.:  -i 

‘oAla  mienni:  volonre^  que  tous  telsfGhrcûiens 
qu’lis  fontiVouLulfent  bien  vetmrqucr.  rcmaf-' 
cher  le  beau  & faiivû  dikedé  quel  qvies  Sages -bien 
que  ttOf»Chrcfticns:C^^l  faut  penfer  & patler  do 
DrcMi  pca&fobrcmcntvïk-cc  pudiquenrieht,crain- 
tûaierocnt  vcrgognéulcïDenr,&  celuy.de  ce -grand 
'Ghrefticn,Pcrc,Paft(:ur&'Mattjrr,qu{raifonnclcs 
prcoliers,qiï’il  ciVtrci  dangcrcux  deparler  beau- 
coup de  Dieu  encores  que l'oudifeYray,,  car  ils 
n cil  ^pail oient  pas  ^ n’y*  ne  fe  mèflctmcnc  dc  lc 
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ferairainfi  promifcuement>in3iffercram€ntile}çc- 
iemenc&yainenienc»ny  ne  lefoudroientftamr- 
niâtiuement&audacieufement  de  la  diuinitc,de  la 
nature  & des  ceuuccs  de  Dieu;  violans  ainfi  par 
tout  fa  Majefté- Car  celle  tant  lafche,&facilc  fré- 
quence d’en  parler  eftd’vnc  part  Tne  efjpe^^ 
pcophanation  & mefpris  : Celle  audacieufe  & 
prefomptueufe  aflRrmation  cil  vnc  forte  do  blaP- 
phemes*la  ctaintivies  , humble  chafte  fobricte 
e(l  vn  moyen  propre  de  profiter  en  celle  cognoif- 
fancc. 

Tay  dit  cecy  tout  franchement  tant  à caufedn 

fujeâ:  que  ie  traidke  en  ce liure  qui  eft  de  la  diuini- 
té,la  cognoillancc, fes  proptictez,  & perfections^  • 
fa  pcouidcnce  > afin  que  ce  fuit  vn  aduertiflement 
& préparatif  à la  levure  d*ic6luy  , que  à caulc  de 
vouSjMonleigncurjqui  hailleztoutc  luperftition» 
bigoterie, hypocrifie,6cmocqucrie  dcDicu,&  de» 
lirez  que  le  vray, cordiale  fcrîcux  feruice  foit  re- 
mis,fouhait  digne  d’vn  grand  Prélat  côme  vous,, 
mais  fort  peu  en  font  capables, C’eft  vne  honte  en 
laChreLlicntéqu’eftantla  plus  noble, la  plus  hau- 
te» plus  dioine  creance  du  monde,  & là  plus  adua- 
tageufe  à l’homme, ilss’y  foyent  racâcz& foutrez 

tant  de  deguifemens, de  petitespbantaifies  humai- 
nes,populaires  de  particulières,  au  pteiudice  de  fa 
ptiiccé&  fimplicicé première  & naifue.  C cliqua 
l’on  veut  trop  plaire  au  peuple'.ll  feroit  expédient 

que  ceux  qui  parient  a luy  en  public&en  priue  luy 

inculcaffent  bien  CCS  chofes:  Mais  voicy'  le  mal, 

ayant  eux-mcfmes  pour  la  plus-patt  1 efprit  de 
mclifics  , populaire  &.foible»ils  le  fomentent  dc. 
rentrctiennçnc  en  cela  * * ^ 
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” Cf/^g  ^fiârt  eft  demeurée  imparfâiéfe , & 
n'a  efté  faracheuêe  ^farcé  que  l'Autheur  £ icelle 
mourut  /ubitement  en  U ruedefainélltan  de 
Beauuais^d'vne  apoplexie  de  (ang  qui  le 

'qka , le  Dimanche  1 6.  Neuembre  1 605. 
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DISCOVRS  . 
CHRESTIEN, 

' qu’il  n’eft  permis  ny 
lüifiblcà  vn  fubièd:, 
pour  quelque  caufe 
ôc  raifon  que  ce  foiü, 
de  fe  liguer , bander 
& rebeller  éontrc  Ion 
Roy. 

. ■ .r  - 

• * » * • 

Far  P,  Charron  Parifien , Chantre 

^ Chanoine  T^heologaL 
de  Condom.  ; 

^ J . . . . . . • • • . » . 

M.,  pc.  '^XXll. 
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D I S C O V R S CHRESTIEN, 

q^il  n’est  permis  AV  sv- 
' jet  , pour  quelque  caufe  & raifoo 
que  ce  foit , de  fc  liguer  , bander  & 
^ , rebeller  contre  fon  Roy. 


'Ixtm^d'vne  lettre  efetiteàvn  Dûlfeur  de  U 
Sorbonne  en  AitrU  1/89  .p^r  F,  Charron  P a. 
[■  vfien  , chantre  ^ chanoine  Théologal  en 
l*Egltfe  de  Condom, 

tt  - , . . , ' 

. ‘ - ^ » 


Aïs  ic  voudrou  bienfçauoir,  ccqu^il 
vous  fcmblc  de cetcmps: Celle  agita- 
tion publique  , qpand  bien  les  mon- 
(Icueux  , horribles,  .&  fauglants  ex- 
ploits en  feroient  hors , ne  nous  afïligq-clle  pas  f 
par  la  grâce  de  Dieu  quant  â mon  particulier,  Ten 
ay  bon  marchc,au  regard  de  tant  d*autres.  Mais 
IcsiecoulTes  & atteintes  qV’bn  reçoit  & fouffre 
mon  imagination,  font  telles  que  tout  le  redequi 
eft  en  moy,  en  vaut  beaucoup  moins.  Ilsêble  que 
CO  n’eft  pas  la  rafon  d’en  eftee  datout  exempt  , fi 
voudroy-ic  dire  caché  en  quclqiuecoing  , pour, 
ii’entédre  rien  qu'aprestout  fait,  & puis  que  l’on, 
m’en  fift  des  comptes.  Laifibns  cela,&  venons  à 
ce  qui  eft  de  la  cohfcicnce.  le  me  confeireray  à 
vous,5c  duay  toüc'franchcmét  ccquim’cn  séble. 
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. V Yntcmpsapllç  queic  marchandois  d’eftrede 
la  Uguc,&  y ay  mis  vn  pied  dedans.  Car  en  vérité 
.iç  n'é  fuis  lamais  du  touc,ny  refoluméc, voire  leurs 
aéhons  m’ont  outc  émet  offencé.  Ce  qui  m*y  auoic 
pduHé,cftoicprincipalcment  lefaidde  Blois,  qui 
()[j’a  foaaffligéjuon  p^ur  autre  raifon,  que  pour  le 
^lefauE,que  ietrouuois  en  la  maniéré  & procedure 
de  Tcxecution.  üc  ce  grand  bouillon  de  colcrcôf 
indignation  eftant  aucunement  reffoidy^^c  là  dei^ 
fus  ayant  ouy  parler  desgens  de  toutes  i'ortes,con- 
/Iiltant  àpar  moy  fouucntdccequ’en  confcience 
il  en, faut  tenir  ôc  encroire,  en  fin  ie  me  fuis  apper- 
ccu  lè  bien  changé.  Car  i’ay  trouué  premiercmec 
douteux , puis . mauvais  , finalement  horrible  ôc 
abominable , eequiauparauant  me  fcmbloit  non 
i'eulcmenttolcrable , mais  bon  ôc  expédient  , ôc 
/uisycnuàauoirgroflc hontederooy  mefme, pi- 
tié & Compalîictn  deç.autrcs,  que  ie  voy  ois  enco-. 
aes tremper  en  mon  erçcuF.  Et  recherchant  pour- 
.quoy  ic m’eftois  àinfi  cgaré,vcu  que  iefçauois  bié 
aupatanapc  ,toulcc  qui  ro’afaid  rcuenir  ôc  me 
deldirc,i’ay  trouué  que  c’eftoit  la  paffion&  la  ra^ 
gc , & que  l’auoisellé  en  quelque  opinion  de  Li-  c , 
gue,i-cftoistoufiü«rscomniccncolere,en  fievre 
àc  émotion  continue, dont  i’ay  bien  appris  à mes 
delpensiqu’ileftimpolfiblcd’cfttc  crwieu&  l'a- 
.getout  enfcmblc.  Lc.commcnccnicat  .de  mon 
rauiiremcnt  cft  venu  d’vnc  fcntence  du  bon  Caf- 
Jîodorequidit  iKHlUm.fittis  iuJ}amc4Hj4m  'Vtdcri 
pefjè  , éàuerftis  pAtrtam  arma  (Àpienài,  qui  m’eft 
l'ciienuc  en  mémoire.  le  ne  veux  poincicy  plaider 
iaeaufedu  Royin'y  encrer enaceufation  & iuili-  , 
.£câçion  du  Roy  & de  la  Ligue  , force  petits  li- 


I 


SI  PETIT  TRAICTE' 
comme  par  cour  ailleurs  la  raifon  fans  elle-  Il  ne  le 
faut  pas  cfbahir  lî  tons  ne  font  de  mefme  aduis, 
mais  bien  fc  fandroic-  il  efb  ahir  il  tous  en  eftoient: 
il  n*y  arien  plus  feant  à la  nature  & à refpric  hu- 
main que  la  diuerlîcé.  LeSage  diuin  nous  mec  tous 
Rom‘14  en  liberté  pat  CCS  mots.  chacun. abonde  en 

bon  fens,<Scqucperfonnencuigc  ou  condamne 
celuy  quifaiél  autrement,  ôc  eft  d’aduis  contraire, 
£cledié);  en  matière  bié  plus  fort  chatüürllcule,& 
qui  non  reulemenc  conlîlle  en  faiâ  & obferuation 
externe, où  nous  auons  dit  qu'il  le  faut  conformer 
au  commun, ce  qui  eftprefcrit  ou  coullumicr: 
mais encorcs en  ce  qui  concerne  la  religion,  fça- 
' uoir  en  robrcruanccdcs  viaudes& des  leurs.  Or 
toute  ma  liberté  & haidielTc,  n’eR  qu’aux  pen- 
fées  , iugemeus , opinions , cfquclles  perloniie  n*a 
part  ny  quart,que  celuy  qui  les  a chacun  en  droiâ 
loy. 

' Aurefte  quienfeigne  vncplus  grande  fubmiC* 
Aon  aux  luix  6c  aux  iuperieurs , vne  plus  noble  &C 
gencreufe  probité  & vertu, vne  plus  grande  refor- 
mation 5c  victoire  des  pallions  5c  des  vices , &c  en 
fournift  plus  de  moyens  6c  de  reniedes  que  ce  li- 
ure;  maispouceeque ce n’efl: paslalchemcnc  ny 
Pedantefquement , il  n’aggrce  pas  à aucuns,  gens 
qui  toulî  ours  traînent  le  vécre  par  terre.  Aufld  le  ne 
parle  point  à. eux  ny  pour  eux  : Il  n’y  arien  lî  aisé 
que, reprendre  & metdire,&  plulieurs  fe  penfent 
reco mander  en  charpentant  le  nom  d’autruy  .Par- 
quoy  qu’ils  melaiirent,ou  bien  qu’ils  m’attaquenc 
viuement  & ouuertemcnt  ,ils  auront  de  moy  in- 
‘ continentjOu  vne  franche  confcflion  & acquief- 
cemcnc,ou  vn  examen  de  leur  impertinence.  Au 
' ‘ icftc 
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rcftc  certaines  chofes  qui  fembloiét  à aucuns  trop 
ccuës&  Gourtes,ou  rudcs&  dures.pour  les  fitnplcs: 
carlcsforts  relcuéz  ont  reftomach  alEez  chaud 
pour  cuire  & digeier  tou^,ie  les  ap  pour  l’ amour 
d’eux  expliqué&  addoucy  en  la  féconde  editiô,en 
laquelle  il  y a trois  liurcs.  Le  premier  efttoüt  en  1» 
cognoi  iTance  de  foy  & de  l’huinaine  condition,ce 
cft  rnidté  bien  amplement  par  cinq  grandes  prin- 
cipales conlidcracions  » dont  chacune  en  a plu. 
ficursfoubs  foy.  Le  fécond  contient  les  règles  ge- 
nerales de  SagelTc,qui  font  douze, autant  que  de 
Chapitres , & lont  propofées  bc  diftinguées  en  la 
Préfacé  dudit  Liurcrcefont  les  principaux  traidts 
& offices  du  Sage7dont  ce  petit  liureteftvn  fom- 
maire  & abbregé*  Le  tiers  côtient  Icsrcigles&in- 
(Itudhons  particuliers  de  Sagcfle,&  ce  par  le'rfir- 
cours  des  quatre  vertus  principales  & morales» 
Prudence,  luftice,  Force,  Teraperance,foubs  Icf- 
qucllescftcompnfctoucc  i’inllruûion  d^  la  vie 
humaine  » & toutes  les  parties  du  deuoir  Sc  de 
i’honnefte.  , ' " ‘ ' 
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. 1.  les  fiâtes jjui  fe  commettent  au  faicl 

- de  U Religion. y (ont  celles  qui  font  moins 

• ' fentiesr  & plus  tarddf  malaifement  corrigées 

• '((r  guéries  , & que  les  plus  grandes  vien- 
" nentden  eBjmer&  ne  cognoiHie  ^as  Dieu 

comme  il  faut 

• "i.i-  ' ...  * 

Ônseignevb.  J ce  font  deuic 
mots  encre  aucces  que  ie  dis v ol  5- 
ciccs  en  public&rptiue*  quan*^ 

veux  noter  lafoutbc*rypocnne, 
ôcfaulïcté  qui  fecômet  cÔraunc- 
ment  en  la  Religion  par  les  faux 
Religieaxydclqueis  le  gros  dece  monde  cil  côpo- 
sé.L’vn  qu’il  n’y  a fautes  en  aucun  n.1  jet  qui  foient 
moins  renucs,&  qui  plus  tard  & mal  âylementfc 
corrigent  & guarifsetjquc  celles  qui  (e  côinettcnc 
aufaitdcla  Religion.le  patleicy  en  general.  Lo 
môden’cft  gneresou  point  capable  d’aincdemcci 
6c  nequicequ’cnuis6ccômepat  fotce,ccào]uoy  il 

a vnc  rois  mordu  en  ceftuy  tac  noble  fubicc  moins 
qu’en  tout  autre. C'cll  ou  lesremonllranccs&  te- 
for  mati ôs  font  dâgcrcufes&  fufpedles,&  ceux  qui 
les  CTitreprennct  courent  fortune.  Cobien  de  cho- 
fes  y a-il(sâs  poui  lc  prcscc  pénétrer  plus  auat)  que 

rEglifcii*approuueaucunementJiW«fMc;«;;/»  re/e- 

rdtEcclefiaqUét  non  f robot  rignorâcejl’auaticci 

le  zclc  indiferet,  ont  introduitccs,ou  bien  font  en- 
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tores il«s'l!efl*s  <5ïl  PaganirTiifeVcl’ciù  l’on  n'a  peu- 
diitouc  feparer  les  peuples,  âvi (quelles  (î  l'on  tou-  • 
che  pour  les  Marmei, l’on  ctieincoistihct  Hafo^  tât 
le  pfeuple.c’ciVa  Jire,les  efpiks populaires  déquel- 
qüerobbc,profcflîon,  & condition  qu’ils  loienc  ;• 
cft  opinialWe  à ce  qu’A  avne fpisprins  i eccur^il  eft 
jptiaiftre'de  l’obfciHatiôn,  & s‘cn  veut  faire  croire, 
rispenfent^u^en  leur  oftant  ces  chofcsqu’ifs  ont 
âdéôùrtulTic  deicTinéire,quc  l’on  leur  enleueauflî^ 
èù'ii'c^  quant  Dieu  , & Qu’ils  demcuicnt  à fcc 
niis  Religion  : Dont  il  a Icmbléàpluficurs  qu’il 
n’y  faut  aucunement  t ouchcr,  mais  Uürcr  U 
ftiét  où  il  «A:,côniC  il  parle  , laiifet  rouler  le  mode 
comme  il  aaeeduftumé^^  fe  contenter  d’en  peu-- 
(êr  cciqui  cneRjt^de'ccP’eft  ra|ron-quclesS.igèÿ(B^ 
mettent  ènpcihe  pour  Ic^fôls  û{ùniâilreS'.î)^Mii^ÿ-Apôç 

tfu/( 

' Çefte  opirtio  tnc  fcmble  MOprucfê&cflongnée  do 
charité,3e  P is  côitit^ten  towccVhdfe  vue  rocdiocri- 
ré  plus  douce  qtii  eft  de  ne  feeder  ny-  yrelTerjd'àrïb 
ri'ert  lolfîblen’y  dit  à tous yCompé 1 1 ijurérè  r-  'maii 

i(oàt  fim'pIemtncmbiiftrcr&pMpofcrlcmeilleurr 
éiri:  ily’atotHiôiitè  en  ce  grand'^iionabrbquclques- 
vns  capables  & di  (]56fez  à fuy  ütçen  le  leur- mortel 
ftrant  feulement  au  doigt. 

^ ^ ^■‘Snivfaht  cet  ador s M 


;i,ii 

iê  riéns'à  mon  (ccohd 


inottjuieft  qô'otoùslfcs  mefcoTitéis  éçŸ^autes  qu^A>' 
rd mlnctffcnî èn  la^cÜ gipn*  WdÎŸiyébt  • 


Ôè^eèqùié'Pcm  n^è'ftïnié’pas  âiî*c2l'Dicu,c'c^à  nîire 
qfdfe  l’brf  ndrcOT^diit  p«S.  Rxàtgiî^oft  cognoiftré-i 
Si fecuir  Dieu.  Mais  U ftdohtl  ddpdii  fuit  ' 1»^ 

c^rtdition  du  prctüicti  Si  rdtt-tüdfcognùift  Died* 
^qil^4’on  itprenhe  ptmÏT'àucjbr  ^ü’iLn’efticomtmfc' 
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plUïS  patt«ki,i^>flc,coaimcrtfi£pourra  on 

ifflioqucr  :cac  coûta?  çps  chofes  doiuent  eftic  icuc* 
Ûçs  àUcogBoidaçcc  : 1 1 faudra  4‘*’ecô  me  il  faut 
à la.  rpai)4^,  yostufiiüs  ^uid adorais. 

JtjfUw^JcUcw^cs’efcriér.où  cîj  ççluy  qui  co- 
gnqift  E>içn,'ie  di?  qu'is^lTaye  & s’eftudic  i\c  co- 
gnqi  tir  on  Cejscm^  à. le  fetuvt&nOn  à le  çognoi- 
llxeÿqui  doic  matGl\et  le  prcmicrT&ie  fetuent  (ans 
Ie<;qgnoift«,c.tft.p.ôutqm)y  y a grand  Jaugée 
qtl’,jU  pek4c«U^'-ÇÏ?^U>c, Icnceu  f^aic  qnoy 
gié  oy  gracCfQ  qu^  fi]!pn  prenoiç  autant  de  peine 
i^brcivlc  cognoiftre , qucl’on.eq^prppj,  à;|e  rcrui* 
tellement  quçllpiqppt  fiiit  Ci^UWent  mai,la  belle 

c>orcî  M ai>A,ceJ^'ilf^uci:ptBcikt^^ 
xfubcil  y &.  à ceçy  l>;Q,^ny  foufJU^guctcs  qqçdç 
^ ioiaÿfi.^^.iôs.ievqus  pti* 

a l*pn  dela.4i^Î9'l^^^.^®®'biq  .'fil/î  J^lr^^^eSjbaflcs^ 
ciicjiuçs,^:  indü  gnç^jil^?  ouppjç^qtûde  pas  ain  fi, 
rty  dVl>M«  If  rc(H 

rpeffn8s,il5  en  paÂl%i^»&  le  Êcmeqc*  ç^iç  oi;\i>c  peut 
j-jiy.fi> f , c omp a e ft  éd i t > d 0 n e ^ pa c.  la  qu  pn 
le ÆjoJnoiftj&.qupp  les  coiiu^hj 4^ e^ 
p£i^9»{t  ^.ei};ççpÿpnt»,üjc  efQp^çqnsJ^t^ le  mon- 
de parler  de  Dieu , ne  ditpit-oft  «A.4c 

quelque  petit  j^uge^c  yJlage£^ga54ftf^.Ç.?^““« 

i^u4tMeuc*cqinpieglftl,u.y^t^q»(S^ 
luy^nc  en  put^ç.gtt’çn  çciu^.;.jÇ^rtP§yp 
d’honn<;q£  & dpquajité  & en  Ü c^s  4 

ppçtuoittpççupic  pl^le  J’aVMtt^teyîC’cft  le  pti- 
uijege  dqSagç.^ç'f}^  ^ye  blcll  é)  &c  coytçi 

. . Ad  ,%  à donÇM  li  D leu  pcçnoij 

pUiijy  çfi  pçs  gepiiey j/SÇ'Çpdçur. wuicc^ç  il» 

V -^AA^ 
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dui<ient,  de  quel  Naturel  il<ieüoic  eftre.  le  ne  puis 
croire  qu’eux  mefmesvouluTsétcftre  ainfi  craittet 
& feruis  en  leur  petit  faid:.  Leis  vfts  l’imaginent  fc- 
ucrc,cruel,prornpt  à courroux  , difficile  à s’appai- 
fef,chajîrin,exa6l,guettani  Ics-gens  au  passes  pref- 
rfant  au  leué , dont  ils  le  redoütcnti,  s’en  def- 
fient  tremblent, demeurcnttranfis  ncrpouùas  bien 
s'en alleuret  i lesauttes,  ôu’biêiâ  ceux làmeftrves 
vn  autrefois  le  ctoy  cm  in  Julgent,  facile,  bonâlfiîi 
fommcillant,&  nefoignantles  chofesque  lifc  hu- 
ment: Auffi  fe  portée  ilsenuec8luy<â.llèz  'no»cha<« 
lamroentjlcs  vnsdoutccs’ilpiourra,  ou  Voudra, ou 
fçaura  bieiiîPourpraûicjucr^  gaigncc  fa  bonne^ 
graeç, ils  tiennent  diuerfes  voyes,tcs  vns  s’y  por-» 
centcommeenucts  vn  Ufche,foiblceffcminévle, 
pcnlcnc  coiucmcr  de  minc$,le  flattent  jcarellént, 
mignaedent  auec  des  contenances  & belles  par o- 
ks  ,qu^lsfont'&  difent  fans  autrement >oair  le 
ctsm^peniant  queceUvaut,  corne  il  cft  ncCciraîrc 
tüîTi  de  Coy  ^ 6c  piye  ex  opéré  operatot  & qu’au  re* 
bouts  la  bôncpenféeTeuleiie  fcruirôit  dcticn.'car 
elle  u’apparoift  pas  , feroit  trop  fombre  Ô^fTans 
bruit  Sc  cfclatjs’il  n’y  a du  remuement , noftrc  cas . 
ne  vaux  nen  ce  nous  fernblejfcruâs  ainfi  S(t<rU.^C^ 
Tant  peu  y a-il  de  feruitçurs  cordiaux  .en 
cfprit& venté, dont  Dieu  les  cherche  , Vatfrt^les 
^«.<rxr,àcaüfe  deJeur  rarcté^^Lcs  autres  font  à bop 
efeient , & comme  sMs  eft oient  en  col  crefe ruent, 
ioiir  &:irmét,pour  cfmouuok  5c  addoucir  lcplus 
dur  5c  accrécoeur  , fauf  que  fouuenc  ce  neflpa*' 
coût  ce  qùc  l’on  en  veut  faire  croire,  caria  Reli'* 
giôcftlc  yray  champ  de  l’hypocrifie'.  Aucuns  en-, 
trenc  en  maiclic&cn  compo^tion  auechiy,les  au*- 
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jrcs  l<ii}î«înrcn(gi:«tifiçt&  fort  obligrr.d^autres  çnr 
iioresentrcpreiVnjîrK’de  dcguircr,iophiftiq]ucr  , Sc, 
iaitfediÇsfinrSj'totts  hi;f  demandent  &.  pçcïlcntdc 
cb.ofcs'qûils  aiïtcficnt  home  d’en  parler  à vn  hom- 
•med'honneur»  vpirc  i leur  aipy^des  partis^  ô(i;aU 
xosj&'cmiçrais,chacimlcptieà  ra  faycur  Sc  profit, 
^au  defanamagêdie  fapartkiVl&Cfoirpç  bien  d’ vn 
homme  ' grauo  ÔC-b'icn  fage , qu’il cftroufi ours  J\8 
m«ri3QCifçrmc,'con0at,vi>ffqrroc,qu’il  ne  s’ermeur 
^ nh  â changes  pour  aucune  cKoEe  qui  cempede  à 
lentottc de lu^  tânflesible  aux  larmes  , fuppUca? 
tions,'prelèns,  menécs{,'rubmiflîons  ,.tourmeni; 
toufiours  fe  portantdroiô  lêlon  ht  Loy&la  Rel^ 
gion,mais  de  Dieu  ne  le  veut  pas  croire  ; » BrcRau 
lien  d’aller  & monter  à Dieu  poutle  cognoiftrc 
ilslcranallem  vlefoiiiyenir  &is’accQtnraodeD.à 
eux, au  lieiiîdc  fcdcfpoiiillet  déroute  conception 
& imagination  charncIleiSc  bair^'/e  pàr.ifiee,  fub'^ 
tililer&cflcuet  pour:apoiracccï>à  la:ditfiuitc,ilsrla 
coiffent;,  raffettblcnt:v&  iimcftiircittde.lcurspaf- 
fions  & affcdiôna  propres,  Sc  chacunà  fa  guiic  U 
gr offijffent,  &c  c orpocaUfenç  > afin  dç.  l'approcher 
ïi’euxmcrnies.  ''r'Sf/TnD‘f  i;".;::,;  .• 

''•^Alamicnn*;  volontîe'que^tous ceis'Chreftiens 
qu’lis font»v oulu (Tcnt  bién  venrarquer.  SC  rcmaf-' 
cher  lé  beau  & fainû  diiedé  qudqiies  Sages'bicn 
que  ttOnChrcfticnsc  Q^l faut  penfer  & parler  dç 
Drcn  péa&fobïcmcocî^cc  pudiquemeiu,crain- 
tmerocni  vei  gogjfiiuüeïnenr, 8c  celuy^dc  ce^rand 
'Chfcftrcn,Pcrc,Paft(:ur&:'Mart)rr,quiraifonnçlcs 
prcmi£ii,qa’il  eftirei- dangereux  deparkr  beau-, 
coup  de  Dieu  encores  que  l’on. difc  Yray-,  car  ils 
u'en  'parlôiewc  pas'^  n^y.  jic  fe  mèÛcunent  de  le 

' ' '/  ‘7  ' ^ ' 
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ferait  ain  fi  promifcuement>in<3iffercmm«ntilegc- 
rement  & vainement , ny  ne  Vefouclroienc  fi'affir- 
niâtiuement&Taudacicufement  de  la  diuinitc.de  la 
nature  & des  œuures  de  Dieu?  vioJans  ainfi'  par 
tout  fa  M aj  eft  é.  Car  celle  tant  lafche,&facilcfrc- 
quencc  d’en  parler  eft  d’vnç  part  yne  efpecc  dç 
prophanat’ion  & mefpiis  : Celle audacieufe  & 
prefomptueiife  affirmation  eft  vue  forte  de  blaf- 
phemes,la  craintiiies , humble  chafte  fobricté 
eft  vn  moyen  propre  de  profiter  en  celle  cognoif- 
fance. 

Tay  dit  cecy  tout  franchement  tant  à caufedn 
fujcdl:  que  ie  traitfte  en  ccliure  qui  eft  de  la  diuini- 
téjla  cognoi  Ifance, fes  proprictezi  & perfe  (liions., 
faptomdcnce»  afinquecefuft  vn  aduertiflement 
& préparatif  à la  levure  d'iceluy  , que  à caufe  de 
vous,Monfeigncur,qui  haïfleztoutc  fupcrftition, 
bigoterie, hypocrifie,&:mocqueric  dcDicu,&  dc*;^ 
lirez  que  le  vray,cordial&  ferieux  feruice  foit  re- 
misjfouhait  digne d’vn  grand  Prélat  côme  vous.^ 
mais  fort  peu  en  font  capables, C’eft  vne  honte  cti 
laChrefticntéqu’cftantla  plusnoblc,la  plushau- 
te,plusdiuinectcancedu  monde, & là  plus  adua- 
tageufe  à Thomme,!!  s s’y  foy  ent  fourrez 

tant  de  deguücmcns,de  petitesphantaifics  humai- 
nes,populaires  5c  particulières,  au  prciudicc  de  fa 
puieté&  fimplicité  première  & naifue.  C*eftquo 
l’on  veut  trop  plaire  au  peuple:ll  feroit  expédient 
que  ceux  qui  parient  à luy  en  public&en  priué  \\xyf' 
incuUalfent  bien  ces  chofes  : Mais  voicy'  le  mal. 
ayant  eux-mcfmes  pour  la  plus-part  iefprit  de 
mcliftcs  , populaire  &.foiblc)ils  le  fomentent 
rcntrcciennçnt  en  Ctla  • * 
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Cffie  'Èfifin  eji  demettrée  im^arfâi&e  » & 
n*a  ejU ^aracheiiee  ^farct  qui  CAutheur  £ iccllc 
mourut  fabitenàcnt  e»  U rueâefain6i  Itu»  de 
Beauuais  y d’v»€  â^opUxie  de  fang  qui  le  [uffe- 
'qitd , le  Dimnehe  1 6.  Neaembre  1603. 
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CHRESTIEN, 

qu’il  n’eft  permis  ny 
lüifiblcàvn  fubièâ:, 
pour  quelque  caufe 
Scraifon  qucce  foit, 
de  fe  liguer , bander 
& rebeller  contre  fdn 

’ K.  . < • » V 

Tar  P.  Charron  Parifien , Chantre 
^ Chanoine  Théologal  ' 
dé  Condom*  ; 

»t  l'f- 
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CH  RE  S TI  EN.  6f 

. . Vntcmpsa  cllç  queic  marciiandois  d’eftrede 
la  Ligue, & y ay  mis  vn  pied  dedans.  Car  ea  vérité 
,ie n’é  luis  ïamais  du  touc,ny  refolumét, voire  leurs 
avions  m’onc  quwémêcoffencé.Cequi  m*y  auoic 
p6uHé,eftoicprincipalcmenc  lefaidde  Blois, qui 
ai’a.foiCâlïligé,nonp9urautrcrairon,  que  pour  le  ' 
.defaut,que  iecrouuois  en  la  maniéré  & procedure 
del  cxecution.  Occe  grand  bouillon  de  colcrcôf 
indignation  eftanc  aucunement  ref|:oidy*5c  là  deC- 
ius  ayant  ouy  parler  desgens  de  toutes  fortes, con- 
lultant'à  par  moy  fouuent  de  ce  qu’en  confcience 
il  en, faut  tenir  & encroire,  en  fin  ic  me  fuis  apper- 
ccu  lè  bien  change.  Car  i’ay  trouué  premieremec 
douteux, puis  mawuais  , finalement  horrible  ôc 
abominable , ccquUuparauant  me  fembloit  non 
ieulcmcnctolcrable , mais  bon  de  expédient  , & 

/îiis  vcnuàauoirgroflc  honte  de  moy  mefme»pi- 
tié  & compalTiun jdes.aucrcs,  que  ie  voyois  enco-, 
j^cs tremper  en  mon  erreur.  Et  recherchant  pour- 
jqUQy  icm’cftois  ftinfi  cgaré,vcu  que  icfçauois  bié 
aupatauanc  ,toutcc  qui  m’afaid  rcuenir  & me 
defdirc,i’ayttouuéqùec’eftoitlapa(ïion&  la  ra- 
ge, & que  l’auoiscllé  en  quelque  opinion  de  Li-  .1  f, 
gue,i  cftpistoufiotirscomrïîc  en  colcre , en  fievre 
àc  émotion  continue, dont  i’ay  bien  appris  à mes 
<Jeipens,qu  ileftimporriblcd’cftrc  efwieu  & fa- 
.getout  enfcmble.  Le  .commencement  de  mon 
rauUfementcft  venu  d’vnc  fcntence  du  bon  Caf- 
-fiodorequidic  futts iuJi.tmcdHj'itm  'Vtderi 

pofjr  , àâucrftfs  partant  Arma,  çApicnài,  qui  m’eft 
rcuenuc  en  mémoire.  le  ne  veux  point  icy  plaider 
Jacaufedu  Roy  jn'y  entrer  en  accufacion  & iuili-  . 
-Êcâcion.du  Roy  &c  de  la  Ligue  , force  paies  li-  ; , - 


éë  DISC  OV  RS 

utres  courrent  par  tout  celâi  > l’en  ay  v^n  i^’ucl- 
^ qucsvns  , par  coutil  me  femble  ^jne  l*onpeut 
»dioufter,&àuxaccufations&  aux  iuftifications, 
tellement  que  le  proccsn’y  cft  pas  tout.  Maisic 
vaix  que  tout  ce  que  dit  la  Ligue  du  Roy  foie 
vray  :combien  que  tout  ce  qu’iU  allèguent  contre 
luy  ,foitou'"calomnic  , Ou ^ pure  iropofturc  »>ou 
bien  conte <Skürês&diuiiTac(ons  pour  radùenîi'>ror« 
quoy  ilneferoic  pas  tèulemenc  permis  de  faire  le 
procez  au  plus  malotru  du  monde  , qui  fuit  U 

plus  abominable  qui  ait  iaroais  efté  ,*5c  que  Ton 
puifleimaginer.  Que  veut-on,  que  peut-on,  con- 
clure de  ceU  ? Q^il  elV^pecmis  ou  loifîbleaux 
François  de ^Heuer  auec  rtiaia  armee  contre  luyt 
Ver  celà:  y a-àl  lt>y , reiglc  , deci- 

lioü , exemple,(entence<:|^ai  feroe  à cela  ^ Parlons 
forieofemenfon  confcienceOoaYme  deuant  Dieu: 
car  ieiurt  8c  protcftcqueien'ay.  autre  conlidèra- 
tion.Ie  troQUecrois  péiiiâ^de'do6triOeen4'Ërcii« 
turc  fainâbe  , touchant  cette  matière  , d’obeyr  cm 
defobeir , aux  Souuerains*  ^ Vrimo  ' « nous  auons 
commandement  très- exprès  d'obeyf  aux  Rois, 
Rom.ijaddreHant  à rous^  généralement:  Omnis  4tnmé 
fftefiattbat  fublimierihus  fiAdtU' fit.  Et  cc'aùèc 
deux  additions  bien  notables 'pour  le  prelenc, 
Lvned'ob&yc  i'cous^aiit'bcuTSqùe  mefchans’.car 
enmiasieccd’-obeyirancc,  la  bonté  ou  malicé  du 
Supecie«û‘  nie  aient  aucunement  en  cohit^ecatioo, 
nyne  doit  ad«^cerjoaKeatder,efchaH^<:r'iou  re- 
froidir lefubieâ;  à obeyr:  car  le  commandement 
te  robligacron  d’obcyr,cft  fondé  fur  cecpai  edde 
Dieu  » Içauoir  fur  Ton  ordonnance  , & non  fnr  cc 
^om.i)  qui  e^iic  i'Hox^mtiHtnufifPt^ds  nifi k Dea^tir 


chrestien:  . 

rejids  k heo  ordindta  cjl  y ita^uequi  feteSiéti  rfJfSUt 
DciordiruttionirefisUt,  En  difant  toute  puiflancc 
eftre de  Dieu,  il  n’en  excepte  ,n  y n‘en  exclud  pas 
vnc, difant pftre  l’ordonnance  de  Dieu  , il  def- 
fend  de  bailTerJes  yeux  fur  les  mérites  ou  déméri- 
tes, valeuti  bonté  J indignité  des  pctfonncs.Cc 
n’elt  pas  raifon  que  le  deffaut  des  hommes  rabatc 
rien  de  rinuention , <k  derordonnahee  de  Dieu.' 

Apres celà  , les  exemples  de  NÀbuchodonofor,'  ' 
5aiil,fle  Cefarjen  font  lîexprcz.  Alléguer  la  ty- 
rannie, mefchancecéjinfuflifance,  nonchalance 
des  Roys,c’eft  les  dire  mefehans  ,'mais  ils  ne  laiC. 
fencpasd’eftrc  vrays  Roy  s.  Or.il  leur  faut  obeyt, 
non  pource  qu’ils  font  bons,  mais  pour  çcgju'ils 

font  vrays,  c’cRi  dire,  légitimés.  , car  il  faut  bien 
en.  tôuteschofesfxauioirdiftinguec  entre  vray, 
bon  Jaux,&  mefehant.  Le  Fils  de  Dieu  dit  bien  -i . 
quel’on  regarde  des  faux  Prophètes,  mais  non 
pas  des  mefehans.  Cé.nc  fer  oit  iâtütaisfaiû,il  fau- 
droit  fortir  dece  monde.  Aueonttaircil  veut  que 
l’on,  obey  fie  aux  mefchans  , tels  qu’eftoiçnt  les 
Scribes  & Phatifiens  qui  cftoient  rnefehans  tout  à 
fcjiéfemais  pource  qu’ils  cftoient  y ray  s & affis  en 
^chaire  de  Moy  le, le  Fils  de  Dieu  commande  de 
leuc  ^beyr.  L’avurc addition  cft  que  l’obeylTance 
leur  foit  rendue >non  pour  co'nfidecationppliti- 
quehjimaine,commepoutlanccefficc,^»4/  m4<; 

, ou  pour  r vtilit4qui  çn  reuienc 
iU  foçieté  humaine, ou  pour  cuiect  lcs.troublcs  & 
malheurs  qui  en  ftiîriuctoient , fi  Pou  vbuloic  .d©^-  ' 

obeyit  ^-remuer rien  en  i’Ellac  ; Mais  pour  coniS- 
dktafioo  fpiricyclle  & cojU'cicncicufe.  Rom.i| 

iipt  jrâfter  irdtn  ^ ditfainél  et iam.fr 


# 


msco^%s^  ^ 

yferedfifciehtidm.lLzynpeaàit^  atioit  dit 
tejijiunt , '^drnnitionem  4f^mrttm.  V oy U le 
premier  > ppint'  <]ui  corttienr  le  commandement 
d’obcytjtresrèxptésiitcs  general-,  très  amples 
bien  étoffé.'Mai* ce tromm'attdtment  cft-il  fi  ab- 
foluqu- il  noy  ait  aucune  exception  j Ny'a  il.ia- 
maislicudcdcfobcyr?  S’y  a.‘  &‘Votcy  le  fécond 
point-  't-^Efcriiure  feio^e'enfeigne  dcn’obeyf 
) ^int'  : mais  c’eft  en  vn  feul  certain  cas  : c’eft* 

^ '^uandilscommaftdcntchofcscontraircsà  Dieu. 

.Coromcftt  idis-icîCacviüent,  peiifent  , difcnt,* 
•Éaçent  les  fouuerâins»  ceqft’ils'Voùdrom  contre 
.pieu,  nâtinej^  toute  loy  cela  tombe  fur  leurs 
• co%i  f ce  H’eft  Jifts  au  fülMeft  d’y  regarder  : c’eft 
7 crime  d'en  potier , 6:  d’en  mfefdke.  ^elJe'au-» 

Xom.  i.'.dacc,qu’elleragêdecomtblte5  higèf  ? cotïdam^ 

& 14.  nter  les  allions, depdrtemem  de  fon  Souuerain  r il 
jfO'e'ft  pas'perm’ïsdelcfairéà^reÀdt’oit  de  fon  ptô- 
-ohaiiîjde  fori  compagnon,  l^Êforitute  le  déftetid’ 
ïVeut-on‘  ’aitoir  plus  d- aUtbotîte  & de  droiâi  fur 
> don  Roy,  qtre  lé^Roy  ri'eneictCtffur  fes  fubiefts^ 
illfic  vi  pas  voir  by  fureter  aux  càbinets.  CeU'eft 
tres-dlgnc  dé  la'  maledidtiott'  do  ChamS'^ft  de 

GhanaamVdc  dcféouuritîdûipirtjlwîrdcs  bdhtéS 

dèfon'Sûporm^/dc  fon  qatridfl'Ort 

concens  de  vuirè,  fiiré,'  & dire  vüs  veu^it 
leS’par  fidiûsi&X^ïdonnaftCcs,  pat  i 
amens  exprès  & pat' fotèeicobtwiindt^'’  ^ 
^rsd  fairtchofts  conÉraîréS<â*'’‘Dt®n  ^ 'dn 

' Oc  cas  celle  leur  fOj^eriorité^W  'lfiOf  puiflittCiejq^ 

ibbakerntf  è-  ednode  Di««* 
g'npilftmt.ib»ül(4ns  Roys  pardb^gf dt'-^tt^ 

" ■ piptt  «ft^ldyc^pcricut  ,‘0ktt  w 
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plus  ancien  créancier,  auquel  nous  fommes  plu-' 
toft  obligez,  &d*vne plus cftoitte obligation,  à 
qui  nous  cleuons  plutoft  payer  & fatisfaire:&  l’on 
n’obeye  aux  Roys , que  pour  obeyr  à Dieu  qui  le 
conamandcj&lcs  ainftalez'en  tels  cas  la  parole  de 
Dieu  nous  difpenfe  de  leur  obeïr,difant  qu*il  faut 
plutoll  obeyr  à Dieu  qu’aux  hommes.  Et  noftre 
Sauueur  dit,  qu’il  ne  faut  point  craindre  ceux  qui 
ont  puiifancc  fur  le  corps,<Sc  n’en  ont  point  fur  fa- 
mé t mais  bien  ccluy  quia  puilTance  fur  tous  les 
' deux.  Mais  auffi  ne  faut-il  pas  oublier, que  cÔbieil  Mat.io.’ 
qu'ils  comrriàndcntchofcs  contraires  à Dieu  , ôc 
qu’en  cela  il  neleur  faille  obeyr  ,.fi  ne  lailTent-ils 
pas  d’eftre  v'rays  Roys,  retenir  leur  puiifancc , ôc 
authorité  , & qucl’obcyflanceneleurfoitdeuc 
en  toute  autre  chofc.Iulian  l’Apoliac  perlccutanc 
la  C hrcfticnté,de  laquelle  il  auoit  fait  profclïioni.n.q.î.' 
& fous  le  titre  de  laquelle  il  efboit  entré  en  pof. 
féflion  de  l’Empire, fut  recognu  vray  Empereur,  - 

ôc  obey  des  Chreftiens  en  la  guerre,  & toutes  au- 
tres chofes , fnifie  renoncement  de  leur  religion, 
comme  dilent'fainft  Ambroife  & làinâ:  Auguftiri 
& rhilloire  le  difeourt  aifez,&  n’cft  rcccuabJe,  ce 
•qu’aucuns  difenc  que  les  Chteftiens  pour  lors  n’c-i 
floient  allez  fores  pour  s’en  faire  croire.  C’cll  pat 
trop  i|^h6rct  de  l’ hiûoirc:  L’arniée,lç5  IcgionsRo- 
maines",  yo\x.Qtotus ,orlns7(omanus  , cftoiont  loçs 
Chrcftieiis  : s’il  y auoit  encorcsqueiq'ttç 

Pay  éde  rellejce'n'cftoit  pas  de.cçnt  vn.  Les  chefj^, 
principaux  & grands  Capitaines  cftoient  Chre-, 

Riens,  comme  il  monfttç  apres  fa  mort,  que, 
fans  aucune  difputc ne  difficulté,!’ Empiré  futvnatf 
nimcmct  baillées  à va  Cluefticn^rouian  qui  auoit 
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eftégrand,  Sc  comme  le  premier  auprès  de  Iulian* 
M aisquedironc-ilsdcs  Empereurs  qui  font  ve- 
nus depuis?  & ont  efté  hérétiques  ? comme  Va- 
Icns, Zenon,  Leon  Ifauriquc,*  Arriefts  , Anafta- 
fc,  Eutichicn , & autres  qui  petl'eçutans  les  Ca- 
tholiques , ont  tqutesfois  efté  rccognus  Empe- 
reurs , & obeys  des  Catholiques  fans  difputc  ny 
contrcdidkîMaiscen'cftpasalTezdedire  qu’il  ne 
leur  faut  obeyr  : car  il  n en  faut  pas  demeurer  là-il 
faut  fçauoir  ce  qu’il conuient  faire,  ôc  apprendre 
...les  remedes licites,  iuftesS:  légitimés  en  tels  cas, 
ou  en  telle  extrémité.  Voicy.letroifiefmepoinc. 
le  trouue  que  rEfçrituro.  nous  en  baille  deux, 
Fugere.  AUt pati  • deicrôifiefme  ic.n'en  trouue  point, 
Tvn  de  ccsrèraedcs  êftdeguerpir,s’enfuyr,quit- 
terle  pays,  & la  terre.  L’autre  de  fouffrir  & en- 
'■durer  toutes  choies.  LefiUde  Dieu  nous  a cn- 
fèignétouslcsdaax  ,&,dc  parole,  & defaiû.  Si 
' l*on  vous  pcriêcute  en  vne  ville  , fuyez  en  vnc 
V autre  : Vous  eftes  bien  heureux  H vous  fouf- 
frez  pour  mon  nom  ? Ainlî  ont  failles  gens  de 
bien  ,ainhlemaiftre.  ^ Ccn’eft  pas  rtilonque  le 
icruiteur  & ledifciple  en  ayent  mdlleur  compta. 
Lctroifiefmceftdenes’enfuyr  ,ny  endurer  , ou 
' attendre  le  coup,  mais  de  s’en  faire  à croire  par 
voyc  de  faiû,-  de  s’efleuer  auée  at  mes.  O à cft  il 
efcriciquetoute la  Sorbonne, que  toute  la  Ligue 
eufemblc,  rtic  le  mondte  fî  elle  peut.  Or  il  eft  ay- 
sé  de  monftrer  le  contraire.  N abuchodonofor 
idc  Czfar.,  outre  qu'ils  elloient tous  deux  ido- 
lâtres ,•  ils  n’cftôyent  point  vrays  & légitimés 
Roysp'arlâvoye  ordinaire, mai  s étrangers,  vfar- 
patcurs , qui  par  force  d'armes  auoycnt  empiété,' 

& enuahy; 
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&enuahy  le  paysd*irrael,Roy,de  non  de 
dtoidlitoutcsfois  il  eft  commande  d’obeyr  à Na- 
buchoclonoror<.  Et  en  leiemie  zy.  iont  appelles 
fanxProphetes^tous  ceux  qiiivouloieQt’pcifuader 
ait  peuple  de  luy  obeyc.  Et  cfl  commandé  pat- 
noftie  Sauucut  de  . rendre  a Gefarcc  quleft  à luyT 
Et  farne  Paul appclk.à  Ce/'ar,qui eftout Neronde_ 
plus  mefchant  & malHcureux  qmjamais  nafquic 
de  femme.  T out  cela  cft  bien  loing  de  fe  rebeller.. 
Les  exemples  fufdic^e  Iulian  T Apoftat,&  autres 
Empereurs  iiercti<^s  au/fi,  mqnftrent  bien  le 
contraire.  Il  cft  permis  de  n’obeyr  pas,&:  ce  en, vu 
certain  casfeulenîcdt  ' rebeller  &vfer  de 
voyes de  faid iaroai$. Entre n’.obeyx pas,  & guer?.., 
royer  contre,il  y a vn  bien  grand  païi,cbmmecn-.. 
tteobmiffion,  &cdmmiffion  , entre  l’enfant  qui; 
n’obcyft  pasàfqq  pcrç^qjii  luy  CQnpmândedetucc, 
famere  , Sc  l’enfant  qui  veut  edupper  la  gorge  4^ 
fon  pcrc,&  le  pcrfecutc  à outrance.;  O exccUenco, 
dcrEuangilelO  pureté  deJa  DodrineChtefticn- 
ne,qui  nous  donne  vn  fi  bon  & doux  temperamét. 
erl,dcs.extrcmite?ifi  prefsates^-  defefperécs  yn  exf 
pedient  fi  propre,  que  tout  fe  faune  lans  violence^ 
tu}t  çÔtraircàla  chanté  de  mafuetudeGhreftieb-!!! 
ne.  i|in*y  a point  d’aminomic  çnrEHangile:LçS; 
coBaimandemens  d’obeyr  à Dieu  : ne  rtfirtcr.au-x 
foviuerain,  ne  s’entre  empeichçrpour  Dieu  & le 
Roy,  font-ils  contraires  i ledeuoir  & lafofcclc' 
heurcent-ils  j*il  y a bon  rémede , qui  eft  en  la  main 
d’vn  chacun  , lâns  rien  rompre.  Estufoible  de 
reins/  va  t’en, retire  toyilaterre  cft  au  Seigneur, l’o 
ic  va  bien  pourmencr  pour  plus  légères  caufcs:fay 
placcàrire,àlaforce,&:fauuetoy  auec  Dieu.  As- 
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tu  bôfisôéuf  > Rimail  chofe  ne  Vient  plus  à propos 
fay  faccifi^'à  Dieu  &touc  ce  que  tu  as«  Sc  de  coj- 
mefmes*  Fiy  d’me  pierre  deuxcoups,  voire  trois: 
hafte  coy  dfti  payer  le  trlbùc  à nature, ênfèmbls 
pour  tà  detniete  main , fay  vn  notable  feruicci 
Dïeû  i ^'Vn  tresî grand  profit  & perpétuel  pour 
tôÿ-  ’ Voyla  la^dofttin&du^FiU  de  Dieu.  O'tfus 
ddhdie4cïtanche  plu8  court  <jae  tous  Ics  autres  ’ 
qui  difputanr,hiiettt,dxcuferic,  tonniuent,  iuftifiéi* 
&:plaidcn6auloîTg,*icdisctt^  mot.  Quand  bien 
teutcequcla'Liguedit  fèroieftay,  ce  quenoui  8C' 
ertCôrcspis"  quctoutceU:lïeft-cc  que  iafnaispour 
quelque  caufeque  ce  foit  ,il.n*eft  permis  njr  loifi- 
ble  d*vfetdoToye  de  faiAxbncre  fort  Souueraini 
atnsc'cft  chofetnefch5te,mauditc,&  pemicieufe. 
Maintenâc  qu’elle  fcuericé  enlcur  côfciencc  peu-' 
ubrtc'auoir  torts  ceux  de  la*  Liguer  d^l^eainiî  fil- 
rieux  contre  leur  Roy  vray»^  naturel  & légitime  : 
quand  bien  il  fetoit  tout  tel  qu’ils  U dépeignent, 
le'dis  donc  qu*il n’y  à pointde''F|iiadis  pour  ceux 
quifont  contre  le  Roy , Sc  mourant  en  ceft  cftat, 
qùànd  il  n*y  aucoit  aUtrechofe  à redire  en  eux , ils 
endort entaUec  eux  leur  condamnation  :'&pour 
Iciurpois  ^ engtegement  dHccUc  , ils  participent 
O:  tous  les  meurcreSjCrahironSyvolleriessfcândalcs, 


de  iuefchancettz  qui  fe  commettent  de  toutes 
parts j dont ilsfontcaufe./' 
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DISCOVRS 

CHRESTIEN, 

fur  la  benediétion 
donnée  par  Ifaac  à 
lacobfon  filspuifné*, 
penfant  là  donner  à 

Efau  fon  aifiié. 

• \ 

• ^ 

Par  P.  Charron  Parifien , Chantre 
^ Chanoine  T'heologal 
de  Condom. 
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LA  R b rN  È'’“b  E S IRE 
Içaupir  dpMonQ^ur  .C  K a lu 
- ■ ; R O N la  rcfoliuion  de  ceftè  : irr" 

î^y-t  :l  queftion^:::;^, 

S~,,  ■:  .-jî-  i.  l'V  i V 

H hen\ffA^t 

'^is  lAççli^iéüi^tnth'ndtiimiiK 
Sfan  y U htittdïBi^H  nt  refait 
fur  Efaù  y enCQni'^u  tUi^^ 
fur  U 

<-r.  *,  .^. J tm  quç. 

ment,  & J faac  fut  mmpéi^îè^Mcpy  rntfmfi  fé 
'ôonfeffoit  éjîfe  sfou  i:  voyU  Çintentwn  dcekii^ 
"aût  doHd^^  teh^^iAl^nd J « - •'  ^ 

. I4  Clûfsyrdipdtri^d^ 
i(M€diÛÏon-)fpà^^  , . 

ftr/onne  dedà<im{U  four  Iddonn^f;^ 

wdnC€^é^âif9»neCont^^ 

!■  ■ "ÀVciW  fetàifii'  Mdhîî^6i=Chàrr^iil^ 

yr,  .,i,3b  Wpjfi>oT>„”y‘î<^u:^îi 

dr^  >4.‘  I t:i*5rfft'5  •( 
ii^.Slîiyiîpd  -grbsi  ani  ny-f 
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rxU^fnfediSlienfdonn(fxf^rrJf4^Cf\l4(Ab  fin  fiU 
futfné Ipenfén't  U denHei  ihft^/»naifné.  ^ ‘ 

‘ £YtmbW<jû*cn  rkiftbîtfe  ëiriftteaa  Ge- 
I D6/cx:k3J»ii  97«  4e  U bei|ye<iiâipn  d’I^aac 
d^n  ée  à fçs  eofai\s  E fau  & 1 acob,  i 1 y a 
liro  de  s'ètbàhir«  ddu'cer,  (Sc  demander  ; 
Pparquoy  la  bénédiction  du  pcrelfaac&lc  fruit 
ITi&el  te  App  or  t é VSi:\^  1 a ço{^. 

hd^^ûrEWratjEacacsc  ilièctibli^^^vitc 
JUiî^  qn’i|l^\’|pbo^|elIe  ÉfiS 

Ç«TOF?«8^^ 


tooîi^fs'cfté  de 


IktddWnef  i'  Ëlf^'^pw^meil  Vt^es'VJïp^eirenienc 
(b^iaté.  le  ptüfnç 

lacob  i]f;a f ccott  Lüa  ôç  foubs 


^ J - ’ ^ luxcll. 

r oit'doii  c e flèia  V àVdn|c  d ü , ce  q UC  lien  ,'«n^ 

cdrèV^lâ  f;^on  ’^iç  ^c^'tàtlèttî  dïflît^(b*hcnr  iaittfjpar 

J^îîb,^’^Yertù<fo^qittHed^5c«êttlMî<î^c,b*^>fr 

diction  conuainq.que  la  bénédiction  appartienne  a 

pC  leruif  dePcQciucur  ^ ion  Frcict^lia.rerpoPaanc 
& ftipulant  pour  îûy^Et  n’eft'pâFFàfsocjii^îa^^- 
ticuhece  affection  de  la  merc  (qui  ordinairement 
s accÔmp^crajudcrnier  plus  foible&qui  mieux  lui 
rcflcmblê  ) entiers  lacob  , moins encorcs  la  ruic 
^ la  fraude  de  laquelle  elle  via,  lubfticuanc  lacbo 
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an  lieu  d’Efau^ny  la  mencerie  deIacob&  impoftu- 
IC  de  fes  mains  velues  « pour  tromper  le  boa 
homme dt'pccelfaacjdoiueprcualoir  & déroger 
à tous  Tes  droiûs  ic  raifons;  voire  pluftoft  fcmblç 
iniufticc  que  telle  fraude  & impofturc  , merme- 
ment  faite  au  temps  qu’Efau  cftoit  adluellement 
occupé  au  feruice  de  Ton  pere,&eftoit  en  aélion 
d’obeïirance , foie  recompenféede  tel  loyer  : car 
pluftoft  elle  mcritc,quand  la  benediéUon  luy  euft 
appartenu  par  quelque  di  oid  qu’elle  luy  fuftde'p 
niée,  & qu’il  en  fuft  débouté  pour  aaoic  voulu, 

& elEiyé  d’y  paruenir  par  moyens  illicites , men- 
tant & troinpant , fon  perc  & Ton  aifné  > aufquels 
ildeuoit  honneur  & reipcét.  Etnelertrien  dédi- 
re qu’Efau  auparauanc  au oir  vendu  à fon  frere  la- 
cob  fon  droi^d’ainelle  pour  vn  parcage  j car  ce 
n’eftoit  qu'vn  marché  fai£l:,entrc Iqs  frétés, lequel 
(outre  qu’il  n’eftoic  honnefteny  ücite , auec  trop 
énorme lefiou,&duquel  Efaudeuoiceftee  releué) 
ne  pouuoic  empefeher  ny  troubler  la  volôté  &U-: 
bredifpolition  dupere  liaac, lequel  n’eftoictenu 
des’arrçfter  aux  conuentions  particulières  de  fes 
enfans , &au  pisaller  lacobs’il  fcfuft'Voulu  fer- 
uir  Sc  preualoir  de  ce  marché  &C  vente  à luy  faite 
par  fon  frere, il  ledeuoie  alléguer  à fon  pere, pour 
i’mduire  à luy  donner  la  bçncdiûion  : ce  qui  euft 
efté  beaucoup  moins  impertinent , que  de  le  iur- 
prendre  &c  mentir.  Mais  il  feprefenie  encoicsicy 
vn  autre  doute  , c’eft  que  le  pere  Ifaac  fçaehanc 
apres  la  trompccie&furprifsquikiy  auoic  efté  fai- 
te  par  lacob,il  n’a  point  réparé  celte  faute&  mçl- 
conte,ny  dcclarçquefa  benediétion  appartenoie 
vrayement  à Efau , ( car  c’eftoit Ion  intention)  ôç 
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nonàîacob,ainsaureboursiladu  à Efau  fe  plai- 
gnant du  tort  & furprifcquiluy  aiioicencela  cftc 
faidleparfon  fccrc  , qu’il  auoic  donné  fa  bcncdu 
ôionàIacob,&  qu’il  de meur oit  bcnift&  iouyf-  * 
fane  du  fiuiél  d'icelle. 

ptepa-  Pourrefpondrc  àcousccsdoubtesj&cnrcnobic 
tawirc  bien  entendre  lè  refl’ort  Sc  le  fond  de  ceft  affairc,il 
. «la'icf-  faut  auoir  recours  à la  reigledeTheologic  donnée 
par  faindl  Auguftin,&  reccuë  en  l’ Eglifc^qui  por- 
I te , que  quand  en  la  vie  & aux  faits  des  Sainds  il  fe 

trouuc  quelque  chofe  eftrange  qui  heurte  les  loix, 
les  bonnes  moeurs,  ou  la  raifon  naturelle  , il  faut 
croire  qu’il  y a quelque  myftere  caché,6cquc  c’eft 
vnrellort  plus  haut&plus  fort  quel’ordinaire.qui 
meut,  & faiél  ioücr  les  cordres,  auquel  il  faut  que 
Ja  nature  & l’humanitc  cedc&  fccue.  Laquelle  re- 
glecll  dautant  plus  volontiers  &facilcment  rece- 
vable enccFâitqu’iln'y  a aucun  douce  ny  peine 
d’encrouuer  lemyllerc  ,eftant  reuclédésaupara- 
uanc,contenn&  exprime  dedans  le  corps  de  l’hi- 
lloirc, dont  n’y  aura  Ucu  de  foupçonner  qu’il  loic 
fubtilementinuencé.ou deuiné  (comnicil  faut  eu 
plufieurs  aurres  lieux  ) pour  clchapper  de  ce  pas 
difficile, ou  pour  âbufer  de  ladite  règle.  Entendons 
bicu  Thiftoire. 

Dlf-  • Rebecca femme  d’ifaac  cftant  fterilc  conçcuc 
cours  pat  grâce  diuine,ôc  deuenuc  euccime  de  les  deux 
del’lii-  gemeaux  Elau  ôc  lacob  les  lentant  s'entrepouf- 
Gcn^  icr  & heurter  en  l'on  ventre,  en  fut  en  grand  ef* 

" ‘V’ moy  , difant  que  ainfi  valoit-il  autant  n'eftic 

point , ou  bien  n’auoir  iamais  conçeu.  Et  fur  ce 
confuka  le  Seigneur,  & luy  fut  rtl'ponduqu'il  y 
auoit  dcux'peuplcs&  nations  ^c’eûàdue  « deux 
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cnfans  qui  fefbicnc  chefs  de  deux  peuples)  en  Ton 
' ventre,  qui  s’entre  fcroienc  la  guerre  , que  l’vn 
feroit  maiftre  de  l’autre  » ^ quels  plus  grand  & 

^ ralfnérerairoitau  moindre.  Par  cclls  reuelatiô  le 
perc  &:  la  mcr.e(cotitesfois  il  n’efl:  point  certain  par 
i’hiftoirc  que  ladidle  reuelation  foitvenuë  à la  no^ 

. ticc  du  pete  ) furent  luffifamment  aduertis que 
contrttle  droiiîl:  naturel  ÔC  couftumier , & par  vnc 
extraordinaire  ordonnance  de  Dieu,  le  puifné  la- 
cob  feroit  le  maiftred’Efiu,  & qu*ainli  l’aifné  fé- 
lon la  chair, feroit  le  puifné  lelon  l’efprit,qui  eftoic 
figure  que  le  peuple  Gentil  auroit  l'aduîtage  &c  la 
! prcrogatiuc  aux  promcfles&  grâces  de  Dieu,  par 
deühsle  luif  l’aifné.  Dcflorsla  merc  Rcbccca  ré- 
gla toufiours  & accommoda  fes  defirs  & affeélios 
auniucaudeladiéter«iclatiojî>aymantjcarciranc. 

& préférant I.icob le  puifné, doux  & aymable, a 
Efau  plus  robuftc,lfaac  au  rebours,  ignorât  peut- 
eftre  la  reuelation  faiébe  à fa  fémc,&  fuiuanttoul^ 
joursl’affc^bô  naturelle  du  perc&r  charnelle, ay- 
nioit  dv'  traittoit  auantageufement  Efau  , & çom- 
me  fon  aifnéi&  comme  plus  mafle,  courageux,  &: 
à fon  humeur.  A quoy  aydoit  fort  auflTi  ledit  Elau» 
fiactant  care  liant  fon  perc  de  potagcsftaindsjôe 

•'  viandes apeti{rantcs,qu’illuy  appreftait,de la  ve- 
naifon  quM  ioy  prenoit  à la  chalïf,  c’eft  par  ou  s6 
perc  fuftappafté&induit  à luy  promettre  & offrir 
la  beuediétion,  voire  auant  letemps.  Cependant 
^Vauant  qu’lfa'ac  vint  à donner  fa  benediftionja- 
cob  prenant  roccafion,conuia  fon  freccElau  à luy 
ceder  & vendre  ion  droidtd’ainellejauccinterpo-  . 
fition  de  ferment , & ce  pour  toufiours  plus  facili- 
ter le  droiél  que  le  ciel  luy  auoit  donné  auac  qu’e-  ^ 
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Rce  nay,&  pour  en  forclore  toute  ^ppoHcion  ou 
• cmperchement.Enquoy  rient  à noter  en  paffant 
qu*£fau  comtnift  deux  tres-grandes  fautes>fai(ant 
trop  peu  d’eftitne  & compte  de  fa  piimogcniture,  * 
en  ralienât  & vendant  à fi  vil  prix  & pour  vn  fi  Ic- 

f er  plaific,&vpuis  entrant  en  marché  de  chofè  Ta- 
rée, & qui  efioit  hors  le  commerce  de  trafiic  du 
inonde,comraeefioitLaprimogenicure,en|aquel- 
leencctemps-làefiioitinclure  laPrefirife  : dont 
pour  ces  deux  fautes  il  mecitoit  bien  d’efiice  pri- 
vé'.Mais  lacob  n'cn  fi(l;point,ne  prétendant  en  ce 
marché  que  Te  redimer  de  toute  dilpute,  doute,  & 
oppofition  humaine  , contre  ce  qui  elïoit  défia 
fien  pat  donation  & authorité  diuine. 

Gen.17  entrefaites  la  mere  Rebecca  ayant  en- 

tendu que  iTaac  Ton  mary  eftoit  en  deliberation 
de  donner  Tabenedition  , & maintenir  Efau  au 
droit  d’ainefie:  & défia  s’y  prcparqit , Ôc  voyant 
que  cela  aducnanttroubleroit&  mettroit  en  dif- 
pute  le  droit  quelacob  le  puifné  auoit  défia  tant 
dedioit,&  de  don  du  ciel,  que  parlacellîon  qui 
luy  en  auoit  efte  fai  te  parEfan  Ion  frcre,cllc  vou- 
lut aller  au  deuaiuiSc  e|rayci  dctompre5<:  deftout- 
ncr  ce  coup:  Et  pour  ce  apres  en  auoir  côfulcé  auec 
lacob,  furent cnfcmbled’aduis, que lcdîc  lacob 
preuiendroic Ton  ficrc,&s’ofFi;irpicà  Ton  pere  aucc 
mains  velues  & dcTguifées  , la  façon  de  Ton  fccic 
Efau» pour  éluder  éc  trompçc  ratouchement  de 
Ton  pere,  le  di  Ta  ne  au  refte  portant  ferme  pour 
Efau,  ce  qui  fut  fait  & Tucceda  afi'cz  heureufe- 

Decifiô 

lie  la  Partoutee  difeours  nous  apprenons  pour  Tc- 
queftiô,  claiiciflemem  & dccifiqnd^  la  quellion,quc  Tin- 
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tétion  delarncceçftoiç  de.luyurcjk  £jire  valoir  là 
reuelation,qui  luy  anok  efté  faite  delà  ruperioritç 
'du  puifné  lacob  fur  Ton  aifnécKarnel  Efautquelc 
faidtdii  fils  lacob  fcconformant  au  confeilde  fa 
loerc,  fuyiiroit  atifsi  ladite  icu’clatio'ri  : que  le  pcrc 
ifaacs'endcftQumeuoit,  qu’il  l*a  fçeuft  ou  ne  la 
fçcuft,  iutuaut tou fioui's  l’amour  naturel  & char- 
ncljquc  t inuentiou  dclamerc*  & rapp.ofitiou  du' 
filj  pource  qu'ils  rifoientà  merme'b,uç.quela  rcr 
iiclacion  cclcfie,'  ont  preualu , vaincu  cm  porté,  la  , 
jVolonté  (kl  perc,  qui  s’ en  efcaitoit,^  & qui  pour  ce 
aifcqnemcnt  merltoit  d eftt'e  ainfi  cludc,&  par  fi- 
JCJclTc  ramciiéà  ion  deuoir,puis  quc.plainemcnc  oç 
..de  rpy-mermeil  ne  s!,y  vouloit  tager-Et  fiualemcc 

iuftcnnent&çonfornieiiienc  à la  volonté  ' 
jdcDicu.&.fareuelaUon  la  bençdiét’-ou  dupc^c 
f iî9'^^^^i;i!‘\^;Ci/PAc^|culiGre  jLtfc(5^io;i  ) & tout  le 
droiél  d’aine{rça  eftiqd,cuolu  porté -fur  le  puifné 
lacol^,  âquii|  app^fÇçpoit  dc  dcoi<^diuiu  & hu- 
r.aufe  de  U pÇj&jpn  à luy  faite  par  Ton  feere, 
^,H(;).^.ifu/2Ei4uquUn  eftoic  débouté, de  Dieu  , ^ 
jQnrrç  a’en  el^ojtj^çcn^u  indigne, par  le  trop  bon 
marcké  qu’l],^i,ioiÇ;f^^^  droiétd’aiuelEe.  Et 

fcc-yéjlufl-ije  pç^r.;  vue.  generale  explication  de  la 

■qu.eilioni|rcnqns  aux  d9UtcspaLcicuUercs.  ; . r ^ 

C■ilQJl1.Piî^trojt,•cr^eét.er  contre,  lamere  dilTon  fils 
4V/q>bi,  qv^  Çjei?y^§4^dry/idt  chsnini,üs  n’ont  point 
m^yçhé  dçoiélf,'(konMtes-mal,plaidcyne  tres^bç- 
.«e  pauie , penlaufi.fâ^iie.yaloirif  y qlonçé  de,Diep  ' 
c»rqs•iul^p^r^les  moyens  peu  iullxs,,.  y.oire  pUin,s 
■dç^fnuid'e  jig,4u)pqftuvc,&^niiurieux  à Dieii, 

.qontiiseii  l’or^o.iKiante  de^Diçu  auoic  bcfoiude 

4,C(Cs  ^ Uaiiçl^^p.ouj' 
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iioîcrtt  'cml^ietre  laiflec  plaincmcnt  îa  con- 
duite & Te  fïe(fl:  de  cefte  reuelatiqn  à U main  de 
Dieii,cjui  en  tîlok  raudicur  com  me  a (lez  pni  (Tant 
■jjour  s’en  faire  croire,  Sc  afTcz  fige  pour  le  fçauoir 
'conduire.'  Ace  doubte  rbrfponrioit dire,  que  le 
tout  eftat  faïiEkpar  la  volonté  de  DieUjqui  l’a  ainfî 
infpiré  , il  n’y  doit  aunit  aucun  fcrupulc  ny  om- 
brage de  mal , eftanc  Dieu  fût  toutes  loix  & toute 
îbûicehumainejdonttout  ccqûiellfaiâ:  fous  Ton 
«uthorit  éjeft  tellement  bien  faiftquc  l’cbmettrc» 
ou  ne  le  v'oqloinfaire  par  crainte  de  mefprédrc  où 
*autrement,c’eftfaillir,la  volonté  de  Dieureucléc 
de  cogncuëjcftant  la  reigle’quïiuftifietoutcs  cho^ 
ics.Mais  pônrc’cque  nousuc  fçaubnspa5”,&  n ap- 
paroiftpasque  Dicul’aytinfpuéi  ou  l’ayt  vôtfln, 
cars’il  cfloic  ccrcâin,ilnV  â plus  que  tenir  que 
,Tl:roit  autrement  apporter  vpc  maniiaife  odèiu  »'& 
'vnfâur  ton  à là  volonté  de  Dieu, de  dire  que  pour 
'foncxecutiqn  elle  ayt  employé  des  'moyens ’con’'- 
' damnez  patelle  mefmc  » comme  fi  cUtf  n’en  •auoit 
•pasen  rnain'd’aUttcspUis  doux-,^!&'plus  conti'cnâ- 
'Dlés.Au  moiiisqu’ileft  bien  hardy  deledircV'î'i  f&- 
rôit  vne  cbuuctiurc  ties-dait^ércufc j d* ainfi^bu- 
îoir  c’ouurir  les  aidions  condàmncé^paf  la  Iqy'ite 
tvarme,comfrie  (î  l’on  voùlmc  charger  r>ien,  peut 
Mefch^y^er  l’home.  Il  fembic  pins  iirevh'c'dfc/dite 
la!)’slc  mettre eh'peinèd'e>:(n.f(êr&  d e {fendit t bd* 
tès  les  âélions  desbonS , cortïmfc4*’ifs  eftoicût  faris 
‘chair  éè  faiigtqil’^ils  ont  peu  fàiUb)  ltH"Cela,vC)^ilà'ns 
bien  ceqüc  U:cu  voulüic.Scà'mcfmc  hu.maisnbh 
^ina'mcfme  façb'ntque  ccpcndvHitDicvi  feriiy 

de  leur  (uppbfîcibri  &C  mentfctic,  corne  aûlfî  faiô- 
ild  e toutes  les,  raauuaifes . volüûtcz  qui  /ont  btch 
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ians  les  vouloir  ( car  ce  font  deux , vice 

ouf;  rejpir,&  vouloifO  ny  Icsîullificr.-  - . 

-O  Auflî  povuToit-on  hefuec  aucunement , Hit  ce 
qu’iraacayanttoufiours  voulu  donner  fabenedi- 
ûion  à Efau  , toutesfois  ayant  fccu  qu’elle  cftoù: 
paruenuc  à Iacob,cÔcrc  fon  de(Tein,au  lieu  derc- 
parer  rcquiuoque,&l’appliqner  à Efau.fuiuantcc 
qu’ilauoictoufioursvouln,  ill’acofirmaà  lacob, 
écsy  rcfoluc ferme.  Aquoy  cft  ayférefpôdre/qnc 
cefterefolution&pcrreuctance  pouuoic  venir  de 
ce  qu’il  auoic  appris  depuis  de  la  volonté  deDieu, 
ou  bien  de  la  fouucnancc  de  ladite  rcuelatrons’il 
ialçaiioit.  . 

M ais  la  plus  haute  queftion  en  cecy  eft  de  la  vo- 
lôntéde  Dieu.  P arquoy  voulut  Dieu  que  contre  • 
Ictrain  ordinaire, & fans  aucun  particulier  motif, 
on  caulc, lacob  le  puifnéeuft  le  droié^  d’aincife.  A 
laquelle  eft  ayfc  de  fêfpôndrç  briefuemcnt  ,qu’fl 
n’y  a aucun  pçurquayiqûè'C’cft  lap^^  , première 
& éternelle  volonté  déXÏîiSi,qui  n’a  point  de  cau- 
re,qucveut  ngniEer  f Ët^iturc difaht  qu’auant 
qu'ils  cuirenciaiààfiT^ûn  bien  ny  mal  j l’vn  eftoit 
aymé>l’autrcrebuttd  lequel  mot(4«4«f)ne  fc  rap- 
porte point  an  temps, çeUvcft  trop  giolÉcr , Car  ft 
Dieu  euftcftc induit  atesay mer.  ) ou  hayr,àcau(c 
de  leur  bien  ou  maï  a ^^ir,iîlÿs  euft  ay  me  & hay 
apres  le  mal, non  pas  faitft  temporellcment  par  eux 
ainsctcrnellemeiit  vcu&cogneuparluy  ,car  la 
caufe précédé  l’effe^t  au  moins  naturcllcméc,  finÔ 
temporcUement. M ais  à la  cdufc&  à l’ordre  de  na« 
iurc>c’eft  autant  comme  s’il  eftoit  diél , non,  pour 
tsyï  caufe  de  leur  bien  ou  mal  fai â:  futur  &c  efeu- 
nclU  ment  prcueu,Dieu  a ay  mél  vn&hay  l’autre. 
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ainspour  cc  qn’«l  Iny  a pieu  ; côrocle  pocicr^pour 
ce  qu*il  luy  plaill,<iVne  mefmctcrrc  f*irc  vn  beau 
ou  laid  vailleau doncla  'caüfe  de  ceft  amour  ôc 
haync  n’efl;  point  en  eux,  mais  en  Dieu  « Sc  fa  vo* 
lontépuiè.  ' • 

‘ F I N. 
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